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Vohjet  de  vos  travaux^  Messieurs, 
^Jl  la  langue  francoife  ,  que  Von  peut 
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Pour  fervir  de  fondement  à  l'étUde  de  toutes 
^      ,     ■        :|eslanguesv 
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P^f  M.  BÈAVZÈEde  la  SocUti  royale  desfiicnceê 
6-  ar«  ./«'^./ç,  ^^,  Sociétés^ liuérains  J'Arra^ 

&  <tAuxern,pwfiftur  dt  GramitOUrc  à  l'Ecole 
royale  militaire.  '  ' 

TOME    PRJiAe^.     ; 


f^fS^K^^ 


De  rimprîmerie  de  J.  B  arb  o U/ rue  &  vjs  à-vi* 

la  grille  des  Mathurins. 
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O  i  Voui^fage  ^ue  y  ai  l^ honneur  de 
vous  préf enter  atteint^  ^àu  but  que  j^ 
me  propofe  y  il.  fadu^ra  la  connoif- 
fanu  des  langues  'y  £t  celles  dfis  ri^ 
chejfes  littéraires  Ue  tcutcs  les  nations^ 
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.  i^ objet  de  vos  travaux  y  Mm^ssieur^, 

-^  la  inhgue  françoife  ^  que  Von  peut 

ji^çmTîier  fy^  langue  gén^  l^E^i^ 

rofi^idle^  riche'  en  écrits  ^  qui  feront 

<4oujqurs  admirés  dans  tous  les  lieux 

ouJ-égriera  JeJ^oût  du  vrai  Ç^ù  beau; 

:    &'iesillu/lrêS'écfi^^<iihs  qui  Vétendmt 

'  £^  rimmçrtalifent  j^  regardent  comme  un 

•    des  prix  les  plus,  dignes  d'eux ,  Vhonr 

rieur  d'être  <idnàs  parmi  vùus^.' 

A  qui pouvois-je  ,  à plusjujie  titre 

ma  vous  y  MESSiÊtrRS.  fure  hom- 

■mage^^m  mon  travail?  Sous  quels  auf» 

picts  plus  favorables  jiurols-^je  pu  îc 

produire  ?  ]^^  4t^0us 

y  Jlatteur  ni  plus  <ivantagcux  pour  moi ^ 

qU^T honneur  de  vous  rendre  ce  témoin' 

'^age  publ^  du  profonâ  refpeB  àveî 

'  lequel fifbh p  '<■'' ''^  ^:v^^';^^^^^  ^  ^- -  ^ 
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JLiE  Créateur,  comme  robferyè 
Quintilîen  (i  ),  ne  nous  a  guères 
diftingués  du  rèfte  des  animaux,  que 

Î)ar  le  don  de  la  parole  &  par  la  jai-^ 
on.  Mais  cette  raifoti,  dont  la  poC- 
feffion  feule  nouis  élève  fi.  fort  âu- 
deffus  des  fe^  ,  &  dont  le  boii 
ufage  nous  égale  prçfqueaiix  efprits 
céleftes^  à  c^uoinous  férvirôit-elle,/ 
comment  fè  manifefteroit  -  elle  ea 
nous ,  fi  nous  n'avions  la  faculté  d'ex- 
primer nos  pènfées  jpar  la  parole  (z)? 
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(  I  )  Deus  iHe  princeps ,  parens  rerum  falî^fica- 
torque  mundi ,  ntdio  magU  hôminem  feparavit  à 
csterîs.  •  »  animalibus  ,  quam  diçendi  facultate. .  •. 
^   Kationem  igimr  hobis  pràecipQam  dédit,   QuintiL 
Inftiu  Orat.  II.  i6. 

(  1 }  Sed  ipia  ratio  neque  tam  nos.  juvaret ,  ne^ 
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Ceft  du  Langage  qu'elle  emprunte 

:  immédiatement  les  lumières  qui  font 
fà  gloire  ;  c'eft  en  quelque  forte  dans 
le  Langage  qu'elle  a  fa  fource,  parce 
que  c'eft  p^  le  Langage  qu  elle  fe 
communique  &  qu  elle  tranfmet  l'i- 
Inage  dé^  la  penfée. 

'-  !^^M  le  but  4e  toutes  les  langues  ; 
et  ^êàv  y  parvenir,  elles  emplbyent 
toutes  les  ion$^  de  la  parole.^  Ces  fons 

,  nfe  peuvent  former  qu'un  tout  fenjfî-» 
ble  jj  tiicceflif,  &  divifîble  ;  ce  qui 
parbît  fort  éloigné  da  pouvoir  reprt^* 
fenter  lai  peiîfée,  objet  purement  in-» 
telleftuel  &  nécefTairement  indivifi? 
ble.  Maïs  la  Logîquç,  par  le  fecours 
de  rabftraftion.,  vient;  à  bout  d*ana^ 
lyfer  en  quelque  forte  cet  afte  indi-^ 
vifible  de  l'efprit  :  elle  confîdère  fé- 
parément  les  idées  qui  en  font  roI>^ 

.jet  j  elle  obferve  les  diverfes  rela- 


que tam  effet  in  nobls  manifeila,  niCi^  qu»  con-^ 
cepiflemus  mente ,  promere  etiam  loquendo  pos^ 
iemus.  •  •  Hommes  quibus  negata  vox  eft ,  qy90<^ 
tuluQi  adjuvat  animiu  Ulc  cceieftis  [  Ikid* 
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tions  qu'elles  ont  entre  elles,  à  caufe 
du.  rapport  Qu*eïies'  dnt  toutes  à  la 
penfée  indiviuble  qu'elles  conftituent. 
Ces  relations  fuppofent  un  ordre  fi- 
xe entre  leyi-s  ténues  :  la  priorité  eft 
propre  au  terme  antécédent  ;  la  pof- 
térioritfe,  au  terme  conféquent.  D'où 
il  fuit  que  les  idées  partielles  d'une 
même  penfée  font  enchaînées  les  unes 
aux  autres  dans  une  fucceffion  fon- 
dée fur  les  rapports  qui  les  lient  en- 
tre elles  &  au  tout. 

Je  donne ,  à  cette  fucceffion ,  le 
noni  d'ordre  analytique  ;  parce  queF- 
le  eft  tout  à  la  fois  le  réiultat  de  l'a- 
nalyfe  de  la  penfée ,  &  le  fondement 
de  l'anaiyfe  du  difcours  dans  toutes. 
les  langues.  Cette  analyfe ,'  dont  les. 

!)rincipes  font  puifés  dans  la  raifon 
iumaine ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  dans 
la  raifon  éternelle,  qui  eft  fon  guide, 
donne  partout  des  réfultats  fembla- 
blçs  ;  elle  établit  partout  les  mêmes 
efpètes  de  mots  ,  pour  repréferiter 
fous  des  points  de  vue  femblables  les 
mêmes  eipèces  d'idées  y  elle  afTujettk 
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le^l  mots  aux  mêmes  ferviçés  ;  elle  en 
fixe  fembhblement  ^es  rapport^ ,  d'a- 
près les  relations  mêmes  des  idées 
dont  ils  font  devenus  les  fignes. 

Ee  Langage  ,  fondé  partout  fur 
cette  a/îalyfe  uniforme ,  qui  en  eft 
èomme  le  méchanifme  intçlleftuel , 
devient  ainfi  l'inflrumerit  commun  de 
la  manifeftation  des  penfées  &  de  la 
raifon  humaine ,  Finterprète  des  (^ti^ 
timents  &  des  aflfeftions  ^  Forgane 
précieux  de  la  charité  univerfëlle  qui 
doit  Kèr  tous  les  hommes  pour  leur 
bonheur ,  &  le  lien  néceiTaire  de  la 
fociété  qui  les  unit*  4 

;  r^Eii  enet^  fi'  la  fociabiEté  fait  par^ 
tie  de  Feifencc  de  Thomme  ;  fi  le  pr^ 

cepte  de  la  ]|}iefîvrilknce  univerfëlle^ 
mk  en  eft  en  même  temps  la  preuve 
ocia^oi fondamentale ,  elt gravé  dahs^ 
nà%  cœurs,  par  le. doigt  dp, Dieu  mê^ 
me  ^  €0  caractères  inenaçables  ^(tt'^ 
une  loi  urgente ,  in variaolc/ îndjiipëi^ 
fable,  qui  ne  puifTp  être,  nîtrévoquée 
.^ar  aucune  autorité ,  ni  abolie  par  au^ 
cune  puilOfance^  ni  étouffée  par  aucun 
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-  intérêt,  ni  altérée  par  aucune  révolu- 
'  tion  :  il  falloit  bien  que  le  Langage^ 
Gui  en  eft  l'organe  néceiîaire  ,  fût , 
dans  (es  principes  fondamentaux  , 
univerfel  comme  la  loi  même  ,  imr 
muable  comme  elle ,  inaltérable  com- 
me  elle.  Les  différences  qui  fe  trou- 
vent d'une  langue  à  l'autre  ne  font, 
•  pôUr  ainfî  dire  ,  que  fuperficielles  ; 
elles  tiennent  à  celles  des  temps ,  des 
lieux  ,  des  moeurs ,  &  des  intérêts  , 
qui*  variant  fans  fin  laiffem  toujours 
fubfîfter  le  même  fonds.   . 

La  Gr^^mmaire  ,  qui  a  pour  ob- 
jet renonciation  de  la  penfée  par  le 
fecours  de  la  parole  prononcée  ou 
écrite ,  adniet  donc  deux  fortes  de 
principes.  Les  uns  font  d'une  vérité 
immuable  &  d\m  ufage  univerfel, 
ils  tiennent  à  la  nature  de  la  penfée 
même ,  ils  en  fuivent  l'analylè  ,  ilsi 
ji'en  font  que  le  réfultat  :  les. autres 
n*ont  qu'une  vérité  hypothétique ,  & 
dépendante  des  conventions  fortuites, 
•  arbitraires,  &  muables,  qui  ont  don- 
né naiflance  aux  différents  idiomes» 
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Les  premiers  conftituent  la  Grammâi- 
•  re  générale,  les  autres  font  l'objet  des 
diverfes  Grammaires  particulières. 

La  Grammaire. GÉNÉRALE  eft 
donc  là  fcience  raifonnée  de$  princi- 
pes immuables  &  généraux  du  Lah- 
\        gage  prononcé  ou  écrit  dahs  quelque 
langue  que  ce  foit. 

tJne  (tRAMMAIRE  PA5.TICULIÈRE 

^  eft  l'art  d'appliquer,  aux  principes  im- 
muables &  généraux  du  Langage  pro- 
noncé ou  écrite  les  inftitutions  arbi-* 
traites  &c  ufuelles  d'une  langue  par- 
ticulière. '  • 
..  La  Grammaire  générale  eft  tinô- 
fcience  ,  parce  qu  elle  n'a*  pour  objet 
que  là  fpéculation  raifonnée  à^s  prin^ 
cipes  immuables  &  généraux  du  Lan- 

Une  Grammaire  particulière  eft  un 
n/t,  parte  qu'elle  envifage  l'applica- 
tion pratiqué  des  inftitutipns^arbitrai- 
res  oc  ufuelles  d'une  langue  particu- 
lière aux  principes  généraux  au  Lan-» 

La  Science  grammaticale  eft  anté-^ 
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rîeurçf  à  toutes  les  langues  ;  parce 
que  (es  priricipes  ne  fuppofent.que  la 
poflîbilité  des,  langues,  qu'ils  font  les 
mêmes  que  ceux  qui  dirigent  la  rai- 
fon  humaine  dans  Tes  opérations  in- 
telleftuelles  ,  en  un  mot  qu'ils  font 
d'une  vérité  éternellç. 

Uan  grammatical  I au  contraire  eft 
oftérieur  aux  langues  ;  parce  que 
es  ufages  des  langues  doivent  exis- 
ter avant  qu'on  les  rapporte  artifi- 
ciellement aux  principes  généraux  du 
Langage,  &  que  les  fyftèmes  analo- 
iques  qui  forment  l'art  ne  peuvent 
tre  que  le  réfultat  des  obfèrvations 
faites  fur  les  ufages  préexiftants. 

La  juftefle  &  la  néceffué  de  cettè^ 
diftinftion,  toute  abftraite  qu'çllejoa- 
roît  être ,  ont  toutefois  des  c^ra6tè- 
res  fi  palpables ,  qu'elles  ont  été  {^n- 
ties  de  bonne  heure  par  les  bons  ef- 

f)rits.  Ceft  à  la  nature,  dit  Quinti- 
ien  (3),  que  nous  devons  rorigiiie 


(  3  )  Inttîum  ergo  d'fcendi  dédit  natura  ,  initiimi 
•rtis  9  obrervatio.  Jnjfu,  Orau  III.  a. 
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&  les  fonckments  du  Langage  j  & 
c'eft  à  rpbfervation  qu'il  faut  rappor- 
ter Texiftènce  de  l'art.  Mais  en  dis- 
-  tinguant  aînfi  la  fcience  grammatica- 
le «:  l'art  grammatical ,  je  ne  prétends 
pas  infinûer  que  Ton  doive  ou  que 
ion  puifTè  même  en  féparer  rétude  : 
la  fcièm;e  &  l'art  fe  doivent  des  fe- 
cours  mutuels,  fans  lefquels  il  ne  nous 
feroit  pas  poflible  d'en  acquérir  une 
connoiffance  folide.      ^ 

En  premier  Ueu ,  l'art  ne  peut  don* 
lier  aucune  certitude  à  la  pratique  ^ 
s'il  n'eft  éclairé  &  dirigé  par  les  lu- 
mières de  la  fpéculatioh  ;  &  cela  eil 
évident ,  puilque  l'art  a  pour  objec 
l'application  pratique  des  inftitutioni 
iifuelles  d'une  langue,  aux  principei 

{généraux  du  Langage.  Il  eft  donc  àet 
a  plus  grande  importance  de  bien^ 
I  étaolir  les  principes  généraux  ;  &  fan^^ 
1  cette  connoiffance ,  on  doit  s'atten-» 
!  dre  à  ne  trouver  que  défordre  S/L  in-# 
I  certitude  dans  les  Gramniaîres  parti- 
\  culières  des  langues ,  comme,  l'expé-^ 

i  fîence  ne  Ta  cjve  ttop  cQnÔaté  juiqu'it 


A 


F  RÉ  F  4  CE. 


Xll) 


t. 


e  ;  & 

appor- 
m  dis- 
natica^ 
étends 
)u  que 
étuae  :  • 
des  fe- 
lenous 
rir  une 

• 

ut  don* 

uique ,, 
les  lu- 

cela  eit 

r  objet 
tutions 

incipei 
onc  dQ 
e  bictt)^ 
&  fans 
atten-» 

&  in-*^ 
s  parti* 
Fexpé^ 
îufqu  it 


;;jiréfent.  C'eft  une  des  raifot«  qui  jus- 

Itiflent  mon  entreprife  :  puifle-t-elle 

être  également  juftifiée  par  le  fuccèsl 

^Mais  11  c'eft  de  la  connoiffance  des 

Erincipes  généraux  que  doit  partir  là 
imière  fur  les  procédés  de  l'art  gram- 
Hiatical  ;  ç'eft  donc,  par  les  notions 
élémentaires  de  ces  principes  qu'il  eft 
raifonnabie  de  commencer  l'étude  des 
langues,  fi  l'oniveut  efpérer  d'y  fai- 
re quelques  progrès.  Je  crois  cette 
,remarque  digne  d'attention  dans  les 
çonjonftures  préfentes ,  où  jjn  éyéne-' 
ment  inattendu  ,  oui  a  furpris  toute 
'  EEurope  j  doit  neceflairement  être 
en  France  le  germe  d'une  révolution 
dans  Tenfeignement  public  &  l'infti- 
tution  nationale. 

f .  rEn  fécond  lieu ,  la  fcience  ne  peut 
donner  aucune  confiftance  à  la  tnéo- 
ric",  fi  elle  n'obferve  avec  foin  les 
ufaglÈS  combinés  &  les  pratiques  dif- 
férentes ,  pour  s'élever  par  degrés 
jufqu'à  la  généralifation  des  principes. 
Ges  principes ,  en  eux-mêmes /ibnt 
déterminés  &  invariables  :  mais  par 
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rapport  à  nous , .  ils  font ,  comme  le^r 
objets  de  toutes  nos  rechercKes^  en-* 
virohnés  de  ténèbres  ,  de  doutes  , 
tf incertitudes  ;  la  voie  de  l'obièrva-* 
tion  &  de  rexpériehce  eft  la  feulie 
qui  puifTe  nous  mener  à  la  vérité 
Defcartes ,  ce  génie  puiflaht ,  Thon- 
lïeiy  de  fon  fiècle  &  de  la  France  fa  ; 
patrie ,  féduit  par  les  délires  dé  fon 
imagination  féconde,  fabriqua  dans  , 
m  cabinet  le  fyftème  ingénieux  des 
-t(kirbiIlons  ptour  expliquer  celui  de 
.  l'univers  :  Neutort,  génie  auffi  vafte^ 
maià/ rendu  plus,  fage  par  les  écarts 
mêm<^s\^de  notre  philofophe  ,  vint^ 
avec  aps  faits  &  des  expéiîences  ré* 
pétées,  vérifiées,  comparées  ;  &  les 
tourbillons  de  Defcartes  difparurent». 
Il  en^eft  partout  comme  en  phyfi- 
que  :  nous  ne  pouvons  ,  dans  quel- 
que genre  qye  ce  foit ,  connoître  les 
caufes  que  par  les  effets,  ni  lesprin- 
cipe$  des  arts  que  par  leurs  produç« 
tidpis  $  &  il  n'y  a  qu'une  longue  fuite' 
d'expérienpes ,  d'oofervations ,  &  cfe 
comparaifons ,  qui  puifle  nous  mettre. 
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■  J?  -^J.  ^'apprécier  la  jurte  valeur , 
1  étendue ,  &  les  bornes  d'un  prin- 
cipe. .,         ,^  .5" 

-  J'ai  donc  regardé ies  différents  Ufa- 
gés  des  langues  commç  des  phéno- 
ftienes  grammaticaux,  donti'ob/èrva- 
non  devoit  fervir  de  bafe  au  fyiUme 
des  pnncipes  généraux.  J'ai  cbnrulté 
oes  trrammaires  de  toute  pfpèce  •' 
hébraïque  ,  fyriaque,  chaldéerine  ! 
grecque  ,  latine  ,  françoife  ,  ,ta* 
^enne  ,  efpagnolle  ,  ba(^ue  ,  irlan. 

doife  angloife  galloifeValleman- 
d»  ,  fuedoife  ,  laponne  ,  chmoife  . 
Péruvienne.  Sans  renoncer  aux  vues 
lumneufes  _qui  s'y-,  troyuvent  éparlfs 
comme  au  hafard,  j'y  ai- plutôt  cher- 
ché  des  faits  que  des  principes.  Je 
me  fms^  tenu  en  garde  Contre  ïes  fur- 

f^ns  de  1  aveugle  routine  ,  contre  les 
ailertions  vagues  &  non  éptouvées. 
contre  les  règles  hafardées  ;  contré 
^  ies  fyfleraes  jalqués  fans  modification 
dune  langue  fur  une  autre  :  en  un 
ro«)t>  ;  ai  moins  compté  fur  les  défi- 
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nitions  &  les  règles  des  grammaî- 
riens  \y  que  fur  1  analyfe  même  des 
exegiples  qu'ils  me  metmient  foijs  les 

yeux.v     ■  -.  '■■'.,         "■."■  ■   '  '    *  V.  '  / 
J'ai  cfti  devoir  traiter  les  principe^ 
du  Langage; ,  camrme  oh  traite-ceux  . 
dfe  la  Çhyfique  ,  de  la  Géométrie, 
ceux  de  toutes  les  fciences  ;  parce 
que  noti^  n'avons  en  effet  qu'une  Lo- 
gique V  8r  que  l'efptit  humain ,  (i  je  - 
puis  rHquer  cette  expreffion ,  eft  né- 
ceflkireinent  aîFujétti  au  mêrae^fljé-- 
chanifriie ,  quelles  que.  foient  les"  ma-^ 
tières  qui  rtrccujpênt.  J'ai  donc  été;^ 
autant  que  je  l'ai  pu,  à  Pépargne  dei| 
principes  ;  &  pôut  né  pis  les  multi- 
plier ia|is  befoin,  j'ai  tâché  de  raift€»-> 
ner  à  «n  feul  ,  tous  les  ufages  qtiî^ 
m'opt  femblé  analogues  :  les  excep-^  ; 
rions  m'ont  paru  être  en  Gtamrrtàiri» 
ce  qu'elles  font  effe£tiv#i*ient  etî  ~ 
fique  ,  des  dépofitîbns  de  i*exp(( 
ce  contre  le  principe  ai^guel  c»ï> 
rapporte  comme  exceptions;   "'1 

En  ïuivant  conihmmèM  <;ette  tt^ 
\thodevj'ai  trouvé  partout  les iîièlï«i^5 
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ûes,  les  înèmëS  principes  généraux, 
\i^  même  univerialité'  dans  les   lois 

•ommunes  du  Langage  •.  j-ài  vu  qtie 
les  ditférencesydes  langues ,  que  les 
idiotifines  né  font  que  deS  afpefts 
différents  des  principes  généraux ,  ou 
^es  applications  jdifférentes  des  lois 
communes  &  fe^damehtales^^^  ;  que 
ces  difFérjpncês  font  limitées,  fondée* 
en  raifon,  réduôiBles  à  des  points  fi- 
xes j  qu'en  cônfé'quence  tous  les  peu-* 
pies  de  la  terre ,  malgré  la  diverfité 
des  Mômes  ,  parlent  abfolument  lé 
inêmeLangage  fans  anomalie  &  feu, 
exception  j  &  qu'enfin  Ton  peut  fé-* 
duiçe  à  un  aiTez  petit  nombre  hs  EU^ 
ments  niceiïaires  du  Langage ^  &  à  Une 
méthode  kmple ,  coone  y  uniforme  y 
&  facile  ^Tenfeignement  de  toi^di 
les  languesi^  ^  ^    '    i^ 

JéM&  1m  EtimeÂtè  néùéjfairès  du 
Langage  ^  psÊce  qu'ils  fofft  en  effet, 
dan*  toutes  les  langues  ^  d'une  *  né- 
ceffité  indifpenfable  pour  rendre  fen- 
fible  Texpoution  analytimie  &  meta- 
phyfiqpe  de  la  pcnfee*  Afai^  ie\.ne 
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prétends  point  parler  d'une  néceflïté 
jndividueÛe  ,  ^m  ne  laiffe  à  aucun 
idiome  la  liberté ^4^n  réjetter  aucun  ^  ' 
je  veux  feulenient  marquer  une  né- 
céflité  d'efoèce  ,  qui  fixe  les  hjornes 
an  choix  que  Von  peut  en  faire.  On 
fait ,  par  e^femple  ,  que  toutes  les 
langues  ne  font  pas  ufage  des  mêmes 
fons  élémentaires  $  mais  tous  ceux  qui 
ibnt  ufités  font  de  quelcuune  aes 
claffes  que  j'ai  aflîgnées.  Il  y  a  des 
idiomes  qui  ont  remplacé  le  fervice 
/.des  prépofitions  par  autant  de  cas-, 
i  comme  le  bafqiue  &  le  péruvien  j' 
^  d'autres  qui  ont  remplacé  le  fervice 
des  cas  pw  de3  prépofitions  ^  comme 
k  ftançois  ,  ritalien  ,  re4>agnol  j 
d'autres  ont  admis  des  cas  &  ;des  prêt 
pQÛiionsr,  comme  le  grec ,  le  latin  ^ 
lallemand  i  d'autres  enfin  auroient 
p\i  foppritew  les  adverbes  ^  foit  en 
le  fervant  toujours  de  h  prépofitîon 
avec  le  nom  9  foit  en  in^oauiumt  dans 
les  noms  un  aflez  grand  ncmibre  de 
cas  pour  en  défigner  tou^s  les  rapports. 
Il  y  a.,  comme  on  voit ,  plufieurs 
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moyens  de  marqu^  lés  mêm^s  jpoinfs 
de  vûé^:  le  "choix  en  a  été  décidé  , 
dans  les  différents  idiomes ^,  parles 
caufes  fortuites  qui  les  ont  fait  naître 
#&  qui  en  ont  déterminé  le  génie  pro- 
pre. ,>    '   .  ■•  ' 

Au  refte  la  fciencç  grammaticale  a 
fur  Tattention  des  favants  ,  beaucoup 

f)lus  de  droit  Qu*on  n*a  coutume  de 
e  croire^  &  Von  s'éxpofetoit  à  fe 
tromper,  fi  IWne  Vguloit  en  jugei 
c|uè  par  les  progrès  quon  y  a  ton 
jufquici.  Les  décifîdns  inft^mes  clés 
premiers  grammairiens  ^  répétées 
Icrupuleufement  d'âge  en  âge  -fans 
avoir  jamais  été  foumifes  à  Fexamen, 
ont  été  fervilement  appliquées  à  tous 
les  idiomes  fans  diftinftion  &  fans 
modiâcatiôn  :  ces  nléprifes  multipliées 
n'ont  fait  que  multiplier  les  erreurs , 
épaiâir  les  ténèbres  autour  des  vrais 
principes ,  &  avilir  la  fcience  même. 
Par  un  retour  fâcheux,  mais  prefque 
naturel^  le  peu  de  cas  que  Ton  en  a  -j 
fkit  fauté  de  progrès  marqués,  eu.  de- 
vénli  ûti  oibftacle  réel  à  ceux  qu'oi?    ^ 
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y  âuroit^^^^  faire  :  les  bons  efprîts 
n'avoient  garde  dé  s'occuper  iërieu^ 
jfement  d'un  objet  dédaigné,  &  uni- 
quement abandonné  à  Tenfance  èc 
au  jpédantifine. 

Mais  les.San6Hus ,  les  Wallis  (  4)y- 
les  Arnaud,  les  du  Marfais,  ont  mon* 
iré  par  leurs  excellents  ouvrages^ 
qué^  fciençe  de  la  parole  ne  diffère 
^uères  de  celle  de  la  penfée ,  cpÂ  efl 
il  hoporable ,  û  jutile^  fi  propre  à 
fâiomJe  j  que  la  Granunaire,  qui  ne 
petit  éclairer  Tune  eue  par  îautre  ^ 
eft  acceffihle  k  la  Pniloiophie  f 
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les  fondateurs  de  la  tiéamétrie  de  1^ 
ihèrtte  aoiifi  tme  plate  diningaée  tiHtik 
-r^mtn  d^llk  Graminàltt  gèiéi^.  SoÉiMii  iMÉtf^ 

ibquitâfivê  Jbnomm  fûfmstwm,  tri 
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Vôn  peut  en  raifonner  les  principes., 
les.  géneialifer  y  les  féconder ,  en  un 
mot  faire  un  corps  de  fcience  de  cette 
jiartie  de  la  littérature. 

Ceft  Fexécution  de  ce  projet  que 
fofe  tenter  dans  Fouvrage  que  je 
préîeme  au  public.  Jy  difcutè  cîk 
trois  livres  les  Eléments  nécejfaires 
du  LmgcLgt  ;  le  ffemier  traite  des 
Eléments  de  la  Parole  ;  le  fécond  , 
des  Èlétrieitts  de  rOraifqn  ;  &  le  troi- 
fième  9  des  Eléments  de  la  Syntaxe, 
Le  tableau  analytique  des  diviilons 
de  Fouvrage  ,  que  Fon  trouvera,  à 
Jla  iin  de  cette  préface  ,  indiquera 
le  détail,  des  matières  que  i'e;camine 
ibus  ces  trois,  points  de^  v4e. 
;  Je  ne  ;dk>is  point  diffimuler  oue 
mon  fyflème  de  Grammaire  eft  bien 
difFéreat  de  celui  qu'on  a  fuivi  jufr^ 
qu*àj})réCent,  &  qu'il  renvei^fe  ia  plur 
part  d^s -idées  reçues  ;  &:  je  fais  bien 
que  plufieurs  pourront  en  prendre 
afte  poufme  condamner  ^  p^c€^  qii4l 
leur  feinble  cju'il  eft  dû  un  refpeft  in- 
«^idolable  aux  opinipns  ^çréditiéies.par 
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lufâge  des  favânts  &  par  leur  pro- 
„WJ^fl'*^î-  pre  ancienneté  ;  difons  tout  :  (a) 

^^"  .    Clament  periiJIipudorep^  ^ .  ^ 

Vd quia nil r<fium ,  nifi quod placu'nfibi ,  ducunt ; 
Vd  quia  turpe  putant  parère  minoribus ,  &  qux 
I  Imberbes  didicere  i  fenes  perdtnda  fatetu 

Ce  qui  eft  accrédité  par  un  long 
ufage  mérite  fans  doute  des  égards; 
&  ces  égards  exigent  qu'on  n  aban- 
donne pas  une  opinion  ,  qu'on  ne 
renonce  pas  à  un  ^ftèmè,  à  une 
méthode ,  fans  juftiher  Finnovation 
par  des  raifoi^  plvis  fortes  que  celles 
qui  étayoient  lés  principes  anciens. 
Mais  auffi  faut -il  convenir  qu'il  y 
auroit  de  fexcès,  à  A  vouloir  confa- 
crer  en  quelque  forte  les  ooinions 
anciennes  fur  le  feul  titre  ie  leur 
ancienneté  ,  &  à  rejeter  toutes  les 
nouvelles  par  la  feule  raifon  de  leur 
nouveauté.  »  En  effet ,  dit  Ouinti- 
»  lien,  (M'eût -ce  été  des  fiècTes  où 
»  l'on  n^ouvoit  fe  propofer  aucun 
I»  modèle,  fi  les  hommes  de  ce  temps- 
>»  là  euflent  cru  ne  devoir  rien  ima- 
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>>  giner  r  rien  faire  que  ce  qui  leur 
»  étbit  déjà  eonnti  ?  Afrûrement  on 
»  n'aurpit  jamais  rien  inventé.  Pour- 
»  auoi  donc  nous  fera-t-^il  défendu 
>^  de  trouver  quelque  chofe  qui  n'ait 
»  pointété  avant  nous  ?  «  {f^)^»  Tout 
>^  ce  que  nous  avons  aujourd'hui  de 
>♦  plus  excellent,  dit  en  un  autre  en- 
>►  droit  ce  maître -judicieux,  n'a  pas 
>>  toujours  été.  <<  (6)  Loin  donc  de 
décourager  ceux  oui  ofenf  faire  des 
recherches  en  quelque  genre  cfue  ce 
foit  ,  il  faut  convenir  au  contraire 
qu'on  ne  fauroit  faire  trop  de  tenta-  • 
tives  ,  fbit  pour  perfeftionner  fôit 
pour  découvrir.  »  C'eft  avoir  contri- 
y^  bué  beaucoup  à  la  découverte  d'u- 
>»  ne  nouveauté ,  que  d'en  avoir  feu- 

-w- —  ^f<  r\^ 


(  5  )  Quid  cnimXfuturunî  crat  temporibus  illis 
qu«  fme  exemple  %runt,  fi  hommes  nihil,  nifi 
quod  jam  cognovifleik ,  ftcîendum  fibi  aut  coeU 
tandum  -putaffent  >  Neinpe  nihU  fuiflèt  inventum. 
Cur  igituf  nefas  eft  repWiri  aliquid  à  nobis  quod 
^nte  non  ftiem  ?  Inftit.  Oh^t.  X.  2.  .\ 

^k^Xr^^^^^^^  ^  opti^^um ,  ante  non  fucrau 
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élément  conçu  Pefpérance.  «  (7) 

Mais  de  tous  les  oBj  ets  dbnt  on 
doit  defirer  la  perfeftion ,  il  n'y  en 
a  peut  -  être  pas  .un  feul  qui  puifle 
autant  intérefler  &  la  fociété  en  gé- 
néral &  la  république  des  lettres  en 
particulier,  que  la  méthode  d'enfei- 
gner  &  d  etlidier  les  langues  ancien- 
nés  &  modernes  :  la  communication 
des  idées  en  eft  une  dépendance  évi- 
dente^ ;  mais  le$  arts  ,  les  fciences , 
les  mœurs  même  peuvent  en  tirer 
des  fecours  confîdérables. 

La  langue  hébraïque  &  les  au-^ 
très  langues  orientales  qui  y  ont 
rapport  ,  comme  la  chaldaïque  ,  la 
fyriaque  ,  l'arabique  ,  font  nécéflai-^ 
ires,  pour  la  connoifTance  précife  du 
vrai  fens  des  textes  originaux  de 
nos  livres  faints  ;  &  c'eft  dans  ces 
livres  que  l'on  trouve ,  avec  la  icien- 
ce  du  falut ,  Torigine  des  peuples  ^ 
des  langues  ,  de  l'Idolâtrie  ,  de  la 


(7)  Plurimum  ad  inveniendum  contulit  ,  qui 
fperavit  pofle  rcpjerirû  ^enmc.  Nai^quafi,  Vl,  J,.       \ 
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Fable  ;  en  un  mot  les^  fondements 
les  plus  furs  de  l'Hiftoire  ,  &  les  clés 
les  plik  raifonnables  de  Ta  Mytholo--' 
gie.  Il^y  a  qu'à  voir  feulement  la 
Géographie  facréeàe,  Samuel Bochart , 
pour  prendre  une  haute  idée  de  Té- 
rudition  prodigieufe^ue  peut  fournir 
la  connoiffance  des.  langues  orien- 
tales. 

La  langue   grecque  n'eft  guères 
moins  utile  à  la  TKeologie ,  non  feu- 
l^ent  à  caufe  du  texte  original  de 
quelques-uns  des. livres  du  Nouveau 
Tejiament,  &  de  la  traduftion  grec- 
que du  Pentateuque  par  les  Septante  j 
nftais  encore  parce  que  c'efl  la  lan- 
-^ue  des  Chryfoftôme  ,  de^  Balîle , 
les  Grégoire  de  Nazianze ,  &  d'une . 
foule  d'autres  pères.  Mais  dans  quel- 
le partie  de  la  littératu^^e  cette  belle 
langue  n'eft-elle  pas  d'un  uHige  in- 
fini ?  Elle  fournit  Aqs  maîtres  &  des 
modèles  dans  tous  les  genres  ;  Poé- 
fie ,  Eloauence ,  Hifloire ,  Philpfophie 
morale,  Phyfiaue,  Hiftpire  naturelle. 
Médecine ,  Géographie ,  fi-e» 
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La  langue  latine  eft  aujourd'hui 
celle  de  l'Eglife  .  catholique  &  de 
toutes  les  écoles  de  la  Chrétienté, 
tant  pour  là  Théologie  &  la  P^hilo- 
fophie  ,  que  pour  la'Jurifprudence 
&  la  Médecine  :  c'eft  d'ailleurs  Fi- 
diôme  dçs  Cicéron  &  des  Quintilien  ; 

,  des  Horace ,  des, Virgile  ,  des  Té- 
rence  ,  des  Phèdre  ,  des  Ovide ,  & 
des  Juvenal  ;  des  Jule-Céfar,  des 
Sallufte,  des  Xite-Live,  des  Tacite ,t 
des  Quint- Curce,  &c.  \ 

Le  goût  des  fciences  &  dei  arts 
univertellement  répandu  dans  toute 
FEurdpe  ,  rend  aujourd'hui  intérêt* 
Tantes  toutes  les  langues  qu'on  y 
parle.   Peffonne  n'ignore  que  l'aile- 

\,  mand  a  quantité  de  bons  ouvrages 
fur  le  Droit  public  ,  fur  la  Médecine 
&  toutes  its  parties  ,  fur  l'Hiftoire 
naturelle  &  principalement  la  Mé** 
tallufgie^  que  Tanglois  a  dès  richeA 
fe%immenfes  en  fait  de  Méthaphyfi- 
que ,  de  Mathématiques  ,  de  Phyiî-* 

^que  ,  de  Politique ,  &  de  Gommer- 

\ce  i  que  l'italien  offire  le  champ  le 
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plusVvafte  à  l'étude  de  la  EÏttératu- 
fe ,  des  heaux  Afîs,  &  de  l'Hiftoire. 
Indépendamment  des  tréfors  que  ren- 
ferment les  excellents  Mémoires  de 
nos  Académies ,  î^otre  françois  a  des 
chef-d'œWrjejjdans  tous  les  genres, 
&  peut  oMommager  amplement  , 
par  la  comn^unication  de  nos  richef- 
fes,  les  étrangers  qui  voudront  ap- 
prendre notr^  idiome. 

Ceft  donc  dans  la  vue  de  trouver 
une  méthode  d'iVtroduéHon  aux  lan- 
gues^ qui  pût  en  faciliter  &  en  fim- 
plifier  létude^  que  j'ai  fuivi ,  à  l'é-  ! 
gard  de  la  "^Grammaire  générale,  la  ^ 
méthode  d'examen  propofée  par  Def-  > 
cartes  pour  toutes  les  matières  phi- 
lofophiques  f  &  il  étoit  afTez  naturel 
que  cet  examen  eût  ici  le  ipême  e^ 
fet ,  qu'il  eut  autrefois  fur  d'autres 
matières.  La  Grammaire  eft  en  effet  / 
une  vafte  région,  qui  n'eft,  pour  ainfii  > 
dire ,  qu'apperçue  :  on  n'en  a  guères  ; 
connu   julqu'à  préfent  que  ce  que/ 
les  anciens  géographes  connoiffoient  \ 
de  la  terre  j  quel(]yLies  -  unes  dA  con** 
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trées  habitables^  déterminées  par  des 
pofittens  fauffes  &  dépendantes  d'u- 
ne figure  inalliable  avec  lés  phéno- 
t  mènes  obfervés  depuis.  On  peut  donc 
y.  faire  encore  de  nombreufes  &  d'u- 
tiles découvertes.  Sans  prétendre  me 
iingularifer ,  )•  ai  pris  une  route  qu'on 
n'avoir  pas  encore  effayée  y,  quoique 
•  bien  des  indices  la  déiignaiTent  com- 
me la  meilleure  :  j:'ai  bat  mes  obfe^- 
^       ,  varions  9  )e  les  ai  comparées  entre 

"^  elles  &  avec  les  opinions  reçues  ; 
f  ai  penfé  à  remonter  aux  principes 
fondamentaux  du  Langage,  par  iV 
nalyfe  ées  faits  grammaticaux  ;  j!jB|i 
fuiyi  le  fîl  de  cette  analyfe  ^  fouvefit 
avec  peine ,  quelquefcHS  avec,  étotv* 
aement  ^  toujours  avec  fidélité  }  ds 
mon  fyftème  n'^ft  que  l'expofitiofli 

o  iincère  df  mes  réfultats*    Z*   >  ',  ypi 

Ce  mot  de  fyfiime ,  pour  mê  fer* 

vir  des  termes  même  dfP  JMt  d^MlMr 

ran  ,  danjj  Jexcelle nté  préfacé  jàt& 

{h)\mfu DiJfcrtatioTi  fur  la  G/acf  (.^)«^  ••^  le 

i749.Vv-  ""  ^^"^  9"  "  ^^  m'enlève  dès  fuffi^; 

^     '  If,  gesL  <^  me  i0:oieat^p|éci«u^ 
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y^fyjlimt  ou  chimère  femhlent  être 
>>  aujourd'hui  termes  fynonymes  dans 
»  la  bouche  de  bien  des  perfonnes  ^ 
>>  d'ailleurs  habiles-,  &  qui  fe  diftin* 
>»  ffuent  par  leurs  puvrages.  Cefi  urj,  . 
»  jyfième  y  {dk  fouvent  la  critique  en- 
^  tière  d'un  livre  ;  fe  déclarer  contre 
>»  les  {yftèmes  &  aflurer  que  ce  qu^on 
H  va  donner  au  publié  n'en  eft  pas 
H  uii ,  efl  devenu*  un  lieu  commun  des 
»  préfaces.  « 

'  Le  favant  académicien  fe  débar- 
rafle  bientôt  de  fes  craintes ,  &  dé- . 
itiontre  d*ùne  manière  viftoriéufe  , 
que  le  préjugé,  à  cet  égard,  a  été 
porté  au  aelà  de  fes  Jultes  bornes. 
Mais  il  s*aj?it  de  Phyuque  dans  fon 
Ouvrage  j  «  dattt  ceiui-ci  il  eft  quef- 
tiôt!  de  Grammaire.  Quel  befom  y 
a^^ ^  dirotit  bien  des  gens,  d'en* 
tfér  <!ans  de^  djlcuflipns  profondes  & 
de  recourir  à  une  Métapnyfioue  abf- 
tràîte'^|K)Ur  décider  à  quelle  clafle 
il  faut  rapporter  des  mots ,  dont  après 
tout  il  n  importe  que  de  bien  con- 
noitre:ia  deftination  ?  pour  fixer  le  * 
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.^   feryiœ  ^es  terrriinaifons  ,  dont  Tem* 
=  \     ploi  çfl  fuffifamment  déterminé  par .. 

l'ufage  de  chaque  langue  ?  en  un 

;       mot  ,  pàpr  démêler  dans  le  Langa^ 

ge,  des  nheffes  que  la  réflexipn  n'y 

a  point  mifes ,  que  les  gens  du  grand  ' 

^  monde  qui  parlent  le  mieux  n'y  ap^ 

'  perçoivent  point ,  &  *dont  la  con- 

noiUance  paroît  allez  peu  néc^lTaire? 

*  %  Réduifbns  les  tennes  à  leur  jufte,  . 

valeur  9  &  ne  nous  expofons  pas  aux 
^  inconféqucnccs  de  la  préoccupation* 
La  Métaphyiique  grammaticale  n'eft 
^    rien  autre  chofe  crue  la  nature  du , 
Langage  mife  à  découvert  y  confia-) 
«  tée  par  Tes  propres  faits ,  &  réduite 
à  des  notions  g^fférales.  U  n'importe; 
»      à  la  vérité  que  d^  hienjConnoitre  1»^ 
deftinatian  àt%  mots ,  oc  remploi  dest 
différçntçs  terminaifoiis  qu'ils  peur». 
vent  priçndre  ;  mais  cette  deUmationt 
'  des  m^ts  &  de  leurs  terminaifon$  eo; 
^confHtue  la  nature^  &  la  connoifTfm-»! 
4.9^6  de  cfl^tte  nature  en  eft  la  Méta^ 
phvflque.  .  .  ,,    ;.^v^^  >.    1  k  i^xn  ' 

Les  nneffes  que  cette  Métaj^yu-»: 
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que,  découvre  dans  le  Langage  ne. 
{ont  point ,  fi  Ton  veut ,  l'ouvrage  de^ 
la  réflexion  ;  mais  elles  méritent  bien 
d'en  être  Fob jet.  Elles  émanent  en 
ce  cas  d'une  fource  bien  fupérieure 
à  notre  r^iifon  chancelante  «  fauti- 
ve i  elles  viennent  de  la  raifoa  éter- 
nelle ,  qui  nous  dirige  à  notre  infu , 
&  dont  nous  ne  faunons  trop  étudier 
les  voies,  pour  appreridré  à  re6Hfîer 
l^s  nôtres.  ♦ 

V  Vainement  prétendrofit-pn  qife  cçux 
qui  parlent  le  mieux  n^apperçoivent 
pas  ces  principes  délicats.  Comment 
pourroient^ib  les  mettre  fi  fupérieu- 
rement  en  jpratique ,  fans  les  apper- 
cevoir  en  aucune  façon  ?  J*avoue 
u'ils  ne  feroient  peut-être  pas  en 
tat  d'en  raiibnner  fiir  le  champ  fé- 
lon toutes  les  règles  ,  parce  qu'ils 
n*tn  ont  point  étudia  l'enfemble.^ 
lé  (yftèmé  :  mais  enfin  puifqu'ils  fui- 
vent  ces  principes  ,  ils  les  fentent 
donc  au  dedans  d'eux-mêmes  ;  ils  ne 

Seiivent  le  dérober  aux  impreffions 
e  cette  Logique  Yiafurelle ,  qui  diri- 
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ce  fecrettement  mais  irréfîftiblèment 
les  efprits  droits  dans  toutes  leurs 
opéràtioiTS.  Or  la  Grammaire  géné- 
rale n'eft  que  Texpofition  raifcmnée 
des  procédés  de  cette  Logique  na-  ^ 
turelie* 

'   Si  cette  expofîtion  eft  abftraite  & 
métaphyfique ,  c'eftr  la  matière  qui  le , 
comporte,  . 

Si  l'étude  en  eft  méprifable  /fi  les 
ouvrages  qui  en  portent  rémpreînte 
font  ridicules,  fi  les  écrivains  qui  s'en 
occupent  font  condamnables  :  c'eft 
notre  raifoa  même  &  la  Logique 
qu  il  faut  méprifer  j  c't%  là  Minerve  ^ 
la  Grammaire  générale  6f  raifonnée  ^ 
les  favantes  Remarques  (j^xm  y  g 
ajoutées ,  le  livre  A^  Tf^i^  ^  celjiî 
des  Synonymes  français  ^èf.  ]p  tiejfcUS 
combien  d'autres  paj:eils[  ,,^u'il  ^ 

ridiculifer  ;  ce  font  les  Sana:iu3>  1^1 
Arnaud,  les  Duclos,  les  du  Mayf^is,^ 
les  Girard ,  les  Vaugelas ,,  les  Bp^ 
hours,  r Académie  firançoâfeelle-mê-» 
me  quil  faut  condamnen  v^  h  * 
Enfin  fi  cette  Métaphyfique  el| 

inutile 
I  *     ■  • 
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inutile  ;  c'eft  qu'il  eft  inutile  zut 
hommes  de  <:onnoître  lés  richeffes 
^  &  les  reflbufcès  de  refprit  humain  , 
de  comprendre  les  règles  éternelles 
qui  les  dirigent  ,  de  jouir  de  leur 
raifort,  &  à^  s'élever  au  deflus  delà 
condition  des  puirs  automates. 

Mais  pourquoi  croiroit-^n  là  Me-' 
taphyfique  déplacée  dans  un  livre  de 
Grammaire  générale  ?  J'aimçrois  au- 
tant que  Ton  trouvât  déplacée  dans 
Un  traité  dé  Théologie  ^  les  textes 
de  f  Ecriture ,  les  canons  des  con- 
ciles ,  les  témoignages  des  pères  ; 
que  fon'Vôulût  biannir  dé  la  Pdéfîé,, 
les  invéf fions  hariHonieufes  >  lesiigu-^ 
res  hardies,  les  images  pittorefques , 
les  fenëments  vifs  j  que  l'on  fe  plai* 
gnît  de  trouver  dès  expériences  dans; 
les  livrer  de  Phyfique ,  des  maximes 
dans  les  livres  de  Morale  >  des  dé*^ 
monftf étions  dans  les  livres  de  Géo- 
métrie ,  de  la  vérité  dans  les  livres 
d^Hiftoii^e.  '  '    *. 

La  Grammaire  en  effet  doit  ex- 
pôfer  les  fondements  ^  les  moyens 
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généraux,  &  leis  règles  communes 
Ju  Langage  ^  &  le  Langage  eft  Tex- 
pofition  de  Tanalyfe  de  la  penfée  par 
la  parole.  Or  il  n  y  a  rien  de  plus 
abitrait  &  de  plus  métaphyfique  oue 
cet  objet  ;  les  moyens  de  le  rendre 
ienfible  doi vient  y  être  adaptés  ,  & 
rabftraftion  des  principes  (Je  la  Gram- 
maire générale  eft  en  leur  faveu^un 
préjugé ,  plutôt  qu'un  titre  pour  les 
condamner  :  on  ne  doTt ,  à  le  bien 
Ijren^re  y  compter  que  fur  ceux  que 
Ton  aura  reçus  des  mains  çïe  la  Mé- 
taphyfique. 

Quelque  effrayante  cni'on  veuille 
îa  faire ,  c'eft  pourtant  elle  feule  qui 
peut  approfondir  la  vé^té  dans  quel- 
que genre  que  ce  fo^.  Ceft  une  ef- 
pèce  d*axiome  ,  ou  duinoins  c'èft 
un  proverbe  reçu  dans  la  république 
des  lettres,  que  n^Qui  ne  fait  pas  la 
»  métaiphyfîque  d'une  chofe,  ne  doit 
»  pas  le  flatter  de  favoir  la  choie.  « 
Ceft  qu  il  n'y  a  que  la  Métaphyfî- 
que,  c'eft-à-dire,  Texàmen  le  plus 
réfléchi  &  le  plus  analyfé  des  iaées 
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abftfaîtes  ,   qui  puifle  découvrir^  la 
vérité  ,  rétendue  ,  ^  l'application 
des  principes.  Sans  elle  ,  les  idées 
fondamentales  auront  été  niai  vues* 
hs.  définitions  feront  ou  obfcures  ' 
■  ou  difiiafes  ,  ou  jfaufles  j  les  règles 
feront  ou  mal  digérées  ,  pu  mal  pré- 
sentées }  on  aiira  omis  des  chofes  et 
fencielles ,  ou  on  fe  fera,  chargé  de 
fupèrflues  î  IWernble.  n'aura^  pas  le 
mérite  de  l'ordre':  Sc.c'eft  l'ordre  qui 
fixe  l'analogie  &  la  correfpondançé 
des  principes ,  qui  les  fait  retenir  l'un 
par  l'autre  en  les  ertchaînarit ,  qui  les 
enchaîne  de  manière  que  1^  reflets 
multipliés  augmentent  la  lumière  & 
que  la  lumière  lés  féconde  en  les 
éclairant.  ' 

Je  dematîderois  volontiers  à  ceux 
qui  youdrdient  que  l'on,  s'en  tînt  aux 
idées  reçues,  s'ils  jugent  plus  clairs, 
plus  fimples ,  plus  accommodés  à  la 
foible  intelligence  des  enfants  ,  hs 
.  livres  élémentaires  qui  ont  cours  au- 
jourd'hui ,  les  principes  qui  y  font 
adoptés ,  &  la  méthode  longue ,  em- 
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^  barraflante,  &  ridicule  ,  qui.  e\efî: 

'  \  une  fuite  néceffaire.  ^  Iljme  femM^ , 

i^  i^O^V.Entr.  »  dit  le  P;  Lami  (c)  ^  &  il  ny  a  aèr 

iurlçsfc.    ^ui^,  de  nous  ,  qui  ne  puifle,  s'il  eft 

dé^bonne  foi;,  le  dire  avec  lui  :  w  11 

»  me  feriible  qu'on  me  mettoit  la  tête 

^     »  dans  tin  fac  ,  &  qu'on  me  faifoit 

»  marcher  à  coups  de  foiiet ,  me  châ- 

ntiant  toutes  les  fois  quç,  ne  voyant 

.    "       »  point  ,  j'allois  de  travers.   Je  ne 

'     »  comprenois  rien  à  toutes  ces  règles 

wquon  me  torçoit  d  apprendre  par 

>>  cœur.K 

Qu^on  y  prenne  garde  :  ce  n'eft , 
^    pour  continuer  l'allégorie  ,du  P.  ^ra- 
mi,  que  l'habitude  du  vieux  fac  qui 
f'"[  fait  qu'on  ne  veut  pas  eilayer  d'un 

nouveau  ;  quoiqu'à  force  deffaîs  c^n 
puifle  à  laTin  en  trouver  un  dégage 
qui  laij^ra^^fler  la  lumière,  j  ,7  ; 

Les  enfants  en  effet  ^  qui  n'pat 
point  encore  de  préjugés ,  rece\Tqiit 
ceux  de  mon  iyftème  auffi  aifemeht 
que  ceux  d'un  autre ,  quand  on  les 
aura  réduits  aux  liotions  élémpnt^- 

t^.  Que  dis-je  r  Ils  .les  recevront 
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bien  plus  aifément,  puifqu'il  ne  s'a-^y 
gira  que  d'un  petit  nombre  dé  prin-/ 
cipes  :les  notions  des  différentes  pai 
ties  jl  oraifon  &  des  diverfés  efpece^ 
de  temps  j  les  définitions  juftes  des 
cas  &  des  modes,  &  celle  de  Tel- 
lipfe  ;  c'eft  tout  ce  qu'il  faut ,  avec 
les  déclinaifons  &  les  conjugaifons  y 
pour  entrer  dans  Texplication  raifon- 
née  de  toutes  les  phrafes  pleines  ou 
elliptiques  ^  direftes  ,  in^erfes  ,  o« 

perbatiques.  J'ajoute  que  les  en?- 
fahts  recevront  ces  principes  avec 
plus  de  fruit  ;  parce  qu'ils  feront  rai- 
fonnés,  affortis  aux  ufages  ,  liés  en- 
tre eux  fyftém^^tiquement ,  &  qu'ils 
ne  feront  jamais  démentis  par  des 
exceptions  contradiftoires. 

Avant  que  j'en  euffe>fait  l'eflai  ^ 
je  craignois  moi-même  qiie  cette  ré- 
duftion  ne  fût  ou  difficile  ou  inuti- 
le ;  mais  mon  expérience  m'a  raffû* 
ri  fur  l'un  &  fur  l'autre.  Mon  fys- 
tème  des  temps  eft  ce  qu'il  y  a  dans 
ma  Grammaire  ,  non  leùlement  de 
plus   ébigné   des  opinions  reçues^ 
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mgis  entore  de  plus  abftrait  :  cepen- 
dant après  en  avoir  expliqué  les  pre- 
mières définitions ,  j'ai  ey ,  dans,  une 
clafle^,  la  iatisfaâion  de  voir  plus 
d  un  élève  deviner  les  fuivaVites ,  me 
les  donner  dans  les  jvopres  termes 
que  j'avois  préparés  pour  eux ,  &  y 
appliquer  les  exemples  avec  la  plus 

rande  juftefle.  Cêft  que  rien  n'eft 
clair  que  le  vrai,  quand  il  eft  pris 
dans  fa  lîmplicité  primitive,  &  qu'il 
n'y  a  que  1  erreur  qui  porte  les  ténè- 
bres avec  elle. 

Si  ma  propre  raifon ,  fi  »  m^s  ex- 
périences particulières  ne  m^n  font 
point  accroire  j  j'ai  donc  lieu  d'e£^ 
pérer  qu'il  pourra  fortir  de  cet  oUf 
vrage  une  méthoçle  fimple ,  aifée  y 
courte  ,  &  uniforme  ,  pour  fervîr 
d'introduftion  à  l'étude  de  toutes  les 
langues.  C'eft  en  fe  rapprochant  des 
vues  de  mon  fyftème ,  que  M.  de 
Kéralio ,  capitaine  aide-major  à  l'E- 
cole R/M.  s'eft  mis,  dans  l'efpace  de 
auelques  ^femaines  ,  en  état  de  tra^ 
uire  du  fuédois  en  françois  ;^  plu- 
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fîeurs  des  nKyceaux  compris  dans  le 
premier  volume  de  la  ColleSion  qu'il 
a  dédiée  à  F  Académie  R.  des  ini^ 
criptions  &  belles-lettres  :  (  8  )  il  a 
rapporté ,  en  peu  de  pages  y  aux  ^, 
principes  de  mon  fyftème  grammati- 
cal ,  les  ufages  pratiques  de  la  langue 
fiiédoife  ,  voe  manière  à  "réduire  la 
Grammaire  particulière  de  cette  lan- 

Î;ue  à  une  étude  de*  quelc^es  jôurs*^ 
1  eft  aftuellement  occupé  à  rédiger 
la  Grammaire  grecque  d*après  les 
mêmes  vues.  Mon  fyftème  ne  peut 
que  giàgner  beaucoup  ^Jtn  paflant: 
par  les  mains  de  Thomme  de  lettres: 
à  qui  il  a  le  plus  d'obligation  ;  car 
je  ne  veux  pas  laifler  ignorer  au  pu- 

^&)  Colle Sfion  de  différents  morceaux  fur  l* his- 
toire naturelle  &»  civile  des  pays  du  Nord,,  fur  l'hiC" 
toire  naturelle  en  général ,  jur  d'autres  fciences  ,  fur 
différents  arts  ;  traduits  de  F  allemand  ,  du  fuédois , 
du  Utin  ,  ayet  des  notes  du  tradu  fleur,  A  Paris  chez 
Davidts ,  ^ai  dès  Aug.  F761.  Tout  Touvrage  doit 
^tre  en  8  vol.  in- 11.  L'Académie  des  fciences  de 
Stockolm  a  fait  à  l'auteur  des  compliments  fur  la 
fageffe  de  ion  choix  6c  fur  la  fidélité  6c  Télégance 
de  fa  tfluuâ^n. 

^^  G  iv 
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blic  ,'que  j'ai  trouvé  dans  ce  fàvattt 
militaire ,  pour  ta  compofition  des  ar^ 
ticles  de  Gramrrlaire  que  j'ai  fournis 
à  rEjncyclopédie  ^  &  par  conféquent 
pour,  cet  ouvrage -ci  mênie>  les  fe-  . 
<:ours  dVne  Métophyfîque  auffi  fure 
que  pénétrante^Tia  connoiffance  de 
plufieurs  langues  anciennes  &  mo*^ 
<lernes,  &,  par  deflus  le  tout,  le  ca^ 
yaftère  le  plus  honifête  &  le  plus 
çommuniaatif. 

ndépend^mment  des  excellentes 
yûes  que  j'ai  puifées  dans  les  bons 
ouvrages,  que  je  cite  avec. fidélité 
dans  le  cours  du  mien  \  je  pourrois 
me  prévaloir  des  noms  les  plus  illuf^  . 
ti:es  dai^  la  république  de$  lettres  ^ 
comme  garants  de  quantité  d'avis  fa-^ 
;es  dont  j'ai  profité ,  de  favantes  ob-^ 
[er varions  qui  m^ont  corrigé,  &  d'en,-  ' 
couragements  flatteurs  qui  m'ont  four 
tenu  w  échauffé.  Je  m'aoftiens  de  les 
nommer  ,  parce  que  je  dois  éviter 
de  prévenir  le  jugement  du  public 
par  des  fuffrages  qui  ont  droit  d'en-^ 
traîner  le  fiea  ;  mais  je  crois  du  moinsi 
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pouvoir  parler  dé  mon  travail  avec 
quelque  confiance  ,  puifqu'il  en  eft 
tant  dû  aux  lumières  des  favants  que 
j'ai  confultés  ;  &  j'èfpère  que  ,  mal- 
Té  les  fautes  de  détail ,  inévitables 
[ans  un  ouvrage  de  la  nature  de  ce- 
lui-ci, l'enfemble  de  mon  fyftème 
trouvera  quelque  indulgence  auprès 
de  ceux  qui  l'examineront  après  eux. 
Je  n'ai  garde  de  me  croire  irrépré- 
henfible  ou  fupérieur  ^  toutes  les  ob- 
jeftions  ,  &  moins  encore  de  vou- 
loir les  éviter.  C'eft  à  l'utilité  publique 
que*  j'ai  confacré  mon  travail  ;  &  il 
n'efrrien  que  je  défire  tant,  que  de 
le  voir  perfeftionné  &  rendu  plus 
digne  de  fa  deftination  par  une  criti- 
qim  éclairée ,  fage ,  impartiale ,  &  fè- 
vère.  Trop  heureux  à  ce  prix ,  fi ,  en 
facilitant  par  ma  méthode  la  commu- 
nication aes  idées  entre  les  nations  , 
je  pouvois  contribuer  d'autî^ntà  éten- 
dre cette  bienveillance  fociale,  qui 
efl:  le  premier  dçvoir  de  l'humanité  ^ 
le  fondeiïlent  de  toutes  les  bonnes 
lois ,  &  la  principale  fource  du  boa- 
heur  des  HommeSm 
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'S'il  m'étoit   permis  d'efpérer  que/" 
mon  livre  paffât  chez  les  étrangers^ 
&  pût  y  fixer  quelques  moments  l'af^ 
tention  des  gens  de  lettres  ;  je  les. 
prierois  ,  atiffi  inftamment  que  fincé- 
rement^  d'examiner  mes  procédés  & 
•mes  vues,  de  pefer  l'utilité  plus  ou 
moins  grande  dermes  idées,  de  les 
comparer  aux  ufages  particuliers  de 
leurs  langues  refpeftives,  &  de  me 
faire  pafïer  leurs  obferv^tions  par  les 
voies  ouvertes  à  la  communicatioa 
littéraire.  Je  recevrai  toutes  les  bon- 
nes remarques  avec  docilité,  &  j'en 
ferai  ufage  avec  reconnoiflance* 


j 


Tantum  ahjl  ut  fcribi  contra  noi  noîimus^^ 
ut  id  ttiam  maximi  optemus, . .  »  '      > 

Nos  qui  fequimur  probabilia  ,  rue  ultra  td 
yuoJ  vcriJimUc  otcurrcrît  progredi  poffumus  ^ 
&  rtftlUrt  fine  pcrtinaciâ  &  ftftlH  Jint  tra^ 
cunâid  paratifumus.  Cic  II.Tufc.  difput  i}^ 
alit.4Ôc  j. 
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TABLEAU  ANALYTIQUE 

des  divifions  de  cet  ouvrage. 


L  I  r  R  E    I. 

Des  Eléments  de  la  Parole. 

^"^^*  \  "^5  *  Voixfimples  &  des  lettres  voyelles. 

a"         P'L  "if.T'  ^  ^^  '^'''  qu'ilaoccafionnés. 
ART.  1.  /;<?  /  ///i7///j  r/2/r^  deux  mots;  dèVEli'-^ 
*     ■  fiott  ;  ^^  V Euphonie, 

Art.  il  />r  rHiatus  dans  le  corps  du  mot  •  </« 
h  brièveté  d'une  voyelle  avant  une  'au-* 
tre  ;  des  Diphthongues, 
Ch.  III.  Des  ^articulations  &  des  lettres  confonnes. 
^  A  R  T.  I.  Des  Articulations  organiques. 

§.   I.  Relativement  à  la  partie  organique  qui 4e s 
^  produit  y  elles  font  labiales  ou  linguales. 

§.   2.  Relativement  à  lifue  de  Vexplofion  ,  elles 

font  nafales  ou  orales. 
§.  3,  Relativement  au  méchanifme  de  le ttr  forma- 
tion^ elles  font  muettes  ou  fixantes  ,^en^ 
taies ,  gutturales ,  palatales ,  ou  liquides. 
§.  4,  RtlMivementàlaforcedeVexplofion,  el- 
les font  confiantes  ou  variables  i  &  ccl^  *- 
Us^ci  foibles  ou  fortes. 
ART.  II.  De  VAfpiration. 
A  RT.  m.  Difficultés  réfolues, 
§ .   X.  Des  prétendues  différences  de  fondu  G  ^6^ 
de  celle/  du  Q. 

^  5;?;  ^^  P''^^*'^'^^^^  articulations  mouillées. 
Ch.  IV.  Des  Syllabes. 

C  H.  y,  Di  u  Quantité  des  fyllabes. 
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Ch.  VI.  De  V Accent  .de\fylLBes. 

.1.  De  V Accent  projodique  ou  tonîquei, 
II.  De  l'Accent  oratoîte  ou  pathétique • 
ÏII.  De  r Accent  mu/icaK 
IV.  De  r  Accent  national, 
V.  De  l'Accent  imprimé  ou^  figuré. 
Ch.VII.  De  la  Profodie  des  mots. 

I.  L\Afpiration  nejl  pas  Ju\^Jfort  de  cettt 

Profodie. 

II,  L* Accent  toniaue  &  la  QuanHté  en  font 
les  feuls  objets.  ^ 

Ch.VIII.  Dij  Lettres ,  de  l' Alphabet ,  &  de  VOxr 

thographe  en  général. 
Gy.  IX.  De  Vaffemblage  des^  Lettres  y  6»  de  la^ma^^ 
nière  de  lire. 
Art.  I.  Ledure  de  gauche  à  droite. ^ 
Art.  II.  LeQure  de  droite  à  gauche* 

LI  F  R  E    I  L  , 

Pes  Eléments  dç  fOraifon... 

,Chap.I.  Des  tloms.  ^ 

Ch.  II.  Des  Pronâms,,  \ 

Cft.  III.  Des  AdjeBifs.    ^  ^ 

^     Art.  I.  Des  AdjeflifiphyfiqueK 
.  Art.  II.  Des  Articles. 

\.  t.  De  r  Article  indicatif. 
\.  %.  Des  Articles  connotatifs. 
i.  Des  Articles  univerfels.         ' 

X.  AnicUs  univtrfiU  pofiùfs  ;[  ;<  SlJfeJSS/; 

a.  Article  univerfel  négatif..  > 

IL  Des  Articles  partitifs.  •    ^ 

1.  Articles  partitifs  indéfinis. 
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§ .  î .  Réflexions  générales  fur  lès  Articles. 
\Jh.  IV.  /)ej  r^r^^rj. 

Art.  I.  De  la  nature  du  Verbe, 
Art.  II.  Des  différentes  efpèces  de  Verbes. 
^        I.  Du  Verbe  fubflantif&  des  VerJ>es  adjemfs,^ 
ou  connotatifs.  v  .  ' 

lî.  Des  Verbes  connotatifs  divifis  en  aSlifs  ^ 
faffifs  y  &  neutres, 
Art.III.  Des  Temps  du  Verbe, 

§.   I.  SyftèmemétaphyJIque' des  Temps  du  Verbe. 
I.  Première  divifion  générale  des  Temps'   en 
Préfents  ,  Prétérits  ,  &  Futurs. 
f  IL  Seconde  divifion  des  Temps \,  en  indéfinis  &  f 

définis  ;  &  de  ceux-ci  en  aduels  ,  anté^ 
rieurs  &>  poflérîeurs. 
§.  a.  Application  da  fyfllme  métapliy fiant  des 
Tempi  aux  ufaj;es  des  langues. 
l.  Application  du  fyftème  des  Préfents  aux 
trfages  reçus. 

I I.  Application  du  fyfième  des  Prétérits  aux  ^ 

ofaçes  reçus, 

III.  Application  du  fyftime  des  Futun  4ux 

ufages  reçus. 
g.  3.  Cor^rmatkn  du  fyftème  métaphyfique  des 
temps  par  les  Analogies  des  langues^ 
I.  Analogies  des  Temps  dans  quelques  lan^ 
if        ^'  modernes  de  l'Europe. 
ïlf '  ^^^^^iîf^*'  ^"  Temps  dans  la  langue  tatirie» 
.     III.  Analogies  de  quelquf^  divifions  des  T'tmps 
\^-  particulières  à  la  langue  françoife. 

'  U*  4»  Réflexions  générales  fur  ler  Temps. 
I.  'OhjeHions  réfolues.' 
'  II.  Obfervations  générales. 
C  H.  V.  Des  mots  fupplétifs. 

A  »T.  I.  Des  Prépjlfltions.  ,  '^^  . 

,     Art.  II.  Des  Adverbes.  • 

Ch.  VI.  Des  Conjonfliqns. 
Ch%VII.  Des  Jnterje fiions» 
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LIFRE    Ut  V 

Des  Ëlëments  de  la  Syntaxe. 

CHAlP.t.  DfAa  Propojjtîon. 
A  k  T.  L  %e  la  matière  grammatkaît  de  la  Pro^ 
pofition. 
1.  Le  Sujet  &  l* Attribut  peuvent  êtreJîmpUs 

ou  cofripofts, 
ïi.^Le  jSlujét  &  t Attribut  peuvent  être  incoiu* 
\\   yplexesou  corr^Uxes»       ^  ^ 

Alkqr*  II;  Des  différentes  efpkces  de  Propofitionsm 
1.  Dès  Propofitions  Jirriplès  &  comfofées. 
D*  De/Prop<^iions  incompUxes  &  complexes  ^ 
ÎIL,  Dis  Proportions  ihciJentet»  .  '  -}        ' 

^ii  Des  Propofitions  i^eidentes  explicativeié 
jff  1.  Des  Propofitions  incidentes  déterminatii^esi 

IV.'  Dès  Propofitions  dUachits  &  des  Périodes.    ' 
Ch.  il  Du  Complément. •  '     .  .  ;         -^        ?     ^ 
A  â  T.  !•  Des  différentes  efpU^js^MSfs  fiifcepti^^ 
blesde  Cosnplémenti   1    .:''    ^         < 
K  Dès  mots  qui  ont  une  fignification  générale. 
IL.  Des  mots  oui  ont  une  figmfication  relative.      , 
AmX*^'^  Des  différentes  pirtes  de  Compléments    , 

1    „        lèur^xprejfion.  ^     li^^^l^  ^     ^.^1^1^ 
ï^  Côtoiements  envifrgf^ 

'^       lt$  JXglnnts  Complûuius  fun  n  im  fi><it . 

^"*  .W*'  5"  ^'"*'"-  -vV.  ;su-*'.«--,  Ji,■it.#S.* 
Art.  II.  DuVotstiù  ,,  .,  >i  S^  .j  .,|||i- 
A»T.IV.  ^K  Z)«./  .  ^.     ;  ^4^iiiiJ  ^i,^  î|!#*«0! 

A»T.v.  Dt  t AuufMif.^.;^^^^  ^I<î  .ir/.»p 
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fofies. 

impUxts"^ 
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icativiS* 
tinûthesi 
Pmodtu 
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fufiepti^, 
générale^ 

lémtntim   ,1 

fomt  d§: 
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;  ^       t  VAccufanfn^njamàh  h  régime  immédiat 
/*  •-    du  Verbe  aH^^   m    ■'     ^ 

J^\L'^ccufatifri'eft jamais  U%^^ 
mttf.  .    '^» 

ÀRf.'VL  Del'Mlattf.  /      .    . 

Art.  VIL  Z>if/  C^^  en  général.  \      ç. 

•C  H,  V.  Des  Genres  &  des  Perjormes*   »-       ' 
Art.  I.  Des  Genres*. 

Akt.  U.  Des  Pfrfonnes.    ' 
Ch,\1^  Des  Modes, 

Art.  I.  Des  Modes  perforvinlu    "  f 
..%*  *•  De  l*Indica$y^ 

§•  a.  Z>e  rimperat^/ 

§.  J.  Pir  Siippojttifi* 

§.  4.  /)«  Subjonaifl'^^^*^''y\ 
Art.  II.  Z>^/  ^^^1  hnptffonnih. 
S.  I.  De  V infinitif, 

§.  a.  Du  Participe,    «  t 

ARt.m,  />fi  Nhâetèà  Êéni^éh' 
CH.Vn.  Z>^  /4  i\>ncordanee.         ?     1 
^f|^   t  Dis  hh  de  I4  CûnâôPéanc^  ^^    \ 
§.  I.  Concordance  de  i'^djeâifa^ec  le  Nom. 

U.  Comordanàe  éts  Adjeâifs  ConfenHifi^^ 
§.  1.  Concordance  éÊ^Firh  perjonnel  avec  U 

Ch. Vm.  i>f  u  plinitmlidé  U  phrafii  *      ^ 
Alt.   I.  DifEmp/t.-^     ,  Sv    • 
§.  !•  Fondements  de  tEIUpfi.  ' 

^  I.  Q«#/fw/  «/Iiiyj  des  Pfipofitions  fiançoifes 

II.  £/%f  </4«/  It0  Propofitions  inierrogati" 

5.  ».  Efpèces  d'LUtpffs. 
'  •  L  Le  Zeugm$0^%f  ,.  '       -v      . 

siU.  U  Syllepji  ou  Synthifi.    V  / 
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§*  3.  Êfréurs  oècajipnnée;^  pat  VEllîpfel 

I.  Invention  de^'Enallage  &  de  l  Antiptofe» 
IL  ^bus  du  /»ar  Helléniime  dans  la  Syntaxe 
latine*        ■ 

III.  Règles  fauffès  introduites  dans  la  Syntdsce* 

IV.  Sophifmes  fondés  fur  de  faujfes  analogies  , 

ou  qui  les  établijfent,  > 

Art.  il  Du  Pléonafme, 
§    I,  Du  Pléonafme  proprement  dite 
§.  2,  De  In  Périjfologie,  /! 

Ch.  IX.  De  fordre  de  la  phrafe^  •        . 

Art.  I.  Fondements  de  la  Conflru^ion  analytîqitt 

ou  grammaticale^  ! 

Art.  II.  Examen  des  preu^^es  des  nouveaux  fyflh*^ 

mes  de  Conftruflion. 
Art.  III.  Pm  figures  de  ConftruSlioH. 
§.  I.  De  l  Inverfion  &  de^V Hyp^rhate^ 
5*  2.  De  VHypallage. 
CAap.  X.  De  la  Ponâuation,  . 

Art.  I    Ufages  de  la  Virgule, en ylît;ègt^U       , 
Art.  Ut'  ^f^g'^  ^^  Point  avtç  ja  VirguU  ,  tti 

.    "  '    ;      ÎV  règles^,       '  "\  .,  ■ 

ARTélIÏ.  Ufages  des  deux  Points^  en  V règles 
'   Art.'  IV.  Du  Point  &  de  rAlinéa.    ^ 
.         ,         hDuPointJitnplé.yj^l  ; 

II.  Du  Point  interrogatîf. 
A         lll.~  Du  Point  esùfil^u^^'^ 
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L  1  V  R  E     L 

Des  éléments  de  la  Sarôle. 


-iririft- 


/   Introduction. 

IjLi'  1  E  l)  ,  qui  avoït  deAiné  l'homme  à 
vivre  en  fociété,  âvoit  préparé  en  lui  l'or- 
gane de  la  patole ,  pour  être  l'infirument  de 
la  communication  des  penfces.-  Au  mOyen 
Je  la  flexibilité  prodigicufe  des  parties  de 
cet  organe  ,  les  hommes  font  capables  de 
prononcer  une  certaine  quantité  de  Tons  fim* 
pies  ;  de  les  lier  avçc  aflez  de  rapidité  pour 
^n  fomler  de  compcàifés;  &c  de  combiner  les 
uns  &c  les  autres  «n  tant  de  faisons,  qucNla 
Tomt  /.  A 
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•  -     ;  i  Éléments  de,  la  Parole. 

.,       ,17-..^  ■•.,..-.•.•      ' ,  ■ 

Liv.  L  f^tonditë  même  de?  l'efprit  humain  ,  toute 
infinie  qu'elle -paroît  être  ,  ne  femble  pas 
pouvoir  épuifer  le»  reflburces  de  Torgane. 

La*  communication  des  penf^ès^par•  !*£-* 
criture  n'eft  eùères  moins  admirable  que 
y  •  celle  .qui^  fe  fait  par  la  Parole.  Ce  rie  fut 
apparéipment  qu'après  bien  des  méditations 
&  des  effais  midtïpliës ,  que ,  dégoûté  des 
difficultés,  des  équivoques,  des  obfcurités, 
^  des  bornés  trop  étroites  de  l'écriture  hiéro- 
glyphiqûe,  l'inventeur  de  l'écriture  littérale 
reconnut  le  nombre  aflez  petit  des  fons  élé- 
mentaires, &  comprit  qu'en  les  repréfentant 
par  autant  de  caractères  diflinfts ,  on  pour- 
roit  combiner  ces  caraftères  comme  les  fons 
qu'ils  rèpréfentent  :  ce  qui  conflitue  en  effet 

•    •     •    «     •     Ctt  an  ingénieux 
De  peindre  la  parole  &  de  parler  aux  yeux^ 

art  merveilleux,  qui  fixe  à  jamais  la  Parole 

^     &  la  penfée  qu'elle  exprimé ,  qui  porter  fu?* 

ne  &c  l'autre  aux  abfents,  quiles  rait  paflfet 

à  la  poftérité  la  plus  reculée ,  &  iùsà  àti 

peut  dire  avec  vérité  Ôc  fans  reftriâtiovi  |  Ce; 

.    que  dit  M.  Didççot  d\in  idiome  qui  de- 

viendroit  commun  à  tout  le  genre  huniain: 

(a)  Ency-  (  iz  )  que  par  Ton  moyen  ^  U  dUUuu€  Jes 

ciop.  au  mot  i^^p^  iifparott ,  Us  lieux  fe  ioucher^  ^  it'/ê 

wtviE.^^'  y&nwe  des  liaifons  entre  tous  la  f  oints  hati^ 

tés  de  fefvAce  &  dt  la.  iufie^  &  tousUsitlU 

vivants  éf  pâtfant$  sUïUntiennent.        w 
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Ceft  donc  Texameh  .ràifonné  dé  ces  pre- 
Tniers  élëmeiits'de  la  Parole,  foit  protioncép 
foit  écrite,  qui  va  être  l'objet  de  ce  premier 
livre»  • 


CHAPITRE    h  , 

Dps  Voix  JîmpUs  &  des  Uttrts  Voyelles. 


On  diftingue  dans  la  Parole  deux  fortes  c^^p^  j. 
d'éléments ,  la  voix  simple  &  l'articulation. 

hZ'Voix  fimple  eft  un  fon  qui  réfùlte  de 
la  fimple  ëmiflion  de  l'air ,  &  doiît  lâs  dif- 
férences effentielles  dépendent  de  la  forme* 
du  paffagê  que  la  bouche  prête  à. cet  air     *' 
^pendant  l'émiflîon. 

L^Écriture  ,  qui  peint  la  Parole  ,  parce 
Cfu*elle  en  repréfente  les  éléments  dans  l'or* 
ai*è  de  leur  produAion  par  le  moyen  des  , 
letères  qiiî  en  font  les  ngnes  ,  doîi  donc 
'  comprendre  pareillement  deux  fortes  de  let- 
tres ;  ce  font  les  voyelles  &  les  confonnes* 

h€$\Fî^tÛ€i  (ont  des  lettres  confacrées 
par  Puik|e  iiàtional  à  la  repréferttartion  des 
voix  iîmples.  >>  Les  Fbydles ,  dît  M.  du  Mar- 
»  lais ,  (^)  font  ainfi  zppcXéts  du  mot  voix  ^     {h)  Ency* 
>i  parce  qu*elles  fe  foflt  (entendre  par  elles-  ^lop.  au  mon 
M  mômes  ;  elles  forment  toutes  feules  un  ^'*'**'^'''*** 
^  fon ,  une  Voix  :  4i  c'èft-à-dire  quVUes  re- 

'  A         IJ 


l 


—  .■•.?■ 


è^<a 


■V  •^' 


m; 


4         Mliments  (^ck  Pàroîé^ 

iiv.  L,  pfifattent  cks  fom  q[m  rfont  befoîn  q^^ 

la  fimple  ouverture  de  |g  bouche  &  d'une 
^  forme  déterminée  dans*  ce  paflfage ,  pour  de- 
venir (enfibles  &  fe  feiire  entendre» 
,^|JINai3  les  différents  ^articles  de  XEncyclo^ 
piiie  ôh  j*ai  eu  occafion  de  toucher  cette 
matière.,  fki  dit  que  la  vôii,  humaime  com* 
prend  deux  Tortes  d'éléments ,  le  fpa  &  l'ar*^ 
ticidiE^h.€e  langage ,  rtouvellemerit  intro- 
duit dans  la  Grammaire ,  m'avoit  paru  mé- 
'       riter  a||ention  ;  parce  quil  diftingue  en  effet 

;>^  des^^  éléments  réell^mait  di^nâs  &  toujours 

confoildus  par.  la  plu|brt,  des  grammairiens»^ 
M«  Reftaut  me  tonble  être;  le  }>remier  qui 

(<)  Gwmm.  ait  ^oulu  éviter  cette  confhfiqn ,  {c  )  lorfqu'il: 

Rr.  ih.h  art.  définit  fes  vojrelles ,  dfsàum  mpk^éésj^mt 

ftuk  oHvenurt  Je  ia  ^pfiê^j.J^f''  ' 
fkSydisUiiresi.'^d^fU 

moiôs 

l'aiifcuîrt  pimqu^il^^ 

pr^oiic^ 
«at^r^< 


"•  ^ 


fin» 


^ 


il' 


■;v'fr/ 


—       #• 


'^ 


iT:'  ■ 
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df^cUê  articulations^  &  qfii  font  npréfentçs    Ch.  I. 
parlescôn/onncXfX  *  ■        \.  ' 

M.  Tabbë  Girira  s^voît  pris  (ur  cela  un 
parti  plus  réflëçl|i.  &  plus  déciçl^,  >►  Conimé 
Wla  prononciation  dépend,  dit-ily(<^,  &c     C/)VraU 
^>  de  la  fituation  &  du  mouvement  des  or^  prmciySom. 
>>ganes  ;  celîa  feit  qu^élIè  comprend  deux  ^i,^.  7/*  '' 
>♦  e{|>èces  de  modificationis ,  dont  Funelfôr- 
»me  le  fbn  &  PautreTarticulatioiT.  Le  foii 
»  eft  ta  voix  prononcée  par  là  feule,  forme 
W  du  pBffi^e  que  lùi^do^nne  h  iitu^n  de$ 
W  oi^ganèjij  •  ;I/ar^tuIa^on  cônfiftç  cpis.  fe^ 
M^irin^lmfefe^^^^^^         organes  ajèÛterit  à 

^  d€f  lik  vûîj^  I  éttë  1^  être  entçndue 

ilJit^lé:ètt#  çfl^  èft  Tac- 


I  compaj^emèttft  v;  i^^^^^ 

H  i^yarit  y^jtti^  c         les  caraéèrei  )  gjuî 

.c^m  .;.        jr^r  .i    '^'^'lûr^cMlatioil^  !  ♦»  Voilà 


itiMsÊSMêS^tk&trix.  les  fôn- 
m'êm  Iven  «parques  dans  la  dt- 
i  li^HahifQté  i}iH  »^^    les  (|ux 

"  >  jict^étuel' de  feSociété- 

'■■■•■/',•'' '"-..'v'i  «.>;•;,-..  A    111. 

1  ■  ■■■•  -r  ;*>.  ;.••-■•  '..•■;,.,.  *»    "/ 
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$         lÊUmeHm  df  la  M^^Kole* 

Liv.  L.  raifom ,  dans  les  àiliijjles  dû  Gram 
j^i  iâit$  pour  i^il^^ 

:  3fe  n|B  renonce  pas  ici;  |1  |à  diftinflion  des 
dèuic  ^|ce$  4^1m^  eft  ihdifjpen- 

titA^X  tnms  îiÇ  Croisvqii*eU^  doit  êtr^  carac-- 
Ip^i^utrçst^S^ 
^tée^  p^^  ïei  çc^ifoimes ,  ne  font  pas 

€»  aar  I^^  ;  ce  foi^  donc 
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pks  ufitëes  parmi  nous.  Les  voici  rangées    Ch,  I. 
félon  '{analogie  des  difpofitions  de  la  bouche 
lors  de  leur  formaiion. 
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eu 
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'yi^ 


|i  ta  bouche  eft  jîmpiement  plus  p»  mçjris 
omette  pour  l^g^p^ation  des  guai*  ptc- 
nuères  VOIX ,  qm  «teot^nî  dans  la  cjfvîrf 
ma,^#f  î  je  îes  appeUeTois  volônûers 
m^W^à^'W^f' i^  re#  voyeUfs,  qui 
fl^^çmeroient  leroieirt  pareyiement 

voix  la  ))lui  ^.^ , 
,,       ...  ou  du  moins  la$î2. 
•  j  •  it*  "  Douçhe  4es  cniànts.     . 

' J|«5m|9«yi^  «le  toutes  ik 
1*.^™.  q„5  ijuiTe  le  coure  le  plus 

MÇ?  *  aÇ»««  *«*2W  1P«W  les  autres  ;  la 
l^fgue  «lève  «^  £9|çiç  «n.av^t  poifr  |; 


■'"■««fçjWJOTpa 


^^ore 


Ijéf  Qtàchpirei  fe  VapK 
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S  Éléments  cfe  la  Parole. 

l-iv.  J,  Pour  la  génération  des  quatre  dernières 
voix,  les  lèvres  fe  rapprochent  ou  fe  por* 
tçnt  en  avant  d'une  manière  fi  fenfiblè ,  que 
l'on  pourroit  donner  à  ces  voix  le  nom  de 
iabiaUs  f  &  aux  voyelles  qui  les  r^préfen- 
teroiènt  Isi  dénomination  analogue  dé  voyel- 
les labiaks.      '    ,.    :   ; 

*'  Lçs  lèvres  forment  autour  dç  la  bouche 

une  efpèce  de  cefcl^  pour  produire  EU; 
elles  fe  ferrent  davantage  &  fe  portent  en 
avant  pour  O  j  encore  plus  pour.U  ;  mais 
"pour  llfon  OU,  «iles  fô  ferrent  &c  s'avan- 
cent  plus  que  pour  aucun  autre, 

•II,  J^es  deux  premières  voix  de  chacune 
de  cçs  deux  ctaffes  fotit  fûfceptibïçs  dé  der-? 
tairte$  Variations  ,  que  notre  ufâcfe  tfa-ilas 
données  aux  autres  Li.  des  mènes,  cfâfc 
|)arce  quapparemmehtlis  ^tn  accotiihièfde^ 
roient  moin^  aif^rtiènt,.  ou  qu*ils  rj'etï^KeT 
rôlent  point  du  tbvit  fufceptibles.  Aîàiff^'rbit 

i)ourr6it ,  fous  ce  nouvel  afpeâ^  diiÇtraCiïî 
es  hiiit  voix  fondamentales  en  deit^'iiutp 
daflcs  ;  fâvoir  quatre  varià^y  W'^^^ 
conJlanHs  :  &  les  vovelles  qui  AetVe^éîSèm 
teroient  ftroîent  dëftgpiécs  par  ïeUtdèm^ï 
dénominations.      -^^^^^      *^   >-^f)^^_ 
I*.  Les  voix  variabitSy  que  M.pïiAoi 
(/)  R<^m,  appelle  grandes  v^$lks  (/) ,  font  ïës  l&ûiç 
fur uCramm.  premières  voix  retemïiantes  AV'É!^i&''lè4 
f^'  l' i^      âeux  premières  U\^%  EU ,  Of  îfi^^^rié 
viùiables;  parce  qœ'iclàciinc  idf'eQei'^^ 


r-» 
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ètxt  or  ah  ou  nafaU^  &  que  chjàque  orale    Çh.  1% 
peut  être  grave  ou  agiie. 

Une  VOIX  variable  eft  orale ,  lorfque  l'air 
quî^en  eft  la  matière  fort  entïérçrnent  par 
l'ouverture  de  la  bouche  difpoitée  comme  il 
convient  à  ce  fon.  Une  voix  variable  eft 
nafalf^,  lorfque  l'air  qui  en  eft  la  matièrj; 
fort  en  partie  par  l'ouverture  dç  la  bouche 
&  en  partie  par  le  nez. 

Une  voix  orale  eft  grave  ,  lorfqu'étant 
oblige  d'en  traîner  davantage  la  prononçia- 
tiûn^&c  d'appuyer  en  quelque  forte  deftus, 
l*on  font  que  l'oreille,  indépendamment  de  la 
d^Urëe  plus  longue  du  fon ,  y  appercjoit  quel- 
que fchofe  de  plus  plein ,  de  plus  noUhi  , 
pour  ainfî  dire,  &  de  plus  marque.  Une 
yoi^c  orale  au  contraire  eft  aig'ùe ,  lorfque  la 
prononciation  en  étant  plus  légère  &  plus 
lapide,  l'oreille  y  appenjoit  quelquç  chofe 
de  moins  nourri  &C  de  môips  marqué ,  &C 
^elle  ^n  eft ,  en  quelque  manière  ^  piquée 
f{|b$t6t  mie  remplie.  Ainfi 
i^JÏ  eft  oral  &  gravé  dans  pdte  y  oral  5c 
fi^  ctàùs  paie  ;  &  naÊd  dans  panu  (do 

E  eft  oral  &  grave  dans  la  ///<,  oral  8c        * 
ii^  ilanj  il  une  ;  St  nafal  dans  teinee. 
* 7BU  eft  oral  &  grave  dans  le  jeune  (du 
carême) ,  oral  &  aigu  dans  un  jeune  (  hom- 
tne),^  oial  &  muet  ou  prefque  infenftble 
dans/é  (niôî)y  c^  Vcft  toujours  le  même 


.6^ 


:n.  ; 
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LîV.  L   fon,  quoique  l'orthographe  foit  différente; 
enfin  il  eft  nafal  dans  être  ^Jcun. 

O  eft  oral  &  grave  dans  côté  (forte  d*os), 

oral  &  aigu  dans  cote  (  efpèce  de  jupe  )  ; 

&  nafal  darft  conte  (récit.), 

•    1*^.  Les  voix  çonjiantis ,  que  M.  Duclos 

(^)lbid.  appelle  petites  voyelles  ,  (^)  font  les  deux 

,       dernière^  voix  retentiflantes  É ,  1  ;  &  les 

deux  dernières  labiales  U ,  O  U.  Elles  font 

*    confiantes  :  parce  qu'çn  effet  chacune  d'el- 

%       les  eft  çonftamment  orale ,  fans  ^devenir  ja- 

y      mais  n^ale  ;  &  qu'elles  ont  toujours  le  mô* 

lije  degré  de  plénitude  &  d'intenfité,  fi  on 

!)eut  parler  ainfi,  fans  aucune  diftinâion  de 
on  grave  ou  aigu  ^  foit  qu\)n  en  hâte  Ia| 
I)rononciation ,  foit  qu^on  la  fafTe  d^rçs.j|^ 
ongtemps.  ,     ^  :c3ui'v 

yoici  donc  le  fyftèmc  complet  d[es  nuiV 
voix  fondamentales  ufitées  dans  notre  lan^ 
gue  y  &;  de  celles  qui  en  font  déiiyjées  ai^ 
çioy^n^des  variatioç^.  qi^c  poii  yije5y|-^ 
gnef  :  je  les  repréfenterai  con^rméml 
i^otFç  orthographe  aftuelle ,  &C  J€4^s.  ) 
4Ç«M  par  des  exein|^(ss  p^i  ^  p^5iÇ|g%| 
en  tit  lenfible*.  '■^/^>'^H^itîï%:iriJM^ 

n  eft  évident  par  cett6  table  cp^il  girii 
dix  "«fept  voix  diftinÂes  uiîtées  dans  M^ 
fâoigue,  conformément  w  calcul  de/MijJp^ 
clos^  que  je  nV  pas  préteridtt  tjf^^  «4 
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celui  de  mes  réflexions  :  faudroît  il  qu'il  y 
eût  pareillemenl  dix-fept  voyelles  dans  no- 
tre alphabet  ? 


Ch.  l 


mmam 


VOIX 


RETENTISSANTES. 


LABIALES. 


/    / 


W 

n 

M 

< 


A< 


orale/ 


^  ) 


HASktZ„.;*,ÂN»^$nU,^ 


^grave.jf ...  iè«. 

. ORALE  \ 

£\  ^aigue..i..iem. 


EU 


Îç;ravc...£t^..;eû/itfi/r. 
algiie..  MU,»jt\ineJfe. 
muette.. £...;e. 
^  NASALE 2Ui^....;eun, 


KASALB......XIJ^..(ehll«. 


{  grave. ..o <ô><. 
aigue...o....fo«. 


NASALB....«.,.O^r.,..con(r« 


w  -  i 

^  /£•  ^ i  •  M/é.  /U •  •  .  1^  .  .  /njet, 
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Je  crois  que  ce  reroit  multiplier  les  (îgnts 
iàns  néceifitë  ;  ou  môme  eifacer  les  traces 
de  Panalogie  naturelle  des  voix ,  qui  exigent 
une  même  difpofitiOn  dans  le  myau  organi- 
cjue  dé  b  bouche.  En  defcendant  de  Va  à 
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1 1  Éléments  de  la  Parole. 

XoUy  il  eft  aifé  de  remarquer  que  le  diamè- 
tre du  canal  de  la  bouche  diminue ,  &  qu*au 
contraire  le  tuyau  qu'elle  forme  s'allonge  par 
des  degrés,  mappréçiables  peut-être  dans 
la  rigueur  géométrique ,  mais  auflî  réelle- 
ment  diftingués  entre  eux  que  les  huit  voix 
fondamentales  que  caraôérifent  ces  degrés. 
Il  ne  paroit  pas  au  cqntraire  qu'il  y  ait  dans 
la  difpoiitian  de  l'organe  aucune  différence 
fenfi)>Ie»qui  puifle  caraftérifer  les  variations 
dont  les  voix  fondamentales  font  fufcepti- 
bles  :  ces  changements  ne  paroifTent,  gueres 
venir  mie  de'  l'afHuence  plus  ou  moins  con- 
fidérable  de  l'air  fonore  ,  de  la  durée  plus 

!ù  moins  longue  du  foti ,  ou  d^  quelque  au- 
é  principe  égalemc;nt  indépendant  de.  la 
>nne  aduelle  du  paifage.  « 

U  fitoit  donc  raifonnable,  pour  confère 
ver  les  trâk;es  de  l'analogie,  que  notre  al*- 
phabet  eût  feulement  huit  voyelles,  qui  re» 

eéfcntçroient  tes  huit  'voix  fondamental^sw 
ans  ce  cas ,  un  figne  de  nafalité^  iK>mmt 
Eurroît  être  notre  accent  circonfhexc,  tient 
deux  pointes  déiieneroient  liçs  dçui;  iifuei 
du  fon  ;  un  figne  de  lôtigueur ,  tel  que'  pour- 
roit  .être  notre  accent  grave ,  naturellement 
deftiné  i  cet  office  par  fa  dénonlihation  \  &>c 
un  fiene  tet  que  notre  accent  aigu  ôu  Tac- 
cent  horifontal  — «-  des  grecs  Çc  dei  latins  ^ 

£oùr  canAérifçr  Vtu  muet  ;  ces  trois  fignea 
croient  avec  nos  huit  voycûes  tout  ftppaK 
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reil  alphabétique  de  ce  fyftème.  La  voyelle    Ch.  h 
tjui  rfauroit  pas  le  figne  de  nafalité ,  repré- 
fenterôit  un  fon  oral  ;  celle  qui  n  auroit  pas 
le  ïigne  de  longueur ,  repréfenteroit  un  Ion  / 

bref  :  &  quoique  Théodore  de  Bèze  ait  dé-  / 

cidé  (A)  que  Eadcm  fyllaba  acuta.  qu<z  pro-   tisT\^(rjin^ 
ducla  ,  6*  cadtm  gravis  qua  compta  ;  il  eft  dctt  lingua 
Cependant  certain  que  ce  font  ordinairement '*«^'» /'«>'»"'»- 
les  fôns  graves  qui  font  longs ,  &  les  fons  '""'^1'  '"'''" 
aigus  qui  (ont  brefs  :  oou  il  luit  que  la  pré- 1584. 
fence  ou  Tabicnce  du  figne  de  longueur  fer- 
viroit  encore  à  défigner  que  le  fon  variable 
eft  grave  ou  aigu.  Ainfi  a  oral,  bref,  & 
^gu  ;  a  oral ,  long ,  &  grave  ;  a  nafal. 

Ce  que  je  propofe  ici  n'eft  point  une 
nouvelle  pratique  que  je  veuille  introduire  ; 
je  connois ,  &  je  ferai  voir  ailleurs  (i)  Tin^  (1)  CA.  VUL 
juihce  &  les  dangers  du  Néographifme.  Mais 
en  fuivant  fcrupuleufement  l'ufage  ,  il  eft 
permis  &  même  utile  d'obferver  ce  qu^il 
peut  avoir  de  vicieux ,  6c  les  correâions 
çm'il  pourroit  admettre,  i®.  On  eft  plus  en 
état  aapprécier  lés  nouveautés  de  détail  que 
les  néographes  tâchent  d'introduire  de  loin 
i  loin  y  6c  de  juger  dû  cas  aue  Ton  en  doit 
iâirei  ainA  crue  du  part!  que  1  on  doit  prendre 
à  ce  fujet  1*.  En  établiflant  une  règle  immua- 
ble ,  fondée  fur  la  raifon  6c  fur  la  nature  des 
chofes  :  on  s*en  fait  comme  une  pierre  de 
touche  ,  pour  éprouver  les  opinions  diffé- 
rentes i  ou  comme  un  flambeau ,  qui  port« 
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LiV  I.  k  lumière  jufques  fur  Torigine  des  erreurs* 
En  voici  un  exemple  qui  tient  à  la  matière 
dont  il  $*agit  ici.  - 

Dans  le  rapport  analyfé  des  Remarques 
de  M.  Duclos ,  fur  la  Grammaire  générale  de 
P.  R.  &  du  fupplément^At  M.  rabbë  Fro- 
mànt,  que  fit  à  PAcadémie  R.  des  fciences^l 
belles-lettres,  &  arts  de  Rouen,  M.  Maillet 
^         du  BouUay ,  fecrëtaîre  de  cette  Académie 

£our  les  belles-lettres  ;  il  compare  S^Mifcute 
î|:,  penfécs  d^  trois  auteurs  fur  la  nature 
desf  voix  6c  dçs  voyëBes,  qu'il  défignc  par 
le  même  nom  de  voyelles,  m  Cette  miiltipli- 
>>  cation  de  voyelles,  dit -il,  eft«^elle  biert 
^  n^cçfTaire  ?  &:  nie  feroit-il  pas  jjpi  fimple 
H  dé  regarder  ces  prétendues  vo^eDes  f  il 
H  parle  des  nafales  \  comme  de  frscies  (yUa-* 
H  be^,  dans  lerquelies  les  voyelles  font  thcK» 
n  difiéet  par  les  t^ttfeflr  ou  n  cpiî  les  fiiii 
^  yJVeht  ?  «  1}  eft  vîfible  due  notre  tmfiojm-^ 
phe  &it  ici  ittunon  à  M.  du  te^\kf  »  6^ 
ciu*il  ne  fé  feroit  pas  même  douté^  de  ruiij^ 
ituence  des  lettres  /n  ou  n,  fi  nàus  6r  tk 
crue  nous  avons  imités ,  avions  été  dam  1' 
(âge  de  manquer  cet^  mUilité  plat  1*M( 
circonflexe,  comme  je Tai  yf^V^,*%^^ 
roit  lu  Yans  préjugé  les  preuveBwi^&iit^^ 
WOp-fc.q«'»  données  ^lrabb/ a.  Din^^^ 
fur  u  itnt(u«  p()ur  démontitT  q[Ùié  I6s  foni  que  je  M|pie 
funçoife.     ici  voix  naraleV*  6c  qu'il  nommon  vo^Nl^llcà 

9H^  <9-3«*  Q^^es  OU  fourdei  »  font  de  véridbkt  îdA 
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fimples  &  inarticulées  eri  elles-mêmes  ;  &    ÇHi  I.V. 
il  n'auroit  pas  manqué  d'être  de  l'avis  de 
cet  excellent  académicien,  .^ 

w  Quand  on  fredonne ,  dit- il ,  lur  tes  molis      . 
»  de  hasards  ,  Ugtrs  ,  foupits ,  jamais  le  ^pôrC      . 
H  de  voix  rfappUYcra  que  Air  Va ,  fur  l'e  ou 
>>  fur  ri  ;  &  on  ny  ehtendra  IV,  que  aiiand' 
nie  fon  de  la  voyelle  commencera  à  aifpa* 
croître.  Je  dis  la  même  chofe  des  autres 
>i  confoiuies  :  fi  on  ^oriànit  immorttls ,  pé^ 
nrils  p  friifst  le  port  de  V dix  né  fe  fera  que 
n  (ut  Vi  ou  fiu*  l'iy  &:  jamais  fur  17,  ni. fur 
n  Vf.  MiH  fi  vous  prononcez  des  mots  qui 
>»  finiiTent  par  mes  voyelles  iburdes ,  le  poit 
>>  de  voix  fe  fera  tout  eiitier  fur  le  ion  de . 
pan^  en,  an,  un.  Quand  vous  voudrez  fre** 
>^  donner  itir  tyrans 3  hUns,  profonds,  corn* 
#M0iir.9  tètiÉ'votreiK>rt  de  voiit^e  *fera  fur 
w  an^èn^àn  f  art.  Si  le  fon  de  an  étoit  com- 
^  pofé  de  la  voyelle  ^c  ftc  de  la  confonne  n ,  [ 
H  votre  -^Kirt  de  voix  fe  fcroit  fut  Va  ;  6c  vous 
ir^mmem;erieie'à|Ht>rï6ncerrJÉ^  quand  vo-' 
Hhe  pott  de  voix  fii^ Ttf  viendroU  à  finir: 
H  c'eft  ce  qui  n'arrive  pas  quand  vous  fre- 
»  donnez  fur  tyrans,  &c  vtitte  port  de  voix' 
ft#  çft  fur  lé  (on  de  ipt'^  preuve  certaine  que' 
wéé'  im  nieft  pas  c6mpofé«  le  dis  ta  même' 
»»chofe  des  autres  fons  que  )'ai.  nommés^ 
»  yoyellét  fourdes  ,  comme  in,  on  y  un*  W 
i  A  cette  première' preuve ,  tirée  de  la  ma- 
111^  ififA  ces  voix  iè  promncem  en  mu« 
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..fique^quandil^i^it^e  les  fredormer ,  lesfa^ 
vant  ab^  ea  ajoute  i^  tirée  de  cô 

-que  C(BS  ypix  i^  d'un  mot 

'ittîy ttf  im  ?^^tr€?  m  qw?^  com]menea  par  une 
voye%^  çlle$  ^^^^^^  comme  les 

voyelJc^s  tesî  î)lîiê|ii^^  &  te&  moîm  çontef- 
tées.  »  ;|^cw  preltye  5  d^^        de  ce  que  je 

-  >îi  yoiïs  |isi^  î:<5ii^r<çji€Z|^je  vousprie.^  ce  qui 
>jt'^iyè  I  ceux^^^  iuj;  k  thié$tre, 

^  bk  i  cfùx.qut "sr^^  (^v^d  un 

Hjiniificien  voudra  chanter  ce  vers ,        * 
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»  I^jiiiline  chq^lril^ 


H  le  mmi 
n veaux  me 


V:V' 


H  celui  du  MuIoo^iIé  &  le$  tem 

>it  mon iyftème  wpi|fi^^  natui| 

p>  lèuj-  en  fait  fen<iî;ïa^v^^^ 

>>,  étudié  comme  npus  la  natuiï?, 

**  Wair|^^i#^^ 


p«|::  M  ' 


H  ces  h 

>>  appri 
»  cela 
Mordin 
»  dans  ] 
^  »  qu'ici 
»  s'imaj 
>^  ment 

itCOllîp 

»'netor 
•  >^/corivé 
,  >>:  compi 

»  rive  i( 

>KOU0  4 

>>lror-eil] 

;>:honci2 

'  H^moinsi 

'^Pou 

»^lu5.  le 

»  de  Ra< 

>^  leà  ehi 

>^  fourde* 

nMkktit 

n  ^Mit 

»  la  pron 
»  qui  ïîni 
»  lui  qui 

>rbommfs 
Tonu 


Des  Voix  &  Foyelies^         17 

»  ces  Milleqients  ,  comment  n'a- 1- elle  pas    Ch. 
y>  appris  aux  poètes  à  ne  les  pas  faite  ?  A 

.  »  cela  Je  réponds  y  que  le  poète  çompofe 
»  ordinairement  la  plume  à  la  maift,  &  que 
»dansle  moment  cpi'il  écrit  une  /ï,  qui  juf- 

!»  qu'ici  a  paffë  pour  une  confonné ,  il  ne        ^ 
»  s'imagine  pas  :qu'irj)ui{ïe  faire  un  bâille-     * 
>^  ment  :  mais^xromme  tous  les  poètes  ne 
^coiïipofent  pas  de  la  même  manière,  ils      \ 
>>  ne  tomberonl»pas;tous  égalenient  dans  fin- 

^  >fc'convénient  dont  nous  parlons.  Quoiqu'ils 

,>»:Compofent  la  plume  à  la  main  ^  il  leur  ar* 
»,rive  fouvent4ê  prononcer  leurs  vers  avant 
»mç  4c  les  écrire^-  &  f  félon  qu^iis .  auront  ^ 
»  l-orieille  plus  ou  moisis  fenfible  à'  eus  pro- 
,  »:h<mciatibris  yicieufes*^  ils  feront  pl^s  ou 
>Mnoin&  de  ces  &utes4à.  •  •;        .'  ^ 

.^Pour  voir  fi  )'avois  bien  rcncohtré,  je 
»''lvisAe  Cinna  de  Corneille  &c  le  Mithridau 
>i  de  Raciiié  ;4é:n(îa]rqùai  foigneufement  tous 
>f  leà  endroits,  citi  le  choc  de  mo^  voyelles 
>^  foutdes  avec  d'autres  voyelles- faifoit  des 

*  >^jiâiUements  a^j^cn  trouvai  vingt -fix  dans 
^  Çinnai  &c  |d  n'en  trouvai  qu'onze  dans 
n  Mkhridau  i  &  iriême:  la  plûp^  de  ceux  * 
nà^^Mkhrid^u  Ibnt  dans  des  o^c^iions  où 
»  la  prononciation  fëpsife  de  néceffit^  je  mot 
»  qui  finit  par  une  voyelle  fourde  d'avçc  ce- 
w  lui  qui  commence  par  une  ^Uti*è  voyelle... 
>^Je^  jugeai  qu'éti  prenant  un^^pièce  d'un  ^ 
>tlK>mme  oui  fût  en  même  temos  aâeur 
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JLiv.  L  >^  auteur ,  j'y  trouvcrois  encore  moins  de  ces 
»  bâillements  :  je  lus  le  Aii/antropc  de  Mo- 
»liére,  &  je  n'y  en  trôuVai  que  huit.  Con- 
>»tinuant  à  raifonner  toujours  de  la  même 
»  manière  ^  je  crus  cpie  je  trouverois  encore 
»  moins  de  ces  rencontres  de  voyelles ,  fi  je 
»  lifois  de  ces  pièces  faites^pour  être  chan- 
»  tées  9  &  Eûtes  par  un  homme  qui  connût 
Hcequieft  propre  à  êtse  chsmtë.  Dans  cette 
»  vue  je  lus  un  volume  àe^^pera  de  Qui* 
H  naut ,  qiii  ybontenoiti  quatre  pièces  ;  &  de 
»  ces  qiiatr^  pièces  H  y&si'  avoit  une  toute 
nentière  où  je  ne  trouvai  pas  un  ïèul  de 
H  ces.^l;>âillèpents  :  if'y  tairiavoit  fort  peu 
yf  dansiez  trois  autres  p&es;  encore  étoietit^ 
>>  ils  pi^oique  tous  d^ulès^  endroits  oSp  le 
»  chant  iiupend  de  fiiéeeffil^^  prononcia*^ 
H  tion  i  &  (é^^re  fir  fort  les  voycBes  foUrdes 
H>  d'avec  les  autres ,  que  leilr  rencontre  iie 
»  peut  63iit«  auame  pein^à^l^preillë.  »  a  -i 

>^  Cette  découverte  dei^vt^eHesiburâèé^ 
»  ajoâte  plus  loin  Tittuft^^v  fûadéii»cieh>  f 
»  peut  notà^  iktv'ir  à  cotmo^ô  poiu:qtt<)i>  ter 
n  lamis4bnt%s  ëlifiorts  daiis  les  Iriers  9*  <cp^^ 
»  les  mi^ts  tetniinés  f^rdesd  présÂoem^les^ 
>r  mots  qui  comm^cent-. pair  ét^  i^lîï^,  y 
»comme.3am-'-  ••■  ^^^^-'py'^ïoi^.i^^m 
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>>  mots  qiii  finiffent  par  des  m  ,  de  lA  ïiléme    Ch,  L 

»  manière  que  les  italiens  &  les  langUeoociem 

»  les  prononcent  aujourd'hui  ;  c'eft-à-dire, 

»  la  dernière  fyllabe  de  Dt)minum ,  comme 

»  nous  prononçons  en  frahçois  la  négative 

H  non  ;  la  dernière  deanimam^  <:omme  nous 

»  prononçons  la  première  de  manger.  Puif- 

>*  qu'ils  faifoient  unie  ëlifion  ,  il  faut  croire  ♦ 

n  qu'ils  y  ëtoiertt  forces  par  la  rencontré 

»>  ae  deux  voyelles  ;  &  il  ne  peut  y  avoir 

»  de  rencotîtres  de  voyelles  dans  ces  occa- 

>►  fions  qu'en  pofant  deux  chofes  :  l'une  , 

w  qu'ils  prononçaffent  les  mots  termines  par 

^  H  une  m  tout  ae  même  que  les  italiens  fie 
»  les  languedociens  les  prononcent  aujour^     "^"^ 
M  d^hûî  i  l'autre  ,  que  ces  prononciations  ^ 
f^  tmi  font  ce  que  f  appelle  des  voyelles  four» 
>f  aès ,  iowt  de  véritames  voyd^ 

Ces  râiifolincmertts  de  TabW  de  Dangeau 
m'ont' toujours  pàm  démonftratifs  ;  &c  je  fui^ 
d'autant  j^usiiirptis  qu'ils  n'avent  pas  ohte^ 
mU^lèmàg^  de  M.  du  BouHay,  que,  par 
\i^^ffm<méttit  d'où  j'ai  extrait  fon  ôb-  ^ 
]t6ibrtyfii\levt  de  le  croire  trèsihtelligent 
dans  l^s  matières  gramm^eales  ,  qu'il  en 
û^Ûé  eii'itii^^  là  métaphyliqtie ,  &:  qu'il  fait 
à^(^cKbf^  qôe^ès '&it$  de  Grammaire.  Soii 

^>1rff ééi^  vléndroit^llè  êm  dimât  qu'il  habite  ? 
&Cy  ikH>it-il  tondbfë  par  la  ftiémfe  raifon  qui  fait 
qtte  f^A  mûtrt  dans  le  CiniM  de  Corneille 
yinjglf^  kiîrttts  occadorifxëi  piâp  des  voyelles 
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Liv,  !•  nafales ,  &  qu'il  ne  s*en  rencontre  cm'dnzé^ 
dans  le -JMK/ÂrivAï/^  de  Racine ,  huit  dans  le 
Mifanirope  Aq  Molière^  &c beaucoup  moins 
dans  les  ^opirâ  de  Quinault  ?  Sont  •ce  k^ 
yeux  qui  ont  fufpris  fon  oreille ,  ou  quelque 
autre  autorité  a-t^-elle  furpris  fon  jugement  ? 
i  Je  me  trompe  fort  ,  ou  M.  Tabbë  Fro- 
mant  eft  dans  ce  dernier  casa  Tëg^rd  de 

Î'abbë  de  Dange3U,Jorfqu'il  prétend  que 
lous  faifons  u%e  d'un  i  nafal  ;  oc  il  ne  s  en 
cache  point.  »  Quant  à  la  modification  na^ 
(/)  Suppi.  >,  fale^  je  doute ,  dit^il  (/)  ,  quei  i  ne  la  re- 
^ ,.  ^r^"**  »  çoive  points  comme  NI.  Duclos  le  pr^- 
H  tend.  M.  "abbé  de  Dangeau  çonnomoit 
H  afli^rémeht  la  prononciation  de  la  Cour  &c 
t^^ela  Ville  ;  cependant,  félon  cet  excellent 
i¥.  académicien  ^invititi  prononce  {^v  (tom- 
j^mt  en  dans  Inen  dis^  fliots^  fji^igl.emént 

i^>.  fait  fentir  dani>le  mot  ifico7o^,|^^i).<)aais 
(m)  Sons  >>:imr  ilote  d'^tès. Bo^n4in , (?p^i^^ 

de  la  langue,  ^ftq,,^,,!^  tW*tl«o  fttlP^ 

P-^-  H  &  >,  tafage  ^  dont  a  ^Jftfui^  treuil 

>»  en  diâinguant  c;e  i4e9lû*%  ii^!i^^ 

ir  Né  peut -on  pfiJM>tiNfp^^ 
Fromant,  que  M^  .E*WPs^:>f»^*C^^ 
ici ,,  tie  connoft  pats  mpiçK  h  pi 
aâuelle  de  la  Cour  jkfde  j^  y^ 
l?abbé  de  Pangeaii^  m^  Çf>iiii^i0^ 
fon  temps  }  que  l^(G^r^*fqppam«nr] 
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qiie  l'autre  à  rAcadémie  fr^çoife  ;  que  Fun 
ne  s'y  eft  pas  moins  diftingué  que  l'autre  ; 
&  que  tous  deux  ont  fait  oes  pifeuves  ëga^ 
lem^t  heureufes  de  capacité  &  de  fiiccès 
danjfles  matières  grammaticales  ?  Ne  pour- 
roit-on  pas  ajouter  que  tous  d^ux  peuvent 
avoir  raifon  ;  que  Tabbé  de  Daiïgeau  eft  un 
|[arant  fidèle  de  la  prononciation  qui  régnoit 
dé  fon  temps  à  la  Coup  &  à  la:  Ville  ;  que 
M>  Duclôs  ^ft  dé  même  un  témoin  fiir  de 
l'ufage  moderne ,  qui  eft  différent  de  celui 
qui  avoit  cours  fous  l'ancien  académicien  ; 
&  que  M,  Boindin,  mort  vieux  dans  la  jeu* 
iiefle  de  M.  Duclos  ^  parloit  encore  d'après 
la.viéiUe  Cour  ?  Peut -on  môme  expliquer 
d'une  autre  manière  la  divérfité  des  opinions 
de  deux  académiciens  dont  l'un  a  élevé  l'aur 
tre  (  I  )  j  qu'en  iuppofant  diversité  dans  les 
ttfagesr  s 


Ch.  L 
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\(*i)  M.  t*àbbé  df  Daifgeau  <)ingeoic  alors  une  t^enfioa 
àt  ithe  piuvrcf  gçntiUhonnnes  >  qui  y,  recevoient  un* 
4^u<|^fion  gratuite  t,4^  H!4Î  ^'^  Corti^iaat  chevaUert  de  Yçf 
en  ^  S*  Laxare  r  par  la  rfareur  de  M.  ht  marquis  de  ^ 
)bali(^i>  ,  f^ète  drfiibbé  6e  6rand-Mattre  de  Tordre  de- 
puis 16934  Dettes  jeunes  gens  payoienc  penfton.  pour- y 
rectfoif*  lies  mèf^^  jef ona  ;.  &  M.  Duclos  étojt  de  ce  nom» 
yr<^;  Cette  anecdote  fait  penfer  naturellement  k  TEcolc 
rtffih  mitiuire  «dont  on  riéif  I^établHTéreent  i  la  munificen- 
ce de  L  <yv  i  s  le  bien^abif  »  •€£  lé  ftù^t  au  lèle  patriotique 
<f*UAèit6yen  dont  l«aoo>,Ceu,ifait  V41oge  ;c'ëft  M.  Paris  du< 


VtnMy  ^confeiller  d*^t-^  intendant  de  rEcgle  R.  M.  La 
éf arqué  ^^ftin^tive  dés'^rtt  qui  en  fortent,  eft  U  p^t«r 

B'  ••• 


•M^«^t  ord#è  àëB^Uxif, 


■Jiimmmmci;' 
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■rf^' 
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Xiv,  lé  ïl  eft  conâant  d'ailleurs  qû'àujourdhui  > 
dans  les  premières  fyllabes  des  mats  innom* 
brabU  ,  immuabU ,  on  iait  entendre  les  arti- 
culationi^  /t  &:  i9z  après  i^  comme  s'il  y  avoit 
in€f  im^^  ine^nombrablc^  inu^muablt  ;  & 
coi^ëquemment  que  Vi  y  eft  prefque  auifi 
put  ^e  dans  inaction ,  image. 

Pour  ce  qui  regarde  ta  pratique  du  théâtre^ 

on  peut  dire  que ,  quoique  Vi  nafal  sV  foit 

introduit  y  H  il  n'en  eil  pas  moin^  viaeux  , 

I»  puifqu'U  n'eft  pas  autorifé  par  le  bon  ufii-* 

M^e,  auquel  le  Théâtre  èft  obligé  de  fe  côn-^. 

(n)  Rem.  >»  former ,  comme  la  Chaire  ftc  le  Barreaù.(/z) 

fiir  UGramm,  Perfonne  en  effet  juiTqu'ici  ne  s*eft  aviié  d« 

^^1. 1.  j^       fjj^j|.ç  ^j^Qf  Pautoritë  du  Théâtre  dans  ce  qui 

conftitue  le  bon  uiàge  d^mc  langue  i&i  l^on 

s  eu  raifon,  h  Ou  prcmcmce  ^€Z  générale-* 

H  ment  bien  au  diâtre^  ajoute  M.  Duclos; 

H  mais  it  ne  laiflé.  pas  de  s'y  troàyer  quetf* 

I*  ques  prononciations  vicieuiês  »  .jp^  CO^ 

^  ^ns  slaeurs  tiemiem  if^i^ 

H  d\ine  mauyaiie  traditîon^v^  JÈÉ'iïè 

|[rand  Cornc,iIle  étant  en  mie 

père  &  rinftituteur  dif  théât^^ 

'  lié  ièroit  pas  fiirp^enant  m%  i^     ^  t      -  -. 

vé  traditionnellement  u«re  teinte  dt^îi  wo^ 

_.  «oncutfon  normande  Xecçj^d  j^g 

pourroit  y  avoir  ^itroduite.  W%:,r ^^^^^ 

^e  termine^  ee  el^pkf»^^^ 
yationsl  La  oïcmîèinè  ii'eft^e  je  tfii  l^oîjp 
le  fyftème  des  voix,  fiimdies  iiiîlécs;dM^ 
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tre  langue,  que  comme  un  point  fixe  pour  Ch.  L 
appuyer  les  notions  générales  que  j*avois  à 
établir  ;  car  au  flitplus  chaque  idiome  a  fur 
cet  objet  fon  fyftème  particulier  :  les  ita- 
liens ,  par  exemple  ,  &  les  efpagnols  ne 
connoiUent  point  notre  vofirm,  quoiqu'ils- 
ayent  admis  la  voyelle  qui  la  repréfentc 
dans  notre  alphabet  ;  niais  dans  le  leur  elle 
repréfentc  la  çoix  ou  ,  pouç^  laqueUà  nous  \  ' 
n'avons  point  de  caraôerc  particulier,  & 

3qe  nous  ne  défignoni  qii^  par  Funion  de^ 
eujç  Voyelles  ou.    ' . 

.  La  féconde  obfervation ,  c^eft  que  le  foit 
que  y^ï  àppeUé  eu  oral  &:  muet,  comme  '  ^^ 
nous  l'exprimons  à  ta  fin  de  Je  (pronom  de 
la  prethiei-e  perfomlc)  ^/n'eft  ^a^  ^récifé^  y 
nient  ta  mén\e  choie  (pe  le  fiÙva  prefqae  ^ 
infenfible  que  nous  ^ifons  entendre  ,  par 
exemple  ,  à  la  fin  de/êrf  Nil ,  Joà  ,  ou^ 
même  >  à  1»  fin  de  niin ,,  tiû ,  robe ,  où  noui 
le  repréfentons  par  un  e.  Ce  fchéva  prefque 
infeniible  eft  commun  inévitablement  à  tou- 
tes les  langues  cpti  terminent  quelque  fylla* 
be  poir  une  confonne  non  muette ,  ou  qui 
mettent  de  fuite  deux  pu  trois  confonnei 
différentes^,  comme  èra  ,  clo  ,  ffiu  ,  flri  ^ 
firo  y  fpriy  &c.  Viu  muet  au  contraire  eft 
une  voix  propre  à  quelques  langues  feule* 
ment ,  &  ipécialement  à  la  nôtre ,  où  il  eft 
oitlinairement  repréfenté  par  un  e  &  pro^ 
maoà  bien  plus  fortement  que  le  fcheva.,  ^ 

^  B  iv  "" 


m\^ 
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Liv,  I^  du  moîns^dans  bien  des  occurrences  :  car 
il  nous  arrive  quelquefois  de  ne  lui  donner 
pas  plus  de  vigueur  qu'au  fchéva.  Nous  pro- 
nonçons ,  par  exemple,  bien  pleinement yV 
ytux  en  deux  fyllabes  diftinâes  ,  dans  le 
difcours  foutenu  ;  mais  dans  le  difcours  or- 
dinaire ,  nous  prononçons  fourdement  jt 
veux  comme  s'il  y  avoity-v«»;c  en  une  fyl- 
labe  feulement  :  dans  le  premier  cas ,  nous 
prononçons  en  effet  Veu  muet  ;  &  dans  le 
fécond  cas,  c'eft  le  (impie  fchéva* 


CH  A  PITRE    IL 
JDc  r Hiatus  \  6*  des  effets  qu*U  a  occajionnes. 


JLe  mot  Hiatus  eft  purement  latin;  &  no- 
tre langue  l'a  adopté"  fans  aucun  change* 
ment ,  pour  fignifier  l'cfpèce  de  cacophonie 
qui  réfulte  de  l'ouverture  continuée  de  la 
bouche,  dans  l'émiffion  confécutjive  de  plu- 
fleurs  voix  {impies  ,  qui  tie  font  diAinguées 
l'une  de  l'autre  par  aucune  articulation  tiv* 
tcrmédiaire.  L'état  de  la  bouche  pendant  l'é- 
miffion de  ces  voix  confécutives  ,  efl  un 
bâillement,'  .^  .  »    .   )^ 

On  regarde  aflTez  communément  les  deux 
termes  A  hiatus  &c  de  bdillen^ent  comme  fy- 
nonymes  ;  mais  ]t  fuis  peri^iadé  qu'il  ax.  eft 


52^ 
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de  ceux-là  comme  de\  tous  les  autres x^^^    Ch.  II, 
qu  avec  une  relation  commune  à  une  luW 
, non  interrompue  de  vovk,  fimples,  ces  mots 
.  défi-grient  des  idées  acceffôires  différentes  qui 
en  font  les  caraé^res  fpécifiques.   Ainfi  lé     • 
bâïlltmtnt  exprime  fpécialement  l'état  de  la,       . 
bouche ,  &  l  hiatus  énonce  l'efpèce  de  ca-  ' 
cophonie   qui  en  ré  fuite  ;  de  manière  que 
Vhiatus  eft  1  effet  du  bdilUment  :  le  bditkment 
eft  pénible  pour  celui  qui  parle ,  Vhiatus  eft      .       ' 
défagréable  pour  celui  qui  écouté  :  la  théo- 
rie de  l'un  appartient  à  l'Anatomie  ,  celle  .. 
de  fautre  eft  du  reffort  de  la  Grammaire.. 
L'hiatus  peut  fe  trouver  ou  entre  dçux 
mots  ,  dont  l'un  finit  &c  l'autre  commence   * ,  . 
par  une  voix  fiinple,  comme  dans  //  m^bli- 
gea  à  y  aller  ;  ou  dans  le  corps  mâme  d'iin 
mot ,  où  il  fe  trouve  de  fuite  plufiçurs  voix  / 

iimples  non  articulées ,  comme  dans  PA^e- 
Zaïre  ,  Laonicc  ,  jirchélaûs  ,  déijlc , 


ton 


CUon ,  &c. 


ARTICLE  L 

De  rHiatus  entre  deux  mots  ;  de  tEl'iJion  ; 
f  de  r Euphonie, 

C'eft  la  première  çfpèce  d'hiatuis  qui  y 
dans  toutes  les  langues,  a  paru  la  plus  défa- 
gréable,  &  qu'on  a  le  plus  fongé  à  éviter 
ou  à  corriger  ;  furtput  dans  la  poéfie ,  dont 
^t  langage  doit  être)  plus  méfuré^  plus  cou-' 


.    •       .' 

^^^H 

■'-   ■       «v 

^^m 

H 

^^K 

'  '  '   '   /           ■   '■. 

J^ 

. . .  H 

^^:\: 

^^Ê 

m^^:'        ' 

H 

t)ht  •■., 

■               BV".''A^^' 

^H                B^H''^ .'''''' 

H  '        p^^lli-' '  ■ 

■         p|i5.,'< 

1         feîe»^'' 

^B                      ^ËjM^^^^'-/"  1 

^B               Bffi[^'''^'  'v  ''  '  T'  '  ' 

^^B                           ^H||^â!r^M'^^''V'''' 

1           H^^ci^"''''' 

^B              ^B^N%V"'i''''  ' 

^1              BHnpM*«|!tiii.''''„'' 

• 

■          a^X'^ 

^B            wÊÊÊSuIr'''''''' 

^^^M                    ^^^^^ÊÊBiivi^-' i'''^ 

^B     ■               MS^    '      '^'y''- 

1              B|ijfe*^"^'f 

1       IPi^%^  ' 

I       ^K^^'^'-'' 

■      W^Ê'ntà'^'': 

^^V                              ^^HOnRlf^'-^''' ^             '^ 

1         ^^^;t?j^-' 

H        ^^^ir^.''''ii'*''''' 

^H                 ^^HCi^'^4*" 

^^H                     ^^^Hinv'',i^il^   >      . 

■             ^HÉlS^t''';'"  ' 

■'     H^-' 

^H                ^Brv^^  ''^'*  ' 

^^H                       ^^r^ 

H        B 

1      BL  "^'■■ 

H             .  HKÉbirv'ltf '.  ,' 

^^^B                         ^^^■kd*^' 

; 

^^m                       ^^nkt04t''  ''*'* 

f 
1 

^m                ^K^i^'*' 

1 

^^^1                              ^^^^uïâ^w  't  '  ** 

1   '  K^'"''' 

H         ik'-^'<  '' 

^B             1 A  '  t^  '    ' 

^^B                      I^H 

'^/    — 

1(S         Éléments  de  la  Parole^ 

Liv.  I,  lant,  i^us  cîiîtrë  :  &  de  Ma  eft  venu  d'une 
part  l'ufage  de  ^Elipon^ia  de  lautre  celui 
des  articulations  euphoniques  introduites  en* 
trc  deux  mots*    ^ 

i^.  L'£/ï^(0n  eft  la  fîipprefiîon  de  la  voix 
finale  d?un  mot  avant  un  autre^not  qui  com- 
mence par  une  voyelle  >  comme  dans  ce 

(o)  J^n^y^xs  de  Virgile  (o): 

ConùcuiTi  omnti ,  inunnquê  ora  Hnektnt , 

que  Pon  doi|^ander  ainfi  : 
Contictt  I  er*  om\Hi4fln\  ttnti  V  mtoràH  1  nàhant^ 

de  manière  que  Te  final  ^de  cohiicuere  eH 
Aipprimë  à  caufe  de  Va  initial  du  mot  ûm^^ 
nés ,  ic  Ye  final  de  Penclitiqu^  que,k  caufa 
de  Pp  initial  du  mot  ora.     y  ;  vk>j  >   v,  ^ 

Les  latins  ,  dans  leurs  ver»^  jRiddient  pa-^ 
reillement  les  m  finales  ^  quand  le  mot  mi-* 
vant  commen^oit  par  une  voydte  f  parce 
que  la  lettre  m  n*ito\t  alors ,  ainft  qu^&n  Yà 
remarqué  dans  le  chap.  t,  que  le  'figne  muet 
de  la  nàfalité  de  la  voyelle  précédente  :  ainfv 

'  " ■    '  *% 


I  (  f  )  ''<*•  ce  vers  de  Phèdre  i^)  : 
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doit  être  fcandé  de  cette  manière:  iï/i?  ' 

Ai  ri  \  V  iun  1  dem  lupus  \  i^  4  VamiiHi  ynerénti 

OÙ  Ton  voit  mie  la  voyelle  finale  wm  de  ri^ 
vum  efl  fuppnméeà  caufe  d«  U  ^4^ikife^ 
tiale  e  du  mot  êtmJenu  '     '  < 
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>>  Nous  ignorons ,  di^ M.  d'Alembert  (^) ,    Ch*  IL 
w  fi  dans  la  profe  latine  l^lifion  des  voyelles     (7)  tncy- 
>>avoit  lieu  ;  il  y  a  apparence  néanmoins  £?®P'^"^^'"®' 
»  qu*on  prononçoit  la  profe  comme  la  poé^ 
H  ne.  »  Cette  conjefture  de.  M.  d*Alembert - 
oie  paroit  démontrée  par  une  remarque  de 
Quintilien  (  /*  )  >  qui  me  femble  ne  laiffer     (  '•  )  ^«y^'^ 
aucun  doute  fur  ce  point  :  Nam  &  coeunus  ^'■*"'  ^^'  ^* 
littcra  jquœ  r«mA«i^  dicitur  p^  etiam  kniorem 
facium  oratiçntm ,  quarn  fi  omnia  vtrba  fua 
fint^  cludantur  ;  &  nonnunquam  hiulca  ttiam 
dtctnt  fadUntqiu  ampliora  quadam.  Ce  qu^il 
y  a  de  certain  ,  c'eft  que  nous  admettons 
dans  notre  profe  ôançoife  les  mêmes  ëlifions 
que  dans  nos  vers  ;  mais  nous  n'avons  pas 
le  même  foin  d'y  éviter  les  hiatus  des  voyel- 
les coniëcutives  que  notice  ufage  ne  nous 
permet  pas  d'ëlider.  . 

X?.  Les  articulations  euphoniques  ,  font 
celles  que.  foi)  introduit  entre  deux  mots 
dont  Tun  finit  &  l'autre  commence  par  une  . 
voyelle»  sfin  d'en  faciliter  la  prononciation 
&  d:en  bannie  l'hiatus ,  qui  ne  peut  que  l'a* 
moUir  ou  l'arrêter.  On  donne  le  nom  d'«z- 
pkoniquis  à  ces,  articulations  étrangères  in-  . 
téties  entre  deux ,  du  mot  grec  ii^«n«  ,  qui 
eft  compoiï  de  •»  (bene ,  bien)  &c  de  9^^ 
(jfonùs  9  foh'V;  Jeu  vient  l'adjeftif  ««/^Ao- 
nique  {bien  K>nnant)  :  ces  articulations  fer- 
vent en  eflfet  à  mettre  plus  de  jeu  dans  les 
oiplWbldb.  la^  parole  |^  &  p^  conféqueul 


\ 
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Liv.  L    plus  de  facilité  &  d'agrëment  dans  la  pro- 
nonciation. V         ; 

Nous  difbns ,  par  exemple ,  en  françois  , 
p  dira't'On  au  Héu  de  dira-on  ^  m^aimc-t'-clU 

au  lieM  de  m^ aime -^  elle  ;  &C  non  feulement 
r      nous  prononçons  ce  /  euphonique ,  nous  l'ë- 
1  ^       crivons  même  comme  oii  1^  voit  ici  î  ce  que 
ne  faifoiènt  passes  anciens ,  fuivant  le  té- 
moignage de  Henri  Eftieniic  :  A  Gallis  in^ 
Urponi  littèram  T  fcienium  eft ,  fed  in  pro" 
(s)  Hypomn.  nunciàtiùne  potius  quam  in  feripturd.  (5 Y 
ê'eSw     Lps  latins  ont.  peu  d'exemples  où  il  fe 
tibi.î/^d^.71.  trottvfe  une  /articulation   euphonique   entre 
M.dit,i^%%,  «deux  mots  de^neurés  diftinéts  ;  le  mederga 
pour  me  erga ,  qui  en  approche  le  plus ,  eft 
phitôt  un  mot  compofé  que  deux  mots  difFé- 
irehts  :  en  effet  ils  ont  fouvent  ufé  du  d  eu- 
phonique dans  la  compofition  ;  prudes^  pror 
\         deram ^ prodejfe ^  ^\xï\t\x  At pro-is ^  pf(h€ram ^ 
^       pro-effe ,  de  même  que  Ton  dit  fans  V|  pfo^ 
fum ,  profueram ,  frûfiàffê.      ■'\\^,mf\: ?:     .^ 
.    '    lès  grecs  avoient  atifli  leurs  ârt^tktioni 
euphoniques  ;  mais  ils  les  ajoûtoient  à  la  fin 
du  premier  mot,  au  lieu  de  les  dëttcher  des 
deux ,  comme  nous  Êiifons  dam  t|Otr«ibf^ 
.  thogrtiphe ,  ou  de  les  mettre  au'iSK^niinétee^ 
ment  ou  fecond ,  comtne  nous  bufflraiîmKHtt 
dans  notre  prononciation.  Ainfi  &  difovent^ 
wm  uA^  (vingt  KôitimesYv  pour^îiii^jNiié^ 
On  voit  le  principe  de  IVufMlliif^^ 
partout ,  parce  ^que^c^ft  u|ie  liqiîeftiop^dt 
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la  nature  ;  mais  rapplication  s'en  fait  comme 
celle  de  tous  le$  autres  principes  généraux  9 
félon  le  goût  particulier  de  chaque  nation , 
&  conformément  aux  décidons  accidentelles 
des  différents  uifages. 

Quelque  vicieux  au  reftc  que  puifle  être 
l'hiatus  entre  cleux  mots  dam  le  difcours  or- 
<iinaire  y  &  ^  plus  (prte  raifon  dans  la  poéfîe  y 
4'où  en  effet  il  a  été  banni  avec  plus  de  fcru* 
pulç:  je  ne  fais  s'il  eft  bien  certain  qu'il 
doive  y  déplaire  toujours ,  ou  plutôt  je  Crois 
qu'il  peut  quelquefois  y  produire  un  bon 
icfFet  ;  comme  il  arrive  aux  difTonances  de 
plaire  dans  la  muiique ,  &c^  aux  ombres  dans 
lin  tableay ,  Jorfqu'elles  font  placées  avec  in- 
telligence.    .. 

.  .Par  exemple ,  loHque  Racine  (/)  met  dans 
la  l^|:fcbie  du  erai)4-prétre  Joad ,  ce  difcours  '^^  ^' A 
£  majemieux  oc  £1  digne  dç  fa  matière  ; 

^  '  '  "Çilui  qui  met  un  fieià  ^'ia' fureur  des  fioii  y    "  ' 
Sait  aujdi  de}  méchants  arrêter  lié  €omptoti  ;      '\ 

eft-ii  bien  certain  que  niiatus  qui  eiH  à  l'Île-       ^ 
miitiche  du  pril^mier  ^ftts  y  foit  une  faute  ^ 
cbnime  l'ont  prétendu  tant  de  littérateurs  ^, 
M4  Tabbë  cfOlivct.(K)  fe  contente  de  l'ex-    («)  ProfoAi 
cuferpar  lara^foadu  repos,  qui  interrompt  ^'•^*'^"*7' 
1^.  continuité  des  deux  voix  &  fait  difp:^oi- 
tti  iViatus.  L'obfefvatiôn  eft  cxceltente  :  on 
fie  fi^tdît  pourtant  pas  bien  reçu  â  en  faire 
r^H^tsan  ÛMii  J0|ement  6c  fans  palliatif; 
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j6         ÉUments  de  UParoteé 

I,  ce  qui  prouve ,  fi  je  ne  me  trompe ,  que 
Thiatus  ne  fe  prëf^nte  en  gënëral,  que  com^ 
me  un  vice  lîéel  dans  fiiarmonie  métrique^ 

V  ^du  vers.  Il  ikudi;bit  donc  que  ce  vice  du 
méchanifme  produisît  un  de  ces  tS^ts  pît* 
torefques,  dont 'on  fait  tant  de  grë  à  ceUx 
qui  ont  oft  s'ëteyçr  au  deflus  de  l^rt  pour 
le  perfeâiomie^y.  ou  plutôt  pour  le  furpafTer 
en  l'abandonnant  ;  &  ]q  'fiiis  bien  tenté  ^e 
croire  que  rhîatus  Ait  Racine  cft  dans  ce  cas  i 
s'il  met ,  pour  ainfi  dire ,  un  frein  i  la  ra« 
piditë  de  là  prononciation ,  il  &it  une  ima*^ 
ee  d'autant  pvus  jufte  &  d'autant  plus  agréa- 
ble ;  il  femble  que  l'on  fe  fente  arrêté  pat 
cette  même  toute-puiflànce  qui  m$t  un  fnin 
à  Ufunur  dis  flots.  Je  ne  prétends  tàiéifk 
que  It  f  oète  ait  eu  eupBcitemtiii  cette^n^ 
tention  rmais  il  eft  cèit:lih  que  W  fbnilé^ 
ipent  des  beautés  qu'on  admire  aveï  ctithôu»* 
fiafme.  dans  le  prcicumkU  Mm  kas  p  tCà  pas 
plus  çlt iblidité-  -      ..  -^v.^^?: 


FiT^-r 


'1W 


ï)â  rhiaius  dans  U  tofft  tTmn  moi  ;  di  ta 
brUviU  tTum  voyilU  ouani  um  atanj^^ 

Pour  fe  qui  copcenwjja  fwondè;  fcité 
dlitatust  celle  qui  f^TtùÇfm^igmjè  wq^ 
mémo  duxnott  il  feml#  ICTenrieL  afeA 
qu'on  auroit  dû  en  être  Cho^é  aucmt  ijîe 
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*4e  la  prermèreA  &  que  les  deux  efpèces    Ch.II. 
àilroient  dû  produire  les  marnes  effets.  Voici 
comment  s'explique  à  ce  fijjet  M.  Harduin^ 
fecrétaire   perpétuel  de  la  fociétë  littéraire     (j»)  Rem, 
d'Arras  Cx):  .  ,   >•      '  ^"'  ^r?'^' 

^^    ^*   ■'.    if/i«/»        r  •      A       •  nonc.  oc  fur 

»  Quoique  1  élilion  le  pratiquât  rigoureu-  portiiograph. 
H  feijnent  dans  la  vérification  des  latins  ,  pag.  to6  à  u 
5% &  quoique  les  fran<jois,  qui  n'élidcnt  or-"®*'* 
H  dinairemént  que  Vt  féminin ,  fe  foient-  fait; 
n  poiu"  In.  autres  voyelles ,  Une  règle  équi-  ; 

M  valenie  à  Télifion  lathie  ,  ea  profcrivant 
>f  dans  leur  poéiîe  la  rencpntre  d'une  voyelU  .  ^ 
H  finale,  avec  une  voyelle  initiale  ;  je  ne  fais 
ns'il:  nîefHpas  «ntré  un  peu  de  ptévcntion 
.  f^  dans  Ifétabliflement  de  ces  règles ,  qui  don- 
Mne  lieu  èune  contradiâion^  aiTez  bizarre. 
M  Car  Fhtatus ,  qu'on  trouve  fi  choquant  en*  ''  - 

Htre  di^t  mots,  devroit  également  déplaire 
H.à  l'oreille  dans  le  milieu  au  mot  :  il  devroit 
M.p^pHtre  auffi  rude  die  pfonoiicer  meo  que    ' 
f%mi  'oMt.  On  nevoitt  ps^  néanmoins  quei 
H  les  poètes  latins  ayent  reieté,  autant  mi  ils 
NLle.poUvciidnc,  les  mots  ou  Te  rencontroient 
n  ces  hiatiJà*  rieurs  vers  en  fi>nt  remplis  ;  &c'     ' 
H  les  tiôtret  n'en  '  font  pas  plus  exempts.* 
H  Non  feulement  nos  poètes  uûfent  librement 
HT  de  ces  fortes  de  mottà  quand  la  mefure  ou  < 
M-le^^fens  du  vers  paroit  tes  y  obliger  ;  mais 
H  lors  it)(!fAe'  qu'il  s'agit  de  nommer  artfttrai-  *   ^ 

irMpMriin  perfonnage  de  leur  invention  1^ 
i#  ils' ne  font  a^cun  fcr^ipule  4lc  ,lui  créer  ou.  *" 
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!•  i^<}e  lui  appliquer  tm^nômcknis  leqiQfôl^l^ 
>»  trouve  v^  hîî^  &  je  ne  cr^is  pas  qu^)n 
>^  leut  ait  ^)iàx(kM  x^^^  en 

.  j^  oeiivrè  léi  4om$  de  C//à^y  C4^  ArGnoi^ 
»  Ztf i/«  ,  ^^.  *  Laonicc ,  Leandfii  QCC.  H 
»  femble  mê#^ 
>»  dans  le  cèrps<d\ttinilpt,  kîs  fian^oisiiyent 

>^  pâté  en  diiix  iy&bès  qudiitité  de  iimw^^^ 
)f  mii  fcmt  d^î^t^ 

'  É^%  j^éiiieik^c^^  de  rwi^  I  îWH 

'ff^iuri  avouer ^^^.jOéiÈo^^î^^ 


»«^^é^pn^d^^^^ 

fiiiird^ 

'dtt^«;figiidté'9%â&^ 
cep^bleé  et  ^Ifiis  rei 
r^^*  U  eft  l€feftitt«^<m>.}i>}j 
cohdamn^i!lii|ttU|$^ 
mots  fM^iimé^^ 
vention.  V  ta  '  <^ 


mm 


'M 


% 


f/Vt*.'      *<  ' 


r  ".v  ■■  :>^'-  (/ 


>'-*-*';t"i*''  #■*• 


,5* 


Une  Cent 
^  dc^tekii  < 
foteiird< 
grande  x}i 
des  artici 
des  vpix , 
pouitions 
pératioîi 
articubtiG 

CyïrW 
les  modifi 
eA/Ià  mat 
diminuer  1 
en  fiifpen 
Qccafipna 
pIpMktio 

.n«ip*aittr€ 
coàficAié] 


.'  .  ■.■.•.v.a'.'-  >.^;'''-»*i:  .%i ■■'(■■■■  '    ,• 


Tomt  1 


V  > 


■ 


une  Contrainte  réelle  &c  àtigue  les  poumons   ^^'H* 

dec^foiqd  parle  ^  parce  qu'il  éft 

fbtumir  deiiiite  &iâ^  initerruption  une  plus 

grande  ^juantitë  tPair:  ;r  au  lieu  que  ^  quand 

des  articulations  .iiiterrompent  la  fiicceffion 

des  vpix ,  elle$  procurent  néceffidrement  aux 

pouiuons  de  petits  repos ,  qui  facilitent  Fo* 

pératiori  de  cet  organe.  Car  la  plupart  des 

articulations,  conrnie  on  le  yerra  plus  loin 

(y^  ^  ne  donnent  r^xploiion  aux  fons  qu*el-  (>  )  <:*•  ^^^* 

t^lnodifient,  qu'en  intei^pt^^ 

eiL^là  matière  i  cette  interception  doit  donc 

diknuer  le  travail  de  Pexpùation;  puifqu'elle 

en  Aifpend  le  cours  ^  &c  qu'elle  doit  même 

Qccafipnner  vers  les  poumons  un  reâux  d'air 

pp(>pQ^nné  à  k  force  qui  en  arrête  l'ér 

mD.  autre  part ,  ceu  un  principe  indic^  &c 
ccMàftÉiè  psr  rexpérieace^  que  TembarnÉsde 
oekiilqitfe  paHe  affcâe  défagréablement  ce-" 
hif^0^  ;  tom  ie^  monde  l'a  éprouv<^ 

igi^tmi^biil:^  parler  quelque  perfonne  en-  X 

^klgue;^  ou  un  biracteur  dont  la  mé* 
,|dh«rKelaiité*ott  infidèle.  C'eft  donc 
^tt^ment  H  indépendamment  de  toute 
pièiliialus  eft  vicieux  ;  6t  il  l'eft 

>  i«i$i  v|pll(1i^  ^jfnûi^àm^  ftgourèu(emenC    - 
félifion  tfune   vaj^elie  ^nale  devant  une 
*  voyelle  ïnîtîale ,  c^^  n'agîflent  pas  de 

Jlihif^^J^^  cpnfiçu- 

"•^^  z    •  ••■  c  • 
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Liv.  L  tives  au  milieu  d'iiq  mot  ;  fi  nous-mêmes , 
ainfi  que  bien  d'autres  peuples  ,  avons  en 
.  cela  imité  les  latins  :  c'cft  que  nous  avons 
tous  fîiivi  l^impref&on  de  la  nature  ,  car  il 
n'y  a  que  feç  décifions  qui  pmffent  amener 
les  hommes  à  l'unanimité. 
^  ,  lyailkurs  l'efet  du  bâillement  étant  de 
foutenir  la  yoix ,  l\>reiU!e  doit  s'offenfer  plu- 
tôt de  l'entendre  fe  Ibutenûir  q\iand  le  mot 
eft  fini ,  que  quand  i)  dui;e  encore  ;  pstrce 
qu'il  y  a  analogie  efotte  foutenir  &  continuer, 
&  qu'il  y  a  cootradiâioa  entre  fouienir  &c 

Il  taut  pourtant  avouer  que  cette  contrar 
diétiona  paru  affez  peu  ofFenÊmte  aux  erecs^ 
puisque  le  nombre  des  voy«Ues  non  ehdiées: 
dans  leurs  vers  ne  laifle  pas  d'être  afle^ 
confidéraUeir  Ceft  une  ob^^ion  (jui  doit 
venir  naturellemeut  k  qukonciue  a  lu  k&' 
poètes  grec^.  Mai&  il  fiiut  prenotci  ^a^e  en. 
premier  lieu ,  à  ne  pas  )u^t  dt»  gvecs.pav 
les  latins  y  chçz  cm  ù  letûre  h  éhoit  loujpu»; 
■  muette  ^ant  à  l'éiifion  qu'elle  fi'ëinpédioit^ 
jamais  ;  au  lieu  que  Pieiprit  lud»  cket'idêi 
grecs  avoit  le  même  eiErt  ^jàe  nottik  dàfié) 
rée  :  &c  ïon  ne  peut  pa»  dir«^  qiifil  v^ait^ 
alors  hiatus ,  quoîqufil  n?y  ait  pas  émba^ 
(i)  iiiad.  I.  comme  dans  ce  vers  d^iii<èiie  ({)<rl  fe 
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coiip  le  nombre  apparent  des  voyelles  non  Ch.  IL 
ëlidées.  Une  féconde  que  j'y  ajouterai ,  peut 
encore  réduire  à  moins  les  témoignages  que 
l'on  pourroit  alléguer  en  faveur  de  iTiigitus  : 
c'eft  que  quand  les  grecs  n'élidoient  pas^ 
les  voyelles  finales,  quoique  longues  de  leur 
nature  ,  devenoient  ordinairement  brèves  ; 
ce  qui  fervoit  à  diminuer  ou  ^  corriger  le 
vice  de  l'hiatus  :  &c  les  poètes  latins  ont 
quelquefois  imité  les  g;ecs  en  ce  point  :  {a)     (d)  Virg'. 

Credimus  ?  in  quï  Hmant  ipfi  fihi  foinnia  fingunt  .^108. 

Que  refte-t-il  dcmc  à  conclure  de  ce  qui 
n'eft  pas  encwe  juftifië  par  ces  obfervations? 
Que  ce  font  des  licences  autorifëes  par  Tu- 
fage  en  faveur  de  la  diiBculté ,  ou  fuggërées 
par  le  goût  pour  donner  au  vers  une  mol- 
leflfe  rch^tive  au  fens  qu'il  exprime ,  ou.  mê- 
me échappée^aux  poètes  par  inadvertance 
ou  par  nëceffité  ;  mais  que^  comme  licences , 
ce  font  encote  des  témoignages  rendus  en  * 

faveur  de  b  loi  qui  profcnt  l'hiatus. 

,  »••  Quoique  les  latins  admîffent  (ans  pré- 
cautioi^  au  milieu  des  mots  plufieurs  ydix 
conâciitives  ,  Puiàge  de  leur  langue  avott 
cependant  égard  au  vice  de  l'hiatus  ;  fP&s  ne 
fupprimoient  pçw  tout  à  fait  la  première  des 
4eiUK  voyelles ,  iU  en  fupprimoien.t  du  moins 
une  partie  en  la  f^fant  brève.  Telle  eiîl  la 
véritable  caufe  de  cette  règle  de  quantité 
ét)Qi)ç.^  psyr'  Defpautère  en  un  vers  latiu  : 
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Liy«  L        Vocalis  hrevis  anie  aliam  manet  ufquc  latinisi 

&  en  deux  vers  fiançois  par  la  Méthode  la* 
tint  de  P.  R: 

>  *         Il  faut  abréger  la  iHfyelie\ 

,   Quand  une  autre  fuit  après  iltié 

Ce  principe  n*eft  pas  propre  4  la  langue 
latine  :  infpirë  par  la  nature  &  ame^  në- 
ceffairement  par  le  méchanifme  de  Porgane , 
il  eft  univènel  &  il  influe  fiir  la  pronon- 
ciationidans  toutes  les  langues.  Les  grecs  y 
ëtoïcnt  aflujettis  comme  les  .latins  :  &  quor- 
que  nous  n'ayons  pas  des  règles  de  quantité 
auffi  l^xes  &C  aum  marquées  que  ces  deux 

{)euple$  ;  cVn  eft  cependant  ime  que  tout 
e  monde  peut  vérifier ,  que  tious  pronoh»- 
^  ^ons  brève  toute  voyelle  fuivic  d'une  autre 

voyelle  dans  le  même  mot  :  4tr  ,  nëer  » 
pffitir^  citant.  «  / 

On  trouve  néanmoins ,  dans  le  Traité  it 
la  ProfodU  franççife  par  M.  Tabbé  ffOlivet^ 
W/»^-73-  (^) ,  une  règle  de  quantité  qui  fàx^cèii^ 
/«r/^  ^'™"  trâdiaoire  à  celle-ci  2  c'eft.>»  Que  tous  lès 
naiion  E.    ^  j^^^  q^j  finiffent  par  un  $  muet  \vltxité&^ 

wtement  précédé  jAme  voyeUe  |  é^ 
»  pénultième  longue  V^  tomiiieii^ 
ht ,  jou  ,  je  but ,  je  nkt ,  MW^f 
prenne  garde  :  la  première  dés  Aém%^ér 
les  eft  longue ,  il  Fon  Vi^t;  n^l^fÙÊiÊÂt 
eft  brève  :  ce  qui  proàife^^^i 
même  effet  pour  la  à>iTeâ|(0â 
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^  De  rUiatus^  yj 

&  c'eft  la  feuk  chofe  dont  il  s'agit  îcî.  Or  Ch.  Il* 
cette  çorreftion  de  l'hiatus  fe  fera  toujours 
&  partout  félon  l'une  de  ces  dêux^/Uiéthodes 
également  naturelles ,  &  dont  le  choix  eft 
néceflairement  fubordonné  à  une  loi  invio- 
lable de  rharmonié^  qui  exige  que  de  deux 
voyelles  confécutives ,  la  première  fpit  for* 
tifiëc:,  fi  la  féconde  eft  muette  ou  très-brè-' 
ve  ;  ou  au  contraire  que  la  première  foit 
foible  ,  fi  la  féconde  peut  fenrir  de  point 
d'appui  à  la  voix.  Le  premier  membre  de 
cette  alternative  n'eft  pas:  moins  raifonnable 
que  le  fécond  :  IV  muet  final  eft  fi  bref ^'  y 
qu'on  le  compte  abfolument  pour  rien ,  & 
cjue  l'oreille  ne  l'entend  point  dans  les  mots 
dont  il  s'agit  ou  du  moins  ne  l'y  entend 
qu'à  peine  ;  mais  d'autre  part  il  eft  fi  réel^ 
que  Ion  eft  forcé  d'en  retenir  la  quantité, 
qui  femble  alors  retomber  uniquement  fur  la 
voix-vprécédcnte^ 

3*.  C?eft  encore  au  méchanifine  de  l'or- 

gané  &  à  l'intention  d'évitcr^u  de  dimi- 

luier  ^.  vice  de  rhiiatus,'c{u'il&ut  rapporter 

Tori^e  des  diphthongues.  Ce  mot  tVi  grec 

d^ongine  ,  'ff^iyf^*  ;  il  a  pour  racines  ^t 

^  ^his ,  deii  fois  )  &  ^•lÊ^  (^fonus ,  fon  )  ; 

ce  dernier  hiot  eft  dérivé  du  verbe  ^^^vf*^ 

(fonOf  je  fonne);:  ainfi  h^^^yf^  ^diphthon- 

gue  ^  veut  dire  qui  fonrtê  deux  fois  ,  qui  a 

4ou(fUfonm.  Une  diphthonguc  en  cfF^t  eft  une 

:  ir|p|fQmpofée  de  deux  \wl  i\mj\t$  que  l'oa 
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5^         Éléments  ât  la  Parole* 

Liv.  I.  entend  très-diftinjftement  &:  fiicceffivement', 
quoiqu'elles  n'exigent  qu'unfe  feule  ëmiffion 
inftantanée  de  l'air  fonore  ;  comme  ui  dans 
UU»  puifcr^  ou  ié  à^^s  pitié ^  amitié^  &c« 
Les  grecs  appellent  prtpojitivt  la  première 
des  deux  voix  fimples  qui  compofent  la 
diphthongue  ,  &  poftpoptivt  la  féconde  : 
ces  dénominations  (ont  vraies  &  peuvent 
•  être  utiles ,  6t  rien  n'empêche  qu'elles  ne 
ibient  adoptées  dans  le  langage  de  la  Gram- 
maire générale  ,  &  même  aans  toutes  les 
Grammaires  particulières.      ^  ' 

Les  diphthongues  ne  font  point  dans  la 

nature  primitive  de  la  parole  ;  il  i?y  a  da 

naturel  que  les  voix  iimple$«  Mais  dans  plu^ 

fieurs  occasions ,  le  hazard  ou  les  lois  de  la 

^  .        formation  ayant  introduit  deux  voix  confé-» 

V        .    cutives  fans  articulation  intermédiaire,  on  a 

naturellement  prononcé  bref  l'un  de  ces  deinc 

fons  ,  &  communément  k  premier,  pour 

éviter  le  défàgrément  d'un  hiatus  trop  mai^ 

loué  &c  Tmcomniodité  d'un  bâillement  trop 

(outenu,  ainfi  que  ]t  viens  de  fobferver  un 

peu  plus  hâm.JLoi^bue  la>mi  prépofitive 

^left  trouvée  propre  a  fe  prêter  i  une  rapi* 

dite  ^Stt  grande  fam  être  totalement  fup« 

primée  9  les  deux  voix  fe  font  prononcées  en 

un  (êul  temps ,  en  une  feule  émiffion  $  &c 

c'eft  la  diphthongue.  V         r  \  -^    . 

De  là  vient  qiié  toute  diphtfiongue  réelle  eft 

comaumétnent  longue  dam  tqoâqjie'talîguo 
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3ue  Cè  foit  ;  parce  que  le  fon  doublé  réunit    Cil.  IL 
ans  fà  durée  les  deux  temps  des  fons  élé- 
mentaires dont   il  eft  compofé  ^   &l  que  ,' 
qtrandk  les   befoihs  de  la   verfificatian   ont 
porté  les  poètes  à  décompofer  une  diph- 
thongue,  pcnir  en  prononcer  féparénlent  les 
deux  parties  élémentaires ,  ik  ont  toujours 
fait  bref  l'un  de  ce^  deux  fons  ^  mais  futtout 
le  fon  prépofitif  :  fi  k  pai^  une  licence  cbn- 
traire^  Us  ont  ^ulU  fti  débarraifer  d*urte  fyl- 
labe  incommodé,  ért  n*èn  feifimt  qii^une  de 
deux  voix  confécutivGs  que  IWage  de  la      , 
langue  n'avoit  pas  réunies  en  diphdtongue; 
cette  diphthoiiigite  feôice  a  toujours  été  lon- 
gue comme  les  diphthon^es  uTnelles  ^  ôc , 
pour  la  même  raiion* 

Quoique  je  n'aye  pas  expliqué  toutes  les 
incoiifêquéncei  apparentés  de  là  Ibi  qui  ton- 
damné  rhiattis  ^  ot  qui  en  laiiTe  pourtant 
(ubfiftcr  un  grand  nombre  dans  toutes  les 
igucs  f  j*ai  cru  néanmoins  pouvoir  jôin- 
dre\mei  remarques  à  celles  de  Mi  Harduin* 
Peut^tre  que  la  combii>aiA)n  des  iihes  avec 
les  auôti^  bourra  ferVit  qitèkpie  jour  à  les 
concilier^  €(  à  faire  di^aroitre  ks  préten- 
dues contt^iâions  dont  il  sVgit  ici.  Je  crois 
du  moins  que  met  oblbryktions  fbr  ce  poijnt 
iufBfent  pour  établir^  qu'en  général  on  doit 
ie  défier  beaucoup  dés  exceptiMs  à  ime  loi 
«ui  paroît  univerfclle  &  fondée  en  nature  : 
feuvcnt  on  ne  la  croit  vicdiie  ,  que  pûrcc 
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40      ,  Éléments  de  la  Parole. 

LiV.  L  que  fôn  n'en  connoît  pas  les  motifs,  les 
caufes ,  les  relations ,  les  degrës  de  fubordi- 
nation  à  d'autres  lois  plus  générales  ou  plus 
cffencielles.  Cette  dernière  réflexion  fera 
prduvée  en  mille  manières  dans  toute  la 
fuite  de  cet  ouvrage.  Je  reprends  ce  qui  con- 
cerne lès  diphthongues. 

Il  réfiilte  de  ce  aùe  l'on  vient  d*en  dire: 
i^.  que  l'organe  doit  produire  en  une  feule 
lémimon  ,  &  que  Toreille  doit  .entendre  'çn 
im  f<»ul  temps  deux  voix  diftinâes  quoique 
fucceffives  ;  i^i  que  la  voix  prépofitive  doit 
pouvoir  fé  prêter  à  une  rapidité  aflez  grande 
«    pour  s'aiTociér  en  quelque  forte  avec  la  vbtx 

Softpofitive ,  qui  cft  feule  iuicéptible  ^une 
urée  marquée  &c  de  ce  que  Pon  nomme  en 
Mufique  tenue40u  port  de  voix. 

Cette  fociabilité  des  deux  voix  élémen- 
taire9  comprifes  dans  la  diphthongue  dé- 
pend de  deux  cWes  :  i^.  de  Paflllnité' natu- 
relle des  deux  difoofitions  requifèsdsms  l'or- 
rie  pour  la  procuâion  de  ces  font  ;  i^.  de 
flexibilité  habituelle  de  l'organe  9  oui  eft 
ordinairement  le  réfiiltat  cfun  âàffe  fréquent 
&  pris  de  bonne  heure.  La  première  de  ces 
.deux  caufes  donne  aux  voix  élémentaires 
une  fociabilité  que  l'on  peut  appelfiMMiif- , 
ftUt  f  la  féconde ,  une  fociabilité  qui  fèroit 
bien  caraâérifée  par  la  dénomination  d'if* 

n  me  femblc  que  nous  ne  [iouvons  pas 
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phyfîquement  prononcer  une  dîphthongue  Ch.Q* 
dont  la  voix  prépofitivc  feroit  nafale  ;  fi  cela 
eft ,  c'eft  la  fociabilité  naturelle  qui  manque 
à  cette  efpèce  de  combinaifon.  Nous  fommes 
affûrés  au  contraire  que  les  latins  pronon- 
çpient  la J  dîphthongue  a^  qu'il  nous  feroit 
iort  difficile  de  rendre  aujourd'hui  ;  c'eft  , 
par  rapport  à  nous,  la  fociabilité  ufuelle  qui 
manque  à  cette  combinaifon. 

Ceci  nous  mène  à  une  remarque  qui  eft 
fondamentale  :  c'eft  qu'il  eft  poflible  qu'il  y 
ait  dans  une  langue  des  diphthongues  ufitées 
qui  ne  foient  aucunement  connues  dans  une 
autre.  Les  Allemands  employent  fréquem- 
ment la  dîphthongue  que  nous  repréfente- 
rions  par  4f on  ,  &c  qu'ils  écrivent  au  parce 
mie  leur'i^  repréfente  notre  ou  ;  ainfi  glauhen 
^croire  )  9  iraum  (  fonge  )  ,  frau  (  dame  )    / 
le  ptononcent  comme  nous  pronoiicerions 
glaoii'ten  en  deux  fyllabes  &c  fiaiifant  fonner 
n  final  comme  dans  amfn ,  traoum  en  une 
fyUabe  6c  (aifant  fentif^  comme  à  la  fin  de 
btum  ,  fraou  en  une  iyllabe  :  cette  même 
diDhthongue  n'a  pas  lieu  en  fran<;ois,  quoi* 
quelle  fe  foit  introduite  dans  les  patois  des 
provinces  qui  confinent  l'Allemagne  ;  on  dit 
dans  le  Veitlimois  aou  pour  ou  ^maou  en  une' 
fyllabe  pour  mouli  anciennement  uiité  dans         ^ 
le  langage  national  &c  dérivé  du  latin  multuni 
(beaucoup). 
«.;  Chaque  orammaire  particulière  doit  donc 
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4%         Éléments  delà  Parole.  . 

Liv.  I.    déterminer  avec  exaftitude  les  diphthongues 
ufitées  dans  la  langue  dont /elle  traite  :  la 
Grammaire  générale  doit  fe  contenter  d'en, 
indiquer  philofophiquement  Tirigine,  la  na- 
ture, &  les  propriétés.  PouT  terminer  ce  qui 
regarde  cette  matière ,  il  ne  reftc  donc  qu'à 
(c)  Rem. obferver  que  M.  Ducîos  (c)  a  donné  aux 
furia6rflmm,yQix  élémentaires  de  U  diphthongue  ^  dW 
^  ''*  *  "^*     très  noms  que  ceux  'q\ie  j'ai  adoptés.  »  Jç 
M  pourrois ,  dit-il  ,  nommer  tranjitoin  le 
w  premier  fon  de  nos  diphtl)ongues ,  &  r<- 
»  pofeur  le  fécond  ;  parce  que. le  premier  (t, 
»  prononce  touiojirs  rapidement ,  &  qu'on 
•     >^  ne  peut  faire  de  tenue  mie  fur  te  fécond.  « 
Ces  niots  expriment ,  fi  1  on  veut ^  la  nature 
des  fons  ou'ils  dénomment  ;  mais  l'un  eft 
employé  aans  un^fens  nouveau,  6c^ l'autre 
*  eft  tout  à  fait  neuf  :  il  me  femhle  mie  la 
liberté  de  corriger  l'ufage ,  même  du  langa- 
ge didaâique  ,  ne  va  pa4.jufqu^à  autorifer  * 
^  de  pareils  changements  y  u  moffis  «{ue  les 
^mots  que  l'on  abanddhne  ne  folent  ou  con- 
traires à  la  vérité ,  ou  du  moins  abfohimént 
*  muets  fur  la  vraie  Aature  des  objets*  Les 
termes  de  pripofiùf  5c  de  piBfiiHifit^wj^tilc 
point  dans  ce  cas  ;  ils  expriment  ckirtment 
U  pofition  des  fons  élémentaires  de  iidiph*^ 
thongue ,  &  c'eft  leur  pofition  qui  (eur  don* 
ne  les  propriétés  que  M.  Duclof  s  p-iceil^ 
du  exprimer  :  ils  ne  font  donc  point  opjKK 
fés  au  développemenc  de  la  naàire  {^|%^^ 
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nommés  v^ls  mettent  même  fur  les  voies-; 
&  ils  ont  avec  cela  l'autorité  qu^un  ancien 
ufage  donne  toujours  aux  mots. 

C  H  A  P  I  T  R  E    IIL 

Dti  articulations  &  des  kttns  conformes. 


tt 


On  a  coutume  de  dire  que  les  jirticula--  Ch.  III. 
tions  font  des  modifications  de  la  voix  , 
produites  par  le  mouvement  fubit  &  inftanta» 
née  de  quelqu\ine  des  parties  mobiles  de 
Forganc  ;  &  que  les  Confonncs  font  les  let-  : 
très  deftinées  a  la  repréfentation  des  articu- 
lations. Mais  cette  notion  eft  (î  vague  qu'il 
cft  indi(pcnfable  de  la  développer  davanta- 
ge ,,  afin  d'y  mettre ,  $*il  eft  poffiblc  ,  plus 
de  précifîon.  ^ 

Dans  une  thèfe  foutenue  aux  écoles  de 
Médecine  de  Paris,  le  13  Janvier  1757.  (^     ('')  -^'•r 
M.  Savary  prétend  que  Tintcrception  ino-  "' .  '*"[" 
mentanée  du  fon  eft  ce  qui  conftitue  1  enen-  ua  &  homini 
ec  des  confonnes,  c*eft-à-dirc,  des  articu-/«'«<o*f«^'<- 
lations  ;  car  il^ne  faut  pas  confondre  le  figne  ^'*"^"  ' 
avec  là  cho(ê  (ignifiée,  comme  le  fait  Tau- 
teur  d'après  le  langage  ordinaire. 

JPa voue. que  l'interception  du  fon  carafté- 
rift  en  quelque  forte  toutes  les  articulations 
unanimement  reconnues  ^  parce  qu'elles  font 
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Liv.  I. .  toutes  produites  par  des  mouvements  qui 
embanraflent  en  effet  Témidion  de  la  voix. 
Si  les  parties  mobiles  de  Torgane  réftôient 
dans  l'état  où  les  met  d'abord  ce  mouve- 
ment ;  ou  Ton  n'entendroit  rien  ,  ou  Ton 
n'entendroit  qu'un  fifRement  caufë  par  l'é- 
chappement contraint  de  l'air  hors  de  la 
bouche.  Pour  s'en  aflûrer ,  on  n*a  qu'à  réu- 

**^    nir  les  lèvres  comme  pour  articuler  un  /?, 

ou  approcher  la  lèvre  inférieure  des  dents 

*;  fupérieures  comme  pour  prononcer  un  y, 

&:  tâcher  de  produire  le  Ton  a  fans  changer 

cette  pofition  des  lèvres  :  dans  le  premier 

cas  ,  on  n'entendra  rien  jufqu'à  ce  que  les 

lèvres  fe  féparent  ;  &:  dans  le  fécond^  on 

^    n's^ura  qu'un  fi^Rement  informe  }Ufqu*à  ce  que 

4a  lèvre  inférieure  laiiTe  un  cours  libre  à  1  air 

fonore  :  preuve  certaine  que  le  mouvement 

de  la  partie  organique  mobile  s'oppofe  d'à* 

bord  à  l'émiflion  libre  de  la  vpjix  &  tn  Wr 

tercepte  le  fon,  ^^  , 

Voilà  donc  deux  chofcs  à  dironguer  dans 
farticulation  ;  le  mouvement  inftantanél  àt 
quelque  partie  mobile  de  Porgane,  &  l'in- 
-"  ^  terception  momentanée  di(  la  voix  :  laquelle 
de  ces  deux  cbofes  eft  repréfentée  par  les 
confonnes  ?  Ce  n'eft  afi&rément  ni  Tune  ni 

'       l'autre  :  le  mouvement  en  foi  n'eft  point  du 

reilbrt  de  l'audition  ;  6c  rmterdrption  de  la 

voix ,  qui  eft  un  véritable  filence  ^  n*en  peut 

*  pas  être  davantage»  Cependant J'oreille  dip 
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tmguc  très-fenfiblementJes  modifications  de  Ch. 
la  voix  repréfentées  par  les  confonnes  ;  au- 
trement ,  quelle  différence  trouveroit-elle 
entre  les<mots  vanité ,  badiné ,  ranimé^  qui 
fe  rëduifent  également  aux  trois  voix  fimples 
a-i'é  f  quand  on  en  fupprime  les  confonnes  ?    • 

La  vérité  eft  quel  le  mouvement  des  par- 
ties mobiles  de  iorgane  eft  ,  dans  les  cas 
dont  il  s*agit,  la  cauiè  phyfique  de  ce  qui. 
fait  l'eflence  de  |*articulation  ;  que  l'intercep- 
tion de  la  voix  eft  Teffet  immédiat  de  cette 
caufè  phyfique  ;  mais  que  cet  effet  n'eft  en- 
core qu'un  moyen  pour  amener  Tarticutàtion 
même  :  6c  voici  en  quoi  elle  conftfte. 

L'air  eft  jun  fluide ,  qui ,  dans  la  produc*  ' 
tfon  de  la  voix ,  s'échappe  p^  le  canal  de 
la  bouche  :  il  lui  arrive  alors ,  comme  i  tous 
les  fluides  en  pareille  circonftance  ,  que  ^ 
fous  l'imprefEon  de  la  même  force ,  fes  ef- 
forts pour  s'échapper  &c  fa  vitefTe  en  s'échap- 
pant  croifTent  en  raifon  des  obftacles  qu  on 
lui  oppofe.  Or  il  eft  très-naturel  que  l'oreille 
diflin|ue  les  différents  degrés  de  la  vitefte 
6c  dé  l'aôion  d'un  fluide  qui  agit  fur  elle 
immédiatement  ;  6c  CC3  degrés  varient  né- 
ceffairement  comme  les  parties  organiques 
dont  le  mouvement  les  produit ,  6c  dans  la 
proportion  de  la  force  que  ce$  parties  orga- 
niques oppofent  à  Témimon  de  la  voix.  (Jes 
divcrfes  aoîqns  inftantanées  6c  variées  com- 
'  me  les.caufes  qui  les  prodùifent ,  font  ce  que 
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Liv.  I.    l'on  appelle  cxplojion.  On  peut  donc  dire 

que  les  articufations  font  les  différentes  for-^ 

tQs  d'explofion  diîe  reiçoivent  les  voix ,  par 

le  mouvement  flibit  &  ipftantanë^jdes  diffé- 

-  rentes  parties  mobiles  de  l'prgane**     . 

Mais  ce-  n'eft  point  par  les  caufe^  phyfi- 
;  ^  ques  que  notre  oreille  juge  des  articulations; 
elle  eo  démêle  toutes  les  variations  fans  au- 
tre fecours  que  fa  propre  fenfîbilitë  :  toute 
explofion  de  la  voix  efl  pour  elle  une  arti«  . 
culation,  quelle  qu'en  puifTe  être  la  caufé  ; 
toutes  lès  aifférentcs  fortes  d'explofion  font 
p<!)ur  elle  des  articulations  différentes  ,  d<f 
quelque  manière  que  ces  différence^  s*opè-/ 
rent  dans  I'o(;ffanei     "  ^  , 

•  V  Or  Texploiioa  étant  principalement  une 
augmentationvextraordinaire  deTÎteiTe^  peut 
^  venir  d'une /autre  caiffc  qije  de  Tcffort  du 
fluide  contre  l'obftacLe  qui. tend  i^  en  epipé-* 
cher  l'émiffion  ;  elle  peut  être  l^effet  de  Vau- 
V  gmentation  même  du  flinde  qu  de  la'^fbrce 
expuLfîve  qui  le  met  en  mouvëmient. 

De  là  vient  la  néceffité  de  reconnoirre 
une  autre  forte  d'explofion  de  la  vqix  ,  qui 
f  vient  d'une  dIus  grande  affluence  de  fair  à. 
^H^Jà  fof^ie  de  la  trachée  -  artère  ;  explofion  à 
laquelle  on  donne  conimunémenc  le  nom 
Aafpiraùony  qui  eft  par  conféquent  une^vé*^ 
ritable  articulation»  /  *     .   ^    ■  "   *. 

Voilà,  donc  deux  efpèce»  ^ardculatto^^  • 
différenciées  par  les  caufes  phyfîques  qMi  U$ 
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pTodulfent.  L'une  comprend  des  articulations   Cji.;  ni 
que  Ton  peut  nommer  organiques^  &  l'autre 
renferme  l'articulation  <î//»iw. 


Article   i: 

D>€S  Articulations  organiques. 

ies  tïticulatiom  orgojiiquis  font  celles  qui 
naiffent  de  l'interception  du  fon  occafiomiée 
par  le  mouvemem  ftjbit  ôc  inftaatanë/  de 
cpielque  partie  mobilç^de  l'organe  :  6c  l'on 
peut  tes  confidërer  foua  quatre  afpefts  diffé- 
rents. • 

$.  i.Si  on  ks  confidérc  relativement  à 
la  partie  organique  dom  le  mouvement  leur 
donne  n^flSnce  ^  il  y  en  *  deux  efpèces  gé» 
niérales  ^  les  lahiaUs  6c  le5  linguaUs. 

i^%  Les  articulations  UbUUs  font  celles 
qui  naiffent  du  mouvement  des  lèvres.  Telles 
K)iit  les  articuUtiow  m  ,  *  ,  /> ,  v ,  /,^que 
Ton  entead  devant  ^ ,  dans  les  (^llabcs  nia. 

Ces  articulations  labiales  font  les  premiè- 
res daAi  Tordre  aatuf  cl  ;  elles  dépendent  de  ' 
la  partie  organique  b  plus  extérieure  ,  la 
plus  libre'dans  k%  mouvements  »  6c  la  pre- 
mière en  conféquence  dont  les  enfants  iàÇ- 
fent  un  u£igc  fixe  6c  diftia^.  Dç  U  vient 

3ue  ieV  idées  de  miré  6c  de  pire  font  ren- 
ues dans  toutes  les  langues  par  des  mots  où 
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domînç  quelqu'une  des  articulations  labia- 
les :  dans  la  langue  égyptienne  ap  ^  ou  àpa  ^ 
(  père  )  9  am  ou  ama ,  (  mère  ) ,  ou  même 
Tun  &c  l'autre ,  fynonymes  du  parcns  des  la- 
tins qui  fignifie  indiftinftement/?ire  &  mire; 
ammis  en  langue  fyrienne  eft  dans  le  même 
cas  :  paur  en  grec  &  en  latin  (père),j\ 
pappos  ^  en  grec  (aïeul)  ;  muer  en  grec, 
mater  en  latin,  madré  tn  italien  &  en  efpa- 
gnol , /wère ,  «ÊH  français  ;  &c. 

,  »  Le  foléil ,  dit  M.  le  préfident  des  Bro<?« 

(«)  Dtf/ïj  >>  fes,  (^)  a  été  adoré  de  prefque  toys  les 

Taa'^^J^^    »  peuples  orientaux  ,  fous  ce  nom  de  am, 

Mém.  fur  les      Ç     »*        *     ,  \  >•!  >  / 

Etymoi.  ,/w  »  f  père  de  la  nature  ),  qu  ils  ont  prononcé 
i  r;^ctf</.'/î.  >^  fuivant  les  différents  dialeâes  ii>»man  , 
dtt  Infçrip.  ^^  ^^ariy  omin  ',  iman  »  bct.  De.  là  en  géné- 

}^tdX  iman  ,  chez  les  orientaux  |>figt»tte'   \ 
»  Z?/V// ,  ém  fàcrL  Ge  mot  fe  trèijvc  en-      \ 
f»  core  dans  la  langue  turque  ^g\x»  facerdos. 
^  ff  Jr-ifdan  9  -chez  les  anciens  perfeïiirc'eft 
>>  Z?4tf j  ^rmrjw  M.  de  là  Condam\^^^ 
trouvé  les  mots />4/?<i  >  ;Wimi4 ,  dans  les  lan^- 
g;ues  barbares  de  TAni^érique  j  &  ayec  le$ 
.  mêmes  fignifications  ;  ce  qui  ne  peut  venir 
que  de  fe  que  le^  premiers  objets  à' nèmmer 
^     pour  les  enfants  font  leurs  parents  f^de  qui 
ils  attendent  &  obtiértnent  tout  ee'^ui  leur 
eft  néceUaire  dans  Tétat  de  foibleffe  oc  d'im- 
puiflknce  où  ils  fe  trouvent  en  rmSauaté  ,    ^ 
1^.  Les  articulations  linguales  font  ceUes, 
qui  inaiffent  du  mouvement .  de  la  langue* 
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Telles  font  les  articulations  n ,  d ,  t  y  gy  q y  CU*  IIu 
I9  r,  [9  s  9  J  y  eky  que  l'on  entend  devant  â 
dans  les  fyllabes  nay  da  y  ta  y  ga  y  qua  y  la  y 
ra^  ^^ayjhyja^  cha,  ' 

Partout ,  &  fpécialemeiit  dans  .notre  idiô-^ 
m^,  les  articulations  linguales  font  les  plus 
.  nombreufes  ;  parce  que  la  langue  eft  la  prin- 
cipale des  parties  organiques  néceflfaires  à 
la  prôduftion  de  la  parole  :  d'où  vieilt  mê- 
me que  le  nom  de  <iette  oartie  orgajtiiquô  ^ 
à  été  donnée  la  totalité  des  ufàg»^'^ reçus 
dans  toute  une  nation  pour  Texpreffiyn  cl^^ 
'  penfëes  par  la  parole;  oc  que  l'on  dit\,  lan- 
gue grttqut ,  langue  hébraïque ,  langue  latine  , 
langue  françoije ,  &c. 

§.  1.  Si  on  confidère  les  articulations  or^ 
gànidues  relativement  à-  Kffue  par  où  s'opère 
l'explofion^  elles  font  ou  nafales  ou  *oraleSk 
l^.  Les  articulations  nafales  font  celles 
qui  font  refluer^  par  le  nez  une  partie  de  Tait 
ionore  dam  Pinftant  de  l'interception,  de 
jnanière  qu*au  moment  de  l'explonon  il  n'en 
^/refte  qu'iuie  partie  pour  produire  la  voix  ar* 
liculée-"^ 
\  Chàcutie  des  deux  parties  mobiles  de  Tor» 
gane.  ne  produit  qu'une  feule  articulation  na^ 
fale%  du  moins  dans  notre  langue^  ainfi  no\is 
•  avons  une  labiale  nafale  qui  eft  ^ ,  &  une 
lingaalè  Affale  qui  eft  iz.  L  ab^  dé  Dangeaii 
dit  (/)  que  m  tiaik  antre  chofe  qu'un  b  paffé   ^ /*)  ^ph^^- 
par  le  nez,  &que  i«  rfeft  demême  qu'vm  ^jf^'**' ^^* 
tome  L         »  D 
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LiV.  I."^pa{ré  par  le  nez.  La  preuve  qu'il^en  donne 

eft  remarquable;  &  je  vais  la  rapporter,  en 

•       propres  termes ,  pour  donner  tout  à  la  fois 

&  un  raifonnement  démonftratif  &  une  au- 

"  torité  grave.  /  -         . 

»  Quand  vous  prononce^  m^  djf-il ,  com- 
»  me  dans  maliu ,  vous  frappez  la  lèvre  d'en 
»  haut  avec  celle  d*eh  bas ,  tout  de  mêm^  que 
»  lorfque  vous  prononcez  un  b  daj^  baùm-^ 
»cc  ;  mais  il  ïe  fait  outre  cela  un  petit  mou- 
»  yement  dans  le  nez.  Je  dis  là  même  <j:hofe 
H  de  T/z.  Pour  là  prononcer  dans  le  mot  Ttl- 
'(  yygoce,  la.  langue  fait  le  même  mouvement 
»  que  pour  Êyre  tin  V  dans  décrire  ;  ^nJLzis  il 
»  fe  fait  auffi  un  petit'  mouvement  d^s  le 
»  nez.    '■■  :'  '■■  '    '  ■■  <  J '^ 

»  Il  n*y  a  pas  longtemps  ,  ajoute  Taca- 
»  dëmicien ,  que  j*^ntcndis  .pader  un  hoin- 
»  me  qui  étoit  fo^rt  enrfium^îVleNlMttïii  lui 
^  avoit  tellement  emharraflK^^  iieà;pâ.<toit 
H  fi  fort  enchifrené  ,  qu*il  n^  pouvait  pro- 
»  noncer  les  n.  Je  remarquai^pe  g^  , 

*  *>  Je  ne /aurais ,  il  difoit ,  /ç  éSjfauroii^Axifii* 
»  tôt  je  dis  en  moî-méme ,  gue ,  fi  *|?iivois 
>»bien  rencontré  &  quer^  nirini  li^ 
>^  par  le  nez ,  la  mémis  i(liflpciilié^^^ 
»  me  enrhumé  trbuvoît  k  proiiùfitétVn,  il 
»la  trouveroit  à  prononcer  Vm['f0l^^q^^ 
^        .  n  comme  il  avoit  changé  Vn  en  ji|||ii&han- 
^  geroit  \'m  en  t }  Hfàk8àvt^»iE^^ 
^ment  âprb>  dta  KST^^^ 

•  '  -,  ^".  I        ♦'  •  '    \   ■:■>"■*• ''V 
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»  rois  manpr  de  mouton,  il  dit ,ye  dcfaurois  Ch.  IIL 
»  hangcr  de  bouton,  «        I  *^     ,/ 

Il.eft  donc  évident  qiie   I^   mouvement 
<\nK  fe  fait  .dans  le  nez  à  Poccafion  de  Vm 
&  de  r/2,  vient  du  paflage  de  l'air  qui  y 
reflue  pendant  l'interception  ;  &  que ,  quand 
le  Canal  du  nez  eft  obftrujé  ,  comme  dans 
r^nchifrenement ,  le  reflux  de  1  air  ne  peut 
pliis  avoir  lieu  &  Ton  ne  peut  plus^  pro- 
noncer d'articulation  nâ4lk   On  dit*  donc 
précifémeurfTe  contraire  de  ce  <jui  eft,  quand 
on  dit  d'une  perfonne  enchifrenée  quV/« 
parle  du  mi^  luette  manière  de  parler  ne 
peut  fubfifter  d^s  notre  langue  avec  le  fens 
qu'on  lui  donne,  que  par  line  forte  d'anti-^ 
phtaft  ;  car  on  ne  ^'entend  guères  que;  de 
ceux  qui  ànt  lé  canal  du  nez*i>ouché  de  ma- 
^  nière  que  Fair  n'y  puiffe  plus.paflTer  libre* 
ment.'  h^-:  \''  \        ._,.■■>-■ 

1*^-  Les  articulations  orales  font  celles  qui 
ne  contraignent  point;  l'air  fonore  de  paffer 
par  k  nez.jdanj J'inftant  de  l'interception, 
dt.  manièrte  qa*w  moment  «de  l'explofion 
tout  fort   par  l'ouvèr^^     ordinaire  de  la        /     / 

Si  IW  exèépHté  les  deux  articulations  m*  * 

fales  m  ic  n^  toutes  les  autres  articulations 
OTgp^niqueS  font  orales  ,   parce/qu'il  n'y  a 
|)oint  une  troifièmc  îffue  :  mais  les  orales 
Hft  laiflcM  pas  dfe  fe  foudivifer  en  deui  claf-  t 
^r,  reiativiment  à  la  manière  dont  fe  pr^- 
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XtV.  I.  fente  robftacle  &^rmé  par  le  mmivement  de 
1?  partie  organique  mobile  ;  &  elles  font 
en  corifë^uence  ou  muet  ta  ^yx  Jiff.antts. 

Les  articulations  orales  i7/werrr5  font  cel- 
les qui  naiffent  d'une  interception  totale  de 
Tair  fonore  ;  de  manière  que ,  fi  la  partie  or- 
ganique qui  eft  mife  en  mouvement  reftoît 

-  .    dans  l'état .  où  ce   mouvement  la  met  d'a- 

bord ,  il  ne  pourrpit  s'ëchappjer  aucune  par- 
tie de  l'air  fonore  &  l'on  ne!  pourroit  rien 
faire  entendre  de  diftinft. 

Les  deux  articulations  labiales  t  tx,  p  ^ 
"*s-^  '  qui  exigent  què*|e?4€ux  lèvres  fe  rappro- 

chei>t  IHme  de  l'autSré ,  font  nçiuettes  par  cette 
'  raifon  même  ;  comme  on  peut  seri.con* 

^vaincre  par  i'eflai  que  j'ai  propofë  <lè$  le 

commencement  de  ce  chapitrée  U  ea  dft  de 
même  des  articulations  linguales  df  f^  g^^ 
.    ■         qyl^r.    ^    ■  -  ^    .;  ■    ,   ^^- '  w  .'.ï:  .^j 

'Les  articulations  orales;y^<m/«5  font  cel-, 
les  oui  Baiffcnt  d'une  interceptioi|iîmp«rfàite 

-  ^e  l^ir  fonore  ;  dt  manière  qijMer^  ^quaiid  la 
ipattie;  organique  qui  eft  mifi^èii  mbuvement 
:refterok  dani  l'état  où  ce  mpuv«me«irlainet 

d'abord ,  il  s'écbapperoit  pourtant  afler;â?iMr 
-fonore  pour  iwe  «memlré  i'artkuliiâ^ti  mê- 
.  tne  donc  il  s^agit  ,  &  mê^e  pour  la  foire 
durer  longtemps  comme  une  filreer^t'fiffle- 
ment,  de  même  que  l'on  fait  .4iu:i^  les  voix 
fimples  auffi  longtcmj»  qti^iii||fp|^ 
peuvent  fournir  de  IW  ;  dNi^ù  tiett  i|^ 
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fleurs  grammairiens  ont  donné  à  <q^  arti- 
culatiohs  le  nom  à^  dmi-voydUs  (^fcrnivo-' 
cales,  )    -    r-'  X 

Les  deux  articulations  labiales  v  &  /*,  qui 
ne  dépendent  que  du  mouvement  de  la  le* 
vre  inférieure  contre  les  dents  fupérieures ,. 
font  iïfflantes  pour  cela  même ,  à  caufe  du 
paffage  qui  rèfté  à  la/^'Sm^ans  les  coins 
de  la  bouche,  où  ht4evre  inférieure  ne  peut 
pas  toucher  les  dents  fupérieùres.  Il  en  eft 
de  même  des  quatre  articulations*  lingtales 
î  »  ^  >  /  >  ^h  ^v  à  caufe  des  fituations  particu- 
lières^ que  prend  la  langue  par  le  mouve- 
ment mji  W  qui  feront  expli- 
quées oaiis  un  moment. 

A»  tefte  jufqu'ici  o%  avoît  aflîgné,  aux 
articulation)  muQttçs  &  aux  confonnes^  qui 
les  y^ré^^iiteiltf  une- notion  toute  autre  que 
celle  que)^  donne  r  h  plupart  des  gr^m-j 
mairieris  appellent  mieie^£«5  y  toutes  celles  dont 
\t  ném  <:<imnience  par  une  confonne,  coipi- 
me  i&|V*^^l*'^  gf^^i^P  *  f  y^j  V  9  que  Ton 

if^ifr^  ôt)ift  appellent  dcmirvoycUes  toutes 
tes  a^tnRi*/>dont  liç  wtn  commence  ^ar  une 

que'l^omlIbMn^'^  y- mIU  j  tmmt^  cnnc  y 

tm ,  tjft  i  %^. 
•  •  i  S!il'ne  s'a§;ît  <!pie  de  coaimencer  le  niom 
'  l^dieiaiticttlation  &  de  Ëi  çonfonne  par  cet^. 
:  tl^lmnfo^Mmémef^tlOtiri»^^ 
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tiv.  L  toutes  le  font  devenues  dans  le  fyftème  <lé 
P.  R.  adopté  depuis  par  M.  Dumas  (|ini 
/on  Bureau  typographique,  où  les  nomade 
toutes  les  cdnionnes  commencent  p^r  la 
eônfonne  mé^e,  qui  eft  rendre  feimble  6c 
fonore  par  l'émiffion  de  1'^  muet  fifronçmcé 
enfuitc  j^^^^yi^  7t,  J7?t,  &c.  Cçfte  diftinc-t 
tiony  cnvifagëe  fous  ce  point  de  vue,  eft 
donc  ime  diftinâion  dUutant  ^us  chimérîn 
que^  que  telle  ^confonne  dont  ^*ép€ilatiolt 

commence  chez  nioui^par  une /voyelle  v^ 
ailleurs  un  nom  qui  toihmence^  par,  M  ^con-» 
ibnne  même j  nous  difons  elle  ytmw  i  tnnt  ^ 
$rre  ;  l&,  grecs  difoient  lambda^^ '  mn^  nu  g 
ro  ;  les  hébreux,  iamed ,  mm\iirhumt>Ui 
noun  ,  *  rej^  ou  \  nfch  t  &icw  ; Ain^lea  m^es 
lettres  qui  étoiënt  miiftt^rpburces}  pépies 
ferpient  des  denuh'VCKyelks  ^vabimt^4  ^oir 
^^rou'eUes  ibient;I(îr  flânes  de£inéi<^e$j^^ 
a'eiipioilon  ;  ic^îqui  v«^  dbffiu^qj^  ?(f**hi/ 
y  11  'lïic»  eft-pasv  dit  m^me  <bifi||k  iftfltisic-n' 
tîofi  des  articulations^  Qc^  4ef  (^iii^^^     4»i 

V      muettes  &;  en  ftfBanW<:  jfelliP  <^ 

.   :  krlMnière  dbr^fe^i^^ 

pâ^  le  mouvement) d«;fa  ^lùt^iOfpiéii^ 

oc  cette, manière V fera  JU'^méiMtVliM^^ 
l'oA^O^oudra.^rçcùiier^  â\4a  j^^ 
.-  ./explo&^ns.;  ■  ■'■  •: :.*x.: ■•>.■;>-•/■  ''^^^ïyilï^iM  ' 
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fance  &  à  Tiffue  par  où  s'opère  l'explo-  Ch.  III 
fion  ;  on  peut  encpre  les  diftinguer  entre 
elles  par  les  différences  du  méchanifme  qui 
les  produit.  Le  mécl^anifme  des  articulations 
labiales  a  été  fuffifami!nent,,dëtaillé  ci-devant, 
&  n'opère  rien  d'ailleurs  que  la  diftinftion 
<}ue  j'en  ai  faite  en  tiafalei  &  orales ,  &  de 
celles-ci  en  muettes  Se  fifflantes.  Mais  le  mé- 
chanifme des  articulations  linguales  mérite 
quelque  attention  de!  plus. ,  puifqu'il  occa- 
fionne  des  foudivifioîis  qui  peuvent  être  uti- 
les à  remarquer ,  relativement  à  l'affinité  plus  , 
ou  moins  gr*uide  qu'il  peut  y  avoir  entre  les 
orales,  foifr  muettes  foit  fifflantes. 

i^.  Les  articulations  linguales  ,  orales, 
&  muettes ,  confidérées  relativement  au  mé- 
chanifme qui  les  produit,  peuVent  fe  divifer 
en  dentales^  ^mcurales  $  &  liquide^  y  félon     , 
qu'ellii  s'opèrent  à  Funê  des  deux  extréinî-  ^   .  n 
tés  de  la  langue  oii  au,  miliçïu.  "        *^  '  \     ^ 

J'appefle  ^d/i/tf/fts ,  celles  dont  là  produc*    „ 
tïon  luppof^  tjueia  pointç  de  la  langue  s'ap-      > 
^l^yc  çonti'iB  la  racine  dei  dents  fupérievfres,       ,    :; 
tomme  jkftir  y^tete!%  '   .    ^ 

}K|U6  l^c^S^loéon  £y   opère  6c  crue  la' voîx^     • 

1)aroît  en  ^jJWdr.  Telles  font  les  aeux  articw^  '    , 
atipnj^^KOC  **  L'àrticuUitiotï  nsij^ale  n^^  outra  •;    .  ' 

fcèmme  ort  1%  vu  •  lé  même  méchanifme  ,   *  ' 

Fzfféli^mturaJUs^  celles  doi>t*4a  pro^ 
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5  <J         éléments  de  ia  Parole. 

Liy.  I.  duâion  fuppofe  que  la  pointe  de  la  langue 
s'appuye  contre  les  dents  iijférieures ,  afin^ue 
la  racine  de  cette  partie  organique ,  qui  eft 
voifine  du  gozier  (  gutturalis  )  ,  s'élève  pour 
intercepter  la  voix  dans  cette  région ,  d'où 
en  effet  on  entend  alors  partir  la  voix  avec 
Texplofion  propre  à  ce  méchanifme.  Telles 
font  ks  deux  articulations  g  &  q  prononcées 
gué  f  que  OVL  kcn 

J'appelle  liquides  ^  conformément  au  lan^ 
gage  re^u,  les  deux  articulations  /  &  r.  La 
première  dépend  d'un  feul  coup  de  la  lan-^ 
gue  vers  la  j>artie  du  jialais  qui  avoiiîne  les 
dents,  La  féconde  eft  l'effet  d'un  trémoufr 
fement  vif  &  féitéré/  dcj  la  langue*  Toutçs 
deux  paroiffent  avoir  reçu  le  nom  de  liquif 
dis  y  ou  de  ce  que  la  langue  les  produit  par 
un  mouvement  librje  &c  indépendant  de  tout, 
►point  d'appui  <ians  rintérieur  de  la  bouche^ 
où  die  nage  eti  quelque  IcwclCi^  o*  de  ce 

3uè  ces  artioUlatioW  s'aflicnt  .fijjbien  avec 
,    'autres,  qu^eUes  jie  paroifleipiC  liicç  enfem^ 
)û\t  qu'une  fede  iboâification^inftantanée  de 
Ja  miîme  vojix,  fritte  inâme  qu^  deux  liqu^aits  , 
.  ^  f fiiKorporeat  :rfft^ 

.     ^*une  feule  qili  Veft  phi^  ni  iWl^m  l'autre^   ' 

,     .  snais  le  réfultat  de.  leur  méIange;|Â  %|i9^^^^^ 

^V'S^  Les  aft^tulat^ons  Img^tialfis  ^^1  or^le»  ^ 

Jkfiffîante%i:onij(idé(ée^  par  nlpjJKdtiau  mér 

cb?,î;îfme ,  |)euv^m  fe.  d|iv^^^  & 
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5    Pappiçlle  dentales^  celles  dont  le  fiffle-  Ch.  IIF. 
ment  s'exécute  vers  la  pointe  de  la  langue 
appuyée  contre   les,  dents.  Telles   font  les     '  ' 
deux  articulations  ç  &  i. 

J'appelle  palatales ,  celles  dont  le  fiffle-' 
fnent  s  exécute  dans  l'intérieur  de  la  bou- 
che, entre  le  milieu  de  la  langpe  &  le  pa* 
lais,  v^rs  lequel  elle  s'élève  un  peu  à  cet 
tStt,  Telles  font  les  deux  articuUtions  y  &c    ' 

§,  4.  Les  articulations  organicfues  peu»- 
vent  fe  divifer  encore  en  deujp  efpèces  gé- 
nérales ,  les  confiantes  &C  les  variables  ;  5c 
cette  divifion  eft  relative  au  degré  de  force 
avec  lequel  fe  fait  l'explofion,  foit  que  ce 
degré  dépende  de  la  quantité  de  la  force 
e;Kpul(ive  ,  ou  qu'il  foit  proportionné  à  la 
réuftance  de  la  partie  organique  qui  inter-^ 
cepte  la  voix*'» 

-  i^,  tes  articulations  confiantes  font  cel- 
les dont  l'explodon  fe  fait  conilamment  avec"^ 
le  même  d^gré  de  force  ;  ou  parce  que  le 
mouvç^fnent  organique  intercepte  toujours  U 
toux  îiyi^ç  le  lK\èmQ  degré  de  réfiftatice  ,  ou 
parç^  jtj^vl'i>bibcle  de^^^c  eft 

toujours  rompu  avec  le  même  degré  de  vi-* 
teffe  pal  la  même  quantité  d'air, 
.  V  Les  articulations,  çoiUlantes  de  notre  lan- 
gue  font  H^lgst  deux  nafale*  tn  àc  n,  qui  ' 
A^^tfiq^j^^s  mélties^  parce  qu'il  y  a 
foi4QUjr:;|^.mm^ç  degré  de  force  dans  le 
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5  8  Éléments  de  la  Parole. 

LîV.  I.  méchanirme  qui  occafionne  tout  à  la  fois 
l'interception  de  l'air  &  le  reflux  par  le  nez: 
2^.  les  deux  liquides  /  &  r,  dont  le  mé- 
chanifme  ne  peut  intercepter  la  voix  avec 
deux  différents  degrés  de  force. 

1^. .  Les  articulations  variables  font  cel- 
les  dont  1  explofion  fe  fait  avec  différents 
degrés  dç  force,  quoique  la  cUfpofition  mé- 
^  chanique  des  parties  organiques  foit  toujours 
la  môme.  Cette  différence  de  degrés  n'eft 
appréciable  que  par  la  différence  vague  du 
plus  ou  du  moins  ;  de  forte  que  Ton  ne 
peut  aflîgner  à  chaque  difpofition  méchani- 
que  des  organes ,  que  deux  articulations  va- . 
fiables,  ou  plutôt  variées,  Vune  foible  & 
l'autre  Jorte  :  c'eft  la  même  articulation ,  fi 
l'on  ne  penfe  qu'à  la  difpofitioa  méchant 
que ,  &  que  roaèiii^  cnviîage  les  variation!l 
comme  acceffoir^;  ^  cette  articulation  uni- 
que eft  vraiment  variable  :  ce  font  deux  ar- 
ticulations diffîérentes,  fi  l*on  regarde  le  de- 
gré de  force  de  l'éxplofion  comme  une  par- 
tie cflTentiellé  &.dimnôivc  dé  leur  nature. 

Nous  avons  fix  ihaires  d'atticulations  va^ 
riable$,une  foiblé.OC  une  forte  dans  chaque 
paire.    •'      •'•  - ■  ^'^ '' ' ^ "  '  '    v    '  ' -^'rM '  fé^r- '^ 
Les  deux  labiales  muettes  „i- #  tfx\  eft  foî- 
'    ble ,  comme  Attrcthaquet  ;  &/  ^i  eft  forte  > 
.comme  A^ini paquet.  ;•  •    '    Vji| 

Les  deux  labiaks  fifflaritestf^iiiii  eft 
.    ..ble ,  comme  dat^  i^ebân  ;  &c/<{iu  eHiÉbB^^  W! 
/      '  ^comme  dans  yi/i^rr. 
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eft  forte 
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-    L'artic 
de  l'afflu 
l'air  qui 
aux  voix. 
explofior 
<k)tis  à  1 
hibou  ,  h 
:  Jl  n'efl 
les  gratti] 
drticubtic 
lerfigne 
^4iieurs 
cai^èrç 
fre.  Mais 


nie  en  cjueique  lorte  toutes  les  articulations 
unanijpnçment  reconnues,  parce  qu'elles  font 
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Les  deux  linguales  muettes  &  dentales  :  Ch,  IIL 
d  qui  eft  foible  ,  comme  dans  domc  ;  &c  j 
qui  eft  forte ,  comme  dans  tome. 

Les  deux  linguales  muettes  &  gi^rales:  ^ 

g  qui  eft  foible ,  comme  dans  galie  JtR  q  qui 
eft  forte,  comme  dans  calU. 

Les  deux  linguales  ftfflantes  &  dentales  : 
î  qui  eft  foible,  comme  dans  ^iU ;  &/qui 
eft  forte,  comn^e  dsimfçcllé. 

Enfiti  les  deux  linguales  fifflantes  &  pala- 
tales ;  y  qui  eft  foible ,  comme  dans  japon  ; 
6c  M  qui  eft  forte ,  comme  dans  chapon. 

A   R   T   1   C   L  E      I  I. 

■  '.         "  ^ 

L'articulation  afpirit^  eft  celle  qui  naît 
de  raffîuence  extraordinaire  &  accélérée  de 
lair  qui  foirt^  des  poumons,  6c  qui  donne 
aux  voix ,  à  la  fortie  de  la  trachée-artcVe ,  une 
explofion  telle  que  .celle  qwe  nous  enten- 
dons à  la  xki^  .<les  mots  hameau  ,  hcros  , 
hibou  ,  hona  ,  hpiiffinc  ^  hupi^  heurter  ^  &c, 

.'tll  n'eft  pas- uiunimement  avoué  par  tous 
les  grammairiens  ,  que1*afpiratiôn  foit  ulie 
^drticiUation ,  &  que  la  lettrie  h  ,  qui  en  eft 
le^ftgne  parmi  nous  ,  foit  une  çonfonne  :. 
pl^fieurs  vont  mâçie  julqu'à  jdoutcf  que  ce 
cai^ùre  doivç  ôtre  regardé  compie  une  let- .,  . 
tre.  Mais  (î  j'ai:  bien  établi  dès  le  commcn- 
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Lïv.  I.  ceiîient,  que  la  nature  de  Tarticulation  con- 
fifte,  non  dans  l'interception*  du  fon  ,.quî^ 
n'étant  qu'un  filence  ne  peut  être  du  reffort 
de  l'audition  ,  mais  dans  l'explofion  fenfi- 
ble  &c  diftinftive  des  voix  ;  fi  j  ai  bien  prou^» 
vé  que  l'afpiration  eft  une  véritable  explo-' 
.'  fibn  des  voix ,/ qui  vient  de  la  plus  grande 
affluenèe  ou  ae  la  plus  grande  viteflTe  de 
l'air  à  la  fortie^  de  la  trachée-artèi*e  :  il  n'eft 
pas  poflible  de  ne  point  accorder  que  Taf- 

Î)iration  cilimc  véritable  articulation,  &  que 
e  caràftèrejA,,  par  lequel  nous  b*  repréfen- 
tons ,  eft  wnè  véritable  confonne  comme  tous 
les  autres  Caraftôres  regré(entatifs  des  arti- 
culations. /. 

Ceux  qui  ne  Veuknt  pai^en  Convenir  ^ 

(^)  Ency- »  foutien^ent  ^   dit  M,  du  Marfais  ,  (g)« 

ciup.  au  mot^^  qyç  çç  flg^ç  né  marquiht  àntuh  (on  par- 

CuNjoNNi.  ^  ^j^^j.  /     F^  «    ^.^  au  fôhd^j  autres  &)«. 

k  fonnès ,  H  fit  doit  être  tortfidéré  que  com- 
M  me  lin  fighe  tfafpiratiôn^.  <*'  '  ^'  ^  v . 
*  Je  réponds  que  cette  objection  ne  prou- 
ve ri^n  f  parce  qu'elle  prbuvcfCHt  trop.  On 
pounfoît  appliquer  ce  raifonnerhèht  à  tettà 
t  dafle  d'articulations  &  de  cônlbnneij  qu^ 
rem  ^budroit ,  puirqif en  géni?ral  les  confon-* 
nés  tf^urié  cbfte  ne  marquent  aucun  foh  par- 
ticulier ffimlôêtle  au  fan  des  confennes  aàne 
^  àtïtre  tlafle  ,*fi  f  ô/i  ne  veut  ïiire  confiAet 
cette  analogie  des  Tons  que  dârts  la  reflem- 
blance  du  méchanifme  qu>  Us  produite  :  ainfi 


^v. 
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M.  di 
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9^  cara 
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^  direif^  aÔiçns  inftanilatÀëés  &  variées  com- 
nli^léièâttfe  qui  les  j^édûijfeht ,  font  et  que 
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r<)n  pourroit  dire  ,  par  exemple ,  que  nos  Ch.  IIL  y 
cinq  lettres  labiales  ///  ,  ^  ,  /?  ,  v  ,  y,  ne 
marquant  aucun, fon  particulier  analogue  au 
ïoïv  des  autres  confonne^,  elles  ne. doivent 
être  confidérées  que  comme  les*  fignes  de 
certains  mouvements  des  lèvres. 

Cette  application  du  principe  allégué  par 
M-  du  Marfais  nous  en  fait  voir  le  faux  : 
c'eft  que  I'qji  y  (uppofe  que  l'analogie  des 
fons  dépend  d'une  refiemblance  exafte  dans 
le  méchanifme  qui  les  produit.  Mais  ce  mé- 
clianifme  n'eft  point  ce  qui  conftitue  la  na- 
.  ture  des  fons ,  puifqu'il  n'eft  pas  du  reflbrt 
de  l'audition  ;  ce  n'en  eft  que  la  caufe  phy-  / 
iîque ,  &  c'eft  dans  le:^  effets  de  cette  caufe 
qu'il  faut  chercher  l'analogie.  Ôr  Tafpiratioa 
eu  un  objet  de  l'audition  très -analogue  aux 
fons  repréfentés  par  les  autres  confonnes  ; 
je  veux. dire,  une  explofion  réellement  diA 
tinftive  des  voix ,  quoiqu'elle^  fuppofe  une 
caufe  phyfique  très-différente.  Si  l'on  a  cher- 
ché ailleurs  l'analogie  des  confonnes  ou  des 
articulations .  c'eft  une  pure  méppfe. 

w  Mais  ,  dira-:t-pn  ,  jes  grecs  ne  l'ont  ja- 
vi  mais  regardée  comme  telle  ;  c'eft  pour  cela 
w  qu'ils  ne  l'ont  point  placée  dans  Icut  al- 
f>  phabet ,  6c  que  dans  l'écntute  ordinaire  ils 
M  n^  la  marquent  que  contme  les  accents  au 
^itdeirus  des  lettres  ;  &c  ft  dans  la  fuite  ce 
»»  caraâère  a  paffé  dans  l'alphabet  latin  &c 
>>  de  là  dans  ceux  des  langues  modernes , 
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Voilà. donc  deux  efpèces^  <l'articu}atiqps,  . 
diffërençiëes  par  ks  ç^ufes  çhyfi^f^s  <{}n  Us 
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Liv.  I.  »  cela  neft  arrivé  que  par  l'indolence  dèls 
y>  copiftes,  qui  ont  fuivi  le  mouvera^^rtf  des 
»  doigts,  &  écrit-de  fuite  ce  figne  avec  les 
>>  autres  lettres  du  mot ,  plutôt  que  d'inter- 
»  rompre  ce  mouvement  pour  marguer  l'aP- 
(/i)  ibid.  ^^  pifation  au  deffus  de  la  lettre»  «  Iji). 

C'eft  encore  M.  du  Marfais  quif  pr^te  ici 

^  fon  organe  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  même 

^  reconnoître  h  pour  une  lettre.  5*/  Ptrgama 

dîxtrâ  dcfindi  pojjcnt  ,    etiarfi  hac  definfd 

(1)  j£h,  IL  fuijfcni  :  (i)  mais  robjeftiô;i  demeure  en- 

*^**  core  fans  force  fous  la  mairt/méme  qui  ëtoit 

la  plus  propre  à  lui  en  donner. 

Que  nous  importe  en  effet  que  les  grecs 
ayent  regardé  bu  non  ce/c^raclèrc  comme 
une  lettre,  &  jque  dans  récriture  ordinaire 
ils  ne  Tayept  pas  employé  comme  les  au- 
'  très  lettres'^  puifque  cette  queftion  doit  être 
décidée  pat  le  raifonne|rnent  6c  non  p^s  par 
l'autorité?  Mais  n*avons-nous  pals  d  ailleurs 
àoppofer  à  l'ufage  dès*grec$>  celui  débou- 
tes les  nations  de  l'Europe  qui  fe  fervent 
aujourd'hui  de  Tç^lphabet  latin. ,  qui  y  pla- 
cent ce  caraftère ,  &  qui  l'employcnt  dans 
les  mots  comme  toutes  les  autres  lettres  ? 
Pourquoi  l'autorité  des  modernes  le  céde- 
roit*ellç  fur  ce  pohit  à  celle  des  anciens  ? 
,  pourquoi  même  ne  l'emporteroiMlc  pas  du 
\     •  moins  par  la  pluralité  des  fuflfrages?     : 

Ccft,  dittOî>,  que  l'ufage  moderne  ne 
doit  fon  origine  qu'à  rmdolence(dcs  copii^ 
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3ue  lev  idées  de  mère  6c  de  pire  (ont  ren- 
ues dcuis  toutes  les  langues,  par  des  motà  où 
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tes  ,  &  que  /têlui  des  grecs  paroît  venir  d'u-  Gh.  III|^ 
he  inftitution  réfléchie.  Quelque  réfléchi  que 
1*0(1^ veuille  fuppofer  Tufuge  des  grecs,  cette 
hypothèfe  ne  forme  janiais  ej>  leur  faveur  <    / 
qu'un  préjugé 5  qui  n'exclut  ni  l'examen,'  ni 
urîe  cenfufe   fondée  fur  d'auti'es  réflejiions  \ 

poftérieures  &c   peut-âtre    plus    heureufes.^  . 

Cependant  notre  ufage  que  1  on  blâme  com- 
me moderne  ,  fur  l'autorité  des  grecs ,  pa-      ^ 
roît  tenir  de  plus  près  a  ta  première  inftitti- 
tlon  dei  lettres ,  &  a^i  feul  temps  où ,  félon 
la  judicieuié  remarq^ie  de  M.  Duclos ,  (A)     {k)  Rem. 
rOrthc^graphe  ait  été  parfaite.       <3^  (^^x\^Gramm. 

htk   grecs   employèrent  au  commence-^      *  ^*  ' 


ment /le  caraftère  H  ,  qu'ils  nomment  «r*  • 
à  la  place  de  l'efprit  rude  qu'ils  introduifirent 
plus  tard  par  un  rafinement  peut- être  trop 
réfléchi.  D'anciens  grammairiens  nous 
prennent  qu'ils  écrivoient  HO  AGI  pout"  •'^f  » 
M£i;aton  pour  î»«r»f  ;  &  qu'avant  l'infti- 
tution  des  cara^ères  abrégés  que  l'on  ridm-  ' 
iî|e  confonnej  afpirées^,  ils  écrivoient  flm- 
plement  la  tenue  &  H  cnfuite  ;  THEOSgMjur^ 
0EOS.  Nous  avons  fidèlement  copié  cWan- 
cien  ufagc  des  grecs  dans  l'orthog^raphe  des 
mots  que  nous  avons  empnmtés  d'eux ,  com- 
me Rhétorique ,  Théologie  ;  &  nous  avons , 
en  cela ,  fuivi  les  latins ,  dont  nous  avons 
adopté  l'alphabet ,  &  qui  l'avoient  pris  des 
grecs  apparemment  avant  l'introduélion  des 
efprits  OC  des  conipnnes  afpirée$.  Les  grecs  ^ 
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LlV.  I.    eiix-niémes  n'étoierlt  que  les  imitateurs  dëS 
•  /   .  phériici'ens  à  qui  ils  dévoient  la  connoiffan- 

r:lnroy^i  te  des  lettres  (  /) ,  comme  l'indique"  egcote 
'MéT..derA-^^g^çi^lg^çnt  1^  „Ti*  dî|  caraftère 

ôf  ^'j^lïli.  ^fl^z  analogue  au  pom  Ae/Â  du  cataftèrè 
To^a,  IL     hébraïque  n  >  ^  quo  Jicutnic  nomine  ,  i/<t 
pi^S^'^Afi*-     nec figura  multum  difcrçpuU  Cm)  Ceux  donc 
-(;,?.^Mafcief,pour  qu^  l'autorité  des  greàs^/eft  une  raifén 
r         f.'\?n^1r  dé^^^  doivent  trouver ,  dans  cette 

.'  ■  ;\^S  m  témoignage  d*autant  plus  grave 

^.•:::--^^%^  ::%'■,:  en  faVeùr  de  ropinion  que  je  défends  ici , 

que  c'eft  le  plus  ancien  ufage^&c  le  plus 
utîiverfel  à  tout  prendre,  puifquihi'y  a  guè- 
res  que  Tulàge  poftérieur  des  grecs  qui  y 
faiTe  exceptïoii.  ;  > 

Au  furplus,  il  n'eft  pas  tout  à  fait  vrai 
qu'ils  rfayent  employé  que  comme  les  ac- 
cents le  carâftère  qu'ils  ont  fubftitué  à  H. 
Jamais  ils  n^ont  placé  les  accems  que  furdcs 
y  elles ,  "parce  qu*en  effi&r  il.  nty  É  iU^  ' 
âx  qui  foient  fufcèptibles  de  l^ece 
modulation  ;  indiquée  p^r  les  accents  ,  la* 
quelle  eft  trè^-différentede  feiqpilofion  détt# 
gnée  par  les  confomies.  Ce  que  la  gram* 
maire  grecque  nomme- au jourd'l^^i«/^m,  fe 
trouve  quelauefpis  fur  des  voyelles  &  cpiel*' 
quefois  for  des  confonnes.  .  -  :^,  ^ 
Dans  le  premier  cas,  il  en  cft  dé  Pi^furit^ 
fur  Ja  voyelle,  comme  de  la  confonne  qui 
la  précède  ;  &  Ton  voit  en  effet  que  refprit 
$*eft  transfifrmé  en  confonne  >  ou  k  confonne 
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cti  efprit  y^  dans  le  paflagé  d'une  langue  à 
«ne  autre  :  le  irdes  Grées  éft  devenu  ver 
en  latin  ;  le  fahuLafi  dès  Iatii)s  eft  ^leyénu 
hablar  en  efpagnol.  On  n'a  aucun  exemple 
d'accents  transformés  en  confonnes  ^  ni  de 
confbnnes  métamorphofées  ei^  accents^ 

I)ans  le  fécond  cas*  il  eft  encore  bien 
pks  évident  que  refpritt^eft  de  tnême  nature 
que  la  confonhe  :  ils  ne  font  aflbciés  que 
parce  que  chacun  de  Ces  caràftères  fepré- 
feftte  une  articulation  ;^'&  l'union  des  deux 
lignes  eft  alors  le  fymbole  de  l'union  des 
deux  çaufes  d'explonoïi  fur  la  même  voix. 

Uiîe  nouvelle  preuve  de  cette  conclu- 
fion ,  c'eft  que  non  feulement  leà  grecs  ont 
placé  l'efprit  rude  fur  des  confonries ,  mais 
qu'ils  ont  encore  introduit  dans  leur  alpha- 
bet des.  earaâères  repréfentatife  de  l'union 
et  cet  efprit  avec  uneconforine  ,  de  mê- 
me qu'ils  en  ont  admis  d'autres  qui  repré- 
fentetit  l'union  de  deux  cônfonnes.  Ils  don- 
nent ,  aux  caraftères  de  la  première  efpèce  ^ 
le  nom'  3e  conformes  ajpiréis ,  ^,  Zy  *  ;  &  à 
ceux  de  Im  féconde ,  le  nom  de  cônfonnes 
doubles  9  4^,  { ,  Ç.  La  première  confonne  eft 
de  part  &  d'autre  une  labiale  r,  une  guttu- 
rale » ,  ou  une  dentale  t*  ou  1  :  toutes  trois , 
dara  la  première  claffe ,  font  modifiées  par 
l'afpiration  qui  leur 'eft  commune  ;  ce  qui 
feit  prendre  ^  auy  caraâères  qui  les  repré- 
fentent,  le  nom  de  conformes  afpirées  :  tou- 
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XjV.  I.    tes  trois  ,  dané  la  féconde  claflfe  ,  font  mo- 
difiées par  le  fifflement  qui  leur  èft-  cora-r 
mug;  ce  qui  auroit  pu  raire  prendre,  aux 
càraîftères  abrégés  qui  lès  rej[)rëfentent,  le 
/'    "     nom    de    cojifônn'ès  j/îjj^/ï/^^.    Les  .,unçs 
&  |és  autres  font  dond  également  ïfo«We.ç,. 
? v&cTe  dépômpofêjtjt-^fi-^ffet-^  la  même 
J      manière  :  4.  vsoit  ?rr ,  |  vaut  «r ,  &  {  vaut 
ïr  ;  pareillement  ♦  \ vaut  P  H ,  >;  vat^t  K  H , 
1    &  I  vaut  Tli,  en  fuppoûnt  que  H  eft  lef 
figne  de  Tafpiration^  comme  il  l'étpit  ôri- 
\.',-  .     ginairement.  .     ~  /         '^       .        ;. 

IL  paroît  donc  qu'attribuer  ^'intrôduâion  . 
de  l?i;  lettre  À  dans  l'alphabet  à  Ja  préten- 
due indolente  des  côpiftes',  c'eft  une  con- 
icdhire  halàrdée  enj^ièui"  d'une  opi^fiion  à 
laquelle  on  tient  par  habitude  ,  ou  contre 
un  fentimènt  donlt  on  n'avoit  pas  approfondi^ 
les  ;prjpuve^ ,  niais  dont  le  •  fotidemeni;  fe 
trouve  chez  les  grecs  mêmes  ^  à  mi  l'on 
^rête  affez  légèrement  des  vÛes  t(Wjçippo-> 

L'afpiratibn  eft  donc  ^uhe  viéritBiible.^« 
culatiion  ;  &  la  îçttre  A ,  qui  la  i«prëfente^ 
une  véritable  confonne.  Les  âiltre^  aiticula- 
tions ,  fous  4'impreffion  de  k  même  force 
expulfive  y  font  des  exploitons  proportion- 
nées aux  obftacles  qui  embarràdent  l'^mkr 
fioti  de  la  voix  ;  l'articulation  afpirée  eft 
une  expldfion  fimplement  proportionnée  à 
l'augmentation  vde  U  force  expulfive.  A\xff% 
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Xproduit-élte'y  fut  Jes  voix ,  Iç  même  efFçt  gé-  Çh.  III. 
nér^l  quef  'les  articulations  organiques  ;  tou-        ^ 
tes  ppèfent  ^  entre^les  voix  qu'elles  modi- 

\.  fient,  unediftinâionquri  empêche  de  les       ; 
xrorffondre.  quoique  pareilles  Scconfécutives.. 

X^vi^A  nous  dii^Qris  /par  exemple,  la 
Hdllç  y  le  fçcow  ,tf  eft  diftingué  du  pre- 
.'mier  àuflî  fertfilpflemént  par  l'articulation  afpi^ 
rée  A,  qute  p'ar  l'afticidation  i  quapd  nous  • 
difoiîs  la  balU ,  ou  par  Farticulationl^/w  Taâs 
la  malle  ,  où  „  par  rarticulâïion  s  dans  A« 
yi//e  ;  quoique  cçs  diftiiîftions  foient  diffé^ 
rentes  cômihe  les  articulation^.    . 

Cet  ^fFef  euphonique ,  IxXXq  pr'i&priété  de   * 
ier  Içs  voix  confécutives  &  d'en  em|>êche'î' 
la  cônfufi;On ,  ,eft  îaettemeht^  défignép  par  le 
nom  S  articulation  y  qui  ne  veut  dire  autre 
chiofè  (me  diJlinUion  des  'membres\o\i  des 
pârtijés  élémentaires  dé  la^arole.  Nous  pou- 
vons donc  concltire  enfin ,  que  les  ^icwiz-       ^ 
nons  ^ont  Us  dij^rmis  tkgris  dijlinclifs  (Ccx^^ 
plofion  que  peuvent  feuvoir  les  voix  éUmen-- 
taires  dé  la  parole  jr  par  le  moyen  des  diver^^^ 
fes  ophations  de  Porgant^  pendant- fimijpiin.  ^ 
,  D*pù  U   fuit  qu*il^eft,  de  Peflence   d^ 
toute  articulation  de  précéder  la  voix  au'elle    . 
modifie ,  parce  que  le  Ipn  une-  ip\s  écnappé 
u'éft  plus  en  la  difppfition  de  celui   qui 
parle  ^  pour  en  recevoir  quelque  modifi- 
cation. ..    , 
yLL  diofe  eft  évidente,  d'abord  à  Xé^ii.     / 
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liiv»  L  des  articulations  organiques.  Comme  elles 
ne  pr&arent  Téxplofion  aux  voix  que  ,pàr 
l6  moyen  de^  rïnterceptiôn ,  qui  amérietoit 
un  vÀitable  lîlence  fi  die  continuoit;  la 
voix  ne  p^ut  être  entenduévque  quand  l'obf- 
tacle  qui  la  reténort  eft  forcé  :  &  c'eft  au 
momettt  même  où  cet  obftacle  eft  forcé  que 
là  voix  éclate ,  &  le  paflage  une  fois  libre , 
la  voix  coule  fans  aucune  iinpétuofité  mar- 

3uée;,   Texplofion  ne  fe  faifant  fentir  qu*au 
épatt.  »  La  confonne ,  dit  l'auteur  du  Trahi 
(n)Part.  I.  ^j^s  foTii  de  la  langùc  franqoiftj  {n\  n'eft 
*fA-  'i-  '^rt^,  ^  ^^,^j^  ^^j^^  ^g  ^ç^  ^  ^^^  peut  très-bien 

?•  ^•^•'^  •  >>x:omparer  à  cet  écl^t  qu'on  entend,  lotf- 
>>  guei^  vent  yirfït  à  enfoncer  un  mOTceau 
»ie  papier  ou  qùehpie  autre  diôfe  <pî  lui 
.  >>fermoit  le  paflagé;  éclat  qui,  paffe  dans 
»  rinftant  ,  après  quoi  on  n'feiiteiid  plus 
>>  que  le  bruit^fomd  que  feit  Blii^#i^cn- 
>^  trant  par  le  pàflTage  qu'il  ^Ifl  %iï#^  ^ 

Pour  ce  qui  clt  de  iWcifetl»  ^^ 
comme  elle  eft  Je  produit  d'iîte  âm 
extraordinaire   dw^bîu^^ V "^  '#cft   pas 
moins  clair  qtf  elle  àbk^gâlemèitf;^^ 
la  voix  afpirée  ;  parce  que  fi  là  v#c%oit 
/  une  fois  partie ,  fafpiration  ne  j^otïrfoît  jf^lus 

'  la  modifier  :  l'augmentation  dje  la  forcée  ci- 
\  pulfive  doit  évidemment  précéder  îfekpuî-* 
fix)n  &  par  cohféqucnt  lexplofiôïi  de  la 
voix ,  comnie  la  caufe  doit  précéder  l'effet. 
^  \      Le  P.  Lamî ,  qui  dan*  là  tliéto^         a 
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approfondi  autant  qui)  a  pu  le  méchanifme  Ch.  III. 
de  la  parole  ,.  s'explique  aînfi  fur  la  diffë-^ 
rence  des  Voi^  &  des  articulations^  qu'il 
défigne  par  lesf'  noms^à^  voyelles  &  de  con^ 
fonnes ,  conformément  au  langage  ordinaire 
&  peu  réfléchi  des  grammairiens.  On  peut 
dire  (]ue  les  voyelles  font  au  regard  des  letr 
très  qu^ori  appelle  confonnes ,  ce  qu\Jl  U  fùn 
d^unefme  mpc  différentes  modifications  dt 
ce  ménie  fon  me  font  ks.dài^ts  djs'  cjtlui  f^ir\ 
joue  de  cet  hijlrument,  (o^     .  ,    û    ,        ^^.Vlf*,^*^ 

M.  du  Mawisy  parlant  le^  même  langage  ^     *"^'   '  , 
a  vu  tes  cbofes  fous  un  autre  afpeft  oans 
la   mêifie  cpmparaifoa   prife  de  la  jRute;. 
Tant  que,  celui  qui  m  fîpm  <^  dit-il,|H.  (^)    (p)  Encys- 
y  Jhu$eMVakyOncruend,U  foa^prWpfh^^ 


S/ 


'•-.•,»  ♦#■ 


au  trou  qm  Us  doigts  laiffen^  ouvert: 
,ffoilàpr^^ém  L^  )^'oyJt^.  La  Jif^atiOfi 
qui  doit  faire  enterre  f^:^  «'^  pas,  la  epf- 
W  que  ceiU  qui,  doit  e^it^r^\  le  foa  M  1% 
Tant .  g^eM./fiiuaim^  dt^,  organes  juf^p 
d^n^  g^  m&e 

voye^aum  lonp^emps,  f  ^  '^  rejpirationpeuf 
fou^mr^dfifry  Ce  qpl  ma^quoit  ^  feloji  le  lî* 
Lanû/,  iipi  4}iKr€ncç  des  voyelles  aux  co^- 
fonnei^  m.  ï^îque  >  /f |o|i  M.  du  Marfais  , 
quQ  la  dîfférgnoç  de;!^  yoyjeÛtt^^  çUes., 

ccft-à-dite,  pour  paripi;  Iç  langage  établ* 
dans  les  chapitre^  péç^d^nts^jja  différehd 
des  voix  iunples  ;  oc  c/elbi  eft  beaucpup  plus 
jifte  ^  plws* virai.  ^aï$1îew^ycb{^^   h!a 
'.  ''^'  ,•  '■  :  ''"■■':    '.E  iij'    '. 
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Liv.  K  rien  trouvé  dans  la  flûte,  qui  pût  çataÔénfér 
les  conibnrie^  1  x>u  plutôt  fes  articulation^  ; 
'èc  W  les  a  compçirëes  à  PefFet  qu^  produit 
le  b^t^nt  dune  cloche,  ou  le  marteau  fer 

,  ïchdmm.       '     ;;c'*  ■» .  ,'  '  :*^*'  '•';  ^-    ^ 

'^  V   M~<TO  une  piffertafton  fur  Us 

vqyélt(S  &  Us  conjonrus  y  quil  a  oubliée  en 
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Vabri^^dt^^lÀ^  grammaire  fiànçoïfe  par  M 
iÛP\7*  dô  W^ailly  ,  a  ref^ris  (  jf  )  la  cdiriparaifon 


Y: 


'  --^  — . 


-tîu  P.  Lami  ;  &  èti  là  reâî 
tiéî  VÛés^  femHablc$  à  celles  de  lift*  db  Mar- 

'  ïaîs ,  il  ëtend^aîiifi  la  fimîKttidfe  jv^lqu^ux 
xrofifonnes.  H  La-  bdbthe ,  dit-il  ;  ;8t  une 
$f  fltite  font  dçùx  corps ,  dans  ïa  concavité 
>^  dëi^^s  il  ikut  ég^^  d^ 

MJradry  p<kir  %ititW  ïàu  fon^  IJé^  i^yellçs 
W  Téi^^^  ^  "^  divers  ci|Éi^  rap^ 
W  |l|:afion  d^  ^4bîg&  fer  fe|!i^      h 

^^^  ;  &;  lë5^^yitme«  tét^ê^i^^  mx 

i^Siafi^rs  notes  lèbuMes  ^lipy^ltftt, 
Vjî^Éfertaijfe^Md^^rii-^"    "  ■■■■■     '"^ 
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fible  la  difïérçrice  réelle  d#s  voix  firaples   Ch.  lit. 

&  des  articulations ,  &  de  montrer  en  mô-' 

me  temps,  par  un  exemple  frappant ,  la 

manière,  lente  dont  procède  Vefprit  humain 

dai^  fes  ^découvertes.  ,. 

-  Tai  déjà  mis  fous  les  yeiDc  du  lefteur 

le  tableau  dtufyftème  des  vpiîi  fimples  ufi- 

tées  dans  notre  langue^  ;   je   lui  préfente 

ici  celui  de&  aitièulatidns  que  notre  ufage 
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f 

r  ■ 


r» 


|jv;  JE,^  i;  addptëes  ;  je  les  rends  fenfibles  par  des 
exeiii^es  ;  ^m^  4kis  iaiti  le  taMeau  Tordre 
des  divifiortf  ^e  je  vien$  de  d^taUIer  dans 


•ce* 


V 


itrer  /«*■■;.•*..■.■ 


■f^ 


/::ï 


'A 


■'■^ 


^■ik  ,||fff ,,r€:  m-E^  •  ;I  f l^^^:-:^;  ^ •  ' 


'jM'>m: 


y 


c^rkjhi^iiii 


I 


JRf^iîfl _    ^_ ^ 

l^mt  attention  à  dés  opytellîè  l^es  i 
f^  je  n^ai  ni  employées  ni  i#itéès^  $R 
méiiie  fans  me  condbrmer  i  ce  que  )ai  éxaâ 
bU>  ailleurs.  Pour  ce  qui  me  C(>nceme9  cf 
que  je  dis  maintenant ,  je  le  ciojiif  meUleiil 


s? 

f 


>H 


we  ce  cjue  j*ai  4it  autrefois^^f|ç^i 
Vf^  fincér?^ }  c-eft  c«  ^  jfs  ^ 
blict  >lais  j|e  dois  dès  égatfÈf ï 
<îrkten|ï,  &  je  ne  piiîs  fe'  * 
les,  cohtredhfe  faiis  ^  déduû 
Çecùi  fe  xéàmtf 


kdii 
"ail  pii^i 


(f)  Rem.  ,  C.  i.wOadoitbb; 

^•^•*^-      >^  dans  des.  >ii 

,i>  quenouUlt  qi 

.       \      '  i»  auffi  pjus  pi 

^       «»  dans  guinin 
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■'*A.^-'' 


!^;^' 


par  des 
n  Tordre 
lier  dans 


I 

Itre  fairet 


ç  j*ai  ëta-i^ 

:eme  j  cet 

meilleué 

|e  )é  dit 


»lu$  fort 
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\l|fnent   de  Mv*Bomdin  4    (^)  &  il  vient   Ch.  Ht- 
^  d'%e    adopté    patr    Fauteur   anonyme    du     (  O  Sons 
^raiti  des  fons  dt  la.  langue  fra^çoifi.  (r)   ®  ^^^"ë^^^ 
il  diffère  de  M»  Duclos ,  en  ce  qi^'il  diftiti'   (/)  Part.  i. 
gue  les  deux  ^  &  les  deiix  g  par\des  àé-^^^^-n-  "^^^^^^ 
nominations  différentes  ;   il  appelle^  g^^^tu^  ^?^*  ^  * 
;    ràïcs  ,  les  dwîc  articulations  qiie  le\fecré- 
-  taire  de  l'açadëmie^nime/ir/ei  ;  <Umouil^ 
/e«,  celles  quQ  racadémicieti  tiommè^^-. 
iles:  il  femWe  avoir  introduit  ce  c^W^^       , 
ment^  pour  en  faciliter  lin  autre  qui  aVoit 
;  été  indiqué  avec  beaucoup  4e  jufteâe  Wr 
M,  Harduiil  ,  («)  dont  l'ameur,  anpnvme     («)  Rem, 
avoit  lu  Fpuvrage ,  ^puifqu'iik  cite   oc  le  div./».  123^ 
contredit  fix  pages  plus  loin.   Ce  fécond  ! 

"changement  cotififte  à  oppofer  le  g  gutT 
tural  au  f  guttural  ,  &  ^^  §■  mouillé  ai!i 
f  mouillé,  à  JÇO^n^e  on  oppple  le  i  au  /»% 
le  y  ^àu,  J^jiii^  wn  „  ïnot  une  foible  .  à;  ia    . 

.  j%  En  fitpp^fant,  auxiflféieftcei^de  prononr 
dation  .aQtU^tl  s'agit  ici  y    toute  ta  réalité 

.  qu'ôp  1^»  prête  i  on  ne  deVok  eflfeft ivement       r\ 
les  comparer  que  comme  a  fait  l'anonyme 
d'aprè$l!)ivi3  d^  l'académicien  d'Arras  :  mais 
j'avoue  qi|e  ç^tte  réalité  me  paroît  bien 
fufpeât  ;t  4i^^^^^^  organe  n'a  )amais   pu 

donner  au  j"  ni  au  4;  des  prononciations 
différentes  ,    quoique  )«    l'aye    effayé    dç 

•.  i)oiine  |!?i»»  y        '    *'  •  *  -^•■r'-:-       ..■■<••■;; 
r-lf  (iWiJ>^^^^  <iue  rina^xibilit^  4e  v^ot^ 


M 


D^s  ortie uL  &  confonMs.       89 


T.. 


•>* 


T 

le 
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tiv.  L  organe  ne  feroit  pas  fuffifante  pour  étabfir 
que  tous  les  autres  y  font  conformes;  de 
même  qu'un  chinois  prouveroit  mal  la 
non-exiftence  des  articulations  B  ^  D ,  R  , 
>ar  rimpoffibilité  jperfonnelle  où  il  eft  de 
[es  pronoheer.  Mais  les  partifans  du  double 
g  &  du  doublé  f  j-  qui  apparemment;  Je» 
prononcent  Ou  croyent  les  prononcer  dif- 
.  tinâemcnt ,  n*ottt  jamais  pu  parvenir  à  Içs 

rendre  fenfibles  à  mon  oreille;  &  M-  Har* 

(*)Ibid*  duin*(x)  avoue  qu'il  n'a  jamais  apperai 
&  qui!  n'apperçoit  point  encore  ^ette  diflfe-^ 
rence  y  quoique  l'anonyme  "prétende,  qu'a* 
vec  de  l'attention  on  peut  Pappcreevoir 
aîiëment.  •  ^  /^z^%n  '%  '^^'    ..■ 

mÇa  &  qna^  dit  celu^ci  rendent  un  foit 
^  bien  plus  dur  que  gai  &  fmiJ^.élhxti^ 
H  culation„  qui  produit  ga'il  ifméyÛihk  au 
H  fon^  de  la  bouche  vers  k  gorj^V  1^  ^ 
n  gue  iê  gonflant  versjà  racînel  te^^^^ 
)»gènflant  eniuite  Mitefheiil|%^ 
M  pour  l'isirticiilàtion  qui  prodmt 
H  la  langue  sVlevattt  par  foii 
>»s'appliqu«r  aa  fiêlais^  6t. 

(y)  Loc.  H  d'un  coujp  daitii  frfituatiort  I 
cit.  /».  |8.        Je  me  luis  éprouvé  d'aprè*  emi  difcrip^ 
tioiî ,  &  voîci  ee  «ne  j'ai  obftt^iK JUirfi|ue 
je  prononçois  le  ion  a  pur.  S 
reftoit  étendue  âalls  ma  txnSctèë 
fituation  horifpntale  &  fixe  ;  &  ft^f  ^^¥inotà 
i  prononcer  ^a  mi  fU^y  éit  #  |<iE&oit  en 


v^ 

wmt  tout 
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••  T.. 

*  * 

r  ëtabSr 

nés;  de 

mat  la 

D,R, 

il  eft  de 
u  double 
[Tient/  les 
ncer  dif- 
mr  à  le$  . 
M.  Har- 
apperçi 
îtte  diffé- 
ïïdcj  qu'a- 
pef^cvoir. 

it  un  (bit' 

4  iait  au 
^  ^  k  b^ 

&  fe  dë- 
Jïin  que 

f0r\  va 
ïttiet  tout 
lie.  4i  (y) 
l^défcrip- 
i.ôrft|ue 
i  langue 
dans  une 
jt  venoii 
jmfloit  en 


\' 


*>  ^J) es  articula  &  conforines.      yj 

effet  vers  fa  racine  d'une  manière  bien  mar-   Ch.  IH^ 
quée.  NJais  lorfque  je  .voulois  prononcer/     r 
ou  ai  pur,  ma  langue  s^vançoît  beî/ucoup      : 
davantage   &  jufqu'à  fe  replier  contre  les 
dents  :  ce  qui  né  peut  arriver  (ans  étendre  * 
&'roidir  d'autaht  les  fibres  longitudinales 
de  cette  partie   organique  ,  &  par  confé-^ 
quent   fans  tendre  plus  difficile- le^  gonfle- 
ment  qui  doit  fe  faire  à  la  racine  pour  pro- 
noncer gai  où  quai  ;  car  la  ^oix  oc  fon  ar- 
ticulation font,  entendues   dans  le    même 
înftant  inâiviitble,  de  manière  que  le  mou-        • 
Vemcnt  oi^nique  qui  doit  produire^  Tarti- 
culatipn&  là  diipontion  de  bouche  nécef* 
iaire  à  Ik  formation  de  la  voix  ,    doivent 
^""^ceffaîrcment  concourir ,  ou  du  moins  fe  ^ 

fiiccédér  aved  une  rapidité  fi  grande  qu'il 
doit  en  refléter  à  peu  près  les  mêmes  effets 

•;         Çeft  doric  élfi  effet ,  iztàga  &>«',  dans 

^ua  &  9««i  9  le  même  mouvement  orga- 

,  hique  qi|i  opère  Kiiterception  ôc  enfuite 

fcxplofioh  "dé  k  vt)ix  :;  6t  fi^^^'V^^        y 

apperçoit  mielque  différence  ;  ce  h'eft  point 

3ue  la  ciufe  phyfique  de  l'articulation  foit 
ifférentc  V  c'^ft  que  l'effet  en  eft  modifié .  ' 
par  la  di(p6fitibn  particulière  de  la  bouche 
dans  Pémiffion  de  telle  ou  telle  voixr  De 
|i  vient  que  \t  g  &  le  y  paroiffent  natu- 
rellement mous  &  affoiblis  avec  les  voix  i , 
■  m y^-;  'f  i  ^  .#;  'tin  ,  ^ii»  -;•••&  'iu  contraire     ' 


,^>.,.. 


^^. 


f6:     V  Eliffimis  de  la  PuroUl  -  } 

Lt,v/I.   vigoureux  &ç.  pleins  avec  ks  autres. voîiç* 
Ce  neft  ni  k  Cfiprjce  ni  le  génie  de  notre 
V      langue  qui, a  fait  ce  partage;  c^eft  la-coiifr' 
.'  ^tution  pbyfique  dé  l'org^^ne  qui  e»  eft.  le. 

.  priiicipe  n^itiy^?;,,.^^      ^  m^  vi^^ -,u  ■ /•  .^ 

Le  parfi  que  je  prends,  de  ne  tenir  aur 

cun  compte  de  ces  différences, dans  mon 

iyftème  i^eS;  artiçvJatidhs ,   peut  donc,  fc 

}ul|ifier^|)af ,  ï^,  f^fervatk^is^  ^*e^4|L i^ienf 

xTexpcfer  .^S^  jl  peut  même  '  trouver  de 

f  appui  dans  i*autor^të  de  quelq^c$  |;rammàîf 

.  ,      riem  habiles^if  ][e  ne  doi^  m»^^^^ 

(  i  )  hoc.,»  dit  M,  |>i^Q$,^f  Xi)  ^\9^       gran^ 

^*  %sf)iàiriens ,  «iv  admettant  ta  ^ffi^iKeietif 

.||^  fible  des  différents  fonsdijiïj^  ô^  di}.  Q, 

M  penfent  qv*eU^  ^^  vient  que^  dç^  T<^y çll#f 

iiçiù^  de  ç WTf .  que,  *e  te^a^ijfj 
ne  JMgeoit  pas  împoflible  €iui|  i|^  ien^en^ 
.  ;de  ces  grammairie^is  fût^.|i49i$j^tfi  t  ptufqu'à 
^S^Juf.  \  (iiMMûfi  ^ 

nf crins  fur  ^quelques  coirréâ|Q||B 
*^    néceiTité  lui  p;MX)lt  incont^efibiM 
/.  '       ..hypothcièft.^'^  i^^^.:^-:.^^^^f,^.  40^if^f^^'if^^iè^*^^,'i.,^ 

d«i;cjuelqu<$  grammairiens  ioi  iui<(t  de,^ 
queftion  qui  vient  d'ôtre  4f^;utée.;  }t  nf 
puis  nas  mç  promettre  le  .ipêiB^  appui  i 
J^?a-d  des. trois  anicubtioosmqj^ 

rexceptiot;  deiaeUe  <iue  Loç  îu^mr  te^^ 


•  0 
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Liv.  I.    »vons  le  mieux  commencer,  qu'en  adop- 


utres.voîjç» 
ie  de  notre 
eft  la-corilr' 
il  erx  eft  le . 

le  tenir  au- 
.dam  mon 
^  -donc:  fe 


■•■   i'-J 


«i^îH-Vien^ 
trouver  de 
!$|prammàir 
diiSmule^f^ 
tfiie$  granir 
^ence  fènr 
&^dH.Q, 
i§s  yQyellef 

icieiji, 
en^ 

^  dont  ^ 
q^ns  cette 

fujet  dej^ 

i^e  appui  a 
AiU^fy^que 

^^;^^^:* 
ne  icmouif^ 


■¥.■ 
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te  foiblc  ,   fonti  univerfellepaént  adoptëes, 
-    »  Nous  avons  ,  Att^^  Duclos  ,    (a) 
♦>  trois  fons  mouilIësV  deux  forts  &  un  fbi- 
nh\e.  Les  deux  fohs  font  le  gn  dans  règne  , 
»le  ill  dans  paille  ;   Je   mouillé  foible  fe 
>>  trouve  dans  aïeul ,  />*ïe«  ,  foit  qu'on  Fé- 
»  crive  par  un  y  grec  ou  par  un  ï  tréma* 
W  G^eft  dans  ces  mots  une  véritable   con- 
jffonne  quant  au  fon;  puifqu*il  ne  s'entend 
5>pas  feul,  &  qu'il  ne  fert  qu*à  modifier 
»  la  voyeUé  fiiiVânte  par  un  mouillé  foible." 
H  II  eft  aîfé  d'obferver  que  léis  eilfânts  & 
>*  ceux  dont  la  prononciation  eft  foible  &, 
»  lâché  ^  diifent  paie  pour  pailU  ,    Vèfaïcs 
n  podr  Verfùlles  ;   ce   qui  eft  précifémerît 
>>|fubftltuer^  te  mouillé   fpîblé  ^âti  mouillé; 
>^fort.  Si  fomfeilfoit  entendre  Vi  àatn^  aïeul^ 
9f  61  daiis  paUn  ,  les  mots  feroient  alors  de 
H  trois  hU^s  phyfiques  ;    on  entendroit 
#  i^-^l^^i'tf/x  ,  aulieu  qu^>n  n^enteiid 
i^tjfié  âWltlfa-un:  czr  un  ne  doit  pas' 
1$  oublier  que  nous  traitons  k't  des  fons  , 
n  quels  que   foient  1<$   caraâères  qui  les 
^  repnéftrntent.  w  y 

Je  difai'  hardiment  de  ces  trois  prétén- 
Gues  articulations  mouillées  tout  ce  que  j'en 
penfe  :  perfuadé  qu'en  matière  de  raifonnc- 
ment  »  il  n'eft  dû ,  aux  auteurs  les  plus  era- 
*  ves  &  le$  plus  habiles  ,  que  la  confidéra- 
tien  qu'tm  ne  peut  fans  injuftice  refufer  au 
mérite }  n^is  que  la  déférence  ne  doit  être 


Ch.  m. 

(tf)   Ibi'a.- 


/v 


^ 
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Lîv;  I;    ac^cordëe  qu*à  la  force  des  raifpns.  Telles 

/'  font   les  difpofitions  où  je   crois   tous   les 

écrivains  que  je  combats  en  quelque  point 

dans   cet  ouvrage,  &  celles,  où  je/ferois 

moi-même ,  fi  j  *ofois  efpérer  l'honneur  d'une 

critique;  & nftlUrti Jine pirtinacid  & nfclU 

{h)  Oc  Ah  Jim^  iracundiâ  parati  fumus.  (J>)  *- 

'Tuic  ij.  j.        jg^  Je:  jpoi?riméncë  par  le  mouille  foible, 

tel    qu'on  prétend  l'obfervér  dans   auul  , 

paun,  Ctn  dans   ces  mots  ,  dit-on  ,  une 

véritable,  confonne  quant  au* fon,  puifqu'il 

N    ne  s'entend  pas  feul,   &  qu'il  ne  lert  qu'à 

'^  nipdifier  la  voyelle  fuivante.  S'il  fuffit  à  un 

*-     fon  de  n'être  pas  entendu  fe\il  dans  le  inê-' 

me ,  inftant  &  de  fervir  à  rtiodi^yîr  la  voijc 

3ui  vient  après  ,  pour  être  mis  au  rang 
es  articulations  ;  les  dëfenfeurs  du  moiiill^ 
foible  n'ont  pas  affez  généralifé  la  confé- 

3uence  qu^ls  en  tirent.  Car  fi  l'i  put  avant 
'autres  voyelles  doit  être  regardé  comihe 
confonne  ^   ]>ar.  la  ffiilbh  quil  modifie  la 
voyelle  fuivante  &  qu'il  n'eft  pas  entendij 
feul  dans  le  même  inftant:  >¥  je  crois,  dit 
(f  )  Rerrt.  »  M.  Harduin  (<:)  qu'on  devroit  auBi  met- 
diy.  pug,  27.  ^  ^^  g^u  ,.3ng  ;de5  confonnes'  ïu  du  mot 

>»  htdU ,  &  roi<  du  mot  QUI ,  &  qu'on  cft 
>►  en  droit  de  i-cprocher  à  ces  auteurs  (  qui 
M  font  de  Tï  tréma  une  confonne  )  un  peu 
H  de  contradiftion  ;  puifqu'ils  fe  contentent 
»  d'attribuer  ^  Ti  un  principe,  qui  me  fcmble 
»  ne  pouvoir   être  vrai  par  f  apport  ^  ce 

■'■../ 


à  la  note. 
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en  renferme  réellement  deux  ;  parce  que  le 


■/^ 


A 


it^- 1-. 


.  W'-  '• 


oU.        '     ^ 

îfgns.  Telles 
ois  tous  les 
uelque  point 
où  je/ferois 
onneiir  d'une 
icid  &  reftlli 

mille  foible', 
dans  àUul  , 
dit-on ,  une 
)n,  puifqu'il 
ne  lert  qu'à 
'il  fuflît  à  un 
dans  le  mê-- 
ifi^r  la  voix 
mis  au  rang 
!  du  moûill^ 
fë  la  confé- 
Vî  put  avant 
ardé  comihe 
(«modifie  la 
pas  entendi} 
|e  crois ,  dit 
)it  auHi  me^ 
Tu  du  mot 
&c  qu'on  eft 
luteurs  (  qui 
ne  )  un  peu 
e  contentent 
li  me  femble 
tpport  1^  ce 


*. 


/ 
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-  »fon",  fens  ritre  pareillement  à  l'égard  des  Ch.  Ilf. 
y>  (uns  û  &ç:  on  à^wi  la  même  pofition.  «^En         ,     ^ 
effet  quand  on  prononce  huiU\,  6ui^  l'/z  & 
Vou   fe  pfjoimK^nt  ,ayec  l'i  fuivant  d'une    '  ~  ;      ^ 

:  même  'émiffifcipâe  Vbix;  on  entend  dans  "^^ 
le  même  inftant  I'*^  Se  l'i  de  huile  ^  l'ow  &     .. 
l'i  de  oui  i  Vu  dans  ïè  premier  de  ces  mots 
ne   paroît  fervir  qu'à  modifier  l'i  fuiVant^ 
comme  IW  dans,  le,  fécond.  "^  .V-.^  :  ,    • 

•  Ce  feroitun  argument  bien  foible  encore^* 
que  de  prétendre  que  l'i:  tréma, dans../iii<//, 
païen  y  &c.  eft  confonne ,,  parce  que  le  fon 
ne  peut  en  êtrev  continué  par  une  cadeiKe        .   • 

.  muficale,  comme  guànd  il  n'eft  fuivi  d'au-  '  ; 
cune  autre  voyelle.  Ce  qui  empêche  cet  i 
d'être  cadeneé^,  c'eft  qu'il  eft  la  vbyelle 
pi*lipofîtive>d'une^iphthongue  ;  qu'il  dépend . 
par  conféquent  d'une»  fituation  momentanée 
des  organes,  fubitement  remplacée  par  une 
autre  htuatiort  qui  produit  la  voyelle  poft-    •     '  i* 

*  pofitive  ;  &  que  ces  deux  difpofitions  AqI^ 
organes  doivent  en  effet  fe  fuccéder  rapide-  .  * 

.  ment,  pjrce  qu'elles  doivent,  en  une  feule 
émiflion  inftantànée  ,    produire  deux  yQvC\ 
diftinftcs  qui  ne  font  qu'un  fon  compofé. 

P^ur  fe   dérober   aux  conféquences  de 
cette  explication  phyfique,  le  P.  Bufïîer  {d)   (^)Cramm 
tâche  de  prouver  que  le  prétendu  mouillé  fr.  n"*.  819 
foihlc  fe  prononce  avec  une  conformation 
d'organes  différente  de  celle  qui  produit  le 
fon  de  L'i  dans  ignorant.  Mais  quelques  cffais 

•  •  /,■■..• 
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kty  indique  deux  articulations  dont  chacune  Ch.  IV. 
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Liv.  I.    que  j'ay^   faits  pour  vërifiçr  les  difféfentS| 

méchaniftnes   dont  il  fait  Vexpofîtion,  j'ar\ 

trouvé  corîftamment  que,  U  lingue  f^  dif- 

i>ofe  toujours  de -la  rnêmâ^aniète  pour  la 

.  produftioil  de  tous  les  i  imaginables  ;  i  pur, 

^^ comme  dan^  ighoraniji  articulé^  Commç 

V  dans  (/i;»ef;  ï  trëma^pur  ^  cpfnme  dans  laïs^^ 

tkeîfmc^dàcide  ;  i' trcma  prépofitif  en  diph- 

thorigue  ,  coninie  d^ns  aicul^  païen  ;  i  ^xé* 

[    "     pofitif  &   articule  ,    comme   dans    tien  ^ 

•  \'     mieux ^  &c^  ^ 

/     ,     La-   feule  :  difFërence  phyfique  que  j'ayô 

pu   y  àppe^cevoir  ,  &  ^qui  m^it  paru  la 

plus  propre  à  furprentlr€;rtçs  grammairiens, 

même  les  pluss^tt^^ 

.(  efi  prép'ofitif  dans  quelque  diplithongue  que 
"  ce  foit,  la  fîtuation  de  la  bouclie  néceffaire 
à  la  .  produâioij  ae  Vi  4^^c  ^-l(î  /  p^u  ,   & 
change  fi  iiibi^îTient  pour  étt^  rejpiipkeée 
*  pai:  celle  qu^éfxt^  là  voix  ^^^oÇms^ymQ^ 
•     la.lafngue  fertibte  ne  fairç'^nfef^^ff^^^   '^oùr  1  i  ^ 
\  q\\\m  de  c:è:é  mouvements  démontrés  nécef- 
fajj^è^à  la  prodûftion  des  articuljjtions  lih*  . 
gualeK^  ,   '\'  ■  „        .,  ^'•4-■'.;■'J:  \  .:,  ;     , 

Mais  la  célérité  de  c0  m^uverfienî^yîent 
fimplement  de  ce    que  là' fituation  de  la  . 
langue  dans  cet  état  nç- doi^ScI  ne  peut  être 

3u'inftantanée ,  parce  que!  fi  prépofitif  qui 
oii 


'< 
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oit  en  réfulter  doit  être  prononcé  aiiez 
rapidement  pour  être  entendu  dans  le  mê- 
me inftant   que   la  vpix  poftpofitive.  ^Ce 

ieroit 


•-< 


Mén 
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Dts  àhicuLù  cpnfonnes.    <  8i 

feroit  fe  t.o„.p/r  loufd.ment  que  ae  regar^ 
der  ce  mouvement  diô  la  langue  comme 
devant  produire  une  articfûlâtion  linguale* 
En  eflfet ,  comme  il  rfeft  pas^'poffiblè  aim^- 
giner  ni  de  dire  que  cô  foit  une  articula- 
tion nafale;  elle  fetqit  donc  néceffairenient 
Orale ,  ^&  par  confétplent  mUetté  ou  fifflan-* 
te  î  1%  oc  rautre  eft  également  infoute- 
nable**  ^     ;        .     !  ; 

Ce  cju^ôrt  appelW  le  mouîUë  foiWé  n'èft 

1)oint  une  articiàatiôn  muette  :  car  quand 
^  langue  reftéroit  dahi  la  iituatioÀ  où  la 
met  d  abord  le  mouvémettt  ^  il  n'y  a  per-» 
fonne  de  bonne  foi  qtid^nè  convienne  quelle 
ne  pourroit  alors  inter<iepèer  totalement  Taif 
ftrtiofe  ;  ce  qui  eft  ppùrtaht  le  caraâère 
cffenciel  des  articulations  muettes.   ,  j 

Elle  ne  prôduifoit  pa^  davantage  Une 
articulation  nfHantè;  pafCe  que ,  q^^nd  Pair 
fonorte  eft  interceptée  d'uiMLJnanièfe  iitip^r^ 
"îitè^par  une  partie  organique  mobile,  (î 
eîîereite :dansl4(tat requis  porfjl cette  inter-^ 
ceptiôti  ;  rëmiflioti  de  r#  fonore  ne  fm 
^  enteiidrk  alors  qu'un  iifflement  informe  ^ 
caraÂëriië  feulement  paf  Téxplojlîon  propre 
i  l'inteiteption  émt  il  s'agit ,  IddUelle  mo^ 
difie  tout  au  plus  ee  fchévu  preK|ue  infen-^ 
fible  auquel  fuffit  la  hioindre  ifTue.  Mais  fi 
la  kngue  refte  dans  la  fituation  qu'elle  prend 
d'abord  pour  lé  prétendu  mouillé  foible  , 
l'émiffioh  de  rair,(bnore  fait*  eihtendre  très- 
Tomé  L      "        .       .     '  F 
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Liv.  I.    nettement  &C  très-dîftinftemeuit  la  VOÎH  i  : 
;    ainfî  l'on  peut  prononcer  en  trobém 
.    ^:  phyfiqùès  l^s  mots  «-«-<«/,  jp<2-%*/ïj  au  lieu 

*\  4ç  ^^^  P^^^^^^^  ""^  ^^"*  conformément  à 
fiifage  national ,  qui  fait  dire  tf-iW ,  pa-Un. 
IW«>ue  ,  fi  l'on  veut ,  cpie  ce  ne  feroit  plus 
les  mêmes  mots  j   parce^^e  les  éléments 

'       n'en  feroient  plus  combinés  de  même  ; 

mais  me  ptouveroit-on  bien  que  ce  he  font 

pas  de  part  &  d'autre  les  mêmes  éléments  ? 

Wf^^^Si      L'^onyme  déjà  cité  convient  («' 

l'on  peut  abfolunient  féparer  les  trois  Voyel- 
les prépofitives  i  sUy  ou^  d^  la  voyelle 
poftpofitive ,  &  les  prononcer  feulfss  dans 
les  mots  mieux  y  huUe.^  oui  ^  en  diËmt  /ni- 
eux  Jhu-iU^  ou'-i  ».  Ce  feroit  à  la  vérité 
»  mal  prononcer,  dit-il;  mais  le  difcoufs 
»n'en  deviendroit  pas  pour  cela,  obfcur  & 
»  inintelligible.  Eft^l  pofltble  d*fen  faite  âù- 
»  tant  à  ces  mots  paye^  payons?  fi  je-pro- 
»  nonçois  ainfi  ,  il  a  reçu  fa  paJt^he  i  qui 
»  eft-ce  qui-  comprendroit  ce  ^fàt  je  vou- 
»  drois  dire  ?  fi,  je  difoiîç,  lot^ue  nous  pai-- 
^ï-onSf  ne  penferoit-on  pas  que  je  parle. 
>►  d'un  payement  paifé ,  tandis  que  je  veux' 
»  parler  auii  payement  pféfent  r  &  on  ne 
»  ip'çntenijroît  pas.  D'où  il  faut  conclure 
»  que  ce  î  mouillé,  étant  inséparable  de  la 
n  voyelle  fuivante ,  eft  une  confonne  véri- 
M  table»  r  > 
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DesariicuL&  ccfnjonmL^^      8j^ 

V  nK)uillé  f<omme  inieparablè  de  ïa  voyelle  Çh.  IÎI. 
4^  liuvahte' ,  puifiju'il  vient  IiiiTmêmè  de  JTen  ^  ^ 

■ù:  fêparer  par  Jiypïjthèfe-- dans  pài-ï-c  &c  pai^  '^        J 

Xr'i^m}  Il  eft-vfîtt  qu'il  pr<îtéh^<jue/'<2/ î-e  V 

ferôit  inintèfligime ,  &  due  pai-j^'Ons  fefbit  "^ 

équivoque  :\  mais  ces  inconvemènts-là  ne       .  ^ 
:      rendent  paj  ^nipoffible  la~féf^tï^^ 

fiippofent' ,   6c  que  rartonyme  a  lui-iîiêmè 
réalif^e  ;  ce  ne  font,  que  des  titres  pour  lâ 

.  rejeter  dans  la  prononci^ltion  ufuelle,  & 
gui  en  prouvent  peut-etr^  la  poÊbilitë  pby- 
nque*  Aû/urplus  je  doute  fort  que  perfonne 
'  voyé  plus  dolbfcurité  dans  le  fens  du  mot 
paÎH-c  prononcé  en  trois  éiâïfioris  ,  que 
dans  celui  des  mots  ^mi^ewù  f  hu'i0,  ou-i  ^ 

Srononcés  en  deux;  je  ne  vois  de  part  oc 
'autre  quVne  prononciation  contraire  à  Fu- 
iàge,  &  vicieufe  à  ce  feul  titre:  pour  ce 

3ui  eft  dé  pai4»ons ,  il  n'y  a  d'équivoque 
ans  cette  prononciation  décompofée  qu^ 
pour  ceux  qui  manqucroient  d'attention  ou 
de  juftefle  \  dans  cet  état  il.  exprime  fans       - 
équivoque  un  payement  prélfent,  &  pour"* 
énoncer  un. payement  paflé  il  faudroit  dire 
f    en  décompofant /?tfi-l-i-c?/w ,  comme  il  eft    , 
clairement    indiqué    par  torthographe    de,"^ 
y-payioiis  qui  a  un  i,  de  4)1111  que  Celle  de 
}  payons.  -   .       ^       "/ 

Mais  en  accordant  k  Tâi^nyme  que  fon         ^ 
.  î  mouillé  eft  inféparame  de  la  voyelle  fui-        "    , 
,  vante,  il  convienara  apparemment  gue  céttç 
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2?^^  articul.  &  çmfomies.       %\\ 

puiiqu*en  ioilli^tiaa^  qu^H  ^confpnr  Ch;  III.. 

ne ,  Us  avouent  ^c;  Qi4  fo^  1^^^ 
de  la  yoyeltef  que  ce  I  nusA^fli  ;  ce  foin      ^ 
les  propres  termes;  de  rau^nyi|i(|,.Sc  4^  P. 
Bumer ,  de  ^a^çuxi  d'eux  i^^  i^%  k^iikon^ 
venir  ,  pui%|^  veu]C^ 

confottttC;  dstt^-.!^^^ 

dieux i  xià^^^^        ii^ya^^^ 9Ùi}w ^    (g)  îb'«î 

»  dim^  ^Mq^  le  àcxmx^  #n ,  moi  çonfijfte 
»  la  di£pl|^€»e 

de  la  |i>em<a  icWrce  :  U.  ic«aik  que  H  pré 
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Liv.  I.^  rapide  î  que  la  ikuatîon  d^organes  nécefTaire 

\  "  à  cette  voix  m'eft  pas  encore  entièrement 

formée,,  lorfqUc  celle  de  la  voix  fuivante  en 

*^  prend  la  pl^e  :  &  c'eft  de  cette  formation 

Imparfaite  que  naît  la  petite  dîfi&cnéé  qui 

feit  illufion  auk  grammairiens.  Voyez  nos 

dames  Içs  plu^^iptuelles,  &cqm  ontro- 

reilje  k;™  la  plus  déHcate  ; 

'  fi  elles  iront  appris  d'ailleurs  lés  principes 

"\  ^tl^^  orthçgra- 

peindre  la, parole  ,  elles  écriront  Iw  mots 
^  dont  H  s'a^  de;  là  manière  qui  leur  paroî- 
I         fta  la  pluis 'pn^)i:e^  j^ 

fatiiçJn^que  je  viens  a ânalyfér  ;  par  exemple , 
fiuîiiage  i  Jhhllfîant  ^  prinltUJÊe  ,  inouUU  , 
TTftrvc&tux  y  (atiUipn^  Si  quelques-unes  ont 
^  rèriiarqué  par*  haiard  que  les  déUx  U  font 
i^iréàidées  tfïinr^';;  elles  |e  incttr0rit  ;  maùs 
efiéç  ne' Te  â^^ 

fëédtid  après  r  c'eft  le  cri  de  la  nature,  qui 
ri^  *  tède ,  dans  lès  pëifôtines  ju^ftruites ,  qu^à 
la  fonriéiflai&fe   cërttine   iï^  con- 

traire, &c  doQt  Teniltteii^te  eft  ei^core  viiî-* 
ble  dans  IV  qui^  j^ii^èèâe  les  /S?,  quoique 
■  -     ;    '  '  déplacé.  .  ,  •**-*^  '  v.k^vii^r;    .  .  ,  ;.u;  .w.  ^^v  , 

Dans  Us*m<>Û  paiUe ,  ateillc ,  yanille , 
fiMilik  i;  roui  tu  »  '  fit  iititres  terminés  par  Ue , 
qéèSduc  la  lettre  inc  fojt  fiiîyic  a  aucune 
ot^H^ongue  éijrife ,  on  y  enteuxl  aiftmcnt 
lime  cËphthongue  prononcée  iV.  Ces  «mots 
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/v^  ne  fe  prononcent  pas  tout  à  feit  comme  s'il  Ch.  III, 
y  avoit  pahm ,  abelâeu ,  vaniUicu ,  feulluUj 
'  ratt//ï«w;pârceque,ctans  ladiphthongu,e  w//, 
la  voix  poftjppfitive  m  eft'^ptiis  longue ,  plus 
appuyée  ^  &  moin$  foutde  que  la  voix 
mue.tte  r  ^*  mais^  pourvu  qu'on  mette  dans 
la  prononciation  de  ces  mots   la  rapidité 

3u'exige  uf|e  diphdiongue ,  il  n'y  a  point 
'autre  différence. 

Dans  ies^,inots  baU^  oruU  ,  mil  (  forte 
de  pzivi^y^^uU  f  finàml  ^ix,  autres  termi- 
nés par  lai  feide  cdnfbnne  i  ^  prétendue 
mouillée  y  c*eft  encore  pour  PoreiÙe  k  mê- 
me chofc;  que  dans  Içs  précédents  ;  la  diph- 
thpnguè  h  y  eft  fenfible  après  l'articiilation 
/:  mais  dans  rordio^iy|[)i)ie  tlle  eft  Suppri- 
mée, comme  r^  muet  «ft  fiipprimé  à  la  fin 
des  mot$-£tf^  câi^i/y' M' ( norAbre) 9 yèix/y 
Tout  (ville)  , ' où  tous  les ' ^r^tiinmairiens 
conviennent  qu^il  eft  néceflàirefnent  fup- 
pofë  &  même  entendu  :  ^e  qui:  eft  une 
fuite  naturelle  dur  principe  établi  ci^levant , 
qu'«/  eâ  4$  ftffmcc  der  iûUit  '  ai^lculadûh  de 
frkidêr  U  vùix  qt^iUt^  moêÉflé  ,  pane  que 
ta  Vûix  une  fois  iche^pk  n*ifi  plus  m  U 
Sfpùfitim  dé  cdui  qui^^fk  fùur  en  recevoir 
qiulqm  màdifieoiiôn.^  ^  ^^'!/(;  >  1 

Il  me  paroh  donc  aA»^>vrali-feiiiMabIe 
que  ce  qui  a  trompé  les  to:afnmairStiis  fur 
le  point  dont  il  s'agit'^  ^e^ft  finexaâinide 
de  nptre  çrtho^phe  ufuelle;  Ôcqué^eette 
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jhexaftitude  eft.  née  ;>cle  ht  ÀiSicvàté  xpiê 

^ofi  trouva  peut-être  dans  les  commence^ 

ments,  à  éviter  dans  •récriture  lès  équîvo- 

quçsi.  d^expreffién.  Mais  il  eiâfte  un.  &it  ^ 

remaiiqué  cent  fois  ,  &c  dont  oin  î]t'a  pa$  tiré 

la  conféquence  la  plus. naturelle  &C  b  plus 

vraie,  ;  c*eft  c«tte  prononciation  £^ble  & 

lâche  dé  «eux  :  qui  ^  «diiènt  faïc  pour  p^ilU , 

fiuïage  pour  fouillagç ,  vermù  pour  v^rm^f 

feuU  'pôiir  fiûih^^&çtvllL  Dudâs  ^t  que 

c'eft  pvéi^émenvfidi&tUerle  ififiQidUé  foible 

aU^tnduiUé.fort;  r&liljfne  fembkiV^  moi^ 

qwte  £eSt  totXit  Amplement  lupjlfimer  Parti- 

culàtion  /^n/iaitti)ine  dipththohgue>qâiy4  pour 

voix  piépéii^e:tuii!<tit«pide^  qut  M.  Du- 

dofS'  âp^eUellmoi^yUià^^ib^     liais  que  j'ai 

proiln^  être  t€fu')otiÀ  «àmll^;  V^eoum  dans 

ees^niots  de  lu  iîMMrçmon  d^i^v^gicomme 

de  là  fuppfeffioti  >m^^^  n  dans  (l«$i;«iiot$  >^ 

49m  9  mérakui^iiiwtêii  y  que  cetttiiis  graA 

iayeto  froncmcexit  puiêem  $  moméim»  Hm-tau: 

on  oe  peut  pas  iUrtM^^il^y*0it  i^î  ^cunè 

fubftîtuûoti  »  il  !.n^  a:\qiitt9e  â^ftaceffion  de 

^^  comme, Û^tty^iAql^^  fupiiH'Qffion  de  / 

dan$  \H  tft^té^'^^^  cWl  de 

part  >&  oau^  d%«i£ine  effet  ;^  paite  ^ue 

de  part  6c  d'autre  il  y  z  wélù^-m^w  de 

difficulté,  le>srdeitttart»iQulati<^n9^é^ 

iXNeilt  liquider  ^  éÉalwiienii  ommini^tes 

poufr^ui  quii^  TinrgàiïQ  nioiAÎ  lèi^  <^ 
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L*orîgine  de  la  plupart  des  mots  où  nous  Ch.III» 
prononçons  la  preteiiflue  /  mouillée  ,  eft 
une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  mon  fyf- 
tème  2  ils  viennent  de  quelques  mots;  étran-'  • 
gers  où  fe  trouvoit  la  fyllabé  li  fuivie  d'une 
voyelle.  Ainfi  •ailleurs  vient  ^aliorfum  ^ 
bouillant  de  iûUUns ,  CofntiUc  dç  .  Çonic^ 
,  lius  y  famille  de  famllia  9  fiiulÙ  de  foUum  , 
fille  de  filia^^  meilleur  àt  meU0r  ^  &;c. 

Je  pcnf^  de  notre  i^/iprétendu  mouillé , 
comme  du   premier  ;  c*e((  f  articulation  n  ' 

liiivie  d'une  diphthonguç  dont  la  voix  pré- 
pofitive  eft  un  i  prononcé  avec;  une  extrê- 
me rapidité.  Quelle  autre  différence  trouve* 
t'-ori,  que  Jiçette  prononçiatioi)  rapide  9  en-  . 
tre  U  d^/3fiâ ,  (  denegavit  )  &(  il  daigna 
(  dignatus  eft  )  ;  ^ntte  les  tenqiihairons  con- 
ionnantes  4ç  f^ifnonial  fil  i^e  fimal ,  de 
harmonieux  &  de  hargneux  «  oçc  ?  D'ailleurs 
rétymologié  de  plufieurs  de  nos  mots  où 
Ton  rencontre  gn   confirme   ma   penfée  , 

!>uii<iue  notre  jp/i  y  répond  à  ni  ou  quelque- 
bis  à  >i«  fuivi  d^ne  voyelle  dans  le  mot 
radical  :  bneame  vient  de  britannia  ;  far-' 
daigne  àefarmJfiia;Jeign$urJît^/enior;  bor-  - 
gne  de  l'italien  bormo  qui  a^  le  même  "Tens; 
charogne  ou  du  grec  ^«f^wMi  ^  lieu  puant  ) ,  . 
ou  de  l'adjeâif  nâice  taronius  dérivé  de 
çaro  par  le  génitif  analogue  carênis  fyn-» 
copé  dans  camis  ;  ligne  vient  de  linea  ; 
feigne  de  iinea  f  araignée  Sarama  ^  &Cc« 
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JLiv.  I.  Il  fèmble  que  les  efpagnols  ayent  etttrevu 
\i  vérité  de  cette  opinion ,  &  qu'ils  ayent 
voulu  en  conferver  des  traces  en  repréfen- 
tant  notre  m  par  la  lettre  /i  feulement  , 
iumiôntée  de  ce  qu*0h  appelle  commune- 

«M» 

.  ment  un  titre  en  cette  manière  1  'ï  :  ce  titre 

•eft  iur.unc  confonne  lefigne  convenu  d'une 

voyelle  omîfe  après  la  confonne  ;  &  la 

-^         prononqàâon  efpagnole\  indique  en  cç  cas 

^        que  la  vovielle  omifé  eft  i^n  iry^  comme  dans 

leurs  mxMprwr»  fequeno  ,  pequinuo  ^  pe^ 

/  /rit^  /  &^«  Cette  fiip{>reiBon  de  Ti  prépofi- 
tif  eft  un  fi|ric  bien  âmajfîrté  de  Pexceffive 
brièveté  de  cet  iV  Un  ftgne  feniblable  fiif 
notre  7,  eii  ^pareil  cas ,  fcrôit  trèMitilc^  ^ 
poùrroit  ijtên^  repr^ft^r  la  d^>hthQngue 
muette  finale  lâe^oi  mets  terrtiinés  par  la 

confonne  ;  comme  ^m'4/ j  m^:^  M(»  &Çt 

%*'   .  .     ,  '■'•'■. 
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IV, 


M.  Duclos  diftingue  la  fyllate  phyfique  Ch.IV. 

de  la  fyllabe  uiuelle,  »   Il  faut  obferver , 

M  dit-il  ,  (A)  que  toutes  les  fois  que  plu-    W  Rem. 

>►  fleurs   confonnes   de  fuite  fe  font  .fentir  ^J^^^"^^^ 

»daiis  un  mot ,  il  y  a  autant  de  lyllabes^"* 

»  rëellei  (  ou  phyfiques  ) ,  quM  y  a  ae  con* 

p  fonnés  qui  (e  font  entendre ,  quoiqu'il  nV 

»  ait  point  de  voyelle  écrite  à  la  fuite  de 

^  chaque  confonne  ;  la  prononciation  fùp- 

»  pléant  àlérs  un  t  muet  ^  ou  plutôt  un  fchë- 

»va\  ,  la  Arlkbe  devient  réelle  pour  l'o- 

H  reiiie  ;  au  lieu  que  les  fyllabe^^a  ufage  ne 

»  fe  comptètà!  que  ^zi  le  nombre  des  voyel- 

>fle$  qui  fe  font  entendre  ,&   qui  s'ëcri* 

>^  vent.  ^V  >  Par  exemple  «  le  mot  armateur 

»  eft  de  trois  fyllabes  d'uiàge  Se  de  cinq 

»  réelles  ,    parce   qu'il  faut  fuppléer  un  e 

ji»  muet  après  chaque  r;  on  entend  nécelfai- 

n  rement  a're^ma''ieu''re.  4< 

Dans  le  rapport  dont  j'ai  parlé  ci-de- 
vant f   f  0  M.  Maillet  du  BotiUay  s'expri-    V)  ciu  I. 
me  ainn  ,  en  annonçant  \t  même  chapitre 
qui  a  occaiionné  la  remarque  que  je  viens 
ae  citer  de  M«  Duclos  :  n  Nous  ne  pou^ 
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''  •  '.■.'■■*.         _— '  ■ 

»von$  le  mieux  comhicncer,  qu'en  adop-  ,' 

»  tant  la  dëfinition  de  Tabbé  Girard  cité  par 

\»  M.  Ffomant.  Suivapt  cette  définition ,  qui 

»  eft  excellente  &  qui  nous  fervira  de  point 

»>  fixe  9  Ut  fyllabt  ifi  un'^fonJîmpU  ou  tom- 

»poJi  ,  prononcé  avec  ibiacs  Jes  articula^ 

»  lions  9  ^ar  une  fcult  irAilfan  de  voix» 

.  »  Eicaminons  fur   ce  principe   le   iyftèmc^ 

»  adopté  par  M.  Ducjos.  « 

.  Q}x  il  me  foit  permii  de  feire  obfervc^f  i 

.  M.  du  Boulla^,  qu'il  commence  fa  criti-^. 
que  par  une  vraie  pétition  de  principe. 
Adopter  d'abord  la  définition  de  l'albbé  Gi- 
rard, pour  examiner  d'après  elle  le  fyftème 
de  M.  Duclos  ;  c'eft  proprement  s  étayer 
d'un  préjugé,  pour  en  déduire  des  conférr 
quences  quj  n'i;p  feront  cnie  t^t-iiép^tition 
ious  différentes  ibrmes»  Ne  ifiiroit*oii  pas 

,  aufli  bien  fondé*  ï,  adopter  d^abord  le  iyi^ 
tème  de  M.  Duclos ,  pour  juger  eiifuite  dq 
la  définition  de  Tabbë  Girard  ?  -çii  |^i|tÀt  ne 
vaut-il  pas  mieux  commencer;  par  exami- 
ner la  nature  des  fyllabes  ei|  ioi^  te  indé- 
pendamment de  tous  préjuge  9  pour  appré- 
cier enfuite  le  fyftè?ne  de  l'vn  &c  la  défi-^ 
nition  de  l'autre^  .,  u  -v^  svwtw 

(«es  éléments  dé  la  parole  Sonfi  de  deux 

fortes ,  les  voix  fimples  6c  les^'ai;tinilations« 

(A)  CA.  II.  Les  voix  fimples  (it)  font  de$Tdpl  qui  ré-» 

fultent  de  la  nniple  émiffion  deKair  fonore, 

le  ÂLOtX  les  diftéiences  ciTencii^s  dépens 
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dent  de  la  forme  du  paffc^ge  ^e  la  Jjouche  Ch.  IV. 
pï^ète  à  cet  air  pendant  rëmiflîpn  :  les  aftî- 
cùlations  (/)ibnt  les  différentes  fortes  d'ex*  (/)ca.  iir. 
plofion  que  reçoivent  les  voix,  &  qui  ré*       j:    . 
fultent  de  raccélération  fubite  de  Tair  fo*       ' 
tiôre  ,  caufée  fù  par  l'augmentation  de  la  ' 

force  éxpulêyfe  ou  paf  l'augmentation  de 
vitefle  qu'occafionne  le  mouvement  fîibit 
&  inftantanée  de  quelqu'une  des  parties  mo* 
biles  de  l'organe.  D'où  il  fiiit,  comme  il  a  . 

déjà  été  démo'ptf é ,  qu'il  cft  de  l'eflcnce  de 
toute  articulation  de  précéder  la  Voix  qu^ellé 
modifie  ;  parce  que  l'explofion  d'une  voix 
n'eft  au  fonds  rien -autre  chofe  que  cette 
voix  même  fpr^t  avec  tel  dc^ré  de  vitefTe . 
acquis  par  telle  ou  telle  cau(e,  &  que  la 
voix  uine  fois  échappé(Ç  it'eft  plus  en  là  dif- 
pofition  de  celui  qui  parle  pour  en  rece- 
'Voir  aucune  modification. 

.  Cette  cônfôqucnce ,  ftiite  néceffaire  de  la 
nature  des  éléments  de  la  parole ,  me  femble 
prouver  fans  réplique  : 

i^.  Que  toute  articulation  eft  réellement 
iiiivie  de  la  voix  qu'elle  modifie  &  à  la-* 
quelle  elle  appartient  en  propre  ^  fans  pou- 
voir appartenir  à  aucune  voix,  précédente  ; 
&  pa^  conféquent ,  que  toute  confonne  eft 
ou  fiiivie  ou  cenfée  (liivie  d'une  voyelle 
qu'elle  modifie  ,  fans  aucun  rapport^à  la 
voyelle  précédente.  Ainfi  le  mot  or  >,  qui 
(êmblc  ne  comprendre  qu\me  feule  voix  , 
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Liv.  L  en  renferme  réellement  deux  ;  parce  que  le 
fon  o  unie  fois  échappé,  ne  peut  plusli^tré 
modifié  par  Tarticulation  r  ,  &:  qu'il  fiiut  (îip- 

i)orer  enfuite  la  moins  fenfible  des  voix  , 
c  fchéva,  comme  s'il  y  avoit  o-re.>^^ 
^xô.  Que'fi  Ton  trouve  de  fuite  deux  Ou 
trois  articulations  dans  un  même  mol^  il 
Ti'y  a  que  la  dernière  qui  puiffe  tomber  &r^ 
la  voyelle  fuivante  ; .  parce  qu'elle  eft  la 

'  feule  qui  la  précède  imméditfement  ^  Sç 
que  l'articulation  d'une  voix  »  n'étant  que 
cette  voix  même  articulée  de  telle  ou  telle 
manière,  en  eft  réellement  inféparablé  :  les 
autres  articulations  ne  peuvent  donc  être 
regardées  en  rigueur  que  comme  des  explo- 

^  fions  d'autant  de  fchéva  ,  inutiles  à  écrire 
parce  qu'il  eft  impoffible  de  ne  pas  les  ex- 
primer ^  mais  aufli  réels  que  toutes  les 
voyelles  écrites.  Ainfi  le  mot  françoisycri- 
bc\  qui  pafle  dans  l'ufage  ordinaire  pour  ne 
renfermer  que  deux  voix  ,    ei)  comprend 

*  réellement  quatre  ;  parce  que  les  deux  pre* 
mières  articulations  s  tn  k  fuppofent  cha- 
cune im  fchéva  à  leur  fuite ,  comme  s'il  y 
,  .  ;  zvo\t  fi-kt'H^e,  Uy  a  pareillement  quatre 
voix  phyfiqu<*s  dans-le  moi  fphinx  ^  ou  l'on 
croit  n'en  appercevoir  qu'une  :  parce  que  la 
^  première  articulation  ^.|  n'étam  pas  immé- 

diatement fuivie  de  la  voix  naiale  i/x ,  ne 
p^t  tomber  que  fur  un  fchéva  peu  fenfi- 
ble  I  &c  que  la  lettre  finale  x ,  é<piiva]anti  à 
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ksy  indique  deux  articulations  dont  chacune  Çh.  IV. 
fuppQfe  après  elle  un  pareil  fchéva ,  coni-  ^    • 
me  s\[  y  dyait/e^phin^kc-Ji*  .v     ,      l-< 

Que  ces  fchéva  ou  e  muets  ne  foîent.       "    . 
fupprimés  dans  l'orthographe  ,    que  parce 
qu'il  eft  impolfibl^,  de  ne  pas  les  faire  feiv- 
tir  dans  la  prononciation  quoique  non  écrits;     ' 
j'en  trouvç  la  pretrve  non  feulement  dans      ^  ^ 
a  rapidité  exçeffive  avec  laquelle  on  les         ^ 
prononce ,  mais  encore  dans  des  faits  orth(^ 
l^aphiques,  lî  je  puis  parler  ainfî,  1^,  Nous 
avons  pl(}(}eurs  mots  terminés^en  nw^lj  iùèx 
la  terminaifon  étoit  aiitreroîs  précédée  d'un 
e  muet  put ,  lequel  n'étoit  fenHble  que  piar 
l'allongement   de   la  voyelle  précédeilte  , 
,  comme  enrouement  ^  Iternuement ,  ralliement  » 
incongruemeru  &Cc  :  aujourdhui  on  fupprime 
ces  e  muets  datls  Torthographe  v,  quoique  la 
voyelle  précédente  foit  demeurée  longue  ; 
&  l'on  tt  contenue ,  afin  d'éviter  l'équivo- 
que ,  de  rharquer  la  voyelle  lon^e  de  l'àc* 
cent  circonflexe  ,  enroàmem  y  ïternâment  ^ 
ratllment,  incongrûment.  i9.  Cela  nVft 
feulement  arrivé  après  les  voyelles  ;  on  1 
fait  encore  entre  deux  conformes ,  &'le  mç/t 
que  nous  écrivons  ^(ujourdhui  yoiip^o/s  ,  Je 
le  trouve  écrit  foufpeçon  ,  avec  ?$  muet , 
dans   le  livre  de  M  pftcelUnce  du  langage 
franfois  par  H.  Eftienne.  Or  il  eft  évident 
que  c'eft  la  môme  chofe  pour  la  pronon- 
ciation f    d'écrire  foupeçon,  o\x  foupçon  f 
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Liv.  L  pourvu  qtié  rôn  paire>  fur  IV  mtiet  étiiij 
avec  autant  de  rapidité  que  fiir  le  ^héva 
I    que  l|Orgâne  ^et  nÂturelletnént  entre/»  ât 
c ,  quoiqu'il  iiV  foit  ^ 

Cette  fàpkb^ë,  en Vielque^^^^ 

m  dablÇ)  de  Itr  ii;iuet  oii.fbhéva  qui  fuit  tou« 

~  •         jours  ùrté  cdnfpnhe%|i  n'a  pas  ini^ëdiate^ 

ment  après^i  une  autre  Voyelle,  eft  pré* 

*  cifëment  <e  t^  a  doimé  lieiif  de  croire  qu'en 

effet  la  cbnibtine  appartenoit  ^  'du  a.  là 

voyelle  précfëdente,  ou  à  là  fiiivànte  quoi^ 

^   qu  elle  é|i  (ffk  tôparée.  Ceft  ainfi  que  le 

mot  iivyV'fo  dBVife  jcotiimunëiitent  en  deux 

piirdés^  tà^oit  a-tte  y  6c  mie  l'oA  rapporte 

également  les ^deux^^^culations  A  ce  f  4 

IV  muet  (iiial  :  au  contrare^  quoique  Pon 

è<mpe  auffi  le  mot  armt  en  deux  parties^ 

en  tapcNtme  farticulation  t^"^^  ^fwtWt  a 

qui  Wçèdcr^  6c  iVrttculadolt  lii  à  1^  muet 

qui  luit^' iS/^in^*  Oïl  ttfMè§-pij^^^        le 

mot  ^  ttitmi  ït^km^^^wm' 

porte  à  la  Voyelle  o  Pàttiiwidon  f  >  faute 
de  voir  dans  récHniiiê  êt^dTenténdre  fenfi«* 
blement  '^Ëks  Jà  pronènctàfioii  f  tae  autre 
voyelk^  1^^  fit  que  rarticuli» 

tion  pràile  îtaôdtfier*  ;        ^     ,g^  ^    -  .^ 

^     ^   Il  eft  doiié  bien  étaUr,  p^^^ 

tnéme  deè  âéments  de  la  parole  çomiMH 
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(f )  Poor*  feitt  jàmiu  par  Mne  coiipÉtlIl^  mj[  I»  pai^ 

«n.  4/      «  tnoins  â^  notre  tnaiiière  cfépdflr  ; 
même  igli^  prouve  que  Péii^  doit 

lli^^aïo)!  par  df-ircm^^  <«lpa^ 
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dre.  ïenfible  la  confonne  elle-même  :  ainfi  Cn^  IV» 
tfScttr  s*épeUeîa>x-cfe«-r  ;  Jacob  kx^Ja-tob  i 
cheval  (erdiC^e-và-ljl  &CC.  ^    "^ 

Après  tout  cette  manière  d'épeler-  n*eft 
que  rawyfc  exafte  de  k  manière  dont 
nous  Dations  en  effet  ;  &  les  obfervations 
ptécéaentes  démontrent  qtfil  èft  contre  la 
nature ,  &  par  conftquent  împôffible  ,  de 
parler  autrement.  La  m^ode  que  l'on  pro- 
pofe  ici  a  donc  plus  de  vérité  que  la  mé- 
thode ordinaire  ;  elle  eft  d'àilleUrs  plus  fim- 
pie  ^  6c  cohfëquemment  plus  fecile  pour  les 
cnfSmts  à  qui  on  apprend  à  lire*  11  n'y  au- 
îoit  k  craindre  pour  eux  que  le  danger  de 
rendre  trop  fenuble  le  fchéva  des  confon- 
fiMk  qui  ne  (bnt.fuivies  d'aucune  voyelle 
écrite  ;  mais ,  outré  que  le  fchéva  propre  k 
la  confonne  finale  nVft  point  imprimé  ,  un 
maître  intelligent  (aura  bien  les  prévenir  là« 
déflfus,  Scies  amener  à  ta  prononciation  fer< 
me  &  ufiiellê  de  chaque  mot  :  ce  fera  mê- 
me vne  occafion  foyorable  de  leur  faire  re- 
sfMttiqpier  qu'il  eft  d'ufaee  de  regatder  la  con« 
fenlieitiale  comme  raifant  fylUbe  avec,  la 
voyelle  précédente^  &:  de  leur  apprendre 
té  que  ceft  qu'une  fyllabe  phy/iquc ,  une 
l^lkube  arti/uiifli^  une  (ythibe  jymUê. 
.!:  'Vne  fyllabe  f^fiq^  eft  une  voix  fenfi- 
^ble  prononcée  naturellement  en  une  feule 
émiwon.  Telles  font  les  deux  fyllabes  du 
^ROC  #^^.  B  y  a  dans  chacune  a'elles  imc 
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|.   vp^jt,  4i^  i;  chacune  de  ces  voîà^  <€ij^ 
fihte»  puiique  lV>Y^e  tel  jHftii^^ 

.  confiifion  commç  roiganè  Us  fxonome  ; 
chacune  de  ces  voix  eft  prononcée  natii* 
r^ement  ^  puifqué  la  première  eft  Je  pror^ 
duit  d'une  fimple  émiffion  ipontan^e  VU 
que  f  autre  eft  If  réâtltat  d'pne  émiffion  accé* 
lérée  par  une  articulation  qui  la  précède  9 
convnc  la  caufe  précède  naturellfcnent  Tef-^ 
6t;  enfin  diaciine  de  ces. voix  eft  prônons 
dfe  en  une  feule  énûffion  f  fit  ç*eft  le  prân 
çipal  caraâère  des  ^llabes.  t   .v   . 

'^  Vn^^  (ylhibe  amfmlh  eft  une  voix  imfi^ 
Ui  prcàioncée  ardApfllemefit  avee  dTaMtrit 
voix  iniènfiMes  enunf  feule  émiffon*  TeUes 

/  font  les  deui  fyllabti  du  mot  trom^fmn  il 
y  a  dans  chacune  jd'fUf  s  «œ  voit  j(^ii^le  • 
m^  ^  »  toutes  drap  MijigÊà^M^ 
gaine  oui  les  prononce  8c  far  eehu  qwllei 
eniena  s  chacune  de  ces  vcw  eft  preooar* 
cée  aiiyec  ijg)  fchéva  infiyifiUe^  m  «^W&  h 
fchéva  que  fuppofe  U^yMMlt^Md^ 
i  ^  laquelle  ne  tombf  'pÊTW^ 
ÛM  am  comme  la  Acmck  conffinM  r  /  ^  s^ 
avec  le  ichéva  que  %pPCe  h 

ll^quelle  ne  fîmt 
moflificr  #1  comme  b  conibime  /  ^ 
eèdc  :  chacune'  de  ces  voix  XeiiJQilfs  ii/t 
nSncée  aitificietleme||  jweç  J^ 
mm  6ule  éno^on  ;  fMÉlqufL  U 
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Des  Syilaèes.-  ïùj 

Ittïe  émiffion  diftinûe^  fi  l'art  ne  lajpréci-  Ch.IV* 
pttoit  pour  rendre  le  fchéva  in{en^|lv^  cToù 
il  rëfidterojt  que  le  mot  trompeuffmi  lieu 
àt$  dpxi  {yihhts  zrùficitlits  0rom^p^  inot^ 
cées  en  aeux  émiliroii49  auroit  en  quatre 
^miffions  diftinâes  les  quatre  fyllabes  phy*^ 
fiques  ttrrQm''p€U-n.    ;  / 

n  y  a,  dam  toutes  bs  langues^  des  mots 
qui  ont  des  fyllabrs  phyfiques  6c  des  Mla^ 
^es  artificieUeiT^>  <^  fyllabes  pM  • 
quçi ; ^rom/tênr  a  deUK  iyltaJbçs  ^rdficielles; 
;ai  unç  fvUabe  phyfioue  &  une  artif 
4eiii(^  fiMXfs  de  fyllabas  fent 
lènt  Nj/iM^  cel^ 

Nf(piwévoir  poînCt  comme  M, 
9  #ppoftr  ^ifiige  à  I9  naturf  pour 

teaè  dit  définir:  il  n^a  ftmUi  (pie  Topt 
jx>fiéM  df  h  naftoe  &  dt  fart*  éimt  plus 
iiéeUi^  lÂomi  éqnnioqM^  li  ipÂme  fyU 
^ptejilijiHi.  fiûwoii  Im  dà  ohyfique  ou 
1i»S^iiA^|  k^rtlidi*  ufiieik  tft  «n  genre ,  ^ 
#'4<^^>IV09^  en  foiii  bs  efpè*    ' 

inlti  qu^mf  Mlabe 
|tB  Ipinéfw fi''C eu f 
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définttioiis 
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dtt  dpèoct  «  iMif 

IJHMêJê  inuffion^ 

iraiveriêl  de  tou^ 

reconnoitre 
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r         io8       ÈUménuJklàPàrote. 

Liv.  I*  bles  prononcées  en  une  feule  ëmîilîonh  Lsi 
meilleure  preuve  que  l^n  puifle  donner  que 
-  Veft  ainfi  que  toutes  les  nations^  Tont  en- 
tendu &  que  par  conféquent  nous  devons, 
l'enlendrc ,  ce  font  les  iyllabes  artificielles  ^ 
où  Ton  a  toujours  reconnu  Tunité  fyllabi'» 
que ,  nonobftant  la  pluralité  des  voix  réelles 
que  Toreillc  peut  y  appercevoir  :  Hik^lUrij 
Uur^  voilà  trois  fyllabes  avouées  telles  dans 
fous  If  s  temps  ^  quoique  Ton  entende  les 
ééux  v6ix  i)|  tu^y  dans  la  premièrt  ;  les 
deux  voi:ri#Vi^i  c^ns  la  Seconde;  6c  dans 
la  troifi4è#f,|a  voi|^fi#  avec  le  fchéva  quf 
(ùppoie  Ià^^^  mais  U  'i?^  f  '  ' 

poittive  i  i^dans  les  dteux  premiè^e$^î^  l&C  i 
ichéva.»  oans  la  troiiième ,  font  pr^fi)Me  io^ 

fisviNl[t9fc  ^^^  réalité  Llckt^ièMPl 
|p#f'  #  prononce Vllfit  &ule 
imtCxùnj^iiA.  dépend  l\mité  ^Uabique.   n 
^  h)l  nm  donc  pas  exaéi  de  dil'e  »  comme 
(r)  RewfM.  Duçloi^  (f)  que  i)ous  avons  4««  wrs 

gui  font|4,Jb  fow  ^  àovt^if)li^^ 
ge  ,  ^  «  15  à  30  téSai^  phyfiqoeiil 
Toute  iyUabt  pbyfiifué^^w^  ivaii 

gue  «'  m  '^tmA  «ne  fyllabe  iifiitUe  »  |!U€A.^  ;; 
qu'ellf  eft  une  voix  iepAble  oronm^ 
une  feule  émiflion  :  par  conféquent  on  o«^- 
trouvera  jamais  dan^nos  vers  plus  d^  iyt* 
labes   phyftques'  que\  dé  iyllabes  ufuellei* 
Miis  on  peuty  ^trouver  plus  de  voix  réet 
les  6c  phyfiqaes  que  de  Voix  icnfiblcs  ^  6c 
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Des  Syllabiu  .109 

éèii  là  même  plus  de  voix  phyfîques  que  Ch*  IV* 
4è«  fyll^es  ;  parce  que  le^  fyHabes  artifi* 
i}iel}jÇS;i^'idont  \t  nombre  eft  afifes  grand  , 
;|n0rifen)fieilt   né^eflairement    plufieWs    voix 

l^eBe$^f^fcphyfiqu^     maisj^ne  feule  ^ft  ftiï» 
45blç  ,  ^  Ç^  lés  auWs  font  infenfibles^       .* 
;^^;ette  idée  de  la  nature  des  fyliabespa* 
^îivlfailleurs  affez  conforme* avec  Torièipe 
^|e  Kèns  étymologique  du  nom  qu'on 
i  âoiùié 5  il  elle  ny  trpuve  même  un  z\ 
f^  vient  du  verbe  pec  r»4to^CiF#  $ 
^  |\^t  compté  de  f»  ^  aun  ^ 
^t^\  pr$tundo  ;.  àt  là  vient  le 
iipf^C,  .fyiUk^i  fyllabe  ).  Priiciçn  , 
,&ij4ef ,  gramnçwûfiens  ^^^1^^      qui  Font  fuivi 
i>nt'lwis  pfîi^W  tiloe  dans  Ic.fens  aôif: 

JêêtÊfAtÉm^i  Qpmme  s'iliavoît^t  Uii/Md' 

jlft»^^  4iii#nM*  Mais  cette  pluralité 
pt^  Jieti^  y  OU  de  jfptis  éUmentaires ,  n^eft 
-iNpiR^  <)<2S  fylla^f» 

IMéf^l^  ?  réellejment  deux 

4gat#|ftent  avouées  néceiTairet   à 
ivhK  f  54(VJt>ique  la  première  ne 
Ibit  oMë*  9it||^lie^  f t  oa  tie  renfermcl  <{u'un 
'Jbfviittffmiiwm  pl^  raifpnn^ 

W^^  ^  P^^^^  ^^^^  des  ^ 

v;iàics  ,.teUe  qfttb^mmj^p  i^poier ,  df 

4JÉ|iéfid^    (;Um  le  win^  pimk  c^mprttunfiQ 
^^^  li^  6c  le  f^^Cf  des.grecf,  U  fuc^f 
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V  1  *  ïâi  4^   Elinknts  de  la  JmroU. 

1tv.#  feiwMé  que^  cette  explicadèii  réÉ{Ait  iî^ 

tant  mieux  les  vues  des  premîeis  tiomen^ 

r^lateurj,  qu'elle  efl  applicable  iCômtne  la 

définition  générale ,  .k  toutes  lés  |l|iii^'<^ 

i  :^^iyil^es  ùfaelles.  On  tes  diviië  aipih^ 
ntent^  bu  par  rapport  à  lat  voix  àui  eit^^ eA 

comme  la  baie  ^  ou  W  taF^pdlt#'^^ 
^-    culation.    -:"rm^\"  '^^'v  ".         ;••  *  --^^ 

&nt  dû  incompUxts  dtl  compUpcm^ 

i:*#Une  fyUake  i/i^m/'/^  eft  1^ 
vnicrtic^  ^  lir  lëifenne  i^  iiiiiÉ^lilt 
.    '      ^ 'élémiiii|>:doM  tlk- 'ief^^ 

telles  ibnf  tel  premiérÉ^  frUalblb  d«$  Jnoâr 

Yitfâ  cieHrii#e4Îi|  dtei  «oir 
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0t«ic9 ,  dl  effittid^eCÉi^^ 
^  «r  dans^thacin^  èes  âtm  t^mi|É^^  toliP 
|ett  éere  ou  imte  pm  -Mc^^Wl^ 
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^    n.  Par  rapport  à  fàrticulâtion ,  lesfylla-  Cri.  IV. 
hcs  (ont  6u  fimples  on. compofées.  ,      -     *  " 

i^.Uné  Mldi)e"JlmpU leû^mie  voix  feit* 
fible  qui  n'eu  modifiée  par  aucune  arricu^  ^ 

lation:  telles  font  les  premières  fyllabes  des  ^ 

mQtS  a-TO,  cw-vrir  f  en^tr  ^  oi-foriy  hui-lUn         '   , 
'"  .*  "3t«..  Une  {y\[ziût  cpjipofit  t^  une  voix  \ 

,  ièhiible  môdifiëe  par  me  ou  pat  plufieuri  \^ 
articulations  î  telles  font  les  premières  fylla*  ^ 
t)es  des  irfots  ja-mi/,  cou-vrir  ^  plan-ur^ 

n  iiiit  de  ces  oj^^  définitions ,  que  \k  . 
ififéience  taraftémHque  des  deux  efpèces    ' 
éri^lhibes  confifté  en  ce  que  la  voix  de 
%  (yVù^^  lîmplé  hVft  point  articulée  ,  &     ' 
mé  Ifi  VOIX  de  la/fyllabe  cbmpofi^e  eft  m«* 
^  oiâle'pat  une  pu  par  plu^eurs  articula*- 
',tiQi«|^)|Ms  tb^^    des  deux  érpècety  h 
:\oW^'^tm(^  \nà\SittmmtàX  unique  ou 
^^^k>til^  le  geinre  de  la  yoîx 

^biÊUn  pour  fitn  dam  éttt»  féconde  ^dif- 

'  ?  '  '^^f^^  cbmni^  .tis  deux  divHtons  font  f<m- 
A  déè/w  dcf  a/}^^  tout  \ià!t  différents ,  la 
'    trilma  ^fi^Ae.  p^  envi£i||[^^  fous  ces  deux 
«Tpeds  ^  doté  fe  ^p<#r  1  deux  dafle^ 
<  donc  l^une  nA  druti  genve'  ficTautre  dfunii 
«UM  geme.  i^  m  ^àemières  iyllabrs 
des  mots  anià.otMnir^  ^M^t  fo>^  incom*  - 
ûiexes  6c  fimpli^  ;  cçOes  Iwi^otiii  oi-fon  » 
Aip&rt  $mt  compUfxes  fit  Miplck  cteUet  ; 
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III       Éléments  deJa  Parole é 

lilV.  !•    des  mots  ta^mis  ^   coufrir,  pianoter ,  font 

,     /     incômplexes  &  compolëeis  ;  &  C4&Ue$  d^ 

,mots  ^tlpi-fon  ,  mi'lUrfom^  complexés  &c 

■    ^dompofée^.   ,.■         '    :    •'   ''/^  ■  "       Â  --;;i  ' 

Une  {yllabe  mcomplexe  éc  fimpte  ,^oii 

iTîodlfiée  par  une  feule  articuiatiap/^  çft  unf 

r  {ylhhe  phyfique  ;  telles  font  lè^  prem^re^; 

^    tyUabes  des,  mots  a^^mi  y  au-'Vflr^  enmit^ 

.   complexe  modifiée^  par  plufî^f|;.|^i^^ 
lions ,  eft  une  fyUabé  arriftçid^ 
concc^urs   des   iûtûc^j^om  litf  ?ïï 

mots  cla^meuf' ymui^ery 

îabe  complexe  Jk  fim^  |^^ 
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Dts  Syllabes. 
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pHirsiQirEs 


AKTIFICliLlis. 


fimples 


Parleîvoix,  Parles:artl-  Par  les  deux-, 
culations., 


CLA^meur» 
TROU  ver. 
FLAN'Hr^ 


01- fin; 

HULlUu 
TOhfon, 

Tuilier, 


CLÇ^fin, 
FRULtkr, 


Les  fyUabes  fervent  à  former  les  n>ots,  Ch.  IV. 
dont  chs^cpn  eft  dëterminé  par  Tufage  à  être 
le  fign^  d'une  idée  toitale.  Un  mot  a  donc 
autant  de  fyllabes  qu*il  con^prend  de  voix 
fenfibles  prononcées  en  une  feule  émiflîon: 
ainfi  le  mot  ^o/j*n*eft  que  d'une  fyllabe;  le 
mot  ftignmr  en  â  deux  ,  qui  (ont  fci-gneur  ; 
le  mot  vaniti  en  a  trois ,  qui  font  ya-ni-téf 
}e  mot  jcalomniatêur  eu  a  cinq  ^  qpii  foiH 
'    Tome  L  H  ^ 


N 


§f4      Éléments  dé  la  Parole^     -^ 
|ypr»  t- «^^  rtjjimimnt  en  à 

quatre,   qui  ^ni  re-Jfcn-d'mtni  \  le  mot 

latin   conJlaMmopcfliiàncnJibus  en   a   dix  ', 

/  ./avoir  ùonr^an'^i'no^pO'li<a-ntn'Ji'-biis* 

}'  Uû  mot  confidérë  par  rapport  au  noni- 

Ire  des  fyllabeîs  dont  il  réfulte,  €&  mono* 

Jyllabô  oxi  poly-fylli^c. 

On  appelle  /wo/fo*j5'//d:^w  les  mots  qiir 
n'ont  qu'une  fyllabe;.  comme  ha^Jî^bon^ 
fnqtijpour,  voir,  &c.  Ççtte  dénominàtio|i 
etk  compofée  dé  deux  mots  ^^cs^  f^^ 

On  appelle  poly  <- fyllabcs  \^  ihots  qui 

ont  filuneurs  fyllabes  ,   comme  foigntur  j^ 

vanité^  njfcntimeni j  calomniateur^  occ.  L^ 

■  première  racine  de  ce   mot  e(l  !rad)eâi£ 

^    Si  on  compare  les  mots  par  le  nombre 
;  des  iyllabes  dont  ils   font  eompoi^s|  oi| 

appelle  M/i»j5>//23«  ceux  qui  ont  ïç  mê^^^ 
«e^iibmbre  *de^^abes  ;  çomiiiefi^ï  6^ 
pour  qui  en  ont  jçnîicun  une ,  vçuloir  ^fei^ 
gniur,  qui  e»  ont  cïiâcùn  deux  ^  fanité  &c 


if; 
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prudMnment  Wi  gii  bitt  chacun  trois  •Jkfc. 
On  appeUe  impéi-^liabcs  cetik^  client 
pks  le  même  nombre  de  {yllabes ,  cpthmé 
pçny  prudent  y  ordonné  y, gouvernement p  ixt. 
ifont  le  premier  n'a  qu'une  fyllafce,  lé'tt- 
cbûd  en  a  deux,  le  troifîème  th)ii5y  &:îé 
eusitrièihe  quatre.  Les  adjeâifs  hta^  par 
jf pareil)  6c  impàr  (Sjui  x?eft  pcfîfli  pareil} 
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Des  SyllaheSé  i  I  f 

ibnt  le$   premières   racines  de   ces  mots  Ch« 
compofés.  ^ 

La  prononciation  des  fyllabes  tjui  ccm- 
pofent  les  mots  doit  fe  feire  félon  certaines 
lois  qui  en  règlent  la  Quantité  &  VAcunt  ; 
&  c'eft  Tobjet  de  ce  qui  s'apgelle  ea  Gram- 
maire là  PrpfodU  des  mots  :  matière  des  trois 
chapitres  Suivants. 
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CHAPITRE    V. 

t 

De  la  Quantiti  des  fyllahes. 
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I  \i\ 


tLimaÊt^àm 


Par,  Quantiti  ^  Pon  entend ,  en  Gram* .  Ch.  V» 
maire  ^  la  mefiire  de  la  dttrëe  de  la  voix 
ieiifible   qui   conftitue   chaque   fyllabe    de 
chaque  nipt.  ^  . 

'  >  On  mefiire  les  fyllabes ,  dit  M.  Tabbë  "^ 

i»d'Olivet  ,  (/)  non  pas  relativement  à  la   (OPfofodL 
M  lenteur  ou  à  la  viteffe  accidentelle  de  la  ^^'P^i*  ^3» 
^  prononciation ,  mais  relativement  aux  pro- 
»  portions   immuables  jjui  les  rendent  ou 
»  longues  ou  brèves,  Ainfi  ces  deux  m^de- 
»  cins  de   Molière  ,    (u)  Tun  qui  allonge     (u)  L*ÀV 
»  exceffivement   fes   mots  ,    &  Tautre  qui  n»^"r  ««^«J»- 
»  bredouille  ,  ne  laifTent  pas  tfobferver  la}^"*^f^*  "• 
n  Quantité  :  car  quoique  le  bredouilleur  ait 
n\\Ms  vite  prononcé  une  longue  due  fon 
I»  camarade  une  brève  •  tous  les  dfeux  ne 
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mmé 
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>  » 


^liiiftiit^  jias  de  feire  exàâemertt  brève*. 
>»  c41e|  1^^^^^         brèves,  &  longues  celles 
-»  qui  foîit  iîwigues  ;  j^^^     cette  différence 
1^  feulement  xpi'il  fairf:  ï-1^  feg^        huit 
<>^  Ibis  phià  de  temps  <pi^  l^mtre  p^ 

%'4ciièi^-ï  ''^^:';-^  ■>i's-k.  -:■';■••■■::-•..'■■■■;  .'^  :.  ./'r-^r.'^: '^a: 

^    1^  ^atnti^^  des  voix  dans  chaque  fy\^ 

labe  ne  confifte  donc  point  dans  un  rapport 

kàémmmi  de  la  durée  de  la  Voix  à  quel-* 

qu\ine  des  parties  du  temps  que  nous  affi- 

gnpps  par  nos  '  ir^ontrei  y  ¥  uàe  minute  ;, 

par^f^^ple^^  J^^^^  fecoindê  ^  €fc.  Elle 

confîfte  dahiJ  une  |iw|oftion  invariable  entre 

4es  voix,  laquelle  peut  être  caraâërifée  par 

des  fiQmbres  ;  en  forte  <Iu*Hne  jfyU*^  n  eft 

'';|p|^è  ' , ou  btève  ; dam^  uiî-'-moÉ^ll^^ 

Ipll^  à  ime  autre  j|il^(p^^^^^  la 

^éihé  Qiiamtté.  Msâs^  mieUe^  eft  #tte^  t^ 

(»)  i)?yK»i^é^rt  ^mp*^  i^î ;*lï  I*abl 


m^Mfswm^m 


ent  à  un  autre  qui  en  ^ft  le  dbuMej^ 
itti  eft  par.  cohféquent  ^omme  ^^^  ; 
^'''\''\-'*  '■:^A''^^^-^  "^fP^  ^f?  5^  eft'iiii-daiil  cette 
.  yiiypothèfe  »  pouriojft  we  CQhfidéré;  coirtme 
•        '    :iHicr  dans  we  '^itore  ^pofition  ^  où  fl 
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''■,%■ 
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tf^n  feroit  ^e  k  moitié; ^Cétt  en  €fFet  de*  Gh* 
cettevmaiiièrç  ({ti^it  £m^  , 

lion  des  temps  fyUabi<{ues ,  fi  t^on  veut 
jK)îlvi)îr  tî(mciyer*totit**G^^^^^^^^ 
s  Pa*  fepport  à  jb^^  ' 

fnéraleiliem  ies^j^iiâb^  et^ 
pc^  îiticir  ;^^        di^  M.  Tabbé- dfO-*^ 
Kvét  f  :^^çy  brivt  &  léaijo^   (^)H>ak 

9^^^^ivî^^^  pas,^cSES3r^ 

é  ^il  lifi  peu  pms  idin  t  cafr  U  y  a  dès  \ùùr^ 
»  jgucs  çlus  loiîgues  S^^ 

i( 


iL-.  .i!.^ 


cEriyS®r  dir  lavàtït  profodiÉé  ifraiiçois.'  1^ 
oond|ii|f*^^il  luge  Itnhi^éim  ce  tempt  itld^^ 


'     .-  ■■^''' 


'■^TCik^'^i 


Jafève  :  cbnc  fo  tûdhià 
t^  .puUfelôiié^  à' là  moinsf 

mèvéLf^h  un  autre; tcmps^  la  longue  aura  * 


donc^  ip«ipîm  trois  tempi  f  Ôc  la  p(u&; 

bmgu#|iMil^         de  t^ois .  tempt ^! 


■#."* 


en  aura  au  nii^iils. ^tre.:  Dans  ce  cas,  q«e 
devient  la  maxime  îâlfe^Qnniti^^^ 

'  Notre  proibdifte  émimiià  tncôrtU 

•^  '   ■     •         ■,..        '  V.   H  iii  ■'■ 
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Xtv.  Lv  culte.  »  Je  dis  fatts  hëfîter  ,  <:*dR:  lui  quî 
(*) /^4f^. 5 ï.^»/ pairie  (*),  que  nous  avons  nos  brève»  fie 
3>  nos  plus  bfièves ,  no^  longues  &  nos  plu:^ 
3»  longues.  Outre  cela  nous  avons  notre  M* i 
a»labe  féminine,'  plus  brève  que  la  pW 
«  brève  des  niaftulines:  je  veux  dire  celle 
*t5Ù  entré  Te  muet;  foît  qu'il  fefle  la  fyK 
»bbe  entière,  coinme^il  fait  la  dernière 
»  du  lÀot  armée  »  fdit  qu'il  accompagne  une 
»  cànibnne ,  côiilnï^  dans  lés  deux  premiè» 
'  ii»re^  du  mot  rtveWh   Quoiqu'on  FappeUo 

#  mùeairv^il  ne  Feft  v^tit  ;  car  il  fe  fait  em 
«itendie.  Ain(i>  a  pMer  exaâeinent^iioui 
i»  am*iom  cinq  temps  ^dlaUquesv  p^ûlq^ 
ai^ùeiit  divxfer  tios  ;fyllabc$  en  muettes^, 
•ilnrèvés,  nipinis  brèves,  longues^  6c  pWj 
les,  «  Par  eo0f<Squeht  le  mpindre 


divifible  pir  iWeiir.^1a 
qu'il  puiiie  v  avoir  ^^uâ^f  de  iios  temps  fyK 
lsj>tque$  à  l^autre ,  ^  eei  élëmèiif  1^ 
fiWe  >  &  ils  feront  éîB#»  eux  datifeib^^^i^^ 
greffion  dès  nbmbrès  ihÉâr^èls  'ï  >  1^%  |if # 
^    1.  La  chofe  iroit  biçn  plus  loin  encore,  fi 
Voé^  admettoit  la  remarque  de  Dehys  dlfo* 
lid^mafTe  dans  (on  traité  Di  tJrrajiÊèàffi$. 
iê)C^XV. dÊ^  mis,  (c)  On  trotîveroit  dei  brèi^es 
^Rènteuips  ,   de  deux  temps  ^i^dotroif 
leifiips ,  &:  de  quatre  t(»)(ipsi  6c  par  la  mè» 
mt  ration ,  des  longuet  de  etif  1 4#'«)li, 
dé^icft^  &c  de  huittemp&'^^:..tpi*,_ï^<;H'"'v 


r 


lui  qui 

os  plu4 
tre  fyh] 
la  pW 
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lafyK 
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lie  une 


appeUe 
fait  em 

actte$>]|^ 
k  p4u|i 
i^indre 
me  im 
Bérencà 

a-'pira-K 


brèves 
1^  troiè 

la  ll|l*r^ 


.^^Notre  illuftre  aca^^mjciçin  répondra  peut-  <?HL^ 
ftre'^,  que'  je  lui  prêt3^^,des  conféqupn^^^     ' 
qu'il  n'a  poilt  avouées  i'  qu'il  a  dit  p^fitt^ 
^Kemenf  qi^f  K        brève  ^uroit  un  iemps^ 

Sue  la.  «fiQirvî^  Jbrêve  .aucpi<;.un  çteu  au  delà 
*un  temi^,^  c|i^:^.p^ 
jdcw^ ^tmj^  MUeri^y'qufiilb  la  ïk)ngue,  ai^ 
roïtjuj^^ 

giie^  un,ppu,att-;  delk;^  -^bViï'f: /;  '    ^  .^  '^^• 
;v||e  o^ 

eft  inconiequent  i  ^pvmcpii^  laj^^if^ 
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i(^.r|i*;.p»  «ncot€t  congcNi  nos  fjIÇifi». 
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ÉnÉi^c^  ^,  lé  '  qtti^^ëctderôit  ékion;  les 

m^^'àei^'^MiX.  téflfim  éléotenoirdt.  \^ 
-* '"  "  Àrè  #"fifis  a^oîr  àdniis  ^âtiifitijît 

^^'ipâjiqiîSP'dh  doit 


'  r» . . 


'A. 


m/W^^r'^- 


*«»'«,•» 


m 


tli':^«1i»*r.yt*<.  ■''*  '■  ■ 


liairement  les  plus  cxà&t^  eti  ce  point  ,  GHt  V# 
&ïi  y  mettre  oe  pëclantifme.  Cicëron  en  a 
fiiit  t^elque  part  %  remarque  iiir  les  dames 
it>mames  ,  dont  il  attribue  le  fuccès  à  cet 
égard  à  la  retraite  ^ù  elles  vivoî^nt*  Maî^ 
fi  l\>n  pem  dîrt  qi^  ÎÉ%ë^ 
j^lus  sûi'ement  ks  im^èffions  d'une  bonne 
éducation  Jtm  peut  dire  aufli  qu^i^Ué  feit 
à0piiMmx  impreiSons  de  ru(age>  éiii  ëft^ 
éài^mr^ûé  fmrter  f  W  dàître  le  plus  sûr  . 
0U  éiébé  l'unique  qu^il  feille  fuivre.  Nous 
vayoîii  th  effet  ^^f^Mides  lavants  ttès-pro-^ 
6>ndàHféKj^û^nt;^^^^  fit  fans 

grkcèi^^f^itrGé  quéy  ei^^ 
mr  leurs  Àudes  i&fii  le  filéiice  de  leur  ca« 
Dinét /ils  n*ônt  avec  le  monde  aucun  com* 
^  tneréè  xfcà  pmffé  '¥éftîfier  leur  langage; 
I^lteUffif  te  êacçèà  ^dèriàsr  dames  en  ce 
l^èliit  11^  peut  plus  être  attribué  à  la  mê- 
«Mè'càilfe  que  cehu  des  dames  romaines,' 
iMii^li^  dé  vivte  eft  ii  dtffé^ 

«^liÉà'^tm'tk^  dU'allèguci 

MJ^I^bé  tfÔlivet  (</)  r  c'cft  quMles  ortt ,  Wp^iH 
d'tthiiS  tlatt  I  les  orgfkne^  plus  délicats  que 
hom^  et"  par  eonfikpoènt  plus  fenfibles,  plus 
Meptlll^^  ^ei  moindres  diflKimces;  &  de 
faiitire;  plus ^abitlid«f  6c  plus  ^mdination  • 
à  Vlifcêmér  6c  à  fuîVlft  iiè  ^  plâît^  A  peine 
iÉMKlt^ns  ^  nous  daià  lés  ions  touiel  les 
éifférené^es  appréciabksT}  ;lef  fennneè  y  dé^ 
mêlent  toutes  les  ItuMcei  iênfibltsr^   >;?-->  ^ 
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■•  't  ' 

1^,  La  Quantité  anificielU  eft  Tappréciarf 

don  çonvtïntionnelle  de  la  durée  de  la  voix 

dans  chaque  fyllabe  de  chaque  mpt^  rela^ 

tivement  au  méchanifme  artificiel  de  tai^rii^. 

•^(ation  métrique  &c  du  rythme  prafotre* 

S'il  avoit  Édlu  tenir  un  compte  rigou- 
reux  de  toifs  les  degrés  fenfibles  ou  mémo 
appréciables  de  Quantité ,  dans  la  veriifica- 
tion  mébique  ou  dans  les  combinaifons  har-; 
moniques  du  rythme  oratoire  :  les  diiHcul'o 
tés  de  fart  9  exceffives:  ou  même  infurmoa-r 
ta{>les ,  Tauroient  fait  a^donner  avec  jufti** 
ce  9  pai'ce  qu^elles  aulfpnt  été  fan^  un  juft(| 
dédommagement  ;  les  chef*  d'oeuvres  des 
Hon^ères  &c  des  Virgiles  i  des  Pindares  & 
*des  Horacës ,  des  Démofthènes  &;  d^s  Ci- 
çérons^  ne  feroient  jamais  nés;  ces  nohis 
ilhiftresy  enfevelis  dans  les  ténèbres  de  Tou* 
bli,  qiu  eft  dû  aux  hommçs  vulgaires  >  D^en* 
richir<>ient  t^as^a^ioMT^pi  les  iaÀçf  littér* 
rsàm*  Il  a  donc  fallu  que  Tart  ii^  j[^ttr« 
k  nature  à  notre  portée  ,  en  rédi^i^nt  à  la 
iimple  diftinôion  df  Ipligues  r6c  de  brèvei;^ 
toutes  les  fyllabes  quîcompofent  nos  soots^ 
Ainfi  .Ul  Quantité  artificielle  reg^rdf  rô4l^ 
tintement  comme  loi^es ,  toutes  les  fyUa*^ 
bet  longue)}  ;  &  conmie  brèves ,  toutes  lei 
fyllabes  brèves  ;  quoioue  les  unes  foienl  jpUit 
^u  moins  longues  ^  jp(t  le^  auttec  ploa  ^m 
snoins  brèves.  C^ttjs  nianière  (fenviiager  U 
Airée  des  yoix  fepfibkf  a'ç^  j^ji^  çol^^ 
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i?^  la  Quantité  des  Jyilahes^    ^  ^î 

traire  à  la  manière  dont  l'organe  les  pro-  CH«  Vf 
duit;  elle  lui  eft  feulement  inférieure  en  pré- 
cifioh ,  parce  que  plus  de  précifion  feroit 
inutile  ou  même  nuifible  à  Tart. 

Indépendamment  de  nôtre  manière  d'ap- 
précier la  Quantité  des  fyUabes  dans  cha- 
que mot;  elle  eft  déterminée  en  foi ,  ou 
par  U  michanifmc  ou  par  Cufagt. 

i^.  Une  fyllabe  d*un  mot  eft  longue  ou 
brève /^tfr  U  michanifmc  j  quand  la  voix  kii* 
iible  qui  la  conftitue  dépend  de  quelque 
mo^vement  organiq^  que  le  wiéchanifme 
naturel  doit  exécuteUlvec  lenteur  ou  avec 
célëritié  i  felpn  les  lois  phyfiques  qui  le  di-. 
i^gçnt,    -  "" 

C*eft  par  le  méchanifme  que,  de  deux        ,y 
voyelles  cohfécutives  dans  un  même  mot  ^ 
Tune  des  difiux  eft  brève,  &c  fmtQut  la  pre«       -  >-     ' 
mière;  que  toute  diphthongue  eftllongue^ 
ifbit  qu'elle  foit  i^fuelle ,  foit  qu'elle  foit  fac-* 
tjtce;  que  ft  par  licence  on  décompofe  une 
diphthongue ,  l'une  des  deux  voix  ëlémen* 
taires  devient  brève  ,    &   plus   communé- 
ment la  pr^emière  :  )'ai  expliqué  plus  haut 
(t)  les  raifons  naturelles  de  ces  règles  de    (0  ch.  H^ 
Quantité,     >  y  ^'-  »j- 

On  peut  regarder  encore  comme  mécha- 
nique  une  autre  règle  de  Quantité  ,  que 
Defpautère  énonce  en  deux  vers  latins  ; 

dupUx  ^  loMgé  efi  f{^^ . . .  ^ 


é  ' 
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litv.  L   &  que  l'on  trouve  rendue  par  ces  deux  vèraf; 
^    françois  dans  la  Méthode  latine  de  P»  R« 

La  voytlU  longue  1  ordonne  $ 
'  Lorfyu'apris  fiii  daukte  çonfonm^ 

Ceci  doit  s'entendre  de  la  voix  fénGblé  , 
îTepréfentée  par  la  voyelle  ;  8c  ùl  pofitidit 
confifte  à  être  fiiivie  de  deux  aiticulations^ 
prononcées ,  comme  dana  ta  première  fyl- 
labe  de  carmen^  dans  la  iyllabe  pofi^  dans^ 
ai  (uïvi  d^ln  mot  commence  par  «ne  côn^.  '  - 
forihW ,  ae  plus  JEna^  $ct.  Ceft  que  l'oit  ■  :, 
fie  tient  alors  explicMment  aucun  coiiifïte^^^^ 
i         ^tî  fehéva  qui  fuit  néccffairemirat  toute  coiig  ^^^^^^^^^^^ 
.    fonne  qui  n'eft  pas  avaiu  un  autre  voi3(|fij 
•é*^^^     conféqueiké  èii  rejette,  fur  té 
compte  de  la  voix  antécédente ,  k  peu  de 
temps  qui  appartient  i  ce  Ichéva  ^0nctié\ 
'^  feurdçtnent  mais  néceflakement  par  k^pre«- 

mièrè  des  deux  eonToiâleSé  Aiim  dans  le' 
Indt  Carmen  il  tfy  a.  que  deux  fyllaWt' 
itfuelles  ;  mais  Tartiçulâtiofr  r  i^  introduit^ 
néceiTairement  }it|,<cMva  qui^  «4  étoit  plut* 
;  fenfible ,  femit'p^hcér  cénémn^-^^l^^^^ 
'*'    '  il  peu  fenfible  qi/on  ne  le  compte  |K>ttttr 

comme  fyHabe  ;  mais  il  eft  fi  réel  que  foiy 
eA  forcé  d^en  retenir  la  Quantité)  Wi  tCft 
flÉtmitée  à  la  voit  fenfible  qui  vfiietAét^k^ 
(/)  Traita     L*auteur  de  W  Méthode  tatim  obferve  (/%' 
*V**^"V^que  pQiir  Êûre  qu^u)e  fyUabe  foit  longue 
'"^^     par  pofitioi»,  tt  6iit  att^|i|ip^qii'aMy  ait 
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.  tane  des  confonnes  dans  la  ivU^i^e   même  Ch«  V« 
qu'on  fait  longue.  »  Car,  dit-il  ,  fi  elles 
i»  font  toutes  deux  dans  la  fuivante  ,   cela 
.♦>ne  la  fait  pas  longue  d'ordinaire  ;  comme 
^frigart  frondes  f  aquora  Xerxcs ,  fapc  Jly»^ 

^^  lum  vertas  y  &c.  Néanmoins  cela  arrive  • 

>»  quelquefois  9  comme 

fi  Ferti  cm  ftrrum ,  iau  lelî  ,  fcandite  mnros.  (  g  )     (  ^  )  -^^j 

IX.  37» 

M  Ce  que  Catulle  &  Martial  femblent  pàr^ 
>>  ticuliërement  affefter  dans  leurs  vers  , 
>»  con^me  il  eft  tr^-î  ordinaire  parmi  les 
m  grecs.  «  W       ^  ^ 

•Cette  remarque  eft  peu  philofophique  ; 
f)arce  que  deux  confonnes  ne  peuvent  ap- 
partenir à  une  même  fyllabe  phyfique ,  & 
qu'une  confonne  ne  peut  influer  en  rien  fur 
imc  voyelle  précédente.  Que  le%deux  cont- 
ibnnés  appartiennent  donc  au  mot  fuivant , 
ou  qu'elles  foient  toutes  deux  dans  le  mê« 
,jne  mot  que  la  voyelle  qui  précède  ,  ou 
«nfin  que  Tune  foit  dans  ce  mot  &:  l'au- 
tre dans  le  mot  fuivant  ;  il  doit  toujours 
en  réfiilter  le  même  efFiil  profodique,  puif« 

Sue  c'eft\  toujours  la  vnAmn  caufe.  L'ufaee 
es  grecs  ,  lès  prétendues  afFeâations  de 
jÇatulle  6c  de- Martial,  &Je  vers  qu'ph 
nous  *  cite  de  Virgile  ,  font  donc  dans  la 
.règle  générale:  les  exemples  contraires  i 
eue  l'on  croit  y  pouvoir  fouflraire  ,  en 
if>tii  des  trahfgremons   formelles    6c   ne 
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peuvent  paf&r  que  pour  des  licences  auto«» 
rifëes  par  Tufage, 

On  x)bjeftera  peut-être  que  la  liberté 
qu'on  a  en  erec  &  en  latin ,  de  faire  brève 
ou  longue ,  a  fon  gré ,  une  vovelle  originai- 
rement brève  j  quand  elle  (c  trouve,  par 
lés  lois  de  la  formation  ,  jfliivie  de  deujt 
confonnes  dont  la  féconde  eft  liquide ,  fem^ 
ble  prouver  xiue  la  règle  d'allonger  la 
voyeUe  fituée  devant  deux  conibnnes  n'eft 
pas^  dictée  par  la  nature  ;  puifque  rien  ne 
^eut  difpenfer  de  fuh|re  l'impreifio^  ^e  U 
nature.  ■■  . '■'  \  '■' 

Maii^il  faut  prendre  garde ,  i?.  qitc  Pon 
fuppofe   qu'originairement  la   voyelle   eft 
brcve ,  &c  que  y  pour  la  faire  longue  y  il 
faut  aller  contre  la  loi  primitive  qui  l'àvoic 
rendue  brève  :  car  û  ^ciiiè  étojit  originaire* 
ment  longue;  loin  dé  la  rendre  br^ei  le| 
concours  des  deux  confonnes  feroit  une  rai- 
ion  de  plus  pour  l'alloMer*  %^.  Il  faut  que  . 
des  deux  confonnes  la  feconde  foit  fiquioeV 
cVfl-à-dire,  qu'elle  s'aQie  fi  bien  avec  la  ^ 
précédente ,  ou  elle  paroifTe  n'en  Eure  plus 

g  l'une  avec  elle  :  or  dès  qu'elle  paroit  n'en 
ire  qu^lne ,  on  ne  doit  fentir  que  l'effet 
d'une  y  &c  la  brèves  a  droit  de  demein-et 
brève  ;  fi  l'on  veut  appuyer  fur  les  deux, 
la  voyelle  doit  devenir  longue»  "^'-^  • 

On  peut  objeâer  encore  que  Tufage  ^. 
notre  orthographe  cft  diamétralement  op- 


♦» 
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iquide ,  fem- 
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foit  fiquioe  V 
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Delà  Quantitl%fJ^M^ies.   l^f  , 

pple^à  cette  prétendue  loi  du  michanîfme ,  Ch,  Vi 
puifque  nous  redoublons  la  confonne  d*a- 


y 


^ 


(A)  ont  été  fi  fidèlîi  à  cette  ortho-    (A)Profod, 

Sraphe,  que  fouvent  ils  ont  fecouë  le  joug^*''** 
e  IVtymologie  ,    comme  dans  cùuronke  ^ 
pcrfonnt^  où  ils  redoublent  la  lettre  a,  de 
peur  qu*on  ne  faffe  la  pénultième"  longue 
en  fraitçois  ainfi  qu'en  latin.  »  Quoique  le 
»»fecona  r  foit  muet  dans  ttiUy  dans  patte  ^         '   ' 
iic'eft,  diHlt  (0  ^^  néceffité  d^  conti-     {i)  lUdj 
ji  nûer  à  les  écrire  ainfi ,  parce  que  le  redou-/''^  *J* 
^  blement  de  la  confonne  eft  indicé  pouf       :,  4 
H  abréger  la  fyllabe,  &  que  nous  n'avons 
n  point  dfaccent^  point  de  figne  qui  puifTc  \  \l 

f»  y  fiippléer.  u      -  ^^  ;^ .    ^ ,  .  >    ; 

La  reponfe  à  cette  ôbjeôîon  eft  fort  fim- 
le.  Nous  écrivons  d'eux  confonnes  à  la 
érité,  mais  nous  n^en  prononcions  qu'une: 
hî  première  eft  muette ,  quoi  qu'en  oife  Nf«* 
dTOlivet  ^  &C  non  pas  la  féconde  ;  puifqUô 
c'eft  la  première  qui,  étant  plus  voifine  de 
la  voyelle  brève  ,  doit  ^tre  uniquement 
ligne,  de  cette  brièveté.  Or  la  Quantité  de 
la  voix  eft  une  affaire  de  prononciation  &C 
non  d'orthograpt^e  ;  fi  bien  que  dés  que 
nous  prononcerons  les  deux  confonnes''^ 
nous  allongerons  inévitablement  )a  voyelle 
précédente.,'  ' 

"-^l^uant  à  l'intention  qu'ont  eue  nos  pères  ^ 


^! 


.•i 


\ 


J 


Vi8      lÊUmentsdeiaPiiroU^>    . 

JL#.  I,  en  inftîtuapt  le  redoublement  de  la  ctmA 
ibnne  dans  les  mots  où  la  voyelle  précé- 
dente eft  brèyè  ;  c'a  été,  non  pas  de  Fa*,- 
bréger  ,  comme  le  dit  Tauteur  de  h  Profa^ 
iUc  françoifi  ,  mais  d'indiquer  feulement 
qu'elle,  eft  brève.  Le  moyen  éitoit-il  bi^a 
choifi  ?  je  n'en  crois  rien  :  parce  quôvie 
redoublement  de  la  confonne  dans  Tortlio- 
.  graphe ,  dçvroit  indiquer  naturellement  l'ef' 
tet  que  produit  dans  la  prononciation  lç5^ 
redoublement  de  l'articulation  y  qiii  eft  de 
rendre  longue  la  voîc  qui  précède  ;  Z(^. 
enim  ufus  tfi  iuterarum ,  -^  t^j^id^ant  yo* 
êtsi    &  ytm  dcpojtmm   ndd0ij^ 

^Qmfi^. tus: X^y  r  :...,  „.-    ■.^.:;..  :.^■|i'-;?:.v■:v::^7^ 
*«^*'^'*     Nom  nV^rons  point  Je  figne^  dlt^on  iJ 
qui  puifle  y  fuppléer.  J'ai  a£)iiellie|nent  fpu^ 

^0^^  apoftiHé^f^  b^  inain  de'|i4>  ©liclos  , 
rbomme  de  lettres  le  plus  ^lî  -^  le  plus 
cominonicatif.  Dai^  une  remarme.  fi^ 

^ndrbit^i  mlmç  >  j|  3^^ 
foit  pas  dé  mài:<}tier  les  longues  par  un 
\  ■  •  circonflexe  9  âc  les  brèves  par  la  privation 
d'accent  Nous  pouvons  déjà  citer  quelques 
exemples  autorifés  :  matin  (  commence;* 
ment  du  jour  )  a  la  première  brève ,  fijC 
il  eft  fans  accent  ;  matin  (  efpè'ce  de  chien  ) 
a  la  première  longue ,  oc  il  a  le  circtm- 
flexe:  c'eftlà  même  chofe  de  tach^  (^  fouïL^ 
lure  I  macula  }  &ç  de  /^«  (  hefogne  â 
V  *  Éaîireji 
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fcîr#||^il^m  )  ;  iéjkr  (  ptépofitîon ,  fu-^  Gh. 
^f^^^m  et  sûr  (  adjeftîf  );'  de  Jeune  (  d%: 
géf/tiv^ms^  &t  àt  jemi  f^ib^^ 
mm^^Je/tmiumyi^  aurdit-il  jdu^ 

d*iftooiîvë^}ent  à  ë^til  iite  (x,  U  tête  ^ 
l3L  pâte  d\ux  animél  ôc  la  z'^.  dii  piaiîn; 
vu  fiirtojitoijie  nous  formes  déjà  en  poC- 
feffioiï  J^éc^î^  avec  le  xî^  ceux  de        ^ 

ces  inotâ  qui  ont  la  première  l|nguëf 
:   a^^  Une  fyllabe  <run  mot  eft  longue  ou 
brève  par  ^ufage  feuIemeiÀ; ,  Iferfque ,  dans 
la  voi;c  fenfiblc  qiii  la  conftitue  ,  le  mëçha- 
nifine  dl*:  îà  pronoricîÉi^  ni  lôn-  / 

gueur  îiî  brièveté. 

Il  y  ^  dans  toutes  les  langues  un  plus 
grand  pombre  de  lonjgues,  ou  de  trêves 
uiiielles  qu'il  n'y* en  à  de  mëcfaaniques. 
Dans  les  langues  qui  admettent  la  yerfifi-*^ 
cation  métrique  6c  le  rythme  calculé,  il 
faut  apprendre  (ans  référve  la  Quantité  de  - 
toutes  les^  fyllabes  dès  tnots ,  &  en  rame- 
ner les  lois  y  autant  qu'il  eft  poiBble,  à  des 
points  ^e  vue  généraux:  cette  étude  nous 
eft  ahrolument  néceiTaire  pour  ppuvoir  juger 
des  différents  mètres  des  grecs  &  des  latins. 
Dans  nos  langues  modernes ,  l'ufage  eft  le 
meilleur  &:  le  plus  sûr  tnautre  de  Quantité 
que  nous  puimons  coniulten  Mais  dans 
celles  qui  adniettent  les  vei^  rîmes,  Wi 
furtout  &ire  attention  à  la  démiète  fy\h 
mafculine  ,  foit  qu'elle  termine  le  mo 

Tome  /•  .         J 


V. 


/ 1 


'/ 


■  I- 


ixà      ÉUmemsdt  la  Parole. 

Liv.  !•  foit  qu'elle  ait  encore  après  elle  une  ïyllabe 

féminine  :  là  rime  né  feroit  pas  foutena- 

.  ble ,  fi  les  deniières  fyUabes  m^cul'mes  cor- 

^^efpondantes  n'avaient  pas  la  mémeQuan- 

(/)Profod.tité.  Aii^,,dit  M-  l'abbé,  d'Olivet  (i)*  ces 

fr.  p4g.  110*  deux  vers  fonéi  inexcusables  :  // 

'    .  ''-■■■■  .     '  ' 

Vn  Auteuf  à  genou*  dans  un  humble  frijpkce^ 
^  Au  UBtur  fijLÏ  ennuyé  a  beau  demander  grâce» 

i  y  ■-'.■■"    .  ■       -  ■       ■      ' 

c'eft  la  même  chdfe  ide  ceux-ci»  jiUïement 
(w)  AMg.']:eleyés  par  M.  Rehaut  (/w)  : 

des  règl.  de 

U  i^fi^/I  p*       Je  nnftruifai  de  tout ,  je  f  énorme  parole  , 

ifuh  finge  feulement  a  bien  jouer  ton  r9le. 

Si  ee  n*ejl  pas  ajfe^  de  vous  céder  un  trône , 
Prénei  êncor  le  mien  ,  &  je  vous  Vahatul^nne* 

mus  c'eft  mal  i  propos  que  ce  gi^mai* 

rien  cherche  ^  ;  en  civeur  de  Botleau  ^  à 

,  excufer  les  deux  premiers  ,l  qui  6>nt  inex-? 

^  cuiàbles  en  effet  ^aiiifi^  qutf,  l^^deiix  fui** 

vants: 


■'',;'./■'■#■  .  -*'  »  -■' 


#  '  Ameprous  U  mufiaêe?  On  en  a  mispàrtoUt» 

Sans  menàr,  eu  pigtmu  oniuMmetvéUleusegpUt* 

«.«..  I      ■■•,-,  ^  •'    .         1  '.  ■.'  ,     ■  .»  •>.-•►     "  '      ■•■'■   :    ;  •, 

Cette  observation  •  dont  la  vérité  ne  fera 
miiê  en  doute  par  qui  que  ce  foit  qui  aura 
foreille  un  peu  jiifte  »  fert  à  prouver  la 
( Ai }  Rklc  &uireté  de  ce  qu avance  le  P.  Xami  (/i). 
i»Dai^  les  langues  vivantes  y  dit^^il  »  on 
n  s'anctt  égakmeat  fiur  toutes  les  fyllabes  ; 
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»  ainfi .  les  tertips  de  ta  prôilbiicîation  dé  Ch.  V'. 
»  toutes  les  voyelles  font  égaux.  44  Si  cela 
,ëtoit   vrai  ^   nouç  ne  trouverions'  rien  de     , 
répréhenfible   dans. les  rinces  qui  vietuient 
d'étrie  cenfiirées  :  d  ailleurs  la  diftinâion  de9 
fyllabes  longues  6ç  brèves  par  le  méchît- 
nifine ,  dont  il  me  fei^le  avoir  d|montré 
Texiftence  ^  ne  pourrôit  avoiif *lieu  daf^3|[  une 
langue  où  les  temps  de  b  prpnonciadoit     <^ 
de  toutes,  les  voyelles  feroient  égaux» 

La  feule  chofe  q^l  ibi^  vr^ie,  c'eft  que 
les  langues  vivantes  ^excepté  lVtlé™^<l  i 
n'ont  pas  tiré  de  la  diftindion  des  lohjBfùes 
&c  des  brèves  y  pour  leur  vérification  ^  le 
même  parti  que  la  langue  grecque  &;  la 
langue,  laitine.  Le  difc6ur$  y  étoit  afTuittri 
à  des  mefures  préctfe^^  déterminées  |}ar  le 
nombre  des  temps  qu'elles  comprenoient; 
&:  ces  inefures  avoient  le  nom  de  pieds  ^      ^^ 
H  parce  qu'il  femUe»  dit  le  même  P.  La- 
»  mi  (0)f  itfàc  les  vers  mâchent  en^  cadence    (  0 }  ibîd. 
)»  par  le  mfoyen  de  leurs  méfiires.  «  Or  iUyV 
y  av^tàes  pieds  de  deux  fyllabes^  &:  des 
pieds.  4K,vtrois  fytUies* 

Les  ,pied$  de  deux  Arllabei  ibnt ,  i  ?.  le 
fpondk  f.  qui  comprena  deux  iVllabes  lon- 
gues y  cpmme  rilh^j^  8c  ^i  eft  ainfi  ilom^ 
mé  dM  grée  f^^^\  famjUium  )  ,   parce 

2u'il  étott  furtottt  employé  dans  les  facr»« 
ces  à  caufe  de  ùl  gravite  &  de  fa  m^jefté  ; 
^^«  ï<^  fyrrique  ^  qui  comprend  deux  iylla* 
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nim  |f dît  Heftrchiu^if  dé  celui  de  Pyr- 
jîÎHs^filjl  d^cMte  ^'  i^iVchtéi^  tfuiic  /d^fe 
ÉiîUfedire  ^  o^ctette  pied  domitloit  ; 

^ë^l^mkàiêpi  châtie  y  gui  ^id«îbren(d-^e 

«iirï^)$ii^^  fat^i^  ^il  paflè  ibiN:  >ri^,  &  le; 
«àÉd-^Jtt»fiï^ïb»^  ^tte  qu'il^ 

<|^it^f^  &  ^é  longue , 

bérd  «^m  dei;  iK>è^es  ikiji^ietiir  wrei^ 

mùli^i  qui  ^^  de  trt]^  lc^»gue^ 
d^Bj^  qiii  âllli£fil^#i?«rh|llè^ 

$  ^^doi)tlé%^.^^ 
i&%i;i^^  .dom%^j^iy^i|^^ 

deux  aiiti^s  brèves  i^'^mnfîti^  ^^^^ 

fontbréves  fie  lâ:t>QÎMi^r'ltlttjM^ 
me  nferms  i  fie  tfui  ic|ri^oti'<il^ 

reill<  dus  iid^IbliCMi^  à  ^^fi^m^é^é^ 
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tyle  auquel  on  lè.comparei  5^.  le^^4(pA^  Ch.V* 
^«e  ,   dont  la   première  eft  brève  &  lés 
deux  autres  longùess,  comme  />iorj;«OT,  & 

3ui  ëtoit  d'un  grand  u&ge  dans  les  hymnes 
e  Bacchus  dont  il  emprunte  fa  dénomi- 
nation; 6^,  Vantitachiqucj  àinfi  homm/  par 
oppofition  avefc  le  précédent,  parce  cpie 
les  deux  pretni^^s  font"  Icingues  &  la  dçt*r 
nière  brève ,  éomme  carnet  i  7?*.  Vimphîm, 
macrij  qui  comprend  une  brève  entre  deux 
longues  ^  comme  <;4^i/tf^ ,  ce  que  marque 
fon  nom  ,  tiré  d**^*^  Ç  Mmnqui  )  &:  de 
/Mi»HN  (  longus  )  ;  i%  enfin.  Vamphièraque  ^ 
qui  comprend  au  contraire  une  longue  en-* 
tre  deux  brèves ,  comme  redire^  ce  qui  eft  •  ■% 
encore  maroué  par  le$  deu3(  rafrines  «^f f 
(  utrinqM  )  il  j  ê^xf^  C  *WW  )ç  c;  ;  v  ^ 
*  Tous  ces  pieds  n'étôient  pas  également 
propres  à  la  vierfification  ^  pour  des  raiibns 
qui  ne  fpnt  point  de  mon  ft^et;  mais  iU 
étaient  tous  héceflàires  à  connoitre  pouc 
le  rythme  oratoire  9  comme  on  peut  le  voir 
dans  rexcelle^t  tra^^  de.  ÏO rameur  de  Ci^ 
céron** 
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S  lus  propre  «Pp*(W*  -^..t„_^-  -.^ r, 
ifcutée  par  éciiXi:Bj^^^^'ii=^ii§i0^ 
I.  L'Aecenr  prcjlbM^^iA  une  torantoh 
ide  vois  qni  ièît  oa  i  éleveiËiiÉttÉr'  ou  ^ 
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De  V Accent  àesfyUaheu      i|  f 

iW  enfuitè  fur  la  même  fylhtie.  Hnftwioi»  Ch.  VI* 
coi  élève  le  ton  y  rend  là  voix  aiguë ,  6c 
ie  nommeelle-^éme  Accent iiigii ;  telle  eft 
l'inflexion  de  la  voix  o  dans  co/e  t  efpèce 
de  jupe).  L'inflexion  qui  baifle  le  tofi  9 
rend  la  voix  ffrave^  &  prend  le  nom  d'Ac- 
cent  fpfank;  tiSe  eft  celle  de  la  vcnx  o  dans 
c6u\fS^t  d'os).  L^mflexion  qui  baifle 
le  ton  apiés  Savoir  élevé  fia*  une  même 
Voix ,  iemble  en  quelque  manière  b  rom*-  . 
pre  &  %^Bécl^^  (  dfmmfiiSm  )  ;  !&c  delà 
vient  que  les  grammârieiis  lui  ont  donné 
le  nom  d'Accent  àfcmflext.  V 
'  Il  lie  fer^  pai  poi^le  débiter  dans 
notre  langue  un  ex^^nitpte  de  l'Accent  ccr* 
conilexe  prolodique  j  ^ais  JT^fiuit  bien  fe 
garder^  <Fen  conolif»  qu^U  i^  en  a  dans 
aucune  autre.  #.  I^j^^         M.  Duclos 

l»Yf)    étS^m»'^^  (f)  Reou 

^  Anftoixène  jpaoïle  ihll)^  du  difoours  y  &:  f»r  \AGr»mm. 
»>  Denys  d'Mblicanttliie  dhque  fAén^tionf^^-^''* 
V  du  ton  dans  fAcoettt  «tçu  »  &  l'abbaifle-         '  .  \ 
•»  ment  dam  le  grave  »  éibi^nt  dVne  qiiitite; 
>»ainfi  fAceent  profediouè  étoit  «ulli  mufi^ 
H  cal,  Aôtcm.  le  etitotmefte ,  oà  b  jroix  , 
H  après  at#ir  monté  9mt  qiànto ,  deTcén- 
I»  doit  ^une  autri^quhilt  for  la  même  fyl- 
H  labe  9  qui  par  iconfilqfCMit  ft^  pronon^ott 
H  deuK  ^fois.  «(  Cette  damière  ebfervation 
eft  Importâinte ,  mais  luttandle  ;  &  peutêtre 
néanmoins  a«t-eilt  ^happé  à  la  plupart  ^ 

I  ÎY 


«  »  î 


Ah  — '"'■■■  ■■  ■. '- 


V*f*'.    ^j; 


'►"t'SMW' 


•.>*^ 


ïOr- 


Si  ..  1»  i  j 


*..• 
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llii^peb^  cPwrès  les  anciens^ 

;    ;  '  que  lîAcceilt  ^e^  ferra  élev«r  cPar 

bofd  &  à  rabailTer  eniiiite  le  ton  Air  une 
même  fyllabe  :  &  £eft  précifëment  paro 
mte  notre  langue  neft  point  harmonieute 
4ç^  chantante  comme  étoit  celle  de&  grecs , 
^é  nous  ne  &î(bn$  aucun  ufage  ie^  det-- 
\,    ■    ^er-accent  ' -■■*"■■ '•/^■■:' "  -:'^"'"''    .■^?^:.;:-.ï*''-'.  ■ 

#  H  0n  ne  fait  plus  aujourd'hui ,  condnue 

#  rmùftre  fecrétaire  de  l'Acadëitûe  fiançoife  , 

#  quelle  ëtoit  la  proportion  des  Accents  des 
^  ^lamisi  mais  on  n'ignore  pas  qu'il$  étoient 

'  H  (on  ^  ^niiUes  à  1^^  en 

avons  uite  ^preu^r  a^^ 
(i)  Ordtor.  gnage  de  Qcénon  t^^v^  Ceft^t^tm»  un 
XVII,  wt'^^çi  àdmiraWe  de  V  iptur»^,^^^^^^^ 
jyb  ipettre  dam  tMt^lilii^li^^ 

I»  irAï  variété  4  4^^^  àgnéable,  au 

#  moyen  de  te^iiitQiis  fedeinte^  i^^  k^v^ 

^  ii:conâesiypà4^ 

m^^Sf^ê^  .  état>li  bien^nettement 
la  diibnâion  ^s  trois  Accents  profodiooes  ^ 
l'orateur  roinain  certifie  phis  Ioia  la  ien&» 
j^iU^é  de  (es  c^ncî$oyent,4  tout  ce  qiÀcûm 
<çesrwf «mifHtiKk  de  '  "^ 

f»  fjrOlibe  plus  |)fi^ 
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>» convient 9  excite,  dit-ijl^  (j)  un  cri  gêné-  Ch. VI* 

>»ral  dans  nos  théâtres,  quoique  la  multi-    (j)  ibid. 

^  tude  ne  connoifle  ni  p^ed  ni  rythnie,  &**•  *7J» 

>»  qu'elle  ne  fâche  ni  pourquoi  ni  en  quoi 

>»les  oreilles  font  ofFenfées:  mais  la  nature 

>ta  préparé  cet  organe  de  manière  à  juger 

H  iâinement  de  la  longueur  $c  de  la  brièveté , 

»>  d4  l'Accent  aigu  &c  dé  l'Accent  grave  de  tous 

^  les  fons.  M  Theatra.  tota^  txclamani^JifuU 

una  fyllaha  breyior  aut  longiot  ;   rus  verd 

muUiiudo  ptdts  novit  ,  nu   uUos  numtros 

ttmt  g  me  iUufi  quod  offmàit  aut  eut  aut  in 

^Uo  ojfendat  imelUgUi  &  iamen  omnium 

longitudinunt  Çr  brêviifiium  infinis ^  ficut    . 

éKUiarum  graVjiumqut  vocum ,  Judicium  i/fa 

natum  in  aurihus  noflris  coUoc0$fU. 

.    Cette   fenfîbilité  des  1  latins  a  continué 

dans  les  fiècles  mêmes  dç  la  décadence 

de  la  langue  :  voici  comment  s'exprime  FeP 

tus  (/}:  Adeo  duashab€$Jignûicationes  ;     (O  Você 

tufoi  cùm  prima  Jyllaba  acuta  effertur ,  idem  ^^^^' 

fyruficai  quod  accedo  9  ut  càm  dicimus  adeo 

pTdstotfim:  cùm  auitmfuunda,  idtm  efi  quod 

ufque  co» 

U  paroît  par  toutes  les  relati 
viennent  de  )a  Chine,  que  les 
abdiques  y  ibnt  encore  en  phis 
bre  :  on.  y  en  recoimoit  vnanim 

€  Boym,  KirkeTé  6c  Muller, 
M.  toumiont,  («)  croy^tex^^^mZ^Càl,, 
COiTt^pondants  aux  c^i^  premiers  ions  de  irt.  3. 
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Liv,  I.  la  gamme,  «/,  r«  ,  mi^fa^  fol.  Quoiqu'il 
y  ait  peut-être  quelque  chofe  à  rabattre  de 
cette  prëcifion  ^  il  eft  certain  au  moins  qu  on 
ne  peut  guères  clouter  de  rexiftence  de  ces 
cinq  accents  ;  &:  ils  y  fervent  principale- 
ment à  difFërencier  les  fens  du  ipéme  mot 
radical  :  cette  diverilté  de  tons  Êiit  monter 
\  les  316  radicaux  mono-fyUabes  qui  y  font 
ujfitës,  au  nombre  de  1630  mots  rëels  ;  à 
peu  près  comme  nos  mots  mâtin ,  &c  ma-^ 
ûn\  hiu  &  hiu^  jtûnt  ix.  jtuntj  hêu  &C 

>^  hou  f  ne  différent  ehtre  eux  matëriell€lment 

€(ue  par  l'Accent,  quieft  grave  dans  l'un 
oc  aigu  dans  l'autre  ,  quoiqu'ils  expriment 
des  idées  fort  différentes  &L  qui  n'ont  entre 
elles  nulle  analoeie. 

,M,  l'abbé  d'Ohvet,  malgré  les  exemples 
que  je  viens  de  citer  &  Une  infinité  oau- 
très  que  je  pourrois  y  )oii)dre ,  demande 
fi  nous  avons  »  des  fylld^s ,  qui ,  confidé- 
H  rées  à  part  6c  (ans  aucune  relation ,  ni  à 
H  celles  qui  les  accompagnent  ni  â  ce  qut 
n  la  phrafe  entière  figf>ifie ,  demandent  o'é* 

(*)  Profod.  »  tre  élevées  ou'baiflTées;  <<X*)  ^  ^P'** 
fr./».  31.      avoir   examiné  la  règle  de  Théodore  de 

iy)Ch.l.Bitt  dont  j'ai  parlé  ci-devant,  (^)  ainfi 

due   Pbpinîon   oe  Nicod  6c  du   préfident 

Kanconnet,  il  conclud  négativement.  S'il 

entendoit  en  effet  la  queftion  comme  il  la 

'  propofe  ,  6c  que  fa  déciiion  ne   regardât 

*^  les  fyllabes  prifes  matériellement  6c 
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iféparément,  ainfi  qu'il  le  dit  &  qu'il  fem~  Ch.  VL 
ble  d'abord  le  croire;  il  faudroit  bien  con- 
venir qu'il  n'y  en  a  aucune ,  ni  dans  notre 
langue  ni  même  dans  aucune  autre  ,  qui 
demande  par  elle-même  d'être  élevée  ou 
abaiffée  :  mais  ce  n'eft  pas  là  ,  quoi  qu'il  ' 
en  dife  ,  le  véritable  état  de  la  queftion. 
U  s'agit  de  favoir  fi  nous  avons  des  iylla- 
bes  qui  ayent  été  affujetties  par  notre  ufage 
à  être  élevées  dans  un  mot  &  abaifTées 
dans  un  autre;  &  il  me  femble  que  cette 
queftion  eft  décidée  affirmativement  par  les 
exemples  que  je  viens  de  rtpjjorter  &  par 
la  fimple  expofition  des  voix  ufitées  dans 
notre  idiâme. 

Cependant  la  décifion  du  profodifte  fran- 

•  çois   va    jufqu'à   nier   l'exiftence    de    nos 

Accents  profodioue^ ,  même  dans  ce^  fens* 

»  J'ai  confulté,  dit-il,  au  défaut  de  livres, 

»  quantité  de  perfonnes  qui  parlent  bien  ^ 

•  oc  qui  tiennent ,  foit  de  la  réflexion  foit 
*de  i'ufàge,  tout  ce  qu'il  faut  pour  bien 
»  parler.   Or  ils  flbit   tous  convenus    que 

»  notre  langue  ne  connoiflbit  point  J'Accent    • 

•  profodique ,  &  que  la  même  fyllabe  qu'on 
»  élève  dam  une  phrafe  pouvoit  être  oaif- 
lifée  dans  une  autre.  «  J'ofe  dire  hardiment 
qu'à  iftn  tenir  aux  termes  de  la  queftion 
propofée  par  le  (avant  académicien  »  il  a 
manqué  dans  cette  occafion  de  la  chrté  qui 
fiût  im  des  caraAères  propres  de  Ton  élo-> 


A<j. 
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Liv.  I.  cution  ;  &  qu'il  a  appliqué  aux  idées  qu'il 
ayoit  énoncées ,  des  réponses  duî  ne  tom- 
boient  que  fur  celles  qu'il  avoit  dans  refprit. 
Mais  il  \és  perfonnes  cfu'il  a  conTultées  ont 
,  prononcé  effeftivement  &  en  propres  ter- 
mes., que  notre  langue  ne  connoît  point 
tAutnt  profoJiquc  ;  ils  ont  eu  tort  de  Croire 
que  cela  dépendit  de  la  nature  des  fyllabes 
ifolées  &  prifes  matériellement  :  tout  ce  qui 
précède  prouve  âffez  qu'il  faut  les  confidé- 
rer  comme  éléments  des  mots  ^  &c  fouvent 
même  avec  relation  au  fens.  '   ^ 

IL  L'Accent  oratoire  eft  une  inflexion  de 
voix  fort  différente  de  l'Accent  profodique. 
^         >♦  On  interroge  ,  dit  M,  l'abbé  d'Olivet  , 

(Ow*5'^(î)  ^^  répond,  on  raconte ,  on  Eût  un 
pp  reproche  ,  on  querelle ,  on  iê  plaint  :  il 
^  y  a  pour  tout  cela  des  tons  différais  ;  6c 
n  la  voix  humaihe  eft  û  flexible  ,  4|tt'ellc 
H  prend,  naturellement  6c  fans  dFort, toutes 
a»  Jes  formes  pfopits  à  caraflérifer  la  pe^e 
l|.pu  le  ièntiment-  Car  non  feulement  eût 
I» -s'élève  ou  s'abaifle  f  conformément  à  ce 
qu'exige  l'Accent  proiodique ,  dont  il  fem«. 
ble  quiÇ  l'auteur  reconnoifle  ici  l'exiftence  ]  ; 
irbAinis  elle  fe  fortifie  ou  s'afFoiblit^^^cUe  fe 
11  durcit  ou  s'amollit ,  elle  s'enfle^ou  ié  cétré» 
^citf  elle  va  mâme  juiqu'à  s'aigrira. Toi^ 
I»  les  les  paf&ons  en  un  mot  ont  leur  Accent: 
I»  6c  les  de^és  de  chaque  paffion  pouvant 
#.âM  ûibàviiët  i  tmkni^  delà  û  sVtnfuii 
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>>  que  rÀccent  oratoire  eft  fufceptible  d'une   Ch.  VI. 
>>  infinité  de  nuances ,  qui, ne  coûtent  rien  à 
^  la  nature ,  &c  que  l'oreille  faifit ,  mais  que 
»  Tart  ne  feuroit  démêler» 

M.  Duclos  a  donc  reinarqué  avec  raifbn 
(tf)que  ^  TAccent  oratoire  influe  moins  fur     {a)  Rem. 
H  chaque  fyllabe  d*un  mot,  par  rapport.aux  furiaCr^m/». 
»  autres  fyllabes ,  que  fur  la  phrafe  entière,  ''"'  ^'  *^* 
»  par  rapport  au  (ttï!&  &  au  fentiment  :  il 
y^  modifie ,  dit-il ,  la  fubftance  même  du  diA        ^ 
H  cours  .  fans  altérer  fenfiblement  l'Accent 
>^profodique«  La  profodie  particulière  des 
»♦  mots  d'une  phrafe  interrogative  ne  diffère 
H  pas  de  la  profodie  d'une  phrafe  affirma- 
it tive,  <pioique  TAcccnt  oratoire  foit  très- 
)»  différent  dans  l'une  &  dans  l'autre.  •....: 
^  L'Accent  oratoire  eft  le  principe  &  là  bafe 
H  de  la  dëclaination.  «     'S^i^i  ^ 

»  U  eft  aifé\d'aflÇgner ,  d'après  ces  notions 
générales ,  les  différences  caraâériftiques  de 
rAccent  prçfodioue  &  de  l'Accent  oratoire  : 
celut*tà  modifie  les  fyllabes  une  à  une  rela- 
tivement -aiix  autres  fyllabes  ;  celui-ci  mo- 
difie toute  la  fubftance  du  difcours  relati- 
vbmeift  ita  ièns  &  aux  différentes  pafliôns  : 
le  premier  eft  confhmment  le  même  dans 
chaque  mot  d'une  lan^e;  le  fécond  varie 
comme  les  paffions  oui  font  parler  :  l'Accent 

Eofodtque  fe  ternime  à  l'élévation  ou  à 
bbaillement  de  la  voix  ;  TAccent  oratoire 
fortifie  ou  adfoiblit  la  voix,  il  la  durcit  ou 
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Liv.  L   ramollit ,  il  l'aigrit  ou  Taddoucit  félon  Toc- 
currence  :  en  un,  mot  on  peut  concilier  fii^ 
on  concilie  tous  les  jours  Tun  avec  Tautre 
fans  les  confondre. 

,  On  peut  ajouter  que  TAccent  profodique 
tieipit  plus  de  l'arbitraire,  au  moins  dans  lé. 
.  chdix  des  fyllabes  q^uW  ëlève  ou  qu'on 
abbaiffe;  au  lieu  que  T Accent  oratoire ,  inf 
pire  partout  par  la  nature ,  dépend  unique^ 
ment  de  Tefpèce  &  du  degré  des  pâmons 
qui  animent  celui  qui  parle,  m  Les  langues  ^ 

(5)Eiic]r-jidit  ailleurs  M.  Duclos  (^),  ne  font  que. 

Z*.**LT'  »  des  în^tioijis  arbitraires  ,  que  de  vain* 
sfons  pour  ceux  qui  ne  les  ont  pas.appri- 
»  (t%*  W  n'en  eft  ^as  ainfi  des  milexions 
aiexpreffives  des  paffions,  ni  deâ  change* 
atments  dans  la  difpoiition  des  tiaiti  du 
^  vifàge  :  ces  (ignés  peuvent  être  plus  ou 
m  moinf  forts  «  plus  ou  moins  marqués  ; 
a  mais  ils  forment  une  langue  univerfelle^ 
a  pour  toutes  les  nations.  L'intelUjgeftce  en^ 
»  eft  dans  le  coeur  ,  dans  rorganiÊition" 
»  de  tous  les  honunes«  Les  ihémes  iignes 
s»  du^/entimentf  de  la  paifion ,  ont  fouveni 
»  des  nuances  dtftinôives  qui  marquent  des 
»  affections  différentes  ou  oppoféesr<<tr'  •^* 
Avant  que  de  terminer  ce  que  je  dois 
dire  ici  de  TAccent  oratoire  ^  jj'obfeéver^t'^ 

(  €  )  ibid.  Que  JM.  du  Mariais  (/i  lui  a  donné  k  nom 

'   "<)'       a  Accent  paAitùju$  f  &e  •  que  j'aurois  volon-  i 

ce  INT.     ^^^  préféré  cett^^  d^tmnatioa  ài'autrf  ^ 
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il  je  n'ayois  été  retenu  par  les  égards  qui  Ch.  VL 
font  dus  à  Tautorité  des  deux  exceUeuÊs  aca- 
démiciens que  je  viens  de  citer  ^  ^  à  Tu- 
fage  qu*ils   femblent   avoir  décidé    {Ur  ce 
point.    La  dénomination  Hioratoirc  fcmblè. 
déterminer  ^'efpèce  d*tnf)iexion  dont  il  s'agit 
à  des  difcours  foutenus  &c  de  grand  appa- 
reil ,  quoiqu'on  ne  puiiTe  nier  qu'il  inflUe 
(buvent  fur  les  converiàtions  même  les  plu$ 
froides  &:  les  moins  apprêtées  :  au  lieu/qïzëv 
la  dénomination  de  paihiùqm  ^   qui  vient     > 
du  grec  »«^  (  pâflion»  émotion,  )  défi-.         . 
gneroit,  ce  me  femble.^'B'un^  manière  plus 
préciie,  une  forte  d'inflexion  qui  fe  fait  (tn^  .       . 
M^  plus  ou  moins  dans  tout  difcours  qui     ' 
neft  pas  prononcé  par  un  pur  automate. 

lit,  L'Accent  mujical  eft  une  inflexion 
de.  voi:i  de  même  genre  que  l'Accent  pro^ 
ibdiqu6  ^  puifqu*!!  conflfte  pareillement  à 
élever  le  ton  ou  à  le  baifler  :  mais  il  y  a 
cette  diilérence ,  que  l'Accent  mufical  baiife 
ou,  élève  le  ton  par  des  intervalles  certains 
6(^ déterminés  adne  manière  nrécife;.au 
lieu  que  l'Accent  profodique  n  admet  que 
des  variations  inappréciables  quoique  très- 
fenfibles^  »>  L'accent  muiîcal  ne  peut  aujour* 
»^ui  éleyer  :.m .  baiiTer  tfio'im  que  d'un . 
9  demi  -  ton .  dit  M»  Duclos  dans  fes  R^;  ' 
»  marques  manufcrife!9  iur  la  Profadiê  fran* 
m  çoifê  »  &C  le  prolbdique  procède  par  des 
aKJNIs  qui  feroiem  inappréciables  dans  b 
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Liv.  L    »  mufique ,  des  dixièmes ,  des  trentièmes  de 
»  tort.  Il  y  a  ,  ajoûte-t-il ,  bien  de  la  difFé- 
»-rence  entre  le  fenfible  &  l'appréciable.  ^ 
Tzi  infinûé   plus  haut  qu'il   pouvoit  y 
avoir  à   r^^        quelque  chofe  de  ropi- 
nion  de  ceux  qui.  croyent  jcorrefpoîldants 
aux  cinq  piremiers  tons  de  la  gamme  les 
cinq  Accents  profodiques  chinois  :  là  diffé- 
rence qui  vient  d'être  affignée  entre  lé  mu- 
lîcal  &  le  prôfodique  ,  confirme  ma  pen^^ 
•     fée  ;  mais  voici  un  feit  qui  juflifie  fans  répli- 
que cette  différence  &  la.  confëquence  que 
,  •    jV  tirèi  Je'  10  tendrai  dans  les  propre* 
(4)  Ency^  termes  de  M.  Duclos  (tf)^,  qui  le  cite  d'a^ 
fop.  amiK^jtpyès  le  rapport  qu'en  ht  M.  Freret  à  l'A-- 
jTi&H^DEs  cadémie  royale  des  infcriptions  &  bejles- 
Anciens,    lettre^  9«  Arcadio  Hoangh  ^chinois  de  naif* 
»  fance  oC]  très-inft^it  àms  fin  langue ,  étant 
a»  à  Paris  ^  un  habile  muiicien  ^  qui  fentit 
a»  que  cette  langue   eft  chantante  9  parcé^ 
»  qu'elle  é&  remplie  de  mono-iyllàbes  donr 
»  les  Accents  font  très^narqués  pdiir  ^  va*' 
».rier  &  détermina'  la  fignificatîon ,  exa- 
»  mina  ces  intonations  ^  en  les  comparant 
»  au  ion-  fixe  d'un  inffrument.  Cependant  il 
»  ne'  put  jamais  venir  t  bout  de  détermi* 
•  »  ner  le  degré  d'élévaticîin  ou  d'âbaiffement 

i  a>  des  inflexion»  chinoiiès.  Les  phïs  petites 

*    sB^divifions  du  ton,  telfes  que  l'eptaQtëride 
»  de ,  M  Sauveur ,  0u-  la  différence  Ife'^ 
;^  *«       «quinte  ju%  à  la  quinte  tempérée  pour 
•  faccord 


y 
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ftjîaccord  du  clavecin  ,  étoient  encote  trop  "Ch.  VL 
h  grandes  ,   quoique  cette  eptaméridé  foit 
â>  la  49e,  partie  du  ton  ,  &  la  7e.  du  com- 
«>  ma  î  de  plus  ,  la  quantité  deis  intonation^ 

*  chinoifeis  varioit  prefque  à  Chaque  foii 
*que  Hoaïigh  les  rëpêtoit;  ce  qui  prouve 
ad  qu'il  peut  y  avoir  énCore  une  latitude  (Qn- 
»  fible  entre  des  inflexions  ttès-dëlicâtes  , 
»  6c  qui  cependant  font  affeX  diftinfte^ 
^abpour  exprimer  des  idées  différentes.  «  .      " 

„  On  peut ,  dit  M.  Tabbé  d^Olivet  (J) ,  (0  Profo^»  > 
»  envoyer  un  opéra  ért  Canada ,  6c  il  fera  ^^*  P*  *7. 
»  chanté  à  Québec ,  note  pout  note ,  fur* 
»  le  même  ton  ^qti*à  Paris.  Mais  on^  fau- 
»  roit  envoyer  une  phrafé  de  converfatiort 
».à  Montpellier  Ou  à  Bordeaux  ,  6c  fiiire 
a»  qu'elle  y  foit  prononcée ,  fyljabè  pour 
»  fyllabé ,  côtnmô  a  la  Cour.  «  Cela  vient 
de  la  différence  affignée  entre  TAccent  prô- 
fodique  6c  le  inufical  ;  le  premier  ri'efl  que 
fenfîble  fân^  être  appréciable,  le  fécond  eft 
fenfîble  .6c  apprécié  aveC  jufleïTe. 

IV.  L'Accent  national  ou  provincial  efl 
le  fyftème  général  des  inflexions  de  voix: 
ufîté  dans  une  cpntrée  ou  une  province  par- 
ticulièfe. 

a»  Chaqtie  ifiTtîôn ,  clit  M.  du  M^rfais  (/) ,     if)  î^ncy- 

*  chaque  peuple ,  chaque  province ,  chaq\ie  ^°  ^  EWTr*' 

*  ville  même ,  diflRète  d*urte  autre  dans  le 
»  latîgafee  ,  rioîi  feulement  parce  qu'on  fe 
»fert  de  mots  différents,  mais  étiCore  par 
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IllV.  Il    »  la  manière  d^articuler  &  de  prononcer  les 

;    9  mots.  •  •  •  •  •  Accent  ou  modulation  de  la 

jDVoix  dans  le  difcours,  eft^le  genre  dont 

«chaque    Accent  national /eft  une  efpèce 

»  particulière  ;  c'éft  ainfi  qu'on  dit  TAccent 

»gafcon^  Y  Accent  flamand  y  &c.  UAccent 

3»  gaicon   élève  la  voix  où  ,  félon  le  bon 

a»  uiâge  9  on  la  baifTe  ;  il  abrège  des  iylla* 

9  bes  que  le  bon  ufaee  adlonge  :  par  exem* 

*       •  3>  pie  ,  un  gafcon   dit  par  confqucnt  ,  au 

90  lieu  de  dire  par  conjlqucnif  il  prononce 

•  féchement  toutes  les  voyelles  nafales  tf/j , 

'  »enj  in  y  on^  un  ,  &c.  « 

L'Accent  national  ne  comprend  pas  feu- 
f#  lement  ce  qui  concerne  Tëlévation  ou  Par 

baiffement  du  ton  ;   il  comprend  encore 
•  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à  la  pro- 

nonciation ei)  général^  comme  la  quantité 
&  toutes  les  auti^s  modifications  dont  la 
voix  peut  être  (ûfceptible*  Toutes  ces  mo- 
difications fe  retrouvent  dans  les  Accents 
nationaux  de  toutes  les,  provinces  où  Ton 
parle  une  même  langue  ;  mais  elles  y  font 
appliquées  différemment. 
>  Pour  bien  parler  une  langue  vivante  , 
{$)  (bid.  >^dit  encore  M.  du  Marfais,  (g)  il  fàudroit 
H  avoir  le  mém^  Accent ,  la  même  inflexion 
»  de  voix  qu'ont  les  honnêtes  gens  de  la 
>»  capitale  :  ainfi  quand  on  dit  que  pour  bien 
i^  parUr  françois  9    il  m  foui  point  avoir 
J         n  tPAccent  ;  on  veut  dire  qu'il  ne  £iut  avoir 
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»  ni  FAccent  gafcon  ,  ni  l'Accent  picard,  ni  Ch.  VI. 
n  aucun  autre  Accent  qui  n'eft  pas  celui  des 
>>  honnêtes  gens  de  la  capitale.  « 

L'explication  que  donne  ici  M.  du  Marr 
(àis  de  cette  ancienne  maxime ,  me  paroît 
bien  raifonnable  ;  puifqu'en  efFet  il  n'eft  pas 
poffible  de  parler,  foit  fiançois ,  foit  ita- 
lien ,  ou  telle  autre  langue  vivante  que  Ton 
voudra ,  fans  donner  à  la  voix  quelque  in* 
flexion  déterminée  :  on  peut  bien  diflerter 
fur  les  modulations  de  la  voix  en  général , 
mais  on  ne  lui  donnera  jamais  des  modu- 
lations générales;  on  n'exécute  que  des  mo- 
difications particulières  &  déterminées  :  on 
élève  ou  l'on  baifle  néceffairemerit  le-^on 
iiir  chaque  voix  ,  on  allonge  ou  l'on  abrège 
îndifpenfablement  la  durée  de  chaque  fyl- 
labe ,  &  par  conféquent  on  parle  avec  un 
Accent  ;  il  ne  refte  donc  ,  pour  bien  parler,  ' 
que  d'adopter  FAccent  de  la  partie  de  la 
nation  dont  l'autorité  confiate  le  meilleur 
ufàge. 

M.  Fabbé  d'Olivet ,  qui ,  comme  je  l'ai 
remarqué ,  ne  reconnoît  point  d'Accent  pro- 
fodique  dans  notre  langue  ,  prétend  que, 
par  cette  ancienne  maxime ,  »  on  a  feule- 
»  ment  voulu  nous  dire  que  c'étoit  à  FAc- 
»  cent  oratoire  à  régler  notre  prononcia- 
»  tion,  &  à  y  mettre  toute  la  variété  dont 
»eUe  peut  avoir  befoin.  «  (A)  Maïs  il  cft  W  ^^^ofod. 
évident  que  M.  du  Marfais  a  mieux  rencon»  ^'  ^'  '  ^ 

Kij 


o» 


33 


148       Éléments  de  la  Parole^ 

LiV.  I;  trë  le  vrai  fens  de  la  maxime;  8ïC  il  eft  çef^ 
tain  que  les  aveux  même  de  M.  l'abbé  d*0- 
livet  autorifent  cette  explication,  puifqu'il 
rcccmndît  que  les  fyllabes  abrégées  dans 
certaines  provinces  font  allongées  dans  d*au- 
ttes ,  &  par  conféquent  q^'il  y  a  en  effet 
un  choix  d'Accent  pris  dans  ce  fens. 
,  '  VX'Accenti/wpnW,  que  j'ainïerois  mieux 
nommer  TAcceht  écrit  ou  figuré  y  parce  que 
ces  dénominations  font  plus  générales  & 
par  là  même  plus  vraies ,  eft  un  caraôère 
inventé  pour  indiquer  l'élévation  ou  ^l'a- 
baiffement  du  ton  :  c'eft  du  moins  la  pre- 
mière ^intention  qu'on  a  eue  en  inventant 
les  fignes  d'Acceî)tuation. 

(*)Ency-      »  Les  grecs ,  dit  M.  du  Mariais,  (i)  pa- 


CIOÇ: 


f«u  mot 


AçCtlNT. 


iflTent  être  les  premiers  qui  ont  intro- 
»  duit  l'ufage  des  accents  (  fiptrés  )  dans 
»  l'écriture.'  L'auteur  dé  la  Méthode  grecque 
(*)L!T.lX.  î»  de  P.  R.  (Â:)  obferve  que ,  la  bonne  pro- 
pirt.i;.ch.6.  ^  nonciatiou  de  la  langue  grecque  étant 
^  ^^  -»4Wt«relle  aux  grecs ,  il  leur  étoit  inutile 
3»  de  la  marquer  par  des  Accents  dans  leurs 
»  écrits  ;  qu'ainfi  il  y  a  bien  de  l'apparence 
a>  qu'ils  ne  commencèrent  à  en  &ire  ufàge 
a»  que  lorfque  les  roniains ,  curieux  de  s'inA 
»  tniire  de  la  langue  grecque ,  envoyèrent 
a»  leurs  enÊuits  étudier  à  Athènes.  On  (on-' 
«eea  alors  à  fixer  la  prononciarion,  6c  à 
»  la  faciliter  aux  étrangers;  ce  qui  arriva  , 
»  pourfuit  cet  auteur,  tm  peu  avant  le  temps 
»de  Cicérotu  « 
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Comme  l'Accent  figuré  étoir  deftîné  à  in-  Ch. 
cliquer  au  Içôeur  les  variations  de  TAecent 
profodique ,  &  que  celui-xi  fe  rédtdt  à  trois 
tons ,  favoir  l'aigu  >  le  grave ,  Se  le  circon- 
flexe ;  TAccent  figixré  çon^pread  de  même 
trois  fienes  ,  auxquels  on  à  confervé  les  . 
noms  d Accent  aigu s^  d*Accent  grave,  6c 
d'Accent  circonflexe*  L'Accent  aigu  ëtoit 
figuré  par  Un  petit  trait  droit  pUcé  iiir  la 
voyelle  ,  &c  defcendant  de  droite  à  gauche  ^ 
ainfi  oue  nous  \t  marquons  ;>pus-mêmes  fiir 
nos  €  fermés  ou  m^lfculiiî^;  comn^e  dans 
crii  ^  MgJniré.  }J Accent  grave  étoit  figuré^ 
par  un  trait  pareil  ;  msà^  defcendant  obli- 
quem^t  de  gauche  à  droite  y  àinfl  qu0  noiïs 
le  marouons  aujourdhui  fiir  le&  voyelles 
finales  aes  mots  accis  9  prùcès.  ^Accent  ci^ 
conflexe,  réunit  dans  fit  flgui^  celles  de 
Taigu  &  du  grave  formant  une  pointe  par 
en  haut ,  à  la  manière  d'un  v  renverlé  , 
de  même  91'il  réunit  dans  fa  valeur  Celles 
du  ton  aigu  Çc  du  ton  grave  ;  c'eft  ainfi  que 
nous  le  marquons  dans  les  mots  patti^  hde  ^ 
gitt  I  goûter  :  les  copiftes.  dans  la  fuite  trou- 
vèrent plus  expéditu  de  l'arrondir ,  comme 
on  le  voit  ici  fiir  les  mots  grecs  ♦♦#  (  Z^- 
miin  ) ,  9^Sfm  (  corps  )  ;  cte  qui  n'eft  eneé|j^ 
vement  ufité  que  pour  le  grec 

Ce  n'efl:  poiiit  ici  une  grammaire  fian- 
çoife^  &c  il  ne  s'agit  pas  de  déduire ,  dans 
un  détail  complet  ^  tous  les  ufages  oue  pout 
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Lry.  I.   faifons  ou  que  nous  devrions  faire  des  Accents 
figurés.  Jl  fuffira  d'obferver  que  nous  ne  pre- 
nons pas  garde  de  fprt  prësà  TAccent  pro- 
fodique  •,  dans  les  emplois  que  nous  faifbns 
du  figuré*  Nous  n^employons  TAccent  aigu 
que  comme  un  fiipplément  à  noà  cat^ftères 
littéraux  ,   pour  défigner  que  la  voyelle  i 
^repréfente  la  voix  que  nous  appelions  i 
fermé  bu  mafculin,  qui  eft  la  troinème  des 
voix  retentiffàntes  &  la  première  des  conA 
tantes  :  au  lieu  que  nous  nous  fervons  des 
figures  de  l'Accent  grave  .&  du  circonflexe  ^ 
pour  indiquer  que  la  même  voyelle  fèpré- 
lente  la  feçonde  voix  retentiffante  &  vana* 
ble ,  à  Jaquelle  nous  donnons  le  nom  dV 
ouvert;  mais,  par  une  inconféquence  remar- 
quable ,  c'eft  TA  cceht  grave  qui  marque  que 
cette  voix  eft  aigiie ,  comme  dans  il  ùtt , 
&  le  circonflexe  marque  qiifelle  eft  grave, 
comme  dans  la  tête.  Dans  quantité  d  autres 
o(^cafions,  TAccent  grave  ne  Vous  fert  que 
pour  différencier  certains  mots  qui  s'écrivent 
a  ailleurs  &  fe  prononcent  de  la  même  ma* 
nière;  comme  o« ,  conjonftion  déterminât!-. 
'      vc,  différent  de  ouy  conjonftion  disjondlî- 
ve  ;  ii,  prépofition  ,  différent  de  a ,  verbe  ; 
là  ,  adverbe  y  différent  de  la  ,  article  ;  &c. 
Souvent  l'Accent  circonflexe  nous  fert  à  de 
/émblables  ufages. 

Il  faut  pourtant  remarquer  que  nous  fai- 
Tons  de  ce  dernier  Accent  un  ufage  affex 
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profodique,    fi  je  puis  parler  ainfi  ;  c'eft  Ch*VI. 
lorfque  nous  le  mettons  fur  une  voyelle  , 

3ui   dans  Tancienne  orthographe   s'écrivoit 
eux  fois,  comme  dans  dgty  rôle  y  que  Ton 
ëcrivoît  autrefois  aage ,  rooie:  or  il  eft  vrai- 

-  femblable  que  les  deux  voyelles  fe  pronon- 
çpient  comme  ellesTécrivojent,  parce  qu^on 
n'introduit  guères  une  nouveauté  dans  Tor- 
thographe  que  pour  la  rendre  plus  analogue 
à  la  •Jirononciation  I  dans  ce  cas,  la  pre^ 
mière  voix  étôit  s^igiie  &  la  féconde  gravei 
parce  qu'il  eft  naturel  d'élever  le  ton  avant 
que  de  le  baifler,  &  on  auroit  pu  écrire 
Mgc  r  rôble  :  en  cpnfervant  l'Accent  circon- 
flexe fur  la  voyelle  ^  dgt ,  roU ,  on  indique 
les  deux  tons  fucceflifs  qui  doivent  y  être 
exécutés  ,  &  par  conféquent  la  longueur 
de  la  voyelle ,  vu  que  chaque  ton  fuppofe 
un  temps.  L'ufage  orthogî^phîque  de  nos 
pères  confirme,  comme  on  voit ,  la  réfle- 
xion de  M.  Duclos ,  que  r Accent  circonfitxe   * 

faifoit  pronancet  deiix  fois  la  voyelle. 

Il  fe  préfente  ici  une  queftion  fort  na- 
turelle. Si  les  Accents  figurés  n'ont  été  in- 
troduits dans  l'écriture  ,  que  pour  fixer  la 
prononciation  d'une  laneue  &  la  faciliter 
aux  étrangers;  doit-on  également  en  faire 
ufage  pour  les  langues  vivantes  &  pour  les 
langues  mortes  ?  La  réponfe  paroît  fort  fim* 
pie.  Ceux  qui  parlent  une  langue  Vivante , 
en  connoiuent  bien  la  prononctatipn  ,  &c 
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J^l^i^  Bfiçrem^.^  figurés  ; 

•  ,,  indtqu«M:^aiht  étranger  les  mots  i]i|i  en 
feront  jnarc^ués  doivent  ie  prononcer  com*^ 
me  xTautr^s  qui  auront  |es  mêmes  ,fîgnes  ÔC 
qji^iM  Ifuf  fur^îiiJt  prononcés  &  lait  pronoiif 

voix  iuii  étranger  4a^^^^^^^^^^  de  pronon^ 

ciati0^.^quiv^ 

rég^ftjjfe^  j^s  i  qu^  troÎM? 

vç;c^^^l^  ae  f  AcGçott  circonflexe  ie  pro* 
]rxoji;^<;;é^  iConun  matin.  ^  &C  que 

ç€^  qv4  ff  rpnt  r^  fe  prononcent 

jpommj^ /èeiui  4^*^4im 
lu^jâire    quç  k  premier  cft  grave  te  \à 
ieçpnd  aieu,  Ç>c  il  m'entendra*  L*uiage  des 
^<;Cffttsr  figurés  çft  dcïpc  vtile  pour  1^  ti^ 

jDîufl^i;^  ^s  langues  .yJyjuites^f,>M,v^^  ^  . 
1  hiMais  il  ell  ceruin  quil  pn  eu  tout  autre-» 
X^tr)X  pour  les  langM^s  mortes  :  perfonno 

.  p'%fie9«oît  rexa%;ï)rononçiatioi^ ,  &  par 
conil^uènt  j$  liy;  Il  plus  d^esçemples  surs 
'  ^raP^^^^f^^  diriger  fur  |a,  valeur  des  fignes« 
n  ÎTcinblf  dçmc  q|U^  Yon  (bit  bien  fondé  1 
n^emo^oyjçr  tes^çcep^  figurés  dans  Véqri* 
tuf^.^cisijangues  anciennes,  que  quand  on 
V  peut  établir  une  règle  générale  qui  ait  pour 

pl^jçt  1^  diftiuâion  df!s  fens»  Par  çxemiplei^ 
pn  peut  confcrver  )'^<;ept  circonflexe  ûir, 
|e$^  s^bl^fs  féminins  en  i  9  p?rce  c^\\  fem 
<^>^bW?:Wi^  m^qug  SÛI^  pour  d^iîKnguçr 
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CjS  cas  cle  tout  autre  &  pour  en  fixer  le  Ch^VI. 
fens  :  on  peut  de  même  conferv^rAccent 
grave  Air  la  voyelle  finale  des  adverbes 
latins  9  quand  ils  fe  trouvent  feinblables 
d^ailleurs  à  quelque  cas  dç  rstdîeâtf.homo*!' 
logue ,  comihe  <&cB  (  doftement^ ,  fembla- 
ble  i<&%y  vocatif  de  JS^âFi/^;  rare  i^ren^nt), 
femblat^le  à  raro  d^^f  pu  ablatif  ae  rarUs^ 

AuflSi  s'eft-il  trouvé  des  auteurs  graves 
qui  en  ont  ufê  de  la  forte  pour  le  latin , 
uns  aucim  égard  pour  lès  règles  déduites  à 
ce  fu)et  dans  la  Méthcik.  mine  de  P.  R« 
(l)  Le  même  auteur  remrque  dans  fe  Mi'    0)  Tra«^ 
$ho(k  grecque  ^  {m)  que  »  quelques-uns  ont^**^"""' 
»  cru  qu*il  feroit  peut-être  utile.  •  4 . .  de  ne  p^!;  -^1  / 
a»  plus  marquer  aucun  Accent  ^  puifqu  ils  ne  p.  549. 
a»  fervent  qu'à  nous  accoutumer  à  une  (auflfe 
9  prononciation  9  ^  à  nous  fiire  prendre 
9  fouvent  pour  long   ce  qui  eft   pref  &    ^ 
9  pour  bref  ce  ^qui    eft  long.   «  Malgré 
les  raifons  qui  ont  déterminé  D.  Lancelot  à 
conferver  tout  Tattirail  des  Accents  figurés  ^ 
le  P.  Sanadpn  a  déclaré  depuis ,  qu'il  écrit 
le  grée  &Xï$  Accents  (/i)  ;  &  c'cfl,  je  croîs,    {«)  Pr«îf, 
à  tout  prendre,  le  parti  le  plus  fage ,  puif- ["^  ^'*'''' 
que  c'eft  le  plus  fimple  ;  pourvu  qu'on  s'en 
tienne ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  aux  diftiqc- 
tions  qui  peuvent  être  ibumifes  à  des  règles 
générales. 

4ous  ne  devons  ,  dit  M.  du  Marfais 

en  parlant  de  ces  fignes  ^  les  regar^ 
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t  <4      mdments  de  la  Parole;^    : 

Lt vC  L   9  der  que  comme  les  Agnes  d'une  {>ronafi> 

^   »  dation  qui  n'eft  j^us:  6c  je  fiiis  vetCmàé; 

a»  que  les  ayants  qui  veulent  aujourdhiil 

»  régler  leurjpibnonciation  fiir  ces  Accents  ^ 

»  feroient  limés  par  les  {grecs  mêmes  y  iH 

(o)  Ency.  m  étoit  poffible  qiuls  en  fuuent  entendus,  «(o) 

ï^*"  n  c«)ît  cepei^^li^^^^  D.  Lancelot  ^  qui» 
Êiut  lés  conferVer'  lans  Pëcriture ,  parée  qffû 
arrive  fôuvent  que  deux  nioti  ne^  diffèrent 
çpQCi-e  eux  quf  par  fAccent  ÏÏ  me  femble 
4*f^'ceÉî'^i^  pour  les  confer- 

.  ,,      ver ,  que  dans  1er  jca$  où  ils  ftrvènt  à  cette 
;  diftinOion  ,   comÉe  dans  ♦*  (  ïranîère  ) 

Sur  le  diiting;ueir  "d^  fwjr  (  iMipume  V  t  liors 
U  c?eft  un  aWi^  ^ 
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Ôr)froiba-  j^  M.  Tabbé  tfOlivet ,  (p)  la  mahiète  de 
fr•^  ^  rn»  prononcer  chaque  fyllabe  Tégidiérement  ^ 
»  c*efl-à-dire  fuivant  ce  qu'exige  chaque  iyf 
m  labe  prife  i  part ,  fit  cqniidérée  dans  les 
ji trois  propriétés,  qui  font  Tacce^it,  l'a/pi* 
«ration 9  oc  ù  quantité.  «  Cette  définiition 
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2?tf  /(t  Pràfodie  des  niots^      i  j  ^ 

L  L'Afpiration-  eft-elle  bien  efFeftivement  Ch.  VII.\ 
.  àif.  reiTort  de  la  Profodie  ?  Cette  queftion  '  \ 

n^èft  pas  fans  fondement.  J'ai  prouvé ,  fi  je 
ne  me  trompe,  (^)  que  rAfpiration  n'eft   (y)  a.  m. 
qu*une  manière  particulière  de  prononcer  iw/.  ij. 
tes  voix  avec  explofion  ;  qu'en  conféquence 
elle  eil  une  véritAle  articulation ,  comme 
toutes  les  antres  qui  s'opèrent  par  le  mou- 
Vemént  fubit  &c  inftailtanée  des  lèvres  ou 
dé  la  langue  ;  &:  qti*eniin  la  lettre  H ,  qui 
eft  le  iigne  de  l'Afpiratioh,  doit  être  mife 
au  rang  des  confonnes ,  comme  les  lettres 
c(ui  repréfentent  les  articulations  labiales  Sc 
lés  articulations  linguales^  Or  il  doit  y  avoir '^ 
line  raifbn  égale ,  ou  pour  foumettre  au  do* . 
maine  de  la  Profodie  toutes  les  autres  arti- 
cidàtions  auffi  bien  que  l'afpirée ,  ou  pour 
en  fbuftraire  f afi>iréé  auifi  bien  que  les  lin* 
guales  &  les  labialeSé 

•  Toute  fyllabe,  dit  le-profodifte  fraiî- 
9  {ois  9  (r)  eft  prononcée  avec  douceur  (r)ibid.ir. 6, 
»  ou  avec  rudeflfe ,  fans  que  cette  douceur 
»  ni  cette  rudeife  ait  rapport  à  l'élévation 
»ou  à  Tabaiffement  de  la  voix.  «  Il  re« 
garde  cette  douceur  &  cette  rudefle  com- 
me des  variétés  profbdiques  ,'  propices  i 
nous  garantir  de  Tennuyeux  fléau  de  là  mo* 
notonie ,  &  conféquemment  comme  appar* 
tenant  \  hProfodii  avec  autant  de  fon:^e« 
;nent  que  l^accent  6c  la  quantité  ^  qui  font 
deftinés  à  la  même  fin. 


ij(5      Éléments  de  l^  Parole. 

Liv.  I.  Maïs  ce  fondement  me  paroît  appuyer 
bien  foiblement  les  droits  ae  rAfpiratioQ. 
Que  toute- fyUabe  foit  prononcée  avec  dou- 
ceur ou  avec  rudefle ,  c'eft  un  fait  incon- 
teftable  ;  c'eft-à-dire  qu'il  eft  hors  de  doute 
que  toute  voix  eft  produite  avec  l'explofion 
afpirëe  ou  fans  cette  explofion.  Mais  ne 
peut-on  pas  dire  de  même  que  toute  voix 
eft  produite  avec  telle  ou  telle  explofion 
labiale  ou  linguale  ,*ou  fans  cette  explo^ 
fion  ?  N'eft-il  pas  également,  vrai,  que  les 
différentes  articulations  font  autant  de  va- 
riétés propres  à  nous  épargner  le  déeoût 
infépavable'de  la  monotonie ,  ou  pour  mieux 
dire ,  de  Taffreufe  cacophonie  qui  réfiilteroit 
de  la  a)ntinuïté  perpétuelle  des  voix  'Am- 
ples ?  Ira-t-on  conclure  pour  cela  que  Tu- 
fage ,  le  choix ,  &c  la  prononciation  des  con^ 
fonnes  eft  une  affaire  de  Prôfodie  ?  îTeft-il 

'  pas  plus  naturel  de  penfer  que  TAfpiratîon 

ne  doit  point  entrer  dans  ce  fyftèmc, 

A  quoi  f»  réduit  après,  tout  ce  que  Ton 
charge  la  Prôfodie  de  nous  apprendre  au 
fujct  de  l'Afpiratlon  ?  A  nous  faire  connoih 
tre  les  mots  où  la  lettre  H  ^  qui  en  eft  le 
figne  »  doit  être  prononcée  ou  muette  ;  JU 
M,  Tabbé  d*01ivct  n*a  traité  de  rien  autre 
chofe  dans  le  troifième  article  de  fa  Profo^ 
du  françoifê  y  qui  eft  entièrement  confacri 
ji  TA^P^i'a^o'^*  Mais  ft  c^eft  à  la  Prôfodie 
^*il  appartient  de  nous  régler  fur  ce  point; 
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elle  doit  donc  aufli  fe  charger  de  nous  ap-  Ch.  VIL 
prendre  quand  &  comment  il  faut  pronon- 
cer plufieurs  conformes  &  plufieurs  voyel- 
les 9  qui  font  quelquefois  prononcées  &  ^î 
quelquefois  ne  le  font  pas  quoiqu'éci^itor  : 
je  parle  de  ces  lettres  que  les  grammairiens 
nomment  ordinairement  muettes  ,  par  rap- 
port à.  la  pronciation ,  où  elles  ne  fe  font 
pas  plus  fentir  que  fi  elles  n'avoient  point 
été  écrites  ,  &  qui  ont,  dans  la  grammaire  .  ^ 
hébraïque ,  le  nom  de  quiefcentes ,  qui  a  le 
même  fens  ,  ik  que  je  préférerois  à  caufe 

.  de  Tufage  que  j*ai  fait  ailleurs  (j)  du  nom    {$)chA\\, 
Aq  conformes  muettes.  Eh  pourquoi  la  Pro- ^'^'- i- S»^^— 
fodie  ne  feroit-elle  pas  encore  chargée  de 
nous  affigner  les  cas  où  la  même  confonne 
repréfente  une  articulation  foible,  ou  une  v 

forte,  ou  même   une   articulation  qui   nV  \ 

ua<un  rapport  prochain  avec  c^Ue  dont 
cette  confonne  eft  le  figne  ordinaire  ?  Ce 
feroit  donc  aux  profodiftes  à  marquer  que 
le  c  guttural  eft  foible  dans  le  mot  fécond 
que  Ion  prononce  fegonJ ,  &  qu'il  eft, fort 
aans  ficond  que  Ton  prononce  ftlœnd  ;  que 
le  t  repréfente ,  dans  retient ,  une  articula- 
tion muette,  dentale,  &  fqrte(  ^  dans 
patieru  ^  une  articulation  fifflante,  dentale, 
&  forte  'y  &c.  , 

Si  ibutes  ces  obfervations ,  &  une  infi- 
nité d^autres  que  j*aurois  pu  y  joindre ,  ne 

.   .font  6c  ne  peuvent  être  reconnues  comme  . 
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•  ... 

L  feifant  partie  de  l'objet  de  la  Profodie, "parce 
Ipe  ce  feroit  l'anéantir  que  de  vouloir  en 
étendre  la  jurifdiftioii  au  delà  de  (es  bornes 
naturelles;  il  en  eft  évidemment  de  même, 
.  de  l'articulation  afpirée ,  puifqu'elle  eft  ab- 
fohiment  dans  le  même  cas  ,  &  que  d'ail- 
leurs elle  n'eft  point  dans  l'ordre  des  modi: 
fications  de  la  voix  que  la  Profodie  doit 
régler,  telles  que  l'açcènt  6c  la  quantité, 
qui  font  d'un  genre  bien  différent  des  arti»- 
culations;  ^ 

II.^En  parlant  de  la  Profodie  eh  général, 

.  cft-ce  en  affigner  l'objet  dans  toute   fon 

étendue ,  que  de  le  réduire  à  ce  qui  con-if 

cerne  l'accent  &c  la  quantité  de  chaque  fyl- 

labe?  ,        '  y^     \ 

Tai  ouvert  bien  des  livres  guî  traitent  da 
la  Profodie  des  grecs  &  des  latins,  Profo- 
die ,  quelque  étendue  que  Ton  donne  à  la 
Signification  de  ce  mot ,  beaucoup  plus  ma^ 
quée  que  la  nôtre  :  &c  )*ai  vu  que  les  uns 
ne  (ont  point  entrer  dans  leur  fyftôme  pro- 
fodique  ce  qui  concerne  l'accent  ;  que  les 
^^utrcs  ajoutent  à  la  quantité  des  fyllaLes  les 
notions  des  différents  pieds  qui  peuvent  en 
réfulter  ,  &  la  théorie  du  méchanifme  dés 
vcn  métriques  ou  déterminés  par  le  nom- 
bre &  le  choix  des  pieds  ;  j'en  rencontre 
d'autres  oui  v  font  entrer  la  mefure  des 
paufes  qui  doivent  diftinguer  entij!  elles  les 
oifférentçs  parties  d*UA  oifcouff  |  ce  qui  fo 
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marque  dans  l'écriture/ par  la  -  ponctuation.  Ch.  VÎL 


Ce  n'eft  apparemment  que  faute  de  s*en 
être  avifé,  que  quelque  autre  écrivain  n*à 
pas  éteAdu  nommément^les  fondions  de  la 
Profodie  jufqu'à  fixer  les  principes  niécha- , 
niques  de  ce  que  l'on  appelle  nombre  ou 
rythme  dans  la  profe  :  mais  fi  cela  n*eft  ren- 
fermé dans  aucune  définition  connue  de  la 
Profodie  ,  il  n*eft  pas  moin^  entré  par  lé 
Élit  dans  quelques-uns  des  traités  qui  en 
ont  été  faits;  M.  Tabbé  d'Olivet,  dont  la 
définition  donne  licju  à  cette  difcuflîon,  en 
.  a  fait  la  matière  du  §.  1.  dé  l'article  V.  de 
ia  Profodie  françoife,  ^ 

Il  eft  vrai  que  l'examen  des  principes  du 
jTfÛimt  n'eft  dans  (ts  mains  ,  que  comme 
un  moyen  pour  prouver  l'utilité  de  la  Pro- 
fodie ,  en  la  prenant  dans  le  fens  que  la 
définition  afligne  à  ce  mot  ;  mais,  ce  n'en 
eft  pas  moins  l'application  immédiate  du' 
choix  &  de  l'aflTortilement  des  fyllabes  coii- 
fidérées  par  l'accent  &  par  la  ^  quantité  , , 
relativement  aux  différentes  nuances  des 
fens  partiels  qui  conftituent  tout  le  difcburs. 

Concluons  que  la  véritablo/ notion  de  ce 
que  l'on  doit  entendre  par  le  terme  de  Pro* 
jôdie  n'eft  pas  encore  trop  décidée ,  &  qu'il 
eft  encore  temps  de  donner  à  ce  mot  une 
fignification  qui ,  en  s'accordant  avec  Téty- 
mol9gie  ,  puiiTe  concilier  toutes  les  vues 
Jcs  profodiftes.  ^*  \ 
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t6ù       Éléments  de  la  Parole. 

Liv.  L        Ce  mot  êfi  purement  grec  :  ^fr^ha  ^  dont 

,    les  racines  font  la^répofitiôfi  «?•«,  ad  (à, 

^  pour  ^  vers  )  6c  lè^nom  fU  cantus  (  chant  )  ; 

*  wfêç.tfUf  y^  ad  cJitam  ;    &  dé  là  wf^rf^**  , 

înjiitmio  ad  catiturti. 

Le  mot  accent  y  qui  nous  vient  du  latin 
acccntus  yÂ   des   racines  .  pareilles ,  ad  i:>C 
cantus  ;  Ae  d  final  de  ad  y  eft  chan^  en 
c  par  ui^e  forte  d'attraftion  de  la  lettrejnb 
•         *  tiale  c  du  mot  cantus:  M.  du  -Maffâis  re- 
garde en  confëquence  comme  fynonymes  le 
(/)  Ency^  mot  grec  &  le  mot  latin  (r)*    • 
cîop.^u  mot    J\^ais"7€wferois  différemment  la  conftruc- 
tioîi  des  racines  élémentaires  dans  ces  deux: 
mots  Qompofés  :  je  dirois  que  »m<  f^«»' ,  ad 
cantum^  eft  la  conftruftion  des  racines  du 
mot  grec  wfêwfhm ,  à  caufe  Jm  mot  fousen- 
^     tendu  «•«''•••  ou  «y«'V«,  injlituào^  confor- 
mément à   rexpïication  que   fen  ai   déjà 
.  donnée ,  infiitutio  ad  cantùm  :  je  dirois  au 
contraire  que  cantus  ad  eft  la  conftruôion 
des  racines  du  mot  latin  acccntus  ^  que  l'on 
.  ^         doit  expliquer  par  cantus  ad  vocem  (  chant 
>  ajouté  à,  la  voix  )  ;  c'eft  à  quoi  répond  le 
nom  grec  ^*^  j  qui  n'cft  point  fynonvTne 
de  ^férmhm ,  commc  femble  lé  croire  M.  du 
Marfais. 

^X^ette  première  obfervation  étymologi- 
que nous  marque  aflez  clairement  que  Tac- 
cent  eft  du  reflbrt  de  la  Profodié,  puifquc 
c'eft  une  efpèce  de  chant  ajouté  à  la  voix, 

6c 
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De  la  Prôfodie  des  motSé     i^l 

•&  que  la  Prôfodie  eft  l'art  de  diriger  tout  Ch.  VII 
Mc^  qui  rend  la  Voix  chantante.  Mais  Tac- 
cent  n*eft  pas  la  feule  cHôfe  qui,  dans  lâ 
Vôi*,  tienne  de  la  nature  du  ehant;  il  eft 
Certain  ^  que  la  quantité  eft  dans  le  même 
^cas  :  Tàccent ,  dans  la  Prôfodie  ,  répond  àuk     , 
différents  tons  de  la  mufique  ;  &  la  quan^ 
tité  i*  qui  décide  ks  fyllabes  longues  &  pluà 
longues,  brevet  &  plus  brèves,  répond  à 
la  valeur  des  notes,  caraftérifée  dans  la  mu- 
"fiojtie  par  les  rondes  ,  les  blanches  ,   les 
noires  ,    les  croches  ,   les    doubles    cro*-' 
chesj  &f. 

Nou^  voilà  fur  les  voies ,   &  c*çft  M. 
Tabbé  d'Olivet  qui  nous  y  met.  La  muft-- 
^e  ,  félon  lui ,  ( »)  n'cft ,  à  propremerît  (i.)  Profod. 
•parler  ,  qu'une  cxtenfion  dè^a  Prôfodie.  ^•/•^» 
Cette  proposition  pnfi  en  rigt^éur  n*a  peut- 
'étre  pas  toute  la  vérité  poifible ,  parce  qu'il 
*y  a  une  très  -  grande  différence  phyfîque 
«titre  la  vôîx  parlante  &  la  voix  chantantg,^ 
«fit  èonfêquemment  entre  les  modifications 
'iéeëifeiir^  quî  cottftitUerit  les  n^odulationi 
^e  l\uie  'pc  ^e  Tâùtre.  (*)  Mais  on  peut    (»)  ^oyi^ 
•dire  au  mèin»  que  la  Prôfodie  eft  à  l'égard  Encydop.  au 
tic  la  v<ni  parlante  ce  qu'eft  la  mufique  ^TatiIV''^' 
regard,  de  la  voix  chailtan^e.  de$    am^ 

•'   Or  là  ittufiqùc  n'cft  pas  bornée  ï  d6n-«"«^»» 
%ier  fécTieitierit  la  connoifTance  des  diffé- 
rents tons  I&  de  la  valeur  des  notes;  elle 
««Afeigne  encore  les  diverfes  méfure^  aux- 


\  . 


i^jL      ÊlimentsdetaPatoU^ 

JLïV,  \y  quellies  Je  chant  peut  étne  affujetti ,  le  cho^ 
tju'il  ^n  feut  faire   fplon  la  différence  db5 

£ièces  que  Ton  en  comp^fe ,  la  proportion 
c  l'uf^ge  de§  foupirs,  de.s  demi-'foupirs  , 
.d^$  quarts  de  foypirs ,  &ç.  Ç*eft  la  même 
^lïiîô/îb  de  la  Prpfodie*  JElle  ne  dpit  pas  feu* 
lepiep^  donner  la  çoiiiioiflàr^ce  des  accents  ^ 
iBc  fà^j^ï  les  dt5çr(é«  de  la  quantité  des,  fyl- 
ja))es  :  elle  embraife  encore  naifurellement 
^oyt  çt  qui  peut  réfulter  de  la  .coimbipai- 
ipn  bien  lenteiidue  de  ces  jprcmiefs  élé^ 
Ipepts;  les  piedrôc  leurs  différât;  tniâlan- 
V  ges  9   tant  par  rapport  aux  vers  {O^trique^ 

'4m$  les  langues  dont  le  géiiie  s*eA  prêté 
^  cettfî  forte  de  niélodi^  ,  que  p^r  rapport 
,au  nnàipie  foit  fje  {apr^ie  en  g/^njéral  fait 
de  la  po^âe  des  vers  rijnés  ;  les  rimes,  ellef 
jmémes  \.  le^  Ipix  .ov^^tufeUç^  ç^  ^ftiçUei 
i^'elles,  4c>ivent  iiiivr/e ,  1  é^tlp^sh^  ^^  f  ^^ 
^is  du  difcours  qu^^les  dojfffpt  jifin^nçr 
c^aâ^rifer  ;  la  proportion  dfss  p^ei 
^e  les  belbin$  ^e^^i^aae  &^  l*)  i^pâiop. 
4es  fens  exigent  ^lai^^  pe^ 

/ée$  :  tput  cela^^  ci^J^rjurifli^ip;^  4^  1^ 
Jtofo^iBjiî  rpn  yeutWndri?  I?f  fP9f  4?P^ 
tôjote  f IT^ter^uie  de  la  iifpfificat)oiv''^qHe  ,J?étyf 
mblôgie  indique ,  &  qui  fen^{]U  ÔM  cy 
jçflEet  lie  lien  coîppmç  ^  99t^^  -^H^t.  infi- 
^nké  de  théories  fip5^t% ,  g^  ]m  r^nfo» 
fendroit  plus  ujtilpj.^    _^  ;\  *  f        v 
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\peîà  ProfàdU  des  mou.     t6% 

général  çft  lUn  d'adàpw  ^  aux  dijfircHts  Ctt%VH* 
/i^s  q^on  cxprimfi  »  ^  moduUtion  propri 
de  la  langue  que  1*oh  parle* 

L*acçent  oratpirç  8.)aûtç  à  la  voix  par- 
iantÉî  une  fortq  de  jnéiodiq,  i^ui  dépend 
abfoliiment  de$  dil^tenU  ren$  exprimés  par 
le  dîfcours  8c  d^s  divers  fentiments  que 
Ton  vçut  exciter  dfrn$  Tamt?  ;  mais  il  eft 
far  14  même  du  reffort  de  la  Profodie, 
guflî  bien  quç  Taccent  auquel  on  a  donné 
|g  dénomination  exaluiive.  d'accent  profodir 
^e  i  il  eft  profodiqùç  lui^mâme  %^  ce  nom  , 

nç ,  peut  plwis  êtrtî  un  caraftère  fpé(Hfiquc.  ^  ^ 

Pn  pourroit  donc,  changer  quelque  chofè  ^  t 

avçc  avantage  dans  U  nomenclature  de  la 
prof^di^ ^  ^  dire,  par  eicmple ,  qu'il  y  a 
deux  foiteis  d'aecent$  imfi>diqties  9  f^voit 
Taççent  i^oMiqm  &  Tancent  oraeoire  ^  diflin*-  *. 
gy^s  eptf9  eu:K  de  manièrip  ,  que  Taccent 
tçfftq^ç  4n%  mêmes  tnqts  demeure  invaria^ 
ble  au  ftiiliçM  de  toutes  les.  variétés  der  Tac^ 
^nt  ç^îoilre ,  parce  que  dans  le  même  mot 
chimie  i^labe  conferve  la  même  relation 
mé^mnquç  «(Vec  le$  autres  fyllabes ,  au 
îieu  ^f^i^  le  même  mot  dans  différentes 
p^afes  ni{  Conferve  pas  la  même  relation 
analytique  avec  les  autres  mots  de  ces 
^hrâife$.  Ce  mot  de  ipnique.z  déjà  été  em* 
l^loyé  dRn$  ce  fens  par  M.  du  Mariais, 
\^y)  tu  concurrence  avec  celui  de  orofodi'  (^)^n«)^ 
f|i|^fiù^  CôiuiQiirQÎt  bien,  mais  àotA  2^^  ^^^^^^^y^ 
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,  I  (Çl       Éléments  de  la  Paraît. 

I.   paremment  il  n'ëtoit  pas  entièrement  fatîs- 
fait,  puirqu'il  lui  en  affocioit  un  autre  com- . 
me  pour  l'expliquer. 

Mais  l'accent  oratoire ,  qui ,  ainfi  que  j e  Taî 
<dé)à  remarqué ,  tombe  rtioins  fur  les  fyUa- 
bes  prifes  une  à  une ,  ^e,  fur  la  fubftance 
eiitière  des  mots  &  niême  fur  celle  des 
phrafes;  les  pieds  6c  leurs  différentes  com» 
«  iinaifons  pour  former  le  rythme,  foit  poé* 
tique^  foit  oratoire  ;  les  différentes  paufes  ^ 

3uil  convient  de  faire  dans  là  fuite,  d'un 
ifcours  y  félon  la  diflRércnce  des  fens  que  l'on 
'  veut  y  diftinguer  &  felon  les  befoiii^  de 
l'organe:  rien  de  tout  cela  n'eft  compris  lîi 
explicitement  ni  implicitement  dans  la  dé- 
„  finition  donnée  par  M,  l'abbé"  d^Olivet.  On 
ne  peut  la  regarder  que  comme  là  notion 
<le  la  Profodie particulière  des  mots,  abf- 
traâion  &ue  de  L'emploi  que  l'on  peut  en 
£ïire  dans  les  prô^litions  ;  encore  élu-. 
droit-il  la  reftifier  à  quelques  égardir.  ^^. 

J'ai  déjà  prouvé  que  l'afpitaiiqn  ne  doît 
point  entrer  dans  cette  définition ,  parce 
qu'elle  n'eft  en  aucune  façon  du  reflbrt  de 
la  Profi^die,  Maïs  voici  une  autre  remarque 
à  Élire  fur  cette  méoie  définitions.  Le  pro^ 
«»  fodifte  fran<;ois  dit  ^ue  la  Profodlç  eu  la 
manière  de  prononcer  chaque  iyllabe  régu* 
liérement^  c'çft-à-ditje ,  fiiivant  ce  qu'eiige 
chaque  fyllabe  prifei  part  &  confidéréc 
dans  {^%  trois  propriétés ,  qui  font  l'aiccentg 
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De  la  Profodie  dés  mots.\     i  tf  y 

rafpiration,  &  la  quantité.  M.  Duclos,  dans  Ch.  VIL 
fes  remarques  manufcrites  fur  cet  ouvrage, 
obferve  qu'il  felloit  dire^  chaque  fyliabt 
d'un  mot ,  parce  que  chaque  fyllabe  prife 
à  part  &  détachée  des  mots,  na  ni  accent 
ni  quantité. 

Kién  de  plus  fage  que  cette  obfervation  i, 
car  peut-on  dire  en  effet  que  le  fon  a ,  par 
exemple  y.  fbit  fong  ou  bref,  grave  ou  aigu^ 
en  foi  &  indépendamment  d'une  deftina- 
tion  déterminée  ?  C'eft  tout  fitnplement  une 
voix,  qui  fuppoie  une  certaine  difpofition 
&  une  certaine  ouverture  de  la  bouche,  6c. 
naturellement  fufceptible  de  telle  nfiodifica- 
tion  profodiquc  que  les  befoins  du  mécha* 
nifme  ou  les  différents  ufages  pourront  exi* 

f[er  dans  les  diverfes  occafions  :  ainfj ,  félon 
a  remarque  de  M.  d'Olivet  lui-même',  a 
cft  long  ,  quand  il  fe.  prend  pour  la:  prêt*! 
mièrc  lettre  de  l^alphabet  ;  un  petit  a ,  unt 
panfc  i\  :  quand  tl  eft  prépofition ,  il  eft 
bref  ;  jt  fuis  à  Paris ,  ^ écris  à  Rome  ,  j^aL 
I  donné  \  Paul.  Je  puis  ajouter,  en  confé- 
quende  des  principes  que  j'ai  établis  ci-de^  ! 
vant  ({),  que  dans?  le  premier  cas  a  eft  (\)ChkU 
grave ,  &  qu*il  eft  aigu  clans  le  fécond. 

Voici  la  dernière  çonCéquence  :  la  Pro- 
fodie des  mots  eft  Pan  de  prononcez  cha^ 
que  fyllabe  de  clique  mot  avec  racceru  toni* 
que  &  U  degré  de  quantité  qui  lui  convie/if* 
mne  ^  ou  a  Qaufe  du  méfhanifme  de  la  paroU. 

.    ^  L  iij 
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f^arlih^CiÛ  ricUji  ptjdfé  de  ce  qtw  falf  àt 
ti^itér  Ici  ;  |i  fal  porté  fM«  téâei^ioii^  ]|i<^s> 
^  cep  Iphère^  ce  ri*à  étiqtie  jâùr  ôcc^à^^ 
iion  ât  tâauis  la  tiW  d'édaiitit  da^t^i^e  l«l 
prinçipçs  mç  j'ayois  à  ét^Kt: 

IrjMfc""""   '''^'   '    '     "  ' 


■Sf«i 


MÉÉMibÉ 


KV.-  'T-V- 


cHAiE^ifiiE  vni. 
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it 
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uftex  )«  n^ai  iparM  dei  I#inrr  qiiVti 

Ély^  âân  \  &  MOtic  Wil 

n^^airé  pour  fbccir  lès  idées  des  foni 

mùkfs  dam  tlkli  ftmt  les  figneil^^ii^/ 

^     j^eittlè  i^rmcijiit  ^l^et  àifs  cliapmél 

|NNécëd«nts3  )e  vais  èii  |jèlef  ici  d\Rie  ftta« 

|i)t^  nltts  partiàdièrei  plus  direâeji  4c  phw^. 

^  '4c<mimaice  par  forigiiW  ftiéine  ià 
ifàlbfii%  ii6ils  vient  du  fotiti  titmi^datkt  Ih 
^mpld^es  aifignenc  bien  dçs   tàdAe* 

-^IH^      le  &!i  véfilr  pâè  QmcopeNiK  /«f» 

i»  tfiwski    oui  Vile  (èfnble  prravet  qM  ee  giwAiitf^ 
Hfll   fi^éfoit  pas   diffièile   &  C0fil(0h«lfr.  Il 
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LettfiiyAIfhcÂeifOrthagr.  ré^ 

ikufà  i  qttod  pltrnmque  in   ttratis  tabuÙsQ^^\uL 

gÉrÈiiqài  fctlbirtfàUbaht  &  paftta  dtkrt:  mais: 

fi  Mura  vient  de  lituhà^  \é  douté  fort  que 

ce  fait  par  cét^  raifon  j  &  qu'on  ait  tiré' 

la  dénôminàâôti  des  Lettres  de  là  poIBbililé' 

^rfii  f  à  de  ks  ëfteWi'  ra  àurdît  ét^ ,  c^ 

sîiè  iëh:iblè  9  tiiéii  phis  ràifonnabîé  de  pre^^ 

dré  IhWà  éstté  lé  fehi  (fd/tah/i  ,  6t  tfc* 

ûtétIdUmf  de  rtêhrié  que  le  i<i6t  gfec  cor^ 

refboHdijnt  ♦f*/^^  eft  dérivé  de  yt«*«»  (je^ 

fiéihs  )  ,  tiîtrW  que  rëcriture  eft  eh  effét^ 
à(rt  cle  ]ik*mdre  la  pdrdfe.  Cependant  il  rtf!^ 
màit  Mtàté  càtitté  c^tté  éNnnfiiAc>â^er  imé' 
d^M  rédlé  8c  qtâ  ifiéHte  àtïenfion  ;  KP 
i^iHièré  fyllabe  de  £ii«hf  eÀ  btèvè  ^   «ti^ 
lîetf  ^  liV^ht  a  la  pt^iM   Iong[iic  &ë 
tHéiïViém  tminàvipémtnt  lir/lha^-  /;  ^^ 
1  |iil.iCA:  Sc^itMr  (t)  croit  ^ife  let  Lé^  (^z>teH^ 
im  <fti(l(  e«l  effet  côihpd(2és  de  péttteiili.  I.ut»  v 
IWifjf^  tH<É  fUtent  oi^^âi^mént  appeléeé'  ^ 
jSâéMà  i  U  ^Ihftnfiblèmèht  Tiiiage  i  ré^ 
èn^  #  ÎHét  à  £i/en^.  Quot<!(ue  là  quantité^ 
dKi 'porirères  fylbbei  ne  réclame  jknfflp       .      . 
coMté  ciHt^  ori^e  9  }*y  apper^is  eiflo^é- 
^eiqtf^f  cIMé  de  fi  arbitraire ,  que  )e  ne  It: 
crob  |ias  propre  à  réunir  tous  tes  fuflVagesi^ 
Vôffitfs ,  (0  tfterès  Hé^chias ,  dértVc  fO 


ce  mm  de  Tadiéaif  grec  *«•• ,  Unuis ,  tti^  ^^Z^it'^ 

Ûè  fipâtàè  que  les  Lettres  font  en  effcr  de^  î^ 

tAiitt  niîûces  &  déliés.  M;  lé  préiid<nt  des 

mimiàM  &à  Mémoires  mie  'fii'àè'^ 


ld&      Éléntents  de  %  Pakole. 

JLlv.  I,  cites  ,  juge  cette  ëtymologie  préférable  à; 
toutes  les  autres  ;  perfuade  que  quand  les  l 
Lettres  commencèrent  à  être  d'u^ge  pour 
remplace^  Téçriture  {ymbqlique  ,  dont  le$ 
caraâères  ëtoient  néceflairement  Rendus  ^ 
compliqués  ,  &c  embaraflants,  on  à^t  être 
frappé  furtout .  de  la  fimplicité  &  de  la 
grande  réduction  des  nouveaux  caràAèrits, 
ce  qui  put  donner  lieu  ^  leur  nomination. 
;  Qu*il  me  foît  permis  d'obfervei:  que  lish- 
rigine  des  Lettres  latines ,  qui  viehnent^ih-i 
conteftablement  des  Lettres  grecques ,  &c  par 
V         elles  des  phéniciennes  ou  anciennes  hébraï*. 

3ues  f    prouve  cpVlcs  f)*ont  pas  dû  ^étre 
éiignées  en  Italie  par  un  nom  qui  èiit  à 
la  première  impreifion  de  leur^invention  ; 
ce  n^étoit  pas  alors  une  nouveauté  <pii  dût; 
parcntrc  prodigieuife  »  puifque  d^autrq^  peu-^ 
\ples  en  avoient Tui^e,  Que  ne. dit-on  plu*- 
.   t6t  que  les  Lettres  &nt  les  images  des  par-* , 
4ç^  les  plus  petites  de  la  voix  »' fit  que  cVft. 
ppur  cela  que  le  nom  latin  en  a  été  tiré  du 
ffreç  ^flé*  »  enforte  que  Uf^m  eft  une  erpèpo' , 
q'àdjeôify  comme  i\  Ton  difoit  /wi^  Uitni'li» 
c^eft-i-dire  nota  iU^wuarts  ^  uQt0  fo^ium , 
VQQS  tmuiffimarum?  i      '      .  f         ^, 

Que  l^on  penfe  au  refte  comme  on  v6u« 
dra  de  Tétymologie  du  mot;  il  eft  évident ^v 
par  la  dénnition  même  de  la  chofe  i^quil, 
V  a  une  grande  différence  entre  les  Lettres  : 
QC  leijfQns  élémentaire*;  gu'eUes  repréieçe^^ 
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Lettrés ,  Alphabet ,  Orthogr.   i  (Jç 

Itnt.  i5foc  intcrtfi^  dit  Prifcien,  (</)  i/ir^r  Ch.  VIDU 
tUmtnta  &  Liuras  ,   quod  eUmenta  proprii    {d)Lih.U 
dicuntur  ipfa  pronunciationts  ,  not(z  auttm  ^\  Citera. 
<izr///w  lÀurœ.  Il  femble  que  les  grées  ayent 
fait  auj9i  attention  à  cette  difFérence,  puiA  , 

Ju'ils  avoient  deux  mots  différents  pour  ces 
eux  objets,  rT«i;KiMi  (  éléments,  )&  yH»i^/*«7« 

(  peintures  ).  Cependant  l'auteur  de  la  Mé- 
thode grecque  de  P.  R.  croit  ces  deux  mots 
^  fynonymes  :  mais  il  eft  bien  plus  naturel 
ae  penfer  que  dans  l'origine  le  premier  de 
ces  mots  exprimoit,  en  effet  les  éléments 
de  la  voix  indépendamment  de  leur.repré« 
Tentation ,  &c  que  \%  fécond  en  exprimoit . 
les  fignes  repréientatiis  bu  de  peinture* 

n  eft  pourtant  arrivé  par  le  laps  du  temps  , 
mie  fous  le  nom  du  figne  on  a  compris  in* 
cliflinâement  fit  le  figne  &  la  chofe  figni^ 
fiée.  Prifcien  («)  remarque  cet  abus:  AbU'- 
fivï  tamtn  &  tUmenta  pro  Littriy  6*  Litcra 
pro  tUmcntis  vpcamur*  Cet  ufage  contraire 
à  la  première  inflitution  eft  venu  fans  doute 
de  ce  que  ,  pour  défiener  tel  ou  tel  él^ 
ment  de  la  voii^ ,  on  s  eft  contenté  de  l'in- 
diquer par  la  Lettre  qui  en  étoit  le  figne  ,  . 
afin  d'éviter  les  circonlocutions  toujours 
fiiperfiues  &  très-fujettes  à  Téquivojque  dans 
la  matière  dont  il  eft  queflion  :  airtfi  au  lieu 
de  dire  ou  d'écrire ,  par  exemple ,  Fani^ 
cuUuion  muette  faible  produite  par  la  rfu-* 
nion  des  deux  livrer  ^  on  a  dit  ^  écrit  /# 
B  i  &  ainfi  dés  autres«% 
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ff      Au  rèftc  cfettô  confefion  A'iàéti  nV  jfwit* 
de  |[i^hdi^  inci^ttvét^léftts.,  û  iihêrn^  6n  peut 
^irè  qu'elle  en  ait.  fètif  lé  indilde  entend 
tii^bieri  t^c  lé  lildt  Lititts  y  dah$  la  bou^ 
che   d'uli  méré  d'écriture  ^  é'énieliâ  j^t^ 

ûp^à  #e{>t^fttm#  de^  Cém  iUibémLit^i 

tfie^iiMs  céilé  ^m  (onàtva  tm  étm  Impt^ 
nmtt  i  il  lighifié  lés  petite^  |)ièees  dé  ^éta! 
tfà  fontïïi  lés  éftipréinteâ  de  ééè  figues 
pout  toi  tmnfinètfré  iiir  le  pàpieir  ak  iH6yéil 
dHma  étiéfé;^  ^i  dans  éellë  d'iift  gram- 
nf^N^ên^  il  îndiéué  tàtitdt  Mi  fignes  &  taii- 
tel  lit  ^Hs  ^Aif^entàirèi  ^  «lais  tonjéur» 
d^iltié  màtiîètré  kf^féltMii^  dééemiittëe  pài^ 
kt  cWt^nfiaWéé  2  foINrVAf  itiélfié  éé  ttiél 
indkftijl  k  éhèfé  &  le  OfHe  Ibirf  à  là  fois, 
parte  f}Ue  lés  Létfféi  éérttés  fliiyent  aiTeîi 
cdittMuhëthénI  le  ibit  iti  Lettre»  ^non« 
•'  •  cëési' Vu  Ifvfeltês  eft  ibht  léà  dë^ôftesilres  ; 
mt  èàbn  Ufus  éft  hUWmM  ùê  éHJlàdiani 
vêM  f'^  ifêbUl  ibfojtm^  rédJâni  tigénÉi^ 

I^fii. .  0rai.  ^  jJécJritUte  f  éài  m;  Vutlàé  (g)  te^tk  paèt 
née  ,  c0tiMé  lé  laft|Bige  4  |>ar  ùrté  pro«- 
«[fiffion  lènt«\  6t  kuenfible  :  elle  â  été 
€ien  dés  flèclës  tMmt  ifue  de  rtitee»  màié 
^ille  èd  née  tout  â  coup  «  eéifimé  la  li^ 
^ièi'é.  4.4  Si  Vén  y  féfléchiti  M  Verra 

3 té  tet  art  ayant  uiie  fdis  été  cénçù^  d^t 
tré  formé  pfefqué  M  thétnt  temple  •  «  •  4 
fin  é£fec  apf^  «votr  €U  lé  |^  <rappéc«^ 


/^ 


0r4U 
«•4. 

•     (ri  Rtm. 


\ 


Sn  peut 
èntenci 
la  bou« 

l  im^-* 
è  fiiétsl 
(ignés 
HihyeU 
Hgram* 
&taii* 

iëepài^ 
é  mot 
i  ibis  ,1 
t  afldi 
fénofi« 
«aires  £ 
fàêtlanf 


V? 


?  pro- 
i  été 
î  màii 
Ift  Ii^ 

il^  dut 

à«  é  é  •  ^ 

ai 


Lettrés ,  Alphmtïy 

'é  cevpir  que  tes  fofii  d'une  langue  pou-  Ch 
#  voient  Te  décompofet  &  fe  ^iftîngUer  , 
3P»  rëhumefâtion  dut  eh  êt^ë  bientôt  faite.  U 
»ëtoit  bien  plus  facile  de  compter  tous  les 
i^  îon&  d'une  langjiie  ^  ^ê  de  découvrir  t3^A% 
9  pouvoiéiît  fe  Gomptef.  L'uri  éft  un  coupQ^ 
»  de  génie ,  PâUtfè  uft  fiftiplè  effet  d^  Fat-. 
»  tention.  ï>éUt-étfe  fi*y  shf^il  )àrtiàis  eïïTd'Al^ 
9  phabet  ^mplet  ^e  éé\vÀ  dé  Duvënteur 
a»  de  récriture.  Il  eli  Hch  vml^ièmblabre  cpie 
9  ^11  ny  tut  pas  àlori  mmntàé  catàdèrei 
«qu'il  nôtts  eri  ^udMt  àiifjôtijhdhui  ,  Veft 
9*  que  la  langue  de  nnvâiitéiif  n'en  exigeôk 
Il  pfti  dÉifàjfttagé^  ^  "^ 
:  *L«ll  i^hatigemètiti  qui  âtrivent  nécefTai- 
rMietlt  dans  le  Iftneâgè  f  ftc  f  extrême  diffi- 
culté, (iMî  tte  ^SLi  dite  l'ifmpôfiEibilité  réelle, 
du'il  y  llUfok  à  introduite  pdrftlléletnent  dans 
iVctiture  toufi  téux  que  iSiHbibilité  tiàtuteUè 
du  hh^kÊé  amène  ms  tin  AâM  la  pr6noti« 
dadbfi  dé§  hinguéé  vivânré!^^  Voili  tes  es^u. 
fes  MnMllen  d&  riitiperfeâidn  de  tous  les 

Alghaibeis.  * . 

nu*  AlphéAtî  ôfi  tmxA  lé  <àtà]ôgue  des 
lettres  ufitées  dan$  utie  natiôti  pour  la  repré« 
ientatiom  des  foris  élémc^ntaires  dé  la  lan« 
guf  qu*èlto  pAt%  At  rafmn^ément  qu'on 

^  donne  aux  lettres  dans  TAlphàbet,  fe  nom- 
me o^^>v  alpkâbitiqtit.   Toutes  les  nations 

.  qui  écrivent  leur  langue  ,  oiH  un  Alphabet 
^HÉ  tft  propre  iW  qifelle^  ont  cm* 


.yifi* 


",^i^i 


lÉ^ 


V 


■..'"é- 


^ 


sattdParolei 


Lit.  I.   pruntë  de  quelque  autre  lan§[ue  ;  ce  qui- 

,  .   pourrpit  être  encore  une  fourre  de  défauts 

plps  ou  moins  confidérables  dans  TOrtho- 

graphe.  .   .  '     - 

En  effet  les  diverfes  nations  qui  couvrent 
la  furface  de  la  terre-,  ne  diffèrent  pas  feu- 
lement les  unes  des  autres  par  la  figure  6c 
par  1^  tempéramient ,  mais  encore  par  Tor- 
ganifation  intérieure,  qui  doit  nëceffaire* 
ment  fe  reffentir  de  Tinfluence  du  clii^at 
{^  de  rimpreflipn  des  habitudes  nationales. 
Ôr;^  doit  réfulter  de  cettç  différence  d'or* 

fi^nifation,  une  différence  confidérablé  dans 
es  fons  élémentaires  dontles  peuples  fbnt: 
uiàge.  De  là  vient  t]ue  nous  n'avons  point 
reçu  dans  notre  lanjgue  &  qu'il   nou«  eft 
très*difBcile  de  bicif  prononcer  rarticUlation . 
que   les    allemands   repréfentent  par  ch  ;. 
qu'e^x-^mémes  ont  bien  de  la  p^ine  à  pro-* 
noncer  notre  articulation  /  comme  nous  la 
prononçons  ,  quoiqu'ils  (e  ferv^ent  du  mê- 
me caraélère  pour  repréfenter  un  autre  fon 
qu'ils  croyent  être  une  articulation:,  &c  que 
je  crois  réelltmeht  une  voix  (impie;  que 
les  Chinois 9  dans  leur  langue  pariée v  ne' 
connoiffent  point  nos  articulations  k  ^  d  ^ 
r,  quoiqu'ils  faffent  ufage  des  correfpoa*^. 
dantes/',  /,  /;  &c,  ^     *  ^^f 

Les  fons  étémçntaires  uiités  dans  une  lan^ 
eue  n'étant  donc  pas  les  n^êmes  que  ceux 
d'une  autre ,  Içf.  mêmei  ].€^€«  oc  p^Mivcnt' 


'> 


-J 


ce  qui 

défauts 

rOrtho- 

:ouyrcnl 
pas  feu- 
gure  & 
par  l'or- 
:effaire- 
i  clit^at 
tionales. 
ice  d*or* 
>ie  dans 
les  ïfbnt 
ïs  point 
lou^  eft 
culation . 
ar  ch  ;. 

à  pro- 
nous  là 
du  mé- 
itre  Ton 

&  que . 
que 
ée,  ne 

rerpoQ^^. 

ne  lâh-^ 
e  ceux. 


^  9 


(A)Eiicy- 
au  mot 
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pas  y  fervir ,   du  mains  de  la  mêmfe  n^a-CH.VTÏÏ* 
•ïiière  :  c'eft  pourquoi  il  eft  impoflîble  de 
faire  cçnnoître  à  quelqu'un  ,  par  écrit  ,  la  > 

prononciation  exaéie  d'une* langue  étran- 
gère., furtout  s'il  eft  quoftion  d'un  fon  inu» 
iité  dans  la  langue  naturelle  dç  Cfelui  que  _ 
l'on  Voudroit  inftruire.  Je  ne  parle  ici  que 
clés  fons  brut;^;  &  abftraâion  faite.de  tou* 
tes  les  variations  que  peut  y  mettre  l'accent 

'  tonique.  >»  Entre  les  organes  de  la  parole, 
H  dit  M.  Diderot ,  (A)  il  n'y  en  a  pas  un 

^qui  rfait  mille  fois  plus  de  latitude  &  ^^e^Icyclo. 
#  variété  qu'il  n'en  aut  pour  répandre  des  f ton. 
t»  différences  ftirprenantes  6c  feniibles  dans 
ith  produâlon  du  fon*   A~  parler  avec  la 

'  M  dernière  exaâitude,  il  nV  a  peut-être  pas^' 
M  dans  toute  la  France ,  qeux  hommes  qui  ^ 
^  ayent  aMblument  une  même  prononcia* 
>»  tion.  >»  On  ne  iauroit ,  dit  M.  Fabbé 
H  d'Olivet  (i)V  envoyer  une  phrafe  de  con-  («)Pf«f«4 
Kf  verfation  à  MonepeUier  ou  ï  Bordeaux  i  ^'  '^'  *^*^ 
'^l^  &  £urè  qu'elle  y  foit  prononcée ,  fyllabe 
•)i  pour  iytlabe ,  comme  à  la  Cour.  «  Or  fi 
la  trahfintifion  exaAe  des  foiîs  élémentaire^ 
tl'ùne  langue  eft  impoitible  par  les  Lettres 
ufttées  dans  une  autre  ;  il  eft  beaucoup  plus 
impoflîble  encore  d'imaginer  un  col^s  de 
Lettres  qui  puiflTe  fervir  à  toutes  les  na- 
tions: les  caraélères  chinois  ne  (ont  connus 
des  peuples  voii}nt  ^^  que  parce  qu'ils  ne 
font  pii'  l€i  types  de<  bm  ^lÀMiHsir^ 


wm 


■■^^ 


.*> 


\<iroU. 


I 


■:$Ummts 

J^,  ï,  ti^mft  langue  pwWe ,  if  qtfils  (hurles  W 

))0lçs  iinmé4i9ts  des  choies  &ç  d«$  i4eM; 

j|f,d«#  vient  qw  ççs  cir^^tirM  fom  lut 
divfrfenifnt  pjff  \fis  diflS^rente  p^wpIm  qiii 
fti  fou»  ul^ge ,  pjttce  qii(p  chaçm  «rey»  cv 
fiime  feloiî  le  g^nie  dp  f^  langue  !««  diff^ 
f eot^Qs  id^0  dçint  H  9  Us  fyi|ibole$  ^  le$ 
yem,  Çeft  wnâ  qu«  nos  çhi<fteft,*,;»# 
î  ».4»  ï  »  fiiÇÇ»  font  «mployës  p^r  plvc^teiuv 

tu^Qipi»  de  l'^weiif  yttn^s  oue  cha(^«,l«9 

"*à.f  ma^ièw  ,  p^e  quTils  rcprifeniint 

ld4«$  4es   Boimln-QS  qyi  fqnt  d^flgn^l 

»  ^quff  IjVttPQ  ffiM-..VA  mm  pfQp<»v» 
tpw  ftpK  M  Afpw*  iiqwwwiy  Ji^iyii 

«tires  foad^BMiaiDW  ^  U  UngM«  t' «tf  1« 
«éni«  /<«)  ^91001^  nff  Ait  p«s  wftUvsità 

ifii^m  ittfM  «iwgé  4e  4ivm(i9»  i«piitf<Mi« 

tMSont  i  oC  que  1  um«a';dAi,|4v^Wws  «im«" 

'  t  ne  Tervît  j«iiMHt«  q^'ji  «Mffpifi.  TMiùon 


*  - 


»A 


»  « 


t    ~.      ^. 


t. 

ntlei  {vmr 

f  ^  fqftl  lu» 
•çw|ç5  qvii 

tf  pIvL^euiv 

4mipmi 

flif  hmiflfiif 

ifprèrçn<é 
r«pr4(9if^ 


|onij^  àt  Ç(pt  avantage  ;  &:  il  f^ut  prendre  le  Qh*  VIÎL 

J)firt|  de  ft  fconfortner  iur  €f^  point  à  toutes 
ej  ^afteries  de  l\i%^ ,  ^ont  rempile  a^^ 
4qut  eft  9U/&  r^rqnnabll|&  ^ui}i  nëc^ïlairç   ^^ 
J^r  r^çriturt  qqe  fur  U  Proie  j  pwifqiie  lèf      • 
Irftttreç  nW  ôç  nç^pe^ven^  ^voir  qu'unç 
î^gï^i^ç^tipii  çpQventipnBelle ,  6f  que  cette    ^  ^ 

/çpnvention  ne  pç^t  ftvçjr  4'autre  titre  que  ^         /!^ 

^wj^  Jf  ftr^i  ipi  urvï  4iftÎ9Ôi6njJ  dit  M.  P^    , 
y  clos  (A).  Pan^  l^i  (diqfe^  purement  arU-    (*)  R«u 
^trïuref,  oi»  dpjrépvru  Tuiage  qw  iig^ïi-^^*i 
If  y^i^t  ^ipf$J  U  rjifsïi  i  ainft  ru&g4  eft  le  •^  '  ' 
ffm^eh  4rli  \¥^1^  parlée.  U  peut  fe     - 
llj&l/<l  quci  (^e  oui.  s  i^pe}le  aujourdhui  ua 
If/^i*  AppfM«  ^"3  û  fuite  un  <if^/#j   • 
m  Q^fi  f'^;  figpifif  ui»  \m\  U  couleur  ii^t 
f  W/^*^  j»  «joi^iir  r^i;  parce  qu'il  tfjr 
jfil  rien  dans  la  nature  ri  d^ns  la  raifim 
if.^  4é<ertnine  un  p^}et  à  être  défigné  par 
«  m  ^n  plutôt  qufi  par  ua  autre }  4Hifag« 
pVl»  Yirie  U-deffu^  aVft  point  vicîèip:  ^ 
^  piiii(l^1l  î^^  po^nH  bicpniequent  »  quoi<> 
M  qpfyl  fou  inconftamr'  Mai$  il  n'en  eft  pae 
i^ainfi  de  récriture;  tant  qu'une  convenu 
fl^pn  Iffibififtc  »  ^lle  doit  s Wervcf .  L*u£ige 
ll4o^t  étrf  emr<^fi«  4anfl  remploi  d'us 
Jif  fifne  dont  TétsitàiftWneiit  éioit  arbitraire: 
Vu  eft  lAcooféquent  1^  en  contradiâipn  » 
p  qu#nd  il  donne  >  à  ^%  cara^ères  aflem^  , 


t 


•••i 


j> 


~\ 


T 


ç'eft  une  efpèce  de  chant  ajouté  à  la  voix. 


^Ï?P 


.^  ;■ 


A' 


'■:      ,     > 


#« 


*  V 


m^: 


»*•,"■';??■ 


Éléments  Je  /^  Pafolei 

%àv*  I.  valeur  a  donnë^  &  qu'il  leur  cohfetvè  dari^ 

'  »  leur  dénomiriatîoh  ;  à  moins^  que  ce  ne 

■         >>foit  une  coitibinaifon  ttëceffaîre  de  carac- 

'  itères ,  )pour  ep^repréientér  Urt  dont  <oft 

>^  manque.  Par  ejtjeihplé  ,  on  unit  un  e  & 

»un  II j)Our  exprimer  le  fbn  eu  àziïsfiuj 

,  '      M  un  p  oc  un  ti  pour  rendre  le  Ton  ou  ^^ms 

'  i^  cou .:  ces  vçy elles  iu  &  ou  n'ayant  point 

.       1^ de  caraôèrei^  propres,  la  combinâifon  qui 

n^m  de  deux  lettres  ne  forme  alors 

#q^^      (èul  flgne.  Mais  oit  peut  dire  que 

^^f^l&fii^  eft  videux  iÉfqu'il  fait/^  com« 

llpria^ns  iiiutÛfei  de  Lettres  qui  ft^âtnt 

râleur  fon,  pour  exprimer  des  fop  qui  qnt 

:  -'^dés  caraâeres  propres.  *  * .  On  ]part  dcm^ 

<^(l^treprendre  4)é  corri^ 

%^|ar  ^Cegrés ,  Se  tion  |»s  éh  le  !i4^i1^dè 

Jli^wority  quoique  %  raîfbn^  eÛt  lé  droit; 

é|Mii^  la  ralfiwi 

Ç     Ifefiirage  çf  rfeft  qi^]P 
^i^mAm^^p^ 
/  ^  ^   ;  jr iFune  nati<m  ^^1^1^  âc^it  iôur^ fla»^ 

(l)Ency.?,  M.du  Mîltiiîs  (/)^  fe  ioWtilf^ 

clop.  «u  Moi^jHnâion  pour  en  ârer  à  pea  prés  les  m^ 
4j|f HAiij.  ^j^  conféquences.  i^!^  Kl  élut  mett  ^diîfti^ 

t  i  :di^i^^>  piP^^ 
|iaphe.  i^  ^^raïKmçiatioft^^^ 

ftanci^; 


iiuiiu  lui»  ^^,uc  id  valeur  aes  notes  ;  eilfe 
ttfèigné  eticèrê  Jeà  «âvci&s  mefurei  aux-^ 
Tome  In\  L 
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»  (lances:  quand  une  fois  ce  concours  aCHtVIIIt 

»  produit  ^fon  effet    &  que  l'ufage  de  la 

»  prohonciation  eft  établi  ,  il  n'y  a  aucun 

>»  particulier  qui  foit  en  droit  de'  ^y  oppo- 

»  fer  ni  de  faife  des  reniontrances  a  rufage. 

M  Mais  l'Orthographe  eft  un  pur  effet  de        '■     '  t 

»  l'art;  tout  art  a  fà  fin  &  fes  principes; 

»  &  nous  fommes  tous  en  droit  de  représL^-v 

»fenter  quon  ne  fuit  pas  les  principes  de     ' 

»  l'art,  qu'on  n'i^n  rempli^  pas  la  fin,  6c 

^qu'ojri  ne  prend  point  ïes  moyens  pro-     "^ 

»  près  pour  arriver  à  cette  fin,.  «       *  ^ 

Quelque  refpeftable   que   foit  l'autorité 
de  deux  grammairiens  fi  philofophes  &c  fi 
rofonds,  quelque  poids  qu  elle  puifTe  avoir, 
c  quelque  rifque  qu'il  y  ait  peut--étre  à  ne 
as  y  déférer;  j'oferai  cependant  examiner 
ur  opinion»  Il  me  femblé  tjue  tout  ce  qui 
a?l^  même  nature ,  la  même  fin ,  &  U  mê-^  ^ 

me  univerfalité ,  doit  avoir  le  même  fon- 
dement &  fuivre  les  mêmes  principes.  Qr 
la  l^gue  parlée  &  la  langue  écrite  doivent 
être\mifes  à  cet  égard  flir  la  même  ligne: 
l'une  eft  la  totalité  des  ufages  propres  d'une 
nation  pour  exprimer  les  penfées  par  la  pa- 
role; 1  autre  eft  la  totalité  de^  ufages  pro-»  '  j 
i)res  de  la  même  nation- pour  exprimer  les 
bns  par  des  lettres.. 

I-a  penfée ,  étai^  purement  intelleâuelle  ♦    ' 
ne  peut  être  repréfentée  par  aucun  fîgne 
matérierou  fenfible  qui  enJoit  le.type  na-"      - 
Tème  I.  M 


^^^^^^K 


■it 


^mf^tw§h^^f<>Siiiià  M 


mm» 


-* .. 


I. 


-i 


1 


178       Éléments  Je  la  Parole. 

LiV.  L  turel:  elle  ne  peut  Têtre  que  par  des  lignes 
conventionnels  ;  &  la  convention.^  n'étant 
&  né  pouvant  jamais  être  le  réfultat  d'une 
délibération  nationale ,  ne  peut  être  àutori- 
fée  ni  connue  que  par  Tufage.  Pareillement 
les  produftions  de  la  parole,  ne  pouvant  étrfe 

2ue  du  reffort  de.  l'ouie ,  ne  peuvent  auffi 
tre  repréfentées  par  aucune  des  chofes  qui 
reflbrtiffent'au  tribunal  desi«iautres  feiis,  à 
moins  d^une  convention  qui  établifle  entre 
les  fons.  élémentaires  &  certaines^  figures 
vifibles ,  par  exemple ,  la  relation  nécçflaire 
pour  fonder  cette  .fignificatibn  :  or  cette 
convention  eft  de  même  nature  que  la  pre-» 
mièrc;  c'eft  Tufage  qui  doit  Tautorifer  &  la 
Êdre  connoitré»  . 

•  Il  y  aura,  peut-être  des  articles  de  cette 
convention  qui*aiuroictoNpu  être  plus  géné^ 
faux ,  plus  aifés  àiàffir^,  pttlfaciles  &  plus 
(impies  à  exécuter ,  plus  analogues  &  plus 
coniféquents  à  d'autres  articles  antécédents» 
,Qu'importe  ?  vous  devez  vous  conformer 
aux  dédiions  dé  l'ufaee ,  quelque  capricieu* 
fes  &  quelque  inconf^entes  qu'elles  pUiP» 
fènt  vous  paroitre  :  il  a  néceflairement  Air 
la 'parole  écrite  la  même  autorité  que  fiir 
la  parole  prononcée;  &  il  eft  fujet  aux 
mêmes  reproches  dans  ces  deux  parties 
4e  fock  domaine.  Si  nous  écrivons  ai  pour 
jt  àsins  maure ,  pour  /  dans  Je  fonirai  j  ponr 
»  dâins  nous  faùbns  :  M*  Duclos  lui-nnême 


4? 


\ 


^ 


'  ; 


„  / 


ï 


'••^*'    »»  1  *»V     VVJ>I4«    VtC 


t  ij 


laR" 


ciop*  au  rto/ 
^    AC€BKt« 


>    . 


MMMMMMM 
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nous  fait  remarquer  que   nous  employons  Ch. 

le  même  mot  matériel  fon ,  pour  exprimer 

les  trois   idées  totales  tjue  les  latins   ren- 

doient  par  les  trois  mots  fonus  ^  furfur  , 

fuus  ;  &  tous  les  homonymes ,  dpnt  aucun 

idiome  n'eft  exempt  ,   font  d^ans  le  même 

cas.    Si  ,    comme  le  dit  Tilluftre  fecrétaire 

de  TAcadémie  françoife  ,  il  n'y  a  rien  dans 

la   nature   ni  dans  la  raifon,  qui  diterfnint 

unpbjet  à  être   dijigné  par  un  fon  plutôt 

qUtpar  un  autre  ;  on  peut  dire  avec  autant 

ou  plus  de  vérité ,  qu'il  n'y  a  rien  dans  la 

nature  ni  dans  la  raifon  qui  détermine  un  fon 

à  être  défigné  par  une  lettre  plutôt  que  par 

une  autre.  Je  dis  avec  plus  de  vérité ,  parce 

que  fonon^topée  femble. avoir  établi  bon 

nombre  de  mots  dans  toutes  les  langues  fut* 

des  fondements  affez- naturels.   Enfin  fi  J$ 

corps  d'une  nation  a  fiul  droit  fur  la  lan^* 

gue  parlée  j  il  eft  hors  de  doute  qu'il  a  feul 

droit  fur  la  langue  écrite;  &  les  écrivains 

n'ont  «pas  d'autre   droit  fur  Tune  aue  fur 

l'autre.  /^ 

M.  Duclos  lui- même  femble  l'avouen 
»  On  peut  entreprendre ,  dit-il ,  de  corriger 
y>  l'ufa^e  (  de  l'Orthographe  )  du  moins  par 
w  degrés  ,  &  non  pas  en  le  heurtant  de  front  ^ 
n  quoique  la  raifon  er^  eut  le  droit  ;  mais 
I»  la  raifon  même  s^cn  interdit  l'exercice  trop 
^éclatant  ^  parce  qu*en  matière  d'ufage  ^  a 
ny^fi  1^^  P^^  ^^  ménagements  qu* on  par* 
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LiV.  ï.  >yvunt  au  fuccis.  «  Ce  que  l'habile  acade-' 
iflicien  permet  ici  contre  Tufage  de  FOrthô- 
graphe  ou  de  la  lan^e  écrite ,  eft  atitorifé 

I)ar  tous  les  grammairiens  contre  Tufage  de 
a  langue  parlée ,  &  aux  mêmes  conditions. 
On  rifqûe  quelquefois  avec  fuccès  un  terme 
nouveau ,  un  tour  extraordinaire,  une  figure 
inufitëe  ;  &  le  poète  des  grâces  femble  lui- 
(m)  Horat.  même  en  donner  le  confeil  :  {m) 

de  Artc  voC"  j»       11'  1  1 

ticâ ,  48.  Vïxerîs  egrepè  ,  notum  fi  eallida  vcrbum 

Reddident  junBura  novum.  Si  forte  necejje  ^      '- 
Indiens  monftrare  ncentihus  abdita  rermm  ; 
f  ingère  cinMutis  non  exaudita  Cethegis 
Contihget^t  dabiturquc  licentiafumpta  pudenter» 

Mais  en  montrant  une  reffource  au  génie  , 
Horace  lui  affigne  tout  à  la  fois  comment 
il  doit  en  ufer  :  c'eft  avec  circônfpeftion  & 
avec  retenue ,  liuntia  fumpta  pudtnur  ;  6c 

*  il  faut  y  être  comme  forcé  par  un  befoin 

réel  ou  très-apparent ,  fi  forti  nccijft  tfi  : 
ce  qui  exige  ,  de  la  part  de  celui  qui  ufe 
de  cette  licence ,  beaucoup  de  modération 

(  I»  )  Ibid.  &  de  réferve  :  («)  "^ 

Jn  veAis  etïam  ttnuis  cautufque  ftnndism  ^ 

La  principale  précaution  qu'il  éft  indif* 
penfable  dç  prendre  pour  affûrer  la  forÇi^e 
des  mots  nouveaux  que  Tufage  n'a  pas  en- 
core autorifés  ,  c'eft  de  rendre  une*  forte 
d'hommage  public  à  ce  fouverainlégiflatcur 
du  Langage ,  en  revêtait ,  pour  Àté  dire , 
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Lettres ,  Alphabet  j  Ohkogr.   1 8 1       - 

3e  fes  livrées  les  termes  que  l'on  expofeCH.  VIII. 
à  fon  jugement  ;  je  veùx^dire  ,  en  les  affu-  ^ 
jettiflant  aux  lois  de  l'analogie,  qui  n'eft 
qu'une  extenfion  de  Tufage  à  tous  les  cas 
femblables  à  ceux  qu'il  a  déjà  décidés  :  en  ' 
mdtiirt  d'ufagCy  ce  n^eji  que  par  des  mina-* 
gements  qu  on  parvient  au  fuccis.  Mais  avec 
cefs  ménagements ,  tout  ce  qu'il  eft  permis 
d'ofer  contre  l^ûïagèode  la  langue  écrite  ,  on 
peut  l'oferde  même  contre  celui  de  la  lan- 
gue parlée. 

(o)  Ego  cur'acquirere pauca,  (o)  Ihii, 

Sîpojfum^  învideor;  cum  llngua  Catonis  &  Ennî  56.      >    s' 
Sermonem  patrium  ditaverii  &nov4  retum   . 
Nomina  protulerit  ?  Licuu  fimperque  liccbh 
^    Signatum  prafinte  noid  produccre  nomn. 

rajoute  que  tous  les  ménagements  ^preP 
crits  parla  raifon  fcc  pjar  Tïntérét  du  fuccès, 
à  l'égard  de  l'ufage  de  la  langue  parlée  , 
font  également  &  auffi  rigoureufement  dûs 
à  l'ufage  de  la  langue  écrite  ;  parce  que 
Tautorîté  de  l'ufage  eft  la  môme  de  part 
&  d'autre ,  que  de  part  &  d'autre  elle  eft 
fondée  fur  les  mêmes  titres  ,  &  que  l'on 
court  le  même  rifquc  à  ?'y  fouftraire  daiw 
les  deux  points,  le  rifque  d'être  au  moins 
inintelligible.  ^    ^       y     . 

Les  lettres ,  peut-on  dire ,  ëfant  înftî- 
tuées  pour  repréfenter  les  éléments  de  la 
parole  t  l'écriture  doit  fe  conformer  à  la 
prononciation.   Voilà  le  fondement  de  la 
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182       Éléments  de  la  T drôle. 

ilV.  I.  véritable  Orthographe ,  qui,  par  l'abus  qull 
eft  aifé  d'en  foire ,  devient  auffi  le  prétexte 
du  néographîfme  ;  (1)  je  veux  dire  ,  de  cette 
liberté  réfléchie  que  prennent  quelques  au- 
teur$ ,  dfe  ftiivre ,  dans  leur  manière  d'écrire  , 
un  fyftème  différent  de  celui  qui  eft  auto- 
pfé  par  l'ufage,  de  la  plus  nombreufe  partie 
des  gens  de  lettres.        * 

»Si  l^n  établit  pour  maxime  générale  , 

fp)  Obfcnr.  »  dit  l'abbé  des  Fontaines,  (j>\  que  la  pro- 

fur  les  écrits  ^  nonciation  doit  être  le  modèle  de  POrtho- 

Tom!  XXX.  **  gi^aphe  ;  le  normand ,  le  picard ,  le  bour- 

f*r«»j;*      ^guignon  ,   le  ppovencal  écriront  comme 

»  ils  prononcent  ":  car  aans  le  Arflèmè  du 

>/néographifme  ,   cette  liberté  doit  confé- 

»  quemment  leur  être  accordée.  «  if  me  fem* 

Èle  quo  l'abbé  des  Fontaities  abufe  luî-mê- 

^  ^nc  aé  U  critique ,  en  élevant  contre  Ta-» 

bus  que  l'on  peut' faire  djè  la  maxime  qu'il 

cen/bre.;  il  lui  donne  un  fens  trop  étendu^ 

&  dès  lors  il  ne  cpn^at  plus  qu'un  Ëint6|ne 

Lïi  eft  le  fruit  de  ifa  propre  imagination* 

endons  plus  de  juftice  aux  néograph^s  :  ; 

Ce  ti'eft  point   toute   prononciation    qii'ili 

i>renncnt  potir  règle  de  leur  manière  <^'é-»\ 

crire  ;  ce  (croit  proprement  écrire  ians  tî 


^ 


i^ 


(1)  Ce  tfrm»  vî«nt/oe  fadje/^lf  grec  nn,  noruf  (nou» 

cris  ) 


vtau  ^  •  &  du'  verlif  y<f«4«  .  firrh  (  i'éirif  )  »  cojjxnt  1« 

dé  Tadi^aïf  grec  «y^»  rcflia 


pMil  Ônhopraphe  ed  or  aiaoié 

(  vé|(ulier  }  I  &  du  4^«t  vtrbc  7f«t«« 


I 


♦K 


t  , 


us  qu'il 
►rëtexte 
le  cette 
jes  au- 
'ëcrire  , 
t  auto- 
I  partie 

lërale  , 
la  pro- 
'Ortho- 
î  bour-^ 
comme 
mè  du 
confé- 
nefem? 
ui-mé- 
tre  Ta^ 
le  qu'il 
tendu  ^ 
mtôine 
nadom . 

ipbes  :  ; 
;  qu'ils 

re  ^ë-\ 


■M  (  nou* 


! 


s  àtis  fâi^dâ 


inlPMtMiitMiiiiiii^^ 


'K 


mÊÈm>iÊÊÊmÊÊÊmÊÊtÊiii0mms'»fi^ 


> 


H» 


I  Lettres^  Alphahet y  Onhàgr.   18} 

gle  ;  ils  ne  confidèrent  que  la  prononciation  Ch 
autorifée  par  le  bon  ufage  ,  qu'ils  recon- 
noiffent  pour  lëgiflateur  exclufif  dans  les 
langues  ,  relativement  à  la  création  &  au 
choix  des  mots  ,  au  fens  qui  doit  y  être 
attaché  ,  aux  alliances ,  pour  ainfi  dire ,  qu'il 
leur  eft  permis  ou  défendu  de  contrarier ,  occ» 
Ainfi  le  picard  n'en  a  pas  plus  de  droit  d'ér 
çrire  gamhc ,  cat^  moi{on  f  pour  jambe ,  chat, 
mai/on  ;  ni  le  gafcon  d'écrire  hure  ,  par 
confiant^  pour  heure  ,  par  conjcqi^ent ,  fous 
prétexte  que  l'on  prononce  ainfi  dans  leurs 
provinces.  " 

Mais  on  peut  faire  aux  néographes  un 
reproche  mieux  fondé  :  c'eft  qu'ils  violent 
^n  effet  les  lois  de  l'ufage  dans  le  temps 
même  qu'ils  affeftent  d'en  confulter  les  dé- 
cifions  oc  d'en  reconnoître  l'autorité.  C'eft 
t  l'ufage  légitime  qu'ils  s'en  rapportent  fiir 
la  prononciation  ,  6c  il^forit  ttrès-lJten  : 
mais  ils  éludent  ks  décifions  &  fe  fouf^ 
frayent  à  fon  autorité  en  ce  qui  concerne 
l'Orthograjphe  ;  &  voilà  en  quoi  ils  font 
eux-mêmes  autant  &  plus  inconféquents  qui 
l'ufage  dont  ils  fe  plaignent. 

Ce  n'eft  pas  au  refte  que  chacun  ne  puiffe 

FTopofer  fes  projets  dé  réforme  ^  furtout  li 
on  a  foin,  comme  )e  l'ai  déjà  infinuÉ,  de 
ménager  avec  refpeft  les  dt*oits  de  Tufage 
national.,  &c  ,  ejn  démontrant  |es  avantages 
•'dtt'fiditveau  fyllèmC}  de  foumëttre  fes  idëer 
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184      Ê/ép^ems  de  h  ParoUm 

LiV.  I.  à  ce  qu'il  plaîra  k  l^ifage  même  tfen  ordon- 
ner. Tout  ce  i  qui  eft  rat(bmië  &  qui  peut 
étendre  là  fphère  des  idées,  foit  oii'on  en 
propofej  de  neuves  (bit  qu*on  donne  amç 
anciennes  des combinaifons  nouvelles,  doit 
être  i^jéfatdé  çclmme  louable^  &  reçi  avec 
reconnoiflance.  ,   ' 

Mais  fi  la  rëformp  que  vous  voulez  intro* 
duire  tend  à  bouleverfer  toute  la  laflfeue 
écrite ,  &  que  l'empreflement  de  voir  votre 
(yftème  exécuté  vous  fafle  abandonner  TOr- 
thogràphe  ufuèllé  pour  la  vôtre;  je  crains 
bien  que  vous  ne  couriez  les  rifques  d'être 
cenfiiré  par  le  grand  nombre.  Vous  imitez 
celui. qui  viendroit  vous  parler  une  langue 
que  vous  n'entendriez  pas,  fous  prétexte 
qu'elle  eft  plus  parfaite  que  celle  que  vous 
entendez.  Que  feriez^vous  ?  vous  ririez  d'a- 
bord ;  puis  vous  lui  diriez  qu'une  langue 
que  vous  n'entendez  pas  n'a  pour  vous  nulle 
perfedion,  parce  que  rien  n'eft  parfait  qu'au- 
tant qu'il  remplit  bien  fa  deftination*  Appli» 
quez-vous  cette  réponfe.  G'eft  la  même 
chofe  en  fait  d'Orthographe.  C'eft  pour  lei 

Îreux  un  fyftème  de  fignes  repréfentatiô  de 
a  parole  :  &.  ce  fyftème  ne  peut  avoir  ^ 
pour  |a  nation  qu'il  concerne ,  aucune  per» 
leftiiln ,  qu'autant  qu'il  ferâ^tqrifé  &  connu 
par  l'ufage  national  ;  parce  que  la  perfec^ 
tion  ^e&  fignes  dépena  de.  la  cohnoiiTance 
de  leur  lîmificatien*        '  7 
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'Lettres yAlphahet ,  Orthdgr.   lî^ 

Nul  particulier  ne  doit  fe  flatter  d'opé- Ctt*  VIB4 
rer  fubitement  une  révolution  dans  lès  cho- 
fes  qui  exigent  le  concours  de  toute  une 
grande  fociétë  ;  &  un  corps  même ,  quel- 
e  compétent  ,  quelque  refpeélable  ,  &: 
elque  refpeftë  qu'il  lût ,  ne  s'y  prendroit 
'avec  beaucoup  de  circonfpeftion  &  le 
oit  peut-être  fans  ^it.  Mais  quand ,  par 
imipoflible,  on  feroit  enfin,  parvenu  à  éta- 
blir entre  la  prononciation  6c  l'Orthographe 
îa  correfoondaricè  la  plus  exafte ,  la  plus 
(imlple ,  oc  la  plus  lumineufe  ;  ce  ne  feroit 
qu'un  avantage  momentanée ,  qu'il  feroit  im- 
poflîble  de  fixer  :  en  voici  la  raifon. 

L^'expreffion  de  la  penfée  par  la  parole 
cft  néceffairement  variable  ;  parce  qu'elle  eft 
pafTagère  ,   que   par  là  elle  fixe  moins  les 
traces   fenfibles    qu'elle    peut  mettre   dans 
l'imagination,  &c  qu'en  conféquence  la  pro- 
nonciation en  panant  de*bouche  en  bou- 
che en  eft  imitée  moins  parfaitement  :  vtrba 
volant.  Au  contraire  l'expreffion  vde  la  pa- 
role par  l'écriture  eft  permanente  ;  elle  offre   * 
aux  yeux  des  images  durables ,  que  l'on 
fc  Tcpréfente  auffi  fouvent  &   auflîi  long- 
temps qu'on  le  juge  à  propos ,  dont  én^con- 
féquence  Ict  traces,  deviennent  plus  profon-    ; 
des   dans  l'imagination  ,   &  qu'il  eft  plus   ^ 
facile  d^miter  avec   exactitude:  &  fcripta 

eft  cette  différence  effeacielle  qu'il  y  a 


A"»   -, 


t 


.V 


>• 


>"*  : 


w 


^     lÉi      > 


j  :  '  '  .  .,1  ■  "  pj  ,  ■ 


S.lJf'    ,  « 


t*   •»*»* 


r.rîf.  ji?  ,;.< ti^a. 


m^tj^^KT 


f- .' 


■> 


I 


n 


I  / 


MM 


'V 


't» 


4"" 


l8(5      Éléments  delà Parolei^ 

LlV.  I.  entre  *la  prononciation  &  TOrthographe  J 
qui  fait  que  nous  écrivons  aujourd'hui  plu* 
fieurs  mots  tout  autrement  que  nous  ne  les 
prononçons  ;  parce  que  TOrthographe  s'en 
eft  confcrvëe,  tandis  que  l'ancienne  pronon?» 
ciation  s'en  eft  infenfiblement  altérée  :  nojos 
écrivons,  il  aimoit\  ils  aimaient^  comme 
on  l'écrivoit  &  comme  on  le  prononçoit 
autrefois  9  &  comme  les  picards  le  pronon» 
cent  encore  aujourdliui;  m^is  nous  pronon- 
çons il  aimity  ils  aimit:  m  De  nos  jours  ^ 

{q)  Rem.  »  dit  M.  Duclo^  (^),  cfiarolois  eft  devenu 

^''dn!u^!r'  ^  ^^^^^^^^  1   hamois  a  fait  harnis. ....  Dès 

»  qu'un  mot  eft  quelque  temps  en  u(àge  chez 

>»  le  peuple  des  gens  du  monde  ,  la  pror* 

)t  nonciation  s'en  amollit.    Si   nous  étions 

^  H  dans  une  relation  aufli  habituelle  9  d'afFai-» 

.  >#res,  de  guerre  ,  &  de  commercé  ,  avec 

:         n  les  fucJ^i^  &  lei  danois  qu'avec  les  an* 

1^  elois  j^Qus  ptlènoncerions  bientdt  Janh 

H  Ql*/ué(l^s  j  comme  nous  difons  angles,  h 

Mais  en  changeant  la  prononciation  de  ces 

mots,  nous  n^n changerions  pas  plus  l'Oiv 

thographe ,  que  nous  n'avons  changé  celle 

des  mots  anglais  ,    harnais  ^  charolois  \  il 

i  aimait ,  ils  aimaient.  C'eft  une  fuite  nécef- 

faire  de  l'inftabilité  naturelle  de  la  pronon» 

ciation  ,  &  des  impreflibn^  durables  que 

fait  l'écriture  fur  les  imaginations. 

C'eft  donc  une  prétentior^g^himériotte  , 
que  de  vouloir  mener  i!écpi 
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ment  avec  la  parole  ;  ç'eft  vouloir  perver-  Ch.  VIII. 
tir  la  nature  des  chofes ,  donner  d^  la  mo- 
bilité à  celles  qui  font  eflenciellement  per- 
manentes ,  &  de  la  ftabilité  à  celles  qui 
font  eiTenciellement  changeantes  &c  ^varia* 
bks;  !► 

Devons-nous  nous  plaindre  de  l'incom* 
patibilitë  des  natures  de  deux  chofes  qui 
ont  d'ailleurs  entre  elles  d'autres  relations 
fi  ^  intimes  ?  A  pplaudiflbns-nous  au  contraire 
des  avantages  réels  qui  en  réfultent.  Si  l'Or- 
thographe eft  n^ins  fujette  que  la  voix  i 
fiibir  oés  changements  de  forme  :  elle  de« 
vient ,  par  là  même ,  dépositaire  &  témoin 
fie  l'ancienne  prononciation  des  mots  ;  6c 
elle  Êicilite  la  çonnoiiTahce  des  étymolo* 
gîes  ,  qui  n'eft  pas  fans  médite  ni  fans 
milité;  ^     j^        '       * 

>»Ainfi,  dit  M*  le  Préfident  des  Brofles 
#>  dans  Turi  des  mémoires  que  j'ai  déjà  cités, 

.  H  lors  même  qu'on  ne  retrouve  plus  rien 
H  dans  le  fon ,  on  retrouve  tout  dans  la 
w  fi^re  avec  u0  petli  d'examen. . , .  Exemple. 
t>  Si  je  dis  que  le  mot  françois  fccau  vient 
H  du  latinJ^jg^/V/wm;  ridentitéde  iignification  v 
»  me  porte  d'abord  à  croire  que  je  dis  vrai  ; 
M  l'oreille  au  contraire  me*  doit  faire  juger 
»  que  je  dis  faux ,  n'y  ayant  aucune  reflTem- 
1^  blance  entre  le  fon  jo  que  nous  pronon- 
^({ons  &c  le  \^x\x\  fgiUum,  Entre  ces  deux     - 

^^  juges  ,'  qui  font  oopinion  contraire ,  je  \ 
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LiV.  I.   >f  fais  que  Je  premier  eft  le  meilleur  ^e  j^ 
♦►puiffe  avoir  en  pareille  matière,  pourvu 
»  qu'il   foit  appuyé  d'ailleurs  ;    car  il  ne 
f>  prouveroit  rien  feul.*  jConfuUons  donc  la 
t    >»iigure:  &c  fâchant  que /l'ancienne  terminai* 
»  fon  françoife  en  el  a  ëté  récemment  chatv* 
v^  gëe  en  eau  dans  plufieurs  termes ,  que  Fon 
>piifoitfcel  au  lieu  àe  fçeau-y  &  quje  cette 
'        »  terminaifçn  ancienne  s*eft  même  confère 
^  ^^vée  dans  les  compofés  du  mot  que  j'e- 
»  xamine ,  puifque  Ton  dit  contrtfctl  &  non 
»  pas  contrèfceau  ;  je  retrouve  alors  dans  le- 
—»»  latin  &  dans  le   fi:«mçois  la  même  fuite  ^ 
»  de   confonnes  ou  d'articulations  :  fgl  en 
5>  latin  ,  fcl  en  françois ,  prouvent  qixe  Ici. 
ir  mêmes  organes  ont  agi  dans  le  même  ^ 
i»ordçe  en  formant  les  deux  mots;  par  où 
j*  je  vois  que  j'ai  eu  raifon  de  dëtércr  à 
1»  l'identité  du  fens  ,  plUtôt  qu'à  la  contra- 
^  riété  des  fons.  <<  "  ♦ 

Ce  raifonnement  étymologique  ihe  paroit 
d'autant  mieux  fondé  &  d'autant  plus  pro- 
pre à  devenir  univerfel  ,  que  Ton  doit 
jregarder  les  articylations  comme  la  partie 
eflencicUe  des  langues  ,  &  les  confonnes^ 
comme  la  partie  cflcncielle  de  leur  Ortho- 
graphe» Une  articulation  diflfJère  d'une  autre 
par  un  mouvéhient  différent  du  même  orga» 
ne  I  ou  par  le  mouvement  d'uii  autre  orga- 
ne; cela  eft  diftinâ  &  diftinAif:  mais  une 
lM)ix  fimple  diffère  bieii  moin*  d'une  autre; 
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lëférer  1 
i  contra- 

ne  paroit 
plus  pro- 
ion  doit 
la  partie 
onfonnes 
r  Ortho- 
me  atitre 
me  orga« 
:re  orga- 
mais  une 
le  autre; 


Lettres ,  Alphdhet ,  Orthôgr.    1 89 

parce  que  c'eft  toujours  une   fimple^ëmif-ÇH.VIlL 
non  de  l'air  par  l'ouverture  de  la  bouche , 
variée  à  la  vérité  félon  les  circonftances  ^ 
mais  dont  les  variations  font  fi  peu  mar- 

Îuées ,  qu'elles  ne  peuvent  opérer  que  des 
iftinftions  fort  légères    &  très -peu  fcnfi-  -   . 
blés.   De  là  le  mot  de  Wachter  dans  fon 
Glojjàirc  germanique  (/*)  •  Linguas  à  dia*     {r)PrMf. 
Uclis  fie  dijiinguo  ^  ut  dijjeremia  Unguarjum^^^^'*^!^ 
fit  a  confonantibus  ,  dialeciorum  à  vocali^^'    'i*®'  ' 
Ifus,  De  là  auffi  l'ancienne  manière  d!é<trire 
des  phéniciens  ,    des  hébreux ,   des  éhal- 
déens,  des  fyriens  ,   des  iàmaritains  i  qui 
ne  peignoient  guères  que  les  conforînes  , 
&  qui   abandonnoient  à    rintelligence  du 
lefteur   le   choix   des    voyelles   de    rem-' 
pliffage.  j  ,  / 

Je  n'ajouterai  plp  rîen  ici  fur  l'Orthogra- 
phe ;  mais  j'avertirai  que  l'on  peut  trouver 
'    de  fort  bonnes  chofes  lu(  cette  matière  dans 
les  Grammaires  françoifes  de  l'abbé  Régnier 
&  du  P.  Buffîer.  Le  premier  (j)  rapporte  (*)  Tnkéi 
hiftoriquement  les  efforts  fucceflifs  des  néo-*^***^"^^*[7 
graphes  françois  pendant  deux  fiécles  ,  ficjj^j] -J*^». 
met  dans  un  fi  grand  jour  l'inutilité  &  les 
inconvénients  de  leurs  fyftèmes,  que  l'on  _ 

fent  bien  au'il  n'y  a  de  sûr  &  de  raifonna- 
ble  que  celui  de  l'Orthographe  ufuelle.  Le  ^ 
fécond  (t)  dWcute,  avec  une   impartialité  (t)N^.iîf 
louable  vc  avec  beaucoup  de  juAefie  ,  les*®^* 
nûfons  pour  &c  contre  les  droits  it  Tufage 
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LlV.  I.  eii  faif^d'Orthographe  ;  Se  en  permettant 
aux  novateurs  de  courir  tous  les  rifqùe's  du 
néographifme ,  il  indique  avec  affcz  de  tir- 
confpeélion  les  cas  où  les  iCîTvains  fages 
peuvent  abandonner  l'ufage  ancien ,  pour 
fe  conformer  à  un  fyftème  plus  approchant 
de  la  prononciation  :  c'eft  principalement 
lorfquc  le  noiiveau  fyftème  a  partagé  l'u- 
fage en  fa  faveur  d'une  maniéjj^e  fennble. 
^  Ce   n'éft  qu'à  ces  conditions  ,-  &  pour 

^^  éclairer  l'ufage  plutôt  que.  pour  le  corriger, 

que  je  vais  propofer  ici  mes  vues  fur  notre 
alphabet.  Je  fens  très-bien  qu'il  n'y  a  aucun 
fonds  à  faire  fur  une  pareille  innovation  ; 
.  mais  je  ne  puis  penfcr  qu'il  faille  pour  cela 
en  dédaigner  le  projet ,  ne  pût-il  que  fer* 
vir  à  montrer  comment  on  enviiage  en 
général  &  en  détail  un  objet  qu'on  a  inté-J 
rét  de  connoître.  L'art  d'analyfer,  qui  eft 
peUt-étre  le  feul  art  de  faire  ufage  de  la 
raifôn,  eft  auflî  difficile  que  néceliaire  ;  &c  ♦ 
l'on  ne  doit  rien  méprifer  de  ce  qui  peut 
fervir  à  le  perfeôionncr.  Si  l'on  joint  â 
cette  réflexion  celles  que  j'ai  &ites  dès  le 
(tt)CA.i.  commencement  (w)  fur  le  même  fujet;  la 
liberté  que  je  vais  prendre  fera  fuffifam* 
i  ment  juftifiée. 

)  Tai  montré  au  m^mc   endroit  que  huît 

V        voyelles  fuflRfent  dans  notre  alphabet ,  pour 

*  v    y  repréfentcr  les  huit    voix  fondamentales 

"'«fitées  dam  notre  ian^  \  6c  tfifiït  y  ajoû** 
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ixit  uti  fiçne  de  nafaljtë  (a)'^  un  figne  delÇH.Vni. 
ngueur  Q')  ,  &  un  figne  pour  caraftérifer        / 
^cu  muet .('),  on  auroit  tout  ce  qu^il  faut 
jour   repréfentèr   toutes  les  variations  des  *" 
1  voix  fondamentales  ;   la  voyelle  en  effet 
qui  n*auroit  pas  le  figne  de  nafalité,  reprë-        /^ 
feriteroit  par  là  niéme  une  voix  oi^e  ;  & 
celle  qui  n*auroit  pas  le,  figne  de  longueur  - 

&  de  gravité  y  repréfenteroit  uii  fon  Jjref  & 

aigu.      .  ^         *     /. 

Au  moyen  Je  ce  premier  appareil ,  on  * 
np  verroit  plus  trois  voix  différentes  repré- 
fentée$  par  la  même  voyelle , 'comme  aans 
notre  mot  fermcti ,  dont  le  premier  c  repré-  '      . 

fente   la   féconde   voiiyijgtentiflante   orale  j' 

aigiie  ,   le   fécond  repreïente   la   première    ; 
voix  labiale  orale  muette,  &  le  troifième 
repréfentc  la  troifième  voix  retentiffailb^:  ^. 
on  ne  verroit  plus  une  voix  fimplé  repré* 
fcntée  par  Tunion  de  deux  ,|[oyelles  comme 
êu  ddLtï^  fiu^  ou  dans/ôi^;  umoA-fiéce (faire 

Pourtant  dans  T^tat  préfent  de  notre  alpha- 
et,  qiii  î|e  renferme  pas  un  nombre  de 
lettres  fuiiîfant  :  il  n'y  auroit  plus  aucun  mo- 
tïrfondé  fuC  cette  infiifBfance ,  pour  fubfti-  . 
tuer  à  une  voyelle  fimple  Ae  oombinaifon 
d'autres  voyelles ,  k  l'imitation  des  combi- 
naifons  amenées  par  la  néceffité ,  convfte 
.  ai  pour  i  dans  Jt  lirai ,  pour  €  dans  /lous 
/aifons ,  pour  /  dans  maiin ,  &CC  :  enfin  Ton  *  ' 
ne  verrou  plui  lei  confonnet/Ti  &t  n  deve* 


•  « 


■\y-^ 


f 


f  I 


r  •", 


w>* 


'•:^-1  -    A: 


,     S.V  •    ' 


•  »»' 


^;::-- 


Fi»''-  \.*' 


•< 


•')  • 


♦     i' 


'^ 


;•?. 


*./ 


l-:-* 


^  ;■  ■j'  -,    itfi'     Étimgnts  drlaParote.-    '  • 

XlV.  17  îiii-   auxiliaires  pour   la:  représentation  detf 
;  Avoîx  nafales,  piiifquVn  figné  fur  la  voyelle 

''\^         .produirôit  cet  eflfet.     '''-,   ^  -    !  -• . 

-\    \  Poiît  ce^  qui  eft   des .  confptines  ,  '  il^ft  ..• 
(*-)  C/f.  III.  tien  établi  (:c)    que,  nous   en   avons  dix-, 
,      -:     '    feptf^e  qui  exîgerdit  dans  riotre  alphabet 
;    '    ,        dï^-fept  autres  càrâftèreV*.\  par  là  nous  ne 
'.     ferions  plu^  dans  le  c^  dé  repréfenfer  Tar- " 
tièulatioit- linguale  fifflantç  palatale  forte  par 
.la  combiiiaifon.  dés  deux  Car^ftères  CH,  ni 
v"^-    àutorilë  cet  exemple  à  fiibftrtuer  PHà 

:..,    r    ,     F  '  cdrnme:  dafts   pliilofôphe.    Nous    a^ons 
,         adopté  ce^PH  de  rbrthographe  des  latins, 
'  \i  _^,    fans  en  prendre  .la  prononciation,  qui  étoit 
fort  différente  de  celle  de  F  ,  quoiqu'elle 
:  'W'     en  approchât  peut-être  beaucoup  :  nous  ea, 
\       avons' la  .pfeuve',  dans"  la  cenfùrë  que  fit, 
dé   la  prononciation  vicieufe  d'un  témoin 
grec  ,    Cio«ron  qui  pilaidoit  pour  Fundai^ 
nius,  parce  que  <ce  témoin  pronôn^pit  >Pz^/z^  ' 
^^   .      aanjus  ,    çt\i'  Phurpdànius  ;   c'eft.' Quintilieii 
(/)  Injlït,  (j)  qui  hpus  a.  confervé^  cette  ôbferyation 
«rat,l,/,^     tirée  de  la  harangua  même  de  Cicéron,  qui 
,  exiftoit  du  temps  de  ce  rhéteur  §c  qui  eft 
perdue  aujoitdhui./Or  pourquoi;  multiplier 
la  repréfentation  d'un  même  fon  ?  G'eft  aux 
;  étymoldgijftes.  à  |)uifer  des   principes   dans 
l'hiftoire  mêm'e  de  l'Orthographe,  &ç  nên 
•   '    pas  à  en  entretenir  le^  défauts  ;  les  italiens, 
..     '  ^        qui  ont  banri PH  de  la  leur,  aen  font  pas 
"^pioins  tons  éiymplogiftes.  .  / 
^   .  .   •      -f  ..-  ,    Ce 
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Ce  rie  ier^it  pas,  encore   àflez   d'ave  ir  CH/VUt 
réduit  notre  y.phabet  aux  vingt-cinq  carac-        ^ 
tères  qui  y  lont  nécefTairés  :   l^perfeaicn 
exlgeroit ,.  ce  me  femble ,  que  la*lifte  alpha< 
bétique.dé  ces  lettres  fuivîr  un  ordre  doiit         \  ■ 
Oh  pût  rendre  un  compte  raifonnablç. 'E)(ïs 
jqàufes,   inconnues  pour  nous,  mais  (enîi- 
l5è^  apparemmW' dans  le  temps  de  Knfl^^         ^ 
tutioh  ,  o»t  produit  4ans  ralphabet  de  ton-  \ 

tts   les   langues  un   arrangement  où    nous        "! 
ne    voyons    ni   Tuite  ni  intelligence   ;    lés 
genres  ,'  les  efpèçes ,  &  toutes  les  -claflës 
fubal ternes   y  /ont  confondues  :   &   de  la 
vîeilt  que  qui.  connok  à  force  de  mémoirb" 
l'ordrev  alphabétique  des  Is^ûns  ^.  n  à  prefqujp 
aucune  \avance  pour  celui  des  grecs ,  pou 
cekû  desi^breui  ^  fi'c:.  Il  étoit  pourtant  aiTe 
fîip^e  de  lïrt^^;u'ordre  de  la  génération  del 
fons  élémentaire^    les  voyelles  feroient  ' 
la  tête  ,    &  les  confom>es  viendroient  en- 
fuite  :  les  diveries  diftinftions  que  j'ai  faite! 
'des  unes  &  des  aytres  "auroient  fervi  à  -le! 
arranger  par  claffes  chacune  dans^leur  efpè-1 
ce  ,  co^nformément  aux  deux .  tableaux  raH 
fonnés  que  'f en  ai  donnes  ci- devant. 

Me  permettra-t-on  encore  une  renrarque 
qui  peut  paroître  minutieufe; ,  mais  qui  une 
femble  cependant  raifonnable  ?  Oeft  qixvje 
crois  qu'il  auroit  pu  y  avoir  quelcjne  uti- 
lité à  donner  aux  lettres  d'une  mt)me  cla4fe.-. 
une   forme    analogue,  &C  diftinguée  'de  la 
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forme   commune   aux    lettres    dwe    autre, 
clafle  :  l'analogie  dans  l'écritiïre  aura  leamê-,^ 
mes  effets  que  dans  la  prononciâtibn  ;  elle, 
facilite  rin)^eiligence  du  langage  ,^&Qn,iie 
fauroit  mettre  trop  de  facilité  daiis  le  com-  / 
merce  qu'exige  la  fociabilité.  Ainfi  l'on  pour-  - 
roit  ne  former~ies  voyelles,  que  de  traits' 
arrondis,  &:  garder  les  traits^drt>its  pour  les 
feules  confonnes;  ne  fe  feryir  que  de  traits  . 
droits  pour  les  confonnes  organiques  ,   & 
;mêler  un  trait  arrondi  .avec  un  droit  pour 
ia  confonnes  afpirée  ;  compofer  les  confpn- 
nés  iabiales 'de  traits  droits  égau^t,  &:les 
linguales  de   traits  inégâpx  ;  donner,  deux 
traits   aux  foibks  ^&  trois  aux  fortes  ;  lier 
ces  traits  par  le  haut  pour  les  muettes^  & 
par  le  jbas  pour  les  fifflantes;  6c*placer  éga- 
lement,    pu  le  premier  ou  le  "demie^^  ^  le 
trait  majeur  des  confonnes  qui  ne  diffèrent 
ue  par  le  degré  de  force,  avec  attenfiori 
'en  tenir  également  l'excès  au  deffus  ou 
au  deffous  du  corps  de  la  lettre  :  en  tenant 
dans  une  fituation  verticale  tous  ces  traita 
droits  pour  les  confonnes  orales,  on'  pour- 
roit  comKiençer  les  nafales  par  un  trait  horir 
fontal  pour  marquer  la  feconA|tvoi*e  par  ou 
s'échappe,  l'air  ;  du  refte  la  fipFe  en  feVoit 
la  même*  que  celle  de  la  première  muette, 
foible  de  rnême  genre,  parce  qu'elle  s'opi^re 
par  le  même  mouvement  organique.  Si  l'ori- 
ajoûtoit  à  toiites  ces  attentions  ,  celle  de 
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'i-epréfentef  les  v'oyiglles  tetentilTantes  par  CH.Ym»^ 
dtux  traits  arrondis  ^  &.  Içs  fabiale^  par  «|m  :  \ 

~  feiri ;  les  variables  par  \ine  figidiÉ'e.  ierm^ç,  :\.  ^  "' 
&  les    confiante^  par  une  «  figure  ouverte  : . 
on  auroit  un  alphabet  à.  peu  près  tel  que  i  ' 
l'exigeroient  Teitaftitude  dè^  rOrtH^grap 
,&  les  vues  de  ranalogie.  ^  ^  ,    ,      ^ 

'  Je  ne  (aurois.  trop  répéter  que  je  ne  pré^  ■  .    ' 

^  fente  ici  nies  îa^s  qué\cornme  un  effai  fur       .  ^ 
^  ma:hière  d'envifagèr  l'objet  dont  il  s'agit, 

'  '&  nullement  comme  un  |projet  .à  exécuter 
Je  connois  tes  droits  imprekriptibles  de 
l'ufage /ur.rOrtftographé  ,  &  le  befoin  ini- 
difpenfable  de  Ypn  autorité,  for  tout  ce,  qui 
en  fait  partie  î&c^fl:  ieijque  l!on  peut  y 

•  fans  mériter  auciyi  i^€proche  (  6\x  qua  l'on      i 
doit  même,  pour  éviter  tcmt  reproche,  être 
âans  le  \  cas  d€  dire  :      -T-]    ' 


^ 


t 

m 


^ 


if 

*     ! 


Video  mtîiora^prohoque^ 
\,  Détériora  fequon  \,^\ 

Je  reviens  donc  à  •  l'ufage  ^&tf.j  achève 
d'indiquer  ce  qu'il/a  aut;orifé.      •  * 

1°.  Notre  alphabet  a  aujjourd'hui  vingt-* 
cinq    lettre?^bien    diftinguées  y    difpoféés 
comme  on  va  le  voir  dans,  la  lifle  alpha*.  " 
betique.:.  -  .      .    .     ^    .•  i. 

/  •  *•  '  -  ♦  . 

tf,  *,  c,  rf,  ^%fj$j  k\:i,/*l  Kf  ^î  - 
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^  i^6       Éléments  Je  là  Paroi  fi 

LiV.  l,        Cbmipe  il  n'y  l^pas  longtemps  que  nous 

regardons  les  deux  Ipttre^y  &  v  comme  des 

confonnes  diftin^iijéès  des  voyelles  /  &C'2i;. 

il  fub/îfte  encofe  .quelques  tracés  dé  cette 

équivoque  dans  rîos  diftîohnaîres ,  dafis  nos   . 

tableSfv  alphabétiques  ,  Se  partout  au  il  ëft 

♦     avantageux ,  de  fuïvre  cet  ordre.  La  plupart 

des  idi(àionnaires  mettent  encore  enfemble 

les  mots  qui  commercent  par  i  on  par/, 

par  //  ou  par  V  ,    ou  dont  les   différences 

^    ''      commencent  par  Tune    ou   fautre  de   ces 

lettres  :    par  exemple  on  trpuve   de  fuite 

dans  nos  vocabulaires  jambe  &  lambc ,  j^u- 

neiu  &  ïcufe  ^  vue  &c  uvée  j'  &cc  ;   ou  bien 

les   mots  aHjeclion ,  adieu ,  adjoindre  ,   ou 

bien  ^/i/^/Tje/z/- avant  Je  mot  avide  ;  celui-ci 

zxdAit  auli^ue\  au lique  zw^Aq  mût  âvacai  ^ 

&c.  C'eft,  dans  le  fyflème  al|5htibétiquè  rtiô- 

derne^  une  inconféquence  frappante  5  dont 

l'Encyclopédie  même  ne^eft.  pas  préfervée, 

quoique  l'autorité  de  l'ufage   foit  nulle  fur 

jce  point,  ou  plut6<i  quoique  cette  pratique 

foit  un  véritable  abus.  }'ai  fous  les  yeux  la 

dernière  édition   de^   Origines ^  de   Minage 

(^)  Deux  ou  de  fon  Dicliçnnaire  étymologique  ;  (.ç) 

vftî.  /';./o/.  g  Qj-j  y  a  diftin2:ué  les  mots,  commençants -par 

i  .  ,r    /      /  de  ceux  qui  cciinmencent  par  i  :  ma^?  en 

/  pr^mijcr  heu  on  na  p^s  luivi  cette  diltmc- 

/      .  tion'pour  arranger  e;ntrç  eux  les  mots  qui 

("       commencent   par  d'autres  lettres ,    &  l'on 

^    ...  .trouve  ,  par  cxcînpte,  ^V^^^/' aVdnt  les.Tiiots 


.?. 


Zett 


1759* 
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qui  comr 
aim ,  am 
eft  fuivi 
V^  air  ^  aïs  y 
fécond  lii 
tiildion  e 
iîble  le  rie 
attaché.  . 

On  pé 
notre  alpl 
à  chaique 
muable  ,; 
précédent 

%'\  Le 

Orthograf 

.  riétés  util( 

des  lettres 

valeur  qui 

J'entenc 
fîtuatiqn 
traits  qui  1 
à   la   diftii 
des  cara61 

Le^  leti 
tes  &  poi 
B,b;C, 
les  lettres 
ploie  le  I 
{\o\\  des  1 

Les  leti 
''   'ti^%  obliqi 
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,  Lettres ,  Alphabet ,,  Qnhogr.   197        .    ' 

qui  commencent  par  aid.aie^^ig^  û//,.Çh.  VlH. 
aim  y  aiHy  ^c- enCiùtewÏQnt  ajourner , y  qui  /  . 
eft  fuivi  des  mots  qui  commencent  par 
air  j  ais  y  au  ^  oc  enfin  le  mot  ûjùjter;  en 
fécond  lieu  on  n'a  point  fait  la  même  dif- 
tiftftion  entre  w  &;  v.  C'eft  rendre  plus  fen^ 
iible  le  ridicule  de  l'abus  auquel  on  demeure 
attaché.  \  .  .    ,     • 

,  On  peut  remarquer  ici  qti'à  la  rigueur 
notre  alphabet,  pourroit  fuffire ,  en  afTignant 
à  chaique  lettre  une  valeur. ..unique  &  im- 
muable ,,  conformément  aux  o!)fervations 
précédentes.  . 

■  x^\  Les!  diftinftions  nccefTaires  dans  une 
Orthographe  raifonnée,  ont  amené  des  va- 
.  riétés  utiles  dans  la  forme  &  dans  la  figure 
des  lettres ,  fans  aiicun  changement  dans  la 
valeur  que  l'ufàge  leur  a  donnée. 

J'entends  .  par  h  forme  des  lettres',. la 
fituation  perpendiculaire  ou  inclinée  des 
traits  qui  les  compofent  ;  ce  qui  donne  lieu 
à  la  diftinftion ,  des  caradères  romains  & 
des  caraftcres  italiques,  ^  - 

Leè  lettres  de  caradcre  romain  font  droi- 
tes &  potées  perpendiculairement  :  A  ,  a  ; 
B,'b;  C,  c;  D,  d;.E,  é'\,&c.  Ce  font 
les  lettres  de  caraftcre  romain  cjue  Ton  em- 
ploie le  plus  ordinairement  dar.s  l'i^npref- 
fi  on  des  livres.  ,#  î 

.  ■  Les  lettres  de  caraftcrQ  italiquc.font  po- 
fécs  obliquement,  de  nianicre  qiie  la  pai- 
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198       Éléments  (te  la  Parole,  . 

de  fupérieure  penche  vers  h  âfôke  ;  A^ 
a;  B,  b;C,  c,D,  d;  E,  e;'&cé.Cn 

-.yen  fert  pour  diftinguer,  du   refte  du  diP; 
cours ,  un  mot  fur  leq^i^el  on  yéut  fixer '^u$ 
•  particuliéifement  rattention  duiefteur*  tine 
vphrafe,  plus  remarquable-,  que  le  -refte , * &c. 
J'entends  par  la  Jigure  des  liettres ,  là  dé- 
Y  t^rmination  de  chaque  caraftèçe  fondée, fur 
le  nombre  ^  l'a  proportion  ,  &  r^ffortiment 
;  des  traits  qui  le  compofent;  ce  q.ui  donne 
'lieu   à  la  diftinftion  des  lettres  majufcuUs 
/  &.  dés  lettres  minufçuUs  ^  foit  romaines  foit  / 
italiques^  '^         <        \        '        .  •" 

romaines.  A^  B ,  C,  D ,  £ ,  E,  G ,  H  .  I ,  J,  ^r.' 

-  '      -         '  .    '  ■  % . 

italiques.  A,è,C,D,E,S,  C,/^,/,/v&c. 
romaines,  a ,  b ,  c ,  a ,  c ,  f ,  g ,  h ,  i?  j  ,»^^. 
italitiues.  a.h,c,d,t,f,  g ,,  A.,  i ,  ; ,  (Uc.  ' 

.    Xes  anciens  ne  connoiÏÏbiçnf  pas  la  dif- 
tindion  des  majufcules  6r  des  minufcules , 
toute  utile  qu'elle   eft  poUr  fixer  les  com- 
,    mencennents    des    propofitions  ,  lés  noms 
propres,   &c.    On  n'ph  trouve  encore  au-, 
cune  trace  dans  les  iWre?  hébreux  moderp" 
^  nés  ,  ni  dan.?  les.  an^ens^l:   cependant  UiÇ- 
{a).Gr0mm,<\e{  infinne-(^)  qu'J  feroit  à  fouhaiter  que 
^^"^^^E*^.    nous  euftions  une  édition  du  texte  hébreu 
^  l'Ecriture',  où  entre  autres  changements 
on  mettroit,  à  la  tête  des  noms  propres  & 
des  prajjofitions  principales,  des  lettres  ma- 
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je  crois  < 
multij^iér 
n'xDnt  rier 
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reprêfent( 
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en  fixant 
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.1  La  pre 
écrire , 
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jufcules ,  qui  ne  clifFéreroient  des  autres  que  Ch.  VIII* 
par.  la  t  hauteur  &  répaifièur  des  traits;  &  . 
je  crois  qu^il  a  raifon  :  on  ne  fauroit  trop/  / 

multiplier    les    moyens    d'intelligence    qui 
li'-ont  rien  de  contraire  aux.  éécifions  eflenr  ' 

/cielles  de  Tufage  légitime.  V    •  °  '       ^ 


V 


C  H  A  P  I  T.R  fe    I  X. 

».  ... 

Dc.raffemblagc  dts  UUns^\  &,  des  manârcs 

de  lire. 


CjE-n'^tbit  pas  aflfezd'avoirt imaginé   de  Gh.  IX» 

repréfenter ,  par  des  lettres,  les  fons  élénien-  •'    • 

taires  des    fyllabes  &t  des  .mots;  il  falloLit 

enco^té  convenir  d'une  manière  de  peindra 

la  fuccelïiorf  de  ces  elémipnts  de  la  parole,  '  ;' 

en  fixant  aux '  yeux  celle  des  lettres.,  des 

lyMabes,  &  des  mpts.  '      , 

.  1  La  prei^ière  &  la  plus  ancienne  mamère        -. 

d'écrire,  efl:  celle  des  hébreux.,  des  chal- 

déens ,   des  fyriens ,  des  aral^és ,  &  autres 

.peuplés  orientaux  ,  ,q\ii  confifte  à  difpofer  ^ 

les  lettres  de   chaque  mot  &.les  mots  .de 

chaque  ligne  de  droite  à  gauche ,  les  lignes 

de   chaque    page   de   haut  en  bas',  6{>  les. 

pa:ges  dâ^chaque'volume  de  droite  à  gauche. 

Il  ferpit  difficife  ou  incme  inxpôffible  dé         , 
dire  avec  cettitucle ,  ce  qiii  a  pu  détermi-         ■ 

N  iv      "^ 
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100       Éléments  de  ta  Parole. 

LiV.  î,    ner  ce  premier   ordre  qu'on  a  fuivî/dam 

rempilai  des  lettres  :  jnais  on  Ta  fuivi,  & 

on  le  fuit  encore  dans  rOrient;  c'eft  une 

vérité  de  fait.  Or.  fi  l'on  fait  aftentioni  i'^. 

I  que  cVft  dans  ces  contrées  qufeft.  né  ^'art 


^ 


ICI  écrire  ,  ir,  que 
tt^  la  moins  corn 


cette  méthode  efl:  de  fou- 
ilfnode ,  parce  qu'on  pierd 
r  dç  vue  les  lettres  à  mefure  qu'on  les  traice  j 
&  que  la  main  droite  qui  les  trace  peut 
aifément  les  effacer  en  avançant  vers!  la 
gauche  pour  en  tracer  de  .nouvelles  ;  on 
fera  porté  naturellemeW  à  "y  reconnoîtte, 
les  pre^iiers  effais  de  llnventeur  dé  l'art  > 
dont  la  manière  fut  fix'ée^ns. doute  par  quet 
qu'une  de  ces  çaufes  locales  ou  momenta- 
nées, qui'  tiennent  aux  mœurs  &  ufages  du 
tçmps  oiî  du  pays,  &  dont  toutes  les  tra- 
ces fe  diffipent  dans  les  révolution^, des 
iîècles.        ;  .    .  '  .  .     '     y 

La  féconde  manière  d'écrire  paroît  avoir 

ëté  propre  aux  anciens  grecs,  qui  la  nom- 

mèrent  ^^i^^^^hr  y^^pm  Cboum  verfurœ  inf- 

tàr  fcriben  )  ;  parce  qu'elle  confifte  en  effet 

à  tracer  d'abord  la  première  ligne  au  haut 

de  la  page  en  allant  dé  droite  à  gauche, 

tn  forte  que  la  féconde  ligne  comiriehcé 

où  finit  la  première,  la  troifième;  où  finit 

la  féconde,  &  ainfi  de  fuite;  de  même  que 

les  bœufs,  qui  recommencent  toujours  un 

fillen  dans  un   kns  coritraire  à  celui  dans. 

lequel  ils  ont  tracé  le  précédent.  C'eft  un^ 
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LlV,  I.         Mais  à  quoi  faut-itl  réduire  up  fyllabaîrc  ^^ 
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Manières  d^écnré^  de  lire,    loi    ^ 

amélioration   au    premier   fyftème  ,  parce.  Cn.lXt 
qu'on  crut  qu'il  feroit  plus  raifonnablé  de 
ne  pas  interrompre  la  continuité  d'un  même 
difcours.  ., 

11  eft  vraisemblable,  que  l^i  commodité 
&  les  avantages  que  l'on*  trouva  dans  la 
manière  d'écrire  les  lignes  de  retour  qui, 
alloient  de  gauche  à  droite ,  firent  renon- 
cer au  petit  avantage  de  la  continuité  de 
l'écriture  ,  pour  écrire  tout  de  cette  façon. 
.C'eft  la  troifième  manière,  qui  confifte  à 
difpofer  les  lettres  de  chaque  mot  &  les 
mots  de  chaque  ligne  de  gauche  à  droite, 
le5  lignes  de  chaque  page  de  haut  en  bas, 
8c  les  pages  de  chaque 'volume  dé  gauche 
à  droite.  Les  avantages  de  ce  fyflème  font 
palpables.  La  main  qui  avance  vers  la  droite 
Tï'eft  point  expofée  à  effecer  les  caraftères 
qui  viennent  d'être  tracés  ;  elle  les  l^j/Te 
entièrement  expofés  aux  yeux  "de  l'écrivain , 
*  qui  -par  là  eft  plus  en  état  de  penfer  à 
ceux  qui  doivent  fuivre ,  en  .en  jugeant  pat 
ceux  qui  précèdent  :  ajoutez  qu'on  eft  plus 
en  état  de  donner ,  à  toulcs  les  lettres  qu'on 
raiTemble ,  l'égalité  &  la  proportion  qui  en 
facilitent  la  lefture  par  l'agrément,  &  de 
jeter  entre  elles  des  intervalles  égaux  ou 
inégaux  ,  ftlon  qu'elles  appartiennent  aux 
mêmes  mots  ou  à  des  mots  différents.  Auffi 
fut-il  faifi  avidement  par  les  grecs  ,  ama- 
leurs  décidés  jdu  mieux  ;  &c  il  a  été  adopté 
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202       Éléments  de  la. Parole.        ■ 

LiV.  L  par  les  latins  &.  par  tous  les  peuples  mo- 
dernes xle  l'Europe  qui  ont  emprunté  Tal- 
phaber  dç  ceux-ci,  &  même  par  ceux  qui 
font  ufage  de  l'alphabet  gothique. 

Il  y  a  vîhgt-quatre  manières-  de  difpôfer 

.les   lignes   parallèlement, .fans  interrompre 

la  continuité   du  ,<ii;cours  écrit  ,   qu'autaqt 

que    l'exige    la    néceflité    indifpenfable.  de 

changer  les  lignés  &  les  pages  (3)  :  mais 

il  ne  s'agit  point  ici  du  poffible ,  il  n'eft 

.queftion  que   de   ce   qui  a  été   réellement 

.     ufité  dans  l'écriture  littérale    C'eft  pourquoi 

je  ne  parlerai  d'aucune  autre  manière  d'é- 

Tcriré  ,  pas  même  de  celle  àes  chinois,  qui 

va  de  haut  en  bas  par  des  lignes  verticales, 

parce   que  leur  écriture  eft  fymbolique  6c 

'non  littérale.  Des  trois  fyftemes  dont  je 


»  / 
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(3)  Les  lignes  font  ou  horizontales  ou  verticales.  Dam 
le  premier  cas  ,  jes  lettres  font  clifpoO^es  ou.  feulement  <]• 
droite  à  gauche ,  ou  feulement  de  gauche  à  droite  ,  ou  dé 
ces  deux  manières  alternativement  en  fillonnant  :  dans  cha- 
cun de  ces  trois  fyftèmei  >  l'ordre  des  lignés  peut  être!  ou 
<lu  haut  en  has  ou  du  tÉî  en  haut  ;  ce  qui  en  fait  réel* 
liment  fix.  Dans  le  Tccond  cas /les  lettres  vont  ou  feule* 
ment  du  haut  ct\  bas,  où  feulement  du  bjs  en  haut,  ou 
des  deux  manières  altern.'itivemcnt  par  filions  :  dans  cha- 
cun de  ces^rois  fylicmes  ,  l'ordre  des  lignes  peut  être  qn 
de  droite  i  gâucÏÏè  ou  de  gauche  A  droite  ;  ce  qui  en 
faitV encore  fix.^ Voilà  donc  en  effet  douze  fyftemes  d'écri- 
turc?,  qifi  peuvent  être  doublés  &  pôftés  à  vingt •  quatre ,  ' 
parla  n^iinièrç  de  difpôfer  les  pages  OU  de  digitc  à  gtucho 
ou  de  gauchf;  à  droite. 


\   j 


Kl 


Viens 

le   pre 

jourd'l 

propn 

nés  fc 

celui 

modei 


Dai 

langue 
bct  , 
dont  c 
nable 
pourta 

No 

A.  B. 
a.  bi  I 

M. 
emmt, 

Y. 

i  greb. 


ttfat^UfmutK»*  iiil»! Illi" 


r 


ti  8       ÈUmahts  &  ta  Parùtel   " 

IV.  L    par  le  Mttt  ^  ce-ptri-dant  ;  que  les  con(bn^ 
nés  finales  qui  font  féparécs  doivent  fe  pro- 


fcs'Ôc 

rien   VI 


Maisfieres  cT écrire  &  de  lire.     x6\ 

Viens  de  faire  mention  ,  iV  Yiy  a  plus  t\\xQ  Gh.  IX. 
le  premier  &  le  dernier  qui  méritent/ au- 
jourd'hui "attention  ;  l'un  /parce  qu'i/  eft 
propre  aux  langues  orientales  foit  ancien* 
nés  foit  niodemes  ;  l'autre ,  parce  qu/  c'eft 
celui  du  grec  ,  du  latiir ,  &:  des  langues 
modernes  de  toute  l'Europe,  v 
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ArTI  CLE    I. 

.    Lecture  dé  gauche  à  droite. 

)       ■  V    *     ,•;:■;■ 

Dans  le  grjec,  dans  le  latin,  &  dans  lef 
langues  modernes  qui  ont  le  même  alpha- 
bet ,  on  a  donné  aux  lettres.,  des  nopis 
dont  on  ne  peut  faire  aucun  ufage  raifon- 
nable  pour  apprendre  à  lire  ,  mais  qu*il  faut 
pourtant  connoître. 

Noffis  des  lettres  de  t alphabet  latin. 

A- B.C.  D.  E.  F.    G.    H.    I.  J.  K.  L. 

a.  bi  ci,  de.   i,  effe,  gé.  hache,  i.  Ji»  ka.elle. 

M.     N.    O.  P.    Q.    R.    S.  T.  U.  V.  X. 

emme.  enne.  o,  pi.  quu^  erre,  ejfe*  ti»  u.  vi.  ixe. 

Y.         Z. 

i  grct.  {jtdc* 
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Figures.  '   ".  Noms.     ^'    *  Valeurs; 


1        .  c 


A-  m 
B  fi  ^ 

rl  T 
A  M 

Et 

H  n 

II 

<  '•'  * 

À  A 
N  f 

>  O  • 

n  sr  V 

T  9^t!''^ 
ï  V 


N 


Alpha.\ 

Bêta.  , 

Gatnnzéiê 

Delta. 

£p/îhn> 

Zetàé 

£ta» 

Thêta-' 

-  .'I' 

''  Iota» 
.  Cappa, 

Lambda, 

Mu. 

Omicron. 

Pi. 

Rho. 

Sigma. 

Tau, 

Vpfdout 

Phi, 

Chi: 
p/i. 

Oméga. 


■^ 


■A' 

w- 

S' 

dz: 

'  ■■   ■  m  •    ■ 
^^•\\ 

l.  '     ■ 

m. 

S: 

/• 

ph,f. 
ch^  kh. 
ps*. 


é 


7 

« 


r 


•% 


v«.. 


V 


» 
>>  inv 

»  For 
»fair 
»dor 
»  fupi 
>>  fair 
»  a  fs 
»Tie 
»  oii 
y>.  d'a< 
»dor 
ndar 
»  à  f( 
que 

emme 
par  ] 
rho , 

».  rap 

»figi 
»  mo 
»feit 
»•  noi 
w  qu( 

w  les 
»  ref 
f>  lor 


»» 
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iLiV.  I.    h\  kuT  prcfcntc;  que  le  flylc  doit  en  ^fre 
jC(vicis  &  clair,  les  phrafcs  iiniplcs  &:  peu 


I.  / 


.  A^ 


'  ^e    lir 
l'afte 


^^  ,1. 


*■ 


<*-. 


.   V 


\Manlètes'(t écrire  &  de  lire.    10< 

»  Quoique  les  lettres  ayent  d'abord  été  Ch.(IX. 
ninveatées  jpbur  être  fes  fignes  des  fons  ; 
»  Tordre  alphabétique  d<^nne.  moyen'  de  les   ' 
»  faire  fervir  à.  beaucoup  d'autres  ufages  , 
wdont    il    feroît   difficile  1^  &c    même    ici 
»  fuperflu  ]  dé  faire  L'enumération. . ./.  Pour 
>>  faire  fervir  les  lettrés  à .  tant- d'ufages ,  il 
»  a  fallu  leur  donner  des  noms.  Les  nations, 
»rie  s  étant  point  accordées  fur  les  formes 
»  oii  figures  dés  lettres ,  n'ont  pas  été  plus 
>K  d'accord   fur  les  noms  .qu'elles  leur  ont 
adonnés.    De   là /vient  tant  de   différence 
M  dans  les  noms  que  chaque  peuple  a  donnés 
»à  (e%  lettres.  «  (b^  Ainfi  vient-on  de  ^i'oir     W  Traîté 
que  les  lettres  que  nous  appelons  ^^',  ^^?i"iajîg"e  ^f 
tmmcj  eZ/ip  ,  erré  ^  ejfi,  té  ^    font  appelées  Part.    II. 
par  les  grecs '-^  bêta ,'  delta ,  mu  ,  lambda ,  <^a.  ij.  art,  u 
.rho^  ^gmay  tau,    ■    '    \  .  .        *    .  P' ^^'    ^  . 

faut  obferver  (c*)  que  ces  noms,...     (c)  ibîd; 
.wn^)font   donnés    aux   lettres    que    pour  «f- ^^  S»  *- 
w.  rappeler   à  l'efprit  leurs   formes  &' leurs  ^'^Z 
f>  figures.  Ainfi  quand  on  me  parle  d'un  bé^ 
»  mon  îmagmation  fe  repréfente  une  figure  ^  »' 

»  faite  de  cette  façon  ^  B  on  b.   Mais  ces       ^     • 
»  noms  doivent  êt/e^  bien  diftingués  des  fons        ,  * 
»  que  CCS  lettres  repréfentent.  'X 

»  Pu i (qu'il  y  a  tant  de   différence  entre 
»  les  noms*  des  lettres  &  les  fons  qu'elles 
»  repréfentent  ,  (^)  il  faut  conclure  ,  que^'^(r/)  ibid. 
»  lorfqu'on   enfeigne   à  lire  ,    comme  tout  §•*:/'•  57- 
»c«  qu'on  a  à  faire  eft  de  fixer  l'imagina-       \ 
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/}] 
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•^ 


••>>•>  i«tr>*«»MaMb>'< 
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iir 


Mtïiîèpes  d* écrire  &'de  lire. 

<lc    lire  ,*    par    la    répctition    fr('(|nLMite  nie  Cn.  IX. 
Taftc  même.   En   allant  aiiili   de  tilclic  en  , 
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sv 
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LiV.  I.   »tion  dés  difciples ,  afin  de  les  bien  accou-. 
*        »  tumer  à  unir  l'idée  4fs  forts  à  la  vue  des 

/  »  lettres  ,  iL  faut  laiffer   là  les   noms   des 

>>lettres,  &  fê  contenter  de  faire  pronon-' 
>>  cer  les  fons  en   montrant  les  lettres  ou 
»  les  combinaifons   de   lettres  deftinées    à. 
>►  les  repréfenter......  Agir  autrement,  c'eft 

»•  commencer  par  les  perdre  (  Us  difdpUs) 
'  >>  &c  les^  égarer  9  avant  qu^  de  les  conduire 
wau  but;  c'eft  les  jeter, dans  des  incçrtitu- 
>>  des  &  dés  embarras,  dont* on  a  enfuite 
»  bien  de  la  peine  à  les  faire  fortir  ;  c'eft 
>>  enfin  les  induire  en  eri^ur ,  puifquVn  leur 
.   >>  feit  prendre   les    noms  des  lettres  pour* 
>^les  .fons  de  4ces  lettres' ,  &  qu'on   leur  . 
;  w  préfertte  plufietirs  fans  dans  <fes  fyllabes' 
»►  qui  n'en  ont  qu'un,  a  On  tombe  dans  ce 
dernier  défaut  ,    quanà  on  fait  épeler  /  ^ 
àf'U^  pour  ùire  prononcer  â  :^&c  c'eft  je- 
ter les  enfants  dans  un  véritable  embarras 
que  de  leur  faire  dire  péj  hache  ^  / ,  P^^A, 
prononcer/  ;  tlU  ,.0 ,  pour  prononcer  io ;   ^ 

f,  o ,  pour  prononcer  {o  ;  oc  pé ,  hacht , 
pour  prononcer  jft. 

»  Depuis  quelque  tehips  ,  continue  le  ^ 
»  mûme  *  auteur  anonyme,  beaucoup  de 
»  maîtres  ont  renoncé  à  faire  dire  aux  corn- 
.wmençants,  par  exemple  ^  ce  ^  hache  j  a^ 
f>fha;  pé:,  é,  a,  tt,  peau;  chapeau;  ayant 
f>  fenti  le  rjdiculç  de  cette  manière  de  faire 
w  épeler.  Ils  s'y  prennent  d'une  autre  façon 


<  » 


1 


x. 


A 


•V- 


A 


') 


T^^ 


ni  '    ]È.UmentstJe  la  ParoUè 

XlV.  I.  qn  peut-  leur  mctti^e  entre  les  miiiis  Urt 
.petit •fyllabairc  latin  ,  dont  chaque  nntiôa 
rctrlcra  la  urôiionciation  (îiivant  (on  ulace  ; 
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.>>faifant  dire,  cki  y ^  ,  (  cKai )v;  /e V^^^ r*  VH.^^K^^ 
»îf  peau)',  ou  'aiitremént  j  i:A^ , ^  >  /« :,.  aU'.       ;.vL  ,, 
>^  Q  chapeau  ).  <<.  •       •/  ;"  :.• 

.  C0  changjèmént  dans  Fëpellatîon  è{]t:,i^.j;|;.: '^^^       :- 
^  la --remarque  judideirfe  ^ue  fit ,  dés  i  ^6^  ^ '^f  ..^/  >^  ,    ,, 
rauteur  de  la  Grammaire  générale  &  raifort^.  ''        /     '^ 
/2<?e.  (O   M*  Dbmas  Tàdopta  &  là  deve--CO/-^.V>; 
•loppa  dans  fon   fyftènte  du  bu«éau  typo- '^;;^.iv 


graphique,  qui  en  tire  peut-êti-e  fon  pria-    \  ^ 
Vçipal  mérite  ;-&  Tufage  de  cte  Ixirea^^  'y, 

pas  peu  contribué  à  faire  çonnoître  &  pra--    *  *.'  .  '- 
*^  tiqjMer  cette  nouvelle  épellation,  folidement   y-       ; 
'     juftifiée   pat   fes   fuccès  &  par  les  progrès  ^;V:^  |     * 
.  ..  qu'éUç  (ait  de  jour  en  Jour  :  il  Y' a  môme   4.^^     " 
ileu  de  croire  que  cette  méthode  rempflT-.        -       ' 
'  tera   fut  Tancienne  plutôt. que  ne  .refpêrr- 
M.  Duclos.  (/)  Car  on  peuMire  que  fi     (/)R«n;.. 
elle,  n'eft  pas  encore  univerfellement  em- J™r^^ 
ployécs  veft  plutôt  pour  n'être    pas.  get//-    ^ 
néralément*  connue ,   que    pour   avoir   été    . 
Illéfapprouvée  par  quelque  auteur  grave ,  où 
ComDattue  par  quelque  objêftiort  plaufible. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  diflimuler.que  M. 
Tabbé  Fromant  (e)  donne  à  entendre  que    (f)S"Ppt 
labbé  Régnier  naporouvoitpomt  de  telles ^^^j  ^^^    . 
innovations.  Car  après  avoir  rapporté  une  ré- 
flexion de  ce  grammairien  fur  finconféquen- 
.  xc  des  noms  donnés  à  plufieurs  d^  nos  con- 
fonnes ,  il  en  rapproche  un  autre  texte  pris   . 
à  cent  paees  du  premier.  »  Où  en  feroit-  (A)J^cgn««jf' 
•    »  M  on ,  dit-il  (A) ,  dans  chaque  langue ,  s'il  en  ^^^^^'^i:^ 
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Ç    'LlV.  I.    >>falloit  réformjef  les  éléments,' fur  les  diffi-' 

•   '     ;>>.  cultes   que    les 'enfants,  auroient   à    biert 

»  retenir  la. valeur. de  chaque  t:ara6i:ère  &. 

»  les  différentes  yaFiations  quun  long  ufage. 

'»y  a  .infroduités.i  G'eiï  aux  enfants  à  ap- 

»  prendre  à  lire  comme  leurs  pères  &Ci  leurs  ^ 

«  grands-pcres  ont  appris.  Pour  tes  femmes' 

M  quiWeulent  s'inftruire  par-fe  lefture  &  fe 

r     ■  >>  cultiver,  l'efprit ,  c'eft  à  elles  à  fe  fervir.  ■ 

»  des  moyens  qui  font  entre  les  mains  de 
'':-'.     »  toutLlle  mbnde^ pour  la^juftc  prononcia-^ 
/^x     '  >>.tic5'n  dé  chaque  lettre.  «  ^^ 

'\.  Mais  l'abbé  Régnier  parlé,  ^infi  à  l'occa- 

.  ;     V--   ,  .    fion  cîes  différents   fvftèmes   d'orthographe 
/,      propofés'  confécutivjement   par   Sylvius  ou 
\        JDuDois ,  par  Meigret ,   par  Ramus  ou 'La  - 
Rîlmée  ,  par  Lefclache,  par  Lartigaut  ;  fyP- 
tèmes  qui  détruifcnt  tous  If  s  uf^iges  ordinai- 
res des  lettres  , ,  &(;  dont  quelques  -  uns  en 
întroduifent  de  nouvelles.  Or  ceciîSefl  effec-? 
tivc ment  réformer  lçS,^étnents'  de  Tortho- 
graphe-  Ufuelle  ;  au  lieu  que  la  méthode  de 
Icfture  propofée  par  P.  R.  les  laiijfe  fubfiP*. 
ter  tels  <[ue  TulSge  les*  a  étabhs ,  &  n'indi- 
que   qu'un  moyen   d'épellation  plus  facile' 
que  celuh  qui  tient  aux  JQoms  ordinaires  des 
lettres.  C'eft  donc  abufer  en   quelque  forte 
^Q<i  {\c\x%  XQxtQS^à^S'àhhé^^QpÛQt ^  que  de. 
les    rapprocher  comiVie   a   fait  l'auteur  du 
fnpplément  ;    &   il  eft   pofFible   d'épargner. 
aux  enfents  les.  peines  &:  les  dégoûts 'qu'ont 
'.     '   '  .'       ^    .       éprouvés  " 


^ 


•       Mcni 

]^'eprouvés  leui 

&  de  confér 

les  tout  le  r( 

'  ;     En  effet  il 

-    velle'  méthod 

des  lettres  n 

bétique  reçu 

.    pas  faire,  cbnr 

noms  anciens 

qu'ils  occafîor 

"dans- l'épellati 

nécefTaire  ,  qi 

de  leur  appre 

lettres  &  ror 

qui  ne  feat  f 

avoir    à    mor 

voyelles  &  k 

.  ces  efpèces  fe 

quées  ci-deva; 

qu'un  ordre  a 

moire  des  fac 

ver  dans   un 

D'ailleurs  il  e 

'tes  les.confor 

mis  après,  oi 

nation,  on* fac 

labifation ,  s'il 

me  ;  parce  qi 

^ux  enfants  , 

mettre   après 

jepréfentée  pc 
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'éprouvés  leurs  pères  en  apprenant  à  lire  ^  Çh.  IX* 
&  de  conferver  polir  le^  .inftîtutions  ufuel-,    , 
les  .tout  le  reipedl  qu'exige   l'académicien.      '• 
'     En  effet  il  tie^  s'agit  pçint»  dans  la  nou- 
velle' méthode  f.  d'abôlif  les  ânelehs'  nom$      ;. 
des  lettres  ni   d'en  changer  J'ofdfe  alpha^**.  . 

bétitjue  reçu:   on  ne    propofe  que   de, né    /     * 
pas  faire,  cbnnoître  trop  tôt  aux  enfants  ceii 
noms  anciens  &  cet  ordre  arbitraire,  iparce: 
qu'ils  occafion^eroiént.  des  difficultés  réelles 
"dans- l'épellation  ;  &  ^on  coriirieilt  qu'il  eft 
néceflaire ,  quand  les    enfants Havent  lire  ,  / 
de  leur  apprendre  les' noms  ordinaires  des  ; 
lettres.  &  l'ordre  alphabétique.  Qui  eft -ce.         .     ■' 
qui  ne  feat  ^as  l'utilité  réelle  qu'il  peut  y 
avoir    à    montrer   d'abord   féparément    les 
voyelles  &  les*co)iifonnes  ,  &  chacune  de 
ces  efpèces  félon  l'ordre  des  divifions  indi- 
quées ci-devant  ?  Qui  ne  voît^jçvidemment 
qu'un  ordre  ainfi  raifonné  donne  à  la*mé-   ' 
moire  des  facilités  qui  ne  peuvent  fe  trou- 
ver dans  un  arrangement' 'tout  arbitraire  ? 
D'ailleurs  il  eft  certain  qu'en  nommant  ton-      * 
•tes  les.confonnes  par  le  moyen  du  fchéva 
mis  après,  outre  l'uniformité  de  la  nomi- 
nation ,  on  facilite  metvejJleufement  la  fyl- 
labifation ,  s'il  m'eft  permis  d'ufer  de  ce  ter-  •  ' 

me  ;  parce  qu'il  eft  aifé  de  faire  concevoir 
Tfwx  enfants  ,  qu'au  lieu  du  fchéva ,  il  faut^  . 
mettre   après   la  confonrie   la  voix   fimple         » 
jepréfentée  par  la  voyelle  quj  fuit.    • 
Tome  /.  O 
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tiv.  i.        »  J'avoue ,  dit  Tauteur  anonyme. :dit  Traité  .  ' 
{^yplt^\,  r>  à^s  fons  de  l^  langue;  fençoife  (i)  ^  j'a- ; 
c/i.  ij.  ^rr.  2. 30  voue  que  cette  Nouvelle,  'métrfooe  d  épe- 
i*'^'P'V9' ^X^^   a    moins,  d'inconvement^  tjue  Tan- 
^cienne,  qu'elle  eft  plus  facile,  &  quelle 
«'donne  moins  de  peine  aux  enfants.^  Mais  . 
xeye  n'eft  p.as  fans  défauts,   i^.  C'eft  tou- 
»  jours  une  peine  aux  commençants  de  rete-, 
3)  hir  :  que'  chc  , ,  a  ,  fait  cka  :   &    puifqu'il 
^     «faudra  toujours  qu'ils  apprennent  à  pro- 
»  noncer  cka-peau  ,  pourquoi  ufer^  de   cir-^ 
»  conlocutions  &  de  détours  ^^&c  ne  leur 
'      '     «.parfaire  dire   tout  d'un  coup  chapeau  > 
.    ,',    *>  2^.  Il  n'eft  pas  vrai  que  cAe-^,  fafle  cA^, 
a>  furtout  étant  néceflaire  d'appuyer  fur  cet 
»  e  muet  qu'on  fupplée.  Cht  étant  un  mo- 
.    »  nofyllâbe  ,  &  la  voix  nç  pouvant  étrfe  fou-  ; 
a>  tenue  ,  on  ne  peut  le  prononcer  autrement 
i  que  cheu  ;  or  chcu-a  fera  toujours  chcu-a; 
»&  jattiais  cA^.'  «  #.    . 

Je  réponds  à  l'anonyme  ,  i^.  que  vérî- 

,     tablement  cAr-a   fera    toujours    clie-a  ^    6c 

.    jamais  cha^^  mais  qu'au  moins  cke-a  eft  plus 

*:prè5  d'être  cha  ou  conduit  plus  aifément  à 

'cha  ,^que  né  feroit  le  verbiage  dç  la  vieille 

épella.tion>  clkache-a  :  d'où  je  conclus  que 

s'il  ne  refte  plus  qu'ài^choifir  entré  les  deux 

^v,  ëpellatipns  ,  ^h  lipuvelle  doit  àvcerégard 

l'em|^er  fur  l'ancienne,  lo.  Que  lunifor- 

.      -      mîté^e   la    nouvelle    méthode   réduit    au 

moins  à  un  feul  point  ce  qu'elle  laiffe  ful> 
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fiftér  a^  diffiailté;^  &)^te  confifte  à,fbÉf-  Çh.  ïXé 
tinter  àiirfen   du  ichév:2t- ^   par  lequpi  o4   ^     '  '    > 
nomme  toutes  les  GonfonneS',   Gelwi/&e  fa        >    ^ 
Voyelle  fiiiy^ntç :  cèqui^étant  appréci^vè(:    ; 
juflefïe  &  fans  préjugé  ,  ne  doit  fbpjd^r  au- 
cune 6b)  eftion  contre  la  nouvelle  métHpde. 
3^.  Qu'il  eft  vrai  que  l'on  ne. nomme  la  \ 
confonne  que  par  un  eu  muet,  &  non  |)as       « 
par  le  fchéya  ;   mais  que  c Vft  du  moiiis  la 
vok  qui  approche  le  plus  dé  cé.fchéva^  ,    . 

,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de'  prononcer  à  moins , 
que  la  confonne 'ne   foit  précédée    d'une  '- 

Voy,elle|jiir  laquelle  elle  s'appuye  eh  quel- 
q«^  forte  ^  ou  fuivie  d^une  autre  confonne       ,  * 
"tii    prodûife   le   même  effet.  4^.  iQue  là 

éçeffité  de  nommer  les  confonncs  par  le        - 
fchéva,  çîa  par  une  voix  approchante  ,'  efl      * .     " 
démontrée    par  la  manière   dont:  on  pro- 
nohce  naturellement  |es  *confonnes  finales 
dans   toutes  les  lan|ues,  où  elles  Vie  de* 
viennent  efFeftivement  fenfibles  que  par  ce 
'  fchéya  ;  corpme  dans  le  mot  françois  ^Heur^ 
dans  le  latiA  Tw^r/wor  i;  dans   le  grec  y^p«<  .^'^ 
{vleilUfey  ,^  dans  l'aïlemand  birn\  poire  )    • 
^^-    5^'  y  "'en   adoptant   cette  méthode  ,         -j'    ^ 
fart  de   lire    ne  fuppoie  d'éléments  à  ap-     -   • 
jprendVe    que   les  dîverfes  manières  ufitées' 
dans  une  Mangue   pour  repréfenter  les  fons 
élémentaires  qui  y  font  .adoptés  ^  &  le  feul 
principe^de  "  fubflitution  dont  7e   vien5>-de, 
IJ^rler  y  ^u  lieu  que  la  méthode  propoféç' 
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'.îv|y.  L    par  rancfnyoie  i    pour   éditer   ce   pri^'icip^ 
:".  '  unique  ,^faitcle  toutes  les  f¥Habes  ppifibles 

^autant  d'éléments  ^à  apprendre  injd^endàiî^" 
ment  les   uns    des  autres  :    ea  efFef  après 
.       '   '\   avoir  appris  la  valeur  de  cA^  &  ^é peau  ^ 
iHâu^rajencore   apprendre'^cAe^M/-,  cA^, 
^     .  'chai  ^  ^hci  y  cho  ^  chou  ^  &c'cypau,  pa\^  pé ^ 
pan  y  pin  ,  poH  ,  ptu  ,  &c  ;  &  au  contraire 
;'     tlans  la  méthode  de  P.  R.  les  fienes  deà 
fons\  élémentaires  une  fois  connus ,  la  fubfi 
titution  fait  de  tout  \^  (yll^^>aire  un  <:oroI- 
iaire  aifé   de  ces  premières  conhoiflfance^. 
e  ne  dois  point  entrer  ici  dans  le  dé"-, 
ta>l^  de  toutes  les  attentions  qu'exige  cette 
méthode  ;  mais,  le  ne  'puis  me  difpenfèr  dé 
(aire  quelques  reiflexio^  fût  les  livres  élé- 
mentaires que  l'on  met  entre  les  mains  des 
enfants  poitr  leur  apprendre  à  lire.  Il  en 
«ft  des  éléments  de  Tart  de  lire  comme  de 
tous  les^/B(utres":    les  livres  abécédaires  ne 
font  point  r^res  ,   les  bons    ne   font  pas 
communs  ,    1k   les  incHlOTrs  ne  font  pas 
fans   défauts.    C'eft  que  tont  livre  préparé 
pour  l'inftruftiçn ,  &c  (ùrtout  pour  celle  des 
^enfants  ,  ^doit  être  conçu  &  rédigé  par  la 
Philofophie  :  non  par  cette  Philofophie  four- 
cilleufe  &  fauffe ,  qui  méprife  tout  ce  qui 
rfeft  pas  éxtraor'dinaire  &  fublime  ,  &  qui 
n%  ctfhit  digne  de  fes  r^^rds  que  les  ob^ts 
éloignés  délie  &  placés- peut-être,  hors  de 
la  fphèrç  de  fa  vue  j  mais  par  cette  Plûl<> 
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{ophle  modefte  &  vraie,  qui  s'occupe  {\m^  CH.IXi   ■ 
plemeiit    des  chofes  dont*  la  connoiflanc^  '  . 
eft  néceflTairé ,  qui  les  examine  avec  difcré-- 
tion ,  qui  les  difcute  avec  profondeur,  quif  .  ^ 

s'y  attache  par  eftime ,  &  qui  les  eftimç  i'  -. 
proportion-  de  l'utilité   dont,  elles  peuvent  ,  ^^ 

*  être.     ,  ^  «  ^  -^ 

J'avoue  que^a  lefture.  efl  la  moindre 

'x^dcs  parties  néceflTarreS' à  l'éducation;  mais, 
au  moins  c'en  efl' une-,  &  l'on  peut  même > 
dire  qu'elle  eft  fondamentale  ,  puifque  <:'efl:  ;    \ 

la  clé  de  toutes   les  autre;^  fcierices   &:  U^       ^       ^- 
•première  introdudlion  à  la  Grammaire',  qud\ 
nïji  aratori  futuro  fundamtnta  fiddlur  jece" 
rit  ,    quidquid  fupcrfruxcriy   corru€t\    C'eft:  < 

•    Quintilieii  qiw  en  parle  ainfi.  (K).  !  (  k  )  Injîk^ 

Lui-même,  dès  le  premier  chapitre,  de ^'^'*'' ^*  "*' 
fon  excellent  ouvrage,  s'eft  oecupl^  ,  dans 

^  un  aflez  grand  détail ,  des  chofes  qpe  j'exa-. 
mine   ici  ;  &^  je  ne  veux ,  pour  ma  juftifi- 
•     cation  ,  que  les  propres  parole»  de  ce  fage^ 
rhéteur.    Qiiod  fi  ntmo^  rtprthtndit  •patnm^ 
qui  hœc  non  ncgUgenddin  fuo  filio  putct  ;- 
cur  wiprohttur ,  fi  quis  ta   qua    dami  fiiœ 
reclkfdceret  in  publicum  promit  f. . , . . .    An 
Phi/ippus   maccdonum   rcx   AUxandrQ  filio» 
fito  prima  iuttrarum  cUmenta  tràdi  ab  A/iflo" 
tcUy  fiimmo  tjus  (Ztatis  philofopko^  voluijfct  ^, 
aut .  ïllt  fufcepiffct  hoc  officium  ,  fi  non  fiu^ 
di^nm^lNïTIA   A    PERFECTISSIMO 
QUOQUE  TRACT ARI  pcrtiatrc  ad  fum-. 

Ou] 
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'Il  A       Éléments  de  la  Parole.    ^      ^ 

jClVi  I.    marn  'crcdidiffct ?  On  le  voit;  ce  n'eft  pasi 

*       aux  plus -mal-habiles  que  Quintilien  aban- 

.       donne  le' foin  de  montre^  lés  premiers  éJë- 

-   ments  ,  initia  ;  iljuge  que  l'homme  le  plus 

parfait    n'eft   pas  de  trop  pour   cette   pre- 

mièrç  culture  ,    a  perfcBiffîmo  quoqut  trac* 

.  tari  ;  &  il  en  conclut  quM  ne  doit  point 

avoir  honte  d*éxpofer ,  au  conriînencement 

de,  fon  ouvrage,  fes.  vues  fur"  U.naamçre 

^  d'enfeigner  ces  chofes  :  Pudtaine  rne^jtjp: ^fis 

jlatim  démentis  etiam  brcvia  docmdi  monfr 

{î)  JhlàA,  trarèKomptndia  ?  (J) 

Me  voilà  donc  encore  bien  plus  auto- 
rifé.i^e  Quintilien  même  à  propofe/ ici 
mes  vues  fur  la  même  matière  :  elles  de- 
viennent une  partie  eflencielle  d'un^ ouvrage, 
3ui  ,  ayant  pour  objet  la  <:ommunication 
es  penfées  par  là  parole  &  par  récriture, 
ne  doit  en  négliger  aucune  portion. 

Quelques-uns  de  nos  fyllabaires  faits 
avec  le  plus  de  foin  font  Jes  in-douie  ou 
des  in-oclavo  confidérables.  Ce  font,  par  là 
même  &  abftraftion  faite  de  ce  qu'ils  ren*» 
ferment ,  des  livres  trop  confidérables  pour 
des  enfants ,  qui  aiment-  à  changer  fouvent 
&  qui  croyent  avancer  d'autant  :  fi  c'eft 
une  illufion ,  il  eft  utile  de  la  leur  laifTer, 
parce  qu'elle  Tert  à  les  encourager. 

'Ajoutez  à  cette  preniière  obfervatîon  , 
que  des  livres  fi  gros  font  en  conféquence 
beaucoup  trop  chers  pour  leur  dcftînation  ; 
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M<inièPes  et  écrire  (§  /<  //ré.    2T  ^        ] 

ia  partie  la  moins  aifée'des  citoyens  eft  la  Ch.  IX. 
plus  nombre^fe  ;  &  ks  enfants  ont  le  tempi 
de  déchirer  plufieurs.  fois  des  livres  uii  pjeu,  -^^ 
gros,  avant  que  d'arriver  à  la  fin.     • 

Un  fyllabaire  doit  donc  être  ^d'un  volu- 
me très-irrince  ,  tant  pour  n'être  pas  fi  long- 
temps entre  les  mains  des  entants ,  dont  il 
faiit  ménager  &  non  pas  émoufler  le  gpût, 
que  pour  être  plus  à-la  pxortée  dès  facultés 
de  tous  Tes  ordres  de  citoyens.  Il  stn  faut, 
beaucoup  qu^ils  puiflent  tous  fournir ,  à  leurs 
enfants  ,  ces 'feçours  ingénrçux  mais  dif-  -  \ 
pénd:ieux,  que  l'art  avmventés  pour  ^appren-* 
dre  à  lire  avec  fuccès  ';  .comme  des  fiches  j 
des  cartes  ^  une  boite  typographique,  &c:  . 
mais  il  y  en-  a.  peu  qui  ne  puiflfeht  faire 
l'acquifition ,  d'un  petit  livre  élémentaire;  i 
&  les  perfonnes  charitables  qui  tournent 
leurs  vues  fur  les  écoles  publiques ,  en  au- 
ront plus  de  facilité  pour  fournir  des  livre$ 
aux  enfants  des  pauvres.  Au  refie  fi  un'^pe* 
tit^  livre  eft  aflez  bien  fait  pour  être  utile 
aux  pauvres  citoyens  ,  les  riches  mêmes 
feront  peut-être  bien  de  ne  pas  le  dédai- 
gner :  il  n'eft  pas  bien  sûr  que  le  mécha- 
nifine  de  Tenfeignement ,  par  le  bureau  ty- 
pographique ,  n*accoutume  pas  les  jeunes, 
efprits  à  une  efpèce  de  marche  artificielle  y 
qu'il  n'eft  ni  poflîble  ni  avantageux  de  leur 
faire  fuiyre  partout;  il  y  a  même  quelques 
expériences  qui  rendent  cette  remarque  plus 
que  conjefturale.  O  iv 
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LîV,  I.    ^  •  Mais  à  quoi  faut-il  réduire  un  fyllabaîre  i 
r  pour  lui  Honnei"  dans  un  petit  volurnè  toute 

'   l'utilité   qu'il  doit  avoir  &  dont  il' eft  fuC^ 
/'  ^  ccptible  ?  A  l'cxpofition  jufte  &  méthodi-^ 
x|«e  de  tôU8  les.  cléments  des  mots  ,  •  Se  à 
quelque"  petit  difcours  fûivi  qui  fera  lat  ma-^  . 
ticre    préparée    des    premiers     çlTai.s     de  . 
•  lefturec.  -     '  v    "  '     /   .         ^ 

J'entends  par  les  élénrents  des'^motSj  les. . 
*  lettres  ,  les  différentes  <:ombinaifbns  de 
lettres  autorifées  parTufage  pour  la  re pré-»" 
Tentation  dés  fons  fini  pies ,  &c  les  fyllabes,^ 
Par  rapport  à  l'ordre  qu'il  convient  de  fui- 
yre  dans  rexpofi-tion  de  ces,  éléments ,  il 
doit,  être  ,  autant  qu  il  eft  polîible  ,  d'après 
des  idé'es  raifonnées,  telles  que  celles  qui 
rempliflcnt  toute  cette  première  partie  ;  & 
l'on  peut  confulter  d'après  cela  le  livre  de 
M.  Dumas  ,  celui  de  M.  de  Launay  ,  &: 
la  plupart  de  ceux  que  j'ai  cités  jufqu'ici. 
Quant  aux  fyllabes ,  je  remarquerai  comme 
une  chofe  importante,  qu'il  n'en  faut  omet^ 
\  tre  auçui^  dans  les  tables  que  Fon  en  dreP» 
fera  pour  le-  fyllabaire.;^//^^i5  riuUum  corn- 
pendium  ejl*;  perdifc^nda  omnts ,  c'eft  l'avis 
(w)  Ibïd.  de  Quintilien  (w)  ;  &  il  veut  qu'on  y  arr(3tè 
les  enfants  jufqu'à  ce  qu'on  ait  toute  la  cer-^ 
^itude  poffible  qu'ils  nç  font  plus  embaf- 
raffés  de  la  diftin(^ion  d'aucune  fyllabei  J'a- 
jouterai que  je  fuis  perfuadé  que  l'on  nç 
ifauroit  mieu>c   fair^  à  cet  égai:4  »    ^^  ^^ 
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flilvre   ce    que   j'ai    cîk   de    la  .nature   des   Ch.IX# 
fyllabes   &.des   éléments    dont   elles  font  •>. 

compofées.  (/z) 

Quand  les  enfants  font  fermes  fur  ces 
premiers  éléments  ,  il  faut  les  faire  pafler 
aiix  premiers  effais  de  leâure.  préparés  dans 
le  fyirabaire..  Je  ne  trouve  rien  de  mieux 
imaginé  quant  à  la  forme',  que' ce  que  j'ai 
vu  pratiqué  dans  quelques;  livres  abécédai- 
res. Le  difcours  qui  doit  fervir  de  matière 
aux  premières  leftures,>eft  imprimé  fur  la 
page  du  re3o  fous  la  forme  ordinaire  ,  &: 
vis-à-vis,  fur  le  ver/i  précédent,  le  même 
difcours  eft  imprirrié  en  pareils  caraftères,  ' 
mais  avec  un  tiret  entre  les  fyllabes  de 
chaque  mot  pour  en  marquer  tout  à  la 
'fois  la  diftinftion  &  Tunion.  Par  exemple  :  ^ 


Ce-pen-dant  Jo-fe-ph 
fut  cori-dtii-t  enÉ-gy- 
ptc  ,  &  yen -du  poM-r 
é-tre  e-fcla-ve  de  Pu- 
ti  -  pha  -  r  ,  mi  -  ni  -  ftre 
du  rpi  Pha-r4-o.n. 


Cependant  Jofeph 
fiit  conduit  en  Egy- 
pte ,  &  vendu  pour 
être  efclave  de*^  Pu- 
tiphar  ^  miniûre 
du  roi  Pharaon.. 


On  commence  à  faire  lire  l'enfant  au 
verfo  ;  cela  eft  aifé  pour  lui ,  il  y  retrouve 
dans  un  autre  ordre  les  mêmes  fyllabes 
qu'il  a.  vues  auparavant  :  on  l'avertit  qu'il 
faut   lire    de   fuite    celles    qui    font    lices 


Introducllon. 


! 


ariS       Èlémmts^t  tdParétcl  ^ 

XlV.  I.  par  le  Mtet  yCe-ptn-Jant  ;  qiie  les  conÇoti^ 
nés  finales  qui  font  fëparées  doivent  fe  pro* 
noncer,    Pu-ù'pka.'r  ;   que  celles  qiii  ne 

,    font  pas  féparëesfont  muettes  ^  fut  comme 
,  ;  yi.  il  eft  bientôt   au  faït  ,    6c   Ion  peut  , 

•   après  deux  eflais ,  lui  cacher  le  ver/d  &  lui 
faire  répéter  la  même  lèâure  au  nffo. 

Mais  quelle  matière  offrira- 1- on  à  fes 
premiers  eflais  ?.  Il  me.femble  que  jufquVi 
on  n'a  apporté  guères  dc^difcernemefit  ou 
d'attention  au  choix  que  Pon  en  a  feitl 
Dans   quelques   fyllabaircs,    c'eft  Voraifon 

^  dom'micalt  y  l^a  falutation  angétique  ,  Xtjym* 

'ioie  jdcs  apôtres  ,  la  confcffion ,  les  comman^ 

déments  de  Dieu  &  de  VÊglife  y.  &  quelque-* 

fois  \e^ pfeaumes  de  la  pénitence  .*   chofes 

^  cxcellenVi  en  foi ,  mais  déplacées  ici  ;  i  ^^ 
parce  qu'elles  ne  font  pas,  de  nature  à  fixer 
agréablement  l'attention  des  enfant?  ,  dont 
la  curiofité  n'y  trouve  aucune  "idée  nou-» 
velle  rjettement  développée  &  tenant  à 
leur  expérience  ;  i^.  parce  qu'on  a  loin 
dans  les  familles  chrétiennes  d'apprendre 
de  bonne  /heure  aux  enfants  les  mômes 
chofes  qu*on"léur  met  ici  fous  les  yeux  ^ 
ce  qui  les  expofe  à  rendre  très-bien  l'en^ 
cHaînement  des  fyllabes  &  la  fuite  des  mots, 
fans  être  plus  intelligents  dans  l'art  de  lire, 
&  à  tromper  ainh  l'efpérance  de  lewrs^ 
maîtres,  qui,. en  les  faifant  pafler  à  un 
autre  livre ,  les  trouveront  auÂl  embarraf- 
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Manières  J^ écrire  &  de  lire,    lioi  -' 

fés  .&  auffi  neufs  qïre  s'ils  n  avbient  eacoré  Ch.  iXii 
rien  vu  de  pàreiL  s  ,  ■ 

Je  connois  un  fyllabaîre  qui  donne  pour 
lefture  aux  enfants  ,  les  déçliniifons  chi- 
mériques de  nos  noms  (o) ,  nos  conjugâi-  W  Voy« 
fons  aflez  mal  digérées,  un  fommaire  (Je J-»^' **';' ^ 
Thiftoire  fainte  ,  un  autre  fommaire  de  la 
inorale  chrétienne  ;  ioutre  cela  de  la  mo- 
rale en  vers ,  des  fables  de  Richer ,  de.  la 
Mothe ,  de  la  Fontaine  ;  des  madrigaux  , 
des  fonnets ,  des  épigramrpes ,  des  hiflo- 
riettes  :  &  le  tout  eft  Tuivi  des  vêpres  & 
complies  du  Dimanche  en  latin.  Voilà  une 
colleftion  bien  entendue  ! 

J'ai  vu  dans  un  autre  les  fables  d'Êfope 
réduites  à  quatre  vers  françois,  quelquefois 
difficiles  à  concevoir  pour  les  lefteurs  les.  "-^  '  . 
plus  raifônnables  ;  tandis  qu'on  a  bien  de 
la  peine  à  propojrtiofiner  la  profe  la  plus 
fimple  à  la  foible  intelligence  des  enfants. 
Il  eft  confiant  qu'ils  s'occuperont  d'autant 
plu5   volontiers  de  leur  lefture ,   qu*ils  la 

»  trouveront  plus  à  f,'la  portée  de  leur  efprit 
&  qu'ils  auront  plus  de  facilité  à  l'enten-». 
dre  ;  que  rien  neil  moins  éloigné  de  leur 
intelligence  que  les  faits  hiftoriques ,  parce 
que  Xe  font  des  tableaiix  où  ils  fe  retrou- 

jllent  eux-mêmes ,  &  dont  leur  petite  expë^ 
riençe  les  rend  déjà  juges  compétents  ;  mais 
que  cette  matière  même  doit  encore  être        * 
rapprochée  d'eux  par  la  manière  dont  oa 

-,      ■    ^     .  .         . 
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1 10       È  liment  s  delà  P'arofel  '- 

Xiv.  I.  la  leur  prefente;  que  le  ftyle  doit  en^trè 
jcoiicis  &  clair,  les  phrafes  fimpjes  &  peu 
recherchées  ,  les  périodes  eoui^es  &  peu 
compliquées  ,  en  un- mot  le  tout  aHuiettî 
aux  petites  lumières  de  l'Enfonce. 

iL'hiftoire  de  Jofeph ,  la  plus  intéreffantè 

&  la  plus  inftruftiVe  de  toutes,  pour  les  en* 

fants  ,"la  plus  favorable  au  développement 

.    ,    des  premiers  germes  de  Vertu  qui  font  dans 

.  leurs  cœurs  ,  &  h  plus  propre  ^  incttre- 
dans  leurs- âmes  l'idée  lieureufe  &  la  conr 

"  viftion  utile  des  attentions  perpétuelles  de 
•la  Providence  fur  les  hommes,  me  fcml:>lc 
mérïtcr,  par  tous  ces  titres  ,  la  préférence 
fur  fonte  autre  hiftoire  pour  pafbître  la 
première  fous  les  yeux  de  ces  jeunes  ci-* 
towns.  . ,      . 

Je  voudrois  quVlle  fût  partagée  en  pla- 
fleurs  articles  ,  &:  que  chaque  phrafe  fût  en 
,  aliriéa.   Ces   alinéa  pris  un  à  un  ,  deux  k 

deux  ,  &c,  félon  la  capacité  de  l'vîntant  ^ 
fixeroient  naturellement  les  premières  ta- 
ches. Chaque  article  feroit  l'objet  d'une 
répétition  totale.  Après  avoir  fait  lire  à 
l'enfant  un  ou  deux  veribts ,  on  les  lui 
,  feroit  relire  ^affez  pour  Tafifermir  un  peu  , 
&  on  rtxnoftcroit  à  les  relire  aiïez  en  fon 
particulier  pour  les  redire  par  cœur  :  ce 
inôvcn  ,  en  mettant  de.  bonne  heure  eih 
exercice  fa  mémoire  &  l'art  de  s'en  fervir , 
lui  procureroit  plus  promtcmcnt  i'habhtudc 
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.      Mâhiérès  £knre  &de  lire. 

<le    lire  ,*   par    la    répctition   fréquente  ^de  Glî.  IX, 
l'afte  même.   En   allant  aind    de  tache  en  . 

tâche  ^    on  né  manqueroit  pas  de  lui  faire  * 

reprendre  la  lefture  de)  tout  l'article ,  quand 
on  feroit  à  la  fin ,  ^  de  le  lui  faire  répë^ 
ter  *en  entier  par  céeur  avant  que  denta^  ' 
mér  le  fuivant.  Quand  on  feroit  parvenu 
■a  1^  fin*de  toitte  l'hiftoire  ,  il  feroit  bon  de 
la  ,  repr-endre  ^  •.  en  faifant  alors  de  chaque- 
article  une  ièiîle  lecjon,  &  enfin,  de'  pk:)us 
"les   articles   une  -feule    répétition  ,    ou' du  •  .  . 

xnoin$  çleux,;répétitions  partielles,  qui;" de-  \  ; 

:  viendroient  elles-mêmes   la   maiicre  xl'uhe  -.' 
\répétitioQ. totale.,  tant  pour  la-leélure  cjue  .,<•;      * 
jSour  la  récitation.-  "  *  ' 

.Je.  ne  crois  pasVqu'il  ;f,lilIe^ljoutcr  autre^ 
chofe,à*ce  premier  livre  élémentaire  :  ina-is^  '  ' 
pour  (}tre  bici\  exécuté  dans  fon  d'é'tajl  \  A    .    .    -    '' 
exige  de  la  méthode  &  de  l'art  ;  &  je  pois     \.: 
^\x^  que  c'eft  un  ouvrage  d'autant  plus  digne  /  V    .      ' 
d'un  citoyen  vi>aiment  philofophe ,   que  le  *         ' 
Ijublic  m<?mè  qu'il  fcrs'iroit  lui  en  tiéndroit-    •' ' 
JTioifns  de  compte,   parce  qu'en  i^ffi^tpùis  W  Quîntî!. 
Jiatee  optris  qham  ojicntationis,  (p)  hlnflit^orau 

•  Je  n'ai  parlé  jufqu'ici  que  de  la  lefture'V'*' 
de  ncttre  fran^ois,  &c  chaque' natitm  peut 
*n  faire  Tapplî'cationi  ^a  propre  langue: 
iiiai^  je  fuis  d'avis  qu*on  ne  clo'ît  appren- 
dre aux  enfants  à  lireje  latin,  que,<|i:;m(l 
ils  onç  dé'ni  lu  beaucoup  dans  leur  langue, 
ti  qu'ils  i\y  ont   pkis"  de  dillicultc,    Alors 
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applique  aftdcllemcnt   l'idée  dq.  h  nature    Ch.  !• 


V. 


1^  ' 


$1A  :  'lÈ,l^énikdc  la  Parole,  • 

cLiV,  L    on   mitvleiir  mett^   èrttré   les   mains    tia 
-|^  •  ;     .petit 'wl|u^^  dont  chaque  nation. 

régleraVla  prômmçiation  luivant  Ion  ui'age  ; 
^  car  quoique  isrette  langue  (bit  morte  aujour-  " 

dhui  ,   c\efl:  pourtant  a  l'ufàgq  à  en  régler 
la  prononciation  danî  chaque  pays ,  a  caufe  ^ 
de  remploi  '  public  que  Ton  en  tait  partout ,  ' 
i-      foit  dans  les  églilés  ,  foit  dans"  les    écoles 
.    /  de  Théologie  ,  de  Médecine  ,  de  Jurifpru- 

■  "       dence,   &c.  '       - 

■'j  Ce  n'eft  pas  tout  à  fait  la  mcmc  chofe  ' 

,    *:       du  grec  :  Tufagc  en  eft  moins  étend.u ,  &  il  cft 
reffcrfé  entre  les  favants  qui  s'en  occupent; 
dd  manière    que    la   prononciation   la   plus 
*  '     sûre  eft  apparemment  celle  qui  eft  appuyée 
fiir  les  meilleures  raiibns  dés  gens  de    let-* 
très.  La  prononciation  *indiquci>  &  juftifiéc 
(0  P^^T- par    Pauteur  de    l^i   Méthode   grecque  de  Pi. 
art,  Vlll.  &  j^^  r^y  „^ç   paroît  la  plus  raiibnnablç  ,   & 

^^  '   la.  plus  approchante  d'ailleurs  des  caraftc-  . 

res  qui  nous"  en  rcftcnt  dans  Denys  d'^lif- 
!icarnaftc%  Je  penfe  que  Ton,  fcroit  l)ien  de 
mettre  de  bonnç  heure  entre  les  nvilns  des 
enfants  urt  alphabet  grec  ,  avec  kîs  abbré-  ■ 
visitions  recueillies  daivs  la  Méthode A^  0.  R. . 
&  l'évangile  félon  S.  Luc,  pour  les^  exer- 
cer à  1^1  leduré  du  grec.  On  feroit  bien 
auflî  de  les  accoutumer  de  bonne  hçurc  à 
ecnrCt  "*  • 
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Liv.  IL  U  témoignage  (i$  trois  hommes  ,  ime  garde  de 
plujiettrs , hommes  ^  les  caprUiS  des  hommes  , 
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Ch.  IX 


y 


A   R  T   I  C  L  E      M. 

Lecture  de  droite  à  gauche,     ,    • 

.   ^^    II  ne  feroitguôres  moins  avantageux  mit-  ^ 
Jeunes  ^gens  que  Ton  deftme  au  cours  or- 

,  •    dinaire  des  études  ^d'être,  ininës  de  bonne  ^ 
h^ure  &  p.tr  degrës  ^dans  la  lec^Ure  &  Té- 
>fiture  des.  langues   ofientafes  anciennes^ - 
&  fpécialement  de  l'hëbreu.    Ce$   langues 
differeiit  de  celles  dont  j'ai  "parlé  -jurqu^ici , 
non  feulement  en. Ce 'quelles  s'écrivent  de 
droite  à  gauche ,  ce  qui  ne  feroit  pas  me 
grande^  difficulté  ;    mais  encore  en  ce  que 
la- plupart    des    mots    y   font    écrits   fins  ' 
voyelles.  ^ 

Ceft    pour   foppléer   en    ciuelque    forte  ' 
à  ces  Voyelles  ,:    qu'on  a  introduit  ^    dari$    • 
l'écriture' hébraïque  des  livres  faints. ,   m^'^ 
fm\e  de  points  prefque  impcrceptîbleLs.diver- 
^  fement  arrangés  &  combinés ,  a.uxcjuels  on* 
a  donné  le  nom  de  poinfs-voyelles  (^  pun(ftV 
vocalia  )  ;  ils  fervent  à    indirfucr'  les  voix: 
dont   les   confondes  écrites  marquent  l'ex- 
plofioii  ;    ainfi  le   mot  131  ,*    (  rbJ  ,  bh   ' 
arrangeant  les  confonnes  comm«  dans  l'he-  . 
brcu,  )  ,   fe   prononce  de  différentes   ma- 
.  niiVes  &    a  des  iens  différents  ,    félon-  li 
iliiTcreiiçe  des  points  ajoutés  aux  coufon- 

,••♦•-....  • 
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troU  côté,  &  de  troi,  *(^,  ;  n,l,<,  ,,     ,^,,.    c"         _ 


•*     A  li^  ,   ÈUmenu  de  la  Parole i    o 
Liv.i  iKS  dont  11  eft  compofé  ; '^a't  îb  VdJmri 
:     l^(i^mRerchofc&Q  parole  f/i^^ 
:  _  &  yeut.difé  hercail;  H;^  ïe  lU  ^^er  &  fi^ 
^    gttifie  dejlmction ,  &f,  Avant  l'invetltion  des 
peints -voyelles,  iWage  ,  la  cqnftruaion  , 
.    le  fens  total  de  la  phrafe,  la  fuite  deliîvt. 
le  idifcours  ,  fervpient  à  fixer  le  feus  &  la 
prononciation  des  mots  écrits#       ' 

Il  y  a  trois  claffes  différentes  de  points- 
voyelles  ;  cincj  longs ,  cinq  brefs  ,  &:  quatre 
très-brefs ,  dont  je  vais  nioritrer  les  carac- 
tères fur  la  confontle  3  (^beik  )* 


-.1-  jf 


.•^ 


Les  cinq  points  longs  font  appelés 


ta; 
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bou. 
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»,,*»'■■   '  '  ' 


kamctSy  ou  ^  long  >  comme  - 
fsérij  ou  e  long ,  cômniè 
chirik  long ,  oii  i  Ipng ,  comme 
M0&/72 ,  bu  â  long ,  comme 
yîjAow/'e^,  qui  eft  0/^,  comme 

Les  cinq  points  brefs  font  appelés 

Ipkàtachj  ou  a  bref,  comm?  1^;   >^f  f 

/i^o/,  ouèbref,t:omnife.  3^  *^i 

cA/riit  bref,  ou  i  brefAîCômme  •  3  \.^^> 

Aj/ww-Au2/<;/^A,  pu  0  bref,  comme  *l^    *^> 

Hbbms.  ou  «^  brçf ,  comme        .^:  *«. 

Xes 
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.  Les  quatre  points  trèj,- brefs  font  appelés 
.fckéy a,  ou  e  bféviffime,  comme         T  ie  : 

^aùpÀ^haiach^ouatrès-href^CQmmQ^  ii; 

hittpjvjegqt^  ou  </ très-bref ,  comme     3  bé'^ 

kaupMamces y  ouottès'hreff  comme  23 /<y; 

.     Outre  qu'ileft  très-aifë  ,  dans  un  fi  grand 
nombre  de  fignes  fi  peu  fenfiblès ,  cîe  con- 
fondre ceux  qui  font  les  plus  différenciés; 
il  y  en  a  qui  Afférent  très-peu ,  &  le  ka* 
mets   ou  «  long  eft  précifëment  le  môme 
que  le  kamtts-kauph  ou  o  bref    D'ailleurs 
Femploi    de   tous  ces  fignes  entraîne  des 
^   détails  innombrables  &  des  exceptions  fans 
An,  qu'on  ne  faifit  &  qu'on  ne  retient  qu'a- 
vec peine,  &  qui  retardent  prodigieufement 
les  progrés  de  ceux  qui  veulent  étudierla 
langue  -  fainte. 

Au    commencemenii  du   XVI    fiécle  y 
Elias  -LePita  ,    grammairien   juif,   avança 
dans   un   ouvrage  public,   que  !es  points- 
voyelles  n  ont  été  inventés  que   du  temps 
des , mafforétes  ,    &    qu'avant   ces   auteurs" 
juifs,  on  entendoit  l'hébreu  des  livres  faints 
fans  le  Tecours   de  ces  points."  Cet  iVeii 
dun    juif  attira   l'attention    des    chrétiens. 
,  Choqué  dés  difficultés  &  des  variations  de 
la   leôur^  dp  l'hébreu  ,    Louis"  Capelle , 
profeflTeur  en    hébreu  dans  l'académie  de 
Tome  I.     .  p 
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I       LîV.  I.   Saumur,  publia  çn  latin,  vers  l\fi   1624, 

un  traité  intitulé  Arcamim  punclationis  revc-  ^ 
'^  latuin  ,  (ivc  de  punaorum  vocaUum  apud  he- 

,      »  brœos  ver  a    &    gcrnfand    antiquitaie  :  il  y 
prouve  ce  qu'avoit  avancé  le  grammairien 
juif,  &  il  y  ajoute  que  les  mafforètes  n'a- 
voient  point  été   guidés  par  des  traditions 
(r)   Crir. authentiques.    Il    en  conclut   depuis,   (r) 
/acr.  lib.  vi.que    ces    points    étant  une    invention   des 
'''^*  ";  .    mafforètes  ,  dont  l'autorité  n'a  aucun  droit 
de  nous  fubjuguer,  les  règles  de  la  Gram- 
maire   hébraïque   doivent   être    d'après   les 
mots  écrits  fans  points,  &  qu'il  faut  con- 
féquemment   retrancher    toutes    celles    qui 
tiennent  à  ce  fyftème  faftice.  II  ajoute  que 
dans  la  lefture  il  ne  faudroit   avoir   égard 
qu'aux    lettres 'matrices  ,    matrcs  Uclionis  ^ 
(ce  font  les  voyelles);  mais  que,  comme 
elles  manquent   très -iréquemmcnt  dans   le 
texte  ,  cette  manièr-e  de  lire  lui  païoît  diffi- 
cile à  établir.  Voici  f^  conclufion.  j4ge  fané 
punctationi  tnajjorethicœ  cqtcnus  adhœnamus  ," 
quatmus  nequc   cçrtior  nequc  commodior  vo- 
cales   ad    vocum    enunciatïonem    necejfarias 
designandi    ratio   ufque   hodie  inventa   cji  ; 
atque    ex   confequenti  eam  tradendœ   &  do^ 
cendce    grammatica  ratio nem  fequamur   qiiœ. 
illi  punclationi  innititur  ^  neque  temerl  eam 
convellamus  aut  foUicitemus  ,   nisi  fortï  ali- 
quis  aliam  rationem  certiorem  &  commodio- 
rem  inveniret  punclandi. 
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Au  lieu  d'imaginer  un  fyftème  plus  fim-   Ch.  IX^ 
pie  des  points-vayelles ,  M.  Mafclef ,  cha- 
noine de  la  cathédrale  jl'Amiens ,  inventa  ,;•'.- 
.  il  y  a  quelques   années   une  méthoderibrt  ^ 

fiiriple  de  lire  riiébreu   fans    points, ''îk  il 
ételTdit  Tes  vues  jufques  fur  le  chaldaïque  ,  : 

le  fyriaqujî  )..&C  le  famaritain.  Cette  mé- 
thode confifte  2L  fuppofcr  aprh  chaque  con- 
forme hébraïque  la  voyelle  auxiliaire  du  nom 
alphabétique  de  cette    confôrine  ^    lorjquclU  • 

Ji^efl  pas  fuivie    d'une  autr*  voyelle   écrite*  \'-  " 

On  fit  contre  ce  Vipuveau  fyftème  des  ob-^ 
jeftions  ,    que  )e   ne /détaillerai  point  ici  , 
mais  que  l'on  trouvera  réfcMues  avec  force- 
&    avec    inteUigence   dans  l'édition   de  Ja 
Grammaire  de  Mafclef,  terminée  çn  1751 
par  les  foifis    dé  M^  de  la  Bletterie  ,  à  la 
fin  du  tome    fécond  (5)  ;    &  l'auteur  des     M  ^^^^^ 
Racines    hébraïques    ïan^  points 'VoydU s   a  y  ,„^,,,^,  ^^ 
di'fcuté  fommairement  &  favamment  la  m^vindiàct.. 
me  qucftion  (/).    Auffi  le  mafclértfme  fiit-il  '  \t)  Prxf« 
aujourdhui  une  fefte  confidérahle  parmi  les 
hébraîf^nts  tp  &   il  rne    femble    qrt^il**  cft  à 


liv,  L 


F 


-^■^  «" 


fouhaitqr  d'en  voir  h 
Pour  donner  une  ic 


iter  les  progrès. 

ée  de  cette  méthode  , 


je  vais  préfenter  ici\  l'alphabet  famafitain  , 
qui  eft  l'ancien  hébraïque  ,  &  l'alphabet 
hébraïque  moderne,  avec  lesjioms  &c  les 
valeurs  de  chaque  lettre  ,  d'après  les  ob- 
fervations  mêmes  de  M.  Mafclef,  &  quel- 


m 


ques  autres. 
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1 

«n 
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3 

n 

T 

n 

? 

3 

y 

D 
0 
0 

P 
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m.      i. 
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Hith.  ht 

J'eth.  u 

lod^  i. 
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Phi. 
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ntaiit 
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repréfept( 
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^  Manières  <V écrire  &  de  lire.    11^       • 

H  Taiit  remarquer  i^.  au  fujet  de  Falpha-  Ch;  XI. 
bet  hébreu,  que' quelques-unes  des  çonfon-     » 
Ties  en  ont  éte^onfondùes  dans  la  Gram-  ** 

maire  gincraU  1^  raifonnit  (.w)  \   on  y  a    («)  Part.  I 
donné  au  Itth  le  carâftère  3  du  chaph  ,  &  *^^'  *i- 
au  cA^/?^e  i:araftère.]3  du  htth  ;  on  y  a 
repréferité  le  dal^th  par  la  figurgL  "^  du  rtfch ,    \^    . 
&  le  r^ch  par  la  figure  "J  du  llaltth  ;  le 
A«/A  ,  qui  n'y  eft  eAvifagé  que  comme  une 
afpiration  forte  ou  l'efprit  rude  des  grecs ,     * 
y  ^ft  reprëfcnté  par  H  (  A/  ),  au  lieu  de 
Fétre  par  fi^;   le  mtm  n'y  eft  défigji^  que     a_ 
par  fa  figure  finale  Q  approchante  de  celle 
Wl  famûh  ,    6c  Ton  n'y  a  pas  montré  le 
mtm  ordinaire  JJ. 

Il  faut  remarquer  1^,  que  M.  Mafclef  a 
'  été  mon  guide  fiir  les  noms  &  fur  la  va- 
leur des  lettres  en  général  ;  mais , que  j*ai 
I>ourtant  cru  devoir  l'abandonner  fur  la  va- 
eur  du  ^y,  que  je  regarde  comme  notre  ch 
françois  dans  cheval  y  chemin ,  &cc.  Je  fui$ 
autorifé^en  c^la,  non  feulement  par  l'exem- 
ple des  hébraïfants  attachés  à  la  ponftuâ- 
tion  mafiforétique  ,  mais  par  la  comparai- 
fon  ^ts  remarques  mêmes  de  M.  Mafclef. 
(jc)  S.  Jérôme, 'félon  lui  ,  reconnoît  que  ^x)Gramm 
les  hébreux  avoient  troiç  S,  qui  avoient^/^r.  cap.  i 
des  fons  différents  /  &  que  le  '^  repréfentoit  "•  'J'  *"^'  ^ 
un  fifflement  qui  ne  fe  trouve  point  en  i^* 
tïtïj  firidor  quidaiH  non  noflri  Jfirmonis  in* 
urjlrejfii  :  or  le  Ton  de  SS»  n'étoit  pas  in* 


! 


« 


I  f 


^ 
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Liv,  L   connu  en  latin,  &  le  fpn  de  notre  rA  n'y 

étoit  point  connu  ;   pourquoi  ne  ferou-cé 

/    .       pas  celui  du  J^  des  hébreux,  de  qui  nous 

.        pourrions    bien   Tavoir    emprunté    comme' 

bien  d'autres  chofçs  q)ue  nous  tenons  d'eux  ? 

Si  les  feptante  &  autres,  anciens  .^interprètes 

-    onf  tepréfenté  ce  carâftère  par  le  X  grée 

ou  par  le  S  latin ,  c'étôît  uniqueii*eht  feute 

d'un  caraftère  plus  propre. 

Il  faut  remarquer  3*.  qu'en  çonféquence 
.,  de  la  règle  propofée  par  M.  Mafclef  pour 
lire  l'Hébreu  fans  points,  lorfque  les  con- 
fonnes  h  y  font  wivies  d'aucune  voyelle 
écrite,  il  faut  les  prononcer  avec'la  vpyelle 
qui  fe  prouve  au  nom  qu'elles  ont  dans  Tal- 
phabôt,€n  ce^e  manière: 

•7  Al  ;  0  mi  ;  3  n0U\  X^fa ;  fi  /?  oit  phii 

t^  tsà  ;  p  kou  ;  \  ri  ;  ÎJjf  çfd  ;  f]  tha. 

Il  faut  feulement  obferver  de  ne  rien  ajou- 
ter après  une  Conlbjpne  finale,  que  le  fim* 
pie  fchéva  ou  t  muett  Aitifi  pour  lire  le  mot 

niW /D  t  où  il  n*y  4  que  quatre  oonfonnes; 

(  il  feut  commencer  par  la  droite  6c  pronoiiA** 

cer  Phi-larchi-th ,  PniUchith.  De  même  poiilr 

.    lire  le  mot  CZ3  vU  9  ^^  ^V  *  ^  fupplëer 

'  ^     qu'après  les  deux  premières  confonn^s  en 

commençant  par  la  df^ite  ,  parce  que   la  , 

troifième  eft  foivie  dW>;  il  tout  donc. dire 

Çhi-da-Um^  &  fwis  interruptipn  ÇhidaUm^ 


\ 


Il  fat 

été  dit 

pliquer 

ritain  i 

pourvlin 

cjue  Ton 

il  faut  i 

de  la  c 

la  droit 

chhlim  i 

ikçuJaa 

Quoi 

le  fyftèi 

déments 

ouvrage 

^  »  difpenfe 

latins  n*< 

la  voye 

nation  ; 

pour  iû 

cer^  ;  hi 

Nous  te 

Cy)  EU 

le  fyftèi 
bien  n'ê 
de  l'anc 
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:   Il  faut  re;narquer  4?.  que  tout  ce  qui  a  Ch.  IX. 

'  été  dit  ici  de  l'hébreu ,  peut  &  doit  s'ap- 
pliquer fans  exception  à  la  lefture  du  fama- 
ritain  i  dû  fyriaque  ,  du  chaldéen.  Ainfî 
pour^ire  ces  deux  mots  ^^"ïT?^  ':i^mL^X^cn 
que  Ton  trouve  fur  d'anciens  ficles  hébreux , 
il  faut  commencer  p«^'çillemént  par  le  mot 
de  la  droite  &  par  les  lettres  qui  font  ^ 
la  droite  de  ce  mot  ,   &  prononcer  I-rou-r  ' 

chi'lim  é-kau-da'-cké  j  c'eft-a-dire ,  Irouchilim     '       ,. 
ikQudachi  (  Jérulalem  fainte  ).  J 

Quoique  je  ne  prétende,  pas  juftinler  ici 
le  fyftème  de  M.  Mafclef ,  dont  lei  fon- 
dements, font  fuffifamment  établis  dans  les 
ouvrages  que  j'ai  indiqués;  je  ne  pvjis  me 

^difpenfer   d'ôbferver    qu'anciennemer^t    les 
latins n'écriyoient  pas,  après.une  confônne , 
la  voyelle  qu'elle  modifie  dans  fa  dénomi- 
nation alphabétique  :  ils  écrivoient  dcimus 
pour  dccimus  ;  bru  pour  bcnt  ;  crd  pour 
cera  ;  krus  ^  knus  ^^our  carus  y  canus  f  &ic. 
Nous  tenons  cette  observation  de  Sc^rus.  • 
(j')  Elle  eft  d'un  préjugé  favorable  pour  0^)  De  Or» 
je  fyftème   dont  il  s'agit;   ôc  il  pojiirroit '%''• 
bien  n'être  pas  fi  éloigné  qu'on  l'in^agine 
die  l'ancienne  manière  de  lire. 
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L  I  V  R  E    î  L 

*  Dej  éléments  de  VOraifon 

I         II   I      1       r  ;  I 

Introduction* 

JLj  e  s  éléments  de  la  parole  ,   cônfidérés 

en  foi,   ne  font  que  des  fohs  phyfiques  , 

purement  matériels ,  &  vides  de  fens  ;  dae 

(a) Virg,  inania  verba ,  dat  Jîne  menujonum  •  (i)  ils 

ÎJ^'** ^•^39»  font,  comme  le  remarque  Lancelot,  com- 
C^)  Gramm.  "1""^  aux  hommes  &  aux  perroquets  (*). 
Le  fens  propre  du  mot  parole  ne  compor- 
te rien  autre  chofe.  Les  meilleurs  étymo- 
logiftes  le  font  venir ,  par  iyncope  ^  du 
mot  parabola ,  employé  aans  lé  même  fens 
par  les  écrivains  ne  la  baffe  latinité  ;  d'où 
eft  venu  parabqlare ,  que  Ton  trouve  dans 
{€)  Tu.  xi'i  les  CS^itulairesûQ  Charles  le  chauve  (c)  ^ 

^•'•.?!*i*^5'puisf?^ro/^r  ,  qui  eft  dans  le  H^man  de  la 
**"^'  "**  rofc  ,  &  enfin  parler.  Or  le  rfibt  parabole 
vient  du  grec  ▼i<ç«C*^i»  ^  qui  a  pour  racines 
la  prépofition  ^^H^  &  le  verbe  i»«*u»  ,  ja^- 
cio  ;  de  forte  que  *'«e«^«  fignifie  littérale- 
ment tjtSio  ou  emiffio  ,  ce  qui  caraftérife 
très-bien  l'émiffion  phyfique  des  fons.  Aufli 
difons-nous  dans  le  iens  propre  ,  t organe 
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dt  la  parait  y  avoir  la  parole  gracitufc  ou  ru-    Ch.  U 
dc^  &c.  ce  qui  ne  peut  être  relatif  qu'au      . 
phyfique. 

VQraifon ,  dans  le  langage  des  grammai- 
riens ,  c'eft  l'exercice  aftuel  de  la^  faculté 
de  la  parole  appliqué  a  la  manifeftatîon  des 
penfées.  Le  mot  Oraifon  eft  tiré  immédia- 
tement du  hùn  oratio ,  formé  cYoratum  ,  fu- 
pin  à*orare  ;  6c  orarc  a  une   première  ori-  ^r~ 

giné  dans  le  génitif  oris  du  nom  os  (  bou- 
che ) ,  qui  eft  le  nom  de  Tinftrument  Qrga-  . 
nique  du  matériel  dé  la  parole  :  orare  , 
faire  de  l'organe  de  la  bouche  l'ufage  natu- 
rel pour  exprimer  fa  penfée  ;  ora/io  (  Orai-  ''  . 
fon  )  l'ufage  aâuel  de  l'organe  de  la  parole 
pour  renonciation  des  penféelu" 

Les  éléments  de  la  parole ,  qui  ne  peu^ 
vent  être  en  foi  que  des  fons  fimples  bu 
articulés,  longs  ou  brefs  , ^.graves  ou  ai-, 
gus  ,  &c*  ne  peuvent  donc  devenir  élé- 
ments de  rOraifon ,  qu'autant  qu'ils  font 
deftinés  \  par  .l'ufage  de  quelque  langue ,  à 
être  IH  iignés  des  idées  que  Ton  a  à  ma- 
nifefter  ,  c'cft-à-dire  ,  entant  que  ce.  font 
des  mots.  >i  C'eft  pour  faire  ufaçe  de  la 
n parole ,  dit  très-bien  l'abbé  Girard  (d)  que  [d)  5yn.  fr, 
#le  mot  eft  établi.  La  première  eft  natur  ^^'^^<i«o«« 
M  relie ,  générale  ,  &c  univerfelle  chez  les. 
»»  hommes  ;  le  fécond  eft  arbitraire  ,  & 
#^  varie  félon  les  divers  ufages  des  peuples. . . 
•^  On  a  lé  don  de  la  paroU  &c  la  fcience 
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»  des  mots.  «  C'eft  qiïe  la  nature  a  accordé 
à  tous  les  hommes  bien  conftitués  la  faculté 
de  produire  les  fons  élémentaires  de  la  pa- 
role ;  ^  lieu,  que  ^  pour  'produire  des  mots 
proprement  dits.,  iî  faut  connoît/ë  les  ufa- 
ges  de  la  langue  dont  on  veut  fe  fervir,  ce 

ui  ne  peut  s'acquérir  que  par  ceux  qui.j^y 

ont  attentifs.  >»- 

.  Le  détail  de  la  fignification  ufuelle  de 
chacun  des  mots  d'une  langue  eft  la  ma- 
tière d'un  diftiorinaire.  La  Grammaire  géné- 
rale ,  qui  n'embraffe  que  les  principes  gé- 
néraux &  communs  à  toutes  les  laneiies^ 
do^t  envifager  les  mots  fous  un  autre  afpeâ  : 
£ph  véritable  ofiice  eft  d'affigner  les  carac- 
tères fpécifiaucs  de$  différentes  clàfTes  pri-  ' 
mitives  &c  fuoal ternes  dans  lefquelles  on  les 
a  rangés ,  &c  de  trouver  le  tond^nent  de 
ces  divisons  dans  la  nature  &  la  diverfité 
des  fonâions  conlmunes  des  mots  par  rap-* 
port  à  Texpreffion  analytique  de  la  penféçi, 
Oeù.  fobjiçt  propre  de  ce  fécond  livre, 
où  il  va  être  traité iucceffivement  de^nams^ 
de$  uronoms  ^  des  aJjeSifs  ,  dcs.y^r^ei, 
des  prépêfitions  f  des  adverbes  f  des  con^ 
jonclions  ,  &  des  imèrJcSions  ,  qui  font  , 
comme  on  le  verra  dans' la  fuite,  les  feuls 
&c  véritables  éléments  de  fOraifon^-  quoi- 
que les  grammairiens  ayent  JlQilhime  d'en 

préfenter  le  (yftëmc  un  peu  "Stférenunentt 
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Des  Noms. 


^3? 


CHAPITRE    I. 
Dts  Noms. 


«?.-?- 


m^t 


Dès  due  Ton  veut  communiquer' fes  pçn*  ;  Ch.  |, 
.  féig ,  on  fe  trouve  dans  robligation  de  foire  ,  ^ 
'  connoîi^re  .les  êtres  qui  en  font  les  objets^ 
on  le  fait  parole  moyen  ces  Noms  impo- 
(és  k  chaque  chofe  ;  le  Nom  les  rend  rccon- 
noiffables ,  en  rappelant  à  l'efprit  l'idée  de 
leur  nature:  NOMEN  dicium  quàjk  NO- 
T AMEN  y  quod  nobis  vocahulo  fuo  Notas 
tfficiat  ;nijî  enim  NOMEN  fc'uris  ,  cognïtio 
rerum  périt,  (c)  On  peut  donc  dire  que  les  (e)  ifidor. 
Noms  font  des  mots  qui  expriment  clétermi-  iiiii'»*.^'^'^"»* 
nément  les  êtres ,  en  les.défignant  par  l'idée 
de  leur  nature. 

La  feule  divlfion  des  Noms  ainfi  enten- 
dus ,  qui  convienne  aux  vues  de  la  Gram- 
maire générale,  eft  celle  des  Npms  appel- 
laiifs  oc  des  lAom^^proprts. 

Les  Noms  appeUatifs  {ont  ceux  qui  défi- 
gnent  les  êtres  par  l'idée  générale  d'une  na- 
ture commune  à  plufieurs.  Tels  font  les  Noms 
homme ,  brme ,  animal ,  dont  le  premier  con-  '  • 
vient  également  à  chacun  des  individus  de 
Tcfpècc  humaine  ;  le  fécond  ,  à  chacun  des 
indWidus  de  Tefpèce  des  brutes  ;  oc  le  troi- 
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LlV,  11/  fième  à  chacun  des  individus  de  ces  dejux-" 
e^èces.* 

Les  Noms /^rp/^rej  font  ceux  (]ui  défigneht 
les  êtres  par  ridée  fînguliére  d'une  natiire 
.  individuelle'.  Tels  fdiit  les  Noms  Louis ,  Pa- 
ris ,  N^eufc ,  dont  le  premier  défigne  la  na- 
ture individuelle  d'un  feul  homme  détermi- 
né  ;  le  fécond,  celle  d'une  feule  ville  ;  & 
le  troifième,  celle  d*uné  feule  rivière.     -  . 

Il  eft  eflfenciel  de  remarquer  deux  chofeis 
dans  les  Noms  ;  la  compréhenfion  de  l'i- 
dée ,  &  l'étendue  de  la  fignificatidn. 
'  Par  la  compréhenfion  de  ridée  y  il  faut  en- 
tendre la  totalité  des  idées  partielles  qui 
conftituent  l'idée  totale  de  la  nature  com- 
mune exprimée  par  les  Noms.  Par^exem- 
ple ,  l'idée  tptale  de  la  nature  humaine , 
qui  eft  exprimée  par  le  Nom  appellatif 
homme  ,  comprend  les  idées  partielles  de 
corps  vivant  &  d*ame  raifonnable  :  celles-ci 
en  renferment  d'autres  qui  leur  font  fubor- 
donnéès;  par  exemple  /l'idée  d'a/wr  raifort* 
noble  fuppofe  les  idées  de  fubjlance ,  d'iz/ïi* 
té  y  ^intelligenci  ,  de  volonté  ^  &c.  La  tot^i- 
lité  de  ces  idée^  partielles ,  parallèles  o\x 
fubordonnées  lei  unes  ^u^  autres  ,  eft  la 
compréjienfion  de  l'idée  de  la  nature  côm- 
mune  exprimée  par  b  Nom  appellatif 
homme. 

Par  V étendue  de  la  Jimification  ,  on  en- 
tend la  quantité  des  individus  auxquels  on 
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âpplîqire  a£iueHement  J'idëe   de,  la '  nature    Ch.  I. 
commune  ënonceQ  par  les-N'oms.  Pour  bien 
enten(ske..  ceci  ,   il  f'aut.obferyer  quiln'e-    • 
xîfte  réellement  dans  l'univers  que  des  in*  ^[  ■ 
dividus  ;  que  chaque,  individu  a  fa  nattire 
propre   &   incommunicable  ;  6sc  que  nulle     * 
part  la  nature  coinrnui^e  n'exifte  feule  ,  telle  • 
qu'elle  eft  élioncée  par  le  Nom  appellatif:       • 
c'eft  une  idée  faftice  ,.  que  l'effirit  humain 
compofe  en  quqlque  forte  de  toutes  les  idées  .\ 

des  attributs  femblables  qu'il;  diftingue  par 
abftraftion  dans  les  individiî^;  &c  elle  de- 
ineiîre  ainfi  abftraite  dansées  Noms  appeHa- 
tifs,  pris  en  eux7m(}mes ,  de  manière  qu'ils 
fl'énoncént  rien  autre  chofe  que  l'idée  gé- 
nérale ..qui  en  çonftUue  la  fignification ,  à- 
moins  que,  par  le  fé^otofs  de  quelque  autre 
mot  ou  au  moyen  des  ctrconftances  de  la 
phr^afe  ,  ils  né  foiént  déterminément  appli- 
cjués  aux  individus ,  dont  Us  font  par  eux- 
mêmes  abftraftion. 

Le  Nom  appellatif  Aomrnf,  par  exemple, 
ne  montre  ,  pour  ainfi  dire,  que  la  com- 
préhenfion-de  l'idée  générale  dont  il  eft  le 
fîgne  ,  quand  on  dit  agir  en  homme  ;  cela  fi-   V 
gnifie  agir  conformément  à  la  nature  humaine  »  '  r 

OC  il  neft  abfolumônt  queftion  d'aucun  in-,       ^    ^ 
dividu  ;  l'abftraftion  eft  générale  ^  &  le  No;n 
homme  eft  ici  fans  étendue.  Ceft  tout  autre 
chofe  ,  fi  l'on  dit  Vaviî  d'un  homme ,  la  mort 
di  cet  homme  ,  la  vigilance  de  mon  homme  , 
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Liv.  IL  ^^  témoignage  de  trois  Hommes  ^  une  garde  Je 

[  pluficiir s  hommes  ^' les  caprices-  dès  hommes^ 

&c.'Dans  les  trois  premiers  exemples  ;  le- 

Nont  appellatii  /^d^/Tie  eft  appliquée  uh  feul 

individu^  diverfement  défigné  par  le%  mo'ts 

,    un ^  ceï^  mon  ;  dans  le  ffuatncme ,  le  Nom 

V     ,  '    '.  eft"  appliqué  à  trois  individus  ,  fâiis  autre  dc- 

/    -'^    tefmination    que    la  précifion    numérique  ;, 

;  -^  ciansle.cinquienie-,  il  eft  appliqué  à  im  noîfi- 

hre  vague  d'individus  ;  &  dans  le  fixicme  , 

ah  totalité  des  individus  auxquels  peut  con- 

•  venir  l'idée  générale  du  Nom  appelIatitV/c?///- 

.    /7/^.  Ainfi  Ja  lignification  du  nieme  Nom  dp- 

pellatifpeut  en  effet  recevoir  différents  cle- 

•  .     grés    d'étendue  ,.   félon   la^lifférciicc    des 

.    moyens  qui,  la  déteflninent.  ♦ 

.Moins  il'efttrexl'idées  partielles  dans  celle 
d'e  la  nature  générale  énoncée  par  le  Nom 
•    ,    appellatit*,  plus  il  y  a  d'individus  auxquels 
"'  elle  peut  convenir  ;  &:  plus  au  contraire  il 

y  entre  d'idées  partielles,  moins  il  y  a  d'in- 
dividus auxquels  la  totalité  pnifTe  convenir. 
Par  exemple,  l'idée  de/£,v/r<r  eft  applicable. 
^  a  un  plus  grand  nomlire  d'individus,  que 
celle  de  triangle ,  de  quadrilatirc ,  &c  ;  parce 
que  cette  idée  ne  -renferme  que  les  idées 
partielles  d'efpace  ,  de  bornes*,  de  ctné^ , 
&'d'angles ,  qui  fe  retrouvent  dilns  toutes  les 
,  efpùces  fubaltehKs  ;  au  lieu  qwe  l'idée  cle 
triangle ,  qui  renferme  les  miîmes  idées  par- 
tielles ,  comprend  encore  l'idée  précifc  de 
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■.troî.  c.ôte^s  &  de  trois  %les  ••  l'idée  tle  .«<z-    tn. 
•^/-/i^//...,outreles.nc%ies.jdces  partielles    ' 

■renjerme  de  plusf^lJe  de  quatre  côtes  &  de-     •' 
quatre' angles  ;  .&c.^  '  .         .,  ' ^    • 

•„  V^t  'l,/"'t''^-  que  tous  W.Nonrs  ap- 

IfJ       '  l"  '1'"'  P  ■'  "'Piîl'-^'W--'  à  clés  quan-    .        ' 
tyt^^  égales  d'individus  fon  peut  dire  ii.'ils 
n  ont  pas  la   m<5me  latitude  d'étendue .  ;  & 
l.on  voit  bien  que  j'appelle  ain/i  la  quantit^i 
plus  ou  moins  grande  des  individus  auxquels      ' 
-  peut  convenir,  chaque  Nom  appellatif     ce    '      ' 
qu. ,  en  m  épargnant  par'  la  fuite  de  longues      ' 
circonlocutions ,  peut  lèrvir  à  mettre  plus  de 
x-larte  dans  nies   difcours.  i©    Que  ifi   l'on     ' 
compare'dès  Noms  cfui  expriment  des  idées 
fubordonnees  les  iifes  aux  autres,  comme 
iwunalic  homn,e     oxx  figure^  &  e^iangU     la        : 
comprehendon  de  ces  Noms  &  la  btitude 

cle  leur  étendue  Ibnt     fi  je  le  puis  dire  ,  en    • 
raHon  inverfe  l'une  de  l'autre  ;  parce  que        -  ' 

emrd'/r'"'""  '^'J'  ^niarquer,  moiL  il 
entre  dide«  partielles' dans  la  compréhen- 
fion    plus  d  V-a  d'individus  aux<,uelsl  peut     ' 
appliquer  I  niée  générale  ;  &  q„V„,  cS^ire 
plus  la  compréhenfion  renferme  d'idées  par-      *    •  - 

^eHes  moins  il  y  a  d'individus  auxquels  oh 
pu  ffe  appliquer.  T-  Çue  tout  changement 
fait  é  la  comprehcnfion  d'un  "Nom  appella- 
t.f,  fuppofe  5;  entraîne  un  changement  con- 
traire dans  la  latitude*  de  l'étendue  .r  . 
par  e«mplc ,  ndcc  ,Uommc  eft  applj^ablj 
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LlV.  IL  à  plus  d'individus  ^  que  eelle  iHhoiftmt  fa^ 
vant ,  par  la  raifon  que  x:elletci  comprend  plus 
d'idées  partielles  qû<e  là  première.  4^.  Que 
la  latitude  des  Noms  propres,  fi  l'on  peut 
.  dire  qu'ils  en  ayent  une  ,  eft  la  plus  res- 
treinte qu'il  foit  poffible  ;  puifqu'ils  défignent 
les  êtres  par  l'idée  d'une  nature  individuelle  .• 
que  par  conféquent  la  compréhenfion  de  ces 
.Noms  eft  au  contraire  la  plus  complexe  & 
la  plus  grande ,  &  qu'il  n'eft  pas  poffible 
d'y  ajouter  aucune  autre  idée  partielle',  fans 
ceffer  de  regarder  comme  Nom  propre  ce- 
lui dont  on  âugmenterc^it  ainfi  la  compré- 
henfion. 

Comme  il  n'exifte  eii  effet  que  des  êtres 
individuels  &  finguliers^  &  que  les  Noms 
lî'expriment  déterminément  les  êtres  qu'en 
*--  les  défignant  par  r^éel  de  leur  nature  ;  il 
femble  qu'il  ne  devroit  y  avoir  dans  les  lan« 
gués  que  des  Noms^  propres  ^  pour  défigner 
chaque  être  par  l'idée  qe  fa  nature  indivi- 
duelle ;  &  nous  voyons  cependant  qu'il  y 
à  au  cflptraire  plus  de  Noms  appellatifs  que 
d^Urons  propres.  D'j)ù  vient  cela  ? 
f^^*  S'il  falloit  tin  Nom  propre  à  chacun 
Wt%  individus ,  réels  oSl  abftraits ,  OTU^om- 
pofent  le, monde  phyfique  ou  inÉ^ftuel ; 
aucune  intelligence  cr^e  ne  feroit  capable  ^ 
Jie  ne  dirai  pas  d'imagmer,  mais  feulement 
^  de  rçtenir  la  totalité  fie  cette  prodigieufe 
nomenclature.  D  ailleurs  l'organe  de  la  pa- 
role 
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rôle  ne  peut  fournir  qvj'un  nombre  affez  borné 
de  fons  élémentaires  fimples  ;  &  il  ne  pour- 
voit fubvenir  àl'înfinie  nomenGlature  des  in- 
dividus ,  (^u'eh  multipliant  à  l'infini  les  Com- 
binaifons  de  ces  éléments  fimples  :  or',  fans 
entrer  fort  avant  dans  les  profondeurs  de 
l'infini , -imaginons  feulement  quelques  mil- 
liers de  Noms  propres  compofés  de  I 00000 
fyllabes  ;  &  voyons  ce  qu'il  faut  penfer  d'un 
langage,  qui  de  quinze  ou  vingt  de  ces  Nomi 
rempli^oit  un  volume  in-folio  affez  confî- 
dérable» 

2^.  L'ufage  des  Noms  prôpfes  fuppofè 
déjà  Une  connoiflance  dés  individus ,  finon 
détaillée  &  approfondie ,  du  moins  très-pré- 
cife ,  très^pofitiVe ,  &c  à  la  portée  de  ceux 
qui  parlent  &c  de  ceux  à  qui  l'on  parle.  C'eft 
pour  cela  que  le^^Bclividus  que  la  fociété  à 
intérêt  de  connoîtré'  Se  qu^elle  connoît  plus 
particulièrement ,  y  font  communément  dé- 
fignés  par  de^  Nojns  propres  ;  comme  les 
empires,  les  royaumes,  les  provinces,  les. 
réglons ,  certaines  montagnes ,  les  rivières , 
les  hommes ,  &c.  Si  là  diftinftion  pfécïfe  des 
individus  eft  indifférente ,  on  fe  i^'ontente  de» 
les  défigtief  par  le  Nom  appellatif  :  ainfi 
chaque  grain  de  fable  eft  un  grain  de  fable , 
th^cfixe  perdrix  eft  une  perdrix  ,  chaque  étoile 
eft  une  étoile  ,  chaque  cheval  ed  un  cheval^ 
&c.  Voilà  l'ufage  de  chaque  fociété  nationa- 
le ,  parce  que  fon  intérêt  ne  va  pas  plus  loin. 
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LiV.  li.  Mais  chaque  fociété  particulière  coniprife  . 
dans  la  nationale  a  fes  intérêts  plus  marqués 
&:  plus  détaillés.  La  connoiffance  des  indi-./ 
vidus  d'une  certaine  efpèce  y  eft-elle  plus 
néceffaire  ?  ils  ont  leurs  Noms  propres  dans? 
1^  langage  de  cette  fociété  particulière.  Mon* 
*  tez  à  rObfervatoire  r  chaque  étoile  ^p'y  eft 
plus  Amplement  une  étoile  ;  c'e/l  Tétoile  ^ 
du  Capricorne ,  c'eft  le  y  du  Centaure ,  c'eft 
le  Ç  de  la  "^grande  Ourfe ,  &c.  Entrez  dans 
im  Manège  :  chaque  cheval  y  a  fon  Nom 
propre  ;  le  Brillant ,  le  Fougueux  ,  le  Lu- 
tin ,  &CC,  Chaque  particulier  établit  de  même 
dans  fon  écurie  une  nomenclature  propre  ; 
mais  il  ne  ^^w  fett  quîg  dans  fon  domefti- 
que  ,  parce  que  ^intérêt  &  le  moyen  de 
iconnoître  individuellement  n'exiftent  plus 
Jiprs  de  cçtte  fphèr^. 

Si  l'on  ne  vpuloit  donc  admettre  dans  les 
langues  que  des  Noms  propres ,  il  faudroit 
^  .admettre  autant  de  langues  différentes  que 
^  de  fociétés  particulières  :  chacune  de  ces 
langue;  feroit  bien  pawvre  ,  parce  que  la 
fomm:î  des  connoiliances  individuelles  de 
chaque  petite  fociété  n'eft  qu'une  portion 
prelque  imperceptible  de  la  fomme  des  con* 
noiflances  individuelles  poflibles,  &  une  par* 
tie  très-petite  de  la  fômme  des  connoifTances 
îndividuelies  répandues  dans  la  fociété  uni- 
yé;rfellej  ;  dVilleurs  une  langue  n'auroit  avec 
une  autre  aucun  moyen  de  communication. 
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parce  que  l^s  ^ndividus  connus  d'une  part    Ch.  I; 
ne  feroient  pas  connus  de  l'autre.  / 

Si  l'on  excçpte  donc  certains  individus  , 
dont  la  connô/iiTance  eft  plus  importante  à 
la  fociété  ,*  il  éft  bien  plus  commode  &[  plu^  ^. 
avantageux  de  défignef  les  êtres  par  des  idées 
générales ,  .telles  que  celles  des  Noms  ap-^ 
pellatifs  ;  ^arce  que  les  êtres  individuels  *ne  ^ 

différant  entre   eux  que  par  les  différentes     , 
cotnbinaifops  de  ces  idées  communes,  ont:-, 
.  vient  aifément  à  bout  de^es  déterminer  a viec 
'  précifipn^  par  les  différentes  cdmbinaifô'ns    , 
des  mots  appellatifs  &  généraux  :  par  là  on 
eft  toujours  à  la  portée  de  toute  la  natiôrt 
qui  parle  la  rriêmè'  langue  ,  &  la  commu- 
.nication  qui  lie  les  hommes  n'eft  point  ar- 
rêtée. .\    \ 

Cette  préférence ,  due  aux  Noms  appel- 
latifs fur  l^s  Noms  propres ,  fe  fait  remaf-* 
quer  jufques  dans  l'étymologie  de  ceux-ci* 
Dans  toutes  les  langues  ce  n'eft  qu'en  vertu 
d'un  ufàge  poftériçuf  que  les  Noms  propres 
âcquièreiit  une  signification  individuelle  ;  & 
l^on  peutgreCTrder  tomme  un  principe  gé-  ■ 
néral  qu'ils fSift(cçndcnt  tous  de  quelque  ra-^ 
cine  qui  a*  un'  fens  général  &  appellatif. 
Peut-être  en  trouvetoit-on  plufieurs.fur  lef- 
quels  on  ne  pourroit  vérifier  ce  principe  ^ 
parce  qu'il  feroit  impofïîble  d'affigner  la  pre-  . 
mière  origine  de  ces  mots  }  ma^^  ^  pour  la  • 

même  raifou^  on  nô  pourroit  point  prou-» 
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n,  yef  le  contraire  :  au  lieu  qu'il  n'y  a  pas  un 

féul  Nom  propre  dont  on  puifle  affigner  l'o* 

rigînè ,  dans  quelque  langue  que  ce  foit , 

.  que  l'on  n  y  retrouve  une  fîgnification  ap- 

pellative  &  généra+e.  . 

Tout  le  monde  fait,  par  rapport  à  l'hé- 
breu ,  que  tous  les  Noms  propres  de  l'an- 
cien Tefkment  font  dans  ce  cas  :  on  peut 
en  voir  la  preuve -dans  une  table  qui  fe  trou- 

•      ve  à  la  fin  de  toutes  les  éditions  de  la  Bible 

vulgate;  Phaleg  ,  1^9   (^divijio^  ;  ce  fut 
du  temps  de  Phaleg  que  fe  fit  la  divifion 

des  langues  :  Adam,  CIIJ*in  (^tefrefiris}, 

fils  de  la  terre  :  Cham .  r^H  (4rdor); 

il  habita  l'Egypte  &  peupla  l'Afi-iquiç,  pays 
^     très-cha,ud  :  fi'c.  *  -    : 

C'étoit  la  même  chofe  ep  greà  :  Alexan-r  * 

«iAf£«  (  auxilior)  &  de  •^h^.  génitif  d'««f»f 
(  vir  fortis  )  ;  Ariftot^ ,  AfioliAw ,  (  optirBis 
firiisyj  d'««^«<-^  (opeimus)^  &  de  rMX^Qinis)  : 
Nicolas ,  NïKéA»^ ^  (^viclor populi ) ,^  u%mm\ 
.    Çvinco)  &  de  ^«^  (^populus)  :  Platon , 
nxal^f ,  de  3rA«7i»f  (  latus  ) ,  parce  que  ce  phi" 
lofophe  avoit  les  épaules  Jarges  :  Philippe  , 
OtXimr^^  (^amator  tquorurn)^  de  ^^h^  (amo) 
&  de  nnr(^  (  cquus  )  ;  Acheron,  fleuve  d'en-^^ 
fer ,  (^fiuvius  dohris  ) ,  de  *>î^  (  dolor  )  &  . 
de  p«»f  {fiuvius  )  :  Afi-ique  {Jine  frigorc  )  , 
dV  privatif ,  &  de  ff*»»  (Jrigus)  :  &c. 
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Les  Noms  propres  des  latins 'étoient  dans  Ch,  I 
je  même  cas  :  Lucius  vouloit  dire  cum  luce  ^ 
natus ,  né  au  point  du  jour  ;  Tibcrius ,  né 
près  du  Tibre .  ;  Servius ,  né  dans  l'efclâva- 
géyQuirituSj  S  ex  tus  ^  Septimus  &  Septi^ 
mius  y  03aviùs ,  Nonnius  ,  Dccimus  ^^  font 
évidemment  des^djeftifs  ordinaux  employés 
originairement  à  caraôérifer  les  individus 
d'une  môme  farnîUe  par  Fordre  deleurnaiP- 
fance  ;  C/c^w,  l'homme  aux  pois  chichès, 
de  ciccr  ;  Pifo ,  Thomme  aux  pois ,  de  Pi- 
fum  ;  Fabius ,  l'homme  aux  fèves ,  de  Fa-- 
ha  ;  Brutus ,  le  ftupîde  ,  par  allufion  fans 
doute  à  la  ftupidité  fimulée  du  premier  Bru-  . 
tus  ;  CdtuÛcj  dé  Caiulus  (petit  chien  )  ; 
ScipiÔTii  dejcipio  (bâton);  &c. 

Chez  nos  voifms  c'eft  la  même  chofê.  On 
trouve  des  allemands  qui  s'appellent  JToif 
(  le  loup  )  ,  Schwart[  (.le  noir)  ,  Mcicr(\^ 
^naire) ,  Fcind  (l'ennemi),  Bar  (l'ours  ), 
flofman^  (homme  de  cour) ,  &c.  Combien 
leur  lan^e  ne  nous  a-t-elle  pas  fourni  clev 
Noms  propres  d'une  fignification  appella- 
tive  ï  Bernard  (  homme  courageux  ) ,  de 
Bcrn  (homme  aans  le fens  du  v/r latin )  &c 
de  hart  (  courageux  )  :  Léonard  (  courageux 
comme  un  lion  )  :  Girard  (  courageux  en 
guerre  ) ,  de  ger  (  guerre  )  :  Sigcben  (  illuf-     • 
tre  par  la  viftoirè  ) ,  de  jicg  (  viâoire  )  & 
de  bm  (  ilhillre  )  :  Dasobert  (  guerrier  illu{^ 
tre  )  ,  de  dfgm  (  foldat  )  :  Albcn  (  très-illuf- , 
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Liv.  II.   trç  )r^  à  caufe  de  ail  particule  ampllative  5 
Lcopold  (hardi  xomme  un  ttofi  )  ,  de  hald^'i 
;  ^  hardi  )  \  Baudouin  ^  ^n  \zX\n  Batduiniis 
\  hardi  au  combat  )  ,  de  bald  (hardi  )  &:  dç 
(/)  Voyez  winn^n  (  çornbattre  )  :  &c,  (/ ) 
w^chjeri  II  ^y  a  guèrcs  dç  Noijis  propres  dans  no* 

nuinic? s^ïh.  ^^  langue ,  auxquels  on  ne  puifle  afEgner 
Bald,      Une  fignification  ^ppellàtive  :  U  Noir  ^  U 
B  ERS  y      Blanc  ,  U  Rouge ,  U  Maître ,  Chrétien  ,  Cou-^ 
B^tcH  ,  ^  i^i'i^r^  Deformeaux  ,  Marchand  ,  Maréchal  ^^   ' 
Moreau ,  Potier ,  Sauvage ,  &c.  Fer  té ,  fynt 
copé  ait  fermeté^  iîgnifioit  anciennement  jôrrc 
ow  citadelle  ;  de  là  les  Noms  de  la  Fertéfous 
Jouarr^\'  àt  la  Ferté-Imbaut  j  dô  la  Ferté^ 
Milon ,  &c.  '      . 

^  \  En  un  mot  il  eft  fi  général,  en  tous  les 
temps  &  dafts  tous  les  idiomes,  de  ne  faire 
dès  Noms  propres  qu*avec  des  mots  &  des 
racines  d'une  lignification  appellative  ,  que  ' 
l'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foitune  fug-» 
gcftion  ae  la  nature ,  accommodée  aux  vues 
déj'analyfe  &  dçs  procédés  confiants  de 
l'efprit  humain.  Mais  cette  généralité  de  la 
lignification  primitive  des  Noms  propres 
pouvait  quelquefois  faire  obfiacle  i  la  diA 
tinftion  individuelle  ,  qui  étoit  .i'ob)et  de 
cette  nomenclature  ;  &  Ton  a  cherché  par*» 
tout  à  y  remédier ,  furtout  à  l'égard  dçs  Nqnis 
d'hommes  ,  parce  quç  la  quantité  prodi- 
gieufe  des  individus  met  fouveht  dans'la  né» 
ceflité  d'en  défigner  plwfieurs  par  le  même 
•    Nom. 
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Les  Grecs  indiyfâûalifoien/ le  Nom' pro- 
pre par  le  génitif  d^e/ celui  du  père  ;  Aik|«r- 
h<^  •  <!>aiinru ,  en  fô/isentendant  le  Nom  ap- 
pellatif  Ct(^  annonce  par  l'article  h  ;  AU-^ 
xander  Philippi ,  fiippléez  iilim  :  Alexandre 
'   (  ms  )  de  PhilippZ^^  ^    ^        ^ 

Nos  ancêtres  produifoientle  même  effet 
par  l'addition  du?  Nom  du  lieu  de  la  naif- 
;   fance  ,  ou  de  TKabitation  ,  ou  de  rilluftration^ 
du  fujet  ;  Antoine  Je  Pade  ou  de  Padoue , 
Thomas   d'Aquln  ^  Ives   de  Chartres^    Gré^ 
goire  de  Tours  L  Jiromp  de  Prague  ,  &c  :  ou 
par  un  ^^Ijeftït  qui  défignoit  la  province  ; 
Lyonnois^  Pitard ^  le  Normand ^  le  Lorrain^ 
&c  :  ou\par/le  Nom  appe|latif  (de  la  protef- 
fion  ;  Ladvjcaty  Diapier^  Ferrant ,  Mercier^ 
Teinturier  jBoiiteïller^  &c  :  ou  par  un  fobri- 
■  quet  qui  c^fignoit  quelque  chofe  de  remar? 
-  quablç  dans  Pindividu  ;  k  Bojju ,  Camus  ,  le 
Doux  ,  l^  Fort  y  le  Grande  le  Gras  ,  le  Gros  ^ 
k  Nain ,  Petit ,  le  Roux  ,   Ronfleur  ^  Koi^ 
fin  y  &<.  C^eft  Torigine  la  plus  probable  de 
la  meilleure  partie  des  Noms  qui  diftinguent 
aujourdhui  les  familles  dans  toute  l'Europe, 
Dans  la  même  intention  ,  les  romains  ac- 
cumuloient  jufcîu'à  trois  ou  cjuatre  .dénomi- 
nations ,  qu*Us  diftinguoient  en  ]^;men  »  Pr«- 
nomen  ,  Cbgnomen ,  &  Agnomen. 

Le  Nom  (^Nomen^  étoit commun  à  tous 
\^s  defcendants  d'une, même  maifon  (C?<r/2- 
iw,  )  &  à  toutes  fe,s  branches  ;  JulHyAm^^ 
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^iïv.  II.  tonïi^  &c.   C'ëtoit  probablement  le    Nom 

propre  &  individuel  du  premier  auteur  de 

la   maifon  ,   &  il  demeuroit  exclufivement 

^  .  propre'  à  cette  maifon  :  ainfi  voyons  -  nous 

3ue  les  JuUs  defcendoient  ou  prétendoient 
efcendre  à^I'ùlus  fils  d'Enée. 
Le  Surnom  étoit  deftiné  à  caraftérifer  une 
branché  particulière  d'une  maifon  (  fami- 
/ii/w):  ainfi  les  Sapions  ^  \^s  Lcntulus,  x  les 
DolabtUa ,  les  Çinna  ^Içs  SyUày  étoient  au^ 
tant  de  branches  de  la  maifon  des  Corneilles 
ÇCornclii').  On  diftinguoit  deux  fortes  de 
Çurnoms,  Iç  Cognomen  ^  ilVAgnam^n,  Le 
^  Çognomeh  diftinguoit  une  branchç  principale 
d'une  autre  branché  parallèle  de  la  même 
ftiaifon  ;  VAgnomen  çaraâérifoit  une  foudi* 
,.  vifion  d'une  branche  :  Tun  oc  l'a  itre  étoit 
fondé  communément  fur  quelque  goût  parti-? 
culier ,  fur  quelque  phénomène  remarquable  y 
ou  ftir  quelque  événement  propre  à  diftin- 
guer  le  chet  de  la  divifion  ou  de  la  foudi- 
vifion.  Scipio  étoit  un  Surnom  (  çognQm^h  ) 
d'une  branche  cornélienne  ;  Afncanus  fut  un 
Surnom  (  agnomm  )  du  Scipion  vainqueur 
de  Canhage  ,  &  feroit  devenu  Vagnomcn  de 
fa  defcendance  ,  qui  auroit  été  diftinguée  par 
là  de  celle  de  fon  frère  qui  auroit;  port^ 
Vagnomcn  SAjiaùcus.  -    v    ^ 

Pour  ice  qui  eft  du  Prénom  (  Pritnonun^ , 
c'étoit  le  Nom  individuel  de  chaqyie  enfant* 
d'une  même  fïuniilCf  Ainfi  les  détii  frères 


Pubh 

Pran 

tête 

Norrii 

fuite 


*  Des  Norrïs.  249 

Sciplon  dont  je  viens  de  parler ,  étoient  dil-    Ch.  I. 
tingués  dans  leur  famille  par  les  Prénoms  de 
Publias  &  de  Lucius.  La  dénomination  de 
Pranomcn  vient  de  ce  qu'il  fe  mettoit  à  la 

Al 

tête  des  autres  ,  immédiatement  avant  le 
Nomen^  qui  étoît  fuivi  du  Cognomen,  &  en- 
fuite  de  VAgnomcn  i 

PUBllUS    CORN$LïU^    SCITJO   ArKlCANÎ7S  } 

Lucius  Corneuus  Scjpio  Asiaticus, 

Les  adoptions ,  6c  dans  la  fuite  des  temps 
la  volonté  des  empçreurs ,  occafionnèrent 
quelques  changements  dans  ce  fyftème  ,  qui 
eft  celui  de  la  République,  (g) 

Ce  que  Ton  vient  de  remarquer  fur  Té- 
tymologie  des  Noms  propres  dans  tous  les 
idiomes  conhus ,  où  il  eft  conftaiit  qu'ils  font 
tous  tirés  de  notions  générales  adaptées  par 
accident  à  des  individus  ;  cela  ^  dis-je ,  pa- 
\o\i  confirmer  la  penfée  de  l'abbé  Girard  (A) , 
que  le  premier  objet  de  la  nomenclature 
fot  de  diftinguçr  les  fortes  ou  les  efpèces, 
&  que  CQ  ne  fut  qu'au  fççond  pas  que  Ton 
penfa  à  diftinguer  les  individus  compris  fous 
fefpèce.  Mais ,  comme  le  remarque  très- 
bien  M.  Roufleau,  (/)  »pour  ranger  les 
»  êtres  fous  des  dénominations  communes  & 
»  génériques ,  il  en  falloit  connoîlre  les  pro- 
»  priétés  &  les  différences  ;  il  falloit  des  ob- 
^  fervations  oï  dos  définitions ,  c*eft-à-dire  , 
*  de  Thiftoire  natucçUç  &  de  la  métaphyfi- 


1 


in)  K^y^i 

la  Métl..  lat. 
de  P.  R,  03- 
ferv.    p.irtic^ 


(h)  Vrais  , 
princip.  Tom» 
l,   Difc,    V. 
p.  219, 


(ODifc,  f\ir 
Torig.   6t  les 
fondem.     de 
l'inégalité 
parmi     les 
homm<}S. 
Part,  l. 


I  2.  î  a       Élément^  de  VO raifort.  ♦ 

Ll V.  n.  »  quç ,  beaucoup  plus  que  les  hommes  de  ce 
»  temps-là  n'en  pouvoient  avoir.  «  Il  en  ct)n« 
dut  que  chaque  objet  reçut  d'abord  un  Nom 
individuel,,  fans  égard  aux  "genres  ni  aux  es- 
pèces ,f|>arce  que  les  individus  fe  préfentè^ 
rent  ifolës  à  l'efprit  des  premiers  inftituteurs, 
comme  ils  le  font  dans  le  tableau  de  la  na- 
ture  ;  quils  appellèrent  un  chêne  A,  &  un 
autre  B  ;  &  que  les  premiers  Noms  lîfe  pu- 
rent jamais  être  que  des  l^loms  propres. 
L'auteur  de  la  Lettre  fur  les  fùurds  &  muets 
(')P'4.  (i)  eft  de  même  avis  i  Scaliger  long-temps 
auparavant  avoit  dit  ,  (^ui  nomen  impofuU 
rébus ,  individua  nota  prias  habuit  quàm  fpt'* 
{h)  De  c^uf,  des,  (  Jt  j  ^^, 

l.L.wb.lY.      Qy  ^^  j^ç   JqJI^  pj^g   être    furpris   crtie 

^  cette  queftion  ait  nxé  1  attention  des  phn 
lofophes.  La  nomenclature  eft  la  bafe  de 
tout  langage  ;  &  il  n'y  a  que  ceux  qui  ne 
font  ni  ne  peuvent  être  pnilofophes ,  qui 
ignorent  l'étroite  liaifon  du  langage  avec  la 
^  .  PhiloTophie.  Il  femble  cepeiidànt  qu*elle  ait 

eu  jufqu'à  préfent  aflez  peu  de  fuccès  dans 
^  fes  recherches- fur  la  queftion  ^dont  il  s'agit  î 
ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  fyftèmes  oppo-- 
fës  ne  la  rëfout  en  effet  d'une  manière  fatis^^ 
faifante.  Le  philofophe  de  Genève  eft  obligé 
lui-même  de  convenir  qu^il  ne  conçoit  pas 
les  moyens  par  lefquels  les  premiers  nomen-» 
dateurs  commencèrent  à  étendre  leurs  idées 
6c  à  généralifer  Uur$  mots» 


4  . 
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Ceft  qu'effçftivement,  quelque  fyftème  Ch.  I. 
.  de  formation  qu'on  imagine ,  en,  fuppofant 
l'homme  né  muet,  on  ne  peut  qu'y  ren-- 
contrer  des  difficultés  infurmontables  ,  &  fe 
convaincre  de  l'impoffibilité  que  lesjiangues 
■  ayent  pu  naître  &  s'établir,  par  des-m<(^ens 
purement  humains.  Lç  feul  fyftème  qui  puiffe 
prévenir  les  objeâions  de  toute  efpèce ,  me 
fembîe  ctre  celui  qui  établit,  que  Dieu  donnî^ 
tout  à  la  fois  à  nos  premiers  pères  la  faculté 
de  parler  &  une  langue  toute  faite. 

Dans  cette  première  langue ,  comme  dans 
toutes  les  autres,  les  Noms  propres  étoient 
tirés  des  Noms  appellatifs  :  parce  .  que  le 
premier  langage  fiit  nëceffairement  adapté  à 
notre  manière  invariable  d'analyfèr  la  pen* 
fée,  afin  de  pouvoir  en  avenir  la  peinture; 
&  que  le  langagç  étant  une  affaire  d'imita* 
tion ,  nous  parlons  néceffairement  tous  corn* 
me  on  a  parlé  dès  le  commencement ,  fauf 
les  changements  que  les  révolutions  des 
temps  &  des  idées  amènent  néceflairement 
dans  le  matëriel-des  mots  ôc  dans  quelques 
tours  dé  phr^fç. 

L'efpèce  des  Noms  propres  aura  donc; ,  fi 
Ton  veut  ,  la  priorité  de  nature  à  l'égard 
des  appellatifs,  parce  que  nos  connoiuan^ 
ces  naturelles,  étant  toutes  expérimentales, 
doivent  commencer  par  les  individus.  Mais 
cela  ne  doit  influer  en  aucune  façon  fu/  l,es 
procédés  d'aucune  langue  ;  parce  que  toute 
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Li V.  II.  langue  eft  chargée  de  repréfenter  dans  (&% 
procédés,  non  la  nianière  dont  les  idées  ar- 
rivent  dans   notre  efprit ,  comme  le  penfe 

(i)p.io.  l'auteur  de  la  Lettre  fur  lesfourds  &  muets  (/), 
mais  la  manière  dont  elles  y  font  a£luelle- 
ment  combinées.      ■ 

Or  il  y  a  une  gtande  difFérence  entre  la 
manière  d'acquérir  dçs  notions  &  la  manière 
'  de  communiquer  nos  penfées.  Roûr  acqué- 
rir ces  notions,  il  nous  a  fallu. décompo- 
fer  les  idées  complexes  afin  de  parvenir  aux 
plus  fimples  9  quKfont  &  les  plus  générale» 
.     &  les  plus  faciles  à  faiftr  :  ces  généralités, 
ces  abftraftions ,  .font,  pour  ainfi  dire,  le 
méchanifme  de  notre  raifonrtement ,  &  un 
artifice   pour  tirer  parti  de  notre  mémoire 
ôc  de  notre  intelligence  ;  c*eft  la  méthode 
d'analyfe.  Mais  pour  abréger  la  communica- 
tion ,  nous^  partons  du  point  où  nous  fommes 
arrivés  par' degrés  ,  ôt  nous  allons  de  Tidëe 
k  plus  fimple  à  la  plus  compofée.,  par  des 
additions  qui  ménagent  la  vue  àf  Tcforit  5  de 
forte  que  le  tableau  que  préfente  la  Aite. 
des  mots  dont  le  concours  exprime  la  pcn* 
fée,  eft  en  quelque  forte  ,  fi  »je  puis rikjuer 
cette  expreffion ,  ïa  contr'épreuve  de  fimage 

Îui  exifte  dans  notre  efprit  ;  c*eft  la  méthode 
e  fynthèfe. 
Les-  l^fihis  propres ,  qui  ont  ta  priorité 
dans  Tordre  analytiqulb^  parce  que  la  con- 
noifTance  des  inmviaus  eft  la  première  dans 
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l'ordre  expérimental ,  font  donc  poftérieiirs    Ch.  L 
dans  l'ordre  fynthétique  ,  parce  que  les  idées        „ 
les  plus  géri^JCales  &  le«  plus  fimples  y  ont     . 
néceflairement  la  priorité.  Mais  commes  ces 
deux,  ordresi  /otit  infé payables ,   parce   que 
parler  '&  penfer  font  liés  inféparablement  ; 
que    parler  c'eft ,  pour  aihfi    dire  ,    penfer-  .  . 

extérieurement,  &  que  penfer  c'eft  parler 
intérieurement  :  le  Créateur  ^  en  formant  les 
hommes  raifonnables ,  leur  donna  enfemble 
les  deux  inftrumeiits  de  la  raifon  ,  penfer 
&  parler  ;  Se  fi  Pon  fépare  ce  que  le  Créa- 
teur a  uni  fi^étroitement ,  on  rii'cfue  de  tom- 
ber dans  des  erreurs  pppofées  ,  fiûvant  que 
l'on  s'occupe  de  l'un  des  deux  exclufiyement 
à  l'autre. 

Quelque  importante  au  refte  qu'ait  paru  • 
à  la  Philpfophie  la'queftion  dont  il  s'agit; 
elle.l'eft  {^ut-étre  aflez  peu  dan:S  le  fond  / 
&  (Ûremetit  la  folution  nen  peut  être  d'au- 
cvlnè  utilité  pour  la  Grammaire  :  il  né  lui 
importe  que  de  bien  diftinguer  les  deux  ei- 
pùces ,  parce  quç  chacune  a  fes  ufages  par- 
ticuliers dans  l'élocu|Çion.  ^ 

Quelques  grammairiens  oot  cm  néan- 
moins devoir  pouffer  plus  loin  cette  divi-  v^ 
fion ,  ou  môme  l'envifager  fous  un  autre  ai- 
peft.  M.,  du  Marfais  foudivife  les  Noms  ap- 
pcllatifs  cn^  Noms  gcàiriquts  .o\x  de  genre  ^ 
&  en  Noms  fpicifiquts  ou  d'efpùce.  Les 
Noms  génériques  ,  pour  employer  fes  pro- 
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LîV.  II?  près  termes,  >>  conviennent  à  tous  les  în- 
»  dividus  ou  êtres  particuliers  dé  difFérentes- 
>>  efpcces  ;  par  exemple ,  arbre  convient  à 
3b  tous  les  noyers ,  à  tous  les  orangers ,  à  tous 
•  »  les  oliviers ,  &c»  Les  foécifique^s  ne  con- 
»  viennent  qu'aux  individus  d'une  feule  ef- 
^  »  pèce  ;  tels  font  noyer ^  olivier^  oranger  , 

(m)  fenty.»  &c.  ^<  (m),  C'eft-à-dïre  que  les  Noms  géV  ' 
c  op.  au  '^'-^  nériques  défignent  les  êtres  par  l'idëe  géné- 
TiF.  raie  dune  nature  commune   oc  appliquable 

aux  individus  de  toutes  les  efpèces  compri- 
mes fous  un  même  genre  ;  &  que  Les  Noms 
-  fpécifiques  dëfignçnt  les  êtres  par  une  idée 
moins  générale ,  qui  n'eft  comnHine  &  ap- 
plicable qu'aux  individus  d'une  feule  eA>èce.  . 

Cette  foudivifion  ne   peut  être  d^cune 

utilité  dans  la  Grammaire  générale.  Lés  Noms 

génériques  &  les  fpécifiquei  font  également 

appellatifs  ;  ils  défignent   également   avec 

abftraftion  des  individus  ;  ils  font  également 

applicables  aux  individus,  &  en  confécjuencc 

fufceptibles    des    varidtions     numériques   , 

comme  on  le  verra  dans  h  fuite  ;  &  l'on 

ne  peut  aflîgner  aucune  règle  de  Grammaire 

(|ui  foit  fondée  fur  la  différence  de  ces  deux 

cfpèces  ,  comme  on  peut  en   aflîgner   qui 

portent  fur  la  différence  des  Noms  appella- 

*  tils  6c  des  Noms  proores.  ^ 

(  «  )  Vrais      M.  l'abbé  Girard  (ai)  adopte ,  comme  tous 

r  "l>ïrJT  ^^^  au^J'es  grammairiens, -cette  dernière  divi- 

p.  119/   *''iîon  des  Noms,  mais  fous  les  dénomina- 
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l^es  Noms,  y  »  ..     ijj 
tîons  de  génériques  &  ^individuels.  C  eft ,  fi 
je    ne  me   trompe ,  une   entreprife   illicite 
contre  rufage  ,  auquel  il  n'eft  jamais  pî^nnis 
de  décoger  dans  le  langage  didaftique,qu'au-\ 
tant  que  les  termes  ^'on  abandonne  peu- 
vent uiduire  en  erreur  en  iiKliquant  des  idées 
qui  ne  conviennent  point  à  la  chofe.  Or  il 
me  femblé  qùç  les  termes  ^ appellatifs  h,  de   • 
propres   n'ont  point   ce   détkut. ,  quoiqu'ils 
nayent  peut-être  pas  touteM'ënergie  cléfw- 
4)le  :  mais  il  y^  bien  de  la  différence  entre 
ne  pas  tout  dire  &  dire  faux. 

Le^éme  auteur  foudivife  :enfuite  les 
Noms  qu'il  appelle  génériques ,  en  appelU^ 
ijfi  y  abftraclifs ,  &  atlionnels  ,  félon  qu'ils 
fervent ,  dit-il ,  à  dénommer  des  fubftances, 
des  modes,  ou  des  aaions  :  divifion  inutile* 
mal  prife  ,  &  mal  caraftérifée.  ' 

1  *^.  Elle  eft  tout  aurtî  inutile  que  celle  de 
M.  du  Marf|is  en  géi^ériGi^&  fpécifiques, 
&  pour  les  mêmes  raifoilr  Une  divifion  " 
vraiment  grammaticale  des  Noms  doit  por- 
ter fur  la  divcrfité  de  leurs  fervices  ;  &  cette 
diverfité  de  fervices  dépend  ,  wç^n  de  la  na- 
ture des  objets-  nommés ,  mais  de  la  ma- 
nière dont  ils  font  exprimés  par-iesNoms  : 
en  uu  mot  elle  doit  fervir  A  caraftérifcr  T a- 
nalyfe  de  nos  penfées  plutôt  que  les  titres 
qui  en  font  l'objet,  parce  que  TOraifon  doit 
être  1  image  de  cette  analy/e.  ' 

a*.  La  foudivifion  de  racndémicien  efl 
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^ly.  II.    mal  prîfe.  L^idée  &  h  dénominatioil  ^abf" 
traSifs   ne  convietit-^^le    pas  également   à 
tous  les  êtres  dont  iWiftence  eft  dépendante 
de  celle  d'un  fujet  çn  qui  ils  exiftent ,  &  que 
l'esprit  n'envifage  en  feux-mêmes  &  comme 
j ouiffaht d'une exirtence  propre,  qu'au  moyen 
de  l'abftraftion  ;  ce  qui  fait  que  les  philofo- 
phies  les  appellent  des  ê^res  abftraits  :  comme 
temps ,  eferniié,  mon ,  vertu  ,  prudence  y  cou- 
_.  rage ,  combat  ^  vi&oire ,  couleur ,  figure^ pen- 
Jet  ,    approbation  ,   couronnement  y   marche  , 
affijlanccy  courfe ,  &cc.  Or  les  modes  &  les 
.aftions   n'ont   égfalemçnt  '  qu'ulie    exiftence 
abftraite  ;  &  les  Noms  qui   les  expriment 
doivent  çn  conféquence  être  égalehient  re- 
gardés comme  abJlrkBifs.  La  divifion  dont 
y.  ^'^git  fe  rédùiroit  donc  en  rigueur  à  deux 
claÇes  j  dont  la  première  comprendroit  les 
Noms  qui  défignént  des  fubftances,  &  la 
féconde  ceux   qui  défignent  .les   êtrei  abs- 
traits :  dans  ce  cîts,  comme  on  â  pu  appe* 
1er  atflraciifs  ceux  de  là^fecotid^  efpèce , 
ceux  ae  la  prerrlieré  ailroient  pu  être  appe- 
lés y«/y?^/î/;y} ,  ftft-tbyt   par  l'abbé  Girard, 
qui,  ne  regardant  pas  les  adjeftifs  comme 
une  efpècede  Nonis,  n'àvoit  pas  befoin  dei 
conferver  cette  dénomination  comme  oppo-. 
fée  à  celle  ^adjectif.  Mais  avec  cette  cor- 
reftïon  même,  cefri'efl:  qu'une  divifion  de 
pure  fantaifie  ^  introduite  fans  fruit  dans  la 
logique  grammaticjale. 
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3^^.  J'ajoûte  enfin  que  l'auteur  a  mal  ca-  Ch.  I. 
raftérifé  les  membres  de  fa  divifion  parles 
dénominations  qu'il  a  choifies.  Outre  ce  que 
j'ai  déjà  remarqué  du  terme  ^ahjlra^jfs  , 
qui  n'eft  ni  affez  précis  ni  affez  exclufif  ; 
.cc\\\i  ^appellatifs  y  eft  employé  fans  foh- 
dement.,  &  détourné  mal  à  propos  de  la 
fignification  c[ue  l'ufage  y  a  conftamment  at- 
tachée :  il  eft  tout  auflî  propre  à  défigner 
les  Noms  des  modes  &  des  aftions  que  ceux 
des  fubftances,  &  il  étoit  plus  raisonnable 
de  ne  remployer  que  dans  ce  (tns^  auto** 
rifé  d'ailleurs  par  l'ufage  le  plus  commun. 

Le  même  auteur  foudivife  aufli  les  Noms     « 
individuels  ou  propres  en  perfonnifiqucs ,  to* 
pographiques ,  &  «chorographiqucs.  Cette  fou- 
^divifion  a  les  mémfeà  Vices  que  la  précé- 
dente :  elle  ne  porte  fur  aucune  idée  gram-^ 
maticale ,  elle  eft  purement  n\étaphynque  y 
^  &  Ifes  tetrties  qu'on  y  emploie  y  font  abu- 
fifs.  Les  deux  derniers  font  déjà  confacréi 
aux  cartes  &  aux  livres  qui  préfentent  de^ 
defcfiptioris  détaillées  Ou  de  lieux  particu-^ 
liers  OU  de  contrées  d'une  certaine  étendue  t 
les  Noms  propres  de  èfcs  lieux,  plus  ou  moini 
étendus ,  n'jeh  font  auciine  defcription.  Quant 
au  terme   de  peffonnifiqut ,  il  femble   que 
/  l'auteur  ne  l'ait  fabri<ffué  que  pour  l'afTortir 
/    par,  la  rime  aux  deu5c  autres  :  Car  du  refte , 
à  en  juger  du  moins  par  l'étymologie^  com- 
me on  doit  juger  de  tous  les  termes  nou- 
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Liv.  IL  yeaux^  il.  donne  un^  idée    très-faufle  des 
Nptns  auxquels  on  Tapplique^/Sc  le   mot/ 
.    fcrfonnd  aiirbit  ëté  plus   convenable.  Mais 
il  ne  ialloit  rf  l'un  ;  ni  l'autre: 
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hDepuis  le  temps  qu^on  parle  tju  Pr&- 

,     »  nom\   on  neft  point. parvenu  à  le  bien 

>jt  cçnnoître  ;  rpmme  fi  fa  nature  étoit ,  dit 

(o>Granwn.^>ie  p,  Byffier^  (o)  un  de  ces  fecrets  im- 

fr.  «.  4-       ^>  ppnéitrables  qu'il  neft  jamais  permis  d'ap- 

tjr  prç^ndir.  Ppvfr  fairç  4ntir ,  cOntinue-t il , 

^ gup je  h'exagère  rien^  il  ne  faut. que  lire 

M)[e)iayant  Vofliu3vb  l^i^r^ 

^>j^^  héros  des^|Uïïniairiens.Aprè$  avoir 

t»  âéct^^  [  &  aVieC;r^fon  ]  qniie  toutes  ks  dé- 

.  w  finitions ,  oui  avoient  4te  données  du  Pro- 

nnp^nrjufqu  alors  ,  n'çtoient  null^iHient  juf- 

>>  tes  ,.à  prononcjB  flve  f^  Prqmm  0  \Un  mot 

».ç^  e^  premier  lieufe  rapports  au  nom  y  & 

»  qf^fn fécond Ueujignifii quelque chofiiV o\\r 

»  moi;  lavec  le  reip^ft  qui  «ft'4û  au  mérite 

»  d'un  fi  grand  hpmm^,  f avQUc  jwe  je  ne 

>►.  comprends  rien  à  fa  défillitioix  dw  rronôm  « 

(/,>  Graî^tn.l    Quôique  l'abbé;  ïi^gnier,  pç«t^c  {p  ) 

fr.i^a^Mi6.jcjue  Voflius  çn^ç^l^ja^è$rbiei\  défigné  la 
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nature  du  Pronom,  je  fuis  cependant  de  l'a-    Ch.  IL 
vis  du, P.  i^lffier.   Car  s'il  ne  s'agit,  pour /«-n  i  ai8, 
être  Pronom,  que  de  fe  rapporter  au  nom ''*'''^^- 
Ss^de  defimer  quelque  choïe  ;  il  va  trois 
rronoms  dans  ce  vers  {jj  :  •  ^(ij)Phadr. 

Vulgart  amici  nomtn ,  fi4  tara  cfl  fidcsy 

,'■'■'  >  "'»■■•• 

yulgan  fe  rapporte  au  nom  nomcn  ,  &  il 

(îgnifie  quelque  chofe  ;  rara  &c  eft  (q  rappor- 
tent au  nom  Jides ,  &:  fignifient  auffi  quel- 
qu'ç  diQfe  :  ainfi  vulgare^  rara,  &  e^  font 
des  jpfônoms ,  s'il  en  faut  juger  d'après  la 
dçnmtipn^de  Voflîus. 

Vsihhé  Régnier  lui-mênie,  en  la  louant,  ;    ' 

fournit  des  armes  pour  la  combattre  :  il 
avoue  qu'elle  n'exprime  pas  toutes  les  pro- 
priétjés  du  Pronom ,  uirtout  à  l'égard  du  Pro- 
np|n'>frati<;pis ,  qui  fem^Ie,,  dit-il,  avoir be- 
foin^d'ufie  (définition  plus  étendue.  Or  une 
définition  du  Pronom  qui  ne  convient  pas  4 
ceux  dç  toutes  les  langues,  &  qui  n'eiprime 
point  ;)(^  foiidement  de  toutes  les  propriétés 
d\x  Prbr^pm ,  n'en  eft  pas  une  définition.  Au 
furjpjus.i  ice  qi\ajoûte  ce  grammairien  à  celle 
de  Voffius  ,  la-  charge  inutilement  fans  la 
reftifier.   ^    ^      *•  '  T 

Sanâius  (r)  prétçnd^  que  le  Pronom  n'eft  (r)  Mw<m 
pas  i;ne  partie  aOraifon  différente  du  nom.  !•»)• 
Mais  les  jraiforis  qu'il  allègue  de  ce  fenti- 
mçniç,  font  fi  foibles  &ç  prouvent  fi  peu, 
qu'à  peine  méritent-elles  a'être  examinées:. 
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';  i^o  '   Ê léMents  de  l' Oraifon.  y 

jLiv.  IL   c'eft  pourquoi   jé  ttiè   contenterai  ,d*avertif 
qi?€  l'abbé  Regniéj-,  au  commencement  de 
fon  Traité  des  Pronoms  ^    y  dohne  des  ré^L 
ponfes  viftorieufes» 

.  'Le  P.   Buffier  adopte  le  même  fyftème  -~ 
que  le  grammairien  efpagnol  ;  mais  il  le 
.  DT^fente  Tous   un  jour  beaucoup  plus  fpé- 

r  tr (flcif^.  »Tous  les  mots,  dit-il  (s\^  qui  font 

fr.  n.  80-84.  ^  employés  pour  niàrquer  iimplement  un 
30  fûjfet  dont  on  veut  aflîmfier  quelque  chofe , 
a>  doivent  être  ténus  pour  des  iioins  :  ils  ré- 
'pondent  dans  le  langage  à  èette  foitct  de 
penfëes  qu'on  apjpellfe/W«  dâlis'ïi  logi- 
:|^  que.  La  plupart  .deisfbj^^  doiit  <A  parie , 
»  ont  des  noïiis  particuliers  ;  niais  il  faut 
»  rèionno^e  d' àutreî;  iioitis ,  quS]^  pour  n*ê- 
"tce  pas  toujours  âtfeiih^s  au  û^^^ 
pkrtiGuliéri  m  liifleîit  M  ^tfé  V^tltà* 
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4autré  quand  .if  pailc^  foîi  ôt 

»  ce  nom  #1  françois  éft  moi  OU  /« ,  felpft 
»  les'  ^ivèHesi  occâfions;  •.. .  ;  JL^  hî>^  '  (jull 
»  donné  à  ta  perfoilnè  à  qul'H  ^ffè'i^;c'eft 
9»  vous  y  ou  ri*,,  ou  ^i.;  6cc,  l.e  noin  jqwM 
»  donne  à  Tobjét  dont  ii  parle Và^ï^^^  fâVôir 
»  nommé  par  Ton  |ibm  paftictdïa^  à^^^^  in- 
»  diqiië  autrement  ^l'e^.  ^?  PU  /«?,  oij  é/&, 
ai&c.  Les  noms  bliti.piftiçti^^ 
w  nu ,  feuls  dans  fa  iCriiilttialf è  >  ta  qualité 
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atje  noms  ;&  les^  nonis  plus  communs  de    Ch^  IT. 
»  moi ,  j'oi/^  ,  lui ,  &:ç.  fe  font  appelés  Prq-         ^ 
•y^noms  ,  parce  qu'ails   s'emploient  pour  les  >^ 

»  noms  particulie;^  &' en  leiir  placev«  _ 

A  Toccafion  d^s   rrlncipes  généraux   & 
partiçuVurs   4^  la  langue  françoift   par   M. 
de  \t{ailly:  y  on  trpuve\  dans  r Année  lltti' 
rainÇty^  un,^  diffiçulise  contre   l'opinion     (0*7^4f 
^commune ,    dont  l'auteui^  reconnoît  devoîr^^^^'^*  j^'^* 
le  germe,  à  M.  l'abbé  de  CondiUac  («),  &   («)Eq:aifLir 
dont  il.auroit  ëgalement.W  avoir  obliga- l'origiiie  d^». 
tion  au  ?•  Buffier   ou   à  Sanftius  ^  pUifque  connojfl*3nc. 
la.  nature,  de? ,  Pronoms  y  çft   envilagée  à^^"^  g'[*  ' 
peu  prè^  fous  le  même  point,  de  vue.  »I1 
»  y  a ,  dit  le  journalifte ,  trois  fortes  de  Pro- 
»  nom^  perfonnels  yjc^mt  ^  moi,  nous ,  eu^ 
nte ,  toijvous  y  pouf  la  premi^^^  Scia  féconde 
»  perfonne.  Ceft  ïe  cri  gëiiéral  de  toutes  les  - 
»  Grammaires. . .  .„  Tous  ces  mot$  font  lés 
*i  noms  de  la  premièfe  &  de  la  fécondé  per- 
i»fonne,  tant  au  pluriel  qu'au  (ingulier,  &c 
»  ne  foiit point  des  Pronoms.  Tout  mot  quel- 
>Vconque  ^  excepté  ceux-ci ,  appartiennent  à 
»  la  troisième   perfonncr  ;  ce  qu'on  démon- 
»tre  en  ajoûtam  à  un  mot  quelconque  un 
»  verbe  ^  qui  auia  toujours  la  termiruïfon  de 
?»  la  troîfième  perfonne,  Antoine  revient ,  le 
a»  marbre  èfi  dur  j  U  froid  fe  fait  fcntir ,  &c. 
an  Les  motsye  ,  me  ^  imoi  ,   &c.  confidérés^ 
w  comme  Pronom^  y  repréiçnteroicnt  donc 
ide5:  oomSy^&ÇQQni^qviemment  des  noms 
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Liv.  IL  »  de  la  troifième  perfoilne  ,  puifqu'il  eft  cer- 

»  tain  que    la  troifième  perfonne  s'empare 

^  ^  »  de  tout.  Or  ces  mots  je  ,  me  ,  moi  ^   &c. 

-  »  repréfentant  des  noms  de  la  troifième  per- 

»  (bnne  ,  comment  feroient-ils  des  Pronoms 

»  de  la  première  perfonne  &  de  la  féconde  ? 

»  Ces  mots  font  donc  ^les  véritables    noms 

.  >>  &  nbn  les  Pronoms  de  4a  première  &  de 

»  la  féconde  perfonne.  « 

La  principale  fource  des  incertitudes  o.ù 
patoinent  être  les  grammairiens  fui*  la  ma- 
tière prilente  ,  c'eft  la  fuppofition ,  répétée 
fans  examen  par  tous  ceux  qui  en  ont  trai- 
té ,  comme  par  autant  d'échos ,  que  les  Pro- 
*        noms  représentent  les  noms,  ceft-à-dire, 
pour  me  /ervir   des  termes  de  l'abbé   Gi- 
"(:t)  Vrûsrard,  (x^  c^t  leur  propre  valeur  n^ejt  qu*un 
priicij).  Tom.  renouvellement  d^idies  qui  déjignent  fans  pein-- 
isi^    ^^  ^^*  qu'ils  ne  font  que  de  Jimples  vicegerents 
des  noms  y  &  que  le  fujet  qu'ils  expriment 
/i\Jl  déterminé  que  par  le  rejfouvenir  de  la 
chofe  nommée  ou  fuppofée  entendue. 

Cette  fuppofition  eft  née  de  la  dénomi- 
'  nation  même  de  cette  efpèce  de  mots.  On 
y-  a  cru  qu'un  Pronom  étoit  un  mot  employé 

-  pour  le  nom  ,  repréfentant  le  nom  ,  5c 
n'ayant  par  lui-même  d'autre  valeur  que  celle 
qu'il 'emprunte  du  nom  dont  il  devient  le 
vicegérent  ;  comme  un  proconful  étoit  un 
officier  employé  pour  le  conful ,  repréfen- 
tant le  conful,  &  n'ayant  par  lui-même  d*au- 
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tre    pouvoir  que  celui  quil   emprunte it  <lu,  Ch.îI. 
conful ,  dont  il  devenoitle-vicegérent.  CVft 
la  comparailbn  que  fait  lui-même  ral3bé  Ré- 
gnier (j')',   pour  trouver  dans  l'étymologie    WG'^^f"'^- 
du  mot  Pronom  la  définition  de  la  choie,    /^.fl"  ' 

J'avoue  que  le  Pronom  fait  dans  le  dif-  in  4*^. 
cours  le  même  effet'  que  le  nom^  parce 
que  l'un ,  comme  l'autre  ,  exprime  determi+  '  \ 
nément  les  êtres.  Je  conviens  encore  a>/ec 
3e  P.  Buffier,  que  tous  les  mots  qui  font  em- 
ployés à  marquer  Amplement  un  fujët  dont 
on  veut  affirmer  quelque  chofe ,  ou  en  d'au- 
tres .termes ,  à  exprimer  déterminément  le$ 
êtres  foit  réels  foit  abftraits  ;  que  tous  ces 
mots,  dis-je ,  doivent  êfre  tenus  pour  être 
de  même  nature  à  cet  égard.  C'eft  en  cela 
même  que  les  Pronoms  vont  de  pair  avec 
les  noms,  &  qu'ils  font  comme  des  nomi , 
Pronomina,  Mais  pourquoi  les  ticndroit-on 
pour  des  noms ,  puifque  le  langage  ufuel 
des  grammairiens  les  diftingue  en  deux  claf- 
k%  ,  Tune  des  noms  &  l'autre  des  Pronoms  ? 
On  ne  fe  feroit  Jamais  avifé  de  cette  dif^ 
tinftion,  fi  ces  mots  exprimoient  en  effet  les 
êtres  de  la  même  manière  &  les  préfen- 
toie'nt  fous  le  même  afpeft  ;  &  fi  Ton  n'a- 
voit  fenti,  du  ipoins  confufément  ^  qu'il  y  a 
entre  les  deux  efpèces  dés  différences  carac- 
tériftiques. 

Je  dis  confufiment  y  &C  j'ajoute  qu'il  i\*é- 
toit  pas  poflîble  que  Ton  vînt  à  bout  d'afli* 
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Liv,  H.  gi>er  diftinftement  çe$  caraftères ,  en  fuivant 
la  route  fauffç  qu'ont  fuivie  tous. les  gram- 
mairiens fans  exceptiofi.  Ils  ont  tous  adop- 
té,  fur  la  foi  les  uns  des  autres ,  un  cata- 
logua de  prétendus  Pronoms ,  auxquels  il 
efl:  difficile  d'afligner  un  caraftère  commun 
qui  les  fixe  dans  une  clafle  particulière  de 
mots  :  on  y  trouve ,  6c  je  le  prouverai ,  des 
Pronoms  ,  des  î>ems  ,  des  adjeôifs  ,  &ç 
même  des  adverbes  ;  &  Ton  a  cherché  à 
juftifier  cet  inventaire  par  des  raifonnements 
qui  décèlent  le  défordre.  En  voici  des 
exemples.  v 

On  regarde  commuiiémc;nt  les  noms 
comme  un  genre  qui  comprend  deux  es- 
pèces, les  fubftantifs  &  les  adjeftifs  ;  ôcTon 
obferve  aue  de  certains  noms  fubftantifs  il 
fe  forme  des  adjeôifs ,  comme  dç  roi ,  royal; 
de  urrt ,  urrefirc  ;  &c.  Or  dans  Iç  fyftéme 
des  grammairiens  qui  raifonnentde  laforte, 
le  fubftantif  priniitit  &  Tadjeôif  qui  en  eft 
dérivé  font  également  des  noms  :  donc ,  di- 
fent-ils,  mctu  X  iuus,  fuus  y  nofier^  &c.  for- 
jmés  des  génitifs  mti^  tui^fui^  noffri,  &c. 
des  Pronoms  ego,  tu  ,  fui ^  nos  ,q^c,  font 
auffi  des  Pronoms, 
(ç)Vo}c«      J'efpère  montrer  par  la  fuitç  ({)  d'une 

Liv,  \\\.  ch.  i^jjj^j^r^  fatisfaifante ,  gue  ce  que  Fon  appelle 
communément  le  fubftantif  &  radjeôitfont 
,  des  parties  d'Oraifon  cflentiellement  diffé- 
rentes ;  &c  il  cela  eft  I  le  ràifonncment  précér 
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tient  porte  fur  un  principe  abfblument  taux.  Ch»  II. 
En  attendant  je  puis  en  remarquer  ici  quel- 
ques autres  défauts.  Les  mots ,  tuas ,  ama-^ 
hilïs ,  anur'wr^  font  fournis  à  la  même  ana^ 
logie  générale  pour  la  déclinaifon  ;  fuppo- 
fent  également  un  fujet  déterminé  auquel  on 
les  rapporte  dans  la  phrafe  ;  &  font  égale- 
ment néceffités  à  s'accorder  en  genre  ,  en 
nombre ,    &  .en   cas  avec  le   nom  qui  ex-    *  / 

prime  ce  fujet  déterminé  :  fi  donc  la  nature 
des  mots  doit  dépendre  de  la  nature  &  de 
Tanalogie  de  leur  fervice ,  on  doit  regarder 
les  trois  dont  il  s'agit,  ^ftc^ous  ceux  qui  leur 
reflembleront  à  cet  égard ,  comme  étant  de  la 
même  efpèce.Cette  corifëquence  paroît  la  pluf 
légitime  &C  la  plus  (ure  ;  cependant  le  cotti- 
mun  des  grammairiens  objeftera  que /«^/^ , 
étant  dérivé  du  Pronom  tu  ,  doit  être  réputé 
Pronom.  A  la  bonne  heure  :  mais  qu';ls  me 
permettent  aufli  d'adopter  leur  lôgtcjûe  ;  & 
de  regarder  amabilis  comme  un  verbe  parce 
qu'il  eft  dérivé  ^amo ,  &  anttripr  comme 
une  prépofition  parce  qu'il  viené  iHantt, 

Je  fais  bien  qu'on  ne  m^accor^dera  pas  ma 
conféquence,  &  que  l'on  cherchera  quel- 
que difparité  :  il  n'y  a  point  d'analogie  dans 
le  fervice  ^anterior  &  celui  ^antt ,  puifque 
l'un  eft  efTentiedement  in^<éclinable ,  &  que 
Tautre  fe  déclihe  par  ca$  ,•  par  nombres ,  ÔC 
par  genres  ;  il  n'y  en  2^  pas  plus  <^ntre  ama" 
hiiis  &c  amo ^  puifque /le  premier  i^  décline 
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Liv.  II,   par  cas ,  par  nombres ,  &   par  genres ,  & 
'  que  le  fécond  fe  conjugue  par  voix,  par 

modes,  par  temps,  par  nombres ,  &  par  per- 
fonnes.  Mais  fi  l'on  revient  à  l'analogie  pour 
fe  dérober  à  mon  objeâion,  j'ai  droit  d'e- 
jcigerune  analogie  entière  ;  car  pourqijpi  fe 
contenteroit-on  d'une  analogie  incomplette  ? 
&  comment  en  détermineroit-on  le  degré 
fufîifant  ?  Or  meus ,  tuus^  fuus,  &c.  fup- 
pofent  un  fujet  déterminé  auquel  on  les  ap- 
plique dans  la  phrafe ,  &  doivent  s'accorder 
en  genre,  en  nombre,  &  en  cas  avec  le 
nom  qui  exprime  ce  f^jet  détermii>é  i  ego^ 
tu  y  fui  y  &c.  expriment  euxrmémes  un  fu- 
jet déterminé  >  oc  ne  font  foumis  à  aucune 
concordance.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que 
les  mots  dérivés  foient  de  la  mêm'jp  efpèce 
ue  leurs  rad^icaux  ,  nonobflant  l'évidence 
e  la  dérivation. 
Si  le  défaut  d'analogie  ne  permet  pas  de 
laifîertians  la  cathégorie  des  Pronoms  ego^ 
tu  ,  fui  9  &c.  les  poUeflifs  mtus^  tuus  yfuus^ 
&c.  quoique  ceux-ci  tiennent  aux  premiers 
'  par  leur  génération  ;  avec  co;nbien  plus  de 
fondement  doit-on  retrancher  de  cette  claffe 
les  adjeAifs  hk ,  haç ,  hoc  ;  is  ,  ta  ,  id  ; 
ilU ,  iUa  y  iUud  ;  ijlc ,  ijia  ,  ijlud  ;  qui^  qua , 
quod  ;  aiiquis ,  &c.  qui  ont  le  même  défaut 
d'analogie ,  &c  qui  n  ont  pas  même  le  pré* 
texte  de  la  dérivation? 

Pour  juflifîer  à  fa  manière  le  fyftème  qu'il 
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copioît  des  prëtendus  Pronoms  poffeffifi  ,    Ch.  IL 
M.  Reftaut  en  a  raifonné  le   principe  tout- 
autrement,  {a)  Les  poffeffifs  ,  félon  lui ,  doi-   {a)chap.y. 
vent  être  mis  au  rang  des  Pronoms,  |)arce  ^'•'-  «iJ- 
qu  ils  tiennent  la  place  des  Pronoms  perfon- 
nels  ou  des  noms  au  gënitif  :  ainfi,  dit-il, 
,  mon  ouvrage,  notre  devoir,  ton  habit,  vo- 
tre  maître  ,  fon  cheval  en  parlant  de  Pierre, 
leur  roi  en  parlant   des  françois ,  fignifient 
r ouvrage  de  moi  ,  le  devoir  de  nçus  ^^ V habit 
de  toi ,  le  maître  de  vous  ,  le  clie^al  de  lui 
ou  de  Pierre  ,  le  roi  d'eux  ou  des  frànçois. 
Ce  principe  prétendu  raifonnë  a  bien  des 

,    lî?-.  '  /  "  ^'^  P^^  runiverfalitë  qui  eft 
ïieceffaire  à  tout  principe  fondamental ,  puif- 
que  Tauteur  n\  pu  en  faire  ufage  pour  la 
juftificaripn  des  prétendus  Pronoms   indéfi^ 
nis ,  qu'a  dit  que  Ton  pourroit  appeler  au- 
trement Pronoms   impropres,   parce    qu'ils 
s  emploient   auffi   fouvent  comme  adjeftifs 
qiie  comme  Pronoms  (*)  :  ce  qui  fignifie  en     n) 
bon  frànçois  que  ces  Pronoms  ne  font  pas  ^rt,  vij 
des  Pronoms  ;  mais  qu'on  les  maintient  Pro-       ^ 
o  noms ,  afin  de  répéter  en  écho  fidèle  ce  qu'on 
a  trouvé  dit  par  les  grammairiens  dont  on 
luit  les  errements.  2^.  Il  peut  fortir  de  ce 
principe  des  conféquences ,  que  M.  Reftaut 
fans  doute  ne  voudroit  pas  admettre  :  regius 
fatelles ,  humana  fides ,  evandrius  enfis ,  &c. 
fignifient  certainement  régis  fatelles ,   homi 
num  fides,  Evandri  tnjis ,  &c.  de  forte  que 
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.  Liv.  IL   les  adjeftifs  n^iu%  ^humana  ,  cvandrms  tien- 
nent la  place  des  génitifs  régis  ,  hominum , 
Evandri  :  s'il  en  faut  conclura  que  ces  mots 
font  des  Pronoms ,  le  catalogue  va  s'en  ac- 
croître au  delà  des  vxxçm^  de  l'attente  de  M. 
Reftaut  ;  mais  il  faut  quIiTrejette  fon  principe, 
s'il  ne  veut  pas  en  admettre  cette  application. 
Quand   oh  fupprimeroit  de   ce  principe 
"    l'idée  du  génitif,  dont  M.  Reftaut  avoit  bc- 
foin  dan5  le  cas  préfent  ;  quand  on  ^q\\  tien- 
droit  à  l'affertion  la  plus  commune  ,  que  les 
Pronoms  font  des  mots  qui  fe  mettent  à  la 
place  dés  noms  :  il  y  auroit  toujours  à  ré- 
pondre à  la  difficulté  faite  il  y  a  longtemps 
(0  Mînen-  P^^  Sandius  (c) ,  &  fortifiée  depuis  par  le 

1.  i|.  tour  qu'y  a  donné  M.  du  Marfais  (^.  Ces 

{d)  To^iîîdeux   grajnmairiens  on||  judicieufement  re- 

^fj"^*^*^*  marqué  que ,  d'après  cette  définition,  tous 

H.  vii^  les  noms  employés  4ans  un  fens  figuré  fe- 
roient  autant.de  PronoQis^  parce  que  ce  fe^ 
roient  des  mots  mis  à  la  place  d'autres 
noms  :  ainfi  quand  oa  dit  cent  voiles  pour 
cent  vaijjeaux  ,  voilts  mis  pour  vaijfeaux  fe- 
roit  un  Pronom.  H  Éaut  admettre  cette  con- 
féquence  &c  introduire  la  confufton  dans 
toutes  les  notions  grammaticales  qu'elle  rca- 
veife ,  ou  rejeter  la  définition  des  Pronoms 
qui  feule  autorife  cette  conféquence. 

La  fource  de  toutes  les  méprifes  eft  dans 

la  manière  dont  on  s'y  eft  pris  pour  déter- 

.  miner  les  clafles  de  ii;ot$  .:  eiTayoos  d'une 
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Atitre.  Les  noms  &  les  Pronoms  ont  quel-  Cm.  IL 
que  chofe  de  commun ,  pviifqu'ils  font  clans 
fe  difcours  le  mêitne  effet,  qu*ils  ont  dans 
la  phrafe  les  mômes  fojiftions  ;  &  il  paroît 
que  Ce  caraftère  commun  confifte  en  ce  que 
lis  uns  comme  les  autres  expriment  déter- 
minément  les  êtres  dont  on  veut.pdfler.  Les 
noms  expriment  détérminément  tes  êtres ,  en 
les  défignant  par  l'idée  de  leur  nature  :  ce  n'eft 
pas  la  même  chofe  des  Pronoms ,  puifque  le 
même  Pronom  peut  dëfigner  des  êtres  de  di- 
verfes  natures  ;  tu ,  par  exemple ,  défigne  un 
homme  quand  on  adrefle  la  parole  à  un  hom- 
me ;  il  défigne  un  cheval ,  un  chien ,  un  arbre , 
un  ruifleau ,  le  ciel ,  la  terre ,  la  républiq^ie  , 
un  être  abftrait,  un  être  réel,  la  divinité 
même,  felôn^  que  le  difcours  eft  dirigé  ; 
toutes  les  natutci*  font  indifférentes  à  la  fi- 
gnificâtion  de  /i.  Mais  tu  défigne  toujours 
lêtre  auquel  on  adrefle  la  parole,  quelle 
qu'en  foit  la  nature  \  jt  défigne    toujours 

I  être  qui  pjtl^  tiù^ui  eft  cenfé  parler  ;  &c» 
Nous  voilà  ,  fi  7c  ne  me  trompe ,  fur  la 
bonne  voie  :  les  noms  expriment  des  êtres 
détetminés ,  en  les  défignant  par  l'idée  de 
leur  nature  ;  les  Pronoms  expriment  des  êtres 
déterminés ,  en-  les  défignant  par  l'idée  de  ' 
leur  perfonrteé"^     ' 

•^   Ce  mot  (fe  ptrfonne ,  pour   ôter   lieu   à 
toute  équivoque ,  a  befoin  d'être  .expliqué. 

II  y  a  trois  relations  générales  que  peut  avoir        ^^ 
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LiV.  IL  à  l'ade  de  la  parole  lé  iUjet  de  la  propoii- 
tion  :  car  ou  il  prononce  iui-mcnie  la  pro- 
poiition  dont  il  eft  le  iujet,  ou  la  parole 
lui  eft  adreflée  par  un  autre ,  pu  il  eft  ilm- 
plement  fujet  fans  prononcer  le  difcours  & 
ians  être  apoftrophé. 

Dans  cette  propofition  :  Je  Juîs  U  Sci-r 

{e)  B-xod,  gncur  ton  DUu  y  {e)  c'eft  Dieu  qui   en  eft 

^^*'-         le   fujet,  &  à  qui  il  eft  attribué  . d'(2tre  le 

Seicneur  Dieu  d'ifraël  ;  mais  en  m(3mtt  teirips 

.    c'eft  lui  qui  produit  ra<^e  de  la  parole  ,  c'eft 

lui  qui  prononce  le  difcours.  Dans  ct;lle-ci  : 

Dieu ,  aye^  pitié  de  moi  félon  votre  granjc  mi^ 

(/)  Pfaim.féricorde^  (/)  c'eft  encore  Dieu  qui  cft^le 

^- '•  fîijet  ;  mais  ce  n'eft  pa^  lui  qui  parle ,  c  eft 

à  lui  que  la  parole  eft  adreflée.  Enfin  dans 

celle-ci  :  Dieu  a  créé  rhotnme  4^  terre  &  fa 

(p)  ^(<:^'' fait  À  fan  image  y  (^ g)  Pieu  eft  encore  le 

:    *  *'      fujet  ;.  mais  il  ne  parle  point,  &  le  difcours 

ne  lui  eft  point  adrefl'é.  i      :  .         . 

Les  grammairiens  latim  ont  .donné  à  ces 
troi^  r^^lations  générales  je. nom  de  Perfon- 
nes.  Le  moÇ  latin  perfona^  qui  y  répond, 
fignitie  pr(ï^remeiit  le  màfqiie  que  prenoit  un 
aéteur ,  félonie  rôle  dont  il  ëtpit  c|iqirgé  dans 
une  pi(^cç,  de  théâtre  ;  &C  ce  nom  eft  dérivé 
de  fonare  (  rendre  du  fon),  &  de  la  par- 
ticule ampliative  per  ^  d'où  perfonare  ^  ren- 
I  idre  un  fon  éclatant  ).  Baftus  ,'  dans   Àulu- 

(A)  iVofl.  Gellc,  (A)  nous   apprend    que   le   ma(que 
€tt,  V.  vij.    ^(Qjj  çonftruit  de  manière  que  toute  la  tète 
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en  étoit  enveloppée  ,  &  qu'il  n'y  avoit  d'où-  Ch. 
verture  que  celle  qui  ëtoit  nécefTaire  à  l'c- 
milfion  diiarta  voix  ;  qu'en  confëquence  de 
la  conformation  du  mafque  ,  la  voix  étoît 
répercutée  par  les  parois  intérieurs  &  por- 
tée avec  retentiffenient  vers  l-uiiiciuciflTue  qui 
y  étoit  ménagée  ,  ce  qui  rendoil  les  fons 
plus  clairs  &  plus  réfonnants.  On  peut  donc 
dire  que  (iins  mafque  ,  vox  fonahat  ^  mais  ; 
qu'avec  le  mafque ,  vox  pzrfonahat  ;  &  de 
là  le  nom  de  perfona  donné  à  l'indrument 
qui  facilitoit  le  retentifTement  de  la  voix,  Se 
<|ui  n'avoit  peut-Otre  été  inventé  qu'à  cette 
fm  ,  à  caufe  de  la  vafte  étendue  des  lieux 
où  Ton  repréfentoit  les  pièces  dramatiques. 

Le  fiiéme  nom  de  perfona  fll^employé  en*  ' 
fuite  pour  exprimer  le  rôle  m<?me  dont  l'afteur 
étoit  charité  ;  &  o'eft  une  métonymie  du  fiçnc 
pour  la  cliofe  lignifiée ,  parce  que  la  face 
du  mafque  étojt  adaptée  à  l'âge  &  au  ca- 
raftère  de  celui  qui  ëtoit  cenfé  parler,  & 
que  quelquefois  c'étoit  fon  portrait  m(?me  ;  . 
ainfi  le  mafque  étoit  un  iîgne.  non  équivoque 
du  rôle. 

C'eft  dans  ce  dernier  fens  de  perfonnaf^e 
ou  de  ro/cy  que  l'on  donne  en  Grammaire  le 
nom  de  ptrjonncs  aux  trois  relations  dont 
on  vient  de  parler  ;  parce  qu'en* effet  ce  font 
comme  aut^ant  de  rôles  accidentels  dont  les 
fujetSNl'e  revotent,  fuivant  l'occurrence  ,  dans 
la  produftioa  de  la  parole  ,  qui  eft  la  re- 
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LlY.  IL  préfentatron  fenfible  de  la  pénfée,  On  aj:^ 
pelle  première  pcrfonnc  ',  h  relation  du  fujet 
qui  parle  de  lifi-même  ;  féconde  perfqnne  y 
la  relation  du  liijet  à  qui  l'on  parle  de^ui- 
.  même  ;  iroijiemc  perfohne  ^  \di  rQ\:it\on  A\x 
{ujet  dont  on  parle,  qui  ne  prononep -ou 
"|uî  n'eft  pas  cenfë  prononcer  lé  cjifcours, 
à  qui  il  rfeft  point  adreffé  :  &  c'eft  en 
défignant  les  êtres  par  l'idée  précife  de  l'tme 
•  de  ces  trois  peribnnes  j  que  les  Pronoms  ex- 
priinent,  comnie  les  |ioms ,  des  êtres  déter- 
minés,  fans  être  cependant  de  la  même  ef- 
f       pèce  que  lès  noms.     * 

Cette  différence,  qui  diftingue  en  effet 
les  deux  j  efj)ècest ,  eft  le  ju^  fondement  de 
ce  cri  général  de  toutes,  les  Grammaires, 
contre  .kqillel  s^èvé  avëçimie^forte  de  pitië 
le  grammairfen  4e  %ànkiiUùirain  :  fi  l'on  / 
diffinglie  les  Prd^oms  de^Ia  première,  de/ 
la  féconde  V  &t  de  la  iroifième  perfonne  ;. 
c'eft  que  rien  n'^ft  plus  railbrinàble  que  d^ 
différencier  les  el|pècès  de  Pronoms  par  les 
.  différences  mêmes  deieiir  nature  comrmune* 
Il  eft  donc  faux  de  dire  que  les  Pronoms 
'  *  ^  nefotAguctJejSmplesSricegérentsdeinoins, 
&  que. 4e  {\x^t  qu'ils  expriment  n*eft  déter- 
miné que*  par  le  reffouvenit  de  la  chofe 
nommée  :  le  fujet  en  eft  détermiqé  par  l'i- 
dée précife  de  l'une  des  trcûs'  perfonnes  ^ 
9vec  abftraâion  de  la  mturc>tlu  nijet  ;  mais 
dans  chaqive  occafion ,  l'idée  de  k  f  erfonn^ 
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t'éveille  le  fo\;venir/'de  Celle  de  la  nature  du    Ch.  IL 
tnépie  fuj et,  parce   qu'elLe   eft  inféparable 
du  fil  jet.  Ainfi^  qufind ,  aoi  fortir  du  fpefta-  ' 

cle,  je  dis  qu'Ariane  m'a  vivement  intéref^ 
(é  ;  chacun  fe  rappelle  l'adlion  pathétique  de 
FinimitaHe  Clairon  y  quoique  je  ne  l'aye  dé- 
fignée  par  aucun  trait  qui  luifbit  individuel- 
lemer^  propre  y  le  rôl^e  dont  elle  étôit  char-       i 
gée  dans  la  repréfentâtion  /  rappelle  néceA 
fairement  le  fouvenir  de  l'aftrice ,  parce  qu'il 
l'indique'  iîidiyiduellenient ,  quoiqu'^aeciden-  > 
tellementi  C/eft  de  la  même  manière  que 
ridée  du  rôle  dont  eft  chargé  un  fujet  dan*» 
la  repréfentation  de  la  penfée  ,  indique  alors 
ce  fujet  individuellement  &  rappelle  le  fou-, 
venir  de;  fa  Tiature  propre  :  mais  ce  fouve-^. 
nirn'eft  rappelé  qu'accidentellement  ;  parce 
que  le  rpîfe  eft  lui-même  accidentel  au  fu- 

!*et ,  &  m'eh  paflant  à  un  autre  il  réveillera 
*idéé  aune  autre  nature* 

Il  eft  pareillement  faux  que  les  motsyV,  "- 
me^maii^^Cé  foient  les  noms,  &  non  les 
Pronoms^  es  la  pfemièfe  &  de  la  féconde' 
pe^rnihiie  t.  {^arce  qu'aucun  de  ces  mots  nKr 
d^yermineiles  êtrçs  par  l'idée  de  la  nature^ 
en  quoi  coniifte  le  caraâère  fpécifique  dès 
loms  ;  mais  cju'ih  les  déterminent  par  fi-» 
/déc  de  4a  perfonne  otr  du  rôle ,  ce  qui  eft 
le  carâAère  propre  &t  exclùfif  des  Pronoms* 
Quant  à  Tobjeftiôn  du  grammairien  de 
Ï^Annti  iuUrair€y  que  tout  mot  >  (âxcept^ 
Tomi  /»        '  S 
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ceux-ci ,  appartient  à  la  troifièmte  pierfônné  i. 


ôc  qu'il  eft  certain  que  la  troifième  perfonne 
«'empare  de  tout  ;  je  crois  qu'il  peut  être 
de  quelque  utilité  d'en  approfondir  le  véri- 
table ^ens.   Il  n'y  a  point  d'être  déterminé 
par  un  nom  ,  qui  ne  puifle  être  le  fojet  du , 
-difcours  ,  &  chargé  conféquemment  du  troi- 
-fièihe  rôle  ou  de  là  troifième  peribnne  :  c'eft 
principalement  pour  cette  fin  que  les  noms 
^ônt  été  introduits  dans  le  langage  ;  il  fiîroit 
iniltile.de  nommer  les  être^  ,  fi  ce  n'étoit 
pour  en  parler  ;  &  l'on  a  p\\xà  d'occafions 
xl'eta  parler  fans  leur  adreffér  la  parole\  qu'en 
.la  kiiT,  àdreffant.  Il  eft   donc  naturel   que 
-toupies!  noms,  fous  leur  forme  priinitive, 
fiaient  du  reffort  de  la  troifi^ème  perfonne  , 
'&  que  trette  troifième  perfonne^  en  empa- 
-rè  ^  pùi&ju^on  veut  le  dire   ainfiv  Mais  ce       » 
in'éfl:  pas  par  l'idée  «de  cette  relatiKîWi  perfon-    / 
nelle  que  les  fujets  tiommés  font'détermi- 
^ïi^*  dans  les  noms  ;;c?eft  par  Pidéédeleur 
vnfeture.  Auffi  cette  difpofition  jifiniitive  des 
iioms-^  à  être  de  la  troifième  jierfoimei^  n'y 
•a  pâs;l?effet  d'une  propriété  effençiellèv  Je 
,.  yeusr  idirè  firnmut'abilîtié K  les  ndms  ^  tians Je 
,  bcfoin  ^  peuVent  fe  revêtir  d'un  autre  rôie  ; 
le  vocatif  des  noms  grecs  &  dc«  noms  la- 
tins, eft  un  cas  qui  ajoute  à  ndjée  primitive 
.du  nom,    l'idée  ycceffoirede-) la'  féconde 
f  i  W    e  P^'^^^'^^  î  ^  jamais  la  troiSème  ne  pourra 
Ltv.  111.  €h.  s'emparer,  par  exemple  ,  tâa  non)  pomint^ 
ni  du  nom  ^ff**.  (/)  V 
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Il  fuit  évidemment  de  tout  ce  qui  précède,    Cri.  IL 
qu  on  ne  doit  regarder  comme  des  Pronoms , 
que  les  mots  qui  expriment  des  êtres  déter- 
tninés  j^ar  l'idée  de  leur  perfonne. 

Les  Prénoms  de  la  .première  perfonrié 
font,  en  françois,  ye ,  mt  ^  moi  au  fingu- 
lier  ;  &  nous  au-  pluriel. 

Ceux  de  la  féconde  font  tu  ^  it  ^  toi  au 
fingulier  ;  &  yous  au  pluriel. 

Pour  la  tro^ème  perfonne ,  il  y  a  deux 
efpèces  de  Pronoms  dans  notre  langue  ;  Tun 
^/>fff  j'^U'aytre  rcjUchi, 

Le  Pronô'm)^A-e3)eft  celui  qui  détermine 
direftemènt  &  Amplement  le$  êtres  par  H- 
dée  de  la  troifîéme  perfonne  :  c^eft  il ,  elle , 
&  lui  au  fingulier  ^  ils  >  eux ,  elles  ,  &  leuy 
au  pluriel, 
;  Le  Prorlbm  réfléchi  eft  celui  dul  déter- 
j(nine  les  êtres  par  Tidée  dé  la  troiuème  per- 
fonne ,  avec  l'iclée  acceflbire  de  réflexion  où 
de  réaftion  fur  le  même  objet  ;  c'eft  fe  & 
foi  pour  les  deux  nombres. 

ilfemarcpiez  qu'il  auroit  pu  arriver  qu'il  y 
eût  auffi  des  Pronoms  réfléchis  des  deux 
preitiières  petfonnes,  puifque  les  fujets  dé 
l'une  &  dé  Tautre  peuvent  être  envlfagés 
fous  les  mêmes  aipefts  que  ceux  de  la  troi- 
fième  ;  par  exemple,  y«  me  flatte  ,  tu  te 
Vantes  y  vqus  voîis  promene^j  &c.  Mais  Tu- 
fâge  n'introduit  guères  de  chofes  fuperflue^ 
ëan$  les  langues  )  &  tés  Pi'onoimi  féfl^chil 
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Liv,  IL  des  'deux  premières  perfonnes  ne  pouïroient 
fervir  à  nen  :  il  n'y  a  que  le  fujetqui  parle 
ou  qui  eft  cehfé  parier  de  lui-mémè  ,  qui 
{bit  de  la  première  perfonne  ;  il  n'y  à  que 
le  fujet  à  qui  l'on  parle  de  lui-même  ,  qui 
foit  de  la  féconde  ;  cela  eft  lans  équivoque: 
mais  tcH|r4f s  différents  objets  dont  on  parle 
font  de  |lte0Îftê^  ;  &:  il  étoit  raifonnable 
^'il'y^it  un  Pronom  de  cette  perfbnne 
It  nettement  l'identité  avec  le  fu- 
?ropofition,. telle  queyi   &:  foi. 


Auffl^FTlonom  a-t-il  été  adopté  partout. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Pronom  di- 
reft  ;  &  c'eft  pour  cela  que  j'ai  dit ,  qu'il 
y  a  deux  fortes  de  Pronoms  de  la  troifième 
perfohne  dans  notre  lungut ,  afin  qu'on  n'aille 
pas  croire  que  ce  foit  la  même  chofe  dans 
tous  les  idiomes.  Les  latins ,  par  exemple  , 
n'ont  point  de  Pronom  direâ  ;  ils  n'ont  que 
le  réfléchiyi/i  ,/*i ,  fi.  La  raifon  en  eft  que , 
ie  Pronom  direft  étant  furtoirt-ikftiné  à  pré- 
fenter  fous  le  rôle  de  la  troifième  perfonne 
le  fujet  de  la  propofition ,  un  mot  exprès 
pour  cela  feroit  iuperflu  dans  une  langue  qui 
défigne  toujours  ce  point  dé  vue  fans  équi- 
voque par  les  terminaifons  de  ks  verbes  : 
amat .  amabit ,  amtntur ,  audUhat ,  audUnt , 
.  audientur ,  &c.  fuppofent  toujours ,  &  farjs 
incertitude  à  cet  égard ,  un  fujet  de  la  troi- 
fième perfonne.  Ce  n  eft  pas  la  même  chofe 
parmi  nous  :  aime,  ouvrtyfajfi ,  vienne ,  &c. 


(( 


.  fervent 

la  troii 

viendrc 

premiè 

1 enonc 

lever  c 

Je  ïT 

me  cite 

illa\  il 

puis-ie 

de  regà 

fi  ce  oj 

ainfi  ?  J( 

commet 

un  Pror 

ce  premi 

dam^  & 

Tout 

font  plei 

concorda 

cas  avec 

qui,  cor 

caraftère 

trouve  q 

ellipfe  ; 

meurent 

décèle  a/ 

leur  relal 

foiit  aftu< 

pas  expn 

On  pe 


v^  ;  :  ^    .  Des  Pronoms.  277 

.  fervent  également  pour  la  première  &  pour 
la  troifîème  perfonne  \  aimois  y  ouvris,  fais ^ 
vicndrois ,  &c.  fervent^galement  pour-  la 
première  &  pour  la  feronde  :  il  n'y  a  que 
renonciation  expreffe  des  Pronoms  qui  puiffe 
lever  ces  équivoques. 

Je  m'attends  bien  qiie  les  rudiment.aires 
me  citeront  is  ^  ta  ^ïd  ;  hic  ,  hœc  ,  hoc  ;  ille , 
illa  ,  illud  ;  ijtt ,  ijla  ,  ijlud  ;  &:b-.  Mais  que  . 
puis-ie  dfre  à  ceux'  qui  n'ont  d'autre  railbn 
de  regarder. Çjïs  mots  comme  des  Pronoms, 
fi  ce  aîeft  que  tous  les  rudiments  le  difent  - 
ainfi  ?  Je  me  contenterai  de  leur  demander 
comment  ils  peuvent  concevoir  qnUie  /oit 
un  Pronom  de  la  troifième  perfonne  dans 
ce  premier  vers  de  l'Enéide,  lile  ego  qui  quon- 
dam^  &c. 

Tout  le  monde  fait  que  les  livres  latins 
font  pleins  d'exemples  où  ces  mots  font  en 
concordance  de  genre ,  de  nombre ,  &  de 
cas  avec  des  noms  qu'ils  accompagnent  ;'ce 
qui,  comme  on  le  verra  par  la  fuite,  x:ftun 
caraftère  propre  aux  adjeftifs.  Si  on  les 
trouve  quelquefois  employés  feuls  ,  c'eft  par 
ellipfe  ;  &  la  concordance  à  laquelle  its  de- 
meurent fournis,  mômte  dans  ces  occafions, 
décèle  affez  leur  nature ,  leur  fonétion ,  &c 
leur  Velafion  à  un  fujet  déterminé  auquel  ils 
font  aftuellement  appliqués,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  expreffément  én^nté. 

On  peut  objecter  qu'il  en  eft  de  même 
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Liv.  U.  de  notre  Pronom  direû,  il  pour  le  mafcur 
lin ,  tUt  pour  le  féminin ,  qui  d'ailleurs  vient 
4u  latin  ilU ,  illa.  Mais  il  eft  aifé  de  répon- 
dre fondement  à  cette  objeftion. 

Premièrement,  on  n'a  js^mais  employé 
notre  //  6c  notre  tlU,  comme  un  aqjeAif 
joint  à  quelque  nom  par  appofitiori  ;  jamais 
/  on  n'a  ait  en  françois  il  moi  ^  il  je  ^  comme 
on  dit  en  latin  iUe  ego  ;  nj  il  homme ,  elle 
'  femme  j  comme  ilU  vir,  illa  /;2tt//V.  Puifque 
il  &  elle  ne  peuvent  être  joints  aux  noms 
par  appofition  9  &  que  c'eft  ,  comme  on  le 
verra  bientôt,  la  principale  deftination  des 
adjeftifs  ;  on  ne  doit  donc  pas  les  regarder 
comme  des  adjeftifs. 

Secondement,  les  noms  çn  anglois n'on^ 
point  de  genres,  &  avec  raifon,.  puifque  le$ 
adjeAifs  y  font  conftamment  indéclinabfes  ; 
cependant  il  y  a  un  Pronom  direél  de  la 
troifiième  perionne  pour  le  mafculin ,  qui  eft 
lùyhim  ,  &  un  pour  le  fémiiiin,  qui  çft  shi, 
hcr*  U  en  eft  en  fran<;ois  comme  en  anglois 
de  cette  diftinftion  :  comme  toutes  fortes 
,  d'objets  peuvent  être  à  la  troifième  perfohne, 
c'eft  uniquement  p6ur  lever  l'incertitude  des 
applications,  que  Hdée  principale  du  Pro- 
nom eft  modifiée  par  l'idée  acceffoire  du 
genre ,  qui  tient  jufqu'à  certain  point  k  la 
nature  des  êtres  ;  &  la  concordance  grarav 
^naticale  n'y  a  influé  en,  rien.    -     ^      ' 

Troifiémçmcint  |  quoique  potrc  il  &c  notr^ 
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die  viennent  dû  latin,  ïlU  ,  illa^  ce  n'eft  pas  Ch»  U» 
à  dire  pour  cela  qu'ils  en  ayent  cpnfervé  le 
fens  &  k  nature  :  toutes  les  langues  prou- 
vent en  mille  manières  qUe  des  mots  de  di- 
verfes  efpèces  &  de  (ignifications  très-diffé- 
rentes  ont  une  même  racinei  -^ 

Quelques  grammairiens  font  deux  ckfles 
de  no$  Pronoms,  vus  fous  un  autre  afpeft  ;    - 
ils  nomment  les  uns'perfonncls  ^  &  \^s  autres 
conjonctifs,  ^  *  , 

Les  Pronoms  perfonriels  de  la  première 
perfonne  ,  félon  M.  Reftaut,  fonty^  &  moi 
pour  le  Singulier  ,  &  nous  pour  le  pluriel: 
ceux  de  la  féconde  perfonne  font  tu  &c  toi 
pour  le  fingulier ,  &  vous  pour  le  pluriel  : 
ceux  de  la  troifième  perfonne  font  il ,  lui ,  Se 
elle  pour  le  fingulier;  ils ^  eux ,-  &  elUs^owx 
le  pluriel  ;  &  foi  pour  les  deux  nombres. 
Les  Pronoms  conjonctifs  de  la  première 
perfonne  font  me  pour  le  fingulier,  &  nous 
pour  le  pluriel  :  ceux  de  la  féconde  perfonne 
font  t^e  pour  le  fingulier,  &  vous  pour  le 
pluriel  :  ceux  de  la  troifième  perfonne  font 
lui  pour  le  fingulier ,  Umr  pour  le  pluriel , 
&  fe  pour  les  deux  nombres. 

Tous  ks  Pronoms  indiftinftement  déter- 
minent les  êtres  par  l'idée  prëcife  cKune  per- 
fonne, ils  font  tous  perfonnels  ;  &  dès  là 
ils  doivent  tous  perdre  cette  dénomina- 
tion ,  qui  n^ajoûteroit  rien  à  celle  de  Pro* 
noms  :  les  diftinguer  en  perfonnels  &:  con^^ 
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Xav.  IÏ,  jonftifs  ;  c'eft  donner  à  entendre  que  les 
premiers  feulement  font  perfonnels ,  &  po^ 
fer  par  conlequent  une  diftinâion  faufTe  6c 
abufive. .  M.  Reftaut  devoit  d'autant  moins 
l'adopter,  qu'il  commence  l'article  des  pré- 
tendus Pronoms  conjonftifs  par  une  défini- 
tion qui  les  rappelle  néceflairement  aux  per- 
fonnels :  »  Ce  font,  dit- il ,  des  Pronoms  qui 
»  fe  mettent  ordinairement  pou»  Içs  cas  des 
»  Pronoms  perfonnels.  « 

Une  diftinélion  doit  prévenir  toute  con- 

fufion,  en  affignant  à  chaque   individu  la 

clafle  qui  lui  convient.  Pourquoi  trouve-t-on 

donc  les  mêmes  mots  nous ,  vous ,  lui  dans 

\ts  deux  claffes  dont  il  s'agit  ?  Un  même 

mot,  pris  dans  le  même  fens  fpécifique ,  ne 

iàuroil  appartenir  à  deux  différentes  clafles, 

La  dénomination  de  conjonclifs  donnée 

fiux  Pronoms  de  la  féconde  clafTe,  n'eid  p^s 

plus  heureufement  trouvée  que  la  diAinflion 

*  même.  C'eft ,  dit-on ,  parce  qu'on  les  joint 

toujours  à  quelquç  verbe  dont  ils  font  je 

régime.  Mais  on  poùrroit  dire  de  même  ique 

jt^tu^  il  ^  tlU^  ils ,  &c  elles  fontl'conjoncr 

tifs ,  parce  qu'on  les  joint  toujours  à  queK 

.  ques  verbes  dont  ils  font  le  fujet  ;  &  qu'il 
en  eft  de  même  de  moi ,  ioi^  jtcfii ,  parce 

.  qu'on  les  joint  toujours  à  quiélque  prépofH 
tion ,  exprimée  ou  fousentendue ,'  dont  ils 
(ont  le  complément  2  car  le  fujet  n'eft  pas 
(INOUÏS  joint  ai;  yçrbe  |  ni  k  complément  à 
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la  pripofitlon ,  que  le  régime  au  mot  qui  Ch.  IL 
le  régit,  D'ailleurs  la  dénomination  de  con- 
jonctif  n?L  pas  le  fçns  qu'on  lui  donne  ici. 
ye  qui  eft  joint  à  un  autre  doit  s'appeler 
idjoint  ou  conjoinf;  &  e'eft  ainfi  qu'en  a 
ufé  le  P.  Buffierà  l'égard  des  Pronoms^  mê- 
mes dont  il  s'agit  (y)  :  ÔC  l'on  doit  appè-  (;)  ^'•' 
1er  conjonclif y  novi  ce  qui  eft  joint,  mais ^^* ''''•  ^ 
ce  qui  fert  à  joindre  ;  c'eft  le  fens  que  Tu- 
fage  a  donné  k  cç  mot  4'après  l'étymolo-» 

Tous  les  autres  mots  qu'il  a  plu  aux  gram- 
mairiens d'inférer  dans  le  catalogue  des  Pro* 
noms ,  n'y  ont  été  admis  qu'en  conféquence 
de  l'idée  fauffe  que  l'on  s'étoit  formée  de 
cette  partie  d'oraifon.  Je ,  remarquerai  ea 
leur  lieu  les  adjeftifs  &  les  adverbes  que 
l'pq  ayoit  a^irtfi  déplacés  :  je  vais  reconnoî- 
tre  ici  les  noms  pris  fauflement  pour  des 
Pronoms ,  fans  fuivre  aucun  autre  ordre  que  < 
celui  de  l'alphabet.  .  • 

^iUTRU^.  JU  fignification  du  nom  hom* 
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(s)  Toui  Ici  mots  terminas  tn. latin  par  iVwj ,  iva , 
hfum ,  8c  en  fr»nçoii  |>«r  1/,  ve  ,  paroiffent  avoir  tiré  cctt« 
terminaîfon  de  ju^ar*  (aider).  Le  fens  général  de  tous  cet 
mots  confirmt  cette. ^ronjeAure  :  augmentatif,  qui  fert  à 
augmenter  5  adjtaif»  qui  fert  4  ajouter  ;  cqnjonaif,  qui 
fert  «  jpiodre  ;  diminutif,  qui  fert  à  diminuer  }  palliatifs 
qui  fert  à  couvrir ,  à  cacher ,  comme  un  manteau  (  pal"  * 
iium)  i  ficc.-Oq  <^ouT«  dans  tout  ridée,  dt  fervict     4« 
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Liv.  II.  me  y  eH  évidemment  renfermée  &  modi- 
fiée' par  ndée  S  autre  :  ainfi  quand  on  dit , 
ne  faire  aucun  tors  à  AUTRUI  j  ne  dcfire:;^ 
pas  le  bien  (T AUTRUI  ;  c'eft  comme  fi  l'on 
difoit ,  ne  faire  aucun  tort  à  UK  AUTRE 
.  HOMME  ou  aux  AUTRES  HOMMES ,  ne  de- 
Jirei  pas  le  bien  £uH  AUTRE  HOMME  ou 
des  AUTRES  HOMMES,  Ce  mot  doit  donc 
être  de  même  nature  que  le  nom  homme  y 
nonobftant  l'idée  accefloiré  rendue  par  au^ 
tre  ;  &  il  eft  néceffairement  de  la  même 
clafle  ,  par  la  raifon  même -que  l*un  fe  met 
pour  l'autre.  Car  outrç  que  je  crois  avoir 
fuffifamment  montré  que  l'effence  des^  Pro- 
noms ne  confifte  point  à  pouvoir  être  mis 
pour  les  noms  ;  je  penfe  que  l'intérêt  de  la 
clarté,  néceflaire  à  tout  ^lifcours ,  exige  que 
les  mots  ne  puiffent  y  être  remplacés  que  par 
d'autres  mots  homogènes.  i   i  ? 

Ceci  &  Cela  font  deux  noms  démonA 
tratifs  qui  fignifient  cette  ckofi*ci  &  attecho^ 
fe-là  ;  de  forte  que  le  premier  -défiche  une 
çhofe  préfente  ou  plus  prochaine  ,  oC  lé  fé- 
cond une  chofe  abfente  ou  plus  éloignée  : 
mais  il  eft  certain  que  dans  tous  deux  fidée 
de  chofe  eft  la  principale,  &  que  celles  de 
démonftration  &  de  diftinftion  ne  font  qu'ac- 
ceflôires.  Ceci  eft  bon  ,  CEEA  tft  meUltur  ; 
c'eft'à-dire,  cette  chose-ci  €fi  bonne  » 
CETTE  CHOSE-LA  eft  nuilUurtn 
-  On.  C'eft  enèorc  un  nom  qui  fignific 
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homme  ,  de  l'aveu  même  de  ceux  qui  le  regar- 
dent comme  Pronom.  »  Il  y  a  lieu  de  croire, 
»  félon  M.  Reftaut  {h)  qu  il  s'eft  formé  par 
»  abbréviation  ou  par  corruption  de  celui  •'*^'•^ 
»  à^ homme  :  âinfi  lorfque  je  dis  ON  étudie  , 
»  ON  joue  y  ON  mange ,  c'eft  comme  fi  je 
>}  difois  homme  étudie  ,  homme  joue  ,  homme 
>>  mange.  Je  fonde  cette  conjefture  fur  deujç 
»  raifons  :  i  ^.  fyr  ce  que  dans  quelques  lan^ 
»  gués  étrangères  ,  comme  en  italien ,  ea 
»  allemand  ,  &  en  anglois  ,  on  trouve  les 
»  mots  qui  fignifient  homme  employés  au 
»  même  ufage  que  notre  on  :  2^.  fur  ce  que 

»>  on  reçoit  quelquefois  l'article le  avec 

»  l'apoftrophe ,  CQmme  le  nom  homme  :  ainfi 

>*,  nous  difons  fON  étudie ,  FoN  joue  ,  PoM 

»  mange  ^  fans  doute  parce  qu'on  difoit  au-^ 

>>  trefois  C homme  étudie  ,  l'homme  joue ,  Chom^      ,/ 

»  me  mange*  a  Ce  que  dit  ici  NL  Reftaut  de 

l'italien,  de  l'allemand,  &  de  l'anglois,  eft  1 

Erpuvé  dans  te  Grammaire  françoife  de  l'ab- 
4  Régnier  Tua  de  fes  guides.  (/)  Comment    (/)  U  n-» 
M%  keftaiit ,  qui  -  vouloit  donner  des  Prin-  P'  *-*  ^^  '"  4% 
çipts  raifonriés  ^  ^tn  eft-il  tenu  Amplement  ^' ^^  * 
aux  raifonnetnents  des  maîtres  qu'il  a  con- 
fultéç,  fans  pouffer  le  fiqn  jufqu'à  conclure 
que  notre  on  eft,  un   fynonyme   du    nom 
homme  ?  Il  Teft  en  eflfet:poi|r  les  cas  où  l'on 
ne  veut  indiquer  que  l'efpèce ,  comme  on 
naît  pour  mourir,  ;  ou  une  partie  vague  i\G% 
iodlvidus  çte  l'efpèce  ]|  çovs^mofinaks  écoute^ 
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II.  Personne.  De  tous  les  noms  qu'il  a 
\  plu  à  nos  grammairiens  de  prendre  pour  des 
1    Pronoms ,  il  n'y  en  avoit  peut  être  aucun 

3ui  dût  moins  les  tromper  que  celui-ci.  Nous 
ifons  en  françoïs ,  une  PERSONNE  n^a  dit  ; 
&  nul  homme  ne  penfe  que  le  mot  pcr- 
fonnt  foit  ici  un  Pronqfn  :  c'eft  un  nom  gé- 
néralement reconnu*,  qui  lignifie  un  homm^ 
diurmini  en  foi  mais  qu^àn  ne  détermine  pas 
dans  le  difcours.  On  n'imagine  pas  plus  q\i'il 
y  ait  un  Pronom  dans  cette  phrafe ,  aucune 
PERSONNE  de  marque  ne  ta  dit  ;  &  l'on 
a  raifon.  Comment  peut-il  donc  fe  faire  que 
le  même  mot ,  non  feulement  quant  au  m;a- 
tériel  mais  quant  au  fens,  foit  tout/à  coup 
métamorphofé  en  Pronom  dans  cette^  autre 
phrafe,  I fi  approchante  de  la  précédente, 
PERSONNE  ne  Ca  dit  ?  N'eft-il  pas  évident 
que  c'eft  ici  le  même  nom ,  employé  fans 
article ,  afin  qu'il  foit  pris  dans  un  lens  in* 
déterminé  ou  général  ?  N'eft-ce  pas  la  même 
tournure  que  dans  cette  autre  phrafe,  âme 
qui  vivtf  ne  le  fait  ?  Mais  on  ne  s'avifera  j2i« 
mais  de  croire  que  le  mot  ame  cefle  ici 
d'être  un  nom  pouf  devenir  Pronom  :  on 
ne  doit  donc  pas  plus  le  dire  du  nom  per^ 
fonne ,  quand  il  eft  employé  dans  des  cir- 
confiances  pareilles  &C  fous  la  même  ana- 
logie* Ceft  d'ailleurs,  dans  ce  cas-là  même 
&  avec  la  négation ,  le  correfpondant  exaft 
du  mmo  des  latins  ;  mais  nema  eft  vifible* 
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ment  une  contraâion  de  ne  Jiomo ,  dans  le    Ch.  IL 
développement  de  laquelle  on  voit  fenfible-     v 
ment  le.  tiom  homo  :  jugez  de  per/onne  par 
fon  correfpondant ,  &  trouvez,   fi  cela  fe 
peut ,  comment  ptrfonnc  ^ft  un  Pronom. 

Quiconque*  C'efturi  mot  équivalent  â 
tout  homme  qui  :  l'idée  ai  homme  eft  évidem- 
ment la  principale  ;  tout   n'énonce   qu'une 
idée  acceflbire  &  qui  fuppofe  celle  ahom- 
me  ;  qui  indique  réouplicativement  la  même 
idée  ^hommt  &t   avec   conjonftion  ,  pour 
ajouter  à  tout  homme  une  propofition  inci- 
dente déterminativç  :   quiconque  ,   par  fon 
idée  principafe ,  eft  donc  un  nom  ;  &  par 
les  idées  acceflbires,  c'eft  un  nom  conjonc- 
tif.  Je  le  dis  à  QUICONQUE  veut  Centendre^  - 
c*eft-à-dire  ^  je  U  dis  à  tout  homme  qui  veut 
[entendre^  Les  grammairiens  avoient  jugé  que 
qui  étoit  un  Pronom  ;  il  ÊiUoit  bien  en  iairô 
un  de  quiconque ,  qui  en  eft  dérivé.  Mais 
xïidx ,  )«  crois  également  faux  &:  le  principe 
&  la  cohféquence  :  qui  eft  un  adjeftif  ;  {pi)   {m\  Voyet 
&  j'ai  déjà  ûiit  voir  que  la  dérivation  ne '«  ^'';  ^^^* 
prouve  point  identité  d'efpèce  entre  le  ra-    '^'' '^* 
dical  &c  le  dérivé.  \: 

Qf/OA  C'eft  un  autre  ndm  conjonftif, 
équivalent  à  auelle  chofe^  ou  à  laquelle  cho- 
Je  :  il  eft  évident  que  l'idée  de  chojè  eft  dans 
ce  développement  la  principate^  &  que  l'i- 
dée de  démonftration,  auffi  bi<^n  que  celle 
de  conjonâion,  lui  font  (ubordonnées.  Je 

•  •      ;  ■  •    '        \   •    -         \  .  ' 


f 


5 


18^       Éléments  de  rO rai fon. 

LiV.  IL  ne  Jais  à  (^VOI  vous  penje^ ,  de  QUtXI  par^ 
le^vous  ?  c'éft-A-dire  ,  Je  ne  fais  JLqc/elle 
CHOSE  vouspenfei ,  dé  QUELLE  CHOSE  par'- 
le:^'Vous?  .  ^ 

Ri  EN.  Il  en  eft  de  rien\a  Tégard  des  cho- 
(qs  ^  comme  de  perfonne  k  l'égard  des 
hommes,  dans  le  cas  où  celui-cr  a"  été  pris, 
pour  im  Pfonom.  Rïen  vient  du  latin  rerh 
(chofe),  prononcé  d'abord  par  la  voyelle 
tiafale  comme  rein^  ainfi  qu'on  le  prononcé 
encore  dans  plufieurs  patois  de  la  France  ; 
Xi  s'y  éft  enfuite  introduit  comme  dans  miel  j 
(n)  D\a\on. jiei  vehUs'des  mots  latins  mel^  ftL  (n)  ^Cetté 
^O--»-.^^^  origine  du  mot  en  décide  laclaHCi  &  A 
nature  éft  confirtnée  par  le  fens  :  rien  eft 
écjilivalent  à  nucune  chofe  ;  &:  quand  on  dit 
ïltEN  n*ep  moins  iclàirct  ^Ht  la  Grammaire  y 
c'eft  comme  fi  Ton  difoît  AVCVne  chose 
fi*efl  i^oins  iclairek  iqùt  h,  Grammaire  ^  ôu 
même  plus  fimplertierit,'  cWoSF^n^eJl  moini 
éclaircie  (fùe  la  Grammaire,  Rien  eft  donc  uri 
nom  comme  fon  Tyiiortyme  chofe  jk  moins 
qu'on  ne  trouve  éticbrfe.  <(uélqiie  faiiflTe  rai- 
fon  pour  feifc  de  chnfe  un  t^ronom  comme 
on  en  a  fait  un  de  rien  ;  ce  qui  nie  paroît 
difficile.  •        " 

Ce  détail ,  mirtutieux  crt  apparence ,  où 
je  fuii  entré  Air  les  préi^endus  Pronoms  de 
notfc  langue,  n'a  pas  tiniqifement  boUr  ob 
jet  notre  Grammaire  particulière  ;  j'y  ai  en-* 
vifagé  là  Grammaire  gértërilc  ôc  toutes  Itf 
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iangues.  On  a  ,  prefqué  partout,  regardé    Ch.  IL 
comme  des  Prononlsvles  mots  correfpbn-  j 

dants  de  ceux  que  j'ai  examinés  ici  ou  dont. 
je  remets  ailleurs  l'examen  :  il  eft  facile  d'y 
appliquer  les  méme$  remarques  ;  S>ii  cette  ^. 

applic^tioQ  eft  d'autant  ^lus  néceflaire ,  qu'on 
-ne  doit  compter  fur  la  clarté  d'aucune  mé- 
thode d'enfeignement,  qu'autant  que  cha- 
que chofe  y  fera  yue  à  fa  place. 


CHAPITRE    I  IL 
Des  Adjectifs. 
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.      OuoiQUE  nos  connoiflTa^s  foient  c/Ten-  Ch 

ciell^ment  fondées  fur  desmées  particuliè- 
'   its  &  indiyidujclles ,  elles   fuppofent  pour- 
tant &  elles  à:mènent  m^me  dés  vues  &  des 
idées  générales. 

Généralifcr  une  idée  ^ç^td  la  féparer,  par 
la  penfée,  de  toutes  lès  autres  auxquelles 
ellei  fe  trouve  afTociée  dans  tel  ou  tel  indi- 
vidu ,  afin  de  la  cpnfidérer  à  part  &  de  la 
mieux  approfondir.  C'cft  au  moyen  de  cettc^ 
efpèce  de  méchgnifme  que  l'on  remonte  de 
l'individu  au  genre  fuprcme  ,  par  une  forte 
6e  gradation  que  l'on  nomme  afcendante  ; 
médor^  chien  ,  brute  ,  animal ,  Jubjlance  , 
iiri.  L'idée  de  midor  renferme   néccflaire- 


.IlL 


V  ■ 


I 


_.* 


dans  chaqi^  pccafîon  ^  Fâdéèdelaferfonn^ 
"   /  .  réveille 
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Liy.  tl.  rement  plus  d'attributs  que  ladée  fpéciriaiK* 
'    «de  chien  ;  patce  que  tous  les  attributs  de  I  ef- 
'  pSce^onviennent  à  l'individu  ,  qui^f  de  plus 

^•^es)  attributs  propres  &  individuels  :  par  une. 
raifbnfemblable/&:  que  Toil  peut  appliquer 
,à  chaque  d^gré  de  cette  progreffion ,  Tidée 
de  chien  renferme  plus  d'attributs  que  l'idëe 
générique  de  Srute  ;  parce  que  tous  les  at- 
tributs du  genre  conviennent  àl'efpéce,  6c 
que  l'efpèce  à  de  plus  fes  attributs  différen- 
ciels  &  caraftériftiques*  ,^  incommunhrables 
aux  autk-es  bfpèces  conipfifes  (pus  le  même 

*  genre.  .        -.   ^  > 

•  L^  gradation  afcendainte  de  Pindiyidu  à 
l'efpèce ,  de  l'fefpèce  au  genre  prochain,'  àt 
celui-ci  au  genre  plus  ëloigrié  ,  &  fiicceffi- 
vement  jufqu*ali  genre  ftiprétne  ,  dft  Jonc 
une  véritable  dëcomi^ofition  d'idées  ,  que 

l'on  Amplifie  pfT  î'abftralfititôw  ^ -^^^  de  les 
mettre  Jphjs'  4  la  portëâp  de  fc^rit,  ert  les 
débaraflant  de  toute  compHcatîôn.  C'eft  la 
méthode  d'ânalyfe  ,  qui  tiôUs  procure  ainfî 
de$  idées  élémentaires ,.  que  Pcin  peut  appe- 
ler fin^lej^  par  rapport  à  nous  :  le  nombre 
*  n'en eft  pas  ,  à  beaucoup  pfés,  fi  prodigieux 
que  celui  dès  dlverfes  c^pmbin^fom  qui  peu- 
' .  vent  en  réftilter  ,  &  qui  araôérifent  les^f- 
'  "  pèces  lubalternes  &  les  individus  ;  |)ar  là  elles 
peuvent  devenir  l'objet  «d'une  nomenclamre 
générale  ,&  qui  foit  à  la  porcée  de  tous  les 

nommes.  '    '    ' 
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Là  gradation  defcendante  du  genre  fu-  Ch*  ÎIL 
préme  à  Fefpèce  prochaine,  de  celle-ci  à- 
l'efpèce  la  plus  éloignée  ,  &  fucceflivemeitt 
jufqu*aux  individus ,  eft  bu  contraire  une  vé- 
ritable compofitioh  d'idiées  qiie^  l'on  réunit, 
par  la^nfée,  pouf  les  rapprocher  davan*- 
tage  de  la  vérité  &  de  la  nature»  C'eft  là 
méthode  de  fynthèfe  y  au  moyen  de  laquelle  ,      • 
en  rapprochant  le$  \xt\e%  dés  autres  les  idées 
élémentaires  &  générales  »  nous  parvenons  .  / 

à  compofer  les  idée*  moins  générale^ ,  & 
même  les  individuelles  que  préfente  la  ria-^ 
ture  &:  qui  entrent  dans  le  fyftème  dtt  hoi 
connoiffanceiSé' 

Nos  mots  font  donc  cômhie  les  réfultâtÉ 
de  la  décompofîtion  analytique  des  idée$  ;^ce 
font  les  iîgnes  fenfiblcs  de^  idées  élémen- 
taires. Nos  phrafes  ^  qUi  ràpproclicnt  fou* 
vent  plufieuxs  mots  pour  Texprefliori  d'une 
feule  idée  totale  ,  font  alitant  d'opérations 
fynthétiques  qui  nous  ramènent  auxf  idéei 
plus  compofées  &  à  la  nature  des  chofes  ^ 
oc  xpii  p?rr  conféquent  dontïent  à  nos  di(c6ur$ 
plus  de  jùftefle,  en  en  faifant  des  image J 
plus  vraies.  Les  noms  appellatifs  &  le^S  au» 
très  mots  généraux  ^  combinés  entre  eux 
comme  les  idées  fimples  qu'ils  repréfentértt^ 
nous  donnent  la  repréfentation  exafte  dés 
i(fées  \ei  plus  complexes* 

On  prend  d'abord  un  nom  appellatîf*  ^ 
afin  de  fixer  l'attention  de  iMprit  fur  l'idée       • 

Torfic  L  Wk      T 
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Liv.  il  de  la  nature  commune  à  laquelle  on  veut  rap- 
porter l'être  dont  on  doit  parler  ;  on  ajoute 
enfviité  k  ce  nom  appellatif  un  mot  qui  dé- 
figne  un  être  quelconque  par  une  idée  pré- 
çife ,  à  la  vérité ,  mais  générale ,  acciden- 
-tçUe,  &  applicable  à  plufieurs  natures.  Par 
^empk ,  au  lieu  de  dire  fimplement  homme  ; 
on  dit  homme  pUux  ,  homme  impie ,  homme 
faviin$  i  homme  ignorant  y,  o\x  bien  cet  hom* 
pie  i  deux  Jiomm^s  ^  plufieurs  hommes  y  &c.  ♦ 
Les  mots  pieux  ^^mpie ,  f avant ,  ignorant^ 
44figrt^nt  des  êtres  cmelconques  par  les  idées 
pr^ciifes  de  piité  j  à.  impiété  y  Aq  f  avoir  ^  d'i- 
gnorance ,  mais  qui  font  accidentelles  à  la 
nature  i^ homme  &  également  applicables  à 
toute  autre  nature  :  les  mots  cet\dtupÇyplu^ 
fieurs ,  défignent  aufli  des  êtres  quelconques 
par  des  idées  qui  fontipr^cires ,  mais  qui  font 
^ncora  plus  accidenteltei  à  la  nature  d'A^/n- 
me  &c  i  tpute  autre ,,  Se  par  là  plus  généra*- 
lomeni' applicables  à  quelque  nature  que  ce 

;  ,  0j^  fyx  ce  iit^hanifine  métaphy fique 
qu'eft  fondée  la  nëceffité  des  AdjeHifs^  ef- 
pèce  jje  tnots  ainfi  nommés  iSaijetbim ,  fu- 
pjii^  (Sadjicere  (ajouter )  ;  eh  forte  Cja^adjec- 
tivus  C  âdjeftif^  fignifie  proprement  quifert 
à  ajouter.  Ceft  cafàftérîfer  très-bien  la  dîf- 
tinftion  de  cette  efpècé  de  mots^  piiifqu*ils 
fervent  en  eflFet  à  modifier  les  noms  appel- 
lati6 ,  en  ajoutant  à  Tidéc  de  la  nature  com^ 
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mune  qu'Us  énoncent  quelqu'autre  idée  ac-   Ch.  IIL 
cidenteile. 

hQS  Adjectifs  font  donc  des  mots  qui  ex* 
priment  des  êtres  indéterminés,  en  les  dé- 
fîgnant  par  une  idée  précife ,  mais  acciden- 
telle à  la  nature  commune  déterminément 
énoncée  par  les  noms  appellatifs  auxquels 
on  les  joint. 

Les  noms  propres  expriment  des  natures 
individuelles,  que  l'analyfe^n'a  pas  décom- 
pofées ,  &  auxquelles  par  çonféquent  la 
iynthèfe  o'arien  à  ajouter  :  la  méthode  fyn- 
thétique  n'eft  chargée  que  de  combiner  les 
idées  élémentaires  &  générales  ;  &:  voilà 
pourquoi  les  Adjcftifs  rtc  s^ajoûtent  qu'aux 
noms  appellatifs.  Mais  ccis  Adjeftifs,  n'ex- 
primant les  êtres  que  d'une  manièrô  indé-* 
terminée,  n*ont  un  fens  déadé  qu'autant 
qu'ils  font  efFeétlvement  apphqliés  à  quel- 
que nom  appellatif ,  qu'ils  fuppofent  euen-»^ 
ciéllement.  Or  il  n'y  a  que  deux  chafesqui 
puiiTent  être  modifiées  dans  la  fignificatiorv 
des" iioms  appellatifs^  favoir  la  conti^réhen- 
(ion  &  l*étendue  :  de  là  deux  efpèces  gé* 
nérales  d'A^djeâifs^  que  j'appellerai  Adjcc^ 
tîfs  phyjiqutsia  Articles^ 
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Article   1. 

.  Des  Adjectifs  jfkyjiqucs. 

Les  AdjeUifs  phyjiquts  font  ceux  quî  ajpû-» 
tent  à  la  compréhenfion  du  nom  appellatif, 
une  klée  acceffoire  qui  devient  piartielle  dans 
Tenfemble.  Tels  font  les  AdjeftHs  pitux  , 
rond  ^fetnhlahU  :  car  quand  on  dit ,  par  exem- 
ple ,  homme  pieux^  vafe  rond  ^  figures  fem^ 
hlables ^  on  énonce  des  idëes  totales,  quî 
renferment  dans  leur  compréhehfion  plus 
d'attributs  partiels  que  n'en  comprennent  les 
fimples  idées  énoncées  par  les  noms  appel^ 
hxxiihçmme^  vafe,  fi^es  ;  la  comprehen- 
fion  du  premier  exemple ,  outre  tous  l«s  at- 
tributs cj^i  conftituent  la  compréheitfion  du 
Tiom^hàmme ,  renferme  encore  l'attribut  par- 
tiel de  pUié  défigné  par  l'Adjeftif  pieux  ; 
dans  le  fécond  exemple ,  outre  les  attributs 

f)roprcs  à  la  compréhenfion  du  nom  vafe^ 
à  tdtaJité  renferme  encore  l'attribut  partiel 
à^  rondeur  exprimé  par  l'Adjeftif  r<i«if  ;  en- 
fin da^s  le  troifième  exemple ,  outre  les  idées 
partielles  qui  conrtiiuôrit**la  compréhenfion 
du  nom  figures  ,  la  compréhenfion  totale 
renferme  encore  l'idée  partielle  àt  Jimilitudc 
aioûtée  au  tout  par  V kô^]t&\(  femblables. 
S  Je  donne  à  ces  Adjeftifs  le  nom  de  Phyr 
Jiques ,  du  grec  ^f^t ,  natura  ;  parce  qu*ils 
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expriment  une    idëe   partielle  .de  la  nature  Çh.  III. 
totale  énoncée  par  l'eniemble  de  TAdjeélif  '     ^ 

avec  le  nom  appellatif.. 

Par  la  dénomination  d'/^^/Vf?//}/?/z)^^w^^^ 
je  n'entends  donc  pas  les  mêmes  que  M.  du 
Marfais  a  diftingués  par   ce  nom  :  il  ne  le 
donne  {ri^  qu'à  ceux  qui  défignent  par  J'i-     (o)Ency- 
dée  précifë  de  quelqu'une   des  imprelfions  ^'^^'•  •'^'  "'^'* 
que  font  immédiatement  fur  nos  fens  les  obr  ^V 

je^ts  phyfiques ,  comme  hlanc  ,  rougt ,  quar^ 
ré  ^  rond  ^  doux  y  amer  y  dur  y  moux^fic^' 
humide ,  chaud ,  froid ,  &c.  Par  oppofition  , 
il  nomme  mitaphyjtques  les  Adjcftife  qui  dé- 
fignent par  Eidée  précife  d'ujde  qualité  qui 
n'eft  que  le  réiùUat  de  quelque  con/îdération- 
de  notre  efprit  à  l'égard  des  êtres-,  comme 
premier ,  fecohd^  dirniery  grand  y  petit ,  dif- 
firent  ^  pareil ,  femblahle  ,  parfait  y  btau  y  //<;• 
cefjaire  ,  utile  ypoffible  ,  mien  ,  &:c. 

Une  (orte  de  Philofophie  peut  s'accom- 
njodei:  peut-être  de  cette  diftinftion  ;  mai^ 
je  ne  crois  pas  qu'elle  pijiiffe  être  d'aucune 
utilité  dans  la  Logique  grammatic&le ,  ni  (ti-^ 
vir  en  aucun  cas  i  cendre  raifon  des  ufàges 
de  cette  partie  d'oraifon.  Tous  les  Adjec- 
tifs que  je  viens  de  citer ,  &  en  général  tous 
ceux  qui  fervent  à  ajouter  une  idée  accef* 
foire  à  la  compréhenfion'' du  nom  appella-^ 
tif  auquel  on  les  joint,  fent  pour  moi  des 
Adjeâifs  phyfiques  ;  &  je  ne  les  diftingue  . 
que.de  ceux  qui^faas  modifier  la  compré-^ 
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luiy.  II,  heniîon  y  déterminent  feulement  l'étendue 
*  d'une  manière  ou  d'une  autre.  On  fent  bien 
que  cette  diftinftion  tient  à  la  nature  des 
noms  appellatifs,  pourlefqueU  font  faits  \ti 
Adjeftifs  )^&  l'on  verra  bien  par  la  f\iit^ 
qu'elle  n'eft  pas  fans  utilité. 

Il  eft  eflenciel  de  remarquer  que ,.  dans 

1  toutes  les  langues^  les  Adjeftifs  phyfiques 

•ont  la  propriété  d'être  quelquefois  çnsfubf^ 

iantivemtnt ,  c'eft-à-dire ,  à  la  manièt:e  des 

noms  :  »  ce  qui  ne  peut  ^arriver ,  dit  M.  du 

(/»)Trop.  V  Marfais,  (/»)  que  parce  qu*il  y  a  alors 

M<i'  »  quelque  autre    nom  foùsentendu  qui    eft 

*        I»  dans  l'efprit  :  par  .exemple ,  k  VRAI  per^ 

\        »fuadt ,  c  eft-à-dire ,  c<  qui  ifi  vrai ,  têtrt 

>^vraii  ou  la  virai  \  le  ToUT^PVlSSANf 

ff  vengera  les  Jj^IBZMS  qu\m  opprime  ^  c'eft-» 

>»  ài-dire ,  Z>i^  j(  qui  eji  tout-puijfam  ^  ven^ 

»  géra  les  hommes  fi>ibles.  « 

Il  me  fcimble  que  cette  explication  n'a 
pas,  toute  la  juftefle  qu*on  a  droit  d'at- 
tendre de  notrç  grammairien  phitofophe^ 
Quand  un  Adjeôif  phyfique  eft  employé 
feul  dans  une  phrafe  9  fi  on  le  |j^pp6rte 
à  quelque  nom  foùsentendu  qu'on  a  dans 
l'çiprit  9  il  eft  évident  qu'alors  il  eft  véri- 
tablement employé  comme  AdjeÔif ,  qu'il 
exprime  en  foi  un  être  d'une  nature  îndéter- 
ininée ,  lequel  /dans  le  cas  préfent*,  eft  dé-^ 
terminé  accidentellement  par  l'application 

^éhiçlle  dç  t'Adjeâif  au  npn^  foùsentendu  ) 

\   \  '■       .    .    . 
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TAdjeftif  n'eft  donc  pas  pris  alors  ,  comme  Ch.  III. 
on  dit  ,  fubjlantivcmcnt.  Ainfi  dans  cette 
phrafe  ;  le  Tot/T-PUiSSANT  vengera  les  foi-^ 
blés  y  les  deux  Adje^ifs  tout-pui^ant  &cjbi* 
blés  demeurent  purs  &  véritables  Adjeftifs  , 
parce  que  l'on  fousentend  nëceffairem^t 
avec  l'un  le  nom  Dieu ,  &  avec  l'autre  1^  ; 
nom  hommes  i  que  l'on  adansl'efprit,  com- 
me fi  Ton  difoit ,  te  Dieu  touhpuijfant  ven-» 
géra  Us  hommes  foiiks. 

Il  eft  cependant  d«$  cas  où  les  Adjeftift  * 
^hyfiques  deviennent  véritablement  noms  : 
c'eft  lorfqu'on  s*en  fert  comme  de  mots  pro- 
res  à  exprimer  d'une  manière  déterminée 
a  nature  dei  êtres  dont  on  veut  parler ,  & 
dont  on  ne  veut  parler  que  relativement  k 
l'idée  qui  conftitue  la  fignification  propre  de 
ces  Adjeftife ,  abftfaâion  faite  de  toute  au- 
tre nature.  C'eft  efFeôivement  eh  cela  que 
confifte  la  notion  des  noms  ;  mais  pour  cela 
même  û  feroit  inutile  &  déraifonnable  de 
prétendre  qu'il  y  eût  aucun  autre  nom  de 
ibusentendum  : 

Que  je  àife  »  par  exemple ,  une  VRAib 
définition  tS  le  germe  Je  toutes  les  connoif- 
fancei  pojjibtes  fur  V objet  défini  ;  ce  dif cours 
ejl  VRAI  :  l'Adieftif  Vrtfi  demeure  Adjeftif, 
parce;,  qu'il  énonce  une  idée  qui  ,^ans  ces 
temples  ,  A,o\t  é[tre  ajoutée  à  celle  de  ce 
qu*on  y  appelle  difcours  &  définition  ,  la- 
quelle nVft  que  partielle  d^ns  la  nature  to*-^ 
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ï-iv,  IL  taie  que  Ton  y  exprime ,  &  jque  cette  idée 
ajoutée  demeure  applicable  à  toute  autre 
chofe  félon  l'occurrence  ,  à  Une  nauvclU^ 
à  un  récit ,  à  un  fyjlhme ,  &c. 
.  Mais  dans  le  premier  exemple  de  M.  du 
Marfais,  U  vrai  perfuadc  ^  le  mot  vrai  eft 
im  vé^ritable  nom ,  parce  qu'il  exprime  dé* 
tenninément  une  efpècc^d'étre ,  quil  dëfiene 
par  l'idëe  de  fa  nature  :  la  nature  de  Tefpèce 
d'être  à  laquelle  on  attribue  de  pirfuadtr  y 
c'eft  là  yinté  i,vsm%  il  n'eft  pa«  plus,  raifon- 
tiable  de  fubftituer  dans  cette  phrafe  la  vé^ 
rite  à  U  vrai ,  que  de  fubftituer  Vhumanité 
i  Chçmnn  dans  c^Xït^çx^l  homme  tjlfocia^ 
hit  y  quoique  la  <^<^Mii|^^  ^^tx^  auquel  on 
attribue  d'être  ^^^^^^^^H^^^  l  humanités  C'eA 

3u'il  y  #  entre  le  vmma  la  vérité  la  même 
ifTéf  ence  qu'gplre  Y  homme  &c  ïhumanité  i 
les  deux  n^mJLyériti  ^  humanité  expriment 
'd'unô'>fl|g|^Bvab{lraiie  la  nature  des  deux 
efpèc|[|Pl^s  énoncées  par  les  noms  conr^ 
crets  vrai  6c  homme  ;  le  vrai  eft  le  fuppôt 
de  h*  vérité  y  &C  V homme  eft  le  fuppôt  de 
Yhumanité.  ^, ,  r  i    . . -^ 

£n  gënérâl  i  ce  n'eft  jasnals  quand  il  sV 
git  des  êtres  animés  ,  que  Ton  peut  dire 
.  qu'un  Aciieftif  eft  pris:  fubftantivement  ;  & 
la  preuve  en  eft,  que  ce$  Adjeftifs  fuiveht 
toujours  le  genre  6c  le  nombre  des  noms 
4ont^ils  paroiifent  tenir  la  place  ^  &  en  rap^ 
pellçnt  aiiift  le  fouyenir*  Ainfi  tn  ftançois  ^ 
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VEttrnd^  UTout-'puijJant  font  pour/^(Dieu)   Ch.  UI» 

éternel,  le  (Dieu)  tout-puijfant  ;  le  fage ^ 

les  f avants  ^  les  élus  y /pour  T  (hoinme^  fa  ge^ 

les  Çhommçs')  favants ,  les  (hommes)  élus; 

une  mariée  ,  une  prude  y  une  dévote  ,  c'eftà- 

dire ,  une  (femme )  mariée  ,  une  (femme  ) 

prude ,  une  (  femme  )  dévote  ;  faire  le  beau 
ou  la  belle ,  r important  ou  Vimportante  , 
c'eft-à-dire,yiir«  /'(homme)  beau  ou  la 
( ^emme  )  .^«//^ ,  /'(homme)  important  q}x 
la  (femme  )  importante,, 

J  avoue  qit^en  parçil  cas  TAdjeftif  eft  quel- 
que fois  accompagné  d'un  autre  Adjeftif,  qui 
paroît  le  modifier  comme  il  modifieroit  un 
nom  appellatif.  Ceft  uhe  imitation  de  la  fyn- 
taxe  des  noms,  dont  l'Adjeftif  modifié  paroît 
tenir  la  plc^ce  :  au  fond  l'Adjeftif  modificatif 
ne  fait  fur  l'autre  que  l'office  d'adverbe  ; 
un  véritable  SAGE  y,  une  faujfe  DÉVOTE ^ 
c'eft  Un  (  homme  )  véritablement  fage ,  un$ 

' ^(tmxne  \  faujfement  dévote.  ' 

Quand  même  l'Adjeftifne  fe  rapporteroit  ^ 
à  aucun  être  animé ,  dès  qu'il  énonce  un  at- 
tribut propre  aune  claffe  aéterminée  d'êtres      -. 
que  Ton  peutdéfignèr  par  un  nom jajûjpelji^'».        ^ 
tif ,  il  djbit  toujours  être  réputé  Adjèftit.  Aihfi 
le  FORT  )de  J'épée ,  le   TRANCHANT  du  fiZ- 

foiry  les.  ACIDES  de  Vefiomac  ,^  tes  PVRGA^    ^    >  ; 
TiFS  y  deuxy  PARALLÈLES  y  U^e  PERPEH^ 

DlCi/LAlREy  une  ANTIQUE ^X^çû  /'(en^      •  ; 
dé  l'épée ,  /«  (  cûté  )  trançlmnt 
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LiV.  IL  d'un  rafoir^  Us  (fucs)  tfc/V/w  dc.tijlomacj 
les  (  remèçle^  )  purgatifs ,  ^/e^a:  (  lignes  )  pa^ 
yallHcs^  une  (^  ligne "^  perpcndiculain  y* une 
'(  ftatueoK  médaille  )  tf/z//^«ç.  .^ 

L'Adjeftif  aeft  donc  .véritablement  pris 
lubftantivement ,  que  quand  il  énonce  une 
idée  qui  peut  efFeôivement  être  aftuelle- 
.  ment  appliquée  à   des  êtres  de^,  différentes 
efpèces ,  que  l'on  pourroit  défigner  par  difr  - 
férents  noms  appellatifs  ;  mais  que  Ion  fait 
réellement  abftraftion  de  tous  cçs  «êtres  , 
&  que  l'on  n'envifage  que  le  point  de  vue 
commun  qui  caraiflérife  la  flgnification  de 
l'Adjeôif  ;  comme  quand  On  dit,  le  vkai 
perfuade^  PHVNNÊTfi  doit    être  prifiri'^À 
pAGRkABiK    &  àPuTllE  .:  la  première» 
propofition  eft  vraie  d*unWc/V,  â'unj^i/w^V^ 
a  un  argument ,  d'un  gejle ,  dW  repentir  y  d'une 
irijlejje^  d'un  dijir^  aun  foupity  &c  ;  mais 
elle  ne  dëfigne  déterminément  aucun  de  ces 
objets,  elle  en  fait  abftraôion,V&  ne  pré- 
fente  ce 'dont  elle  patle  que  comme  on  être 
dont  l'eflencé  eft  U  viritl  :  ç'eft  la  même  ^ 
^    ^    chofe  de  la  fecon.de  propofition  par  rapport 
à  ce  qui  y  eft  appe(ë  honnites  agrtaple^  \ 
utile  ;  &  c'eft  ainft  qu'il  faut  entendre  ce  ^ 

(f)  ^n.  vers  d'Horace,  (?) 

Omne  mlit punfhtm  qui  mifiuu  VTilE  DVIÇK 

,    ■    '.  '    .    •  A  :  '  "  '*' 

L'Adjcûlf  pris  fubftantivemiçnt  fait  donc 

iiiVifager  les  êtres  auacquels  il  peut  conve*. 
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nîr  ,  .fous  le  point  de  Vue  quivconflitiie  fa  (i-#Gh.  HI, 
gnification  propre  I  &  i*i4ée  xju'il*  expHme  >  ,• 
devient  l'idëé.dè  la  nature 'cbtflfnune  à  tous 
ces  être^,  au  moins  dans  la»  prôpofition  dont 
il  s*agit ,  parce  que  l'attribut  qui  y  eft  énoncé 
ne  leur^  convient  qu'en  vettu  de  cette  pâture 
corfjmune.      '       -   *  *      * 

;  Comme  îl  y  a  des' Adjeftirqitife  tranf- 
foiment  quelquefois  en  noms,  on  a  crû  re- 
marquer qu*au  corktraice  certains  mots  re^jus    ^' 
gënëralement  pour  noms  font  de  y.éritables   •       * 
Adjeftifs.  ^  Il  y  a^  dit  Lancetot  (r)  une    W  c^r.imm. 

•  autre  forte  de  noms  qui  pafTetît  pour  fwbf  *  "*.   '  '^* 
9  tahtifs,  quoiqu'en  effet  ils  fbiém  Adjeftifs^'  ' 

V  puifqu*ilsfignificnt  une  forme  accident^Jle,.  ' 

^oc  qu'ils  marqueQt  auffi  un  iujet  auquel  .        -, 

H  convient  cette  fdrmé  :  tels  font  les  Aofws         -^ 

>>  de  diverfes.proffeflfens  des  homrpes  ^  com«  \       ^ 

«  me  Roi  y  ^klhjophe^  Peintre ,  Soldai,  &€• 

ff  Et  ce  qui  fait  que  ces  noms  paflent  pour  *  T 

p  fubftantifs ,  c'eft  que  ne  pouvant  aydir  pour  " 

Mfujet  que  l^pihnie  fcul  ,  au  moins  pour  ■[ 

ïrl*ordinaire  &  félon  la  première  impofitiôn 

i^des  noms  ,  il  n*a  pas  été   néceflaire  d'y 

»»  joindre  Icu^  fubftantifi,  parce  qu'on  Ty  peut 

'n  fousentehdfe  fans  aucune  conlufion,  le  rap-» 

9  port  ne  s  en  pouvant  &ire  à  aucun  autre  ; 

»oc  par  là  ces  mots  ont  eu  d^rts  iVftge  ce  » 

•  qui  eft  particulier  aux  fubftrfntîfs,  qui  eft  »      • 
9  ae  fubfifter  feuls  daiu  le  ^ifcours.  a 

Si  la  tçjnàrquc  du  fevîuit  Lancelo);  4toj^ 
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Liv.  IL  vraie ,  -elle  ij'iroit  pas  moins  qu'à  faire  paA 
fer  de  la  claffe  ài^s  noms  dans  celle  des  Ad- 
jeôifs,  tous  les  noms  àppellatifs.  Ils  figni- 
fient  tous  une  forme  accidentelle  au  genre 
«  fupërieur,  &  marquent  tous  un  fujet  auquel 
convient  cette  forpie.  Il  en  cft ,  par  exem- 
ple du  nom  homme  à  l'égard  ^animal ,  du 
nom  animal  à  l'égard  atùibjlance  y  &c. 
coiifime  des  mots  Roi ,  Peinfn ,  Philofopkc  ^ 
'  Soldat  à  l'égard  du  nom  homme  :  de  m^mè 
que  la  royauté ,  ta  profcjjion  de  peindre ,  la 
philofophic^  le  mitier  des  armes  ^  font  des 
formes  accidentelles  pour  Vhomme  en  gêné- 
#  rai  ;  de  même  aufli  1  humanité  eft  une  forme 
^cidentelle  pour  Vammal  en  général  ^  Vani;^ 
maliti  une  forme  accidentelle  pour  la  fubfi 
tance  tn  général,  parce  qtie  les  çaraâères 
de  réipèce  font  accidentels  au  genre  y  qui  en 
fait  abitraâion  :  de  même  que  les  mots  Roi  ^ 
Peintn^  Philo/ophty  Soldât  marquent  confu« 
féihent  un  homme  comme  fujet  des  formes 
qu'ils  J^noncent  clairement  ;  de  même  aufli 
le  nom  homme  marque  confofémcnt  un  ani^. 
iKUf/ comme  fujet  de  la  forme  fpéeifique  qu'il 
exprima  clairement,  &  le  nom  animal  n\AT'^ 

Iue  confufément  une  Jkèjlance  comme  (ujcc 
e  la  forme  clairement  énoncéie  par  fa  figni» 
fication  .propre. 

Or  il  eft  évident  qu'il  n'y  a  point  de  noms 
appellafifs,  dont  on  ne  puiue  raifonner  côm-* 
me  on  vient  de  iwe  des  noms  hommg , 
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Des  AijeBifs. 

€Lnimaly  ftibjlancc';  &  par  confëquent  il  nV  Ch. 
en  a  point ,  qu'on  ne  fît  paffer  dans  la  clafle 
des  Adjeftifs  :  ce  qui  feroit  contre  Tufage 
de  toutes  les  langues  connues ,  &c  confëquem- 
ment  contre  les  vrais  principes  de  la  Gram- 
maire générale.  , 

Je  dis  Vwùigt  de  toutes  les  laijgues,  parce 
que  Tunanimité  des  temps  &  des  nations' 
eft,  ce  me  femble,  en  fait  de  langage  ,  la 
preuve  la  plus  sûre.  Or  il  n*y  a  en  effet  au- 
cune langue  où  il  ne  fe  trouve  des  noms 
qui  déterminent  les  êtres  par  l'idée  gêné* 
raie  d'une  nature  commune  à  pludeurs ,  Sc 
oui  fuivent  des  règles  de  fyntaxe  toutes  dif* 
férentcs  de  celles  qpii  règlent  Temploî  des 
Adjèftifs.  j^^  ia\^  '  . 

Dtns  les  Idtmnei  y  par  exemple  ^  qui  ont 
admis  la  diRiilâion  des  genres ,  les  noms 
appellatifs  n'ont  communément  qu'une  forme 
générique  &  un  ièul  genre,  à  la  différence     ^^ 
des  Aojeâifs  qui,  pour  l'ordinaire,  ont  au-         '" 
tant  Je  formes  particulières  que  de  genres^^ 
Dans  les  idiomes  qui  déclinent  par  ca$%,  (i 
la  différence  des  genres  n'eft  quelouefois  pas 
marquée  au  nominatif  dc{|  Adjeflits ,  el!e  re- 
paroit  dans  les  cas  obliques  :  ainfî  l'Adjec- 
tif latin  filix  n'a  que  cette   terminaifon  au 
i^^m^natif  pour  les  Crois  genres  ;  mais  il  fait 
à  Taccufatit  yi//V*w  pour  le  mafculin  &  le  fé- 
min  ,  &  filix  pour  le  neutre.  ^. 
,  C'eft  ainirément  une  fuggeftiun  de  la  na^ 
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LiV.  II.  ture  ^  &c  conféquemment  la  force  de  la  v^rn 
té ,  qui  a  réglé  partout  ui^e  différence  fi  pro- 
pre à  décider  là  queftion  préfente. 

Tput  mot  deftiné  par  l'ufage   d'une  lan- 
gue à  exprimer  une  nature  commune,  avec 
une  étendue  d'une  latitude  fixe  &  une  com- 
-^  préhenfion  fufceptible  d'augmentation  par  le 

moyen  des  Adjeftifs;  tout  mot,  disTje,  de 
cette  efpèce  eft  ujei  nom  appellatif  ;  &c  ces 
cajiiftèrcs  fe  reconnoîffent ,  dans  les  Unguei 
qui  ont  admis  des  genres,  par  l'unité  &  l'in** 
variabilité  du  gjenre  de  ces  mots. 

Tout  mot  deftiné  par  l'ufaee  d'une  langue 
/  à  être  ajouté  à  un  nom  ippellatif ,  &  à  pré- 

fentèo  comme  accefToire  JL  h  compréhenfion 
.  l'idée  particulière  que  ce  hiot  exprime ,  eft 
un  Acjeélif  phyfique  ;  &c  ces  caraâères  ^ 
dans  les  langues  qui  ont  admis  des  genres  |' 
it  feconnoiuent  par  la  divêrfité  des  termi*^ 
nailbns  génériques  accordées  à  la  plupart  dd 
ces  mots,  &c,dihs  preiijue  toutes  ^  par  la 
concordance  en  nomorc.  * 

1^'opinion  de  P.  R.  fur  la  nature  de  quel-* 
mies  noms  appellatif» ,  eft  donc  faufle  &c  fans 
fondement.  M.  du  Marfais  la  défend  né^an- 
moins  en  l'envifageant  fous  un  autre  afpefté 
(j)  Tropei  I  (i )  H  Ces  fnots  roi ,  reint  »  pïri ,  mire^  iont , 
li»>*  •  >»  cfttMl ,  fubftantiii^ôu  Adjeâife,  félon  l'ufage 
ff  qu  on  en  fait.  QMPf^  ils  font  fujets  de  la 
>►  propofition  ,  ils  font  jjris  fubftantwcment  ; 
v^  auand  lU  font  l'attribut  de  la  propofition  $ 
f^  ils  font  pris  adjeâiyement«  a 
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Il  me  femble  que  c'eft  chercher  la  ns^ture  Ch.  IIL 
des  Àdjeftifs  dans  une  idëe  qui  leur  eft  to* 
talement  étrangère.  La  nature  de  chaque  mot 
eft  indépendante  de  Tufaee  que  l'on  en  fait  dans 
l'enfembie  d'une  propoution  ;  ce  qui  eft  une  * 
fois  nom  eft  toujours  nom ,  ce  qui  eft  une 
(bis  Adjeâif  eft  toujours  Adjeftif,  de  quelque  i 
fonftion  qu'il  puiffe  être  chargé  dans  la  pro- 
pofition  :  (î  le  même  mot  matériellement  pris 
îe  trouve  placé  dans  deux  efpèces  ,  c'eft 
qu'indépendamment  de  l'enfembie  l'ufage  y 
a  attaché  des  (îgnifications  fpécifiques  diffé- 
rentes, foit  par  une  raifon  d'analogie,  foit 
par  le  Tecôurs  de-  quelque  abftraftion  J^u 
enfin  à  caufe  des  différentes  origines  du  mê- 
me mot  matériel.    ^ 

D'ailleuu  quand  je  dFs ,  par  exemple  , 
Louis  Xy  efi  un  roi  jujle  ;  ces  mots  un  roi 
jujtt  f  félon  M.  du  M arfais ,  font  l'attribut , 
6c  conféqiiemment  le  mot  roi  eft  Adjeftif. 
Or  les  Adjeâifs  'un  &  /ujle  s'accordent  en 
nombre  &  en  genre  avec  le  mot  roi  ;  il  faut 
donc  dîne  que  les  Adjeélifs  font  en  concor- 
dance avec  d'autres  AdjeAifs  :  principe  inoui 
en  Grammaire,  &  ^i  apparemment  n'y  fera  *^ 

pas  fortune. 

Prenons  un  exempte  plus  frappant  encore. 

.  '^rijlt  lupus  Jlahûtis  ,  dit  Virgile  ;  c*eft-à-dire^ 

Lupus  eft  negotium   trijle  in  JlabuUs   ;  le 

hiOt  ntgqtium  eft  attribut  ;  peut- on  dire  fé- 

rieufement  qu'il  foit  Adjectif  ?  ,à  quel  noiu 
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appellatif  eft-il  ajoute  ?  comment  en  modî- 
fie-t-il  la  compréhtnfioii  ?  comment  s'accor- 
de-t-il  avec  ce  nom ,  \ou  même  comment 
peut-il  s'accorder  en  genre  ;  puifqu'il  eft 
conftammënt  du  genre  neutre  ?  Mais  fi  /le- 
goiium  eft  toujours  un  nom  ^  quoiqu'il  foit 
attribut^;  quelle  raifon  peut  l'empêcher  fle 
devenir  A^jçftif,'qui  ne  puifle  également 
fauver  de  cette  métamorphbfe  les  çxemples 
cités  par  M.  du  Marfais,  &  tout  autre  mot 
de  même  efpèce  ?  , 
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•^      Les  noms  appellatifs  >  ainfi  Œi'il  a  été 
(t)  chap,j»  remarqué  ,  (z')  font  abftraftipù  des  indivi- 
dus, &  n|exprimentpaf^ eux-mêmes  que  Ti- 

*  .  dée  générale  de  la  natute  commyne  qui  peut 
convenir  à  ce$  individus^ Les  Adjeôîfekohy'-  ^ 
fiques  ne  détruifent  point  cette  abftraftion 
des  noms  appellatifs  ;  ils  ajoutent,  feulement 
à  leur  compréhenfion  l'idée  acceflbire  dont 
ila  foi^t  les  fignes  propres:* '^  ,         n  r r :  1  > 

*  C'eft  toute  autre  chofe»des  Adjeâifs  de  la 
féconde  efpèce  dont  à  va  êtie  qucftîon  :  ils 

^'   if ajoutent  aucune  idée  à  la  compréhenfion   ^ 

du  nom  appellatif;  maiér  ils  font  difparoîtrc 

l'abftraftion  des  individus ,  8c  ils  indiquent 

pofitivement  l'application  du  nom  aux  indi- 

^      .  '  vidus 
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vidus  auxquels  il  peut  convenir  dans  les  cir-  Ch.  III. 
confiances  aftuelles.  »  ♦ 

Que  l'on  dlfe ,  ^par  exemple ,,  roi ,  livre ,  ^  , 
cheval  ^  cliap eau  ,  foldat  ^  ou  bien  roi  paci- 
fique ,  livre  rare  j  cheval  fougueux  ,  chapeau  T 
rouge  )  foldat  courageux  ;  on  ne  prefente 
à  Tefprit  que  l'idée  générale  •  de  la  nature 
commune  énoncée  dans  chacun  de  ces 
exemples  ^  avec  abftraftion  de  tout  indi- 
vidu déterminé.^ 

Que  l'on  dife  au  contraire  ,  le  rçi  ^  ce 
fivre ,  plujlturs  chevaux  ,  un  chapeau ,  trois 
foldats  ,  ou  bien  le  roi  pacifique  ,  ce  livre 
rare  ,  plufieurs  chevaux  fougueux  ,  un  ch'a^ 
peau  rouge  ^  trois  foldats  courageux  ;  la  com- 
préhenfion  eft  encore  la  rriême  que  dans 
les  premiers  exeitiples  ^  parce  qu'on  y 
retrouve  les  mêmes  noms  appellatifs ,  ou 
feuls  ou  modifiés  par  les  feuls  Adjeftlfs 
phyfiques  :  maj^^'Tes  autres  Adjeftifs  le  ,  ce  i 
plufieurs^  un^  trois  ^  font  difparoître  l'abf- 
traftion  &C  défignent  une  application  aftuelle 
aux  individus.  -  V 

Cette  différence  côtifidérable  entre  les 
Adjeftifs  de  la,  féconde  efpèee  Se  ceux  de 
la  ppemière,  me  femble  exiger  qu'on  affi- 
gne  à  la  féconde  urie  dénominatipn  diftinc» 
tive*  L'abbé  Girard  àvoit  nommé  Adjeftifs 
pâinominiux  tous  ceux  qu'il  âvoit^envifagés 
fous  le  point,  de  vue  qui  caraftérife  cette 
féconde  efpècojj  &  c'étoient  les  mêmes  ^ 
•  TQme  L      "fo^^  'V 
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fervent  en  eftet  •à  mooiner  les  noms  appél- 
latiâ ,  en  a)oôtam  4  l^d^  de  h  naJàire  conv 
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Lrv.  II.   à  la  réferve  de  quelques-uns  ,    qu'il  avoît 

'  VU5  fous  un  autre  af'peft.  »  Les  Adjeftifs 

{n)  Difc.  »  pronominaux  ,  dit-ii  ,  («)   qualifient  par 

^''68*''"'  ^*  »  un  attribut   de  défignation  individuelle  , 

''        '        »  c'eft-à-dire ,  par  une  qualité  qui....  n'eft 

^__^,^  »  qu'une  pure  indication  de  certains  indi- 

)  »  vidus  ;  &c,  «  »  ' 

Mais  la  dénomination  de  pronominal  ne 
porte   que  fur  l'origine   des   mots  compris 
^  dans  cette  claflTe ,  fans  rien  indiquer.de  leur; 

dertination  ,  de  leur  fervice  ^  de  leur  na- 
ture ;  B>c  il  rne  femble  que  l'origine  feule 
n'e^.pas  une  raifon  fuffifante  pour  fonder 
une    dénomination.    Que   faut-il   donc    en 

Îjenfer  fi  l'origine  même  eftfaufle  ?  Celle-ci 
'eft  affûrément  ,   puifqu'il  a  été  prouvé  ci 
(4)  ch.  IL  devant  (x)  qu'une  infinité. d'Adjeflifs  ,  pris 
jufgu'à  préfent  pour  des   pronoms  ,  nont 
rieft  en  foi  de   commun  avec   ce  qui  en 
conftinie  la  nature  :  &  ce  font  précifément 
ceux  dont  il  s'agit  ici ,  comme  on  le  verra 
dans^  le  détail. 
(y)  Ency-      M.  dù  Marfais  a  obfervé  (^y)  que  tous  ces 
ciop.  au  mot  Adieftifs  doivent  faire  bande  à  part ,  8c  être 
réunis  lous  un  même  nom  comme  fous  un 
point  de  vue  commun.  Il  les  nomme  tan- 
tôt Adjeftifs  wétaphyjiques  y  tantôt  Adjeéiifs 
jfripàfitifi  ou  pmaoms  ;  6c  il  remarque  ex- 
prefléinent  qu'on  né  leur  donne' pas  le  nom 
d^ Articles  ,   affefté    fpécialement    par    nos 
grammairiens  à  ces  crois  mots  Ic^  la^  l^s  p 
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»  peut-être  ,   dit -il  ,   parce  que  ces  trois  Ch.  ftl. 
»  mots  font  d'un  ufage  plus  fréquent.  «  •' 

La  dénomination  d'Adjeftifs  miiaphyfi^ 
qius  féroit  trop  générale,  &  conféquem- 
tnent  trop  équivoque  ;  parce  que  l'on  pour- 
roit,  conformément  à  la  notion  qu'en  a 
donnée  M.  tiu  Marfais,  y  rapporter  tous 
les  Adjeftifs  qui  défignent  nap  l'idée  d'une 
qualité  qui  n'eft  que  le  réfultàt  d'une  con- 
fidérat^on  de  notre  efprit  à  l'éj^ard  des  étrçs, 
comme  grand  ,  pttit  ^  difcrcnt ,  ^pareil  , 
ftmblahU  ^  bomi ,  terminé  ^  fini  ^  infirïi  y  par- 
fait ^  imparfait  ,  beau  j  laid  ^  niceffaire  , 
accidentel ,  pofjibU ,  impofjîbtt ,  &c  :  ce  font 
les  exemples  mêmes  de  cet- auteur.  11  eft 
vrai  qu'au  ijioj^en  d'une  définition  exaflte 
on  pourroit  ôter  l'équivoque  ;  jnais  on  ne 
fauveroit  pas  l'inutilité  du  mot  ;  qui  par 
lui  -  même  r^'indique  rien  de  la  nature  des 
objets  qu'il  fautPnommer. 

Les  dénominations  de  prénoms  &  d'Ad- 
jeftifs  prépofitifs  ne  font  pas  plus,  heureu-  ' 
(ts.  Outre  que  le  mot  de  prénom  eft  uni- 
verfellement  xonfacré  à  fîgnifier  le  premier 
&  le  plus  individuel  des  noms  propres  que  , 

portoit  chaque  romain  ;  ni  cette  dénomi- 
nation ,  ni  c4I^  de  prépofitifs ,  ne  peuvent 
convenir  affez  eénéralemeik  aux  Adjeftifs 

Ïue  l'on  veut  défigner  ,    puifque  le  génie 
e  toutes   les   langues  ne  4f  s   place   pas  , 
comme   dans   la  nôtre  ,    avan^   les/,  noais 
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LiV.  IL  qu'ils  modifient.  Nous  difo ns^ véritablement 
MON  phe  ,  touchant  CETTE  mujicicnne  ; 
mais  les  latins  difoient  fort  bien  ,  patcr 
MEUS  ^  de  fidicinâ  JSTHAC. 

Quant  à  la  dénomination  ^ Articles^  il 
me  fembliî  que  rufage  plus  014  moins  fré- 
quent, dois  mots  /f,  la^lts^  n'y  a  guères 
de  trait/  &  que ,  qu'îind  pour  juftifier  Tex- 
cliifion/des  autres  Adjeftifs  de  la  féconde 
efpèce/ à  f  égard  de  cette  dénomination  , 
on  n'allègue  qu'une  pareille  raifon,  on  eft 
bien /près  d'avouer  que  l'on  n'en  cqspnoît 
point  de  bonne. 

/eft  en  effet  Je  feul  nom  que  je  croye 
ivenable  à  l'efpèce  de  mot  dont  il  sa- 
,  le  feul  du  moins  dont  on  puifle  faire 
ffage ,  pour  ne  pas  introduire  gratuitement 
m   tenne   nouveau  \&  pour   fuivre  néan- 
moins les  principes  immuables  d'une  no- 
menclature raiflfanëe.  . 

1^.  Les  indivmus  font  comme  les  mem- 
bres du  corps  entier,  dont  la  nature  eft  ex- 
primée par  le  nom  appellatif:  or  le  mot 
grec  •c^f*»'  ^  Se  le  mot  latin  aniciàus  ^  tous 
♦  deux  employés  \ç\  par  le^'  grammairiens  , 
fîgnifient  également  ces  jointures ,  qui  non 
feulement  attachent  les  membre^  les  uns 
/  aux  autres,  mais  qtû  fervent  encore  à  les 
diftinguer  les  uns  dçs  aUfres.  Sous  céder-, 
nier  afpeft ,  le  même  mot  peut  fçrvir  avec 
iuccès  à  caràâérifer  tous  les  Âdjeâi^.  qui , 
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fans  touche"  à   la  compréhenfioa ,  ne  fér-  Ch.  IÎI. 
vent  qu'à  la  diftinftion  plus  ou  moins  pré- 
cife  des  individus  auxquels  on  applique  le 
nom  appellatjf. 

2^.  Lun  des  Adjeftifs  compris  dans  cette 
claffe  eft  déjà  en  poflfeflîon  de  ce  nom  dans 
les  grammaires  particulières  de  toutes  \e^' — \^ 
langues  où  il  eft  ufité.  On  connoît  "à^s 
notre  grammaire  TArticle  te  ^  la  ^  Us  ;  dans 
celle  des  italiens  ,  /7,  /a,  la;  dans  celle 
des  efpagnols ,  «/ ,  /o  ,  la  ;  dans  celle  des 
allemands  der ,  die  j  das  ;  en  anglois  the  ^ 
en  grec  «ri»  t«;  ^c, 

3''.  Le  principal  çâraAère  ,  que  perfonne 
ne  peut  fe  difpenfer  ^de  rèconnoître  Mans 
la  nature  de  ce  premier  Article.,  eft  auflî 
une  partie  effencielle  de  la  nature  com-  '  ' 
mune  de  tous  les  autres  Adjeftifs  qu'on  lui 
aflbcie  ici  ;  je  veux  dire  la  propriété  de 
fixer  déterminément  l'attention  de  l'^rprit 
fur  les  individus  auxquels  on  applique  la  .    l||| 

fignification  abftraite  deç  noms  appellatifs: 
caraftèVe  qui  diftingue  en  effet  ce^  Adjec-        ^ 
tifs  de  ceux  de  la.  première  efpèce>  * 

4**.  Enfin  en  réunifiant  dans  une  mt)me  ^    ^ 

clafle  ôcyioi^s  une  même  dénomination  , 
tous  ces  Adjeé^^fs  déterminatifs  des  indivi-  . 

du^ ,  oS  évite  Tinconvénient  d'établir,  com* 
me  les  grammairiens  ont  été  jurqu*ici  fôr- 
ces  de  le  faire,  une  partie  d'Ôraifon  dif- 

tinfte  de  toutes  les  autres  ,   &  \ïui  n^e/| 
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Liv,  II.  pourtant  pas  effençielle  à  FOraifon,  puîf- 
qu'elle  ne  ft  trouve  pas  ufitée  dans  toutes 
les  langues.  On  fait  qu'en  latin  ,  lorfqu'il 
n'cft  pal  queftjion  de  déterminer  par  quel* 
que  point  de  vue  particulier  quelque  quo- 
tité a  individus,  ce  n*eft  que  par  les  cir«» 
confiances  générales  du  difcoufs  que  Ton 
juge  fi  le  nom  appellatif  eft  employé  dans 
le  fens  vague  &  avec  àbftraftion  des  in- 
dividus ,  ou  s'il  eft  appliqué  ^aux  individus. 
^  Or  le  génie  d'une  langue  peut  bien  affu- 
jettir  quelque  partie  d'Oraifon  à  des  modi- 
fications inconnues  dans  d'autres  idiâmes , 
ou  la  fouftraire  à  des  ufages  autorifés  dans 
d'autres  langues  ;  il  peut  donner  lieu  à 
quelque  tournure  fingulière ,  à  quetcjue  conA 
truâipn  fiirprenante  :  mais  il  n'ira  jamais  < 
ûufqu'à  créer  une  nouvelle  partie  d'Oraifon. 
Ce  qui  eft  eftenciel  dans  une  langue ,  l'eft 
dans  toutes,,  parce  qu'elles  ont  toutes  pour 
fondémefit  la  raifon  immuable  de  Dieu 
même ,  dont  l'influence  ft  fait  remarquer 
^^  dans  tous  les  idiomes  fans  exception ,  par 
l'unité  confiante  &  la  fimplicité  invariable 
de  fes  vues  ,  par  l'identité  des  principes 
néceftaires  à  l'analyfe  &  à  la  manifeftatioa 
.  de  la  penfée,  enfin  par  ^analogie  des  ufa^ 
ges  communs  qui  en  dépendent  &  de^ 
exceptions  mêmes  qui  paroifteqt  y  déroger* 
Notre  &  9  ^f  n  /cj ,  oC  les  correfpondahts 
qu'il  peut  avoir  dainî  d'autres  i4iôine$ji  »^^ 
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%me  donc  point  une  partie  d'Qraîfon  dif-  Ch,  IIL 
ling^éè  de  toute  autre  ;.  c'eft  fîmplement 
.*  fin  individu  d'une  efpèce  néceflaire  partout, 
quoioue  cet  individu  lie  foit  pas  absolument 
nëceflaire  à  l'içtégritë  de  Tefpèce,  puifque 
Ton  s'en  parte  dans  bien  dès  langues4  Cette 
efpèce  eft  celle  des  Adjeâifs  qui  défignent 
l'application  aéhielle  du.  nom  appellatif  aux 
individus,  &  que  je  crois,  pour  toutes  les 
raifons  gue  l'on  vient  de  voir,  pouvoir 
caraôëriier  par  la  dénomination  commune 
A*ArticUs.  ^ 

Je  les  divife  en  deux  claffes  générales, 
à  raifon  de  deux  diffiérences  que  Ton  peut 
remarquer  dans  la  manière  dont  ils  |  fixent 
l'attention  fur  les  individus.  Un  noîr|l  |  appel- 
latif,  ou  feul ,  ou  modifié  par  quelque  addi- 
tion foit  explicite  foit  implicite  ,  ne  pré^ 
fente  ,  dans  fa  compréhéhfion ,  que  l'idée 
générale  d'une  îiature  commune,  avec  abA 
traftion  des  individus  auxquels  elle  peut 
convenir.  Si  Ton  veut  pn  faire  l'application 
aux  individus ,  otl  peut  envifager  cette 
application  <(ou$  dei^x  afpefts:  fous  I^  pre- 
mier a^e^^c^^^^  contenter  d\ine 
indication  Vague  des  individus ,  fans  aucune 
autre  détermination  plus^  précife  ;  fous  1^ 
fécond  afpcft,  on  peut  ajouter  à  Tindica- 
tîofa  g^hétale  quelque  idée  de  précifion 
if  plus  ou  moins  déterminée,  Jel  efr  le  fon^ 
cément  dii  ia  divifioa  générale  de$  Articleik 
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hiy.  II.  eri  deux  efpèces  :^  notre  U ,  La  ^  U$  \  qui' 
répond  au  grec  «i  it  »• ,  à  ralleniand  der ^ 
dic^  das  ^  à  langlois  (hé ^  à  l'italien  /7,/o, 
/tf ,  à  l'efpagnol ,  cl  ^  lo  ,  la  ,  &c.  conftitue 

V  *  feul  la  première  claffe^^^jk  je  l'appelle  Ar- 

^ticle  indicatif  :  tous  les  autres  forment  la 
féconde  claffe  ,  &  je  les  nomme  Articles 
çonnotatifs.  ^ 

^  §.  I.  L^Article  indicatif  t^  aînfi  nommé , 
parce  qu'il  indioué  feulement  d'une  maniè- 
re vague  que  la  corapréhenfion  du  nom 
appellatif  doit  être  envifagée  dans  les  ihdl- 
vidui.   Il  y   a  quelques  langues  qui  n'ont 

I  point  admis  cttte  efpèce  ,  parce  que ,  dans 

bien  de^  cas,  les  circonftances  du  difcours 
défignent  fuffifamment  la  riéceffîté  de  l'ap- 
plication aux  individus,  &  qu'en  toute  au- 
tre occurrence  ces  idiomes  ont  trouvié,  dans 

'  leur  méchanifme  propre  ou  dan^  leurs  ufa- 

ges,  des  lAoyens  sûrs  pour  défigner  cette, 
application  i^fans  équivoque. 

Nous  difons ,  par  exemple ,  une  i-obe  de 
femme  y  &cjune  robe  de  la  femmf  ^  dans  des 
fens  trèsrdi^éTentsV  &  Tehiploi  ou  la 

(ùppreffion  \de   rArticle  ,    qui    caraÔérife 

^  cette   diflférônce.    les  ktiris  n*ont  pas  été 

fans  refféurce^  pour  la  marquer  :  toga  mu- 

...  iieris  répondv  exaftçment  à  notre  fecoride 

phrafe  ;  I  6c  pour  Jà  premïèi|e  ils  auraient 

dit  toga  muUtbris  ^  ou  Ton  va!t|que  l'Ad- 

,        jeâif^iit/i^^r/i  empêcha  atout 
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.  individu  femme  ,    au  contraire  de  midiem  Ch.  IIH  . 
qui  fuppofe.  cette  application.  Dé' là  vient 

-qui  M.  Duclos    (j)   dit  que   d^  finirne  ^ 
dans  le  premier  exemple ,  ell  i(n  qualifica-     (î)Rem. 
tif  Acijeftif,  &i,  i^\Q  de  la  femme  \  à^ns  ledirhGnhnm^ 
fécond,  eft  un  qualificatif  individuel:  dif-^^'*'''*^^*'^'*'  , 
tinftion   à  laquelle  il   auroit   été  à  .defiret        •   ._ 
que  les  rudimentaires  fiflent  attention ,  pour  "         ^'^' 
ne  pa^  déci:der  que  quand^I  y  a.  ch  entre.-     '    '  ' 
deux  noiris,. il* faut  en  latin  mêttr^  j^e  fe^»  '  * 

cond  au  génitif;  ce  qui;n*eft  plas  toujpurs 
vrai,  comme  on  le  voit  ici. 

D'autres    langues    ont    trouve    d*autref 

'  moyens  de  marquer  le  fens  individuel  dans 
les  noms \appellatifs.  Nous  difons  f homme, 
le  feigneur,  ' la  /emme\,  en  mettant  TArticlo 
indicatif  avant  le  nom  ;  &  ks  bafques  dé- 
signent le  même  fens  par  une  particule  en^ 
clitique  qu'ils  mettent  à  la  fin  des  noms  , 
gui^on-a  ou  gui^on^ac  ,  /aun-d  ,  ou  Jaun-^ 
de  ,  emaçume^d ,  ou  emacume-dc. 

Les  fuédois  ,.  dépourvus  ,  comme  les 
latins ,  de  l'Article  indicatif;  foftt  pourtant 
parvenus  à  la  lîiéme  précifion  qu'il  met 
dans  nos  langues  modernes,  au  moyen  4e 
deux  formes  différentes  que   leur  ufage  a 

-  données  aux  noms  àppellaxifs  :.  yngling 
r  jeune  homme  )  ,  dygd  .(  vertu  )  ^  bock 
(livre  ) ,  quinna  ( femme ^  ,^^^ | pam  )  ; 
voilà  des   noms  appellatits^feta»;  1;    " 

•  indéfinie ,  6t  ayec  abftràâ^c     ^ 
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lÀViU^,  jynglmgen  ,   (  le  jeune   homme  )   dygdtn 
Y  la  vertu  )  ,  bockw  (  le  livre  ) ,  quinnan 
.    (  la  femme  ) ,  broidei  (le  pain  1;  voilà 
1«$  marnes  noms  appellatife  fous  la  forme 
,       définie  &c  avec  application  aux  individus. 
La  i^an^ièrè   fuédoifc   n'eft    peut-être    pas, 
.       /  ifort  différente  de  la  hianière  bafque  ;  quoi- 
i  que  les  grammairiejris  des  deux  langues ,  dV  * 

près  Ifçfqpels  je  viens  de  parler,  s'cxpri-* 
ment  bien  *diverfement. 

Quoi  qu'il  en  foit,  dans  notre  langue 
&  dans  plufieurs  autres,  on  a  admis  l'Ar- 
ticle indicatif,  dont  on  ùàt  ufas;e  nonobs- 
tant les  circoniftahces ,  qui,  en  déterminant 
de  manière  ou  d'autre  les  individus ,  peu?- 
vent  quelquefois  rendre  inutile  Tindica- 
tion  marquée  par  l'Article.  ^C'eft  peut-être 
de  là  qu'eft  venue  la  diffiqiflté  qu'ont  eue 
tous  les.  grammairiens  i  de  bien  déânirMa 
nature  de  l'Article  indicatif ,  en  luîlpittri- 
buant  des  effets  qui  ne  résultent  qiie  du 
concours  des  circopftances^  Car  il  n'indique 
-  en  effet,. comme  je  viens  de  le  dire,  que 
l'application  du  nom  appellatif  aux  indivi* 
dus^  &  s^il  fe  trouve  alors  quelque  autre-' 
détermination  phis  ^précife  des  individus  , 
*elle  tient  ^  ou  à  la  nature  de  l'attribut  ou  à  / 
quelque  autre  cii-cot^nce  du  diicours.  . 
.  Quand  on  dit;  p^t  exemple  ,' thomm^ 
tjt  morul  ;  l'Article  k  indique  ieùlement  . 
^e  le  mot  homnu  doit  étte  {mîs  avec  appUi^ 
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cation  aux  individus  :  mais  çommejil  s'agit  C}i,IIL 
ici  d'une  propriété  de  refpècè  entière,  & 
qui  fuit  nécenaifement  de  la  nature  com-  ^ 
mune  iihomme,  \  cette  cicconftancc  4éter- 
mine  l'application  du  nom  appéllatif  à  la 
totalité  aes  individus  de  fefpèce. 

Quand  on  dit ,  Us  hommes  font  michants\ 
TArtick  ks  indique  ;  tant  par  fa  nature  que 
parce  qu'il  eft  au  pluriel  ,  que  le  noni 
nommes  doit  sVntendre  des  individus  do 
Terpèce  humaine  :  mais  comme  on  leur 
attribue  ici  une  qualifiçatioh  accidentelle  , 
qui  pourroit  bieti  ne  pas  convenir  à  qùek 

res-un^  fi  Ton  en  failoit  l'examen  détaillé  ; 
féfulte  de  là  que  l'étehdue  du  nom 
homme  n'eft  pas  prife  ici  dans  toute  fa  lafi«« 
tude^  qu'il  n'eft  queftion  que  de  la  plus 
grande  partie  des  individus  ,  c*efl:-à-dire  , 
de  la  totalité  morale  »  &  non  de  la  tota- 
lité phyfique^  comme  dans  l'exemple^  pré'» 
cèdent. 

Dans  ces  deux  exemples  ,  l'Article 
tombe  fur  un  nom  appéllatif  feul  :  en  voici 
dWtre^  où  il  tombe  A|rv4m  nom  appéllatif 
dont  ia  compréhenfion  efl  modifiée  par  quel- 
que addition  explicite.  *  . 
Vhomme  idairi  qui  p\che  efi  plus  cou^ 
fohle  qu^un  autre  :  ici  l'Article  le  indique 
que  ridée  générale  exprimée  par  homme 
iflairi  qui  piche  ,  efl  aâuellement  applir 
v^Wj^^^^WJ^^^indivWu^  ^a.qui  fç   trouve  h 
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nature  énoncée  par  cet  enfemble  :  maïs 
parce  que  l'attribut  eft  une  fuite  néceflaire 
de  l?i  nature  commune  ^ homme  éclairé  qui 
piche  ;  l'étendue  de  la  fignificatîon  de  cet 
enfemble  eft  néceffairement  prife  dans  toute 
fa  latitude,  &  il  s'agit  ici  de  la  totalité 
phyfique  des  individus  à  qui  convient  cette 
nature. 

Que  Ton  dife  au  pluriel  ,  Us  hommes 
iclairés  font  plus  fagès  qucJcs  autres  ;  TAr- 
ticl^  Us ^  &  par  fa  nature  &  par  le. nom- 
bre j  pluriel^  indique  qu'il  s*agit  ici  de  plu- 
fieilrs  individus  cjui  font  hommes  éclairés  : 
mais  comme  il  eft  queftion  d'un  attribut 
accidentel  &  qui  n'admet  que  trop  d'ex- 
ceMions  dans  le  détail  ;  les  individus  ne 
forit  pris  ici  que  dans  leur  totalité  morale  , 
6c  non  dans  leur  totalité  physique. 

I  Voici  d^utres  exemples  où  rArtîctç 
toijnbe  fur  vtn  nom  appeliatif  dont  la  com- 
çréhenfion  eft  modifiée  par  quelque  addî^ 
tion  implicite. 

Les  rois  ont  fondé  tes  principales  ahhayes 
J^.Jrance\  c*eft  comme  fi  rpn  difôît  /ei 
rois  de  France  ,  &  TArticle  ,  tant  paf  (a 
nature  4[ue  par  Iç  nombre  pluriel ,  indique 
jplufieurs  indfividus  rois  de  France  :  mais  Tat' 
tribut  fait'affez  connoît^  qu*ll  ne  s*agit  pa» 
dé  la  totaKté  phyfique  d^s  rois  dé  France , 
/mais  feulement  dç  quehùie^^uni  <{ui  ont 
concouru  à  cette  oeuvre^ 
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SI  nous  difons  en  F.rance,/^  roî  a  le  Ch. 
turc  de  fils  aine  de  tÈgUfe  ;  on  entend  i m- 
'plicitement  le  roi  de  France^  &  dans  ce 
cas,  le  fait  difparoître,  de  l'expreffion  appel- 
lative  roi  de  France ,  fabftraftion  des  inaivt- 
dus  :  mais  Vattribat ,  appartenant  à  refpèce 
entière  &c  ënonçant  un  droit  inaliénable 
de  la  couronne  de  France  ,  prouve  que  U 
défigne  ici  la  totalité  phyfique  des  individus 
rois  de  France  ,  depuis  fé  premier  qui  fut 
décoré  de  ce  titre  jufqu'au  dernier  «de  ks 
fucCeflTeurs.  *   . 

Si  l'on  dit  encore  en  France,  te  roi  de-- 
Jire  la  paix  ;  il  fe  fait  implicitemerut  au 
nom  appellatif  roi  une  autre  additioii  que 
dans  le  caj  précédent  ,  laquelle  eflf  fuffi- 
fàmment  marquée  par  la  circonftance  du 
lieu  &  par  la  nature  de  Tattribut  :  c'eft 
comme  \\  Ton  difoit ,  U  roi  qui  rigm  ae^ 
tuelkment^cn  France  difirt  Ja  paix  ,  ce  qui 
réduit  l'application  à  iVnité  individuelle  6C'  .  . 
au  feul  roi  Lsouis  XV. 

On  voit  par  ces  deux  derniers  exemples, 
cornbien-  ces  additions  implicites  font  dé- 
pendantes des  circonftances ,  &  quelle  en 
cft  l'influence  fur  \t  valeur  des  expreffions. 

lique 
par 
générale  roi  de  *  France  ;  danv    • 
le  ("econd  ,   il  ne  inarque  qu'un   feul  indi- 
vidu.  Ce(l  que.  Iç  jfecond  exem{)le  tient 
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\,         Liy.  IL   encore  des  circonftanciés  une  aup;c   addî- 
:  tion  iitiplicite  qui  n'appartient  pa^  au  pi 

i  mier  ,   je   veux  dire  1  addition  de  rigna> 

aUudltmcnt. 

Il  nfy  a  donc  pas  affez  d*exafl:itude  dans 
ce  qi\e  dit  M.  Duclos  ,  d'après  Topinion 
commune  de  tous  les  grammairiens ,  »  qu*il 
»  n'y;  a^que  la  circonuance  de  lieu  qui  dé- 
»^ermine;  Louis  XV  qand  nous  difons  U 
(tf)lbid.  »  roi.  «  (tf).  On  vient  de  voir,  évidem- 
ment que  â^  principe  n'eft  pas  toujours 
vrai  ,  &  qiroutre  la  circonftance  du  lieu 
où  l'on  parle,  il  faut  encore  avoir  égard 
à  la  nature  de  l'attribut. 

Remarquez  qu'il  peut  arriver  que  le  nom 
appellatif  foit  fousentendu ,  6ç  qu'il  n'y  ait 
d exprimé  que  Taddition  qui  y  cft^ faite, 
parce  qu'elle  défigne  fuffifamment  la  nature 
commune  qu'elje  ]j)cut  modifier  ,  ôc  qui 
feroit  exprimée  pai^  le  nom  appellatif. 

Quelquefois  le  nom  appell^tff  déterminé 
par  l'Article  eft  réellement  fousentendu  , 
(quoique  l'Article   paroifle  tomber  fur  un 
n  autre  nom  appellatif  exprimé.  Par  exem- 

ple ,  It  poison  eft  un  aliment  fort  fain  \ 
le  vin  eft  une  liqueur  dàngereufe  :  il  eft  évi- 
dent que  poifton  exprime  ici  une  efpèce 
^  SfXmtnt^  &  W/i,  une  efpèce  de  liqueur; 
les  attributs  en  font  la  orcuvc  :  c'eft  donc 
comme  fi  l'on  difoit,  raliment  poiJp>n ,  la 
liqueur  vin;  &  c*cft  pour  marquer  cette 
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détermination  que  l'on  emploie  rArticIe  ,  Ch,  IIL 
parce  gue  les  efpèces  font  à  Fëgard  du  genre  , 

ce    que   les   individus  font   à   l'égard    de 
l'efpèce.       V    '  ..:':. 

C^  D'autres  fois  l'addition  faite  au  nom  ap- 
peliatif  fousentendu  eft  un  nom  propre  ;  & 
il  indique  d'une  manière  bien  plus  précife 
le  nom  appellatif.  La  GauMn  ,'  Le  Tàjfc , 
Lm  Titien  ;  c*eft-à-*dire ,  Laftrice  appelée 
,,  GauJJin^  Le  poète  appelé  Tajfe^  Le  peintre 
appelé  Titim  :  AAiî*rJp(i^»  •  ^iXntwn^  ceft-à- 
dire  ,  AM{«»^f^  •  (w^) jtiXiTwif  »  Alexandre 
/«  (fils)  de  Philippe. 

Il  faut  pourtant  obferver  que ,  fi  par  fy* 
necdoque    on  transforme  un  nom   propre 
en  appellatif,  pour  le  rendre  figniiicatif  par 
ridée  de  la  Qualité  qui  a  diftingué  l'indi*    •  { 
vidu   auquel  il  appartient ,  TArticIe  alors    . 
eft    à  fa  ]Mace   naturelle.  Louis  XIV  fut 
FAuguJle  de  la  Franu  ,  Louis  XK  en  efi  le 
Tue  ;  CAugufiê^  c'eft-à-dife ,  U  prince  ami 
&  proteSeur  des  fciencts  &  des  arts;  le  Titep  , 
c*eft-à-;dire  ,  le  prince  ami  &  bienfaiteur  des 
hommes:  dans  les  deux   phrafes ,  l'Article 
détermine  à  un  feul  individu  ^^tendue  des         a* 
iloms  appellatifs  Augufie  &c  Tite  \  Se  cette 
détermination   eft  décidée   par  les  circons- 
tances. 

Enfin  l'addition  faite  au  nom  appellatif 
fousentendu  ,  eft  fouvent  un  Adjeâif  phy- 
fique ,  fur  lequel  l'Article  fcmble  alors  tonv 
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fayant-:    Us   ipjpi^  trouvent  leur  punition 
^dans  leurs  propre  i^arefnents\^  c'eM-dire  , 
ks  liommes  impies  :  k  riche  Lucult^^  c')eft-' 
"à-clire  ;  /homme  y/V^e  ^pp^lé  ^ucuile.  ^ 
.  CietteJjiclniéré  d'expliquer  iVfaged 
ticle'  avant  iïir  Adjeftif  phyfiquc^  me  paroît.  ; 
plus   naturelle  .&^  plu^  vfaiç^  que  celle  de 

M.  Duàos  v#.<Jit  0^)  9"^^  l^^^^^^^ 
joignant  à  un  Aldjeaif  ieul-le  fkit  prendre  |;: 

iubftantivemèrit:,  c'éft-à-dire,  qu'il  le  méta^  t 
iti.orphôre  en  ^an  nom*  apgellatif.  Il  eft  vrai 
,  que  le  ,  la  ^.  leSy,  coiWiwQ  Adjeftif  /  fuppofe  '. 
urt-nom  ^ppeljâtif. auquel  ildoit  être  ajouté;  : 
&  que ,  coqrimé  ^j|rticle. ,  il  doit  en  déter- 
jiiiner  l"èteMuè  f^fisaoucher  à  la  çompré- 
henfion:  mais  il  èft  vrai  âufli  que  fàyant\ 
étant  Adj eftif  ,  '^ppoft    pareillement  ^  un . 
nom  appelktif  âufjuel  il  doit  être  ajoute  ;  - 
.&:  quêtant  Adjeft'if  pîiyfiqué,  il   doit  en  • 
jnodiifier  da    cômpréhenfiôn^fans    égard   a 

l'étendue.  Les  droits  .refpeaits  de.  ces  deux 
^  -mots  font  donc  égajux  ;  aucun  Aes  deux  ne 
^  doit  être  fgcrifié  à  l'autre  ;  chacun  des  deux 
fuppofë un  nom  4)pçllàtir,  qui  eft  fimpk*. 
ment  fousentendw  ;  pi  l'un  ni  l'autre  n'en 
prend;  la  place  ni  k  fonftîon ,  hors  les  cas  . 
où  )'?idp)à  remarqué  que  l'Adjeaif  phyfi: 
que  eft  pris  fuhftanti vexent  :  mais  dans  ces 
cas-là  mêmes,  on  ne  met  pas  l'Artuple  in- 

.  ..'  dicatii  ; 
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cllcatîf  avar 
dre  fubftan 
*\e  mot  n'ei 
.  appellatif. 

Il  va  c 

(a  reitiàrqu 

(c)  q\xe  y> 

»font  éloij 

»  fervent   c 

>^  mettent  l 

wdiftributif 

ce  font  deu 

&  t^efpagnc 

tjl  la  coque 

rarit  Adjeâ 

l'Article  inc 

nom  appell; 

évident  que 

la  né  tomb 

.    &  coquette , 

fur  le  nom 

difoit,,ce^- 

la  fitur  cojn 

Dans  le 
ci-devant,  ( 
ticle  pluriel 
fens  colleftif 
'  dans  un  kns 
»  on  dit ,    i 
.  »  c*e/l-à-dire 
"?mes  colled 
Tome  A 
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jcatîf  avant  MdjeAif  ^n  d&  le  Êire  prçn-  Ch.  II/, 
dre  lubftantivement  ?  on  i'y.mét,  parce  que  ^  ' 

.'le  rnot  n'eft  plus  un  A^jeâif  maisun  non*.^      -. 
appeHatif.  •  ,'    . 

■     II,  y  a  donc  aufll;  de  l'inexaditude  datts 
la  remarque  dé  M.  Fromant ,  quaad  il  dit,         .  ' 
•^9  'î"?,  î*  !f .  fi^Ples  Adjeftifs ,  lorfqu'ils    f^)  s.Jpî.  ' 
»>lont  éloignes  de  leur  fubftantif,  &  qu'ils^  '^  <5""'- 
»  fervent   à  fpécifier  xài^  différence  ,«<^- «''"'^•'"- ^'-'' 

**TL'T  ■î'^^'^'f   vont   *nzrqxxet  yxn^tns 
»  diftributif  :«&  ilcite  cet  exemple  ;  /£ 
<lfonp  deux  Jœurs  que  l'a  ^langue  ualknnc'      '      ■ 
&  refpagnok ,  celh  -  ci  tft  la  prude  ;  C autre 
eji  la  coquette.  Jamais  un  Adjeaif ,  demeu-  '      -• 

rant  Adjeâif ,  n'admet  pour  fon  compte 
I  Article  mdicati^  cefl  pour  le  compte  du 
,  nom  appellatif  auWl  il  fe  rapporte:  ileft 
évident  que^nslKgbnple  6n  quefton, 
/<r  ne  tomb^innS^fes  Adjeâifs  prude 
&  coquette,  mais  qa'ir tombe  uniquement 
lur  le  nom  appeUatif/«iK^j  comme  fi  ï'oh  * 

difoit ,  MlU.ci  eJl  la.  four  prude  ,  l'autre  eO. 
la  Jeeur  co^uetu,       .  ,  ■* 

Dans  le  rapport  analyfé  dont  j'ai  parlé? 
ci-devant    (4  M.  du  BouUay  dit  que  l'Ar-    {d)  LW.  u 
ticle  pluriel  fait  confidërer  le  nom  dans  un  ''■'f'  i' 
fens  coUeftif ,  &  le  fingulier  au  contraii*. 
dans  un  fens  individuel  diftributif.  »  Quand 

*  °"a  ,   ,'.   '"  *^'"'""  /'"''  raifinnables  . 

»  c  eft-à-dire ,  ajoûte-t-U ,  de  tous  les  hom-  ^ 

•  mes  colleajveraçnt,  WUs  font  raifonna-  • 
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LiV.  II.  »bles  :   quand  an  dit^  r homme  ejî  raifdfl';      ' 
V        Tonable  ,    c'eft-à-dire    de   chaquç  . individu 
ib  quelconque  diftributivement  5  qu'il  èft  <rai-  ' 
33  fonnabk  ;  ce  qiii  rêyiént  au  même  powr    . 
»  le  fens.  a  '^  ,      «     ^   •       ^ 

Cette  affertion  me  femble  r^préheofible  » 
par  plus  d'un    endroit^  En   premier  lieu  , 
elle  parôît  fuppofer  que   l'Article  ^indicatif 
*  le,  la  f  /w  détermine  toujours  l'étendue  à' 

la  totalité  des  individus  ^  \&  qu'il  n'a  pris 
les   inflexions    du  fingulier   &   du    pluriel 
que  pour  repréfenter  cette  totalité  en  dé- 
tail ou  en(  gros.  Mais  les  différents  ëxém-     r 
pies  que  l'on  vient  dé  voir,  prouvent  fuffi- 
(am ment   qu'il  n*eft  pas   toujours  queftion. 
de  là  totalité  des  inqividus  après  le^  là,:^ 
..^        les  :  lés  rois  one  fondé  les  principales  abtayes^ 
de  France  y  il  ne  s'agit  ici  que  de  quelques 
rois  de  France  :  lé  roi  dijire  la  paix ,  il  n'çft'^ 
"ici  queftion  que  de  Louis  XV. 

En  fécond  lieu  ,  il  ^'cft  pas  vfaî  que  le^ 
/tf  >/«,  déterminé  aucune  quotité  d'indi- 
vidus ;  c'eft  un  Article  purement  indicatif  • 
parce  qu'il  ne  fait  qù  avertir  qu'il  s'agit 
d'indiviaus ,  &  qut  l'àbftra^ion  qu'en  fait 
par  lui-même  le  nom  appellatif  n'a  pas  lieu 
dans  le  cas  préfent  ;  du  rcfte  c^jèft  atix  cir-  ;. 
ronftances  du  difeour»  à  déterminer  les 
quotités,  ainfi  qu'on  1'^  vu  dans  les  expli-/  ' 
cations  précédentes.  :  *. 

En  trôifième  lieu ,  il  petit  véritablement 


j 


( 


'/       4- 


é  les 

.     ^,  le 
du  Écj'y 

^îides  ra 
mie  ex; 
lui-mêm 
deux    ej 

tif'ne  41 
raifonnai 

;  :  pre/Sons 
'    hxQs  qui 
<iue  cettîï 
ôffigliée  I. 
«'agit  de  : 
-gulier  eft 
^alitf  .phy 
en  fait  na 
'  de  l'unité 
propre    à 
parce  que 
du  détail 
le  détail  : 
formité  mj 
Mïie  çonféj 
nlverfalité 
y  avoir  ai 


y 


\ 

% 


•  ^    i33S 


Éléments  de  l'Oraifon. 


-''  '  ' 


»  •  »       •»<! 


r 


^i. 


J 


>'-«r 


i)es  Anicli 


\ 

\ 


.'5^3 


) 


1 


;■ 


'  f?,55WNr'àes,cas  où  \\  s'agif  de  Ja  to^  CnVin 

.  mctéatif.  Mais  i»:U  n'eft  pas  poffible  al<^    ' 
W}%m^.  :nbmbces  reviennent  au  même    ' 
^our,  le  fens     comnre  le  d,t  nettement  VC  : 
•Ml  Boullay.  ll.paroît  établi  fur. de  <trop  fo-\ 
/lides  raifons  qu'il  n'y  .a  point  "defynony- 
m.e  exaéle^dans    es  langues  ;   &  l^uteur 
lui-mema  afligne  des  différences- entre  les 

-     deux    exprelfioris  où  il  c^oit  voir  ic|entké 
xle  fens:  i.reft  conftant-qu'un  écrivain  ^ten- 

■     *'r'"«  4'fa  ()as  indifféremment  IhLmc  cil 

•     raifonnahk ,  ou  ./«  Aomm,s  font  rkfonnL 
■bUs     &  que  la  différence  de..ces-deux  ex*- 

.^•preffions  doit  tenir  à  celle  iles  deux  nom-' 
bras  qui  y  font  employés.  !i°.  Je-  cr^is' 
T  ««^^i^érence  M  pis  telle  que  l'a 
affig^ée  le  fecrétaire  de.Roupn.  Q^nd-il 
s  ag,t  de  runiverfalité  des  IndividuT;  le  fin* 
fyl  f  f  ïf  Fopre  â-  en  marquer  la/to- 
tahtç  .phyfique  fans"  feftriaion ,  parce'qu'il 
en  fait  naturaiement  naître  l'idée -par  cdie 
de  1  unité.  Le  pluriel  au  contraire  eft  plu,   '■ 

:   propre    à   défigner   l'univerfâlité   morale  •• 
parce  xfue  ce  non,jM-e  avertit  naturellement 
du  détail  en  montrant1&  pluralité  ;  &  que, 
le  detaU  n  étant  néceffaire  que  quand  Puni-    ' 
formite  manque,   le   pluriel  indique X  W 
U|ie  çonfeqûence  alTez  •  analogue ,  que  ru- 
niverlàlité  rt'aft  pas  fi  entière  qu'il  ne  puifte  ■  • 
y  avoir  des  exceptions.  '^ 
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Liv.  II.        L'ufage'^de  l'Articfe  indicatif  au  finguIieV 
./  ;     eu  donc   particulièrement  propre  î^ux.  cas 
où  l'attribut  eft ,  comme>^ifent  les  philofo- 
phes,   en  matière  nëéeffaîre  ;   Tuiage   du 
'     pluriel' >fuppofe  -au  contr£re   que  l'attribut 
:        eft  en  matière   contirtgehte.    Ainfi    il  faut 
■     .     dire  ,  Chommc    eji,  raijonnablc  ;   pour  faire 
entendre  que  la  faculté  de  raifonner  , vqil,i 
eft  en  eifet  de  Tordre  des  \fhofes  néceflai- 
res  ,.  appartient  à  -toute   réfpèce  humaine 
&  en  eft  un  attribut  effencier;  c*eft  com- 
me fi  Ion  difoit  Cznymà -àomme  éfi  un  2iX\W 
mA    raifonnabl^  ,  .exclùfivement  à    toute 
/.         autre    efgèce    de   même   genre  :  itiais.on, 
doit  direV  ^^^  hommis  font  raifonnMcs  ^  ft 
l'on  veut  parler  du  bon  ufage  de  la  raifon  , 
parce  que  cet  attribut  eft  £n  matière  con- 
^-      tingente  ,   &  que  dans  le  détail  des  indi- 
vidus ,   plufieurs  fe    trouveroieiit  exceptés 
de  l'univerfalité.  On  feconnoîtra ,  fi  l'on  y; 
v'    prend  garde,   que  dette  diftinftion  expli- 
*     que   réellement  l'ufage  >^onftant   dé    ceux 
-,   qui  parlent  &  qui  écrivent  avec  précifion; 
•     r    &  là  voilà ,  par  là  même  ^  mieux  juftifiée 
*      que  par  toute  autre  raifon.    ;-  ^      ^  ' 

Je  ne  dois  pas  diffimuler  ici  ce  qu'a  re- 

^    marqué  M.,  Duclos  ,   qu'il  v  a  beaucoup 

^      de  ^iifarreriè  dans  l'emploi  de  l'Article  in- 

çlic^^ ,    qi^  le  caprice  en'^^a  décidé  dans 

'     plufieurs  circonftances  ^/&^ qu'il  y  a  une 

V     ihfinité  d'occafions  ou  il  n'çft  que  d'une 
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T IV  rt:  déterminer'  &  nôrt  fur  la  <l;ompréhfenfioil  poûf 


/ 


latif  qu'ils 


'l   " 


Pes^Amdes.  5^5   .       -^ 

^    néceïTité  d'ufage;    Mais    ce    n'eft   pas  aïTez:  Cpi.  IJL 

•  pour  juilifier^  le  juganent  indécent  &  faux  v' 
^     qu'ei^a  porté  Jules-Céfar  Scaliger ,  en  1  ap-.         "  ' 
pelant   çtiofum   loquàcijffîma   genpk^   ifijïm'- \        '    .^*^ 
mentum.   \e)  Jugement   indécent ^-   p'ajpe   (e)Decauri^ -. 
que  Scaliger  n'a  pas  dû  croire  répréhénfî- '^^"^•^'''•^'^• 
ble  tout  ce  qui  n'étoit  pas  conforme  à  fon  !^î'  '''^-  ^' 
latm  ,    6c  moins -encore  préférer  fon  opi-    . 
nion  ifolée  &  apparemment  aveugle,  à  celle 
des. grecs'  anciens  ,   fi   JDons  juges  en  fait 
de  langage,  &  à  celle  de  t^pt  dé  nations  ,.  ; 
modernes    qui    ne  font  pas  faiis  lumières. 
Jugement  faux  :    parce  qu'il  n'eft  pas  vrai' 
que   l'Article   indicatif  foit  toujours  inutil^- 
"    dans  le  difcôurs;  qu'il  y   a  mille  circonf-/    , 
tances  où  il  déterrnine  le  fens  avec   une 
précifion,  qui  difparoitroît  fî  on  le  fuppri-  ■ 
nioit  ;  &   peut-être   mille  autres  où  il   efl: 
d'une  utilité^  dont  ne  peuvent  fe  douter  les, 
érudits,    qui   ont  calqué  toutes  les   gram-  .\        . 

maires  particulières  fur  celle  du  lâtki. 
~  :    Tous  ;les  grammairiens  conviennent  que, 
norre  Article  indicatif  tire  fon  origine  cfu^  t 
latin ///^ ,  z7/tf,  i/^r/^,  de  mtMire  quefArticle* 
indicatif  des  italiens  &:  celui  des  efpag^bls. 
'  Oï  cet  Adjeélif  latin  eft  généralement  re-  . 

gardé  comme  pronom  :  de  là  vient  appa- 
remment que.  M.  l'abbé  d'Oliyet  dit  que.  _^- 
l'Article  eft  une  forte  de  pronom  adjfftif;        ^  " 
(/)  &  qu^  M.  l'abbé  Fromant  qui  le  cite,^^  C/r^ijppl.    , 
îîppuyc  cette  décifion  par  ce  raifonnemcnt  :w^*  M.7r' 

X...  o     .       •      ;• 
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latif  qu'ils  accompaenent,  à  un  nombre  or^  Cu  HT 


^ 


I    I 


'A'- 


-i 


•  « 


^1 


3i(^   '    Eléments  de  1^0 raifort.   ■/;  . 

Liv,  ÎI.  :»  rArticle  eft,  ditril  ,  une  forte  de  proiïomr 
»  lorrqu'il  précède  un  véfbe ,  .&  jpar  conr 
»  féquent  lorfqu'il  précède  i-pn  norn.   Ave:^  V 
,;    >>  v'Oz/5  ///  la  Grammaire  riouydU?  Non  ^jdS 
.    »  la   lirai  .i/Wo/.    Pourquoi    youdroit^  on 
»  què^/^  ne  fût  pas  jde  m^me  nature  dans 
,'    Veérdçùx  endroits  ?  '    '  ..*     " 

Le    ptnncipe  n  qiû   te^tnine    ce   raifoiiTie- 
■.■$.,  nient  eft  très-bon  ,  &  je  crois  en  effet  [que 
;    /^  dans  les  deux  cas  eft  exâftemènt  de  la     ' 
même  efpèce;   Mais  daps  le  premier  cas^ 
'  ..  ■       ç'efPun  véjitàble  Adjeftif  qui  fixe  Tatten-. 
.^      •      tion  de    refprit   fur  un   individu  ,  dont  la 

nature  efl  énoncée  d'une  manière  générale  /- 
par  le  nom  Grammaire  :  c'eft  donc,  dans 
le  fécond  cas  9  un    Adjeétif  de  même?ef^, 
.pèce  ;  &  la  fuppreflion'  m^iQf*  du  nôïti'  eft    . 
un   avertiiTement   que  la  nature   dé' l'indi-    ^ 
vidu  défigné  vaguement  par  la ,  a  ^éjà  été 
exprimée  par  le  nom  Gramtïïâirc^  qui  pré- 
cède  accompagné  du  même  mot.   Or  un 
adjeftif  exprime  efTenciellement  une ''forte 
^  d'être  indéterminé.;  &  tiri  pronom  au  con-  , 

traire  exprime  efTenciellement  un  être  dér 
terminé  ;  TAdjeséHfy*,  ià ,  as  ne  peut  donc 
jamais  devenir  prohona  ,  parce  que  les  na- 
tures des  mots  fpfit  iuimuables  comme  celles 
chôfes.     >*\  -t 

De  là  vjeijt  que  ,  dans  lé  détail  que  j'a? 
fait  des  n»onoms  de  la  troifième.perfonne  , 
'  je  n'ai,  fait  aucune  mention  de  Uy  la^  les 9 
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Llv.  H.        Les  Articles  dont  parle  ici  l'académicien, 
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convient  la  cômpfiheniion   ae-  uciee    &( 

nWale  énoncée  par  le  nom  appellatif.  Il  y 
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.  &:  que  je  nVi  indiqué  que  i/,  e/ife ,  &:  liihcn.  IIL' 
pour  1e  fingulier  ,  i/i ,  dUs  ,  ^//a:^  ,  '  &  leur 
pour  le  EÎVinel.  Je  fçntais  bien  que  de  n'en* 
point  parler  ,  ce  pouvoit  être  un  fcandale 
potir  ià  plupart  dès  grammairiens*.;  mais  iL       * 

"fn'étolt  bien  difficile  de  les  fatisfaïre  avant 
que  j'eufle  exaiçiné  la  vraie. nature  de  cet    ^ 
/Article.    Cependant  lès  objeâïons  que  je^  >. 

me  fuis  propofées  là  même  ,  au  fùjeft  des" 
prétendus  pronoms  démonftratifs  "lapins  , 
appartiennent  à  pareil  titre  à  /e,  /^ ,  Us  y 
&^  fi  quelque  lefteur  fe  trouvoit  encore 
arrêté  a  cet  égard  ,.  j'ofe  croire,  qu'en  re- 
tournant fifr  fes  pas ,  il  verra  difparoîtfe  les 
difficultés.  '  .'   '     ;      . 

§.  IL  Je  nomme  çonnotatifs  les  Articles 
dont  il  eftjqaeftion,  parce  qu'outre  Tindi-, 
cation  générale  '  des  indiyidus  qui  caraâé- 

.rife  l'Article  indicatif^  ils  marquent  en  mô- 
*Tie  temps  quelque  point  de  Vue  particur 
lier,  qtiji  détermine  avec  plus  ou  moins  de 
préci/îbn  la  quotité  dès  individus.  Cette  dé- 
termination peut  comprendre  toute  Jk  lati- 
tude de  l'étendue  du  nîoni  appellatif,  ou 
ne  tomber  que  fur  une  partie  des  indivi- 
dus :  de  là  deux  fortes  d  Articles^  connota- 
tiC^ ,  /les  univerfels  &  les  partitifs. 
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tip  fos  principes ,Tabbé  Girard  eft  dans  l'cr"   Cii  III. 
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Liv.  IL  a  deux  Arti^^les  univerfels  poJlti./s^'^  wxi 
négatif.  \         .     ^     ' 

y.    Les   kxûd^s  uK\ver{e\s  pojîùfs'  iont 
ainfi   noiTirri^s  ,  parce  .qu  ils  ne    fuppofent 
point]  la  négatioiii ,  quoiqu'on  puifle  l«s  em- 
.  ployer  dans  des  prôpofitions  négatives  auffi 

bien  que  dans  les  pofitiWs  ou  affirriiatives. 
L'un  eft  collectif,  '  rautri  eft  dijlribmif. 

i^.  Le  <:o//e&/ marque  la   totalité  des 

individus  confidprés  fous  le  même  afpêa , 

'  &   comme  fufceptibles  du   même   attribut 

fans  aucune,  différence  diftinftive  : .  c'eft  tout 

.ou  toute  f  tous  ou  toutes  y  comme  dan;?  les 

exemples  iuivants  :  '^    , 

Tout  hçmmefeut  mentir^  maïs  *TovT  homme  ne 

ment  pas  ;  • 

•  Tou$  les  foldatS'  reparurent ,  mais  Totrs  les  ba^, 
j;ages  ne  revinrent  pa^»  . 

En  (rsinc^ois  y^ tout  neft  Article,  au  fiiîgu- 
li^r,  &  n'exprime  1^  tt)talité  des  individus 
de  Tefpèce  ,  qu^autant  qu'il  eftv  employé 
feul  &  fans  l'Article  indicatif  avai^t  le  nom 
'  appellàtif;  il  répond  alors  à  Vomnis  des 
latins  ,  &  approche  de  quivis  ,  quilibet  , 
quicumjue  :  fi  tout  fe  joint  à  l'Article  indi- 
catif, c'efl:  alors  un  Adjeftif  phyfique  qui 
exprime  la  totalité  ,  î^on  des  individus  de 
l'efpèce  -,  mais  des.  parties  intégrantes  qui 
conftituent  l'individu }  j^  il  répond  au  totut 
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Liv.  II,  fion  de  la  quotité  :  mais  la  quotité  eft  une 
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des  latîrts.    Delà  vient  l'énorme  différence 
de    ces   deu^   phrafes  :    tout    hommç.  ejl 
fujet,  a    la   mort  ,   &c   tout    Vhommc   ejl 
figet  à  la  mort:  la  première  veut  dire  .qu/7 
ny  a  pai  un  feul'hommc  qui  rit  foit  fujct 
à  la  more,  venté  ,dont  la  méditation  peut 
avoir  une  influence  utile  fur  la^çonduite  des 
hommes.;    la   féconde   fignifié  'qu'/7  ny  a 
aucune  partie  de  t homme  qui  ne  foit  fujette 
'  à^la  mort  ,  erreur  dont  la  crdyajicç.  pour^ 
roit.e/îtraîner  les  plus  grandrdéfordres. 
y    On  a  vu  que  rArticIe  indrcatif*,,au  fin- 
'gulier  ■>   peut  marquer  la  totalité  phyfique 
ries  individus  de   l'efpèce  ,  dans  le  cas  où 
l'attribut  eft  en  matière  nécfeflaire;  ./o^/rdé-- 
figne  auffi  la  totalité  des  individus  ,  mais 
il  la  marque  &  en,  matière  néceffaire^  &c 
ea  matière  contingente.   Si  l'on  réuniffoit 
donc  ^es  deux  Articles  au  fmgulier;  quand 
l'attribilt  feroit  en  matière  néceffaire  ,  il  y, 
aiiroit  périflblogie ,  puifqu'il  y  auroit  inur 
tilemeint  double  indication  du  môme  point 
de  yile;  &v^uand  l'attribut  feroit  en  ma- 
tière   contingente  ,    il   y   auroit  antilpgie,. 
pjufqiie    l'Article  .indicatif   marqueroit    au 
contraire    une    matière   néceffaire.    Il    faut 
dpncj qu'avec  l'Article   indicatif,   tout  ioM 
phs  dans  un  autre  fens  ;  &  c'eft  celui  que 
jai  aligné:  au  lieu  d'ctre  Article  colleaif, 
il  délient  Adjeftif  phyfique  colleaif 
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Liv.  II.  fait  que  /deft. plus  propre  à  défigner  Tu- 
nivedalité  irfiofale ,  &  plus  convenable  aux 
cas    ôû  Iw         eft    en    matière    contin- 
gente ;  parde  que  la  pluralité  indique  na- 
[/\       nirellemeiif  un  détail,    qui  neïî  néceflaire; 
que  >îuaM   l'uniformité    manque  ou    peut 
•     manquer!   &' eft  donc   le   iigne.  convenu 
delà  poilibilité  des  exceptions.  Mais  cette  ., 
\        poflibilite  peut  exifter  (ans  le  faitj^  pour 
le   marquer,  quand  le  cas   y  écîliet  ,    on 
-     '      joint   Id  pluriel  de  tout  avec  to,   afin  de 
déclarer   formellement   exclues  les   excep- 
tions que  Us  pourroit  foire  foupçonner. 
iS'il  éft  queftion  ,  par  exemple  i  d*un  dé- 
/      tachement  de   300  hommes  ,.  que  l'on  a 
d'abord  crus  enlevés  avec  leurs  équipages  ; 
il  y  aura  bien  dé  la  différence  entre  dire, 
lES  foldats'  reparurent  ,    mais  LES  bagages 
ne'  revinrent  pas  ^  &  dire  TOUS  lES  Jhl^ 
dats  reparurent  ,    rnàiyTOVS  LÈS  bagages 
ne  revinrent  pas.    Par  la  première  phrafe  , 
on  fait  entendre  feulement  que  le  gros  de 
la.  troupe  reparût ,   fans  répondre,  numéri- 
quement des  306;    &  que  rien  des  baga- 
ces  ne  revint ,  ou  du  moins  qu'il  en  revint 
bieo  peu  de'^chofe  :  par  la  féconde  phrafe, 
on  affûre  fans  exception  que  les  300  foldats 
reparurent  ;  mais  on  fait  entendre  qu'il  ne 
tevint  qu'une  partie  des  bagages.  Dans  la 
première,  on  affirme  la  rentrée  dç  la  totalité 
mo  aie  des  foldats ,  6c  Xorx  nie  le  .retovif 
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Liv.  IL  quadruple^  &c.  (6)  4^.  Les  Adjeftifs  pArtiiiû, 
'qui  défienent  par  la  détermination  mimén- 
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.<1p  la  totalité  morale  des  bagages;  dans  là  Ch.  IIL 
/econde,    on  affirme  la  rentrée  de  la  tota- 
lité phyfique  des  300  foldats,    &  l'on  nb  '- 
le- retour   de  la  totalité  phyfique  des  ba- 
S^Ses.        ^  ^                            ,.  ^-   ■        ■   - 

L'abbé  -  Girard  avance  {g)  que  tout  ^  au    Xz)^^^^ 
fingulier.&  fans  ^Article  indicatif ,  défigne  ^[^"7^^^ 
i>ae  quotité  vague  ;   &  qu'au  pluriel  avec >? 39^7'    ' 
1  Article   mdicatif,    il  défigne   une  quotité 
préclfe.  Ou  je  n'entends  pas  le  langage  de 
cet  académicien  ,  ou  il  étoit  dans  l'erreur. 
Rien   ri'eft  moins   v^gue  ,    ri^n  n'eft  .plus 
précis  que  la  totalité  phyfique  :  or ,  félon 
lesi  notions  que  je  Wns  d  établir  ,   tout    ' 
homme  &    TOUS    les   hommes    marquent 
:    également  la  totalité   phyfiquQ  des  indivi-     ' 
dus  de  l'efpèce   humaine ,  quoique  la  pre- 
mière exprefÇon   foit  plus  convenable  en 
madère  néceffaire,    &  la  féconde  en  m^        \ 
tière  contingeate.  \ 

2^.  L'Article  univerfel  ^oÇxùf  dljiributlf  ' 
marque  auflî  U  totalité  des  individus  con- 
fidérés  fous  un  point  «de  vue  commun , 
mais  en  indiquant  néanmoins .  dan9  le  dé- 
tail des  différences  diftinftives.  Ceft  cha^ 
que ^  qui  ne  s'employe  jamais  qu'au  fin- 
gulier. 

Chaque  pays  a  fes  ufages  ;    c'eft-A- 
dire,  TQUT  pays  a  des  ufages  ,    mais  les 
^jlîges  de  Vun  font  différents  des  ufages  d^- 
l'autre*    -  -  v 
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fois^  ^  ^rify,/;^/  (trois  fois),  viermal  (.quatre   Cu.  III, 
rois)  ;  oi  en  v  nioiV;itif  1 1  Tm  .L»  #%  ;i*.  c -^ 
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LlVt  IL  V     Quoique    cet  Article  indiqué  la  totalire 
':     /des,  individu» ,   à' caufe   du   poinl   de  vue 
'/^coniimin;  il  infinue  en  mériie*  temps  quils 
d^ivçnt  £'tre    confidérés  un  à  un  dan^  le 
détail' ,    à  caufe  des  différences  qui  diftin- 
'  ^         gufent  l'un  de  l'autre  ,  même  fous  le  point 
de  vue  cojnmun  :    &   c'êft ,  préciiement  à 
caufe  de  cette  féconde   çonfidération  que 
^  cet  Article  n'a  point  xle  pluriel,  parce  que 
voir'  les  êtres  un  à  un  ,  c*efl:  les  voir  fuc- 
cefliviement  au'  fingulier.  Ce  double  fervice 
de  cA^^we  eft  parfaitement  marqué  par  l'A^ 
ticle,  diftributif  dès  italiens  omiuno  ^  qui  eft 
•        compofé  de  ogni  (  tous  )  &  de  uno  (  un  )  , 
comme   s'ils   avoient  voulu   dire   tous    un.\ 
a  un. 
(A)Cr3mm.      M.  Rcftaut  dit  pofitlvement' (/z)  que  tout 
fr.  cA.  V.flr/..j^u  fingulier ,  .&  employé  fans  l'Article  in- 
dicatif, a  la  fignification  de  chaque,   C'eft 
une  aflertion  hafardée  &c  fauffe.  Il  eft  vrai 
que  tout  &  chaque  défignent  égakment  la 
totalité  des  individus  ;  &  voilà  juiqu'oii  va 
la  fynonymie  de  ces  deux  Articles,   Mais 
tout  fuppofevunifofmité  dans  le  détail  ,  & 
'exclut   les   exceptions:  &  les   différences  ; 
chaque  au  contraire  fMgpofe  &  indiqué  né- 
ceffalremeilt    des    différences.    Voilà    fans 
doute  des  ciyaftères  aflez  fenfibles  &  aflez 
oppofés    pour  n'être    pas    confondus    l'ans 
diftinftion  :  l'un  eft  ^omnis  des  latins ,  l'au- 
tre eft  leur  unusqulfque  y   &  celui-ci,  qui 


Vlj 


W\ 


'  5«. 


mat( 

^loi< 

cune 

me' 

ce   ( 

poui 

cotir 

Q 

notn 
avon 
ctcnt 
Virg 
mam 
patin 
ex  ni 
Iopp( 


348       Éléments  Je  r Oral/on. 

Liv.  II.  tiné>ions  plu«  marquées  dans  les  différentes 
ciaffes  de  mots  numéraux.  Au  refte,  ces  trois 
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f  It  très-dlfFërent  cKi' premier  ,  ne.  Teft  pas  Ch.  IIL 
..  moins  Ai^s  mots  quifquc^  quiUbet'^  &C  .qui- 
vis  ^  tous  fynoiiymes  les  uiis  des  autres 
quant  à  Tidée  principale  qui  les  réunit  fous  '  "  „' 
le  même  point  de  vue',  mais  d^'ingué^  en- 
tfe  eux  par  des  -nuances  délicates  qui  les 
.  caraftériient.  *  .  '    .      ..  .  .• 

Quand   le   nom^  appellatif  qui  doit  hva 
modifié  par  l'Article  diftributif  ne  doit  piis 

être  exprimé  avec  l'Article,  foit  pour  ayoir'. 
été  exprimée  auparavant /foit  pour  être  fuffi-  ^ 
fammçat   indiqué    par^  lés    circonftances  ;  'V     . 
alors  au  lieu  d^  chaque^  on  dit  chacun  ou    :    '      ' 
chAcune,  Ceft  toujours  le  môme  mot.&li     - 
^néme.  valeur  quapt  au  km'\  la  différence    ' 
'  marérielle  en'diftinguçlufage:  cA/z^w^  s'em- ..  . 
^loie  fans  ellipfe  du  nom  ;  chacun  ou  cha-     ,. 
€unc  ne  s'emploient  que  qifartd  on  fuppri- 
me  le  nom  ,  &  c'eft  pour  cela  que  dans 
ce   cas  la  terminaifon  indique   le   genre  »      ' 
:  pour  tendre  plus' fenfible  &<:   plui  aifée  k\ 
connoître  la  relation  au  nom  fupprimé. 

Quand  on  dit  ,  noks  avons  chacun 
nom  folle  ,  c'eft  co;nme  fi  Ton  difoi t ,  fious 
avons  tous  de  la  folie ,  &  CHAQUE  h6mme 
tF entre  nous  a  fa  folie.  De  m(5me  quand 
Virgile  (/)  a  dit  :  QUISQue  fuoi  \patimur  fo^/».VU 
mânes  ^  c'eft  comme  s'il  avoit  dit  ,  omnesi^l^ 
patimur  ali<juos  mânes  ,  QUISQUE  ho^no 
ex  nobis  pâtitur  mânes  fuos.  Sans  ce  déve- 
loppement, on  ne  lauroit  expliquer  la  con- 
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en  qua-  Ch.  III. 
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LiV.  II.j.  cordance  de  chacun  bu  finguliér  avec  riofti 
qui  eft  au  pluriel  ;- ni  cejle  de  quifquc  pa»* 
reillement\au   firigulief  ,    aVec  nos  ^   fujeC 
pluriel  de  pàHrnur;  ni  enfin. la  relation  de 
\Jfuo6^  (}ui  eft  eflenciellement  de   la  troi* 
fièine  perfonne  ,    avec   ce*  même  pronom 
nos  ,   qui   eft    invariablement  de /la   pré-- 
mière»        '       ^      .         '.         ', 
•  //.  Il  y  a  m  Article  uniyerfel  négatif-^ 
ainfi  nomme ,    parce  qu  pn  ne  peut  Tèm-  , 
ployer  que  dans  des  propofitiçns  négatives  : 

^     V  /    c'eft  en  françoïs  nul  ou  nulle  j  Ç)Ç  en  latin 

nullus ,  a.  Um.*  ^   , 

~  it  ,.   * 

Ni/ ILE  ràïfon  ni  peut  juflîfier  le  thenfon^ 
,  Nui^  contretemps  ne  doit  altérer  l*atnitU^ 

II  jr  a  cependant,  par  rapport  à  cet  Ar* 
ticlç  ,  yne  difFércnce  remarquable  dans  les 
deux  langues;  Nullus  renferme  tellement 
la  négation  dans  fa  (îgnification ,  qu'il  l'ex- 
clut entiërement  du  refte  de  la  phrafe  ;  oU 
fi  Ton  exprime  la  nëgatioiî,  elle  tomb« 
alors  fur  nullus  même  ,  dont  elle  détruit 
funiverfalitë.»  de  manière  que  nonnullus 
eft  à  peu  près  {ynony me  ai  aliqu'is  (quelque): 
mais  nul ,  en  francois ,  n'exclut  pas  ne  , 
il  l'exige  même  ;  la  feule  chofe  quil  ex- 
cliie.  eft  pas  ou  point  ,  qpi  accompagne 
xl  ordinaire  ne  .&  le  rend  plus  énergique.. 

UArticle  nul  n*a  point  de  pluriel  ^  mcme 
félon  le  Dïd.  de  l'Académie  ^  édû.  1761. 
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Liv.  II.  qtic  le  rélultat  d'une  infinité  de  circouftan- 
ces,  dont  les  combinaifons  peuvent  varier 

1:111c     Mil.  • 
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Cependant  on  trouve  de  bons  auteurs  qui   Ga,  lit*  . 
(é  font  permis  d'en  ufèt  autrement  ;  nTi^is'àà^#?- 


mal  à  "propos. 

Commençons  ,  dit  La  Bruyère  ,  (  A)  /?^r  *^';-  ^'^• 
excepter  ces  amesf' uollis  &  courageufes  ^   s* il, 
en  refit  encore  fur  la  terre ,  jecourabks ,  in-  ' 
' génieufes   à  faire  du  bien  ,    que    NUIS   he-,  '  .    •' 

\  foins  y  NULLE  difproportion\  NUl^  arcifi- 
xes  ru  peuvent  fiparer  de  ceux  qu  ils  fe  font  ^ 
urie  fois  tkoifis  pour  amis.  V)  IbîJ. 

.,'     //  ny  a  y  dit-il  encore  (/)  jNl/is  vices  ex-  '/''  ^^' 
iirieurs    &  NULS  défauts  du  corps  qui  ne   ' 
foiènt  appérçus  par  les  enfants.  '/ 

..  ^<^  f-V^gut  chinoife  ne  ionnou  NULLES     (^iyRift. 
inJUxions  grammaticales,  {tn),  S.  -       derAcad.dcs 

Le  même  mot  nul  elt  quelquefois  un 
Adjeftif  phyfique ,  qui  a  à  peu  près  le  kus 
^inutilt  ou  ^inefficace  ;  comme  quand  on 
.  dit,  un  tefiament  nul\  Us  procédures  ont 
iti  NULLES^  vos  efforts  font  nuls.  De  là 
eft  formé  le  nom  abftrait  nullité  ,  comme 
on  a  (orme  toneé  de  bon  ,  prudence^ de 
prudent  ,  fage£i  de  fage  ,  rondeur  de 
'  roridy  &c- 

La  différence  de  l'emploi  du  mot  nul 
caraftérife  la  différence  des  fens  :  quand  il 
cft  Article ,  il  fe  met  immédiatement  avant 
le  nom  appcllaûiLfuppore  toujours  la  né- 
gation ijr^  M  nTt'T^htde  pluriel  ;  quand  il 
cft  AdjeAif  phyfique  ,  fa  place  naturelle  eft 
après  le  nom  appeliatif ,  il  peut  s  employer 
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nous  avons  Ici  deux  cfpèces  de'pofrcffifs  ;  Ch.  III. 
je  viens  de  détailler  les  Articles,  voici  les 
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.   Eléments  de /'Oraî/hn^' 

HV.  II.  avec  négation  ou  Tans  négation  ,  félon  que 
^       la- phrafedpit  étre^  ou/nltre  pa?  négative , 
&  il  a  un  pluriel; 

II.  Les  Articles /?^r///i/î  font  ceux  qui.  ne    - 
^déf^gnent  qu'une  parti%.des  individus  com- 
"^  „  pris  dans  la  latitude  de  l'étendue  du  nom' 

„     appcllatif ,  Ibit  feiil ,  Toit  modifié  "par  quel- 
que addijicm*  explicite  ou  implicite.  Il  y  en 
. .     a  4^  deux  fortes  y  les  uns  {bni/indéfinis  , 
*      -         &  les  autres  font  V^)?/z/5* 

'  y\  Les  Apticles/jpartit(fs /We/ÎAz/5  font  ceux  ^ 
qui  défignent  une  partie  indéterminée  des. 
individus  de  l'efpèce.  Ce  (ont' plujicurs  ; 
^  aucun  ou  aucune  y  aucuns  ou*  aucunes  ; 
quelque  où  quelques  ;  certain  o\x  certaine  ^^ 
certains  ou  certaines  ;  teil  ou  telU  9  tels  ou 
telles.  .  *    ^        ,  , 

Plujieurs  TïQ  s'employe  qu*au  pluriel ,  &• 
.  fôn   unique   deftination  ^eft  d^indiquer  une 
;  pluralité  partielle  &  indéfinie^  P£(75/£t^À^ 
/  hommes  de  génie  ont  profejfé^  tn  cpnnoijfancc 
de  caùji  ,   notH  religion^   aujourd'hui  blaf" 
pkémée  par  tant  d'efprits  ^médiocres  qui  ,nt 
la  connoijjent- pasy  L'idée  de  pluralité  eft 
purement  acceflbire  aux  autres  Articles  in- 
définis, puifqu*ils  ont  un  fingujier  :  ils  doi- 
vent donc  différer  de  celui-ci.   &  les  uns 
.  des  autres,   par  des  Idées  particulières. oc 
propres,  que  la'.diverfité  des  nombres  ne 
doit  point  altérer. 

Aucun  &  iuelquç  défignent  hs  indivi- 
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us%:omme  indéterminés:  à  tous  ëgards  ;   Ch. 
certain  Uïel  les 'clëfigneuKomme  indéter-  '■     ' 
^mmes^  dans  le  difcoUrsyiriais  comme  tenant 

à  des  qrcortftancesdéddéesV  dont  bn  pouf-   ' 
rôit  fe  fervir  pour  les  déterminer*  ' 

l\  femble  qyxQ  quelque  àédgh^  plu^  vague- 
V  ment  les  indivi.dtis,  &  laifTe  fubfifter  la'  '  *  " 
poflîbilité  '  d'un  choix  ;  &  c^}x' aucun  ait  un 
fens  plus  reftreint,  plUs-exclufif,  &  moins 
vague.  <2t^££<2£/À  pafioh  ficrïu  fut  U  prin^ 
çipe  &  la  caufe  de  cette  révolution  :  Jî / ap^  .  '  , 
prends  que  yçiis  uye^  tenu  mçUN  propos 
fiir  cette  matihrè^  '  h  '  '  i:  « 

Cette  diffëreiieè  au  flirplus  edaflez  con- 
forme à  1  etyhlèlogié  de  fun  &  de  l'autre, 
Quelque^me  paroît  venir  de  qualiscunqu^  , 
traduit  fout  Amplement  dans  quelconque  , 
&  fyncopé  xlans  quelque,  Aucun  vient  de 
1  Italien  alcuno ,  en  changeant  al  en  au  ,Yelon 
notre  coutume  ;  ^alcuno  paroît  compofé  de 
aliquis  unus  :  or  aliquis  eft  à  peu  pîrés  l'équi- 
valent de  notre  quelque,  &  unus  y  ajoute 
lidée  de  précifion  .&  d'exclufion,  qui  diftin- 
gue  aucUn,  de  f  ««/^«e  &  qui  lui  fait  fignifier 
a  peu  près  /^;2  ytt<r/  qu'il  foit. 

Pe  là  vient  o^ aucun ,  avec  uriô  négation, 
rend  la  propofitîon  auflî  unîverfelle  que  nul^ 
exclut  le  pluriel  comme  nul^  &  qu'à  cet  égard 
c'eft  prefque  U  même  chofe  de  dire ^AUcUH 
foldat  na  paru ,  ou  de  dire ,  NUL  fôldat  n'a 
paru;  parce  que  la  première  phrafe  fignifîe  à 
Tome  /,       .  Y 
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LlV.  IL^  \^\Mi^,un  foldatyq^à  qu'il  fàt.nU  parUy 
ce  qui  éft  précifément  le  fens  cle.Ia  fécbnde.. 
Mais  même  aVec  la  négation  ,^e/^«^  Con- 
.ferve^tèujours  le  fens  partitif,  &  ro4  ne  parle  ^ 
en  effet'  que  d'un  foldat  vaguement  defigne^ 
qu^nd  on'  dit,  QUEiQp^  foldat  na  point 

paru,  \ 

.  Le  Dift.  de  i'Acad,  édit^  l'^è'^  ,  remarque 
(^^'aucun  n'a  dç  pluriel  que  dans  le  ftyle  ma- 
totiqiie  ou  dans  le  ftyle  du  palafs^,  &  qu^alors 
irz^ci//i5  figniifie  ^tte/^«e5-4^/2^.PeUt-être  a^roit-il 

'fallu  dire  qu'il  fignifie  quelques  :  mz\s  quoi 
qu'il  en  foit ,  cela  prouve  que  j'ai .  raifon 
d'affocier  ces  deux  articles.      « 

Au  refte  il  n'y  à  pas. grande  erreur  à  con- 
fondre ^r/e/^z^'w/ï  &  quelque  ':  ces  deux  mots 
.  '  font  entre  eux  commt  chacun  &  chaque;  le 
premier  fuppofe  l'ejlipfe  du  nom  appellatif , 
le  fécond  fe  joint  au  nom  appellatif  exprimé  : 
une  perfonne  dit,  j'ai  acfuté  QUELQUES 
livres  ;  une  autre  ^répond ,  &  moi  j'en  ai 
vendu  QUELQUES-UNS. 

Certain  dëfigne  les  individus  d'une  ma- 
nière vague,  î^ai^  en  indiquant  qu'ils  ^tien- 
nent à  des  cîrcpnftances  qui  pourroienf  les 
déterminer ,  &  qtte  l'on  fupprinté  :  on  doit 
hitn  prendre  garda  au  "^ fens  de  C^TAINS 
^ots;  difiei'vousde  eï^CHiLN  penchant  que 
je  \6us  €onnois:'<^é^  le  quidarn  des  Latins. 
Tel  dëfigriér^h  indivi^  vague ,. en  indj- 

arit  k\x\éÊkit  tXiioti  le  compare  à  lui- 
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m^me  {bus  deux  aip^Ûs  difeefits ,  ou:  même  Ch.É' 
ious  deux  points  de  vue  oppoies  :  ce  mot         '    ^  *  ^ 
ex  I ge  '  en  conféquenGe  un^  addition  inci-' 
dente  qui  énonce  1  un.des  deux  afpeas  Gom- 
i^és:  TELjhlddt  qui  fait  h  brave  en  duel, 
cfi  fouyent   bien  lâche  devant  les  ennemis  ; 
TELLES  opinions  autrefois  ont  fubjugui  ks 
rhcïLlmrs  efprits  ^  qui  font  aujoUrdhui  décriées' 
parmi  le  peuple^  ^ 

l^ts  deux  motsce^/ûz/z  &:  tel  ont  eîiepre  de 
commun,  d'être  quelquefois  Adjeftifs  phyfi. 
ques  :  dans^  ce  cas ,  ils  Te  placent  après  le 
nom  appellâtif  qu'ik  modifient/  Certain, kà-^ 

%^i.^Yy^^'\'^^'>  3PPr><^che  de  la  Tignification 
daffure,  indubitable;  comme  quand  on  dit 
un  état  CERTAIN ^une  nouvelle  CERTalné] 
c'eft  en  Latii)  certus.  71^/,  Adjeaif  phyfique* 
annonce  identité  de  qualité,  &  fuppofe  une 
comparaifôn  dont  le  fécond  teÉrie  eft  tou- 
jours annoncé  par  que;  comme  quand  on  dit, 
vot^e  état  eft  TEL  que  vous  V avei  fouhaifé ,  la 
nouvelle  neft  pas  TELLE  quùn  kt  débitoit   ' 
d'abord  :  quelquefois  il  eft  Adjeftif  phyfique, 
quoique  placé  avant  le  nom  app^ktif;  mais 
alors  on  le 'répète  deux  fois,  parc/ que  Ton 
compare  deux  objets  ;  TEL  maîlre^  f'EL  valet; 
TJZLLE  vie  y  TELLE  mort. 

Il ^ft  bon  d'obferver  que  ces  d^ux  mots, 
confervent,  étant  Articles,  quelque  chofe  d^  ' 
leur  fignification  phyfique  ;  ni^is  ce  qu'ils  en 
confervent  alors  tonibe  f^ir  Pétetidue,  p^ur  h 
.      •  Y  ij  '  * 
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Li vl  ri.  déterminer,  &  ndri  fut  la  <!;ompréhenfiort  pour 
.la  modifie^  "        ^  ^    I  =  *^    • 

y.  Les  Articles  partitifs. jû^/2/5  f§rit  ceiix 
,ijui  défignent  une  partie  de^ndivïdus,  dé- 
terminée y ar  quelque  point  de  vue  particu- 
lier cornpjîFaans  la  figjnifiofttion  même  dé 
„ces  Articles.  H  y  en  a  de  trois  fortes,  à  raifort 
de  trois  points  4e  vue  généraux  détermina- 
tifs ,  cfui  v  fervent  à  les  caraftérifer  :  les  uns 
font  numériques  y  les  autres  font  poffcjjifs ,  il 
les  à^rniers  {ont  démonjlraeifs.       .^  ; 

i^.  Les  Articles  définis  numéiri^ucs ,  font 
ceux  mii  ^déterminent  les  individus  avec  la 
précifîon  numérique ,  en  affighant  jufte  le 
nombre  de^  individus  qu'ils  défignent.  Ce 
{ont  un  ou  une ^  deux j  trois ,  quatre^  cinq 9 
Jixj  fept,  huiij  neuf  y  dix  y  on^e^dou^e,  trei:(e^ 
quatdr:(^e ,  quin:(t^  fei:i^e^  vingt  y  trinte^  quaran» 
te  y  cinquante  j  /oixante^  cent^  mille  ^,&CAous 
les  autres,  cômpofés  de  ceux-là ,  qui' font  les 
feuls  Articles  nuiihériques  fîmples. 

On  a  coutume  de  les  iappeler  Noms  de 
Xiombre  cardinaux  :  mais  cette  dénomination 
n'e  fauroit  convenir  au  fyftème  dct-Grammaire 
ue  l'on  adopte  ici ,  puifqu'il^  ne  font  point 
es  noms.  U  eft  évident  que  ce  font  des  Ad- 
jeftifs,  puifqu'ils  expriment  des  êtres  d'une 
nature  indéterminée ,  en  les^Jéiîgnant  feule- 
ment comme  des  individus*  dont  ils  fixent  la 
quotité  :  ce  font  des  Articles,  puifqu'ils  dé- 
fignen^i'application  aétuellç  du  noni  appeb 
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latif  qu'Us  accompagnent,  à  un  nombre  pré-'  Çh.IIL    ' 
cis  dmdividiis.  .       - 

•        L'abbé  Girard  a  imaginé  une  partie  d'O- 
*'^^^on,  q^l'  appelle  des  Nombres  :  il  eii  ad-    -  '   - 

met  deux  efpèces  ;  les  uns  qu'ils  appelle  cal^ 
culàtïfs,  &  les  autres  qu'il  riçmme  colUBfs. 
Les  premiers  font  les  mofs  que  je  nomme 
ICI  Articles  définis  numériques;  les  autres 
font  des  noms  abftraits  qui  défignent  numé-  * 
nquement  des  coUeâions,  comme  couple^ 
dixainc,dvuiaine,&c.{n)  ,^  (O  Vr^fs 

Je  Crois  avoir  fuffifamment  jufti/îé  le  parti  P""^'p-^'k- 
que  je  prends  fur  Iqs  Articles  numériques.  fJr"  '* 
louant  aux  mots  numéraux  de  la  féconde 
efpèce,.ce  font  fi  vifiblement  des  noms, 
que  l'auteur  lui-même  en  a  été  frappé  ;  il  ^       -•  "  ' 
av^e  Coy  que  la  réflexion  ne  lui  en  a  pas     (  0  )  i 
ectej^pé,  &  qu'il  a  même  été  tenté  de  les/'*  ''^^' 
placer  dans  là  catégorie  des  noms.  >>  Mais 
»  ua examen  plus  ferieûx,  dit-il,  m'a  perfuadé 
»  cjii  ils  feroient  ici  à  leur  vraie  place. .... 
>«ai  vu  que  le\jr  eïïence.confiftoit  égale- 
H  ment  dans  rexpreffion  de  la  quotité  :  que 
»d ailleurs  leur  emploi,  quoiqu'un  peu  ana- 
»  logique  à  là  dénomination,  portoit  néan- 
^moins-  un  cara^ère  différent  de  celui  des      ' 
»  fubftantifs  ;  ne  demandant  point  d'Articles 
>>par  eux-mêmes,  &  ne  fe   laiffant  point 
y>  qualifier  py  lesAdjeatfs  nominaux ,.  non      ^ 
»  plus  que  parTes  verbaux,  &  rarement  par    - 
»les  autres.  « 
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Liv*  H.        Lé^  Articles  dont  parle  ici  l'académiden, 

font  les  Articles  indicatifs  ?b,  la^  les  y  les  feuls 

qu'il  reconncifle  fous  ce  nom.  Pour  les  Ad- 

jeéîifs  qu'il  appelle  nominaux  &  verbaux, 

6c.  dont  ié  crois  la  diftinâion  fort, inutile 

aux  véritables  vues  de  la ' Grammaire,  yOic^ 

(py/^yV- comment  il  les  €éfinit  lui-même  Xp)  ;  car  il 

r  366.*''"  ^'  fau^bien  entendre  ce  que  l'on  cetifi^fô.nf^s 

-\!      *  *   '  >>  Adjeftifs  nominaux  font  cçux  qui  qff^ifent 

;    »  par  un  attribut  d'efpèce ,  c'eft- à-dire ,  par 

.  »  unê*qualité  inhérente  &  permanente ,  foit 

'  i>  qu'elle  naifle  de  la  chofe ,  de  fa  fofme , 

»  ae  ftr  fituation  /  ou  de  ion  état^  tels  que 

»  horij  noir  y  Jîmpîe  y  beau  y  rond  y  &c  :  c'efl 

»  d'eux   que   fe  forment  ordinairement  les 

>>fubftantif$  abftraélifs,  comme  hon^éy  tioir- 

^  i>  ceur  y  fimplicité  y  beauté  y  rondeur.  Les  Ad- 

»jeftifs  verbaux   qualifient  par  un  attribut 

»  d'événement ,'  c'eft-à-dire ,  par  une  qualité 

»  accidentelle  &  furvenue ,  qui   paroît  être 

w  l'effet  d'une  aftion  qui  fe  pafle  ou  iqui  s'eft 

wpaffée  dans  la  chofe  ;  tels  font  rampant^ 

w  dominant  y  liant  y  carejfanty  bonifié  y  jimpli- 

^yfiéy  noirci  y  embelli  y  arrondi  :  ils  tirent  leur 

_      »  origine  des  verbes.  « 

s  Ce  n'eft  pas  pour  faire  remarquer  ce  qui 

faute  aux  yeux'^dans  ces  définitions,  je  veux 

.  ^    dire  le  peu  d'effet  cfu'elles  ont  pour  mettre 

dans  fefprit  dés  idées  bien  diftinftes  §c  bien 

précifes,  que  je  les  mets  foiis  les  yçux  du 

ledeur  ;  c'eft  pour  montrer  qu'à  partir  Tucme 
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\<ie  fes  principes riabbé^ù-ard  eifî  dans  l'er-  Ch  II| 
reiir  à  Fégard  des  caraâèreVvqu'il  affigne  aux  /  '  •  '  * 
,  noms  numéràyx  colledifs.  Ces' iioms,  quoi 
qu'il   en  difé,"  prennent   rÀrtielè^in^^ 
comme  les  autres,  &  fe  laiffent  modifier  par 
toutes  ies  efpèces  d'Adjeâifs  que  ce  grajî>.-' 
mairien  paroît  exclure  ; 'par  les  nominaux  ; 
J^nc  BELLE  doHialne^  une  BONNE  douiainc^ 
^  une  douiain^  SEMBLABLE:  par  les  wéxhm\ 
une  dou^ine^HOISi^^ une  douzaine  b^ehv- 
TÈE ,  une  douiaine  em  Èelue  :  &  par  tous 
les  autres  ;  i/ne  douzaine,  tRàls  douiaines^ 
la  CINQUIÈME  douzaine,  MA  dou^ainel' 
CETTE  douzaine,  CHAQUE  dou^aine^  QUEL- 
QUES douiaineSy&c,    . 

Quand  au  furplus  il  feroit  vrai  que  ces-' 
nonis  colleftifs  admettroient  les  caraftères 
qu'on  leur  aflîgne,  ce  ne  feroit  pas  une  rai- 
fon  pour  les  tirer  de  la  claflfe  des  no^is.  Les 
noms  propres  V  ont  été  conférvés,  quoiqu'ils 
ne  prennent  fur  leur  compte  ni  Articles  m 
Adjeftifs  d'aucuire  éfpèce  ;  car  il  eft  confiant 
que,  quand  ils  en  font  accompagnés,  ou  ils 
ceffent  d'être  <lcs  nomç  propres,  ou  ces  Ad- 
jeftifs  fe  rapportent  à  des  noms  appellatifs 
fous-entendus,  comme  „ on  fFa  déjà  vu  dans 
plufieurs  exemples ,  &  comme  on  le  verra 
encore  plus  d'une  fois  par  la  fuite. 

Quant  au  premier  argument  de  Tacadé- 
micien ,  il  eft  vrai  que  l'efTence  des  jioms 
colleftife  numéraux  confifle  dans  l'expref- 
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l-iv.  II,  fion  4e  la  quotité  :  mais  la  quotité  eft  une 
^'  nature  abftraite ,  dont  le  mot  même  quotité 
eft  le   nom   appellatif  ;  couple^  douzaine ^ 
vingtaine  j  6rc.  font  des  noms  moins  géné- 
raux compris  fous  le  premier ,  comme  les 
efpèces  fous  le  geni-e  :  c'eft  ainfi  que  la  na-^ 
turc  abftraite  dé  vertu  eft  exprimée  parole 
nom  appellatif  vertu ,  &  par  les  noms  prô- 
\  près  prudence^  courage^  chafieté^  &c.  Si  l'on' 
An'a  feit  ni  dû  faire  une  clafle  à  part,  des 
Idiots  dont  Teffence  cOnfifte  également  dans 
l'expreffion  dç  la  yertu  ;  on  n'a  ni  pu  ni  dû 
en  faire  tine  des  mots  dont  Teflence  confifte 
égalertient  dans*  Texprefllon  de  la  quotité. 

J'aimite  que,  fi  l'on  croit  devoir  réunir 
dans  1^  même  catégorie ,  des  mots  auffi  peu 
*  femblablès  que  deux  &  couple  f  dix  &  dixai-» 
ne ^  cent  éc' centaine,  &c.  ^ar  la  fçule  riaifon 
qu'ils  expi^ment  également,  la  quotité  ;  il. 
falloit  auÔi  raflembler  dans  la  même  clafle 
\  une  infinité  d'autres  mots  qui  expriment  pa- 
reillement 1^  quotité  fous  d'autres  afpefts  : 
^.  &  cela  auroit  formé  un  fyftème  plus  confé- 

quent  &  une  cî^fle  plus  nombreufe.  On  au- 
roit mis  à  contribution  la  clafle  des  Adjeftifs, 
celle^dcs  noms,  celle  des  verbes,  &  celle  des 
^  adverbes,  comme  on  va  le  voir  par  le  détail 

fuivant.  \  .  ^ 

Adjectifs  .numéraux.  Il  y  en  a  de  quatre 
fortes  en  fi-ançois  ;  &  il  y  en  a  d'autres  efr 
pècçs  poflibles ,  adaptées  en  effet  dan*  d'au- 
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Liv.  ri.    ploie  alors  cdu'i^  celle  ^  ceux  y  celles^  qui  veuf 
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très  langues,  i^.  Les  Artides  numëriques,   Cjî.  IIN 
m  ou  une,  deux,  trois,  quatre,  cinq,.&ù  :  la 

dénomination  de  c^r^i/îa^;c,  qu'on  axoutume 
de  leur  donner,  vient  de  ce  "que ,  dans  la  ' 
plupart  des  langues ,  ils  font  les  racines  prin-     '  ^ 
Cipales  &  fondamentales  des  autres  mots  nu- 
méraux ;  c'eft  pourcfuoi  l'en  commence  le     '  '       ^ 
détail  par  les  Adjeftifs,  &  celui  des  Adjeâifs 
par  ces  Articles. -(4)   i^  Les  Àdjeaifs  or-< 
émwx,  premier,  fécond  (y)  ou  deuxième^ 
troijième y  quatrième,  &c.  qui  défignent,  par  la    .     '\  . 
détermination  numérique  de  Tordre.  3  v.  T  e$ 
Adjedifs  multiplicatifs,  qui   défignent  par  : 

la  dttermnjation  numérique  de  la  .quantité     ' 
appréciée  par  multiplication  ;  double,  triple,       J 


1 


**««•» 


(4)  Cardo  ,  gond,  pîvot  fur  lequel  tourne  une  porte  : 
de  là  dani  Cic^ron  .  Car^o  rei ,  le  .point  foi>^amentaI  df 
laffaire  ;  &  du  génitif  Çardinis,  TAdjeaif  Câlinai,  pour 
dire  principal ,  radical^  fondamental.        '         \  ^ 

(O  Les  Adjeaifs  pnmicr  ^fécond  font  ofdînaux  pat 
le  lens,  mais  lU  ne  font  numéraux  que  par  la  d^cifion  de 
1  ufage.  lis  ne  font  point  dérivés .  comme  Us  autres  ,  des 
Articles. numéricjues  -,  on  diroit  unVmc ,  comme  on  le  dit 
dans  vingt  &  unième.  Dans  la  rigueur  étymologique .  pre^ 
mier  veut  dire  y«i  eji  avant ,  6c  la  prépcfiiion  latine  \V.r^ 
(avant)  en  eft  la  racine  :  fécond  veut  dire  gui  fuit  du  yeVb* 
Utin  fegui  (fuivre).  Ainf,  dans  un  ordre  de  chofes  .  ch». 
cune  eft  première .  fuivant  le  fens  étymologique ,  à  l'égaré 
de  celle  qui  eft  immédiatement  après  t  chacune  eft  pareil 
Itm^nt  féconds  i  l'égard  de  celle  qui  p^écède  imhiëdiateJ 
ment.  Mais  1  ufage  ayant  attaché  i  ces  deux  Adjeaifs^l» 
précifion  numérique  de  l'unité  &  dé  la  diulité,  rétymolo* 
Çie  perd  fts  dfoics  fur  le  ftps. 
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'  Liv.  IL  quadruple^  &c,{(y)  4^. Les  Ad jçftifs  partitifs, 
^  '  *qu^.  déiîgnent  parla  détermination  numéri- 
\       >     que  appréciée  par  ladivifion  :  ils  ne  dif- 

'^fèrent  point  en  fi^ançois. des  Adjeftifs  ordi- 
na,ux  quant  au  matériel  ;  mais  ils  en  diffè-r 
rent  par  le  fens  qu*il'  eft  toujours  aifé  de 
reconnoître  :  c'étoit  la  même  chofe  en  latin 
6f  en  grec  ;  pars  i&orfeci/Ti^^,  i/*iMf  ^«•««'^^«««''«j 
(la  douzième  partiç).  Il  étoit  très-poflible  de 
caraftérifer  ce  point  de  vue,  par  des  mots 
numéraux  formés  expreuemçntNpour  cette  nfï. 
5^. Les  mots  latins  j^cttWtf/zttj  (appartenant 

'  au  iecond  cox\is) ^  teitianus  (appartenant  au 

y  troifôn^e  corps  V^  quartanus^  qmntanm ,  &c. 
hqus  donnent  lidée  d'une  autre  forte  d'Ad- 
jeâifs  , numéraux  V  qu'on  auroit  pu  appelei* 
fuhordinatifSy^TccCt  qu'ils -défi gnent  par  1  idée 

:  de  dépendance  à  l'égard  d'un  corps  fixé  par  la 
détermination  numérique  de  Tordre.  6^.  Les 
allemands  ont  un  fyftèmfe  particulier  d^Adjec- 
tifs  nufnTéràu^,  (Jué  l'oii  peut  nommer  itirn' 

'^ùfsj  palace  Qu'ils  défighent  par  la  détermina- 
tion du  no'mbre  de  fois  que  la  choie  eft  arri- 

.  vée  ;  ^ty  (deux)  ydrey  (trois)  ^Vur  (quatre)  : 
en  ajoutant  à  larfin  de  ces  mots  /w^/(fois)^ 
il^  ont  les  adverbes  itératifs  Tweymal  (deuac 
— i, 1!  _  ■ -■ 

v6)  V Kéî]tÙ\î  fimplê  t  conftdëré  comme  «xprimant  une 

«relation  à  Tunité  •  peut  être  envifagé  comme  multiplicatif 

par  le  Cens ,'  &  pUméral  par  Tufage.  Le  mot  allemand  qui 

y  cprfefpond  eft  numéral  par  l'etymologic  :  ê'mfûch  ou  tin^ 

f^'^fèit  €ui  (un),  comme  h  nom  dîooi  iMii//<« 
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Liv.  il   aucun  (?tre  déterminé  par  la  nature,  puifainl 
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fois),  drtymal  (trois  fois),  v'urtnal  {p^x^ix^   ClJ.  III. 
fois)  ;  Se  en  y  ajoutant  la  finale  i^,  ils  forment 
les  Adjeftifs  itératifs  {W'ey/72û//o' ^arrivé  ^leux 

'  fois), ^rey/35^//^  (arrivé  trois  îois) ^viermaiig 
.    (arrivé  quatre;  fois),  &c.  '\\ 

•    jYcjVwi /2Z/w;V<zwa;.  Il  y  a  trois  fortes  de  norns       .• 
numéraux  bien  connus*   i^«:Les^ noms*  col- 
lé&ifs^  c&uple  ,,dixaine  y  douiaine  y  quinzaine  y^^ 
,  frc.  qui  expriment  Aqs  quofités  déterminées  % 

:  numériquement.  2°.  Les  noms  multiplicatifs, >  * 
ïfui  expriment  des  quantités  déten^inées  nu- 
mériquement par  un  rapport  de  multiplica- 
*tiori  ;  dans  notre  langue,  ils  ne  diffèrent 
pas,  pour  le  matériel,  de  l'Adjeftif  multipli- 
catif correfpondant ,  fi  cef  n'eft  qu'ils  prennent 
l'Article  indicatif  le  ,  coinme  le  double ,  l& 
iriphy  le  quadruple^  &jC,  3^»  Les  noms  par-- 
titifs,  qui  expriment  des  Quantités  détermi- 
nées numériquement  par  un  rapport  de  di- 
vifion,  comme  la  moitié  y  le  tiers\  le  quart  ; 

*  Içs  autres ,  en  françois ,  font  femblables  à 
l'Adjeft if  ordinal  &  au  partitif,  lé  cinquième, 
ie  Jixième,  &c  :  mais  il  y  a  plus  de  régula- 
rité en  allemand;  on  y  ajoute  /à  la  fin  de 
l'adjéélif  ordinal ,  &c  l,on  a  le  nom  partitif 
^i  prend  iVticle  das  ;  dritte  (trpifième), 
das  drittel  (le  tiers)  ;  vicrte  (quatrième), 
das  vicrtd  (le  quart)  \  fùnfïe  (cinquième), 
das  fùnftel  (le  cinquième),  &c.  Q^ttQ  for- 
mation, plus  régulière  que  la  hAtre,  prouve 
que  l'on   pouvoit  partout  mettre   des  dif- 
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Li V.  II.  tinftions  plus  marquées  dans  les  différentes 
ciaflTes  de  mots  numéraux.  Au  refte,  ces  trois 
fortes  de  noms  font  abftraftifs. 
:    '  Verbes  numéraux,  i^.  Il  y  a  en  françois 

des  Acerbes  multiplicatifs ,  comme  douhUry 
tripler^  quadrupler^  &  les  autres   qui    font 
formés  immédiatement  des  Adjeftifs  multi-\ 
.   ,    plîcatifs  autorifés  par,  Tufage.  i^^Le  verbe  . 
biner  y  qui  marque  une  féconde  aftion,  eft 
itératif,  &  nous  fait  concevoir  la  poffibilité 
d'un,  fyftème    plus  \  Complet   en    ce    genre.    , 
3°.  Le  verbe   htm  bipartlrl  (partager  en 
deux)  nous  montre  Wil  peut  y  avoir  des 
verbes  partitifs  numéi^ux.  ,  .  \ 

.Adverbes  numéraux.  î^.,tio\xs  avons  en  ^ 
françois  le  fyftème  complet  des  adverbes 
ordinaux,  premièrement^  fecondtment^  troi^ 
fiémementy&c.  1^.  Noua  pourrions  avoir 
celui  des'  adverbes  multiplicatifs,  puifque 
nous  avons  doublement  &  triplement  ;  leSi 
autres  font  remplacés  par  au  avec  le  nom 
multiplicatif,  au  quadruple^  au  quintuple ^  ati 
centuple^  &c  ;  iîouç  difons  même  au  double 
,  i^au  triplt.  3^.  Les  adverbes  latins  bifariam 
(en  deux  parties) ,  trifariam  (en  trois  parties) , 
çtt^î^ri/jr/Vi/w  (en  quatre  parties), &c.  font  des 
adverbes  partitifs,  qui  nous  manquent  ;  les 
allemands  en  font  pourvus,  &  ils  les  forment 
en  ajoutant  erley  à  la  fin  des  aitides  numé- 
riques ;  :çweyerUy  (ei\deux  parties,  en  deux 
efpèces),  dreyerky  (en  trois  parties,  en  trois 
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efpèces),  vunrky  (en  quatre  paltîes,  en  qua- 
tre efpèces),  &c.  No\W  avons  déjà  vu  que 
les  allemands  ont  ai^  les  adverbes  itéra- 
tifs, iweymal  (deux  fois),  drcymal  (trois  . 
fois^  ,  vicrmal  (quatre  fois) ,  &:c.  Ils  font 
aum  en  ïd^im  yfcmcl^  his^  tcr.j' quatcr ^  qilin^ 
qu'us  y  fexies  f  Jipties^,  oSieSy  &C»  '     k 

Je  m'en  fuis  tenu,  dans  tout  ce  détail,  aux 
feuls  mots  numéraux  dont  l'idée  propre  eft 
une  idée  de  quotité  précife  ;  je  n'ai  pas  parlé 
de  ceux  qui  réunifient  encore  d'autres  idées 
particulières  :  par  exemple,  de  dignité,  com- 
me duumvir^  triumvir^  deccmvir;  duumviratusj 
triumviratuSy  decemviratus;  duumviralis^  triurri'^ 
viralis ,  dçcemviralis  :  de  temps ,  comme  bi- 
duum  ,  triduum ,  quatriduum  ,  (  l'efpace  de 
deux,  de  trois,  de  quatre  jpurs);  bimaxusj 
trimatus ,  quadrimatus  ,  (  l'âge  de  deux  ^  de 
trois,  de  quatre  ans);  bicnnis ^  tricnnis ^  qua- 
dricnnisy  (âgé  de  deux,  de  trois,  de  quatre 
ans)  :  de  forme,  comme  biformis ytriformis ^ 
quadriformis^  (qui  a  deux,  trqis,  quatre  forr 
mes),  &c.  L'idée  de  nombre  n*eft  que  fecon- 
daire  dans  toutes  ces  cfpèces  de  inots. 

Pour  ceux  où  elle  en  primitive^,  chaque 
langue  auroit  pu  étendre  ou  reftreindre  da- 
vantage fon  fyftcme  numéral  ;  &  en  exami- 
nant bien  les  ufages  de  chaque  idiome,  oti 
feroit  étonné  de  l'étendue  que  pourroit  re- 
cevoir ce  fyftème.  Mais  chaque  langue  a  été 
déterminée  par  fon  génie  propre ,  qui  n'cft 
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1-iv.  IL  que  le  réfultat  d'une  infinité  de  circooftan* 

ces,  dont  les  combinaifons  peuvent  varier 

fans  fin..        .. 

;  Qupimi'ii  en  foit,fi  l'on  èuvifage  l'ex-^ 

prêifioa  dé  la  quotité  comme  un  caraftère 

j  .     luffilant  potw  conftituer  une  partie  d^Ôraifon 

^  '         diftinfte  de^  autres  ;  toutes  les  e/pèces  dé^ 
mots  numéraux  que  l'on  vient  de  voir,  ont 
dû  étVe  comprifes  dans  les  nombres  de  l'abbé 

'  j-  Girard.  Si  au  contraire  il  a  trouvé  quelque 

inconféquence^dans  cet  afTortimeiit,  en  effet 
trop  bizarre  &  nultemertt  fondé;  il  a  dû  trou- 
ver le  même  défaut,  dans  le  fyftème  qu'il  |  a 
adopté.      . .  *  '  *        .  •  j 

'  :  x^.  Les  Articles  définis  poffejjîfs  font  ceux 
qui  détermiiTent  les  individus  par  l'idée  pré- 
cife  d'une  dépendance  relative  à  l'une  des 
trois  perfonnes.  Ce  font  mon^  maytnts^  aui 
fe  rapportent  à  la  première  pcrfotine  du  (irt» 
gulier  ;  &  notre ^  nos^  qui  fe  rapportent  à  la 
première  du  pluriel  :  ro/i,  w,  Mjr,  qui  fe  rap' 
portcnt'à  la  féconde  perfonne  du  fingulier  ; 
&  votre  ^  vos ^  qui  (e  rapportent  à  la  ftconde 
(lu  pluriel  :  fon^fa^  fes',  qui  fe  rapportent  i 
la  troifième  perfonne  du  fingulier  ;  &  Uur^ 
leurs  y  qui  fe  rapportent  à  1»  troifiime  du  plu* 
rid.  .  *         ■       .  . 

Dans  la  plupart  des  langues,  ert  grec,  en 
.  latin,  en  italien,  en  efpagnol,  Ap;  il  n'y  a 
peint  d'Articles  pôtfeffifs ,  cjuoiqu'il  y  ait  des 
Adjeftifs  phyfiques  pofleflifi.  Dans'la  nôtre, 
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hdus  avons  les/deux  efpèces  de  pofleffifs  ;  Ch.III. 
je  viens  de  détailler  lès  Articles,- voici  les 
Adjeaife^phyfiquçs  :  mim ,  munne ,  miern ,  *  : 

munnei,  pour  la  première  perfonne  du  fin- 
gulier  ;-  ;ï^/«, Iflç^/rw,  pour  la  première  du  ' 
pluriel  :  tien,  tienne,  tiens,. tiennes,  pour  la 
.  leconde  perfonhedu  fingulier  ;  vôtre,  vôtres, 
poy  la  féconde  du  pluriel  :  fun,jenne, 
JitnS,  funnes,  p6ur>  troifièmè  perfonne  du 
li.nguliôrr&«r,  leurs,  pour  la  troifième  du 
pluriel.    •  "  . 

La  hingue  allemande  a,  comme  là  nôtre 
ces  deux  efpèces  de  pofTeffifi  :  mais,  dans  ' 
chaque  efpèce,  elle  a  deux  fortes  de  poiTef- 
Ms/bôur  la  troifième  perfonne  du  fingulier. 
.  C  eft  que  ces  poffeflîfs  y  font  dérivés  du  gë- 
.  nitif  fingulier  du  pronom  de  la  troifième  per- 
fonne, qu.  eftr«W(de  lui)  pour  le  mafculin 
,  &  le  neutre, &  /A«r  (d'elle)  pour  le  féminin: 
de  14  vient  que,  fi  la  troifième  perfonne  eft  du~ 
mafculin  ou  du  neutre, i'Ar,ticle  poffeffif  qui 

& 

fi 

(lien;  :  mais  fi  la  troifième  perfonne  finsu- 

lière  eft  du  féminin,  l'Article  pofleflif  qui  s'y 

1  Adjeftif  phyfique  pofltflîf  eft ihr,r,m. ihre, f. 
'A/M,n.oubieniA«^«,m.f.n.(fien).      - 

Cette  remarque  peut  faire  voir  en  paflTant,  * 
combien  J  dage  a  de  reflburccs  poifr  enrichir 
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les  langues,  pour  y  mettre  deia  clarté ^de  la 
précifion ,  ,de  la  jiifteffe  ;  &  combien  il  im- 
porte d'examinerde  près  les  idiotifmes,  poUir 
en  démêler  les  fineffes  4c  le -véritable  iens. 
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Prefque  tous  les  grammairiens  regardent 
c/>mme  des  prpnoiris  les  Adjeftifs  poffeflifs 
de  l'une  &  de  l'autre  erpèce  ;  &  je  çrbis  avoir 
fî)  ^A*?ïV -montré  fuffifamment  (^)  l^origine  &.la  futilité 
de  leur  méprife.  Elle  a  dotiné  lieu  à. celle  des 
,  _  dénominations  par  lefquelles  ils  ont  diftingué 

les  deux  efpèçes.^' 
•  Nos  grammairiens  francjols.  appellent /wo/z, 

ton  y  fort  y  &c,  pofTeffifs  abfblus;  &  ils  regar- 
dent mien,  tien,  ûertj  frc/comme  des  poffef- 
ûïs  n^iatifi*  Ceux,-,ci  font  nommés  relatifs^ 
parce  "que  n'étatit  pas  joints  avec  leur  fub- 
^^Grr.mm.  ûantif ,  dit  M.  Reftaut,  (r)'ils  le  fuppofent 
'i.w.art.  énoncé  auparav^r^t  &  y  ont  relation.  Mais 
pérfonne  ne  dit  pourquoi  on  appelle  ii^/^ 
>*/wj  lés  poffeflifs  de  la  première  efpèce  ;  &C  ' 
M.  l'abbé  Regniçr  femble  avoir  éludé  l'em- 
barras de  cette/ dénomination ,  en  les  nom- 
mant fimplement /zo/z-re/^ri/}* 

Le  mot  de  relatif  eft  un  terme  dont  il  ' 
p^aroît  que  l'on  ne  connoît  pas  affez  la  va-* 
leur,  puifqu'on.en  abufç  fi  fouvent  ;  car  dans 
I  un  moment  nous  le  trouverons  encore  em- 
ployé à  une  autre  diftinftion,  &  aufli  mal  à 
propos.  Toiit  Adjeiî^if  eft  eflenciellement  re- 
latif au  nom  appellatif  auquel  on  l'applique, 
foit  que  ce  nom  foit  pofitivement  exprimé, 
.*^    '  -*       i  fôit 

-'■  -       \  ' 


tr.  en 


/ 


"tti,^ 


^^' 


t 


.1? 


fr)!t  ni 

'  ■''   fortes  • 
Iritiveç 
'    rade  ri 
/ion. 

Les' 

ihicntv 

.     a{)p,c^llc 

pèce, t 

miers  i 

font  toi 

"rapport 

.   ^^^^>  gai 

Jç  nom 

ment  le 

ni(?Qie  c 

^érentes 

i^ur  a  c< 

parler  fr 

nièrê  de 

Avec 

niièrç,  e 

Les  ttnx 

vent  pa? 

tels,  qui 

Il  nome 

<?tre  imn 

eft  charc 

pas  par  c 

-ft  accid 

Tome 


/ 

/ 


.r^- 


"4c 

•4 


:1? 


'7- 


f 


ll[. 


/ 


(s)  Voy(?j 
au  cA.  If 
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.  î^t  f^ie  l'ellipfc  Tait  foit  difpnrokc  &  qiul 

faille  le  r^trom^  par f analyfe.  Ainfi  les  deux 
'   fortes  (l'iCd je^l  pofPeffifs  font  également  rc^ 

lativeV,  &  nos  gralnimiriens  en'ont  nnl  ca- 
'    raderifë  la  ^iftinaion  par  cette  aéiioimiù- 

Le?  grammairichs,  allemands  ont  âpparci'n- 
incnt  voulu  éviter  ce  défaut;  &  M.Gottfchcd 
app^c^lle  conjoncilfs  qqwxWqJ^x  première  ef- 
pèce,  &  ^^y?)%  ceux  de  la  féconde.  Les  pre- 
miers font  nommés  conjonclïfsy  parce  cunls 
font  toujours  unis  avec  le  nom  auquel  ils  f- 
rapporteiV  {s)  ;  les  autres  font  appelés  ahfo-    .  ,      ,  .. 
Ins^  garce  qn^ils  font  employés  feuls  &  fans  ""'*  ■^'  ^^  '  "' 
Je  noiîî  auquel,  ils  ont  rapport.  Voilà  com-  ^l^t  i.;'::;: 
ment  les  différentes  manières  de  voir  unes-V-i^^i. 
méçie  chofe  amènent  des  dénominations  dif 
<érent€s,&  même  oppofées.M.de  laTouche, 
€jur  a  compofé  en  Angleterre  r^tj  de  bien  - 
parler  françùis ,  a. adepte  cette  feéfnde  ma^ 
mère  de  diftinguer  les  A%aifs  poffefîîfs. 

Avec  un  peu  plus  de  juftefle  qiie  la  prç- 
niièrç,  elle  ne  doit  pas  faire  plus  de  fortune.  ' 
Les  ttrmçs  techniqueis  de  Grammaire  ne  doi- 
vent pa?  être  fondés  fur  des  fervices  acciden- 
tels, qui  peuvent  changer  au  gré  de  Tufage  : 
la  nomenclature  des  fciences  &  des  arts  doit" 
être  immuable  comme  les  natures  dont  elle 
eft  chargée  de  réveiller  les  idées,  &  ne  doit 
pas  par  conféquent  tenir  uniquement  à  ce  qui 
M  accidentel  dans  les  chofes.  Or  il  cft  évi-* 
Tome  /.  Z 
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(lent  que  m'un^  tien^'Jicn^  &e'.  ne  'font  abfa- 
liis,  au  iens  des  grammairiens  allemands, que 
dans  Tufage  pféfent  de  leur  langue  .&:  de  U 
nôtre  :  ces  mêmes  mots  étpientoonjondiis, 
lorfqu^il  étoit  en  ufage  de  dire  ,1^^  mienfrire^ 

(  '  )  ^^f •  un  fich  livre ,  comme  Vaugelas  obfcrve  (r) 
qu'on  le  difoit  autrefois*:  rAdjcdit  porTeflit' 
des  it^iens  répond  à  celui  que  les  aUemands 
appellent  abfolu  ,  &  il  s'emploie  Cependant 
avec  le  nom  auquel  il  a  rapport  ;  il  mïo  fra- 
tcllo  y  il  fuo  libro  j  ou  h\Qn  il  f rate llo  mio^  il 
libro  fuo  y  comme  fî  nous  difions,  le  mien 
frcre  y  le  Jien  livre  ^  ou  bien  le  frhrc  mien^  le 
Livre  fien,  &  comme  fi  Ton  difoit  en  allemand 
der  meiniM  brudery  dasfeinige  ou  irhige  buchy 
ou  bien  dïr  brudcr  meiner^  das  buchj'eines  o\x^ 
irher, 

M.  Duclos,  qui  apparemment  a  fenti  le 

'  vice  des  deux  nomenclatures  dont  je  viens 

de  parler,  a  pris  un  autre  parti.  »  A/^/z,  ton^ 

(«)  Rem.  7>fon^  ne  font  point  des  pronoms, dit-il,  (u) 
furiaCAimm/^      j^  ^5j|^  nc  fc  mcttcnt  oas  à  la  place  des 

•  »  noms,  mais  avec  les  noms  mêmes  :  ce  font 

»  des  Adjeftifs  poffeflîfs.  Le  mien  y  le  tien  y  le 
vjien ,  font  de  \Tais  pronoms.  « 

Ce  favant  académicien  juge  que  ces  der- 
\  niers  tiiots  fe  mettent  au  lieu  du  nom  cjui 

n'eft  point  exprimé.  Il  ne  s'enfuivroît  pas 
pour  tela  qu'ils  fuffent  de  vrais  pronoms , 
parce  que,  comme  je  crois  l'avoir  prouvé, 
ce  n'eft  point  là  le  caractère  diftindif  des 
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.  pronoms.  Mais  crcillleurs  mun  ^  tun  ^  fun  ^ 
ikc.  i)e  fe  mettent  pasàu'^liéu  du  nom  ron 
les  employé  fans  nom  à  la  venté  ;  mais  ils 

*>  ont  à  un  nom  une  relation  marquée,  qui, 
en  les  affujettiïïant,  comme  tous  les  autres 
Adjeftifs,  aux  loix  de  la  concordance,  les 
diftijigue  du  nom  avec  lequel  ils  s'accordent, 
doiu  ils  font,  fi  Ton  veut,  les  compléments, 
mais  non  les  vice-gérents  ;  l'Article  indicatif, 
qui  les  accompagne  néceflairemelit ,  eft  la 
preuve  qu'il  y  a  alors  ellipfe  dii^nom  ap- 
pcllatif,  la  feule  cfpècevde  mot  qui  pu i (Te 
recevoir  la  détermination  qui  eft  indiquée 
par  l'Article  indicatif, 
/  Il  fuit  de  là  que  mon ,  ton ,  fon ,  &cc.  mién^ 
/tien ,  Jicn ,  &c.  font  également  des  .AdjëftifsJ 

/  pone,mft,&  qu'ih  faut  trouver  les  caraftèrâ 
qui  les  différencient  dans  ceux  des  divifions 
de  l'efpèce  à  laquelle  ils  appartiennent,  & 
les  preuves  de  ces  différences  dans  les  divers 
ufages  que  l'on  en  fait.  C'eft  fur  ce  principe 
que  je  regarde  mieny  tUnyJîen^  &c.  comm^ 
des  Adjeftîfs  phyÉques  poiTeffifs,  &  rnon^ 

.'  tonj  fon^  &c.  comme  des  Articles  poflefïifs. 

•  Outre  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  divifipn  gram- 
maticale des  Adjeftifs  ;  il  eft  évident  que  les 
..Articles  pofTefllfs  renferment  dans  leur  figni- 
flcation,  celle  de  l'Article  indicatif  crui  y  eft 
fondamentale,  &  celle  des  Adjeéfifs  phyfiques 
poffeflîts ;  en  forte  que  mon  fignifle  U  m'uny 
ton  fignifie  U  tUn^  fon  fignifie  U  fun^  nos 
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LiV.  IL  fignifie  /«  /zp/wV  &CC.  Mon,  livre  y  félon  cette, 
.explicatioriVveut  donc  dire  le  rni^n  livre  ou 
le  livré  rriien  ;  nos  libres  ^c\{\,  les  liiir^s  rïôtrcs  ; 
juftement  comme  <îiirerit  les  italiènî»,  il^mio^^ 
libro  ^  i  nofrri  libri y  ou  bien  iPlibro^mio  ^^ 
i  libri  nojtfî:^  \  ■  ■■  I 

-  .  y       ÇJeft  pour  cela  que  l'Article  pofleflif  exclut 
.  rArticle  indicatif,quand  il  fe  tfôuje  lui-même 
avan^^  nom  àppellatif  ;  l'ufage  toîttraire- fe- 
"*  roit  iine  vraie  pérïffologie ,  puircjue  le  pof- 

ïeffif  comprend  l'indicatif  dans  Ta  fignifica- 

tion.  '         ,         *     - 

Ceft  encore  là  que  fe  trouvé  1-a  raifon  de 
(;r)Kcm.ce  que  dit  Vaùgelas  {x)^  qu'il  faut  répéter 
l'Article  poffeffif  conmie  on  répcte  l'Article 
indicatif,  &  aux  mêmes  endroits  où  1  on  je 
répéteroit  :  par  exemple,  on  dit  tE  pire  &  LA 
mèr^,  &  non  pas  LÈS  père  ér  /wirr;  &Tr)k^faut 
dlre'^dc  m^mc,  Son  pin  &  SA  /wirf ,  &  non 
pas  SES  pire  &  mire;  ce  qui  eft,ïelon  M.Cha- 
pelain,  du  ftyle  de  pratique  >  ôcfeten  Vaùge- 
las, une  des  plus  mauvaifes  aurons  de  parler 
qu'il  y  ait  dam  toute  notre  langue.  On  dit 
auffi,'i:«  plus  beaux '&  les  plus  magnifiques 
habits f  o\jlLSS  plus  beaux  &plus  magnifiques 
habits^  fans  répëtet  l'Article  indicatif  au  fé- 
cond Ad^eftif  ;  &  Ton  doit  dire  de  même, 
5£*5  pliTs  beaux  &\SBS  plus  magnifiques  ha- 
*i/5,  ou  SES  plus  beaux  &  plus  magnifiques 
habits* 
jCette  identité  de  pratique  cft  raifonnablc 
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?^  m(:my  néceffaire,pilifî|ue  rArtîcle  poïïefrif  Ch/ïi€ 
nV-ft  autk  chofe  qùè^lArticle  indicatif  auqu 
on  a/^^ijoVité  l'idée  a^ceflToire  d'une  dépen- 
dance relWive  'à  l'une  de?  trois  perfonnes. 
Cette  idé(\  de  dépendance ,  ^cceffoire  dai|i 
les  Articles'poTTemfs,eft  prirtcipale  ou  mcmé      ~ 
unique  dans  le5  Adje(îfifs  phyfiqués  poiffeflîts  : 
&  c'eft  ce  qui  établit  en /effet  &  caraftérife 
ces  deux  efpèces.  De  la  vient  qu'ancienne- 
ment les  Adjeftife  phyfiques  poiTefTifs  étoient 
hipdifiés'comme  les^'autres  d^  la  mt?me  ^fpc- 
ce  ;  &  on  lit  dans-les  EJfals  de  Montaigne  (y)^^ 
au  (iij^etde  ceux  cjui  font  obligés  à  des  refti-  '^ 
tutions,  i/s  doivent  du  plus  leur ^  pour  dire  du 
plus  proprement  appartenant  à  eux,  comme 
il  aiiroit,  dit,  du  plus  teau,  du  piui  cher^Ju 
'plns\îécejjaire^  &c.      \  ! 

^  Lei  Articles.poffeffifs  font,  pour  ainfi  dire, 
rArtick  indicatif  fondu,  par  une  forte  de  con- 
traftiol^,  avec  les  Adjeftifs  phyfiques  poflfet 
fifs,  du  moins  quant  au  fens,  (î  ce  n'eft  quant 
au  niatéViel  :*C€tte'contraftion  donne  de  la 
brièveté  &  de  la  vivacité  à  l'expreffion,  6c 
conféqijlcl^ent  plus  de  vérité  à  l'image  ; 
mon  livre  ieft  plus  court,  plus  énergique,  plus 
approchant  de  notre  manière  de  concevoir, 
&  plus  vrai ,  que  l'italien  il  mio  lihro.     ^ 

Mais  quand  on  vùt  doit  pas  répéter  le  nqm, 
déjà  exprimé  auparavant; il  eft  de  l'intérêt  de  '\ 
là  clarté  d'exprimer  fépârément  l'Article  indi- 
catif  &  TAdjeftif  phyiSque  poffeflîf  :  l'ënon»- 
■    \  .  Z  11) 
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ciaticm  diftinfïe  de  l'Article  réveille  ûlus  su- 
remfent  l'idée  du  nom  à^nt  il  y  a  ellipre^  .&. 
TAdicâif  phyflque  poiTeflif  rentre  ainfi  ,dans 
l'anaipgie  de  tous  les  autres,  devant» lefquels 
on  re\fert  de  rArticle  indicatif  quand  le  nom 
eft  foùs-enfcndu.  De. même  donc  que*  l'on 
dit,  en  parlant  de  foeurs,  celle-ci  ejl  tA  prude j 
celle-là  ejl  I-A  coquette ,  on  dira  pareillement, 
celle-ci  ejl  LA  vôtre ^  celle-là  ejl  l*À  mienne, 

3^.  Les  Articles  définis  démonjfratifs  font 
ceux  qui  déterminent  les  individus  par  Tidée' 
d'une  indicati(m.  précifc.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  :  les  uns  font  purement  dcmonjlratifs  ^ 
1  es  a u  tr e s  fo nt  co njon ctifs,  !^  '. 

yirticUs  purement  àcmonfhatifs.  Ceux-ci 
n'ont  rien  de  plus  que  ce  que  je  Viens 
d'aflîgner  pour  les  Articles  dcmonflrdtifs  en 
général  ;  &  c'eft  ce  que  je  prétends  faire 
entendre  en  ajoutant  qu'ils  font  purement 
démon jlratif s,  Xlt  (ont  ce  ou  cet  y  cette  y  ces, 
comme  quand  on\lit  :  CE  livre,  CET  habit  y 
CETTE  femme  ;  CES  livres  y  CES  habits  y  CES 
fe/nmes. 

Quelque  précife  que  foit  l'indication  dont 
l'idée  détermine  les  individus  dans  ces  Arti- 
cles ;  il  arrive  pourtant  quelquefois  cpie  Ton  a 
befoin  d'ajouter  quelque  degré  a  la  précidon, 
afin  d'établir,  entre  différents  indiviçlus  égale- 
ment indiqués,  une  diftinfliori  plus  marquc'c. 
Nous  y  parvenons  en  fran^ois  au  moven 
des  particules  cioiJày  dont  la  première  dé- 


& 

mei 

CE 

S 

par 
pas 


V 

^74        EU  ment  s  de  VOraifori. 


V  -, 


.  ^.   •  .'  •  .  Des  Articles.     .'         559 

figne   des  individus  prëfents    ou   plus   pt-o- 
,  '  chai.ns-,  &:  la  féconde  des  individus  abfeAts. 
ou  plus-ëiôignés  :  elles  fe  placent- à  la  fik 
du  nom-'appeTflatif  qui  efl:  précède  de  TaA 
ticle  demonftratif  :  CE  Uvrc'Ct\  cE  llvre-Lk  ;^ 
C E T  homrriC'C /  ,   CET  honim^-L k  ;^ CETTE 
fimmc^CI ^  CETTE  fcrnmc'hk  ;  CES  l{y tes- CI  y 
CES  livres-Lkj&Cc. 

D'autres  langues  font  parvenues  à  hjL  me-  * 
me  diftinftion  par  d'autres  yores.  En  tathr, 
par  exemple,  /i,  ea,  /V,  c(^  TArtacle  demonf- 
tratif idus  adcune  diftinéiion  :  /^/c,  hac,  Ikk ^ 
dcfigne  les"^ individus  prélbnts,  ou  plus  pro- 
chains, r)U  relatifs  à  là  prcnnère  pcrfonn^?  ; 
il  répond  à  notre  Article  avec  ci  :  illcyilla^y 
illud  ^  Ài(\2^\\(i  les  individus  abfcnts,  ou  plus 
éloignes,  ou  relatifs  à  la  troifu^me  pcri'onne;   ' 
il  répond  à  notre  Article  avec  là  :  iftc^  ifhy 
wPf^^-i  d^iîgne  les  individus  relatifs  A  la  fé- 
conde perfonne  »  ou  avec  ri<léc  accefibire 
du  mépris  ou  du  dédain. 

Nous  n'avons  rien  exprés  p>our  cette  dcr* 
niére  efpèce  d'indication  ;  nous  nous  fervons 
alors  de  la  particule  là^  qui  eft,  comme  je 
Tai  dit,  la  marque  de  l'éloignement  phyfique, 
&  qui  peut  ailëmem  s'appliquer  à  l'éloigne- 
ment  moral  ;  le  ton  fait  le  rcrte  :  cmm^ne^ 
CE  coquin-LA,  ^  . 

Si  le  nom  appellatif  eft  fuffifamment  connu 
par  [quelque  circonftance  ,  on  ne  le  répète 
pas  avec  l'Article  démonflratlf  ;  mais  Qii  em- 
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Liv.  ri.   ploie  alors  celui,  celle ^  ccux'j  celles ^qin  veut 
toujours  ctre  fuivi  de  quelque,  addition  dé- 
.      terminative.   Cette  additioh  èft  quelquefois 
"     .  \      une  propofition  incidente,  comme  quand  on 
....      dit  çn  géuéral  5^ C£Li/J  ^l  ment  cjl  déujlable^ 
'■    c'eft-à-dire,  celui  homme ^  ainfi\qu'il  paroit 
.   par  l'attribut  de  mentir  ;  ou  quand  on  dit, 
'    aprcs'  avoir  parle  de  Wvvqs^  CELUI  que  j'ai 
coTupo/cy  CEUX  qiic.J'di  <ônJuh^.Vk(\i\\t^^^^ 
cft.  quelquefois  marquée  par  l'un^  des  parti- 
cules ci  &c  là  :  ainTi  Ton  dit,  en  parlant^  de 
tcùAc:i\\\jjc  prendrai  CEI  Ul-CJ y  garciù?  CEUX- 
lA  ;  &  en  parlant.de  femilicrs^  CEÙ^ÉS-cI 
\jont  coquettes ^  CELLE-hk  efl  prude,,    \ 

Articles  dtmonjlratifs  conjonc^fs.  Le  Com- 
mun  des    grammairiens    ne    manquera   pas 
•f  d'être  bien  furpris  de  trouver  ici,  fous  le 

titre   que  je   préfente ,  les  mots  qui  y  que  ^ 
lequçly  laquelle  y  le/quels^  lefquclles  ;  car  c'eft, 
dit-on  unanimement,  un  pronom  relatif. 
»  Ce   pronom   relatif,  dit  \^,  Grammaire 
(0  Gramm.  »  généH^le  (() ,  a  quelque  chofe  de  commun 
gcii.  iLjx.    ^^  ^^^^  jç^  autres  pronoms,  &  quelque  chofe 

»  de  propre. 

»  Ce  qu'il  a  de  commun,  eft  qu'il  fe  met 
»  au  lieu  du  nom,  &  plus  généralement  mc- 
»  me  que  tous  les  autres  pronoms,  fe  mettant 
»  pour  toutes  les  pcrfônnes.  Moi  qui  fuis 
»  chrétien  ;  vous  QUI  êtes .  chrétien  ;  lui  QUI 
»  (ft  rvi. 

^^_n  Ce  qu'il  a  de  propre  peut  être  confidéré 
V  en  deux  maniires.  1 
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M  La  premicre,  en  ce  qu'il  a  toujours  rap- 
^î  jjorrà  un  autre  nom  ou  pronom  qu'bn  lap; 
.*vpclle  antécédent ,  comme  DicU  Qi/heJI 
» Jjint  ;  Dieu  efl  Fantécédent  du  x^Xàùf  Jqiii.. 
>>  \I;ns'  cet  antécédent  .efl:  c[uclquefois  fous- 
>>  entendu  &  non  exprimé  ;  furtout  daris  la 
»  langue  latine,  comme^oii  l'a  fait  voir  fUns 
»  la  nouvelle  Mciho Je  pour  cette  langi^ 

»  La  iécande  cFiofe  que  le  relatif  h  de 
»  propre ,  &  c|ue  je  ne  iache  point  /avoir 
»  encore  été  remarquée  par  perfonné ,  efl: 
»  (jue  la  propofition  dans  laquelle  il/ qntre 
»  (cju'on  peut  appeller  incuUntc^  ^  peut  faire 
»  |)arrie  du  fujet  ou  de  rattribut^dB^We  autre 
»  |)r6porition  ,  qu'on  peut  appel  1er //^ri/ira- 
»  paie.  « 

i^.  J'avance  hardiment,  contre^  ce  que 
l'on  vient  de  lire,  que  <////',  qucc^  ^'iiod  (pmir 
m'en  tenir  au  latin  feul  par  économie)  n'eft 
j)as  un  pronom,  &  n'a  rien  de  ce  qui  conf- 
titue  la  nattHre  de  cette  partie  cl/oraifon. 

.  Je  crois  avoir  bien  établi  (!ii)  que  les 
pronoms  font  des  jnots  qui  expriment  des 
êtres  déterminés  par  l'idée  précife  d'une 
jKTfonne ,  ou  d'une  relation  à  l'afte  de  la 
parole.  Or  ijui^  quœ^  qiiod  renferme  Ç\  peu 
dans  [\\  fignificatron  l'idée  précil'e  d'une  re- 
lation perfonnelle,  que^  de  l'aveu  mume'de 
D.  Lancclot  &  appareniment  de  Taveu  de 
t(Mis  les  <j;rammairiens,  il  fe  met  pour  toutes 
les  pcrfonnes.  Ce  .mot  d'ailleurs  n'exprimé 
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■J.iV.  IL   aucim  être  déterminé  par  la  nature  ^  puifqii'il 
.    \    :.    reçoit  différentes  terminaifdns  génériques, 
.  I       afin  de  .  po;fY.èir  prendre  ,  dans  l^ocçaiion  ^ 
^  .    ï       celle  qui  cfïnVient  au  genre  &c  à  la  nature 
!    •       ..   de  l'objet  au  Tjpm  duquel  on  l'applique. 'Je 
.   '     \\  le  demande doi>c: 4  quels  caraftères  pourra- 
.>on  montiler  que  c'çft  un  pronom  ? 
'  j.  Ceft,  dit-oxi,  quilTe  met  au  lieu  du  nom. 

Je   pàurrqîs   me   contenter  d'obferver  icî^ 
comme  je  l'ai  montré  ailleurs,  que  ce  nelt 
point  en  cela  que  confifte  l?effence  des  pro- 
noms. Mais  je  demanderai  au  lieu  de-quel 
,/îiom  eft /mis  ^//^  dans  cette  phrafe  d'Ovide., 
T/7'/   QjuJP  ejl  facundia  j  çonftr  in  illud  U^ 
clouai?  Il  accompagne  ici  Iç  nom  même 
facUndia^  avec  lequel  il  s'accorde  en  genre, 
en  nombre,  &  en  cas  :  il  n'eft  donc  p^s  mis 
.  au  lieu  dé  facuhdia^  mais  avec  facundia* 
Cicéron  regardoit-il  fwi,  qua^  quod  corn- 
me  pronoiTi ,  pu  du  moins  le  iraitoit-il  erf* 
{h)  ProUf:<!  pronom ,  lorfqu'îl  difoit,  {hyBtUum  tantum^ 
*'j-    QVO  htllo  omnes  prtmebantur^  Pompcius  con^s 
,,  ficit  ?  On  voit  encore  ici  quo  avec  btllo^  & 
npn  p^s  au  lieu  de  betlo. 

Je  irais  qu^on  me  citera  mille  autres  exem- 

.  '■  pies ,  où  ce  mot  eft  employé  feul  &  fans  être 

accompagné  d*un  nom ,  parce  qu%»  ce  nom , 

(f)Méthod,  ditD.Lancclot,(c)  eft  affez  exprimé  par  le 

hx.   Synt.     relatif  même  qui  tient  toujours  fa  place  & 

^'^'*  ^'        le  repréfente,  coTnme\cogT2o/^  ex  us  lineris 

QITAS  libcrto  mo  dcai.   Mais  cet  écrivain 
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convient  lui-méine  fur  le  champ  que  cek  Ch.  III, 
eft  dit  pour  ex  ils  lituris  Q^UAS  lïturas.  Si  'i,  ; 

*.  ^--dpfiç  on  peut  dire  que  quas  tient  ici  la 
place ''de  ////er^5,  &c  qu'il  le  repréferite,  c'eft 
comme  avarus  tient  la  place  ^hornQ^  &  le 
repréfente  cjans  cette  '^\\x2,{q^  fcmper  avarus   ;  % 

,  cg9fi::  àvarus  repréfente  homo^  parce  qu'il  eft^,,i.JL. 
•  au  même  genre ,  au  inêm^.,^omhre ,  &  au 
'  mertie  cas,  &  qu*il  renfefïne  dans  fa  fignifi- 
caticm  l'idée  d'une  qualité  qui  convient  non 
omni  fed  foli  naturœ  human(Z ,  comme  par- 
lent les  logiciens  ;  mais  avarus  n'eft  pas 
pour  cela  un  pronom.  Pareillement  quas  xz- 
pré(entç  litterasy  parce  qu'il  eft  au  mc-nic 
genre*  au  même  nombre,  &  au  mÔme  cav 
&  que  l'idée  démonftrative,  qui  en  conftitue 
la  fignification  principale,  comme  je  le  ferai 
voir  daa^  un  moment,  eft  déterminée  ici  à 
tomber  fur  Hueras^  par  le  voifinage  de  l'an- 
técéd^ent  litteris  qui  lève  l'équivoque  :  mais 
quas  h'eft  pas  non  plus  pour  cela  un  pro- 
nom ;  I?.  parce  qu'il  n'empcche  pas  que 
Ton  ne  foit  obligé  d'exprimer  lïturas  dans 
la  conftruftion  analytique  de  la  phrafe  ; 
a^.  parce  que  la  nature  du  pronom  ne  con-  , 
fifte  pas  dans  la  fonftion  de  repréfenter  les 
noms  &  d'en  tenir  la  place,  mais  dans  ceJle 
d'exprimer  des  êtres  déterminés  par  l'idée 
*     d'une  relation  perfonnelle. 

1^.  Je  dis  que  qui^  qua^  quod  ne  doit 
point  être  appelé  nLitij\  quoique  fcs  ter- 
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Xiy.  II.  minaifons ,  mifes   en   concordance   avec  le 
'    nom  auquel  il  eft  appliqué,  fémblent  prou-^ 
'^    ver  &  prouvent  en  effet  qu'il  fe  rapporte,à 
ce  noliii  Ceft  qiie  fi  l'on  fondoit  fur  cette 
propriété  la  dénomination  de  relatif:  il  fau- 
droit,  par  une  confécjuence  néceffaire,^  l'ac- 
corder à  tous  les  Adjeaft , 'aiit^^tî^»^ 
■    V.  aux  Articles  ;  puifque  toutes  ces  èfpèce^i/ac- 
cordent  en  genre,  en  nombre,  &  ^^cas 
avec  le  nom  auquel  ils  fe  rapportent véfÇ^i- 
v'ement.   Or  jque  faire  d'une  dénomination 
plus  propre  à  confondre  les  efpèçes^.  qu'à  les^ 
diftinguer  ?  Difons  la  vérité  :  quas  h'eft  pas 
plus  relatif  dans  quas  lutcras^que  Us  neft 
relatif  dans  m ////^m.     / 

.3^  Aucun  des  deux  termes  par  lefquels 

on  défigne  ordinairement  f  wî,  qua^  quôdj  ni 
l'union  des  deyx ,  ne  fait  entendre  la  vraie 
*  nature  dé  ce  mot.  Ceft  un  JrticU  démon f- 

tratif  conjonclif  ;  &  c'éft  ainfi  c|u'il  faut  le 
^  nommer,  fi  l'on  ve\it  s'en  tenir  \  une  no- 

menclature raifonnable  &  lumineufe. 

Ceft  un  Article  ;  voilà  et  qu'il  a  vérita- 
blement de  commun  avec  tous  les  ai^tres 
mots  dé  cette  claflTe.  Comme  eux ,  il  préfente 
à  l'efprit  un  «être  d'une  natute  indéfinre^j  en  le 
•  '  montrant  feulement  avçc  la  détermination 
#  individuelle  ;  &  comme  eux  ,  il  s'accorde 
en  genre,  en  nombre,  &  en  cas  avec  le 
nom  auquel  on  Tapi^lique  ;  qui  vir  ^  lE- 
QVEL  homme;   QUM  mtilier  y  lUQVELLB 
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femme;  QVOD  belLum ,  LAQUEttt  guerre  :    Cti.  tà 
CW   cpnfules  9  LE'SquEl.s  confuls' ;    qu je. 
litterœ'^  LESQUELLES  lettres  ;  &c. 
•  s.  Il  eft  démonjlratif;  parce  que  l'idée  prë-     ''; 
çjfe  .qui  en  caraftérife  la  fignification  pro- 
pre ,  eft  une  Idée  métaphyfique  d'indic-atioii  ' 
ou  de  démonftration ,  telle  qu'elle  fe  trouve 
dans  is ,  ea ,   id  ^    dans  notre  ce  trançois  , 
ow  même  dans  notre   Article  '  indicatif  le  , 
là  y   les.    Gela   fe    rrianifeftera  de    plus    ea 
plus  par  la  fuite ,  dans  le  développement 
de  différems  exemples  :   ifiais  on  peut  re-    ' 
.marquer  en  attendant,  que  cette  propriété 
cft  phyfiquement  fenfible  en  allemand  ,  où 
dcr^m»  dit^  t.  das  ^  n.  répond  égalcnicnt  à 
notre    Article    indicatif ,    à    notre    Article 
purement  démonftratif,   &  à  celui  dont  il 
s'agit;   fi    ce   n'eft.qûe  l'Article    indicatif 
(  le  '^  U'y    Us  ^  )  ,fiiit   au.  génitif  fingulier 
des  ^  m.  dcr  9  f.  des  ,   n.  &  que  les  deux 
autres  font  au   génitif  fingulier  dejjen  ,    m. 
dircri^  (.  deJJeH^   n;  que  f^rticlc  indicatif 
fait  ap  génitif  pluriel  der y  m.  f.  ri,  que  Je 
démonftratif  y  fait  derer^  nî.  i.  n,,  hc  que 
le  conjonftif  y  fait  dcren  ^    m.  f .  n  ;  enfin 
que   le   datif  pluriel   de   rArticlc   indicatif 
cft  den  ,    celui  du  démonftratif  6<  du  con- 
jonftif  dencn ,  pour  les  trois  genres.    Dans    / 
ces  différences  mêmes  ,  l'Article  conjonc- 
fif  &  le  pur  démonftratif  font  ceux  qui  ont 
entre  eux  le  plus  d'analogie  :  6c  ces  diftinc- 
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Liv.  II.  tipns  font  aflTez  récentes  pour  n'être  pa^  en- 
core reçues  unanimement,  ce  qui  né  prouve 
que  riiieux  mon  opinion.      '' 

Enfin,  ij'/zi,  quœ  j  quod  eG.  cphjonciif  ; 
{  c'eft-à-dire  qu'outre  l'idée  démonftratlve  qui 
en  conftitue  principalement  là  fignification, 
^  il   comprend   encore  dans  fa  valant  totale 

celle  d'une  conjonélioiî  ;  ce  qui,  en  le 
différenciant  Hiis^^ta^  id  ^  le  rend  propre 
à  unir  la-  propofitloti  dont  il  fait  partie  à 
une  autre  propofitioh.  Cette  propriété  coa- 
jonftive  eflr  telle  ,  que  l'on  peut  toujours 
décompofer  qiii ,  qua  ,  quod  par  is  ,  ta  , 
id  y  &  par^une  conjonftion  telle  que  peu- 
vent l'exiger  les  circonftances  du  difcours. 

D,  Lamcelot  ,  qui  convient  qu'iT  y  a 
des  cas  où  la  poffibilité  de  cette  décom- 
pofition  eft  vifible,  cite  cet  exemple  tiré 
de  T.  Live ,  quf  parle 'de  Junius  Brutus  : 
is  quum  primores  civUatis  ,  in  QViBUS  fra» 
trem  fuum  ab  avunculo  inttrfcclum  audljfct  ; 
&  il  le  réduit  ainft,  is  quum  primores  civi* 
iatiSyEt  in  HIS  fratrtm  fuum  ab  avun^^ 
culo  inttrfcclum  audifftt  ;  ce.  qui  eft  très- 
clair  &  très-rai fonnablc. 

Mais  il  nç  faut  pas'<roire  que  ce  foit 
toujours  par  la  conjonftion  c6pulative  que 
ce^Article  fe  décompofc  ;  c'cft  par  celle 
qui  caraé^érife  le  fnieux  le  rapport  des  deux 
propofitions  liées.  Afopus  auàor  QUAM 
mattriam  rtpptrit  ^  hanc  ego  poliyi  verfibus 
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fenarils  ;  (d)  c'eft  comme  fi  Phëdre  avoit   Ciulll. 

it  y  Hanc  ego  materia/^  poUvi  vcrjibus  fcna-  (d)  Ph^dr. 
rliSySED  JEfopiis  autïor  EAM^  f^pperit  y^''^'^'^'^''^* 
il    y    a\cle   la    (Tifference    entre    le   mérite 

inventer    un   fujet  •&  celui  de  le-metCre  •.- 

.   en  vers  iWihiques  de   fix   .pieds  ;    la -côn--      \.- 
jonftion  adverfative  fed  marcjue  cette 'diffé- 
rence. Z^^y^v^/z/i,   QUlvfont  ptuy  injlrifus/ 
que  le  commun  de$  hommes  ,   cUvroimt  auffi 
les  furpajfer  en  fageffc  ;  la  propofition  dont 
^//i 'fait    partie  ,    eft  la  raifon   jufHficativc 
de    Taflertion   énoncée    par  Tautre  ;    c'eft 
donc  à  dire',  Usfavants^  CAR  CES  (  favants) 
font, plus  injiru'us  que  le  commun  des  hom^ 
'  rms  ,  dcvroient  auffl  les  furpajfer  en  figejfe. 
Autre»  exemple  :  la  gloire  qui  vient  de  la 
vertu  a  un  éclat  immortel',  ici   qui  fait  par- 
tie d'une  propofition  qui  énonce  une  con- 
dition néce/Taire  à  la  gloirp  dont  on  parle; 
c'eft    pourquoi    la    décompofition    doit    Te  "^ 
faire  par  une  conjonftion  contlitionnclle  ;. 
ia  gloire,  si  CETTE  (gloire  )  vient  de  la 
vertu,  a  un  iclat  immortel. 

»  Le  relatif,    nous   dit^on  ,    (e)  perd  '(OGramm, 

•  quelquefois  fa  force  cfc  démonftratif,  &é^'^- "•/""« 

•  ne  fait  plus  que  l'office  dfe -ronjonaion/'' '^'^* '*'    . 

•  Ce  que  nous  pouvons  confidërer  en  deitx 

•  rencontres   particulières.  La  première  eft 

•  une  façon  de  parler  fort  ordiitaire  dans  la  \ 

•  langue  hébraïqiKs  qui  eft  quo^  lorfqu2  le 

•  relatif  n'cft  pas  le  iujei  de  la  propofitioii 


I     t 


Des  ArticUs.     \      38) 


r^.»  tr? 


■■>*' 


t  •  •* 


^ 


'C*' 


■i 


''    .*  368.      Èléments'dhXÔ raifort. 

LlY.  II.  »  dans,  laquelle  il  entre  ,  mais  ïeiilemerit 
»  partie  de  l'attribut  ,  [comme  lorfque  l'on 
»  dit  j  pulvis  QUEM  \proJLcit  v^ntuy;  les 
3t>  hébreux  alors  ne  laiflent  au  relatif  cjue 
30  le  dernier  ufage ,  de  marquer  l'union  c!e 
a>  la  propofition  avec  une  autre:  &  pour 
»  l'autre  ufage  ,  qui  eft  de  tenir  la,  place 
3>  dii  nom^  ils  l'expriment  par  le  pronom 
»  dëmonftràtif ,  comme  s'il  n'y  avoit  point 
3t»  de  relatif  ,  de  forte,  qu'ils  difent  quEM 
^  projicit  EU  M  ventus, .  .•  ,\  ,  \  Les  gram-, 
»  mairiens  n'ayïfnt  pas  bien  diftingué  les 
»  deux  ufages  dii  relatif,  n'ont  pu  rendre 
»  aucune  raifon  de  cette  façon  de  parler , 
»  &  ont  été  réduits  à  dire'  que  c'étoit  un 
»  pléonafme  ,  c'eft:à-dire  ,  une  fuperfluïtë 
»  inutile.  '     ^  .    .     ' 

Le  grammairien  de  P.  R.  n'ayant  pas 
affez  -approfondi*  la  nature  du  prétendu  re- 
latifs des  hébreux  ,  rend  lui-même  un  fort 
mauvais  compte  de  leur  fyntaxe  à  cet  égard, 
&  ne  fait  au  fonds  qu'établir  le  pléonafme 
qu'il  reproche  aux  giutres  d'avoir  vu  dans 
la  phrafe  hébraïque:^  Quiconque  lit  cet 
endroit  de  la  Grammaire  'générale ,  s'ima- 
gine qu'il  y  ^a  en  hébreu  un  A^^^içl^  ^'é- 
monftratif  conjonftif ,  Coi^efpondant  exac- 
tement au  g  ' ,  qùa  ,  quod  latin  ,  &  pou- 
y^iit  s'àjccorder  en. genre  &  en  nombre 
avec  fon  antécédent  ;  &  dans  ce  cas,  com- 
nient  pourroit-on  e;tpliquer  l'hébraïfmc  ai- 
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îon^fme  ,  qui 
pkr  exemple.)  très-fenfiblê  dans  ce  paffage 
de  S.'  Pierre,  cité  par  Lancelot,  SrSfAMXwrt 
ciMidéirt  (^cujus  livore  ejusfanatl  ejlis^}  (/)^    (/)  pctn 

Surpris  d'un  ufage  û  peu  raifonnable  &  ij«  ^4- 
fî  difficile  à  expliquer,   j'ouvre  les   Gram- 
maires hébraïques  ;  ^  je  trouve   dans  celle 
<îe  M.  Ladvocat  (g)  que  »  le  pronom  rela-   (g)p^S'<^7^ 
.  30  Vif  en  hébreu  eft^"}îtr^ ,  &:  qu'il  fert  pour 
»  tous  Ie$  genres  ,  pour  tous  les  nombres ,  ^ 

»  pour  tous  les. cas,  &  pour  toutes  les  per-     !.. 
»  ibnnes.  «    Je   pafle  à  celle   de  Mafclef,  , 

(/z)  &"j'y  trouve  :  pronomen  rclatlvuni  cjl    (h)Tom,U 
ni^i^  quod  omnibus, gencribus  ^  cafibus  ^  ^^,  <:û/j.nj.a<'.4H 
numcris  infer\it  ^  Jignificans  ^  pro  varia  lo^ 
corum  exigenîid  ^  qui,  qua! ,  quod  ,  cujusL 
cui  ,  quçm  ,  quorum  ,  "quos  ,   &c. 

Cette  indéclinabilité  du  prétendu  pronoi 
relatif,  combinée  avec  l'ufage.  confiant  des 
hébreux  ,  d'y  joindre  l'Article  purement  dé- 
monftratif  lôrfqu'il  n'eft  pas  le  fujet  de  la 
propofiitibn  ,  donne  lieu  de  conjcfturer  que 
le  mot  hébreu*  n'eft  eç  effet  qu'une  con- 
jonéVioq^;  queç'eft  pour  cela,  qu'il  eft.efTen- 
ciellement  indéclinable  ;  qiie  ce  qi/r(;  les 
.  grecs,  -les  latins,  &  tant  d'autres  peuples 
expriment  en  un  feul  mot  démonftratif  Se 
conjoîiftif  tout  à  la  fois,  les  hébreux  l'ex* 
priment  en  deux  mots  ,  dont  Pun  cft  lai 
conjoriftion  &  l'autre  énonce  l'idée  dc- 
rtïonftrative  ;  &  qu'enfin  fi  les  heureux  ne 
Tq/tic  a  a  a 
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,  font  pas  ufage  de  rArticIé  purement  de* 
monftratif  dans  le  cas  où  il  modifie  le  fu- 
jet  de  la  propofition  incidente,  c'eft  que 
la  terminaifon  du  verbe  défigne  fuffifam- 
ment  lefujet,  &  que  d'ailleurs  rellipfe  mê- 
me peut  fouvent  tenir  lieu  d'un  figne  ex- 
près quand  elle  ne  laiffe  point  d'équi- 
voque. ..  * 

Je  trouve  eiî  efFet  que  Mafclef  compte 
|)anni  les  conjonftions  càufàles  n^CJ^i"^,  qu'il 
traduit  par  quod,  Puifque  cette  conjonftion 
eft  toujours  employée  dans  les  occafions 
où  les  autres  langues  font  ufage  de  l'Arti- 
cle démonftratif-conjonftif;  pourquoi  ne 
pourroit-on   pas  croire  que   c'eft  une  con- 

.  jonftion  indéfinie,  qui  peut  fe  rendre  tan* 
tôt  d'une  manière  &  tantôt  de  l'autre,  fé- 
lon l'occurrence  ,  précifément  comme  celle 
du  qui  y  quœ ,  quod  des  latins  ? 

V  Je  ne  traduirois  donc  point  le  texte  hé- 
D$eu  par  pulvis  quem  projicit  eum  ventus  , 
mais  par  pulvis ,  &  ou  quoniam  projicit  htm 
ventus  ;  &  le  pulvis  qucm  projicit  ventus 
de  la  vulgate  en  eft  ,  fous  la  forme  auto- 
rifée  en  latin ,  une  autre  traduftion  littérale 
&  fidèle.  V. 

De  même  le  paflfage  de  S.  Pierre  , 
pour  répondre  fidèlement  à  l'hébraïfme  , 
auroit  dû  ^*tre  «««  »f  /♦*»Aé>»-i  fi/V?  i«l»ri ,  (  6* 
livore  tjus  fanati  cjlis  )  ;  ou  bien  ^  en  ré- 
duifant  à  un  même  mot  la  conjonâion  & 
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rArtîcle  démanftràtif ,  rf  rf  ^«Aawi  't^^nn  , 
(  cujus  llvorc  fanati  efiis).  Le  texte  grec 
ne  préfente  le  pléonafme ,  que  parce  que 
le  tradufteur  ne  connoiflblt  pas  affez  la 
nature  untrinfèque  ,  &  pour  ainfi  dire  y 
grammaticale  du  prétendu  pronom  relata' 
hébraïque.     \ 

P^UT  #  qui  eft  des  exemples  tirés  îm- 
médiateÉneiît  du  latin,  comme  la  même, 
explicatïbn  ne  peut  pas  y  avoir  lieu,  il  faut* 
prononcer  harcliment  qu'il  y  a  périfTologie  , 
foit  par  une  imitation  mal  entendue  de  fa 
phrafe  hébraïque ,  foit  par  la  faute  de  l'au- 
teur ou  l'inattention  de  (es  copiftes.     ' 

On  cite  cet  exemple  de  T.  Live  :  ut 
in  tufculanos  animadverurctur  ,  quorum 
EORUM  opç  ac  confilio  veliternL  populo  ro- 
manoMlum  fccipnt.  Qu'y  a-t  il  de  mieux 
que  d'adopter  la  correôion  propofée  de 
quod  ou  de  quoniam  au  lieu  de  quorum  , 
ou  la  fuppreffion  d'eorum  >  On  ne  peut 
pas  plus  rejeter  en  Grammaire  qu'ailleurs 
le  principe  néceÏÏaire  de  l'immutabilité,  des 
natures.  Le  mot  que  l'on  nomme  commu- 
nément pronom  relatif,  eft,  dans  toutes 
les  langues  ,^  Article  démonftratif  &  con- 
jonftif;  &  Tufàge,  dans  aucune ,  ne  peut 
en  aucun  cas  le  dépouiller  de  l'idée  dé- 
ntonftrative  pour  ne  lui  laiffer  que  la  force 
Gonjonftive  :  une  conjonftion  déclinable 
€ft  un  phénomène  rmpoflible. 
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Î^IV,  IL       La^ grammaire "^de  P.  R.  fe  trompe  donc, 
encore  dans    la    manière;  <lont   elle    inter- 
prète, le  quod  de**cette  phrafe  de  Cicëron, 
non  tlbi   objicio    QuSd  .  hominem  fpoliaflL 

. .  .    »  Pour  moi ,  dit  Laîicelot ,  je  crois  que  c  eft' 

•    -»  le  relatif ,  qui  a  toujours  rapport  à  un  an- 

j^>  técédent,  Miiais   qui  eft  dépouillé  de  fon 

»  ulage  de  pronom  ;r  n'etifermant  rien  dans 

V  »^'a  fignificatipn  qui  faffe  partie  ou  du  fu- 
»jet  OU' de  l'attribut  de  la  propofitiôn  in- 
»  cidente  ,  &  retenant  feulement  fon  fécond 
-  »  ufage  ,  d'unir  la  propofitiôn  où  il  fe  4:rouve 
»  à  uiie  autre. . . .  Car  dans  ce  pafTage  de 
a>  Cicéron  ,  non  tibi  objicio  QUOD  homi" 
»  nem  fpoliajli , ,  ces  derniers  mots  homificm 
\yi  fpoliafii  ^  font  une  propdfition  parfaite  > 
»  où  le  quod  qui  la  précède  ^'ajoute  Tien, 
^  &  ne  fuppofe  pour  aucun  nom  :  mais 
»  tout'  ce  qu'il  fait  eft  que  cette  même 
a>  propofitiôn  où  il  eft  joint  ne  fait  plusf 
a»  que  partie  de  la  propofitiôn  entièrey/20/x 
»  tibi  objicio  QUOD  hominem  fpoliajn\  au 
»  lieu  que  fans  le  quoi  elle  fiibfifteroit  par 
»  elle-mc-me  ,  &  feroit  toute  feule  une 
»  propofitiôn. 

Le  quod  dont  il  s'agit  eft  ,  dans  cet 
exemple  &  dans  tous  les  autres  pareils, 
un  véritable  Article  démonftratif  oc  con- 
jonaif ,  comme  il  l'eft  en  toute  occurren- 
ce  ;  &.  voici  ,  pour  le  prouver ,  coitiment 
je  crois  que  l'on  doit  faire  la  conftruiStiQn 
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analytique  du  texte\  de  "Cicé^^^^     ,..,.  u^j,. 
cio  tibi  hoc  crlmen  \>U0D  cnmcn  efl  taie  • 
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fpoliàftï  homincm.   Cts   derniers  mots  y>^- 
hafii  homincm  font,. fi  l'on  veut,  une  pro^ 
.  pofition  parfaite  ,    quan.d   on  la  confidcre 
avec,  abftraftion -des  rapports  qu'elle  peut 
avoir  à   ee   qui   précède-:   mais  pour   peu 
que  1  on  Veuille  la  lier  ,    comme  il   con- 
vient,  avec  ce  qui  précède  ;  il  eft  aile  de 
voir  qu'elle  efl: .  le  développement  détermi- 
natif   de  l'Adjeaif  phyfique"  indéfini  taU 
avec  lequel  elle  .ne  fait ,  pour  ainfi  dire  \ 
quun  :  quod  crim^n  eft  don^  le  fujet  d'une 
propofition.  incidente  ,^  dont  l'attribut    efl: 
Gxpnmé  par  d/  taUJpqliafti  homincm.  Mais. 
il  Q^  évident  qu'en  Ce  cas  quod  crimen  çff 
équivalent  à  &.hoc  crimen  ;  &  que  cette 
décompofition  rend  très-fenfible.  dans  quod 
la  vertu  conjonaive  rendue,  par  & ,  &  la 
fignificatiôndémonftrative  rendue  par  hoc. 

Le   même  auteur   prétend  au  contraire  . 
quil  y   9   des  rencontres   oii  qui ^  qu(E  ^ 
quod ^  ne  confervè  que  fa  fignification  dé- 
fiioiiftrative  &  perd  fa  vertu  canjonftive. 
»  Par  exemple,   dit-il,  Pline  commence 
»  ainfi  fon  panégyrique  :  Bcnè  ac  fapicnter  ^ 
9  P.  C.  maiores  infiitmrunt ,  ut  rerum  agen-^ 
V  darum ,  ita  dicendi  initium  a  preeatiomUus, 
»  capcrcy  quod  nihil  rite  nihilque  providcn^ 
3P  ter  homines  ,  Jinc  Deorum    immortalium, 
^  opc,^  cçnsilio ,  hpnorc ,  aufficarcntur,  qui 
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LiV.  II.  p  mos  ,  tui  potiiis  quam  confuU ,  aut  quando 
\  magis  ufurpandus  colendufquc  ejl  ?  II  eft 
3D  certain  que  ce  qui  commence  plutôt  une 
*  nouvelle  période ,  qu'il  ne  joint  celle-ci 
.  3)  à  la  précédente;  d'où  vient  même  qu'il 
»  eft  précédé  d'un  point  :  &  c'eft  pourquoi 
3D  en  traduifant  cela  en  fran<jois ,  on  ne  met* 
»  froit  jamais  laquelle  coutume  ,  mais  cette 
■Si  coutume  ,  commentant  'ainfi  la  féconde 
»  période  î  ET  par  qui  CETTE  coutume 
»  doit-elle  être  plutôt  obfervic  que  par  un 
»  conful?  6cc.  a  . 

Remarquez  cependant  que  l'auteur  de 
la  Grammaire  générale  conferve  lui-même 
la  conjonftion  dans  fa  tçaduftion  :  et  par ^ 
qui  CETTE  coutume;  de  forte  qu'en  dispu- 
tant contre ,  il  avoue  afTez  clairement  que 
le  qui  latin  eft  la  même  chofe  que  &  is: 
c'eft  une  vérité  qu'il  fentoit  fans  la  voir. 

Je  crois  pourtant  que  la  conjonâion  eft 
mal  rendue  par  &  dans  cet  exemple  ;  il 
lie  s'agit  pas  d'aflbcier  les  deux  propofi- 
tiorîs  confécutives  pour  une  même  fin,  &c 
par  conféquent  la  conjonftion  copulative 
y  eft  déplacée  :  la  première  proposition 
:•  •  eft  lin  principe  de  fait  qui  eft  général^   & 

^'  la  féconde  femble  être  une  conclufion  que 

l'on  en  déduit  par  cette  forte  de  raifonije- 
ment  que  les  rhéteurs  appellent  à  minori 
ad  majus  ;  ainfi  je  croirois  que  la  conjonc- 
tion  qui   convient  ici   eft  conclufivc ,  & 
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*  qu'on  peut  la  fuppléer  par  l'adverbe  i£;itjir  C  A  IIÎ». 
(donc);  qui  mos  ^  c'eft-à-dire  ,  hic  igitur 
mos  ;  &  en  franco i s  ,  pour  ne  pas  trop^ 
m'écarter  d'ailleurs  de  la  verfion  3e  P.  R.\ 
par  qui  DONC  CETTE  coutume  doit-dU  être 
plutôt  obferùcc  que  par  un  conjhl  ?  &:c. 

On  ajoute  que  Ciqëroji  eu  plein  de 
femblables  exemples  ;  &  l'on  aurait  pu  dire 
1^  même  chôfe  de  tous  les  bons  auteurs^ 
latins.  On  cite  celui-ci.  Itaque  ulii  cives 
romani ,  ne  cognofcerentur ,  capitibus  ohvo^ 
lutis  ,  à  (tarccrc  ad  palum  atqut  ad  necem 
rapicbantur  :  alii  ,»•  càm  à  multis  eivibus  ro" 
manis  recogno/ce^entur ,  ab  ^omnibus  definde^ 
rtntur  ^  ficuri  fericbahtur.  QUORUM  ego  de 
acerbissimd    morte    crudelissimoque    crucidtu  ■^' 

dicam  ,  cùm  eum  locjum  traciare  cœpero,  (z)     (;)  o/f-^t. 
Ce  quorum^  dit-on,  fe  traduiroit  en  fran- V. //.  rcncv;? 
^ois  comme  s'il  y   avoit  de  illorum  morte,  ^^v***;^'*^' 
Je    n'en   crois  rien  ;  &  Je  fuis  d'avis  que  •  * 
ui  le    traduiroit  de  la    forte,    n'en   ren- 
roit    pas   toute   l'énergie    &:   èteroit   l'a- 
me  du  difcours,  puifqu'elle  confifte  furtout 
dans   la  liaifon.    Quelle  eft  cette  liaifon  ? 
Cicéron  remettant  à  parler  ailleurs  de  cet 
objet ,  feinble  par  là  défapprouver  Je  4^eu 
qvnl  en  a  dit ,    ou  du   moins   s'oppofer  à 
l'attente  qu'il  a  pu  faire  naître  dans  l'efprit 
des  auditeurs  :    il  faut  donc  ♦,    pour  entrer 
dans  fcs  vues  ,  decompofen-  ^//or/^/72  par- la 
conjonction  adverfative  fed  ,   &  conftruire 
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l-IV.  II,  ainfi  :  SED^ego  dicam  de 'morte  accrBissimce^ 
atqm  de  cruciatu  crudeHJfîmo  ILLORUM  ;. 
ce  qui  me  paroît  être  d'une  néceflité  indif- 
penfable  ,  ,&c  prouver  que',  dans  l'exemple 
.  en  queûion.^  quorum  n'eft  pas  dépouillé  de 
fa  vertu  conjonftive,  qu'en  effet  il  ne  perd 
nulle  part. 

A  ces  exemples  de  Cicéron  j'en  join- 
drai un  autre  où  Cornélius  Népos  parle  de 
(>)/>» The  Néocles.  (^)  Is  uxonm  hallcarnajjiam  ci'- 
irift.  (up,  I.  y^jji  duxit ,  ex  quâ  natus  cjl  Themijlocks^ 
Ql/l  càm  minus  ejfet  probatus  parentibus  , 
quoi  &  liberiùs  vivebat  &  rem  famïliarem 
negligebat ,  à  pâtre  exharedatus  ejl*  QUM 
cdhtumelia  non  fregit  eum  ,  fed  erexit.  Voilà 
un  qui  &  un  quce  ,  qui  commencent  cha-- 

•  cun  une  phrafe.  Il  me  femble  qu'il  faut 
interpréter  le  premier  comme  s'il  y  avoit, 

.  AT  QUI  IS ,  cum  minus  eJfet  probatus  &c  ; 
(or  ce  jeune  homrhe  n'étant  pas  dans  les 
bonnes  grâces  de  (es  parents  )  :  c'eft  une 
remarque  que  lliiftorien  veut  joindre  à  ce 

-  qui  précède  ,  par  we  fimple  tranfition. 
Quant  au  qua  de  la  fetonde  phrafe ,  QUJe 
contumelia  non  fregit  eum ,  fed  erexit ,  c'eft- 
à^dire,  VERUM  HJEC  contumelia  non  frc-^ 
zit  eum  y  fed  erexit  :  l'effet  naturel  de  l'ex- 
hérédation  devoit  être  d'affliger  Thémifto- 
cles  8<;  de  l'abattre  ,  &  il  eh  arriva  le 
contraire  ;  il  faut  donc  joindre  cette  re- 
marque au  récit  du  fait  pv  une  conjonc-i 
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tion  adverfatlve  ,   de_  même  que  les  deux  Ch.  III^ 
parties  de  la  remarque  pareillement  oppo- 
•  fces  eiitre  elles  :  ainfi  je  traduirois  ;  mais 
ut   affront^  au  lieu  de  rabattre^  lui  éleva  , 

l^ame  ;  la  conjonftion  mais  indique   l'op-  \ 

pofition  qu'il  y  a  entre  l'effet  &  la  caufe  ; 
éc  au  lieu  de  défigne  l'oppofition  refpec- 
tive  de  l'efFet  attendu  &  de  l^efFet  réel. 

Il  n'y  a  pas  vme  feule  occafïon  où  le 
qui^  quœ^  ^«o^  ainfi  employé ,  ou  de  quel- 
que autre  manière  que  ce  foit  ,  ne  con- 
ferve  &  fa  fîgnification  d'émonftrative  &  fa 
vertu  conjonftive.  Outre  qu'on  vient  de  le 
voir  dans  l'analyfe  des  exemples  mêmes 
allégués  par  Lancelot  en  faveur  de  l'opi- 
nion Contraire  :  c'eft  une  conféquenrce  na- 
turelle de  l'aveu  que  fait  cet  auteur,  cjue 
qui ,  quœ  ,  quod  eft  fouvent  revêtu  de  ces 
deux  propriétés  ;  &  c'eft  lui-même  qui  éta- 
blit le  principe  inconteftable  qui  attache 
cette  conféquence  au  fait,  je  veux  dire  l'in- 
variabilité de  la  fîgnification  des  mots  : 
»  car  ç'eft  par  accident,  dit-il,  (/)  fi  elle  (0  ^«-amm; 
»  varie  quelquefois,  par  équivoque,  ou  par  ^*^"^' ^^•'''* 
3B  métaphore.  « 

Si  l'on  eft  donc  fouvent  obligé  de  recon- 
noître  dans  qui  y  quœ  ^  quod  ^  la  force  cou' 
.  jonftive  &  la  fîgnification  démonftrativd,; 
fi  dans  tous  les  cas  on  peut,  par  une  ana- 
lyfe  raifonnable  ,  retrouver  dans  ce  nior 
ççttc  double  propriété  ;  rien  ne  doit  plus 
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Ll  V,  II.  empêcher  qu'on  ne  faflfe  confifter  en  cela 
Teffence  &:  la  nature  de  cet  Àclje6lif.  Mais 
cela  pofé  ,  à  quoi  bon  le  défigrter  par  la 
dénomination  de  relatifs  qui  eft  vague  ^  qui 
convient  également  à  tous  les  Adjedifs  , 
qui  convient  même  à  tous  les  mots  d'uçe 
phrafe  ,  puifqu'ils  font  tous;  liés  par  les 
rapports  refpeftifs  qui^es  font  concourir  k\ 
l'expreflion  de  la  penféej 

Il  vaut  donc  mieux  dire  tout  fimple-» 
ment  que  c'eft  un  Article  démonftratif-con- 
jonftif.  Ce  fera  en  dé^terminer  clairement 
la  deftination,  &  pofer  ,  dans  la  dénomi-^ 
nation  même,  le  principe  juftificatif  de 
tous  les  ufages  que  les  langues  en  ont  faits, 
&  le  fondement  des  règles  de  fyntaxe  qui 
font  propres  à  cette  forte  de  mot,  comme 
on  le  verra  gjar  la  fuite. 

Je  ne-dois  pas  diffimuler  ici  une  objeiftion 
qui  paroît  naître  du  fond  même  du  fyftème 
due  j'établis.  En  m'accordant  que  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  convient*  à  l'Article 
lequel ,  laquelle  ,  lefquels  ,  lefqutlles  ,  puif- 
que  fouvent  il  accompagne  les  noms  ap- 
pellatifs  qu'il  modifie  ;  ne  peut-on  pas  pré- 
tendre avec  fondement  qu'il  n'en  eft  pas 
de  même  de  qui  &  de  que  ,  puifqu'ils 
n'accompagnent  jamais  aucun  nom  appel- 
latif  ?  On  pourroit  même  fortifier  ceci  d  une 
autre  remarque  ;  c'eft  que  ces  dewx  mots 
paroiflent  être  dans;  le  même  cas  que  quoi , 
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l'equel  eft  réellement   placé  dans  la  mém( 


ch.  m 


c 


catégorie  par  tous  les  grammairiens  fran- 
çois  :  or  j'ai  reconnu  'quoi .  pour  un  nom 
conjonftif;  pour  quelle  raifon  ne  diroit-on 
pas  la  même  chofe  de  qui  &  de  que  ? 

Il  eft  clair  que  je  n'ai  point  cherché  à 
afFoiblir  l'objeftion.,  &  qu'elle   paroît  me 
réduire  à   opter ,    pour    qui    &:    que ,  d'en 
taire  ou  un  prbnom^  comme  tous  les  gram- 
mairiens, ou  un  nom  conjonftif,  comme 
il  femble  néceflkîre  en  conféquence  du  parti 
que    j'ai    moi  -  même    pris   fur   quoi.    Mais; 
"  ni  l'un  ni   l'autre   n'eft  pc^flible.    i°.   Pour 
pouvoir  ^tre   réputés  pronoms,  il   faudroit 
qu'ils    déterminaffent   les    étreV  par   l'idée, 
précife  Me  quelqu'une  des  trois^  perfonnes  : 
or  l'auteur  même  de  la  Grammaire  giniraU 
nous  a  fait  obferver  que  qui  fe   met  pour 
(toutes  les  perfonnes  ;    moi  qui  fuis  chré-^ 
tien  ^  vous  QUI  êtes  chrétien  ,    lui  QUI  ejl  , 
roi  ;  &  l'on  peut  dire  la  même  chofe  de 
que;  moi  QUE  vous  aimei»    vous  QUE  je 
confulte ,  lui  QUE  je  connois  peu  :  ces  deux 
mots  ,  au  lieu  de  déterminer  les  êtres  par 
ridée  précife  de  Tune  des  trois  perfonnes, 
font   abftraftion  de   toutes  les    perfonnes , 
&  par  conféquent  ne  peuvent  être  des  pro- 
noms. 1^.  Il  n'eft  pas  plus  podibl'e  de   les 
prendre  pour  des  noms  ,    parce  qu'ils  de- 
vroicnt  déterminer  les  êtres  par  l'idée  pré* 
*.ii'e  de  quelque  nature  :  or  ils  font  abftrac- 
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Liv.  II.  tion  de  toute  nature ,  comme  de  toute  pef^ 
ionnt',  t homme  QUI  pcnfc  ^T homme  QC/e 
nous  avons  choiji,  P arbre  QUI  fieurït ,  IJar- 
bre  QUE  je  cultive'^  là  rai f on  QUI  dérhon^ 
tre ,  la  raifon  QUE  vous  allègue^  ;  &c  :  fî  ^ 
dans  tous  ces  exemples,  on  vouloit  fubfti- 
tuer  lequel  à  qui  ou  à  que\^    &  y  joindre 


un  nom,  ce  feroit  le  nom  antécédent; 
r homme  lequel  homme ,  r arbre  lequel  arbre  y 
la  raifon  laquelle  raifon  :  il  n'en  eft  pas  de 
'mt)me'de  quoi^  qui  fignifie  toujours  laquelle 
chofe  ^  &  qui  détermine  conféquemment  par 
l'idée  de  la  même  nature  que  le  nom  chofe. 
Il  ne  reftç  donc  à  regarder"  qui  &  que 
■que  comme  des  Articles  démonftratifs-con- 
^  jonftifs,  deftinés  par  l'ufage  à  n'être  jamais 
accompagnés  du  nom  appellatif  qu'ils  mo- 
difient ,  &  caraftérifés  par  des  terminai- 
ions  différentes  pour  des  raifons  de  fyn-  . 
taxe  que  l'on  verra  ailleurs.  Quant;  au  parti 
qu'ont  pris  ,  à  l'égard  de  ces  mots  &  de 
quoi  ,  tous  lesf  grammairiens  françois  & 
autres  encore  fi  l'on  veut  ;  cela  vient  de 
ce  qu'il  y  en  a  très-peu  qui  ayent  réfléchi 
férieufement  fur  les  principes  de  la  clafli- 
fication  des  mots  ,  &  qu'ils  Xe  font  à  peu 
près  copiés  les  uns  les  autres ,  fans  croire 
que  l'on  pût  voir  les  chofe«  autrement ,. 
ou  fans  ô(er  fe  permettre  de  les  examiner: 
c'cft  ici  l'un  des  cas  où  l'on  peut  appliquer 
)  De  viiJ  la  maxime  de  Sénùque  (m)  ;  Non  tam  benh 
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cum  rtbiis  humanis  agitur  ut,mellora  pluri-    Çh. 
hus  placcant  :  argurneraum  peffiml  turha  efl  : 
il   y  a  dans  la   Grammaire  bien  des  .cas 
pareils.- 

.  §.  III.  Il  eft  'évident  que  tous  les  Articles 
dont  on  vient  de  parler,  font  en  effet  des 
Adjeftifs  qui  fervent  à  déterminer  l'éten-. 
due  de  la  fignification  des  noms  appella^ 
tifs  auxquels  ils  font  joints.  Voilà  l'idée 
générale  &  comnjriine  qui  rapproche  fous 
un  feul  point  de  vue  toutes  les  efpèces 
que  j'»i  diftinguées  ;  &  ces  efpcces  diffèrent 
entre  elles  par  les  idées  acceffoires  qui 
font  ènvifager  le  genre  fous  différents  af- 
peds.  ^ 

^  L'Article  indicatifs  U  ^la^les^  détermine 
d'une  manière  wâgue  l'étendue  des  noms 
appellatifs  ;  les  Articles  connotatifs  déter- 
minent avec  plus  ou  moins  de  précifion  la 
quotité  des  individus ,  &  ils  font  uniyerfels 
ou  p^itifs. 

Les  Articles  univcrfds  déterminent  la 
totalité*  des  individus  ;  &"  les  Articles  par^ 
iitifs  n'en  déterminent  qu'une  partie. 

Les  univerfels  font  pofitifs  ou  négatifs  : 
les  krÛQl^s  pojttifs  fervent  avec  négation  ' 
ou  fans  négation  indifféremment  j  Tuh  eft 
coUcclifs  parce 'qu'il  détermine  la  totalité 
des  individus ,  envifagés  fous  le  nu^me  af- 
peft  fans  aucune  différence ,  &  e'eft  tout  ; 
l'autre  eft  dijlributif,  parce  qu'il  détermina 
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LiV.  II.  I21    totalité   des  individus  ,  envifagés  à  1a 

vérité  fous  le  même  afpeft,  mais  avec  des 

■    différences  dans  le  détail,  &  (^Q^xhaqut: 

■  ^  ■■    rArticle  négatifs  qui  eft  nul^  efl;  ainfi  nom- 

,     ;    mé  parce  qu'il  ne  peut  s'employer  qu  ave^ 

négation. 

Le$  Articles  partitifs  font,iW^/ïi5  ,.s'il$\ 
déterminent  une  partie  incertaine  &  indéfi- 
nie des  individus ,  comme  plujieurs ,  aucun , 
ijjuelquc  ,  certain ,  tel  ;  ils  font  définis  ,*  s'ils 
déterminent  une  partie  des  individus  fixée 
par  quelque  poinf  de  vue.  particulier ,  ce 
qui  les  foudivife  en  numériques ,  poffeffifé, 
oc  démonftratifs.  / 

Les  Articles  numériques  ,  qui  font  un  , 
deux ,  trois ,  &cc.  déterminât  une  partie 
des  individus  avec  la  précifion  numérique  : 
les  Articles  pojjejjîfs  aéterminent  une  par- 
tie des  individus  caraftérifée  par  l'idée  pré- 
cife  d'une  dépendance  relative  à  l'une  des 
trois  perfonnes  ;  mon ,  notre  ,  ton ,  votre  , 
fùn  y  leur:  les  Articles  démonjlratifs  déter- 
minent une  partie  des  individus  fixée  par 
l'idée  d'une  indication  précife  ;  l'un  eft  pU" 
rement  démonfiratify  parce  qu'il  l'eft  fimple- 
ment  &:  fans  autre  idée  acceftbire  ,  c'eft 
ce  ou  cet  y  cette ,  ces  ;  l'autre  ,  qui ,  que ,  /e- 
quel^  eft  démonfiratif-conjohFlify  parce  qu'ou- 
tre la  fignification  démonftrative  ,  il  a  en- 
core la  vertu  conjonftive^  fervant  à  join- 
dre à  une  autrerpropofîtion'celle  dont^il 
fait  partie*  '  . 
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Voici  néanmoins  une  objeaion  direfte 
contre  la  notion  générale  des  Articles  ; 
elle  eft  tirée  du  SuppUment  à  la  Grammaire 
génêraU.  (n)  h  L'Article ,  dit  M.  Fromant ,  (n)  SuppU 
nne  détermine  p6int  Tétendue  de  la  figni- "-'•'V- 
»ficationdes  mots,  &  jç  le  prouve.  L'Ar- 
•tticlc  n'annonce  que  d'une  manière  va- 
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J-IV/II*'  »  gue  ce  que  le  nom  fpëcifie  bien  prëclfé-^ 

.,        •.  binent;  l^Article  ne  détei^^ine  donc  point 

;  »  la  fignification  du  nom,  c'eft  le"  nom  an 

»  contraire    qui    détermine  la   fignification" 

»  de  l'Article. ....  .En  effet  quand  vous  di-. 

»  tes  L'homme  fage  prend  garde  à  ce  qu  il 
H  dit  &  à  ce  quillfait  ^  CET  homme  efi 
»  bien  prudent  ;  le  y  \cet  font»  des  expreflions 
'  »  qui  indiqvlent  d'uhe  façon  incertaine  Se 
»g"énérale  ce-  que  le^mftt  homme  préfent^ 
^»  d'une  façon  fixe  &  particulière. 

Ce  n'eft  point  à  caufe  de  fon  îrifpor- 
""tance  que  îe.  relève  cette  objeétion;  ce 
n'eft  qu'^n  paralogifme  dont  le  faux  fe  ma- 
vnifefte  d^ns  tous-  les  fens  :  mais  fi  le  fàvant/ 
principal  de  Veriion  s'y  éft  mépris ,  W 
obfefvations  que  je  vais  y  faire  empêche- 
ront que  d'autres  né  tombent  dans  la  mê- 
me etreur. 

Il  eft  vrai  que  l'Article,  étant  Adjeftif; 
n'exprime    par  foi-même  qu'un   être -indé- 
terminé ,  &  que  c'eft  par  le'  nom  appella- 
tif  auquel  il  eft  joint  que  la  nauire  en  eft 
v;  déterminée.  Mais  en  accordant  ceci  à  M. 
/Fromant,  je  n^' lui  «accorderai  pourtant  pas 
ç^wqC Article   annonce  J^une  manihre  vague 
te  que  le  nom  figmfie  bieri  précifement  ;  &C 
)    la  raifon  en  eft  tbrt  fimple  :   l'Article  an- 
nonce-* dps  individus  d'une  nature  quelcon- 
V|uç ,  ou  avec  aliftraftion  de^toute  nature  ; 
'le  nom  exptime  Tidéé  d'une  naUire  com- 
mune 
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InUne^  avec   abftrafti.on   des  individus  :  ce  Ch.  IIL 
font  évidemment   deux   fîgnifications  très-  v 
diiFérentes ,  indépendantes  lune  de  l'autre ^ 
mais  réfpeftivemenl-  modificatives  l'une  de 
Tautre  quand  ellçs  font  réunies  :  la  fignifi-  '^ 
dation"  du  nom  détermine  la  nature  vague 
les  individu^  annoncés -par  l'Article  ;  &  la  ' 

lignification  de  l'Article  détermine,  à  être 
envifagée  dans  les  individus,  l'idée  abf- 
traite  exprimée  par  le  nom  :  mais  comme 
les  individus  déterminés  par  l'Article  ne 
ipnx.  exprimés  en  aucune  manière  par  le 
nom  ,  de  même  la  nature  générale  expri- 
mée par  le  nom  n'eft  annoncée  par  l'Ar- 
ticle ni  d'une  manière  vague  ni  d'aucune 
■-.  autre. 

Ajoutons  que  Fauteur  ne  va  point  à  ce 
qu'il  femble  le  propofer  :  il  entreprend  de 
prouver  q)je  l'Article  ne  détermine  point 
l'étendue  de  la  fignification  des  noms;  &: 
il  ne  prouve  rien  autre  chofe  ,  finon  que 
■  l'Article  rte  détermine  pas  la  nature  énon^ 
cée  par  le  nom  ,  ou ,  comme  il  le  dit  lui- 
môme ,  la  fignificatioii  du  nom  ;  ce  qui 
eft  bien  différent' .,  Se  fait  de  tout  le  rai- 
fonnement  un  vrai  paralogifme.  ' 

Cette  erreur  me  femble  venir  de  la  con* 
fufion  des    termes  :   je   vais  les  expliquer. 

Déterminer  la  Jignificadon  des  mots  peut 

.  avbir^j^edx*  fçns  différents.  $i  l'on  entend 

par  Jà  que  C^eft  les  defliner  à  être  figri«s 
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Liv.  II.  de  t^lle*ou  telle  idée  vue  fous  td^u  tel 
afpe,ïl ,  c'eft  l'ilfage  dans  chaque  langue  qui 
détermine  la  fignificatîon  de  tous  les  mots 
'  qui  y  font  ufités:  ou  frun  mot  eft  déter- 
miné par  IVage  à  plufieurs /ignifications , 
r  comme  yô/2  qui  fïgnifie   en  françois  quel- 
queifois  le  fan  ,  d'autres  ibis  ^écorce  du  bU 
moulu  ,  &  fouvent  une  forte  de  bruit  ;  ce 
font  les  circonftances  de  la  phrafe  o\x  il  cft 
employé,   qui  déterminent  la  fignification 
individuelle  qu'il  doit  alors  y   avoir.   Si, 
par  déterminer  la  fignification  des  mots  , 
^    *    .         on    entend   que   c'eft,  expliquer    les    idées 
■    dont  ils  font  les  fignes  ;  ce  font  des  défi^ 
nitions  bien  faites  qui ,  d'après  les  décifions 
de  l'ufage ,  déterminent  la  fignification  des 
mots.   On  ne  peut  donc  dire   dans  aucun 
de   ces  deux  fens  ,    ni  que  le  nom  déter- 
mine la   fignification  de  l'Article ,  ni  que 
TArncle  détennine  la  fignification  du  nom. 
Determirur  Vkendut  d'un  nom  appella^ 
tif ,  c'eft  tourner  l'attention  de  l'efprit  fur 
les  individus  en  qui  fe  trouve  la  nature  gé- 
nérale   énoncée    par   le   nom   appellatif  ; 
&  il  eft  très-évident  que  c'eft  roffice  des 
Articles  ,   tels  que  je  les  ai  détaillés  dans 
•  ce  chapitre. 

^  Nos  grammairiens  avoîent  imaginé  mille 
propriétés  chimériques ,  qu'ils  accumuloient 
fur  /c ,  la ,  les  ,  pour  faire  à  cet  Article  un 
caraftère  propre  oc  incommunicable  ;  on  le 
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chargeoît  de  faire  connoître  le  genre-  &  Ch.  III» 
le  nombre  des  noms.;  on  vouloii:  même 
qu'il  en^marquât  les  cas,  quoique  nos  noms 
n*en  ayent  point.  Tout  cela  çtoit  pour  le 
diftinguer  des  autres  Adjeftifs  que  je  lui 
ai.aflociés,  &  que  l'on  ne  vouloit  pas  re- 
connoître  pour  Articles ,  quoiqu'on  les  ju- 
geât propres  à  déterminer  l'étendue  ,  com- 
me l'Article  indicatif.  Mais  au  milieu  des 
efforts  que  l'on  faifoit  trontre  la  vérité  , 
elle  pertjoit  néanmoins  &  réclamoit  ks 
droits  :  il  fe  trouvoit  toujours  des  occafions 
où  l'on  réuniffoit  tous  ces  mots  fous  le 
point  de  vue  comrtiun  qui  en  fait  le  carac- 
tère fpécifique.  /» 

On  a  déjà  vu  ce  qu*en  penfoit  M.  du 
Marfais  ;  il  ne  feroit  pas  difficile  de  recueil- 
lir les  fufFrages  de  tous  nos  grammairiens  ,  ' 
qui  l'ont  précédé ,  &  de  trouver  qu'il  n'y 
en  a  pas  un  feul  qui  n'ait  vu  que  tous  ces 
niots  font  propres  à  déterminer  avec  plus 
ou  moins  de  précifion  l'étendue  des  noms 
appellatifs.  Je  me  contenterai  de  citer  la 
Grammaire  giniraU^^  à  caufè  du  poids  de 
fon  autorité  ,  &  là  GîWniaire  françoife 
d'Antoine  Caucie,  à  cauife  »de  foh  ancien-  ,. 
neté.-  /  ■ 

Dans  le  premier  de  <fes  deux  ouvrages, 
on  lit:  (o)  »  Cc^  quelque^  flufuàrs  ^  les    (o)C;nmm 
»  noms  de  nombre,  comme  dtux^  trois,  &c.  5»-^'>«  lï«  *' 
m  tout ,  nul  f  aucun  9  ÔCCi  déterminent  audi 
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LîV.  II.  »  bien  que  les  Articles.  Cela  eft  trop  clalr^^ 
30  pour  s'y  arrêter.  «  \ 

Après  avoir  donné   la  prétendue  décli- 

naifon-  des   deux   noms  prince   Sx  princciïc 

(/?)  Ant^.  fans  l'Article  indicatif ,  Caucie  ajoute  (/'J' 

CuucnCrum-.ff^^    ttj^o    flcctuntur    ttium    omnia  ca  qu<z 

mat,   galliaa.  J  \      '      J  t      »  ri- 

l>^^iç\^      prœ  Je^iwcuLdm  un  habcnt  ^  uel  aliam  quarri" 
/?.  Si.  pïcim  ,   qùœ  apptllatïià  lath  patentcm  Jigni^ 

.jicationern  reliringat  y  cujiismodi  funt  omnia, 
pionomina  Jignificationis  âcmonjlratiucz  \  & 
Imc  poffissiua  ,  mon  ,  ton,  fon,  ma,  ta  ,  - 
fa  y  atque  non  rarh  noftre  ,  uoftre  ,  leur  , 
cum  fnbjîantitiiscxpreffts,  C'eft  dire  nette- 
ment cjue  tous  ces  mots  ont  la  valeur  de 
l'Article,  /e ,  la  y  Us ,  non  feulement  en  ce 
qu'ils  -ont  le  même  effet  dans  la  préten- 
due déclinaifon ,  mais  en  ce  qu'il  leur  attri- 
bue la  même  propriété  fondamentale ,  quc^ 
appdlatiui  latè  pattnttm  Ji^nificationem  rjfp-  ^ 
tringant,  "  .  V 

Il  ajoute  un  T)eu  plus  bas  :  Jam  ucr6^ 
tencnda  cjt  encrgia  rcctorum  Articuioriim  : 
nam  rejlringunt  fu^runi  nominum  amplitU" 
dinem ,  &  efficiunt  quodammodo  ut  appel-' 
latiua  latcquc  pauns\  diclio  angujliùs  capia^ 
tur.  On  yoit  que  cet  auteur  fait  confifter 
la  principï|ile  force  des  Articles  directs 
(  energia'  rèctoruni  ArtUiilorum  )  ,  c'eft -à^  ^ 
dire  de  l'Article  indicatif,  à  modifier  l'é- 
tendue de  la  lignification  des  noms;  ce.  qui 
vrt  le  point.de.  vue  commun   fous    lequel 
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y  a  reiinî  avec,/e,  la\  les,  les  autres  mots   Ch. 
dont  il  a  parle,  plus  haut. 

Cç  grammairien  fe  trompé,  quancril  ne 
parle  que  de  rejlrdndre  l^étendue  :  l'Article 
mdicatif  ne    fait  en    quelque  forte  que  la 
-     montrer  ;  les  Articles  univerfek  laffignent 
toute  entière  &:  façis  reftriaion  ;   il  n'y  aî> 
que  le^  Articles  partitifs  qui  la  reftreignent  : 
tous  la  déterminent ,  parce  que  tous  y  font 
faire    une    attention    exprefle.    Mais   quoi 
qu'il  en   foit   des   erreurs  des  ..uns   &  des 
autres,  il  eft  confiant  par  les  faits,  que,  Çi    ' 
•  la  vérité  que   /établis  ici  n'a  pas  été  en- 
tièrement connue  ,    elle    a    dû  moins  été 
fentie  &  apperçue  depuis  longtemps. 
Faute   de   l'avoir  nettement  ^nvifagée  , 

les  grammairiens  font  tombés  dans  lar-^OT^ 
fufioh;  ils  ont  trouvé ,  par  exemple ,  qu'il 
y  avoit.un  Article  défini  dans  cette  phrafe, 
un  château  DU  roi  ^  &  un.  Article  indéfini 
dans   celle-ci  ,.  un  château,  de  roi  ;  félon 
eux ,  DU  roi  défigne  un  roi  déterminé.,  & 
VE  roi  ne   marque  aucun  roi   déterminé  ^ 
#  &c  c'eft   pour  cela  que  du  eft  un  Article 
défini  ,    &  de  uîî  Article  .indéfini.    Le  fait 
qui  leur  fcrt  de  principe  eft  vrai.,  mais  U 
conclufion   qu'ils  .eïi   tirent  n'y  tient  aucu-  . 
nemcnt.  ^ 

T)U  roi  veut  dire  de  le  roi  ^  précifément 
Comme*  on  dit  de  LA  reine,  &  il  n'y  a 
d'Ariicle  da:ns  chacune  de  ces  deux  phra- 
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Liv.  IL  fes  que  h  &  la;  de  ^  comme,  on  le  verra 
ci-après ,  efl  une  firnple  prépofition  :.  quand 
on  dit  donc  un  château  DE  roi ,  c'eft  fim- 
plement  la  même  prépofition' i/e  &c  le  nom 
roi  fans  Article.  '  ^^ 

Il  eft  donc  vrai  quW  nom  appellatlf 
peut  être  pris  dans  un  fens  indéfini^  c'eft- 
a-dire,  avec,  abftraftion  des  individus;  ou 
dans  un  fens  d/éfini  ,  c'eft-à-dire ,  avec  une 
application  déterminée  aux  individus.  Dans 
ce  dernier  cas ,  il  eft  jufte.  que  le  nom  foit 
modifié  par  un  Article  ;  mais  pour  le  pre- 
^  mier  cas  ,  le  nom  feul  fuffitj  parce  que 
dans  fon  état  naturel  &  primitif  il  fait  effen" 
ciellement  abftraûion  des  individus.:  or  c*eft 
une  inconféquence  infoutenable  d^imaginer 
un  Article  indéfini  dans  des  phrafes  où  il 
n*y  a  aucun  Article. 

D'autres  grammairiens  ont  regardé  uti  i 
une  ,  comme  Article  indéfini ,  &  comme 
très-difFéren^  en  cela  de  celui  que  j'appelle 

(^)  Gramm.  numérique.  M.  Reftaut  demande  (^)  ii  un 
fr.  cA.lV.ixrf.  çjj  toujours  Article:  »  Non,  répond-il;  il 
»  eft  nom  de  nombre  ,  quand  il  exprime 
m  une  unité  déterminée ,  comme  quand  on 
»  dit ,  il  TLy  a  qi^VN  Dieu  ;  mais  il  eft  Ar- 
toticle  ,  quand  il  n'exprime  qu'une  unité 
9  vague ,  comme  ti  je  dis  ,  UN  fujct  Joii 
•  obéir  à  fon  prince.  « 

J'avoue  que  je  ne  conçois  pas  comment 
un  ne  marque  pas  toujours  un  ,   ni  com- 
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tnent  il  peut  fignifier  quelquefois  une  unité  Ch, 
détermjnée  &  quelquefois  une  unité  vague  : 
iJmefemble  quW  étant  Adjeaif,  expri- 
me toujours  une  unité  d'une  nature  vague , 
&  qui  n'eft  jamais  déterminée  que   par  le 
.nom  appellatif  auquel  op  le  joint  ;  &:  qu'é-       - 
tant  Article  numérique,  il  exprime  Tunité 
jufte;.  avec   exclufion  de  toute   autre  quo- 
tité :  &  ces   deux  points  font   également 
vrais  dans  chacun  des  deux  exemples  de 
M.  Reftaut. 

^    Je  fais  bien  que  l'Article  un ,  ainfi  que  toufi 
\t%  autres  Articles  numériques^,  ne  détermine 
les  individus  qu'avçc  la  précifion  numéri- 
que,  &  les  laiffe  indéterminés  à  tout  autre 
égard:  x/n  hommt^  par  exemple,  en. toute 
occafion  efi  un  fcul  homme\  &  cette  phrafe 
exclut  ridée  de  toute  autre  quotité  ;  mais 
cet  homme  unique  n'y  eft  déterminé  à  étra 
ni  grand  ni  petit,  ni  foible  ni  vigoureux^ 
ni  favant  ni  ignorant ,  ni  libre  ni  efclave  , 
m  européen    ni   afiatique  ,    ni   Pierre   pi 
Paul,  &c.  Cependant  on  ne  peut  pas  dire 
que   l^s.  Articles  numériques   foient  indéfi- 
nis ,  par  h  raifon  qu'ils  né  le  font  pas  dam 
tous  les  km. 
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CHAPITRE 

Des   Verbes^   ^ 


1*1 


T  -  ^        //        • 

I  iA  première  &:  la  plus  frappante  de  tou- 
tes les  propriétés  du  Verbe  ,  c'eft  qu'il  eft, 
en  quelque  forte,  l'ame  de  nos  difcours  , 
&  qu'il  entre  nécefrairenlent  dans  chacune 
des  propositions  qui  en  foot  les  parties  in- 
tégrantes. 

De  là  vient  le  nom  emphatique  donné 
par  les  grecs ,  par  les  latins ,  &  par  nous  , 
à  cette  partie  d'oraifon.  Les  grecs  Tappe- 
loient  ^*nf*<i  ;  mot  qui  caraftérife  le  pur 
matériel  de  la  parole  ,  puifque  é«^  ,  qui 
en  eft  la  racine  ,  fignifie  proprement  Jluo 
(  je  coule  )^  comn^e  K/*^  fignifie  fiuxus 
(  écoulement  j  :  l'un  &  l'autre  a  été  appli- 
qué à  la  parole  &  mt!me  à  l'Oraifon ,  par 
une  forte  d'abus  fondé  néanmoins  iiir  une 
comparaifon  ;  la  bouche  étant  comme  le 
canal  par  où  s'écoule  la  parole  &  ,  pour 
ainfi  dire  ,  la  pcnfée  dont  elle  devient 
l'image. 

•  Nous  donnons  i  la  m<?rne  partie  d'orai- 
fon le  nom  de  Verbe  ^ài\x  latiji  Verbum  j  qui 
^fignifie  encore  la  parole  prife  -  matérielle- 
inent,  eft  tant  qu'çlle  eft  le  produit  defimi 
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pulfion    de    l'air    chafTé^  des  poumons  ,  &   Ch.  IV^ 

modifié   tant  par  la  difpofition  particulière 

de  la  bouche 'que  par  les  mouvements  fu- 

bits  &  inftantanées  des  parties  mobiles  de 

cet   organe.    C'eft  Prifcien  (r)  qui  cft  le   {r)Lïh,v\\. 

garant  de  cette  étymologie  :    verbvm  à  ^^^^^rboMu 

vcrberatu  a'éris  dicitur ,  quod  commune   acci-         \ 

dcns  cji  omnibus  parùbus  Orationis.  Prifcien 

a  raifon  :  toutes  les  parties  d'Oraifon  ,'  étant 

produites  par  le  mcîme   méchanifme  ,  pou- 

voient    également    être     nowwoées    Vcrba 

(  Verbes  )  ;  &  elles  l'étoient  effeftivement 

en  latin:  c'étoit  alors  un  nom  générique, 

au  lieu  qu  il  étoit  fpécifique  quand  on  l'ap- 

pîiquoit  à  refpèce  dont  il  eft  ici  queftion  ; 

prœcipui  in  hac  diclionc  quaji  proprium  ejus 

accipitur  quâ  fnqUtntiiis  utimur  in  dratione. 

Telle  eft  la  raifon  que   Prifcien  donne  de 

cet  ufage  :  mais  il  me  femble  que  c'eft  ne 

l'expliquer  qu'à  demi  ,    puifqu  il  refte  en- 

oore  à   dire   pourquoi   nous    employons  Çx 

fréquemment  le  Verbe  dans  tous   nos  dif- 

cours.   EfTayons  d'y   parvenir. 


Article   I. 

yl)c  la  nature  du  Verbe. 

Nous  parlons  pour  tranfmettre  aux  autres 
nos  tonnopTances  ;  &  nos  connoiflances  ne 
(bat  rien  au^re  chofe  que  U  vue  intçllec- 
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LlV^  U,  nielle  ou  la  perception  des  êtres  fous  leurs, 
attributs.  Ce  font  ces  perceptions  des  êtres 
fous  leurs  attributs  que  les  logiciens  nom- 
ment jugements  ;  en  forte  qu'un  jugemenf 
eft  l'afte  par  lequel  Tefprit  apperçoit  en 
foi  l'exiftence  d'un  être  fous  tel  ou  tel  attri- 
.  but.  Si  un  être  a  véritablement  la  relation 
fous  laquelle  il  exifte  dans  notre  efprit, 
nous  en  avons  une  connoiffance  vraie  ; 
mais  notre  jugement  eft  faux  ,  fi  l'être 
qui  en  eft  Fobjet  n'a  oa^  en  foi  la  rela- 
tion fous  laquelle  il  exifte  dans  J^otre  efprit. 
Une  propofition  doit  être  l'image  de  ce 
que  l'efprit  apperçoit  par  fon  jugement  , 
&  par  conféquent  elle  doit  énoncer  avec 
exaftitude  ce  qui  fe  paffe  alors  dans  l'ef- 
prit ,  &  montrer  fenfiblement  un  fujet  dé- 
terminé ,^un  attribut  déterminé,  &  l'exif- 
tence intelleftuelle  du  fujet  avec  relation  à. 

l'attribut. 

Jeudis  exiftcnct  inulUctuellt ,  parce  qu'en 
cflFet  il  ne  s  agit  primitivement  dans  aucune 
propofition  de  l'exiftence  réelle  qui  fuppofe 
les  êtres  hors  du  néant  ;  il  ne  s'agit  que 
-  d'une  exiftence  telle  que  l'ont  dans  notre 
,  entendement  tous  les  objets  de  nos  pen- 
fées  ,  tandis  que  nous  nous  en  occupons. 
Un  ccrcle-quarri  ,  par  exemple  ,  ne  peut 
avoir  aucune  exiftence  réelle  ;  mais  il  a 
dans  mpn  entendement  une  exiftence  in- 
tellcauelle  ,  tandis  qu'il  eft  l'objet  de  ma 
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penfée    &   que  je  vois  qu'z//z  cercle-quarré  Ch«  IV« 
r/?  impoJJihU,  Les  vidées  abftraites  &  géné- 
rales ne  font  ni  ne   peuvent  être  réalifëes 

'  clans  la  nature  ;  il  n'exifte  réellement  nî 
il  ne  peut  exifter  nulle  part  un  animal  en 
général ,  cjui  ne  foit  ni  homme  ni  brute  : 
mais  les  objets  de  ces  idées  faftices  exis- 
tent dans  notre  intelligence  ,  tandis  que 
nous  nous  en  occupons  pour  en  découvrir 
les  propriétés.     - 

Or  c  eft  précifément  l'idée  de  cette  exif- 
tence  intelleftuelle  d'un  fujet  avec  relation 
à  un  attribut,  qui  fait  le  caraftère  diftinc- 
tif  des  Verbes  ,  &  qui  en  rend  Fufage  fi 
fréquent  :   car  il  n'y  a  point  de  diicours 

^fàns  propofitions;  point  de  propofition  qui 
n'exprime  un  jugement;  point,  d'expreffion 
du  jugement  qui  n'énonce  un  fujet  déter- 
miné ,  un  attribut  également  déterminé,  & 
l'exiftence  intelleftuelle  du  fujet  avec  rela- 
tion à  cet  attribut  ;  par  conféquent  point 
de  propofition  fans  Verbe.  L'idée  de  l'e- 
xiftence intelleôucllc  d'un  fujet  avec  rela- 
tion à  un  attribut  eft  donc ,  non  feulement 
le  caraftère  diftinftif  du  Verbe ,  mais  en- 
core ce  qui  en  fait  ,  entre  tous  les  mots  , 
le  Mot  par  excellence,    Vcrbum. 

Ceft  auflî  cette  idée  même  qu'entre- 
voyoit  l'auteur  de  la  Grammaire  générale^ 
dans  la  lignification  commune  à  tous  les 
Verbes   6c  propre   à   cette   feule  efpèce  , 
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Liv.  II.  lorfqu'après  avoir  remarqué  les  défauts  reA 
peftifs  dès  définitions  du^Vetbe  données, 
avant  lui,  il  s*eft  arrêté  ^l'idée  Saffirma^ 
tion.  Il  fentoit  que  la  nature  du  Verbe  de^ 
voit  le  rendre  néceflaire  à  la  propoiitioh  ; 
jiiais  il  n'a  pas  vu  affez  nettement  Tidéc 
de  l'exiftence  intelleftuelle,  parce  qu'il  nV 
voit  pas  une  notion  affez  jufte  du  juge- 
ment intérieur  que  la  propofitioh  doit  ex- 
primer ;  &  il  s'en  eft  tenu  à  ^affirmation , 
parce  qu'il  n'a  pris  garde  qu'à  la  propofi- 
tion  même.  Qu  il  me  foit  permis  de  faire 
là-deffus  quelques  obfervations  qui  me  pa- 
roiffent  affez  naturelles. 

i^.  \^ affirmation  eft  un  aéle   propre  à 
celui  qui  parle ,  &  Lancelot  en   convient 

(,)Gr.mm. lui-même,  (j)  »  Et  l'on  çeut ,  dit-il,  re- 

gén.  U.«//>.  >*  marquer  en  paffant  que  \  affirmation  ,  en- 

»  tant  que  conçue ,  pouvant  être  auffi  l'at- 

»  tribut  du  Verbe  ,  comme  dans  affirmo  ^ 

»  ce  Verbe  (îgnifie  deux  affirmations^  dont 

»  l'une  regarde  la  perfonne  qui  parle ,  & 

»  l'autre  la  perfonne  de  qui  on  parle,  foit 

»  que  ce  foit  de  foi-même ,  foit  que  ce  foit 

»  d'un  autre.  Car  quand  je  dis  Pitrus  affir- 

>r  mat ,  affirmât  eft  la  même  chofc  que  eft 

>}  affirmans  ;  &  alors  efi  marque  mon  affir^ 

*         »  mation  ou  le  jugement  que  yt  fais  tou- 

^  M  chant  Pierre,,   &  affirmant ^  ^affirmation 

»>  que  je  con<;ois  &  que  j'attribue  a  Pierre.  « 

Or  Iç  Verbe  eft  ,  de  l'aveu  dç  tout  1q 
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moiK^,  un  mot  déclinable,  fujet  aux  lois  Ch,  IV, 
de  11^  concordance  relativement  au  fiajet 
déterminé  auquel  on  le  rapporte  &  qu'il 
^  défigne  d'une  manière  vague  par  une  idée 
généfale  applicable  à  tout  fujet  déterminé 
auqUjel  on  pourra  le  rapporter.  Cette  idée 
générale  ne  peut  donc  pas  être  celle  de 
Xaffirmation  ;  puifquon  reconnpît  qu'elle 
regarde  la  perfonne  qui  parle  ,  ,&  qu'elle 
ne  peut  appartenir  au  fujet  dont  on  parle 
au'autant  qu'elle  eft  l'attribut  propre  &  in- 
clividuel  compris  dans  la  (ignification  du 
Verbe. 

Dans  Pctrus  efl  affirmans  ,  félon  notre 
grammairien  ,  cjl  marque  mon  affir-- 
M  ATI  ON,  Mais  je  le  demande,  comment 
ejl  j  à  la  troifième  perfonne  ,  peut-il  mar- 
quer raffirmaiion  de  la  première  ^rfonne  ? 
Il  eft  évident  q^  ce  qu'il  marque  primiti- 
vement &  f lairehient ,  appartient  au  fujet 
dont  on  parle  à  la  troifième  perfonne.  Si 
quelque  chofe  dans  e/Z  peut  fe  rapporter  à 
moi  ,  c'cft  qu'il  exprime  l'exiftence  d'une 
troifième  perfonne  dahs  mon  entende^ 
MENT  ;  ce  qui  rend  en  effet  mon  jugement, 
&  confirme  ce  qu#  j'ai  avancé  de  la  nature 
du  Verbe. 

1^.  Vaffîrmation  eft  certainement  oppo- 
f^e  à  la  négation  :  l'une  eft  la  marque  que 
la  relation  du  fujet  à  l'attribut  eft  une  re- 
lation de  convenance  ;  l'autre  ,   que  c'eft 
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LlV.  IL  une  relation  de  difconvenance.  C'eft  a  peu 
près  l'idée    que   l'on  en  prendroit  dans  la 
(OLaLo-  Logique  de  P.  R.  (/)  Je  î'étendrois  encore 
"*•  °" '*^p  davantage  dans  le  grammatical;  &   je  di- 
pen  er.    .  ^^.^  ^^^^  V affirmation  eft  la  fimple  pofition 

de  la  lignification  de  chaque  mot ,  &  que  la 
négation  an  eft  ,  çn  quelque  manière^  la 
deftruftion. 

Auffi  Vaffirmation  fe  manifefte  affcz  par 
Tafte  môme  de  la  parole,  fans  avoir  be- 
foin  d'un  mot  particulier  pour  devenir  fen^^ 
fible ,  fi  ce  n'e(t  quand  elle  eft  l'objet  fpé- 
cial  de  la  penfëe  6c  de  l'Oraifon  :  il  n'y  a 
que  la  négation  qui  doive  être  exprimée 
ou  plutôt  indiquée.  C'eft  pour  cçla  même 
que  9  dans  aucune  langue ,  il  n'y  a  aucun 
mot  deftiné  à  donner  aux  autres  mots  un 
fens  afBrmatif ,  parce  qu'ils  l'ont  tous  effen- 
/  ciellement  ;  il  y  en  a  au  contraire  qui  les 
rendent  négatifs,  parce  que  la  négation  eft 
contraire  à  l'irûe  fimple  de  la  parole ,  & 
qu'on  n'y  penferoit  jamais  fi  elle  ii\î*étoit 
indiquée  :  mali  ^  NON  mali  ;  decbiSy  NON 
docius  ;  audio  y  NON  audio  ;  6tc« 

Or  fi  tout  mot  eft  affirmatif  par .  fa  na- 
turp  ,  cotnm^ntV affirmation  peut  •elle  être 
le  caraftère  diftinftif  du  Verbe  }  . 

3^.  Il  femblc  que  l'auteur  ait  fenti  lui- 
même  l'infuffil'ance  de  fa  définition  pour 
rendre  raifon  de  tout  ce  qui  appartient  au 
Verbe.  C'cft  ,    félon  lui,   un  moi  dont  U 
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PRINCIPAL  V^GE  cjl  de  Jïgnifier  Vaffir^  Ch.  IV. 
nation, ...  Von  sUrfJert^  encore  pour  Jigni'  ■ 
fier  (T autres  mouvements  de  notre  ame  ; . .... 
maiï  cen'cji  qu'en  changeant  d'injlexion  &  ^ 
iie  mode  ;  &  aïnfi  nous  ne  conjidirons  le 
Verbe  dans  tout  ce  chapitre  que  félon  fa  prin- 
cipale fignification  \  quK  ef  celle  qu'il  a  a 
f indicatif  {u).  Il  faut  remarquer^  dit^il  W^'-amm. 
ailleurs  y  (  x^  que  quelquefois  Imfiniûf  retient  ^Y;^  {ii/iï* 
f  affirmation  ,  comme  quand  je  dis  y  fcio  ma- *1//.  *  *  -  ' 
lum  efle  fugiendum  ;    &  que  fouvent  il  la  ' 

perd  &  devient  nom  ^  principalement  en  grec 
&  dans  les  langues  vulsaires ,  comm^uand 
on  dit  jç  veux  boire  (  vqIo  biherc  y^L  m- 
finirif  cefTe  donc  alors  d'être  Verbe ,  félon 
<et  auteur;  il  faut  qu'il  avoue  que  le  mê- 
me mot ,  avec  la  môme  fignification ,  eft 
quelquefois  Verbe  ôc^cefie  quelquefois  ^e 
lêtre  ,   félon  Tes  principes.  Z^j /;ûr/ic;/?e5 , 
regardés  par  tout  le  monde  comme  faifant 
partie  du  Verbe  ,  font ,  dit-il ,  (y)  de  vrais  (y)  lbi*l,  II, 
noms  adjectifs. ...  La  liaifon  qi?ils  ont  avec  **• 
tes  Fcrbei  conjifie  ....en  ce  qu  ils  figni fient 
la  mime  chofe  qui  U  Verbe ,  hors  P affirma^ 
tion  qui  tn  eft  ôtie.  '    ^ 

Que  veulent  dire  tant  d'exceptibns  &  de 
reftriftions  ,^fi  ce*n'eft  un  aveu  ([u'on  nVrt         ^ 
pas  dans  les  voies  de  la  vérité  ?  Tous  Ic^ 
modes,  fans  exception  ,  ont  été  ,  dans  toui 
les  temps   &  pour  toutes  les  lang^^cs  cul-     . 
tivécs,  réputés  appartenir  au  Verbe  ^  en      ' 
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;  "  >  ?Llv.  IL   être  clés  partiçs  nec.e flaires  :  tous  les  grartl-* 
-  ^  -       mairiéns  les  ont  difpofës  ïyftërnatlqueijieiî 

;  .^  *  dans  la  "conjugaifbn  ;  &  ils  y  ont  été  for-\ 

ces  par  l'unanimité,  des  ufages  4^  '  touis  les' 
idiomes  ,    qui  '■  en  ont  toujourif  formé   les  - 
/"  diverfes  inflexions 'par  des  génëratians;  ré- 

gulières ^&  analogiques- entées  fur  un  tadi; 
^^^_  cal  commun.  Oit'' cèttè^ unanimité ,  ne  pou-' 

'  -vant  'être  le  réîuJtat  d'une  convention  for- 
melle  &  réfléchie  ,  ne  fauroit  venir  que  • 
dçs  fuggeftipns  fecrètes  de  :1a  nature,  qui 
Valent  jDeaucoup  mieux  que  toutes  nos  ré- 
.  flexions.  Une  définition  qui  rie  peut  con**. 
cilier  des  parties  que  la  nature  ^lle-mêirie 
femble  avoir  liées,  doit  être  bien  fufpëfte 
à  quiconque  connoît  les  véritables  fonde- 
ments de  l'art  de  penfer  :  &  j'cfpère  que 
Ton  f^ra  content  de  la  fécondité  de  celle 
que  je  vas"  prôpofer ,  pour  rendre  taifon  de 
toutes  les  variations  au  Verbe  &  de  tou-* 
Xqs  les  efpètes  dans  lefqiielles  ort  le  divife. 
*  4^.*  On  doit  regarder  comme  vicieufe  , 
.  ^oute  définition  du  Verbe  qui  n'afligne  , 
pour  objet  de  fa  fignificaFion,  qu'une  (impie 
modifiçaticm  qui  peut  être  comprife  dans 
la  fignification  de  plufieurs  autres  efpùces 
de  itiotis.  Or  l'idée  de  ^affirmation  e^l  dans 
ce  cas  ;  puifque  les  mots  affirmation  ,  affir-^ 
matif  ^  affirmer ,  affirmativement ,  oui  ,  ex- 
prinie^t  tous  X affirmation  ,  chacun-  à  fa 
manière.  >    -  ^ 
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Je  fai^  que  l'auteur  a  prévu  cette  objec- 
tion ',  6c  qu'il  croit  la  réfoudre  en  diftin- 
guant  ^affirmation  conçue  de  ^affirmation 
produite,  &  prenant  telle-ci  pour  cara<fté- 
rifer  le  Verbe,  Mais  j'-ofe  dire  que  e'eft 
proprement  fe  payer  de  mots ,  &  laifler 
îiibfifter  un  vice  qu'on  avoue.  Quand  on 
fiippofèroit  cette  diftiilftiofi  bien  claire  , 
bien  précife,  &  bien  fondée  :  le  befoin  d'y 
recourir  pour  juftifiet  ta  définition  géné- 
rale du  Verbe  ,  eft  une  preuve  que  cette 
définition  eft  au  moins  louche  ;  qu'il  falloit 
la  reftifier  piir  cette  diftinâion  ;  &  que 
peut-être  l'eût-on  fait,  fi  l'on  n'avoit  craint, 
.  de  la  rendre  d'ailleurs  trop  obfcure.  Mais 
il  faut  convenir  de  bonne  foi  que  cette  diA 
tinftion  même  manque  ou  de  jufteflTe  ou 
de  clarté  ,  en  un  mot  qu'elle  eft  infuffi* 
fante  ,  puifqu'elle  n'a  pas  empêché  l'abbé 
Girard  ,  tout  métaphyficiea  qu'il  étoit  ^ 
de  chercher  une  autre  définition  du  Verbe. 

5^.  Quand  on  dit  que  le  Verbe  eft  un 
mot  dont  U  prinàpaL  ufage  eft  de  Jignifier 
f  affirmation  ^c^ttt  \àée  de  ^ affirrtiation  n'eft 
pas  la  {eule- chofe  que  l'on  puifle  repro- 
cher à  cette  définition.  Elle  a  un  autre 
vice  5  qui  lui  eft  commun  avec  celle  dç 
l'abbé  Girard  ,  qui  dit  que  le  Verbe  eft 
r  km  tfpicc  de  mots-  (Caraclérifée  par  fidéc 
d'événement.  Je  ferpis  la  même  faute,  & 
je  définirois  mal  le  Verbe,  quand  je  fubf- 
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LlV.  IL  tituerois,  à  Yi^h^  à^ \ affirmation  ou  à  celle 
(S cvrlntmtnt  ^  l'idée  de  Vtxificncc  inulUBuUlc 
d'un  ftijtt  avec  relation  a  un^  attribut  ;  lî 
je  nue  contente is  de  dire  CQmme,  Lancelot, 
que  le  Verbe  eft  un  mot  dont  U  principal 
ufage  ejl  de  Jignifier  ^  &  même  plus  briè- 
vement ou  avec  plus  de  juttefle  ,  un  mot 
qui  Jignifie  Cexijlence  intellecluelU  di  un  fujet 
avec,  relation  a  un  ^attribut  ,  ou  comme 
Tabbé  Girard ,  Ujîe  efphce  de  mots  caraclc- 
rifée  par  Pidée  de  Cexijlence  intellecluelU 
d'un  fujet  avec  relation  à  un  attribut.  ^ 

Je  n'énoncerois  ,  comme  ont  fait  ces 
deux  écrivains ,  que  l'idée  difFérencielle  de 
l'objet  défini/)  fans  toucher  à  ce  que  les 
logiciens  appellent  le  genre  prochain  :  ainfi 
ma  définition  ne  fufEroit  pas  pour  expli- 
quer tout  ce  qvii  appartient  au  Verbe.  Je 
dis  donc  que  les  Ferbes  font  des  mots  qui 
exprirn^iK  ues  êtres  indéterminés  ,  en  les 
déîigiîant  par  l^idée  précife  de  l'exiûenc^ 
intelleduelle  avec  relation  à  un  attribut. 

Je  m'attends  bien  que  cette  définition  fera 
^  \  trouvée  longue  par  ceux  qui  n'ont  point 
\  d'autre  moyen  que  la  toife  pour  juger  de 
la  brièveté  des  exprefllons  1  mais  j'ofe  efpé- 
rer  qu'elle  contentera  ce^x  qui  n'exigent 
point  d'autre  brièveté  que  de  ne  rien  dire 
de  trop,  &  oui  veulent  d'ailleurs  qu'une 
définition  foit  le  germe  de  toutes  les  pro- 
priétés géné^quies.  &  fpéçifiques  de  rob^ct 


1 
1/ 


'  défini 
que 
pofe. 
Je 
font  I 
.  déten 
prefTK 
me  cl 
ont  ei 
àées  i 
le   vei 
prono 
primei 
font  t( 
nombt 
.res.  L 
des  êi 
jeftifs 
indéte 
verra 
crit  rid 
noms 
pend 
qui    Dî 
ëga,rd 
de  la 
auquel 
peuver 
carafté 
concor 
led 


'1 

4 


Nature  du  Verhe^  403 

défini  ;,&  c'eflr  principalement  à  ce  ,titre   CH.iVi 
que    je  crois  admiïïible  celle  que  je  pro- 
pofe.  ,  , 

Je  dis  en  premier  lieu  que  les  Verbes     . 
font  des  mots  qui  expriment  des  étrej  in- 
.  détermines  :  on  voit  bien  que  ceci  eft  Irex-^   « 
preflîoh  du  genre  prochain  ;  j'ai  dit  la  mê- 
me chofe  des  adjeftifs,  &  les  deux  efpèces 
ont  en  effet  des  propriétés  communes  fon- 
dées fur  ce  caraftère  commun ,  comme  on       ' 
le  verra  dans  la  fyntaxe.   Les  noms  ,  les 
pronoms ,  les  adjeftife ,  &:  les  Verbes  ex- 
priment tous  des  êtfès  ;  c'eft  pourquoi  ils 
font  tous  fufceptibles"  de  la  diftinftion  des         - 
nombres  ,  &  quelquefois  âe  celle  des  gen^ 
Tes.  Les  noms  &  les  pronoms  expriment 
des  êtres  déterminés  ,  au  lieu  que  les  ad-, 
jeftifs  &  les  Verbes  expriment  des  êtres 
indéterminés  ï  de  là  vient,  comme  on  le 
verra  par  h  fuite ,  que  la  fyntaxe  ne  pref^ 
crit  rien  (iif  le  choix  des  nombres  pour  les 
noms  &:  les  pronoms ,  parce  qujil  ne  dé  - 
pend  que  des  befoins  &  des  vues. de  celui 
qui   parle  ;  au  lieu  qu'elle   affujettit  à  cet 
ëga,rd  les  adjeftifs  &  If^  Verbes  aux  lois 
de  la  concordance  avec  le  fujet  déterminé 
auquel  on   les  applique  ,   parce   qu'ils  ne 
peuvent    perdre  ^indétermination    qui    les 
caraftérife,.que  par  une  application  dont  la 
concordance  devient  le  (igrie. 

Je  dis  çn  fécond  lieu  que  les  Verbes  dé* 

C  c  ij 
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llV.  IL   f.gnent  par  l'idée  pécîfe  de  l'exiftencé  îrt- 

telleftuelle  avec  relation  à  un  attribut  ;  Sc  . 

c'eft  iciJ'expreffion   de   ice  qu'on  appelle 

.  '   en  Logique  la  différence  fpécifique  ,  qui  eft 

,/     la   fourcè   des  propriétés  qui  conviennent 

exclufivement  à  refpèce.  On  verra  en  effet^ 

quand  il/fera  quéftion  de  fyntaxe  ,  que  c  eft 

fur  ce  fondement   que  porte  là  diftinaioii 

des  modes ,  qui ,  en  multipliant  les  ufages 

^  du  Verbe   dans  le-^difcours  -,    juftifient  de 

\  plus  en  plus  le    nom   que   lui  ont  d<j^nné 

^  par  excellence  les.  grecs  &  les  ,romams^, 

&  que  nous  lui  avons  confervé  nous-me- 
mes  :  on  va  voir  d'ailleurs  dans  1^  deux  ^ 
articles  fuivants,  que  cette  idée  fpécifique 
du  Verbe  eft  aufli  le  principe  dexla  divi- 
fion  que  l'on  en  fait  en  toutes  fes  éfpèces 
'  primitives  &  fubalternes,  &  la  fource  des 
formes  temporelles  qui  font  exclufivement 

propres  au  Verbe.  -  '   j,^  .  . 

J'ofe  donc  croire  que  la   définition  que 
îe  propôfe  ici  ne  renferme  rien  que  de  né- 
.  ceffaire  à  une  définition  exafte,  &  quelle 
)a   toute   la  brièveté    compatible    avec    la 
■'       clarté ,  l'univerfalitë ,    &  la  propriété  qui 
doivent  lui»  convenir  :   clarté^   qui   doit  la 
rendre  propre  à  faire  connoître   la  natiire 
du  Verbe ,  &  à  en  expliquer  toutes  les  pro- 
priétés cffencielles  &  accidentelles  ;  umvo 
f alité,  qui  doit  la  rendre  applicable  à  tou- 
les  k$  efpèces  compr^fes  fous  le  genre  de^ 
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finî ,  &  à  tous  les  individus  de   ces  efpè-    Ch.  ÎV*' 
ces ,   fous  quelque  forme  qu^  paroiflent  ; 
propriété  enfin  ,    qui  la  rend  mcommunica- ' 
ble  à  tout  ce  qui  n  eft  pas  Verbe. 


A  R 
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»  - 

Des  dïffcrtnus  efphcs  de  Verbes. 

La  définition  qVrè  je  viens,  de  donner  du 
Verbe  fe  p^te  avec  fuccès  aux  divifions 
reçues  de  cette  partie  d'Oraifon  ;  elle  en  eft 
le  fondement  le  plus  raifonnablé  ;  &  elle 
en  reçoit,  comme  par  réflexion,  un  furn 
croît  de  lumière  ,  qui  en  met  la  vérité  dans 
un  plus  grand  jour. 

I.  La  première  divifion  du  Verbe  eft 
celle  qui  le  diftingue  tn  fuhftantif  i>i  ad^ 
jcclif;  dénominations  auxquelles  je  voudrois 
que  l'on  fubftituât  celles  Sabjlrait  &  de  con- 
cret^ pour  les  raifons  que  je  dirai  dan5  uii 
moment.  ^^ 

Le  YtxhQ  fubjlantif  on  abflrait  eft  celui 
qui  défigne  par  l'idée  précife  de  l'exiftence 
int<^l!eftueire  ,  avec  relation  à  un  attribut 
quelconque  :\de  manière  que  ,  comme  les 
mots  ne  demeurent  jamais  indéterminés 
dans  les  phrafes  où  ils  entrent ,  il  faut  ex- 
primer féparément  l'Jttribut  particulier  au- 
quel on  a  befoin  de  feire  rapporter  le  Ver- 
be ;  comme  quand  on  dil,  Dieu  est  eter^ 
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LiV.  II.  /z^^5  ^^^  hommes  SONT  mortels.  Les- deux 
mots  ejl  &c  Jbné  font  différentes  formes  du. 
Verbe  abftrait,  lefquelles,  dans  ces,  phrafes,  * 
défignent  les  fujets  Dieu  &  les  hommes  p^r . 
l'idée  précife  de  l'exiftence  intelleftûelle 
avec  relation  aux  attributs  exprimés  fépa- 
rëitient  par  les  adjeâifc  éternel  &  mortels* 
te  Verbe  adjetlïf  ou  concret  eft  celui 
qui  déngne  par  l'idée  précife  de  l'exiftence 
inteUeftuelle  ,  avec  relation  à  un  attribut 
déterminé,  qui  eft  compris  dans  la  figni- 
fîcation  totale  du  Verbe  ;  comme  quand  on 
dit ,  Dieu  VEUCT ,  Us  hommes  TREMBLEE 
JiONT,  Les  deux  mots  veut  &  tremhleront 
font  différentes  formes  des  Verbes  adjeftifs 
ou  concrets  vouloir  &  trembler ,  lefquelles  , 
I  dans  ces  phrafes ,  défignent  les  fu)çts  Dieu 
&  les  hornmes  par  l'idée  pr^cifç  de  l'exif^ 
,  tence  intelleftuelle  avec  relation  aux  attri* 

buts  voulant  &c  tremblants  compris  dans  la 
fignifîcation  de  ces  Verbes ,  comme  fi  l'on 
di/bit ,  Dieu  EST  FOULANT  ,  les  hommes 

SERONT    TREMBLANTS^ 

l\  fuit  de  ces  deux  définitions,  qu'il  n'y 
a  point  de  Verbe,  concret  qui  lie  puifle  le 
décompofer  par  le  Verbe  abftrait ,  avec  un 
autre  mot  qui  exprimera  féparémènt  l'attri* 
|>ut  déterminé  compris  dans  la  lignification 
du  Verbe  concret,  Ceft  une  conféquence 
'avo)iée  par  tous  \fs  grammairiens,  oc^fon" 
dée  fur  ce  que  les  dçux  e(p;ècçs  défignent 
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également  -p«k  l'idée   de   Texiftence   intel-  Gii.  IV. 
leftuelle  ,    mais   que  le  Verbe  adjeftif  ou 
concret  renferme  de  plus  dans  fa  fignifica- 
tion  ridée  acceffolre  d'un  attribut  déterminé, 
qui  n'eft  point  comprife  dans  celle  du  Verbe    .    , 
fubftantif  ou  abftrait. 

On  doit  donc  trouver*  dans  le  Verbe 
abftrait  la  pure  nature  du  Verbe  en  géné- 
ral ;  &  c'eft  pour  œla  que  lesphilofophes  * 

.  enfeignent  quM    aurbit  été   poffible  ,  dans 
chac[ue  langue,  de  n'employer  que  ce  feul 
Verbe  ,    le  feul  en  effet  qui  foit  demeuré 
dam    fa  fimplicité  originelle  ,  ainfi  que  l'a 
remarqué  le  favant  Lancelot  :  f-?)  &  c'eft   (0  ^"^mu 
apparemment  cette  conlideration  qui  avoit^    '    •*> 
détejrminé  M*  du  Marfais  (^),  à  donner  à     ('i)Expo- 
c^  Verbe  le  nom  de  Verbe  CimpU,  &  par^"!^"    ^'^"^^ 
oèpolition  le   nom  de  Verbes  compojes  à  née  pour  ap- 
ceux  que  l'on  appelle  comrrRjnément  adjec- pr^^n^ire    h 
fifs  &c  que   je  nomme  ici  concrets,  ^oll^a     i^* 

Quelle  eft  donc  la  nature  du  Verbe  étre^  Sym.'  f,j/u 
ce  Verbe^  effenciellement  fondamental  d^ins  point  fc\;u, 

joutes  les  langues?  Il  y  a  près  de  aoo  ans  '^'^or.^.ij 
que  Robert  Eftienne  nous  l'a  dit,   avec  la 
naïveté  qui  ne  manque  jamais  à  ceux  qui 
ne/ font  point   préoccupés   par  les    intérêts 
d w  fyftème  particulier.  Après  avoir  diftin- 
gué  les  Verbes  eh  aftifs ,  paflifs  ,   &  neu- 
tres,  ir  s'explique  ainfi:  (^)  »  Outre  ces    WTn'iai 
»  trois    fortes  ,    il  y    a   le  Verbe   nommé  /  **    p"""; 
9  fubftantif),  qui  eft  cflrt  :  qui  ne  lignifie  ne  i;69.  />.  37. 
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LlV.  II.  »  adion  nç  paflÎQn  :  mais  feulement  11  dé- 
»  note  l'eftre  &  ^exiflence  ou  fubfiftance 
X)  d'une  chafcune  chofe  qui  eft  fignifiée  par 
»  le  nom  ioinâ:  avec  lui  :  comme  ie  fuis  ^ 
»'tu  es  y  il  eji,  Toutesfois  il  eft  fi  néceflaire 
»  à  toutes  aâions  &  paffions ,  que  nous  ne 
a>  ttouuerons  Verbes  qui  ne  fe  puiflent  ré* 
*>  fouldre  par  luy.  « 

Cç  favant  typographe  ,  qui  ne  penfoît 
pas  à  faire  entrer  dans  la  fignification  de 
ce  Verbe  l'idée  de  ^affirmation  ,  n'y  a  vil 
que  ce  qui  y  eft  en  effet,  l'idée  de  Vexlf' 
eence  i  &L  fan?  les  préjugés,  perfonne  n'y 
verroit  rien  autre  chofe. 

'J'ajoute  cependant  que  c'eft  l'idée  de 
l'exiftence  intelleâuelle.  Je  me  fonde  i^, 
fur  cç  que  j'ai  déjà  allégué ,  que  les  êtres 
abftraits  &  généraux ,  qui  n'ont  &  ne  peu^ 
*  vent  avoir  aucune  exiftence  réelle  ,  6c  les 
êtres  même  de  raifon,  peuvent  néanmoins 
devenir  &  font  fouvént  fujets  déterminés 
du  Verbe  abftrait  être  ;  comme  quand  on 
dit ,  l'homme  (être  abftrait  &  général  )  est 
un  animal  ratfonnahle  ,  un  cercU  -  quarré 
(  être  de  raifon  )  EST  impoJjphU  :  20.  fur 
ce  qu'il  n'y  a  point  de  langue  cultivée  ^ 
qui  n'ait  admis  dans  fon  vocabulaire  un 
Verbe  concret,  différent  du  Verbe  abftrait, 
pour  exprimer  pofitivcment  Texiftence  réel- 
le ;  ce  qui  ne  feroit  poin^  arrivé  ,  fi  le 
Verbe  abftrait  avoit  compris  cette  idée  dans 
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fa  fignification ,  parce  qUe  c'eft  un  fait  qu'il  Ch. 
n  y  a  point  de  fynonymie  parfaite  dans  les 
langues.  ' 

On  peut  cependant  objefter,  que  le 
/Verbe  être  eft  quelquefois  abftrait  &  quel- 
quefois concret;  que,  quand  il  eft  concret, 
outre  fa  fignification  eflencielle  ,  il  com- 
prend encore  celle  de  l'exiftence ,  comme 
dans  cette  phrafe,  ce  cjui  est  touche  plus 
que  ce  qui  A  ÉTÉ  ,  c'eft-à-dire ,  ce  qui  EST 
EXISTANT  touche  plus  que  ce  qui  A  ÈTÈ 
EXISTANT  ;  &  que  par  conféquent  on  ne 
pe\it  pas  dire  que  l'idée  de  l'exiftence  conf- 
titue  la  fignification  fpécifique  du  Verbe 
être,  piiifi:jue  c'eft  au  contraire  l'addition 
acceflbire  de  cette  idée  déterminée  qui  rend 
concret  ce  même  Verbe. 

Je  me  fais  cette  objeftion ,  parce  qu'elle 
peut  entrer  fous  cette  forme  dans  plus  d'une 
tête  ;  mais  elle  n'eft  rien  moins  que  vifto- 
rieufe  ,  &  j'en  ai  prefque  fnontré  la  folu- 
tion  quand  j'ai  diftingué  l'exiftence  intel- 
leftuelle  &  l'exiftence  réelle.  Etre  eft  un 
Verbe  abftrait  ,  quand  il  n'exprime  que 
l'exiftence  intelleftuelle  :  quand  je  dis,  par 
exemple  ,  Dieu  est  tout-puijjant  ,  il  ne 
s'agit  point  ici  de  l'exiftence  réelle  de 
Dieu  ,  mais  feulement  de  fon  exiftence 
dans  mon  efprit  fous  la  relation  de  conve- 
nance  à  la  toute-puiffanceli;  par  confcqucnt 
ejl y  Uans  cetto  phrafe,  eft  un  Verbe  abf- 
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Liv,  IL  trait.  Etn  eft  un  Verbe,  concret,  quand  \ 
l'idée  fondamentale  de  l'exiftence  intellec- 
tuelle on  ajoute  acceffoirement  l'idée  déter- 
minée de  l'exiftence  réelle,  comme  quand 
on  dit  Ditu  EST ^  ce  qui  veut  dire  Dieu  est 

EXISTANT   RÉELLEMENT  y  OU  Dieu  EST 

'  /  p^^f^nt  à  mon  cfprit  avec  relaiion  â  fattri^ 
I  but  déterminé  de  P EXISTENCE  RÉELLE. 
Au  refte  quand  le  Verbe  être  devient  con* 
cret,  il  neft  fynonyme  Sexijlery  que  com- 
me un  mot  figuré  eft  fynonyme  du  mot 
primitif  dont  il  prend  la  placé  ;  il  y  a  tou- 
jours une  nuance  de  k\\%  qui  diflFérencie 
l'un  de  l'autre  ;  je  croirois  volontiers  que 
le  Verbe  être  ,  devenu  concret  ,  exprime 
une  éxiftence  réelle ,  plus  indépendante  ou^ 
plus  certaine  que  celle  qu'exprime  le  Verbe 
V  exijler. 

Quoi  qu*il  en  foit  ;  de  ce  que  le  Verbe 
être  peut  devenir  concret  au  moyen  de  l'i- 
dée acceflbire  de  l'exiftence  réelle  ,  il  ne 
s'enfuit  pas  que  l'idée  de  l'exiftence.  intel- 
leftuelle  ne  foit  pas  l'idée  proprç  de  fa  figni- 
fication  fpécifique.  Que  ais-je  ?  Il  s'enfuit 
au  contraire  qu'il  ne  défignc  par  aucune 
autre  idée ,  quand  il  eft  abftrait ,  que  par 
celle  de  l'exiftence  intellectuelle,  puifque 
l'exiftence  n'eft  réelle  que  quand  le  Verbe 
\  devient  concret  :  l'idée  acceflbire  doit  être 
la  même  que  l*idée  fondamentale ,  fauf  la 
différence  aes  àfpeâs  ;  puifque  le  mot  ei^ 
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le  même  dans  les  deux  cas,  hors  la  diffé-  Ch.IV^ 
rence  des  conftruftions. 

Cette  réflexion  eft  jd'autant  pliis  pondé^ 
rànu  (7),  qu'elle  porte  lur  un  ufage  univerfel 
&  commun  à  toutes  les  Ijngues  connues 
&>  cultivées  ;  &  que ,  dans  aucune ,  on  ne 
s-eft  ayifç  de  changer  le  Verbe  abftrait  en 

'  concret ,  par  l'addition  acceflfoire  d'une  idée 
déterminée  autre  cjue  celle  de  l'exiftence 
réelle,  parce  qu'aucune  autrejn'eft  fi  ana- 
logue à  celle  qui  conftituç  l'eflfence  du 
Verbe  abftrait,  favoir  l'exiftence  intellec- 
tuel!?. Dans  tous  les  autres  Verbes  adjec- 
tifs ou  concrets,  le  radical  du  Verbe  fubf- 
tantif  ou  abftrait  eft   détruit  ;  il  ne  paroît 

,  aue  celui  de  l'idée  acceflbire  de  l'attribut 
déterminé  ,  &  les  feules  terminaifons  rap- 
pellent l'idée  fondamentale  de  l'exiftence 
mtelleauelle ,  qui  eft  un  élément  néceflaîre 

>  dans  la  fignification  totale  des  Verbes  con- 
crets. 

Les  grammairiens  ont  coutume  de  diftin- 
guer  les  noms  en  deux  efpèces ,  qu'ils  ap- 
pellent noms  fubjlantifs  &  noms  adjectifs  ; 
&  voyant  que  ceux  qu'ils  appellent  adjec-^ 
ii/s  fervent  à  ajouter  quelque  chofe  à  la 
fignification  des  fubjlantifs ,  ils  ont  cru  pou- 
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LiV.  II.  voir  défigner  par  la  iiiême   dënomînation  "^ 
CHadjcctifs  les  Verbes  que  j'appelle  concrets, 
parce  qu'ils  ajoûteçt  un  attribut  détermine 
a  la  fignification   du   Verbe   abftrait   qu'ils  - 
appellent  fuhftantijl      ;     '  ^ 

**  Je  ferai  voir  en  tçtnps  &  lieu  quel  cas 
îl  faut  faire  de  la  diftinftion  des  noms  erw. 
fubftantifs  &  adjeftifs;  &  fi  l'on  a  lu  avec 
attention  le  premier  &  le  troifième  chapi- 
tre de  ce  livre ,  on  eft  déjà  en  état  de 
voir  par  loi-même  qu'elle  cft  fans  raifon  : 
-^  &  voilà  par  conféquent  le  fondement ^les 

dénominations  de  nos  deux  efpèces  de 
Verbes  ,  réduit  par  contrecoup  à  bien  peu 
de  chofe..  Mais  quand  la  diftinftiôn  des 
noms  en  fubftantifs  &  adjeftifs  feroit  abfo- 
lument  irréprochable,  on  n*en  feroit  pas 
plus  autorifé  à  transporter  ces  dénominations 
aux  deux  efpèces  de  Verbes  dont  il  s'agit. 

Les  noms  prétendus  fubftantifs  expriment  # 
ou  des  fubftances ,  ou  des  êtres  confidérés 
comme  fubfiftnnts  par  eux-mêmes  à  l'imi- 
tation des  fubftances  ;  le  Verbe  fubftantif 
n'exprime  point  ces  êtres ,  ou  ne  les  ex- 
prime pas  plus  que  \qs  Verbes  nommés 
adjeftifs  ;>  premier  défaut  dans  la  compa- 
raifon. 

Les  prétendus  noms  adjcftifs  fervent  à 
ajouter  quelque  idée  acceUoi.re  à  celles  dos 
noms  fubftantifs,  mais  fans  exclure  les  noms 
fubftantifs,  ou  plutôt  en  les  fuppofant  né- 
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Ceflairement  ;  le$  Verbes  adjèftifs  au  qo\y- 
traire  renferment  en  eux  mêmes  la  valeur 
\  du  Verbe,  fubftantlf  &  en  excluent  ^bfolu- 

ment  l'exprcffion  hors  d'eux-mêmes  :  l'ad* 
jeftif  yi/zV,  par  exemple  ,  fuppofe  néceffai* 
rement  hors  de  foi  le;fubfl:antif  v2V,  ou  mulier^ 
y  OU  omerij  &c  ;  mais  le  Verbe  afdjeftif  cufro 
ne  fuppofe  pasfum^  puifqu'iU^roit  ridiciile 
de  A\xQ  fum  curro\'\\\t  renfertne  en  foi,  &ç 
il  efl*  équivalent  à  yî//;2  currcns,W  me  femble' 
que  ce  fecpnd  défaut  de  refTçmblance  doit 
faire  rejeter  les  dénominations  qui  tiennent 
à  la  cpmparaifon  \  &  qu'on  d'oit  le  faire  avec 
d'autant  moins  de  peine,  que  le  nom  de 
Verbe  adjeftif  eft  affez  récent  dans  lé  lan- 
gage des  grammairiens  :  c'eft  une  remarque 
que  je  dois  à  M,  l'abbé  d'Oliyet  ;  &  l'on 
\f,  ne  trouve  en  effet  aucune  trace  de  ce  nom 
-  dans  les  anciens  grammairiens  .  ni  même 
dans  quelques-uns  qui  font  affez  modernes, 
comme  Robert  Eftienne  ,  le  fiwant  Saiic- 
tius ,  Sciopplus ,  &c.  Je  crois  qjie  c'eft  un 
terme  introauit  par  l'auteur  de  la  Xirammairt 
générale^  Il.lxviij.      .  1 

Il  eft  vrai  'que  la  diftinftioa  tncme  des 
deux  efpèces  de  Verbes  eft  auffii  récente  ; 
mais  il  n'en!  eft  pas  des  idées  comme  ries 
mots.  Quand  les  idées  font  vraiçs  &  uti- 
les; il  faut  les  admettre  nonobftant  la  nou- 
veauté ,  qui  ift  toujours  \un  reproche  fuffi- 
ùnt  contre  m  mots  :  fi  ces  mots^ .  outre 
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la  nou\*eauté ,   manquent  encore  de  vérité 
-ou  de  jiifteflTe,  comme  ceux,  dont  il  s'agk; 
il  nV  a  pas  de  doute  qu'on  doit  les  reje- 
ter {?x\^  ménagement.  ■  -   ' 

Je  crois'  donc  qu'il  fèrolt  plus  raifonna- 
ble  d'api>ell©r  abprait ,  le  Verbe  que  l'on 
nomme  ftibftantif  ;  parce  qu'en  effet  il  fait 
abftraftion  de  tout  attribut  déterminé  : ,  6c 
alors  teux  que  l'on  nomme  adjeftifs  de-' 
vrpient  s'appeller  concrets  ;  psivce  qu*ils  ^ex- 
priment tout  à  là  fois  l'exiftencè  &  l'attri- 
but déterminé  ,  comme  aimer  ^  f^f'^^f"^  &c. 
^sLé  Verbe  abftrait  a  néanmoins,  chez  les 
pluWnciens  grammairiens,  le  nom  de  fubP 
tantif  Kmais  c'étoit  dans  un  autre  fens  que 
celui  qui  a  amené  le  nom  parallèle  d'ad- 
îeftif;  c'èrî,  comme  le  dit  Kobeï^t  Eftien- 
ne ,  parce  <au'/7  dénote  tejlre  &  exijlence  ou 
fubjipancc  aune  chafcune  chofe  qui  ejl  Jîgni^ 
fiée  par  U  nom  ioincl  avec  luy  ;  de  ^neme 
que  les  autres  Verbes  étaient  nommés  a^ifs, 
ou  paflîfs  ,  parce  qu'ils  dénotoicrit  des 
aérions  ou  des  pafKons.  Mais  ces  autres 
Verbes  renfermant ,  comme  on  l'a  vu,  la 
valeur  de  ce  V^rbe  fubftintif  avec  l'attri- 
but déterminé  qui  leur  eft  propre  ;  le  nom 
de  /ubftantif  ne  peut  convenir  exclufiver 
ment  au  premier ,  à  moins  qû*on  ne  l'en- 
tende dans,  le  fens  de  TabAradion  :  ce  qui 
revient  à  la  dénomination  que  j'ai  indiquée, 
6c   demande   une  dénommation    parallèle 
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qui  Inclicjue.lc  fens  conccet,  comme  fi  l'on  Ch.  IV. 
oppoioit  les   Verbes  connetatifs  au  Verie 
fubjlam'if.   ■  .  ' 

_  Xe  n'aimej-ois  pas 'que  l'on  appellât  Vefbe 
/!/»;;/<;,  le  /nbftantit;  ou  abftrait,  &  Verbes 

<:o/«/;»/«,  les  comiôtatifs  ou  concrets,  com- 
me la  fatt  M.  du  MarTais:  ces  termes  font 
.confacrés  à  caraftérifet  les  différentes  for- 
mations étymologiques  des  Verbes  &  des 
autres  fortes  de  mots ,  &  ne  peuvent  par 
con(équent   <ître  employé»  fans  équivoque       ' 
a  caraaérifer  d'autres  pjpjnts  de  vSe.  Àinfi'.       * 
diTi  çft  un  Verbe  Tmiple  ;  contredire ,  di~      - 
dire ,  interdire  t  prédire  ^  redire  font  des  Ver- 
tes  Compofés  :  mais  dire ,    qui  ^  fimple 
Wans-le  km  étymologique,  fcroit  compofé 
dans  Je  fens  fpécifique  ,    puifqu'il   ft^nifie     ^ 
être  difant  ;  cit  qui  n'eft  bon  qu'à  amener 
«ç  la  confufion..  • 

II.  Les  Verbes  connotatifs  mi  concref; 
^^  foudivifent  communément  en  aUifs ,  paf- 
Jifs ,  &  neutres  ;  félon  que  l'attribut  tléter- 
inmé  compris  dans  leur  fignitlc.ition  cft 
une  aftion  du  fu)et  mt^mc ,  ou  une  i.tîpref- 
fion  produite  dans-  le  (l.jet  fans  concours  ' 
«le  fo  part  ,  ou  un  fimple  état  qui  n'cfl 
rfans  le  fujet  ni  aftion  ni  paffîon.  Ainfi 
aimer,  battre,  courir  font  des  Verbes  aélifs  ; 
parce  qu'ils  comprennent  dans  leur  figniti- 
cation  des  attributs  déterminés  du?  font  des 
aftions   du  fujet  :  étr,  ai/né ,  être  battu , 
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'   LiV.  Il,    (  qui  fe  difent  en  latin  amdn\  verhrariy 

to\iib/r  y  mourir^    font  des  Verbes  p|Pifs  ; 

cdrce  qu'ils  énoncent  des  attributs  délênni-  ; 

nés  qui  font  des  impreflions  produites  dans 

\i  fujet  fans  concours  de  (a  part  ou  même 

mWgré    lui  :  'demeurer  ,    exijier ,  font  des* 

Verbes  neutres  ,*q^ii  ^%  'onV  ni  a6lifs.  ni 

paffifs  ;  parce  que   les  attributs  déterminés 

qu'ils  expriment  font  de  fimples  états  du 

fujèt^  &  ne  font  en  lui  ly  avions  ni  Raf- 

fions.  * 

Cette    divlfion   s'accommode  ^très- bien 

avec  la  définition  générale  du  Verbe  4  & 
'  s'en  déduit,  très-aifément  ;  puiWelle -porte  - 
immédiatement  fur  l'idée  âccefloire.  dç  l'at- 
tribut déterminé  qui  rend  concret  le  fçns 
des  Verbes  connotatifs.  On  peut*  ajouter 
que  c'eft  une  divifioncomplett^,  puifqu'elle 
[  '  partage  toute  l'étAdue  dii  genre  en  trois 
efpèces  caraâérifées  fans  confufion  &  avec 

'toute  la  précifion  exigible. 
A  Cependant  Sanftius  ne  veut  reconnoître 

que  des  Verbes  aft ifs  &  des  Verbes   paf- 
fifs ,  &  rejette  entièrement  les  Verbes  neu- 
.    ^  "^        très.   L'autorité  de   ce  grammairifh  eft  fi 
grande  &  tellement  fondée ,  qu'il  n'eft  pas^ 
pofTible  d'abandonner  fa  doftrine  fans  exa- 
miner &  réfuter  fes  raifons.   Philofophia  , 
[     (0  Afincrv. dit-il  (c).i^  «/,    r(^a  &  incorrupta  judi- 
^  lll.  ij.  candi  ratio  ^  nullum  ^ cona dit  médium    inter 

agere  &  pati  ;  omnii  namqiU  mow  aut  aclu* 
-.  "*  '  •  'fi 
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tp  mit  pajjio, , .  .  Quàrc  \quod  in  nrum  na-  Ch.  IV. 
tiir^  non  ejl  y  ne  nomcn  'qtiidem  ka^cbit,,,» 
Q^u'id  igitur  argent  >Verh a  :  neiitm  ,  Jî  nec 
a-ctiva  nec  pajjïva  funt  ?  nom  fi  agjt^  au-  - 
qiiid  agie\-t^.  .  cur.cnim  concédas  rem  agen- 
tem.  in  Verdis  ^ua  neutra  vocas  ,  fi  to/lis 
q'uid  agant  ?  An  nefcis  omnem  caufani  effi^  f-    ; 

cienttm  dehere  neeejfarïh  efflclum  producere  ^ 
deindt  etiam  effeËum  n^n  pojp.  confijlére  - 
fille  tfiusd  ?^, .  ^  Itaque  f^erba  neutra  neque 
ulla  fiint ,  neque  naturd  ejfe  pojfunt  , ,  quo- 
niam  illorum  nulla  potejl  demonfirari  défi-- 
mtio,  \ 

j)\  mé  femble  i^.  qu'il  n'ieflr  rien  „  mpins 
que  démontré  que  la  Philofophie  ne  con- 
.  noifle  point  de  milieu  entre  agir  &  pdtir^ 
On  pebt,  au  moins  par  abftraftiôn  ,  con- 
cevoir un  être  dans  Une  inaftion  entière ,  '  . 
&  fur  Jequèl  aucune  caufe  n'agifle  aftuel-^ 
lenient»  Dans  cette  hypothèfe ,  qui  eft  du 
re'flbrt  de  la  Philofophie ,  parce  que  fori 
domaine,  s'ëtendfur  tous  les  ppifFibles  ;  on 
ne  peut  pas  dire  de  cet  être  ni  qu'il  agiffi 
ni  (jcC'd  pdtij/e  ^  fans  contredire  rhypothèfe' 
même  :  &  l'on  ne  peut  pas  rejeter  l'hy- 
pothèfe,  fous  prétexte  qu'elle  implique  con- 
tradiftion  ;  puifqu'il  eft  évident  que  ni 
l'une  ni  "l'autre  des  deux  parties  de  la  fiip- 
pofition  ne  renferme  rien  de  contradictoire, 
&  qu'elles  ne  le  font  poînt  entAellçs.  Il 
y.  a  donc  entre  agit  hc  pdtir  ^  ^jP^^  moins 
Tomt  /•  Er  d 
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Liv  II.   Q"tre  a^iry.  pâtir,  un  état  qui  n'eft  ni  l'un 
•      ni  l'autre,  un  état  neutre^;  &  cet  état  çft 
dans   la   namre    telle   qup   la   Ph.lofophte . 
l'envifage,  c'eft-à-dire   qu'il  eft  de  1  ordre 

des  poflibles.  '  .    ,  ,    nù- 

Mais  quand  on  ne  permettroit  à  la  Fhi- 
lofophie  que  l'examen  des  réalités,  on  nen 
.    pourroit   rien  conclure   encore    contre   les 
Verbes  neutres.  On  ne  pourra  jamais  dil- 
.      puter  à  hotreSintelligence  la  faculté  de  faire 
des  abftraaions  &  d^  "^parcourir  à  fon  gré 
les  immehie^  régions  du  pur  poffible.   Or 
les  langues  font  faites  pour  rendre  les  opé- 
rations de  notre  intelligence ,  &  par  confé- 
quent  fes  abftraaions  mêmes.  Elles  doivent 

donc  fournir  à  l'expreffion  des  attributs- qui 

feront  de  purs  états,  différents  S  agir  &  de 
>a«r  :  &  de  là  la  néceffit^  des.  Verbes  neu- 

•     très  dans  'es  idiomes   qui   ajlmettent  des 
Verbes  connotatiÉs  ou  concrets.  "•        ■ 

Le  fens  propre ,  par  exe;nple ,  du  Verbe 
"  txiHir  eft*  un  &  invariable  ;  &;  les  différences 
que  la  Métaphyfique   pourroit  y  trouver , 
félon  la  diverfité  dçs  fujets  auxquels  on  en 
feroit  rapplica[tion ,  ne  viennent  que  de    a 
nature  même  des  fujets,  &  nullement  de  la 
fignification  propre  du  Verbe..  Or  1  èxiftence 
en  Dieu  n'eft  point  une  pafllon,  puifqu  il  ne 
■  l'a  reçue  d'aucune  caufe  ;.  dans  les  créatures 
ce  n'eft  point  Une   aftion ,  puifqu'elles  la 
tiennent  de  Dieu  :  c'eft  donc ,  par  rapport. 
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tu  Verbe  ^ATz/jr,  un  attribut  qui  fait  âbftrac-  Ch.  IV. 
tion  dation  &r  de  palTioîi,  puifque.  ce  ne 
peut  être    qu'en   conféquence    de    ce    (^n% 
abftrait  &  général  que  le  Verbe  eft  appli- 
cable à  un  fujet  agi/Tant  ou  à  un  fbjet  pâ- 
tiiïant,  félon  ioccurrence,  ;  ainfi   le  Verbe 
€xijtcr  eft  véritablement  neutre. 
^  robferve  !*>.  que,  quand  il  feroit  vrai  qu'il 
n  y  ait  point  de]  milieu  entre  a^ir  &  pâtir 
par  la  raifon  qu'allègue  San(5tius,-que  omnis        , 
.^  motus  aut  aclio  ejl  aut  paffîo^:  on  ne  pour- 
roit  jamais  en  conclure  cju^il  n'y  ait  point 
de  Verbes  neutres,  renfermant   dans   leur 
fignification  concrète  l'idée  d'un  attribut  qui 
ne  foit  ni  aftion  ni  pàffion  ;  i  moins  que 
fi  on  ne  fupposât  encore  que  reff<5nce  des 
Verbes  connotatifs  confifte  à  exprimer  les 
mouvements  des  êtres ,  motus.  Or  il  eft  vi- 
fible  que^cette  fuppofition  eft  inadmifïïble, 
parce  qu'il  y  a  ^plufieurs   de   ces  Verbes , 
comme  exijicre ,  Jhre ,  quitfun ,  &c.   qui  "^ 
n'expriment  aucun  mouvement  ni  aftif  ni 
paffif.  Janftius  lui-même^ n'a  point  penfé  à 
réunir  tous  les  Verbes  fous  ce  point  de  vue     '       ^      ' 
général'  :  Vcrbum.,  dit  il ,  ( J)  tfi  vox  particeps   (d)  Mimtfl 
numen  perfonalis  cum  tempore  ;  hœc  definitio  ^*  "^^J* 
rcra  ejl:  &pcrfecta,  relique  omnes  grammatlr 
corum  ineptce,  Quelque  jugement 'qu'il  faille 
porter  de  cette  définition,  il  éft  difficile  dV 
voir  l'idée  du  mouvement  exchifivement  â 
toute  autre,  à  moins  qu'on  ne  la  conclue  de 
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LîVJÎI.   celle  du  temps^,  félon  le  fyftême  de  faînt 
(r)  Co/i/^^  Âuguftin  (/^)  :  mais  cela  même  mërite  en- 
»jv  core  quelque  exartien,  nonoWlant  rautorité 

du  faint  doéleur  ;  parce  que  les  vérités  na- 
turelles ^font  foumifes  à  notre  décifîon  &, 
non  à  aucune  autorité. 

ir  eft  effenciel  de  remarquer  j**,  que  les 
grammairiens  ont  coutume,  d'entendïe  par 
Verbes  neutres,  non  feulement  ceux  dont  la 
fignification  comprend  l'idéef  d'un  attribut 
déterminé  qui,  fans  être  aftion  nipaffion, 
n'eft  qu'un  fimple  état  du  fujet;*màis  en- 
core ceux  dont  l'attribut  eft,  fi  vous  voulez, 
une  aftion,mais  une  aftion  qu'ib  nomment 
intranjitivc  ou  permanente  ,  parce  qu'eHe 
n'opère  point  fur  un  autre  fujet  que  celui 
même  qui  la  produit,  comme  dormir ^  courir, 
marcher  y  &ç  :  &  ils  n'appellent  au  contraire' 
Verbes  aftifs ,  que  ceux  dont  l'attribut  eft 
une  aftion  tranjitive ,  pour  me  fervir  de 
l'expreflîon  des  modernes ,  c'eft-à-dire ,  qui 
opère  ou'  qui  peut  opérer  fur  un  fujet  diffé- 
rent de  celui  qui  la  produit,  comme  i^z/re, 
forter^  aimer,  injiruire ,  &ic, 

C'eft  premièrement  un  viSe  dans  le  pro- 
cédé des  grammairiens  modernes ,  d'avoir 
réuni ,  fous  la  même  dénomination  de  neu^ 
ères  y  les  Verbes  qui  ne  font  en  effet  ni  ac-* 
tifs  ni  '  paflîfs ,  avec  ceux  qu'ils  ont  recon- 
nus pour  aftife  intrapfitifs.  Il  falloit  s'en 
tenir  pou^  ceux-ci  à  cette  dernière  déno«r 
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mînatîon  :  .car  s'ils  font  aftifs,  on  ne  doit 
pas  faire  entendre  qu'ils  ne  le  font  pas  ;  & 
on  le  fait  entendre  en  les  appelant  neutres^ 
pùifque  ce  mot ,  quand  on  l'applique  aux 
Verbes,  veut  dire  qui  ri.efl  ni  actif  ni  pajfîf. 
Sans^ y  prendre  trop  gardé  ^  on  ^  encore/ 
réuni,  dans  lia  même  cathégorie,  des  Verbes 
véritablemjent  paffifs ,  comme  tomber^  pâlir ^ 
mourir^  &c.  C'eft  le  même  vice,  &  il  vient 
de  la  même  caufè'.  Les  uns  &c  tes  autres  ont 
été  envifàgés  fous  te  même  afpeft  que  les 
Verbes  véritablement  neutres,  parce  que 
tous  également  préfentent  un  fens  fini  fans 
exiger  autun  complément:  comme  on  ditj^ 
par  exemple,  fans  complément,  Dieit  exijlh^ 
on  dit  de  même  fans  complément  dans  le 
fens  aéHf,  ce  lièvre  court  ^  &  dans  te  fens 
paflîf ,  cet  homme  polit.  ^ 

Cette  propriété,  d^exigènoa  de  ne  pas 
exiger  un  complément  pour  la  plénitude  du 
fens,  n'admet  que  deux  parties  coritradiftoî- 
res,  &c  ne  peut  jamali  fervir  de  fondement 
à  la  diftinftioil  des  Verbes  en  aftifs,  paffifs, 
&  neutres.  On  a  confondu  deux  afpefts  gé- 
néraux, qui  pouvoient  fournir  deux  divifions 
différentes  :  la  première, fondée  fur  la  nature 
de  l'attribut,  donne  les  Verbes  aclifsy  pdjfifs^ 
&  neutres ;té[s  que  je  viens  de  les  expliquer; 
la  féconde ,  fondée  fur  la  manière  dont  l'at-  ^ 
tribut  peut  être  énoncé  dansle  Verbe,  donne 
des  Verbes  abfolus  ou  des  Verbes  relatifs , 

Ddii)    . 


^H.tV. 


( 


•&>■■  i' 


^ 


4 1 Z        ÈUrrients  de  V  Oraifoju 

Liv.  IL  félon  que  k  fens  en  eft  complet  en  foi  ou 

3uil  exige  urt  complément.  Cette  dernière 
ivifion  tient  iîijtout  à  la  fyntaxe ,  &|c*eft  là 
qu'elle  fera  difcutée  plus  profondément  :  il 
fuffit  de  la  marquer  ici,  pour  faire  connoîtré 
les  idées  que  les  grammairiens  ont  confon- 
dues, &  dont  la  confufion  a  trompé  Sanâdus 

même.  .     ^ 

Çeft  un  fécond  défeut  dans,celui-ci ,  d  ap- 
pUquer,  4  tous  les  Verbes  prétendus  neutres > 

un  raiîbnnemçnt  qui  ne  peut  faire  que  con- 
\  'tre  les  Verbes  aÔifs  intranfitifs  :  Cur^fnm 
concédas  y  dit-il,  rem  (^gmum  in  Vcrb'u  quf 
ntutra  vocas ,  Ji  toUis  quid  agant  ?  Ou  je 
n'entends  pas  la  Minerve,  ou  ceci  veut  dire 
que  les  Verbes  réputés  intranfitifc  lîe.  le  font 
pas  en  ejfFet  ;  car  il  en  vient  enfin  à  conclure 
que  tout  Verbe  a  néceflTairemcnt  un  complé- 
m,ent ,  que  l'on  doit  fuppléer  quand  il  man- 
que. Ceft  un  troifième  pOint  qui  fera  difcuté 


que. 
ailleurs. 
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Des  Temps  du  Verbe. 

Le  Verbe  eft  la  feule  efpèce  de  motsr  qui: 
paroifle  fufceptible  de^  la  diftinftion  des 
Temps.  Jules-Céfar  Scaliger  les  jugeoit  fi 
effenciels  à  c^ette  partie  d'Oraifon,  qu'il  les  a 
pris  pour  le  caraftère  fpécifiquiB  qui  la  dif- 


^ 
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tingue  de  toutes  les  autres  :  Tcmpus  auum,  Ch.  IV. 
dit-il ,  /2ç)/7  vidaur  çjjl  affcflus  Fcrbi  ^  fcd  ' 
difcrcntta  formalis   propurquam    Vcrbum 
ipfum  Vcrbum  ^/.  (/)  Cette  confîdération,   {HDccauÇ.- 
dont  nous  apprécierons  bientôt  la  jufte  va-^'"^*    ^'''' 
leur,  avoit  porté  ce  favant  critique  à  définir  î'i'x  ^*  "^' 
ainfi  cette  partie  d'Oraifon  ;  r^ri/^/;z  cjl  nota 

Il  sçft  trompé,  en  ce  qu'il  a  pris  une "P»'**®-  ♦ 
propriété  accidentelle  du  Verbe,  pour  l'ef- 
(cnce  même.  Ce  ne  font  point  les  Temps 
qui' conftituent  la  nature  fpécifique  du  Ver- 
be :  autrement,  il  faudroit  dire  que  la  langue 
franque,  la  langue  chinoife,  &  apparemment 
bien  d'autres ,  font  deftituées  de  Verbes  ; 
puifqu'il  n  y  a  dans  ces  idiomes  aucune  ef- 
pèce  de  mots  qui  y  prenne  en  effet  des 
forrties^  temporelles.  Mais  puifcjue  les  Verbes 
font  d'une  néceffité  abfolue  pour  exprimer  ' 

nos  jugements,  qui  font  nos  principales 
penfées  &  les  fculeç  dont  la  communica- 
tion foit  néceffaife  ;  il  n'eft  pas  po/fible 
d'admettre  des  langues  fans  Verbes,  à  moins 
de  dire  que  ce  font  des  langues  avec  lef- 
quelles  on  ne  fauroit  exprimer  fes  penfées, 
avec.lefqucllp  on  ne  fauroit  parler.  La  vé- 
rité eft  qu'il  y  a  des  Verbes  dans  toutes  les 
langues  ;  aue ,  dans  toutes ,  ils  font  carafté- 
niés  par  1  idée  générale  de  l'exiftence  in- 
telleftuelle  d'un  fujet  indéterminé  avec  re- 
lation à  un  attribut  ;  que,  dans  toutes,  1^        - 
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LlV.  IL  déclinabilité  par  Temps  en  eft  uHe  profpn^té 
effenciellé  ;  mais  que  cette  propriété  n'eft 
qu'en  puiffance  dans  quelques  langues,  com- 
me la  franqùe ,  la  chinoife,  &c^  tandis  qu  elle 
eft  en  afte  dans  les  autres,  comme  le  grec, 
le  latin,  le  ft ançois ,  l'allçmand ,  &c. 

Les  grammairiens  allemands^  ont  donné 
au  Verbe,  dans  leur  langue,  le  nom  de 
ijm-tf'ôr/,  compofé  de '{<îi/  (temps)  &  de 
won  (mot)  ;  à^  manière,  que  dos  (eic-wort 
•  figniifie  littéralement  le  mot  du  tempsi  II  y  a 
apparence  que  ceux  qui  introduifirent  les 
premiers  cette  dénomination.,  penfoient  fur 
le  Verbe  comme  Scaliger.  Néanmoins,  quoi- 
que Ton  doive  rejeter  là  définition  de' celui- 
ci,  la  dénomination  adoptée  par  ceux-là  peut 
très-bien  fubfifter,  en  l'interprétant  par  la 
Métonymie  ;  ic'u  eft  le  nom  de  la  mefure 
employé  pour  celui  de  la  chofe  mefurée,le 
nom  au  temps  pour  celui  de  l'exifterice. 

Selon  M.  de  Gamaches ,  que .  1- on  peut 

en  ce  point -regarder  comme  Torgane  de 

toute  l'école  cartéfienne^,  U  temps  tû  la  fuc- 

ctjjion  mime  attachée  à  Texificnu  de  la  créa" 

{k)  DiflTefû  turc.  (/^  Si  cette  notion  du  temps  a  quelque 

fur  u  nature  J^aut  d'cxaftitudc ,  il  faut  pourtant  avouer 

duMouv.      q^'eiiç^tient  de  bien  près  à  la  vérité  ;  puif- 

que   l'exiftence   fucceffive   de^  êtres  eft  la 

feule   oiefure    du   temps    qui   (bit   à  notre 

portée,  comme    le    temps    devient  à  fon 

tour  la  mefure  de  l'exiftence  fucceffive. 
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'  Cette  mobilité  fiicceflîye  de  rexiftence  Ch.  IV, 
ou  du  temps,  nous  la  fixons  en  quelque 
forte  pour  la  rendre  commerifurable ,  en  y 
établiflant  des  points  fixes  caraâérifës  par 
quelques  faits  particuliers  ;  de  même  que 
nous  parvenons  à  foumetttre  à  nos  mefiires 
oc  à  nos  calculs  l'étendue  intelle(ftuelle , 
quelque  impalpable  qu'elle  foit ,  en  y  éta- 
bli/Tant des  points  fixes  caraftérifés  par 
c(uelque  corps  palpable  &.fçnfible. 

On  4onne  à  ces  points  fixes  de  la  fuc- 
reflion  de  Texiftence  ou  du  temps,  le  nom 
À'ipoques;  du  grec  iV#«î,  quii  vient  du  Verbe 
>f»i«i»f,  morari,  arrêter:  parce  que  ce  font 
des  inftants  dont  on  arrête,  en  quelque  ma- 
nière, la  rapide  mobilité,  pour  en  faire 
comme. des  lieux  de  repds,  d'où  Ton  ob-  :\' 
férve ,  pour  ainfr  dire ,  ce  qui  coexifte ,  ce 
qulprécède,  &  ce  qui  fuit.  f 

,  On  appelle  période,  une  portion  de  temps 
dont  le  coiï^inencement  &  la  fin  font  dé- 
terminés par  des  époques,  de  «-i^J,  circhm^ 
autour,  &  »#*,  via,  chemin  :  une  portion 
de  temps  bornée  de  toutes  parts ,  eft  com-. 
me  un  efpace  autour  duquel  on  peut  tracer 
un  chemin,  pour  obferver  ce  qui  y  eft  eii- 
fermé  &  ce  qui  l'environne. 

Ces  notions ,  qui  fans  doute  paroîtront 
déplacées  à  la  plupart  des  grammairiens, 
ne  font  pourtant  point  jetées  ici  au  hafard  ; 
elles  font   préalaBlement   néceffaires    pour 
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II.  établir  celles  des  Temps  dû  Verbe ,  que  ^on 
n^^  connus  julqu'ici  que  d'une  manière  bien 
confufe.  Pour  ne  pas  luivre  en  aveugle  le 
torrent  de  la  multitude,  &  pour  n'eiji  adop- 
ter ou  n'en  rejeter  les  déçifions  qu'en  con- 
iloiffance  de  caufe,  qu'il  me  (bit  permis, 
I  °.  de  recourir  au  flambeau  de  la  Métaphy- 
fique,qui  feule  peut  indiquer  &  développer 
toutes  les  idées  élémentaires  comprifes  dans 
la  nature  des  Temps  ;  i*".  d'établir  enfuite  la 
conformité  du  fyftéme  métaghyfiaue  des 
Temps  avec  les  ufages  combinés  des  làn-^ 
gués  ;  puis  j**.  d'en  confirmer  la  vérité  par 
fa  concordance  avec  les  différente  fyftèmes 
d'analogie  adoptés  dans  diftérenti  îaiômcçj 
enfin  4**.  de  terminer  cet  article  par  Fexamen 
des  difficultés  qui  pourroient  encore  laiflTer 
fubfiftcr  quelcjues  dj[î)ute$ ,  &  des  objeâions 
qui  m'ont  été  directement  adrcffées* 

5.1.  Syftimê  mitapk^fique  dH  Ttmps  Ju 
Vtrbt.  Les  T^/wp^  font  dc$  formes  qui  ajou- 
tent, à  l'idée  fondamentale  de  la  fignification 
du  Verbe,  l'idée  acceiToire  cTun'  rapport 
d'exiftencc  à  une  époque. 

On  voit  par  cette  définition,  qui  va  trou- 
ver fa  juftification.dans  les  détails  fuivants, 
que  les  Temps  du  Verbe  ont  en  effet  leur 
fondement  dans  ce  qui  conftitue  la  diffé- 
>  rence  fpécifiquc  de  cette  partie  JOraifon, 
je  veux  dire  Texiftence  J  &  Ton  peut  re- 
marquer en  même  temps  que  Tidée  de  l'at- 
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firmation,  adoptée  par  P.  R.  &  Tes  partifans, 
n'en  eft  aucunement  fufceptible,  &  qu'eiFec- 
tlvement  Lancelot  n'a  montré  d'autre  liaifon 
entre  l'affirmation  &  les  formes  temporelles, 
que  l'enyie  d'abréger  qtti  a  porté  les  hommes 
à  réunir  ces  idées  comme  ils  auroicnt  pu  en 
réunir  tout  autre  dont  ils  fè  feroient  avifés. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  ici  :  c'eft  Texif- 
tence  qui  caraftérife  les  Verbes,  qui  fert  de 
fondement  à  la  définition  des  Temps ,  &  qui 
fert  à  en  caraftérifcr  les  efpèces ,  comme  je 
vais  le  montrer.  ' 

Je  diis  en  premier  lieu ,  que  les  Temps 
font  des  formes  ;  afin  de  comprendre  fous 
ce  nom ,  non  feulement  les  fimples  infle- 
xions ou  terminaifons  confacrées  à  cet  uiàge, 
mais  encore  toutes  les  locutions  qui  y  font 
exclufivement  deftinées  6ç  qui  auroient  pu 
être  remplacées  par  des  inflexions  ;  en  forte 

•  qu'elle  peut  convenir  également  à  ce  qu'on 
appelle  des  Temps  j/îm/j/^i ,  des  Temps  com* 
polis  ou  fur^compofis  ,-ÎC  même  à  quantité 
d'idrotifmesqui  6nt  une  deftination  .analo^ 
guev comme  en  francjpis, /e  y'uns  d* entrer, 

yallois  finir ^  le  monde  doit  finir ^  &cc. 
Je  dis  enfuitc  que  ces  formes  ajoutent  i 

•  ,  l'idée  fondamentale   de  la  (ignification  du 

Verbe  une  idée  aceejffoire  ;  &  par  Ml  je  fais 

entendre  que  les  formes  tempr».  elles  font  en 

\cfftt  accicientelles  aux  Verbes,  quoique  les 

Vefbes  en  foient  cftenciellement  mireptibles. 
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tiv.  IL  De  là  vient  que  certaines  langues  ont  admU 
plus  de  Temps  que  d^autres  ;  que  les  grecs  y 
par  exemple,  en  ont  un  grand  nombre  qui 
font  inconnus  en  latin;  que  les  hébreux  n'en 
ont  qu'un  très-petit  nombre  \  que  les  chinois 
n'en  ont  point,  &c,^ 

Je  dis  enfin  que  cette  Idée  acceflbire  eft 
celle  d'un  rapport  d'cxijkncc  à  um  ipoqiu: 
^""-^&  c'eft  ici  la  différence  fpécifique- di£  cette 
cfpèoe  de  forme  ;  c'en  eft  la  fignification  ca- 
raftériftique ,  dans  laquelle  il  y  a  deux  cho- 
{t%  à  conhdérer,  favoir  le  rapport  d'exiftence 
a  une  époque,  &  l'époque  même  qui  eft  le 
terme  de  compararfon.  Des  diflférents  afpeéls 
de  ces  deux  chofes,  naiffent,  comafie  on  va 
Iq  voir,  {es  différentes  efpèces  de  l'cmps. 

I.  Prcmùrt  divijion  jginéralt  des  Temps., 
L'exiftence  peut  avoir,  en  général,  trois 
fortes  de  rapports  à  l'époque  de  coniparai- 
fon  :  rappijrt  de  fimidtaniiti  ^  lorfque  l'exif- 
tence eft  coïncidente  avec  l'époque  ;  rap- 
port iSantériarité,  lorfque  l'exiftence  précède 
l'époque  ;  &  rapport  de  paJUriorieé  ^  lorfque 
l'çxiftence  fuccède  i  ïépoquc.  De  là  trois 
efpèces  générales  de  Temps ,  les  Priftnts  , 
les  Priurits  ^  &  les  Futurs. 

ht%  Prifcnts  font  les  Temps  qui  exorî- 
ment  la  fimultanéité  d'exiftence  à  l'égard  de 
l'époque  de  comparaifon.  On  leur  donne  le 
nom  de  Prijtms;  parce  qu'ils  défigncnt  une 
cxiftcnce   qui^  dans   le   temps,  mâmc   de 
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Tépoque,  eft  réellement  préfente,  puifgu'elle  .Ch.  IV, 
eft  fimultanée  avec  l'époque.  \ 

Les  Fréteras  (ont  les  Temps  qui  expri- 
ment l'antériorité  d'exiftence,  à  1  égard  de 
l'époque  de  comparaifon.  On  leur  donne  le 
nom  pe  Prétérits  ^  parce  qu'ils  défignent  une  \ 
exiftence  qui ,  dans  le  temps  même  de 
l'époque,  eft  déjà  paflee  (/^r^e/^m^/),  puiP 
quelle  eft  antérieure  à  l'époque. 

Les  Futurs  font  les  Temps  qui  expriment 
la  poftériorité  d'exiftence  à  l'égard  de  Tépo-    ' 

aue  de  comparaifon.  On  leur  donne  le  nom 
e  Futurs  ;  ^arce  qu'ils  défignent  une  exif- 
tence qui, dans  le  temps  même  de  l'époque, 
eft  enccffe^avenir  (/i^r/zr^),  puifqu'elle  eft 
poftérieure^â  l'époque. 

C'eft  véritablement  du  poinft  de  l'époque 
qu'il  faut  envifager  les  autres  parties  de  la 
^urée  fucceffive,  pour  apprécier  l'exiftencc  ; 
pafce  que  l'époque  eft  le  point  d'oLfcrva** 
tion  :  ce  qui  coexifte  eft  préfent,  ce  qui 
précède  eft  pafl'é  ou  prétérit,  ce  qui  fuit  eft 
avenir  ou  futur.  Rien  donc  ^e  plus  heureux 
cjuc  les  dénominations  ordinaires,  pour  dé- 
iigner  les  idées  que  l'on  vient  de  dévelop- 
per ;'  rien  de  plus  analogue  que  ces  idées  , 
pour  expliquer  d'une  manière  plaufiblc  les 
fermer  que  l'on  vient  de  définir.  Jdi'idée  de 
fimultanéité  caraftérife  très-bien  IcsPréfents; 
celle  d'antériorité  eft  le  caraftère  exaél  des 
Prétériti  ;  &C  l'idée  de  poftériorité  offre  ncc- 

tcment  la  difiîirence  des  Futurs. 
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Lnr.  n.       Il  n'cft  pas  poffible  que  les  Temps  des 
V  Verbes  expriment  autre  chofê  que  des  rap- 

ports aexiftencc  à  quelque  époque  de  com- 
_       paraifon;  il  eft  également  impoflible  d'ima- 
'   .  giner  quelque  efpèce  de  rapport ,  autre  quel 

ceux  que  Ion  vient  d'expofer  :  il  ne  peut 
donc  m  effet  y  avoir  que  trois  efpèces  gé- 
néral» de  Temps ,  &  chacune  doit  être 
différenciée  par  l'un  de  ces  trois  rapports 
généraux.    *  ■> 

II.  Seconde  divijton  générale  des  Temps. 
La  foudivifion  là  plus  générale  des  Temps 
doit  fe  prendre  dans  la  manière  d'envïîa- 
ger  répoque  de  companûfbn,  ou  fous  un 
point  de  vue  général  &  indéterminé,  ou 
fous  un  point  oe  vue  fpécial  &  déterminé." 

Sous  le  premier  afpea,  les  Temps  expri- 
ment tel  ou  tel  rapport  d*exiftènce  à^  une 
époque  guelconquc'oc  iridéterminée(:  fous 
It  fecona  afpefl.  Ici  Tcmpt  eximment  tel 
ou  tel  rapport  d'èxiftence  4  une  époque  pré- 
cifc  &  clétcrminée. 

Les  noms  ^indéfinis  &:  de  définis^  em« 
plôyés  ailleurs  abutivement  par  Je  commun 
des  grammairiens,  m^  paroilTent  afliec  pro- 
pres à  caraftérifer  Ses  deux  dlffércttces  de 
Temps.  On  peut  donM^le  nom  Slndlfinis 
â  ceux  de  la  première  efpèce;  p^fcfe  qu'ifs 
ne  tiennent  efteâivement  â  aucune  époque 
précife  6c  dét«rminée,  ftc  qu'ils  n'expriment 
cn^el(]uc  forte  que  Tun  oes  trob  rapports 
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généraux   d*exiftence,  avec   abftraftion  de  Ch,IV. 
toute  époque  de  comparaifon.  Ceux  de  la 
féconde  elpèce  peuvent  être  nommés  défi-  * 

nis  ;  parce  qu'ils  font  eflenciellement  relatifs 
à  quelque  époque  précife  &  déterminée. 

Chacune  des  trois  premières  efpècesgé-  '  . 
nérales  de  Temps  eft  fufcepdbk  de  cette, 
difiinâion  ;  parce  qu'on  peut  également 
confidércr  &  exprimer  la  fimultanéité  , 
l'antériorité ,  &  la  poftériorité  ,  bu  avf  c 
abftraftiôn  de  toute  époque ,  ou  avec  tèk* 
lion  à  une'  époque  précife  &  déterminées^ 
On  peut  donc  diftinguer  en  indéfinis  &c  di^^ 
jfeti,  les  Préfents,  les  Prétérits,  &  les  Fu- 
turs, '«k  •  ^^   . 

Un  jPréferit  indéfini  eft  celui  qui  exprime 
la  fimultanéité  d'exiftençe  à  l'égard  d'une 
époque  quelconque  :  un  Préfent  défini  eft 
celui  qui  exprime  la  fimultanéité  d'exiftençe 
i  l'égard  d'une  époque  précife  &c  détenni- 
née. 

Un  Prétérit  indéfini  eft  celui  qui  exprime 
l'antériorité  d'exiftençe  là  l'égacd  d'une  épo- 
que quelconmie  :  un  Prétérit  défini  eft  celui 
3 ut  exprime  lantériorité  d'exiftençe  à  l'égard 
*une  époque  précife  &  déterminée. 

Un  Futur  indéfini  eft  celui  quk  exprime  la 
poftériorité  d*exiftence  à'I'égard  d'une  épo- 
que quelconque  :  un  Futuc  défini  êft  celui 
qui  exprime  la  poftériorité  \d'cxift*ence  k 
1  égard  d'une  époque  précife  &  déterminée. . 
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qu'une  manière  de  faire  abûraftion  dô'toute 
époque-;  &c\c'eft'  pour  cela,  qu'il  nf  peut  y 
avoir  métaphyfiquement  oii'un  Préfent ,  un 
Prétérit,  &  un  Futur  indéfini*  Mais  il  peut  y  . 
avoir  fondement  à  la  foudivifion  de- toutes  i^ 
les  efpèces  de  Temps  définis,  dans  leS  di- 
.verfes  pofitioris  de  l'époque  précife  de  com-    ' 
paraifoa,  je  veux  dire  dans  les  diverfes  i^- 
latiohs  de  cette  époque  à  un  point  fixe  de    ' 

la  dêirée.  '.: 

Ce  point  fixe  doit  être  le  même  pour 
celui  qui  parle  &:  pour  ceux  à  qui  le  difi- 
cours  eft  tranfmis,  foit  de  vive  voix  fôit 
par  écrit  •;  autrement,  une  langue  ancienne 
feroitjfi  je  puis  le  dire,  ïntraduifibU  pour 
les  modernes  ;  le  langage  dVn  peuple  feroit 
incommunicable  à  un  zx^t  peuple  ;  celui 
^ême  d'un^iiomme  feroit  iilintçlhgible  pour 
un  autre   homme,  quclqup.  affinité    qu'ils 

cuflent  d'ailleurs.  r    . 

Mais  dans  cette  fuite  infiAie  d mitants, 
qui  fç  fuccèdent  rapidement  &  qui  nous 
échapcnt  fans  cefle ,  auquel  doit-on  sVrêter, 
&  par  quelle- raifon  dé  préférence  fe^déter- 
minera-t-on  pour  l'un  plutôt  que  pour  l'autre  ? 
<ir  en  eft  du  choix  de  ce  point  fondïmental , 

'    dans  la  Grammaire ,  comme  de  celp  d'un 
premier  méridien ,  dans  la  Géographie  :  rien 

.   de  plus  naturel  que  dcfe  déterminer  pour 
le  «méridien  du  lieu  même  Oii^le  géographe 
•       :"  ::  V    >  .    \       .  *  opère  i. 


#? 


^«  a  GO 
Tomi 


.  opère 
fixer  : 
la  pa 
toutes 

.toutes 
befoiî) 

4'on  V 
Oii 

1  epoq 

Tinftar 

,  cette  ^1 

tanéité 

ce  qui 

ques  (1 

coïncic 

que  an 

rôle  ; 

l^ae  ( 

De 

Temps 

qui  me 

raftérif 

mal,  d' 

pofitior 

les  diffi 

Un  1 

rieur  ^  c 

fimultai 

que  déi 

poftérie 

/Un.l 

Tomi 


■j' 


r  ^^onç^nxiQ  agit  f^  j;dar ,  oirdn  moins 


Des  Temps  du  Verhe.  '    •  4 ri. 

-  opère  .;  rien  de  plus  Faifonna^ile.  que  de  ib  Cîf.  IV. 
fixer  à  rinftant  même  de  la  produftion  clk     - 
la  parole.    Ceft   en   effet    celui   qui ,  dan^     •   '    ^ 
.toutes  les  langues,  fert  dé  dernier  terme  é  "  '     •    ■  - 
.toutes,  les   relations   d'exièence  que  Ion  i 
befbm  d'exprimer,7bus  quelque  forme  que 
;  4  on  veuille  les  rendre  fenfibles.  '        ,     '     #    , 

Otf  peut  donc   dire   que  la   pofifiôfl  de   - 
1  époque   de   cpmparaifon   eft  fa  relatiori  à  ' 
linftant  même  de  l'afte  de  "*la  parole.    Or 
,cette;reIation  peut -être' auflî  ou  de  fuAuI- 
tanéité ,  ou  d'antériorité ,  ou  de  postériorité  ; 
ce  qui  peut  faire,  diftinguer  tfois  fortes  depo-  ^ 
ques  déter^mï^es  ;  une  époque  ^a/.?&,  qui      ' 
^comcide  avecU'afte  de  la  parole  ;  une  épo^    ^ 
que  antérieure, y c(\xi  précède  lafte  tle^la  pa- 

îiP'^  '  ,^\"^^    époque  pdprleure,  qui  fuit 
ftde  de  la  parole.  / 

■j     De  là  là  dirtinftic^ircJes  trois  efpcces  de  - 

Temps  définis  ^nixoxs  efpèces  fnbalteriies,      ,        - 
qui  me  femlilent  ne  pouvoir  ^tre  mieux  jca- 
raftérifées  tfue  par  les  dénominations  cP /r-        • 
êml.  ^^intérieur  &  de  poflériei/r^  tirées  de  la 
pofitior|  même  de  Tépoque  déterminée  qui 
les  différencie.  * 

Un  If  référât  défini  eftdonc  aFtuel\  ariti-    ' 
rieur,  ou  >(>/^/r/d//r ,. félon  q^'il  exprime  la  '  , 
fimultanéité  J'e^ifte/ice  à  l'égard  d'une  ébo- 
qùe  déterminément  yauclle ,  antérieure  /ou      : 
poltérieure,     \  \  1 

/  Un .  Prétérit  déœ         aSuel ,  antérûur,     : 
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LlVélI,   o\\  faflcrieur  y  félon  qu'il  exprime  l'antério- 
rité d^exiftepce  à  l'égard  d'une  époque  dé- 

•  terminément  aftuelle ,  antérieure,  ou  pofté- 
rieiire.  .  ' 

Enfin  un  Futur  défini  eft  pareillement  ac- 
tuel y  antcricur^  ow.  pojlérieur  ^  félon  qu'il  ex- 
prime la  poftériorite  d'exiftence  à  l'égard 
d'une  époque  déterminément  aduelle ,  in- 
térieure ,  ou  poftérieure.  *  ; 

§.  i.  Application  du  fyjUmc  mctaphyjîquc 
des  Tcmps^  4ux  ujages  des  langues.  On  con-  . 
vie«xlra^.  peut-être   que   le  fyftème   que  je  ' 
préfqntç  eft  raifonné,  que  les  dénominations 
que  j Y  emploie  en  caraâérifent  très-bien 
les  parties ,  puifqu'elles  défignent  toutes  les 
^        idées  élémentaires  qui  y  font  combinées  & 
l'ordre  même  félon  lequel  elles  font  com-  • 
binées.  Mais  on  voudra  voir  mes  définitions 
juftifiées  par  des  exemples.  On  a  vu  s'élever 
,     &  périr  tant  de  fyftèmes  ingiénieUx  &  régu-. 

*  liers^qiie  l'on  eft  aujourdhui  bien  fondé  à 
fe  défier  de  ceux  mêmes  qui  ont  les  plus 
belles  apparences  de  régularité  :  une  belle 
Jiypothèfe  n'eft  fouvent  qu'une  belle  fiftion; 
&  celle-ci  fe  trouve  iî  éloignée  du  langage  ' 
orditîaire  des  grammairiens,  fqit  dans  le  nom- 
bre desTe^nps  qi^kUe  femble  admettre,  foit 
dans  les*  noms  qiralle  leur  aflîgné ,.  qu'on 
peut  bien  la  .foupcjonner  d'être  purement 
idé'ale  65,  de  s'accorder  affez  peu  avec  les 
ufages  des  langues* -^   ■  \\    ;  .    .       ^ 
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Je  conviens  que  la  raifon  autorife  cette  Ch.  IV.' 
défiance  ;  mais  elle  exige  Un  examen  avant 
que  de  paffer  condamnation.    L'expérience  . 
eft  la  pierre  de   touche   des  fyftèmes ,  &C 
c'efl:  aux  faits  à  juflifier  ou  à  profcrire  les 
hypothèresw    Je  vais   donc    entrer   dans   le., 
détail  des  exemples,  &  juftifier  nion  fyiP- 
tème  par  l'application  de  chaquë^fp^ce  de 
Temps  au?;  ufages  connus.  . 

I.  Application  du  Jyjlhne  cks  Préfcnts  aux 
.  ufages  récusa  II  eft  un  Temps  unanimement 
reconnu  pour  Préfent  par  tous  les  grammai*    '     ' 
riens;  (:t^fum  (je*iii/s),  làudo  (^yé  \o\xty\ 
miror  (j'admirç)^  &c.  Il  s'agit  ici,  d'en  fixer  ! 

l'efpè^e.  avec  jprécifion ,  afin,  de  nous  en  fer*     . 
[ir  enfîlite  pour  reconnoître  les  autres., 

j.  Il  a,  dans  les  langues  qui  l'adrnettent, 
tous  les  caraftères  d'un  Préfent  vé^itable-^ 
ment  indéfini ,  félon  le  fens  que  j'ai  donné 
à  ce  terme,  c'eft- à-dire,  d'un  Préfent  .qui  en 
foi  fait  abftraftion  de  tout^  époque,  quoi-  -  .  \ 
qu'il  ne  puifle  jamais  être  employé"  fans 
application  à  quelque  époque  déterminée^ 
mais  qui  eft  rapporté  tantôt  à  AJne  époque 
&  Mntôt  à  une  autre.      ,  I 

i*^.  On  l'emploie  comme  Préfent  aftuel, 
c'eft-à-dire',  comme  exprimant \la  fiinulta- 
néité  d'éxiftence  à  l'égard  d'uiite  époque 
aftuelle  :  quand  je  dis,  par  exemple,* à 
quelqu'un,  je  vous  LOUE  d'avoir  fait  i  ce  f  te 
action  ;  mon-  aftidn  de*  loucn  eft   énoncée 
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\ïV.  IL  comme  coexiftente  avec  l'afte  même  de  la 
parole. 

2^.  On  l'emploie  con^ime  Préfent  anté- 
térieiir,  c'eft-â-dlre ,  c©mme  exprimant  la 
jîmultanéité  d'exiftence  à  l'égard  d'une  épo- 
que antérieure.  Que  l'on  dife  dans  un  récit, 
je  U  REACONTRE  en  chemin,  je  lui  DE^ 
MANDE  oh    \L  va  ,    je    VOIS    qu'il   S'eM^ 

r  *     BARRASSE  :  »  En  tout  cela,  dit  l'abbé  Rer 

(i)  Cràmm.  »  gnier,  (/)  où  il  n'y  a  que  des  Temps 
fr  nç.  '/Î-I2.  >>  pfélents,  je  le  rencontre  eft  dit  pour  je  le 
/•.  36  .       '^  rencontrai  ;  je  demande  pour  je  demandai  ; 
»  où  il  va  pour  ou  il  aljoit  ;  je  vois  pour  je 
»  vis  ;  &  cjuil  s'emharrajje  pour  quil  s'çm- 
M  barraifoit.  i<  En  effet ,  dans  cet  exemple , 
les  Verbes  je  rencontre^  je  demande ,  je  v^is , 
défignent  évidemment  mon  aftion  de  ren- 
contrer ,    de    demander ,   de    voir ,    comme 
coexiftente  avec  le  période  antérieur  indi- 
qué par  quelque  circonftance  précédente  du 
récit  :  &  les  Verbes  //  va,^  il  s^mbarraffe^ 
•  '  énoncent  l'aftion  d'^/&r  &  de  s'embarrajjery 
comme  cpexiftente  avec  l'époque  iridiqitee 
par  les  Verbes  précédents  je- demande  oc  je 
vois  ;  puifque  ce  que  /e  demandai  c'eft  où  il 
.      .     nthit  dans  l'inftant  même  de  ma  demande, 
,    '&  ce  que  je  vis  c'cfl:  quil  s'embarrajfoit  dans 
•  le  moment  même  que  je  le  voyoi,s  :  or  Tinf- 
tau  où  7*1;  demandui  &C  cqIiÛ  où  je  vis  font 
''        /    d:s  épgques  également  antérieures  à  l'afte 
dé  la  parole.  jJFeiis  les  Verbes  de  çQtte  phrafe 
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font  donc  réellement  employés,  comme  des  ^Ch.  IV 
Présents  antérieurs,  ou  comme  cxpriiYiant  la 

,  limultanéité  d'exifte,nce  à  l'égard  d'une  épo-  -      . 
que  antérieure  au  moment  de  la  parole. 

3^.  Le  même  Temps  s'emploie  encore  ^  • 
comme  Préfent  poftérieur.  Je  pars  dcma'kiiy 
je  FAIS  tdntôt  îîfcs  adieux  y  c'eft-à-dire ,  jt- 
PARTIRAI  demain ,  je  FERAI  tant  (H  mes 
;  adieux  :  Je  parsi&C  je  fais  énoncent  mbn 
aftion  Aq  partir  &- de  faire  comme  fimul- 
tanée  avec  l'époque  nettement  délignée  par 
\q%  mots  demain  .&:  tantôt  ^  qui  ne  j)eirt  être 
qu'urte;' époque  pcvftérieure  au  moment  où  je 
parle. ,  .  ' 

4^.  Enfin  Ton  trouve  ce  Temps  employé 
avec  une  égale  relation  à  toutes  les  époques 
.  poflibles.  C'eft  dans  ce  fens  qu'il  fert  dans  • 
les  proportions  d'éternelle  vérité  ,  comme 
Dieu  EST  jifjhj  les  trois-angles  d\in  triani^lc 
SONT  éfraux  à  deux'  droi-ts  :  c'eft  que  ces 
vérités  font  les  mêmes  dans  tous  les  temps, 

^qu'elles  coexifter\t  avec  toutes  les  épocjuçs; 
6c,le  Vçrbe,  en  cooféquence,  fe^met  à, un 
Temps  qui  exprime  la  fimultanéité  d'cxif- 
tcnce  avec  al^aftlon  de  toute  époque, 
afin,  de  pouvoir  être  rapporté  à  toutes  les  • 
époques.  Il  e1i  eft  de  même  djes  vérités  mo- 
rales,  qui  contiennent,  en  quelque  forte, 
Thiftoire  du  paflé  &:  la  prédiftion  de  l'avenir:  • 
ainfi  dans  cette  maxime  de  M.  de  la  Roch.e- 
foucault  9^Klf  ^♦^^ haine  pour  Us  fi  vnrir.  n  ' EST    (  ^  )  ''* 
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Liv.  IL  autre  chofe  que  Vawour  de  la  faveur;  le  VeAe 
Lv.  idu,  de  c(l  exprime  une  fi multapéité  relative  à  une 
\^th'-  /"[  ^T^9^^  quelconque,  &  actuelle,  &  antérieu- 
RocU.        "rieure ,  &:  poftérieure. 

Le  Temp^  auquel  on  donne  communé- 
ment le  iiom  de  Préfent  eft  donc  en  effet 
un  Préfent  indéfini ,  un  Temps  qui ,  n'étant 
naturellement  aftreiht  à  aucune  époque,  peut 
être  rapporté  indifféremment  à*  toute  épo- 
que déterminée ,  pourvu  qu'on  lui  conferve 
toujours  fa  fignification  effencielle  &  inamif 
|A  fible ,  je  veux  dire ,  la  fimultanéité  d'exif- 
tence. 

-  .//.  Les  différents  ufiges  que  nous  venon$ 
de  remarquer  dans  le  Préfent. indéfini ,  ^eu-. 
"  vent  nous  conduire  à  reconnoître  les  Pré- 
fents  définis  :  &  il  ne  doit  point  y  en  ayoir 
d'autres  que  ceux  pour  lefquels  le  Préfent. 
indéfini  lui-mcme  eft  employé  ;  parce  qu'ex- 
primant ^ffenciellement  la  fimultanéité  d'éxif 
tence  avec  abffraftièn  de  toute  époque,  s'il 
fort  de  cette  généralité,  ce  n*efl:  point  pour 
ne  plus  fignifier  la  fimultanéité,  mais  c'eft 
pour  l'exprimer  avec  rappon  à  une  époque 
déterminée  :  le  Préfent  indéfini  eft  donc  tou- 
jours employé  pour  un  Préfent  <léfini. 

"Or  i^.nous  avons  vu  le  Préfent  indéfini 
employé  pour  le  Préfent  afluel ,  comme 
quand  on  dit ,  je  vous  loue  ci'' avoir  fuit 
cette  action  :  mais  dan5  ce  cas-là  mt!me ,  ^l 
n^  a  aucun  autre  Temps  que'  Ton  puiflTe 
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fubftituer  ^  je  Loue.  Cette  ohlcrvation,  coin-  Ch.  I"^ 

mune  à  toutes  les  langues  dont  les  \'crl)es 

le  conjuguent  par  Temps,  nous  niontre  cju';iu- 

ciine  n'a  admis  une  forme  exclûlîyenient  ckf--      .     . 

tinée  aiî  Préfent  aéUieJ,  &  que  paifcut  c'eft  ' 

le  Préfent  indéfini  qui  en  fait  la  fonction. 

La  raifon  en  eft  fîmple  :  le  Préfent  in-   '    ;. 
défini   ne   fe   rapporte   lui-même  à  aucune    -, 
époque  déterminée,  celfon't  les  circoiiflan- 
ces  du  difcoursqui  détbrminent  celle  à  !a-       ' 
quelle  on.  doit  le  rapporter  en  chaque  oc- 
cafion  ;  ici,  c'èfl:  à  une  époque  antérieure  ;/ 
là,  à   une   époque   poftérieure  ;  ailleurs,  a.     i 
toutes   les   époques    poifibles.Sirdonc  les 
circonftances  du;  difcours  ne  défigncnr  au- 
cune époque  précife,  lé  Préfent  indéfini  ne, 
peut  plus  fe  rapporter  alors  quîè  finftant  qui 
fert  eflenciellement  de  dernie/.terme  de  çom- 
parkifon  à  tous  les  rapports  tl'exiflence,  c'cft^ 
à-dil|e,  à  Tinitant  même  de  la  parole.   Cet 
inftant,  dans  toutes  les  ,ï(îitre\  occurrences,^ 
neft  que  le  terme  éloigné  dÔ  la  rel.ttion  ;  . 
dans  cell«erci,,i]W  eft  le  terme  prochain  & 
immédiat,  pulftju^il  eft  le  feul. 

1^.  Nous   ^vons,vu   le    Préfent   indéfini   " 
employé  - çomiifie  Préfent   antérieur,   je   U 
RENCONTRE  in  chemin^  je  Lui  [il  MANDE   ■ 

j  il  vA.^c  rojs  cjuil  s'EMnjRnAs^t. 

r/ns  c-e  cas,  no\is  trouvons  d'autre  s' Temps 
q^ie  l'on  peut  fuhfiituer  au  Préfcnt  indi'fini, 
*"'  qui  font,  fans  aucun „doute,  les  Prélents 
.    -V.  É  e  "iv  .  '    .^ 


^    '     ■'Vf,, 


'"-«  *'  '•  t  * 


n  •* 


/   *■■>     -!* 


■;v.' 


A.  . 


■H 


,1 


•♦. 


-j  <*. 


•  TV 


S    . 


":.«- 


mm 


/ . 


-.  > 


440        Éléments  de  l'Oraifon^' 

L-IV.  IL  définis  dont  il  tient  la  place  :  je  rencontrai 
pour  je  rencontre ,  je  demandai  pour  /e  de-- 
.  mandé ,  &  je  vis  pour  je  -mis ,  font  donc 
des  Préfents  antërie'urs  ;  il  omit  pour  il  va, 
?^  il  .<zwbarraj]oit  pour  ïl  s'embarrajje,y  font  ' 
encore  d'autres  Préfents  antérieurs. 

Ainfi  nous  voilà  forcés  à  admettre  deux 
fortes  de  Préfents  antérieurs  :  l'un,  dont  on 
trouve  des  exemples  dans  prefque  toutes 
les  langues,  eram  (]é\o\s^  y  laudabam  (je 
louois)  -^  >vinibar^  (  j'admirois)  ,  &c  ;  l'au- 
tre ,  qui  n'éft  c^annu,  que  dans  quelques 
langues  tnodernes  de  l'Europe ,  y^ ///^  ,  y t; 
Ion  V  ^   f  admirai,  • 

Voici,  fur- la  première  efpèce,  comment 

s'explique  le  plus  célèbre  ài:s,  grammairiens 

philofophes,  en  parlant  des  Temps  que  )'ap- 

•  pelle  dêfnis^i>i  qu'il  nomme  cowpojcs  dans 

\/)Cramm./^.A'//A.  »  Le  premier,  dit-il,  (/)  eft  celui 

.^tncr.  li.A>\>,  qui  marque  le  parte  avec  rapport  au  pré- 

»  fent,  &  on  l'a  nommé  Prétérit  imparfait  y 

.»  parce  qu'il  ne  jnarcjiie  pas'la  chofe  fimwf 

»  plement  &:  proprement  coijirne  faite,  mai< 

.»  comme  préfente  à  l'égard  d'une  chofe  qui 

»  cftVdéjà.n'éàampinô  pafjTée.  Ainfi  quan^  ]k 

>>(ns  ct'm  ïntravit  rffA'^/^^M   (jç  foupois 

'nlorfqu'il  eft  entré),  Taftion  Àt  Jouper  ejft 

H  bien  paflee  au  regard  du  temps  auquel  ie 

>>  parle,  mais  je  la  marque  comme  préfente 

->>  àvi  regard  de  ta  chofe.dont  je  parlie,  ^ui 

p  çft  l'entrëe  d'un  tel.  « 
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DesTêimpsduVerbe^  441 
,  De  Tareu  même  de  cet  auteur,  ce  Temps 
qu'il  nomme  Pr^^^/m,  marque  donc  la  choie 
comme  préfent^  à  l'ég.ard,  d'yiie. autre  qui  eft 
déjà  paflee,  Qr  quoic|ue:  cette  chofe  en  foi 
dpive  être  réputée  pafTée  ^  l'égard  «du  temps 
011  l'on  p^rje  ;  vu  que  ce  n'eft  pas  là  le. point 
de  vue  indiqué  par  la  forme  du  Verbe  dont 
il  eft  qucftion,  il  talloit  conclure  que  cette 
fornie  marque  U  prifmt  avec  rapport  au  pajfi^ 
plutôt  que  de  dire  au  contraire  qu'elle  marque 
•  pa(jé  avec  rapport  au  piifcnt. 

Cette  inconféquence  eft  due  à  l'habitude 
e  donner  à  ce  Temps,  fans  examen  &:  fur 
|la  foi  des  grammairiens,  le  nom  abufif  de 
Pritirit  :   on  y  trouve   aifément  une   idée 
d'antériorité  que  l'on  prend  pour  Tidée  prin- 
cipale, &  qui  femble  en  effi^t  fixer  ce  Temps 
dans  la  clafte  des  Prétérits  ;  on  ^_apperçoit 
enfuite  une  idée  de  ftmultanéité  ,  que  Ion 
:cfoit  fecondaire  &  modificative  de  la  pre- 
mière. Ceft  une  méprifç,  qui,  à  parler  exae- 
♦^men|t,renverfe  .l'ordre  des  idées  ;.&\Qn  le 
ânt  bien  par -l'embarras  qui  naît  de  ce  dé- 
iordre,  &  par  Içs  aveux  qu'il  laifte  encore 
échapper..  Maïs  que  faire  ?  Le  préjugé  pro- 
nonce que  le  Temps  en  queftion  eft  Prété- 
rit; la  rai/bn  reclame,  on  la  laifTc.dire  :  maif 
on  lui  donne,  pour  ainfi  dire,  aa3^%.^ft>n 
t^bpofition,  en  donnant  a  ce  prétfepîPré^ 
térit  le  nom  d'imparfait  ;\i\él^mfïrm^ 

c^raftcrifc  moips  Tiâéc  qull  faut  pfendre  Je 
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441       È'iéments  de  l'Oraifon. 
Liv.II.  ce. Temps ,'qu^1â¥h^credom        l'a  envi- 

lage..-    : ,,  .  .     ^  /   • 

■Le  prc^jiigé-  p;iroît  encore  plus  fort  fur  la 
féconde  eipcce  de  Prcfént  intérieur.  Mais 
dépouillons-nous  de  toute  préoccupation, 
&  jugeons  dé  la  véritable  deftination  de^^ce 
Temps  parles  ufages  des  langues  flui  l'ad- 
mettent,.plutôt  que  par  les  dénominations 
hafardées  &  peu  réfléchies  des  grammairiens. 

^  Leur  unanimité  même,  déjà  prife  en  défaut 
fur  leur  prétendu  Prétérit  impartait,  a  encore 

âci  des  caraftères  d'incertitude  qui  la  rendent 
juftement  fufpefte  de  méprife.     ^• 

En  s'accolrdant  pour  placer  au  rang  des 
Prétérits  je  fus ^'^ je  louais  j'admirai,  les  uns 
veulent  que  ce  PrétériÇj  foit  défini^  &  '^^,!}^'' 
très,  qu'il  foit  indéfini  ou  aorijk;  termes  qïii,' 
avec  un  fcns  très-clair,  ne  paroiflent  pas  ^ 
pliqués  ici  d'une  manière  trop  précife.  Lail- 
fons-les  difputer  fur  ce  qui  les  divife,  &  pro- 
fitons de  ce  dont  ils  conviennent  fur  l'emploi 
de  ce  Temps  ;jls  font,  à  cet  égard,  des  té- 
moiris  irrécnfables  de  fa  valeur  ufuelle ,  & 
c'eft  cette  valent  ufuelle  qui  doit  en  déter- 
miner la  nature.  Or,. en  le  regardant  cotiime 
un  Prétérit,  tous  les  grammairiens  convien- 
nent, qu'il  n'exprime  que  les  chofeis  paflees 

"  dans  un  période  de  temps  antérieur  à  celui 
dans  lequel  on  parle.  • 

'     Cet  aveu,  combiné  avec  le  principe  fon- 
damental de  la  notion^  des  Temps ,  fuffit 
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.Dès  Temps  au  Verhc.        44^ 

pour  décider  la  queftion.  Il  faut  confidérer   C.H, 
dans  les  Temps  )   i  ^.  une  relarioii  générale    ' 
d'exiftence   à   un    terme    de    comparaison. ,  ' . 
2^.  le  terme  méme^de  compàraifèn.  Ç'eft 
en  vertu  de  -la  relation  générale  d'exiftence,         ; 
qu'un  Temps  eft  Préient,  Prétérit,  ou  Futur;   . 
félon   qu'il  exprime  h  fimuIt'^néitQ^  l'anté- 
riorité,  ou  la  poftçriorité  d'exiftence  ;  c'eft 
par  la  manière  d'enviiager  le  terme,- ou  fous 
un  point  de  vue' général  &  indéfini,  f)u  (bus 
un  point*  de  vue  fpéciaJ  &c  déterminé;  que 
ce  Temps  eft   indéfini   ou  défini .:  &c  c'eft 
par  la  pofition  déterminée  du  terme,  qu'un    . 
Temps  défini  eft  aéluel-,  antérieur,  ou  pèA 
térieur;  félon  que  le  terme  a  lui-mcme  Win      ' 
de  ces  rapports  au  moment  de  l'afte  de  h 
parole. 

Or  le  Temps  dorit  il  s'agit  a,  pour  terme 
de  comparaifon,  non  une  époque |inftanta- 
née,  mais  un  période  entier  ;  ce  période, 
dit-on,  doit  cître  antérieur  à  celui  dans  le- 

3uel  oh  parle  ;  le  Temps  en  queftion  eft 
onc  i^.  de  laclafte  des  définis,  puifque 
le  terme,  de  comparaifon  en  eft  déterminé; 
2^.  entre  ceux-ci ,  il  eft  de  l'ordre  des  Temps 
antérieure,  puifque  Iç  terme  de  comparaifon 
eft  antérieur  au  moment  de  la  parole.  II  rcfte 
doiiflà  déterminer  l'efpècc  générale  de  rap- 
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an'^j^jj^ur  :  mais   il  .eft  .évident 

\m^  fa  hmultanéitc   d  cxiftcn'ce  ; 
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444       Éléments  de  l'Oraifoa* 

LlV.  IL   pillif(|inl    nkirqué    la    chofe    coinme'  pa/ïc'e 

dkîi:  ce  pciiode,  &  non  inv'^^  ce  période; 

•'    /<i  LUS  hier  vc)t/\c  lettre^  c'eft-à-dire,  que  mon 

aftion  de  //v  etolt  fimultànée  .avec  lé  jour 

cj  hier.  Ce  Te^iips  eft  donc  en  effet  un  Pré- 

int  antérieur.      * 

On  fent  b/en  qu'il  diffère  aflez  du  Pre- 
lier,  pour*  n'gtre  pa^'  confondu  fous  le 
même  nom.  C'eft  par  le  terme  de  coin- 
paraiibn  c|nils  diffèrent,  &:  c'efl  de  l'a  qu'il 
convient  de  tirer  la  différence  de  leurs  dé- 
hominations  :  jç  dirois  donc\que  j'ctois^  je 
loi^oisy  /\iJrnir()isy  font  au  Prélent  antérieur 
fimpU\:  &  (|ue /c-  ///.v ,  je  louai  \  j\idmïraïy 
\  font  au  Prélént  antérieur  périodique, 

|\  ^  Je  ne  doute  pas  que  plufieurs  ne  regar- 

dent comme  un,  paradoxe  de  placer  parmi 
les  Préfents,  ce  Temps  que  l'on  a  toujours 
regardé  comme  un  Prétérit.  Cette  opinion 
peut  néanmoins  compter  fur  le  fuffrage  d'un 
grand  peuple,  &  trouver  un  fondement  dans 
une  langue  plus  ancienne  que  la  notre.* 
La  langue  allemande,  qui  n'a  point  de  Pré- 
(cm  antérieur  périodique,  fe  fert  du  Préfcnt 
antérieur  fnnple  pour  exprimer  la  mcmc 
idée  :  icii  war  .(  j'étois  ou  je  fus  )  ;  c'eft 
ainfi  qu'on  le  trouve  dans  la  conjugaifon  du 
Verbe  fubftantif  ou  al^ftrait /av;  (<3tre),  de 
la  Grammaire  allemande  de  M.  Gottfched , 
(m)  Pnris,  p-^^  M.  Quand  f/;/)  ;  ^  l'auteur,  prévoyant 

1754.    chdi\  1  •  ,  •      /•  1  v"' 

va.  p.  41.  ^^^^^  ^1^^^  ^^^^  pourroit  iurprcndre ,  dit  ex- 
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Des  'Temps  du  Verhe.        44, y 

•  preïïeii^ent  dans   une  note ,  ^\w<^-rimparfuu  CH.^-iv 
■  exprime  en  nié^nc  temps  -en  'alL^n^uid  le  Frc-  ' 
tc!:iX  &  rimparfk/t  des  français.  Il  e/l  aiië  de 

s'en  appercevoir  dans  la  manière  ile  parlef 
des^ allemands  qui. ne  font  pas  encore  airéz 
maîtres   de   notre   langue/:  prelcjue    partout  ' 

,    où  nous  eniployons  le  Préfent  antérieur  pé-     : 
riôdique,,  ils  Te  fervent  du  Préfeiît  antérieur  '1 
fimple,  &  diléiit,  par  exemple,  /.'  le  trouvais 
hier  en -chemin,  je  ha  dcjy.ùîâois^oiril  va  ^        i 
/c  voyais  ijuilslanUirrafe  ;  ^w  lieu  de  dirê^ 
je: le  trouvai  hier  m  chcnùn ,je  lui  dematiJu 
01)  il  allait,  /V  VIS  qH*'LLs\înbarra[lait  :  c'eft  '^ 
le  gerinaiiifme  tjùirxp^^rce  a  travers  les  mots  \ 

frun<jois,  &  qui  dépoiè  que  nas  Verbes  je 
trauvai,  je  demandai,  je  vis  font  en  effet  de 
la  même  claffc  que  /e  trauvoh,  je  detn  in- 
duis, je  voyais,   tes  allemands,  nos.  voi fins 
&  nos  contemporains,  &  peut-(?'tre  nos  pères 
ou  nos  frères  en  fiit  de  langage,  ont  mieux 
faid  Tidée  caraftériftique  de   ùotre  'Prélent    - 
antérieur  périodique,  l'idée  de  fimultanéité, 
que  ceux  de  nosméthodirtes  qui  fe  font  .it- 
tachés  fervilenxent  a  la  (rrammaire  latints, 
plutôt  que  de  Qjnfulter  Tufige,  auquel  léul 
appartient  \i  légjflation  grannnaticale.    . 
.      La  Jangue   angloife    eft   encore   dans   le  ^ 

mc-me  cas  que  fallemande  :  /  //././  (j'avgis 
0.7  j'eus)  ;  /  was  (j'étoisow  je  fus).  On  pc'ut  ^ 
voir  la  Ctratnmairc  frathi^aife-an-lotic  de  Maù- 
gcr,  (/;).&  UGrarntnairc  ari^loiJe^JYati^oiJe    (.);v^,6,. 
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44^  \^È}éments  de  VO raiforts 

LiV.  II.   de   Feftçau ,  (  o  )    réunks   en   un  fewl  vpr 
4^-  s^.  3^.  Continuons   &  achevons    de    lutter 


p^'^r^''*  contre   les  ^préjugés ,  en  propofant  encore 
,603,  un  paradox^.  Nous  avons  vu  lePrélent  in- 

défini employé  comme  Préfentpoftérieur, 
^  comme  dans  cette  phrafe;,  je  P,ARS  demain  : 

'  dans  ce  cas,  nous  trouvons  un  autre" Temps 

-»   '    que  l'on  peut  fuk^tuer  au  Préfent  indéfini, 
^^^  qui  ne  peut  êt^que  le  préfent  poftérieur 
""*  lui-même  ;  je  partirai  eft  donc;  un  Préfent 
poftérieur.  ,  ; 

Un  Préfent  poftérieur  doit  exorimer  là 
Simultanéité  d'exiftence  à  l'égard  dune  épo- 
que "débrminément  poftérieure  ;  &  ç'eft  pjé- 
ciCi^ment  Tufage  naturel  du  Temps  dpnf  il 
s'agit 'ici.    Écoutons  encore   l'auteur  deJa 
•      Grammaire  {rcncrule.  >►  On  auroit  pu  de  miS- 
(<7)  Cramm.  »  me,  dit-il,  (^)  ajouter  un  quatrième  Temps 
B '^^'•^^•*»'- >>compofé,  favoir,  celui    qui  'eût   marqué 

>>  Ifavenir  avec  rapport  au  préfent  ; 

^  »  néanmoins  dans  l'unWe  on  Ta  confondu,... 

»  &  erl  latin  môme  o\  fe  feri  pour  cela  du 

»  Futur  fimj)le,  cùm  cà)nnbo ,  t^uraHs  (vous 

_  M  cntrei:e2 ,  ^|uand  je  fitiperai)  ;  par  où  je 

»  mai^ue  mpn  Joupef  c\omme  futur  en  foi, 

\  »  mais   comipe  préfent  à  TégaM  de  votre 

w  entrée.  « 

On  retrouve  encore  ici  Ae  mcmc  défaut 

que    j'ai   déjà  relevé  à  "l'égard   du  Préfent 

.    antérieur  fimple.  Uauteur'dit  que  le  Tpnips 
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ilont  11  parle  mt,  marqué  C avenir  avecrap-    Ch.  IV. 
port  au  prifmt  :  'i^'A  ^^\x^Q  kil-méme  qu'iï,         . 
fallG(îraire ,  qu'il  mt  marqué  k  prifmt  'avec\       V- 
rapport  a  advenir  ;  puifque  ,  de  foni  aveu ,  1 
cœnabo,  dans  la  phràfe"  qu'il  allègue  ^.  mar- . 
que  xtionJhupcK^  f  o»imi^  préfent  à  l'cgard  de  ' 
votre  entrée,  qui  en  foi'veft  avenir.  Cœ/z/z/^o  > 
(je  fouperai)  eft  donc  un  Préfent  porto-    • 


rieur. 


:^  Non,  dit  Lancélot  ;  Iq  Préfçht  poftcricur 
n'exifte  poin't  i  c'eft  .le  Futur  fimple  qui  en  " 
I  fait  l'office  dahs  l'occurfence.  Si  je  prenois 
Tinverfe^de  lai  thèfe,  &  que  je  difTe  que  le 
Futur  n'exifte  point,  mais  que  le  Préfenf 
poftérieur  en  lait  la  fbnftion  ;  je  crois  qu'il 
ïeroit  difficile/de  décider  d'une  manière  rai- 
fonnable  entré  les^eux  aflertions.  Mais  fans 
recourir^à  uni  faux-fuvant  qui  n'éclairciroit 
rien,  qu'on  iifie  dife  feulement  pourqupi  on 
ne  tient  auciin  compte,  dans  la  conjugaifon 
des  Verbes,  des  Temps  très-réels,  cœnaturus 
fum  ^  cœnaturus  tram  ^  cœnaturus  tro  \,  qui 
font  évidemment  des  Futurs  ?  Or  s'il^xifte 
d'autres  Futurs  qlie<:â?/z^*(> ,  pourquoi  reFufe- 
roit-on  à  cœnaho  la  dénomination  de  Préfent 
poftérieur,  puifqu'il  eft  avoué  &  prouvé  qu'il  .. 
çn  fait  réellement  les  fondions  ?  (8) 


i\ 


(8)  Ceux  qui  auront  lu  \articU  Futur  de  XEncyclc- 

paît,  m  objeaeront  peut-être  que  je  fuii  en  contrndi^ion 

•mlmt  .puifquc  j'/  regarde  comme  Futur  It  mêmt 
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ILXV^.  Il,        \h  application  du  fyji^nu  des  Prétérits 


*■-,  " 
>.^'   1 


\f 


%^. 


n. 


;"^ 


'  •  V 


A  -'i'.'\y   '*' 


".f 


4' 


.-.'^r^ 


^n"* 


rretents  dUX 

'mliim  f^ciLS.  -Côrnme  nous  ,aviàns  teconnu 

f^ quatre  P.réfents  dan^  notre- langue ,  quoique 

""^1  on   n'en .  trouve   que  iroi?    dans   quelques 

^  :âutresr5-  nous  y  allons  pareillement  reconnoî- 

tre^  qu3jre  ^Prétérits ,  que  nous  examinerons 

'  dans  4"e|  même  ordre  que,  lès  Préfents. 

ji  Tçe  premier,  fui  (  j'^i  été^  ^  iaud^vi 
(j'ai  lofié  J^  imrdtus  fimi  (j^ai  admire),  &c. 
générajemeht  reconnu-  pour  Prétérit  /  &  dé- 
coré par  ^ous  les  graiîHQaririens  du  nom  dç 
'  Prétérit  parfait'^  a  tous  le§  caraftères  exigi- 
bles d'un  Prétérit  indéfilii  ;  &  les  différents 
ufages  auxquels  il  eïl  employé ,  démontrent 
qu'il  renferme  fondamentalenjent  1  abftraftion 
de  toute  époque,  en  quoi  confifte  l'eflénce 
des  Ti^nïps  indéfinis. 
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Tchips  que  j^  nomme' ici  Préfent  poÀéfîeur.  Payoue  vo- 
lontiers cette"  ^ntradi.(flion;  ,:&  j'ai  prévenu  dès>  le  com- 
mencement que',  cherchant  de  bonne  foi  la  vérité  ,  Je'' 
n*ourois  pas  dans  cet  ouvrage  la  mauvaiÇe  honte  de  ne 
pus  nbarrdcJnner 'ce  que  j*aurtf(s  A\X  ^tir\s  V Encyclopédie  » 
li  de  nouvelles  ^réflexions  me  préfcntoient  d'os  idées  plus 
vraies  ou  dés.  raifpns  plus  lumineufes, \fe  puis  ajouter, 
qu'nyant  travaillé  en  fociété  aux  articles  du  Tome  VII  , 
mes  idées ,  conn^intes  alars  par  la  concurrence  de  celles 
de  mon  collègue  .&  par' les  égards  que  m'impofoit  notre 
airociation*,  n'ont  ni  pu  ni  dCi  fe  développer  avec  toute 
raifance,  ^ue  donne  une  liberté  entière  :  on  ne  doit  donc 
regarder  comme  >à  moi,  dans  cet  article,  que  ce  qui  i|eut 
faii>€  partie  de  irion  fyftème  i  je  défavoue  le  rçftc  ou  je 
Jo  rétrà<î\e,.  *.      -'  ' 
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'   1 J^'^^^'  ^^^  uiâge  cle   ce  -Prétérit   pour  Ch.  IV, 
■  d^fig^er  ^  Prétérit  .aauel,  r-AiLUjcxccl^    ' 
^^^^^^2?e^?>^^,c^-dire,/7^a;^^c^^^  v^ 

de  lire  u  Mvrc  eji.  antérieure  au  moment  où  h  "        -^    • 
parla  ■  '  -^^     '         '   ■  ^'  ■ 

.    Aucune  langue  n'a  établr  dans  fes  Verbes'  ^ 
'  .un  Prétérit aéïuel  proprement  dit  ;  le  Prétéri^ 
indéfini  eii  fait    partout   les  fondions  :  & 
Vc'eft   par  la  même   raifon   qui   fajt   que^"le.  * 
'  Préfent  indéfini  tient  lieu  du  Préfent  aftud. 
.      if .  On  ei^ploie  fréquemment  le  J^rété- 
rit  indéfini  pour  le  Prétérit  poftérieur.  /*^/      '. 
FINI  dans  un  moment  ;  fiyous  AVEZ  RELU 
cet  ouvrage  demain  ^v<sious  m'en  dire^  votre    ' 
avis  :  dans  le  premier  exemple,  y W  fini 
énonce  Taftion  àt  finir  cpmme  antérieure  à 
'l'époque   défignée    par   ces   ipots  dans  un 
"pwmmt^yA^mi^ifiQ    eft^  néceflairem^t,  une 
.  époque  poM-ieiàre  ;  Se  c'eft  comme  fi  l'on 
difoit,^'^^b^/.V/   dans   un   moment^        " 
ou   bi/ii  da,ns  un   nwment  je  pourrai   dire 
j'ai  fini  :  dans  le  fécond 'exemple,  vous 
avei  relu  énonce  l'aftion  de  rel.re  comme 
-antérieure  à  l'époque    poftérieure   défignce  -^ 
par  le  mot  demain  ;  &:  c'eft  comme  fi  l'on 
difoit,  Ji  demain  vous  pouie^   dire  ^  j'aI    " '' 
KELV  cet  ouvrage  ,    ou  bien  lorfque  vous, 
AUREZ   RELU   demain    cet  ouvrage ,    vous, 
m'en  dire^^  votre  avis* 

3^.  Le  Prétérit  indéfini   eft  quelquefois 
employé  pour  le  Prétérit  antérieur.  Que  je 
Tome  I.  F  f         .        -^ 
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dife  dans  Ain  récit:  yî^rjci  açcujmo^  va- 
gucs  &  contrç,iiUoins  quon  atU0^t  con^   - 
m  lui  ;  je  prmds  fa  difmfe  avec  feu  & 
-avec  Juccès  :  à  peine  AME  PARtè .,  quun  /, 
bruit  fàurd  / élève  de  :touus  parts  Stt.  Dans 
cet  exemple!  :^-ye>^zr^. énonce  mon  z&itSn  -^ 
de  parler  Cômirre  antérieure  à  Kéfioque  de* 
lîgïiéè  par  cejs  mots  ,    un  hmitfourd  s'e-  ., 
/ève  ;  mais  le  Préfent  indéfini  is'élhe  eft  mis  .. 
ici    pour   le    Préfent   antérieur    périodique 
y  éleva  ,    &   par   conféquënt   ^époque    eft 
réellement  antérieure  àTafte  de  la  *  parole  :    , 
'  lai^t  parlé  eft  donc  employé;  pour  avois-Je   . 
farUi  ;   &  ii  énonce  l'antériorité  de  mon 
aftion   de  parUr  a   l'égard    d'une   époque 
antérieure   elle-même   au   moniéiit  aftuel 

de  la  parole..         '  ^       ^      .  -      >  .. 

4^.  Le  Préfent  indéfini  eft  guelquetois 
employé   dans  le  fens  totalement  indéfir^i 
&:  avec  relation  à  toutes  les  époques':    il 
n'en  eft  pas  de  même  du  Prétérit  indéfini.. 
C'eft    que   les  pjopofitions  d'éternelle  vé- 
rité ,  eflenciellement  préfentes  à  l'égard  de 
.  toutes  les  époques  ,  ne  font  ni  ne  peuvent , 
être  antérieures  ni  poftérieurçs  à  ai^cune; 
&   que   par  conféquent  on  ne  peut  em- 
ployer d^ns  ces  propofitions  ni  Prétérit  ni 
.  Futur  indéfini  dans  le  fens  indéfini.  Quant 
aux  propofitions  d'une  vérité  contingentait 
elles  ont  néceflairement  des  rapports  diffé- 
rents aux   diverfcs   époques  ;   rapport   dç  , 
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'     fitnultâijéité  pour  Ptiiie  y  tf antériorité  pdur  Clj^.IT.^    ; 
;  ràiltre ,  'de  poftérlôrité  pou3r  une  trôifièiîie.: 
,  par  conféquent;  on  ne  f  €ut  ^  efnployer  que^ 
dépi  T«hîps  définiiJ  ;  où  fi  Ton  y  ^emploie 
.  J:^?3i^4fiï^isvJce  neVpeut  un 

;  iens  défini  &  avec  appljièatîôn  à  de?  ëpo* 
ques  déterminées,         ^^  i'\  >.  V    .^ 

y.  Nous  avons,  ^our;les  Prétérits  défia- 
nts j    le  même  fyftème  que  pour^es  Pr^ 
.   fent^  définis  :    favoî/  deux  Prétérits  anté-  " 
i    rieurs^   l'un  fimple^'ôc  l'autre  périodique  ; 
&  lîîi  prétérit  poftérieun  Npus  avons  auflî 
k$  niêmes  moyens  pour  les  vérifier. 
;   i^  Le.premier.de  nos  I^i'étérits  définis^ 
eft    le   Praérit    antérieur  fimpi^  ,  fmram 
"   -(favois  étéyjlaudavcram  (j  âvoi^  loué), 
miraius  er>z/«  (  j'avois  admiré  ).  L'es"gram- 
tiaâiriens  Qnt  donné  À  ce  Temps  le  nom 
de  PrétéruyluS'que'paîfait ,  pirce.  qu'ayant 
nomme  parfait  le*Plétiérit  indéfini ,  dont  le 
\  caraftère  eft  d'exprimer  rantérioritë  d'e^if- 
*  tenice,^  ils  oWt  cru  devoir  ajouter  quelque 
chofe;à  cette  qualification»^  pour  défigner 
lin  Temps  qui  exprime  l'antériorité  cl'exif- 
teiice  &  l'antériorité  d'époque.  ^ 
,        Mais    qu'il  me   foit  d'^ord  -  permis  de 
reiharquer  qMe  le  nom  de  ptus-^qm-parfait 
îi  to^s  les  vices  les. plus  propres  à  le  faire 
profcrire.    i*.  Il   implique  coQtj^dSiaion  ; 
parce    qu'il''  fiippofe  le  parÉîitTTufceptible 
,     d<  plus  ou  du  moins,  quoiqu'il  n!y  ait  ricri 
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XîV.  II.  de  miçux  qiie  ce  qui  eft  parfait*  2^,11  em- 
:^_  po^te  encore  ;  une:  autre  iiippofition ,  égale- 

ment fauflfe,  favoir  qu'il  y  a  Quelque  per- 
feftion  dans  IV^ériof ité ,  quoiqu'elle  n'eti 
admette  ni  pl^s  mi  moins  que  la  fîmûlta-, 
'  nëité  &  la  poftériontë.  30.  Ces  donfidé- 
Vations  âonneqt  lieu  de  croire  que.  1«$ 
noms  des  Prétérits  parfait  &  plm-que-par- 
fait  n'dnt  été  introduits ,  que  pour  les  dif^ 
tinguer  du  prétendu  prétérit  i/7z/yàr/2/r.'  mais 
CQmme  il  a  été  remarqué  plus  haut  ,  que 
cette  dénomination  ne  peut  fervir  qu'à  dé- 
figner  Timperfeôion  des  idées  des  premiers 
nomeilclateurs  ;  il  faut  porter  le  même 
jugement  des  noms  de  parfait  ,&  de  plus'^ 
qùt-parfait ,  ijor  ont  le  même  fondement  ^ 
&  qui  participent  au  même  vice ,  de  ne  rien 
dire  à  l'efprit  fur  la  nature  des  chofes  nom* 

mées. 

Le  fécond  Prétérit,  dont  il  s^agit  ,V.ex-^ 
prime   en   effet  Tantériorité  d'exiftence  à 
l'égard  d'une  époque  antérieure  elle-même 
à  l'afte  de  la  parole.  Ainfi  quand  je  dis, 
V  cdtnaytram  càm  iritravit  (^favois  fbupé  lorf- 
.     qu'il  eft  entré  )  ;  cœpaveram  (  j'àVois  foupé  ) 
exprime  l'antériorité  de  mon  Jbuper  à  l'é- 
gard, de  l'époque  défîgnée  par  intrayit  (^ïl 
^  eft  entré  )  ;  &  cette  époque  eft  dle-mê- 

\  i     me  /antérieure  -au  moment  où  ]e  le  dis  : 
.    .    /     cœrmytram  eft  donc  véritablement  un  pré- 
,     ^  tént  antérieur  fimple^;  OU  relatif  à  une  iim- 

(  pie  époque;  -  '^ 
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1^.  En   françois,  en  italien,  en  efpa-   Ch.  IV. 
gnol  ,  &  peut  -  être  en  1  d'aytrés  langues  , 
on  trouve  encore  un  ï^f étérit  antérieur  pé- 
^    riosticjue;,    qui  eft  propre  à  ces  langues.,  ' 

;&  qui  diffère  du  préœdent  par  h  t^tmo^ 
de  comparaifon  ^  comme  "le  Préfent  anteT 
rieur  périodique  diffère  4u  Préfent  antérieur 
^tnip\Q.  relis  été  ^  yeus  lô^é\^  jUus  adm^^ 
font  des  •  Prétérits  antér^ieurs  périodiaues  ^^ 
.  &  pour  s'en  convaincre ,  il  ne  faut  (ju'exa- 
miner  toutes  les  idées  partielles  défignées. 
par  ces  formes  des  ¥;çrbes  être ,  /o^er,,  *aci' 
mirtr  ^  &c. 

Quaiîd    je   dis ,    jpâr  exemple  ,    j'eus, 
SOUPE  hier  ava^t  qu  il  entrât  :  il  eft  évi^^ 
dent  ;i?.  que  j'indique,  l'antériorité  de  mon 
fouper  à  l'égard  de  l'entrée  dont  il.  ç^  q^ef-  * 

tion;  i^.  que  cet^  entrée  eft  elle-, pïéme 
antérieure  au  moment  ou  je  pari^  ,  puif- 
qM*elle  eft  annoncée  comme  fimultanée 
avec  lé  Jour. d'hiçr  ;  3?.  enfin  que  -jl'oj^  ne 

Î)eut  dire  j\us  foupi  ,  mie  po\ir'  marquer 
'antériorité  du  fouper  à  1  égard  d!une  épo-  .  '  ^ 
crue  prîfe  dans  un  période  antérfèwf.  51,  celui 
dans  lequel  on  parle:  il  eft  donc  çpnftant  T' 
q^tj'eus  foîipi^  &  tout  àutife  ^erhe  fous 
la  même  formç ,  eft^  w  Prétérit  antérieur 
périodique.  .  V  ' 

}^.  Enfin  nous  avoriT^in  J^rétérit  pofté.^ 

rieur  ,  oui  exprime  l'antériorité  d'ej^ifterice 

.  à  régara  d'ur\Q  époque  pQftérieure  au  mo-^ 
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Lrv.]l.  linîeriroù  l'on  parie  î^  <;oitime  ^^  j[  j%iaî; 

^  ero  (féim  ^dnmt  %    ^'^        ^  p   >    ♦  fv 

1^  1^  ïfoifiéme  Téiilp^t^ 
(r/ibié.  »coTt  Lancelot/fr)  ieft/celui^ï^^ 

1^  fivpàît  avçc  rapport  au  paffé  y  favoir  te 
j^  !Fuéiui^ parfait  *y  confiné  tanàveto  ^  ^aUM 
i»  fotfjpë  )  ;  par  où  je  marque  mo»  ââtoil 
îide  Jf&k/^ff?  coiïimtfttftire^eîv  foi^  ÔB  cotn- 
>Mtiè  0^ée  au  regs^d  xi^uitc  âujlré  jEfHofe 
j^  làV0tltr  qui  k  ddlt  ikîVt^  ;  io^ftié  qumd 
àf'ÀÙIiÀl  SôWfà  iP entrera  :  :«èlâ- VÔUf 
^  dire  que  mon  fiiuper ,  qui^a*^  pôâ  enédre 
jï  i^  ,  fera  p«^  i<rlor<que^^^^to^ 
i^  qiii^  flîdft  pâ^  #i<bm  Vtoue  jj  fewiï  |^ 

i^fentè;^-'    ■'  -'  V^  ''';;%':;  -''l^  "^^/^  '""^^^ 
^  la  ^^vcfntiéri  î^  ndmi'Wçtis^ît 

tpiijoiifô  iituflim  à  cet  -àiîteur  j^il 'éft  fél*^ 
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cordèm  à  hiî  dte^niièf  &^3É)      t  tfeft'  p6ur 
èth^  «f^^  dit:  4tti|^  ce  1[%m)f>s  rna^  tm^ 


ne»  «eh^i^ffet  nmentidàî  * 

çehiv  '^  dit ,  '"^i  rjvnÀr^m^/a 

entrera  ?  Cêft  évidemment  de  fttet*  le  rtt|W* 

Fort  dutiemps  ^ç  foift  yô/ij^er  au  lempi^  de 
enttée  KÎe  ce^  dohi  ^  |Hrtto  ï  ctftfe  entrée 
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eft  énoncé  Jcômme  antérieur  à   cette  épo-  Ch.  IV, 
que  :  ç'e&^'piique  deftination  de  la  forme 
que  prend  le  Verbe  en  cette  occurrence , ,  ^ 

&  j)3r7conféquent  cette  Jorme  marqué  réel- 
lement rantériorité  à  Tégard^d'une  époqU^ 
|)bftérieurç  au  temps  de  là  parole  5  ou% 

t^our  me  Tervir  des  termes  de  D.  Lance- 
ot ,    mais  d*m^e   manièré^^nféquente   I 
Fobfervation  ,  elle  marque  U  pajfé  av^c  tap*    . 
pan  à  r^vmiji'^  ^  * 

Une  autre  errieiur  de  cet  écrivain  célè, 
bre ,  eft  de  croire  que    camavero  (  j'aurai 
foupé  )  .majrqjijc  nron  aâion  de  fouper  com- 
me futures  >n{QÎ  ^  &  cpmme  paffée  au 
i«gafd  4*iwiç,  Vutre  çhofe  avenir  qui  doit  la 
foivrè.  .Ce   Temps  n^exprime   al)folument 
que  le  fécond  dç  ces  àeiix;  rapports  ;  & 
loin  ;d?èJ(prim(er  le  premier ,  il  pe  le  fup- 
pofe  pas  même.   En  voicj  la  preuve  dans 
un  auteur ,   <Jtt'<>n  n'accufera  pas  de  mal 
écvm   ou  .jJe^  Jp<î  pas  Sentir  la  force   dès 
fermes  de 'noto  langue  ;   c'eft  M,  Pluche. 
;*Si  le  tQinpeiiu  9  dit-u,  (ij  eft  pouf 
i lui  (  iTiQiwme  IJa  fin  de  tput  ;  le  genre  J^^    ,^^^^ 
«humam  jTç  divue  en  deux  parties  ,  ,dont]Jifc.  prj^u 
•*  l'une  fe  îtyre  impuné'ment  au  crime ,  Tau-  m\  \* 
m  tre  s'attache  fins  ftuit  àv  la  ver^u. .,,.., 

•  tes  voluptueux  &  les  fourbes;..:,  feront 
»  ainfi  Içs  feules  têtes  bien  motitèep^  & 
»  le  créateur  ^  qui  a  mis  'tant  d'prdrc  dans 

•  le  monde  corporel ,.  n'AUiu  et  ABU  rii 
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Liy.  H.  »  rêglç^   ni    juftice    dans  la   nature    întellî' 
ao  gehiîe ,  m^mê  après  lui  avoir  infpiré  une 
»  très -v haute    idée    de   la  règle    &    de,  la 
«  »  juftiçe.  «  \  .  '^• 

Dès  le  commencemenV  de  ce  difcours . 
on  trouve  une  époque  pofterieure  ,  fixée 
par  un  fait  hypothétique  ;\ji  le  tombeau 
ëji  pour  rhomme  la  fin  dé  \tout ,  c'eft-à- 
oire  en  termes  clairement  reiatift  à  Tave- 
ler, fi  U  tombeau  DOIT  ÊtKESpour  Thom- 
pie  la  fin  de  tout.  Quand  ôn^oute  en-? 
fuite  (Jue  le  Créateur  nAURA  àrABÉÎ  ni 
regU  ^i  jufîice  ,  on  veut  fimplem^ènt  dé- 
iîgner  l'antériorité  de  cçt  établiffertieht  à 
regard, de  Tépoque  hypothétique;  &\U  eft 
confiant  qu'il  ne  s'agit  pbîpt  ici  dexieïl 
ftatuer.  fur  les  aftes  futurs  du  Créateur  , 
mais  auHl  eft  gueftion  de  remonter  à  ce 
qui  a  au  précéder  une  fuppofition  abfui 
qui  tend  à  anéantir  k  providence.  Le\ 
Verbe  ' dUrà  ûabli  r^x^xxitit  dortc  etî  foi 
aucune  fu^r^tiofa. ,  &  Ton  auroît  n^ètnt  pu 
dire  ,  le  ^Créateur  n'à^  ùahti  rd  rif^leni, 
jufiice ,  Ce  bûf  exclut  jîhtiérertéht  &  in- 
conteftablenieht' toute  i(fe«.  tfavenïr  :  maî^ 
on  a  préféré  avec  •raifoq  le  Prétérit  pofté"- 
rieii'r,  parce  qu'il  étoit  c/Rînciel  de  rendre 
fenfiblc  la  liaifon-  de  cette  conféquence 
avec  l'hypothèfc  de  la  3efttuftion  totale 
.de  rhoninie  ,*  que  Ton  fuppofe  future  ;,  & 
que  riçn  ne  convient  mitux  pour  cela  que 
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le  Prétérit  poftérieur  ,   qui  exprime  effen-  Ch.  IV, 
çiellement  1  antériorité  à  l'égard  d'une  épo- 
que poftérieure.   \  * 

III.  Application  du  Jyjlime  'des  Futurs 
aux  iifages  reçus.  L'idée  de  fiilnultanéité  , 
celle  d'antériorité,  &  celle  de  poftériorité 
fê  combinent  également -^ avec  l'idée  du  ^ 
terme  de  comparaifom  De  là  la  diftinétion 
des  Futurs  en  indéfini- &  définis,  comme 
celle  des  Préfents  ,&  de^  Prétérits.         -  ' 

y.  Le  Futur  indéfini  doit  exprimer  la 
poftériorité  d'e)ciftence  avec  abftraftion  de 
toute  époque  de  cômparaifpn  :  &  c'eft 
préçifément  le  caraftère  des  Temps  latins 
&  françois  ,  futunis  fum  (  je  dois  être  )  , 
laudaturus  fum  (  je  dois  louer  )  ,  &c. 
.  I*.  On  l'emploie  quelquefois  avec  rela- 
tion à  toutes  les  époques.  Dins  cette 
phrafe,  par  çxemple,  tout  homme  DOIT 
MOURIR  ,  qui  énonce  une  vérité  morale 
confirmée  par  l'expérience  de  Itous  les 
temps;  ces  mots ^rfo/V  wo//r/r  expriment  la 
poftériorjté  de  la  mort  avec  relation  à  tou- 
te^ les'^époques.  ,  &  c'eft  comme  fi  fon 
difoit  ,  tous  Us  hommes  nos  pridkeffeurs 
DEVOIENT  MOURIR  ,  ceux  d'aujourd'hui 
DOIVENT  MOURIR  ,  &  ceux  qui  nous 
fuccideront  DEVRONT  MOURIR. 

tl^.  Ce  Futur  indéfini  fert  cxclufivcmcnt 
A  l'expreffion  du  Futur  aftuel ,  de  la  même 
manière   &  poirr   la    même   taifon  que  le  . 
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Uv.  IL  Préfentôc  le  Prétérit  aôuels  n'ont  ooint 
d'autres  formes  que  celles  du  Préferitoc  du 
Prétérit  indéfinie.  Ainfi  quand  je  dis  ,  pai^ 
exemple,  je  ndoutc  U  jugement  que  le  pu- 
blic DOIT  PORTER  de  cç£  ouvrage  ;  ces 
mots  Voir />Of/<r  marquent  évidemment  h, 
poîftériorite  de  Taftion  dç  juger  à,  l'égard 
clu  temps  même  où  je  parle  ,  &  font  par 
conféquent  Toffice  d  un  fiitut  aôuel  :  c  efl: 
comme  é  je  difoU  fimpl^ent^y^  ndoutc 
*  U  jugement  avenir  du  public  fur  eet  ouvrage. 
.  3°.-  On  trouve  quelquefois  la  même  for-i» 
me  employé^  dans  le  i^r\s  d'un  Futur  poC» 
térieur.  Par  exemple  ^  dans  cette  phrafe  « 

fi  je  DOÎS  jamais  SUBIR  un  nouvel  exa- 
men^ je  ni  y  priparerai  avec  Jbin  ;  ces  mots 

je  dois  fubir  AéCigntnt  clairement  la  ppfté- 

tiorité  de  Faétipn  de  yiAir  à  Tégard  d'une 
époque  poftérieilfe  elle-même  au  ^  temps 
où  je  parle ^  ftcWiquée  psu*  te  tnùt  jamais: 
ces  mots  font  donc  ici  l'office  du  Futur  pof< 
térieur  ;   &  ç'eft  comme  il .)«  dijfois,  s'il 

,%fi  jamais  un   temps   où  je   DBVMM  SU" 

ilR    &C..     ./,  .,    ..i^^^—    ■  'V,,„»,v^i,        • 

i/.  Nous  n'avons  que  deux  Fiiturs  défi* 
nis,  J\in  antérieur  &c  Tautre  pqfténeur. 
-  .  i^.  Le  Futur  antérieur  doit  exprimer  la 
poftériorité  à  l'égard  d'une  époque  anté- 
rieure à  l'a^e  de  la  parole.  C'eft  ce  qu'il 
eft  aifé  de  reconnoître  dans  fiaurus  eram 
f  je  devois  être  "^  ,  taudaiurus  pram  (  je 
QCVQÎs  louer)  ,  vc^ 
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Aiftfi  quand  on  4itri  /«  bevqis  Aier  Ch.IV^, 
saVPBE  av€c  vous^y  Tarrivée  Je  mon  frère 
m'en  empêcha  ;  ces  mots  je  devais  fouper 
expriment  la  poftériorité  de  m^n  fouper  à 
Pégard  du  commencement  du  jour  d*Ai>r, 
qui  cil  une  ëpoque  ^Êérieurç  au  moment 
QÙ  j^  pvlç  ;  /*«  id^yoit  fouper  eft  donc  un 
futur  antërièuf.      ^pv^^^^^^^^^ 

1?.  Le  Futur  pof^ërieur  doit  marquer  la 
poftériDritë  à  Tëgard  #une  époque  pofté»  . 
tîeurç  ellermômç  ^  IFa^o  de  la  parole  ;  & 
il  éft  facile  de  femarcjuçr  cette  eombinai-i^ 
fon   d'idées   di^  )SiiÎKni^  ero  (  \^  devrai 
|tre  )  ^  laudatuinéi  eni:(  ie  devrai  louer  )  ^ 
miratûnis  ero  0  )e  i  idévnpr  admirer  )  >  ^^^ 
'    Ainfi  quand  }€f  dif  ^  hrf f  ut  jê^  DEVRAI 
spBlRun  examen  \^  ftm^  prlpatttai  ayec 
foin  ;  il  eft  évident  que  mon  aâion  de 
yîe^/r  l^ei^amen  eft'défignée  ici  comme  pof^ 
lérièure  k  unç  époque  avenir  indiquée  par . 
i&ffyue  r  ^J€  dewàfubir  ^  donc  en  effet 
un  futur  poftétieury  puiiquM   exprime  la 
poftériorité   à  l'égard  oVuie  époque  pofté^ 
fieure  elle-même  k  'Pl^âe  de  la  parole^ 
'^^  S*  3^  ConfirrwsMn  du  Jyjiimê  mltaphy^ 
Juj^  dts  Temps] par^iks  {analogies  des  tonr 
gués.  Des  anatogiëv^àflbptées  avec  une  cer» 
iam^  unanimité  ^   dcl^Vènt  avoir  un  fonde-' 
ment  dans  la  raifiyti^iilêmf  :  car,   comme 
dit  Varron  i.(/)  qui  in  loquendo  confuetu-  {t)Dcitr.\ 
dinem  qu4  oponu  utl  fequitur  ,  non  sine^^''^^^^  ^ 
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^Liv.  lu  ^^  râtione.  Il  femblje  même   que  ce  favant 
*  romain   n'ait  mis  aucune   différence  entre 

V        ^  ce  qui  eft  analogique  &  cç  qui  eft  fondé 

>).rtài.en  raifon  ,.puifqu'dn  peu  plus  haut  {u)/\\ 
emploie  indifféremment  les  mots  rdtio  &c\ 
anaiogia.V oïcï  comment  il  s'explique  iSed 
hi>qui  in  loqutndo  fanim  fcqui  jui^fit  nos 
confuttudïntm  partim  fàtioner^^  ,  mn  tant 
difirepant  ;  quod  confuesuda  &  analogia 
conjunctiores  furu  lAter  fe  ^uam^  hi  crtdunu 
/  Gc  grammairien^-phîlofaphè ,  cai^  il  mk-^ 
ri^  ceiîom,  ne;}ugcoit  ainfi  de  J*analo- 
gie  qu'après  l'avoir  examinée  l8c  approfon- 
die, jl  y  avoit  enttevu^  le  fondement  de  la 
divifiqn  des  Temps  telle  que  je  l'ai  pro- 
pose; &  il  s*en\  cpcpliquè  d'une  manière 
il  pofitiye  &  |î  préciie^  que  je  fuis  extré- 
rnement  furpris  que  peèlonhe  n'ait  fongé 
jufqu'ici   à   faire  ufage  )dime   idée   qui  ne 

.  pc;ut  que. répandrc' beaucoup  de  jour  fur  la 

Çfénéwtion  des  Xeiiij^  dans  toutes  les  lan-» 
^ues.  Ecoutons  Vanron  4ui-rtiéme  ;  îe%  ^aro^ 

(*)  ihii^ift.  les  font  remarquables.  l( jr ^  V     ^ 

SimilUcr  erram  qui  akunt  tx  utraqm 
pont  Vtrhn  omnia^\tormhman.  fyllabas  èpor- 
UH  ;  «/ />>4û  >  punga  ^  pungam  y  pupugi  ; , 
tundo  ,  tundam  4:  tutudi  :  dissitnilia  mim 
^onfcrunt  f  FtrU^g^fECT^  cùm  fERFEO* 
TIS.  Quod  fi  mPMWMCTA  modo  conftr- 
nni  ,  omnia  ycHfiprincipia,  incommutAhilia 
vidercmur  ;  ujt  in  his  ,  pUDgcbam  ^  pungo  ^ 
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f>Urtgam  :     &  contra  ex  utrdque  paru  corn- 
'mutabilia  ,  Ji  Perfecta  portèrent  ;  //r  pu- 
pugeram ,  pupugi ,  pupugerô. 

On  voit  que  Varron  diftingue  ici  bien 
nettement  les  trois  Temps  que  je  com- 
prends fous  U  nom  général  çle  Préfents*, 
des  trois  que  je  diftingue  par  4a  denomi- 
nation  commune  de  Prétérits  ;  qu'il  an- 
nonce une  analogie  commune  aux  trois 
Ternes  de  cliaque  efpèce  ,  mais  différente 
d'une  efpèce  à  l'autre  ;  enfin  qu'il/diftingue 
.  ces  deux.efpèces  par  des  noms  différents, 
donnant  au^  Temps  de  la  première  le  nom 
eC Imparfaits  (  infeda  ) ,  &  à  ceux  de  la 
féconde  ^le  nom  Aè  Parfaits  (  perfeôa  ). 

.Ce  \n'eft  point  parle  choix  des  déno- 
mmations  que  je  voudrois  juger  de  la  phî- 
lofofjhie  de  cet  auteur;  avec  de  l'érudition, 
de  l'efprit,  de  la  fagacité  m^me  ,  iln'a- 
voit  pas  affez  de  métaphyfique  pour  dé- 
brouiller la  complication  des  idées  élémen- 
taires ,  fi  je  puis  parler  airtfi  ,  qui  confti- 
tuent  le  fens  total  des  formes  uCuelles  du 
Verhc;  ce  n'étoit  pas  le  ton  de  fon  ftè- 
de  :  mais  il  étoit  obfervateur  attentif,  intel- 
ligent ,  patient ,  fcrupuleux  mt!me  ;  &  c'cft 
peut-être  le  meilleur  fonds  fur  lequel  puiflTe 
porter  la  faine  philofophie.*  Juftifions  celle 
de  Varron  par  le  développement  du. prin- 
cipe qu'il  vient  de  nous  préfenter. 

Remarquons  d'abord  ^uc  j  dans  la  plu- 
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H.  part  des  langues ,  U  y  a  des;  Temps  lini- 
ples  6c  dés  Temps  compofës.     ..,    ^,.  / 

'  '    X  Les  Temps  fimple^   font  ceU<  qui  ne 
'    eottfiftent  quW  Un  feUl  tûotj  &  qui  ^  en- 
tés tous  fur  une   même  racine  fondamen- 
tale, diffèrent  entre,  ettt  par  les  inflexions 
^  &  les  terminaifons'pTOpres  à  chacun.  ■  ^^j 
,  Je  dis  inflexions  &C  t^/yninaifons  ;  &  f  en- 
tends, par  le  premlçr  dé  tes  termes,  les 
changements  qui  fe  font  ou  au  commen- 
cement ou  dans  le  cJorps  même  du  mot  , 
avant   U  dernière  fyllabe  ;  &  par  le  fé- 
cond ,  les  changements  de  la  dernière  fy  1- 
labe    ou   dfs   cîernières    fyllabes.   Pung^o 
&  pung'zm,  ne  diffèrent  que  par  les  ter- 
minaifons  ,    &    il    en    cft    de    même    de 
pupuger^o  &   pupuger^zm  :    aU    contraire 
pwng'ôic  pu-pugcr-o ,  ne  diffèrent  que  *"pat 
les  influions ,  de  même  que  pwng^am  & 
pu-pvkg^i-am  ,  puifqu'ils  ont  des  racines  & 
des  terminaifons  communes:  enfin />w-ng-am 
&  />i/-puger-o  diffèrent  &  par  les  inflexions 
&  par  les  terminaifons,  '      -j» 

.  Les  Temps  compofés  font  ceux  qui  rè- 
fultent  de  plufieurs  mots ,  dont  Tun  eft  un 
Temps  fimple  du  Verbe  même,  &  le  tefte 
eft  emprunté  de  quelque    Verbe  ?iuxiliaire. 
On   entend   par    Verbe    auxiliaire  ,  un 

•  Verbe  tfofit  les  Temps  fervent  k  former 
ceux  des  autres  Verbes  y  &  l'on  peut  en 
diftinguer  àeux  cfpèces  ,  le  natuiel  & 
l'ufucl.  ^^ 
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'    "  ÎJe  Verbe    auxiliaire-  naturel  \'  eft  celui  Ch,  IV. 
r.ui  exprime  Spécialement  &:  èiTenciellenient 
l  exiftence  ^  &  que  l'on  connoît  ordinair(;?i 
rhent  fous^  le  nom  de  Verbe  fubftantif;  J^fi^ii^^^^^^^ 
en  latin  ,  je  fuis  en  fran<jois ,  ïo  fono  en 

.  italien  ,  yo-^  soy  ^en  efpagnol  ,.  ich  ^//z*en. .  " 
allemand  ,    lî^l   en    grec.  Je    dis   que    ce 
Verbe  eft  auxiliaire  naturel  ,   parce  qu'ex- 
primant éflençiellement  l'exiftence  ,  il  paroît 
plus   naturel   d'en  employer  les   Temps  ,  . 
que  ceux  de  tout  autre  Verbe,  pour  mar- 
quer les  différents  rapports  d'exiftence  (jui^ 
caraftérifent  les  Temps  de  tous  les  Ver-- 

..bes.  *'.    ■   *     '■     ■  ;  .      •■.'^^■;    ■'      ■,.,^  V  „ 

Le  Verbe  auxiliaire  ufnd  y  eô  celui  qui — ^ 

a   une    fignificatlon  originelle  <oute   autre    ' 

3ue  Celle  de  Texiftence ,  &  dont  l'ufage  le    . 
épouille   entièrement  quand    il  fert  à  la 
formation   dfs  Temps  a'un   autre  Verbe  , 
p>ur  ne  lui  laifler  que  celle  qui  convient 
aux  rapports  d'exiftence  qu'il  eft  alors  chargé 
de  caraftérifer^    Tels  font  ,  par  exemple  , 
les  Verbes  franqois  avoir  &  devoir  ^  quand 
on  dity'rfi  loui  ^  je  dtvois  fortir  ;  ces  Ver- 
bes perdent   alors   leur  fignificatiori  origir 
nelle  ;   avoir  ne  fignifie   plus  proprement  , 
pofteflion ,  6c  devoir  ne  marque  plus  obli- 
gation*   Je  dis  que  ces  Verbes  font  auxi- 
liaires ùfuels  ,   parce  que  leur  fignification  . 
primitive -ne  les  ayant  pas  dcftinés  i  cette 
.  el^pice  de   férvice  ,    ils  n'ont   pu    y    ^trc 
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'46.4     ''Êlétnen^sde  rOrmfôné  _^ 
LjV.  IL  àffujettis  queV^par  iVutorité.  de  Tufege' >        . 

.  (>)  Horat.  ^    «f  .  .,.    .        V.^  .,       >,  "    >     '       ,.  ,  \ 

^Art.pott.yi,  Q^^^P^^^s  drburium  ejty&jus,  &  nOrma  loquendi.  [y)     •: 

'      '     Les  làngaes 'moderne^  de  l'Europe  font    \ 
iDieiï  plus  aufage'des  Verbes  auxiliaires-  que 
les  langues  .anciennes  :  mais  les  unes  &  les 
-  '''      •       autres  font  égaUtnent  guidées  par.lt?  même 
efprit  d'analogie. 

h  Analogie  de^  Temps  4ahs  quelques  larf 
\  gués   modernes  de   VEurope.   Commençons 
par  reconnbître   cet,efpfit  d'analogie  dans' 
les  trois  langues  modernes  qui  nous,  inté- 
reffênt  le.  plys  ,^  la  françoife  ,  l'italienne ,  &t 
'      refpfgnôlle*  •       \       .  '     . 

'  '      />On  trouve  dans  ces  trois  langues  les 

mêmes  Temps  f^mples;  &  dans  l'une  çora- 
."         me  dans,  l'autre  ,    il  n'y  a  de  fiiïiplesqufe 
ceijyx  que  je  regarde  comme  des  Préfents. 
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ïimple 


François,  Italien.  JËfpagnoL 

■♦  .        *  ' 

je  îoue\,  •'     lodo ,    .    alaho»  - 

jelouoîsf     lo'dava^    alahdva. 


antérieur 

'  pérïodique /e /otffli,'     loddl,     alahi» 


'\ 


^poftérieuf 


A  je  lùueràiy  lodéro\     alahari. 


ij.  Tous,  les  Tcnips  où  nous  avoïij;  re- 
connu pour  caraftère  fondamental  '&  com- 
mun l'idée  d'antériorité,  &  dont,  en  con- 
féquence  ,.  j  ai  formé  la  ^lafle  des  Prétérits, 
font  conipofés  dans  les  trois  langues  :  dans  . 
\..  '  ,  toutes 


i /toutes  \ 

'^qùî  f^gn 

^quefois 

comme 
'  "-avec  le 

Conjiigu 


X-, 


in  de  fil 
♦■ 
anttTi< 

;.poftéri 


diftinftiv 

y  ait  qui 

Nous,  no 

,  liaire  d4\ 

\   du  Verbe 

;  emploien 

^ ,  de   la    pi 

Verbe  pr 

exiger  qi 

d.eftinatio 

blable.  L( 

:ois  &  p 

lès  notes 

expreifioh 

dois  aime! 

ho  da  arnc 

(je  fuis  p 

Tome  1 


le 


mm 


^ 


>♦  / 


<' 


^t 


'       '         Des.'Temps  du  Verbe, 
^^t<J|ates  'trdîs  ■,  c'eft  communément  le  Verbe  Ch.  IV. 
^qui  fignifie  originellement  polTeffion ,  quel- 
^quefois  rauxiliaire  nafturel,  qui  eft  employé  ' 

comme  auxiliaire  -des  Prétérits ,  &  toujours 
-  -avec  le  fvpm  pu  le  participe  paffîfda  Verbe  ^ 

conjugué.  •         ■  .. 

•    François.  Italien.  Éfpagnoî,': 


< 


indéfini 


antérieur 


y'^Â 


hé 


ht 


*        V 


;.poOêrieur 


'^fimple 


[pénodique  fij/is      -    hébhl 


i* avais'  ^  havévo    ^'av/a 


o 

^    uvc 


j* aurai  ^^      havero        uvicrc 


^ 


diltinftive  dans  les  trois  langues ,  quoiqu'il 
y  ait  quelque  différence  dé  l'une  à  l'autre. 
Nous,  nous  fervpns  en,  françois  dé  l'auxi-     ' 

■  ^^'\^  f*''^"^'   ^"^^^  le  Préfent  de  l'infinitif 

.  du  Verbe  que  l'on  conjugue.  L«s  erpagriols' 

emploient  le   VWbe  aver   (  avsijr  )  ;  Yuivî' 

,,  de  la   propofition   ^è   &   de   l'infinitif  du     " 
Verbe  principal  ;  tour  elliptique  qui  femble 
exiger  que    Ion  fousentende'  «/  /lac/o  (  la 
4eftiiiation  ) ,  ou  quelque  autre  nom  fem- 
Mable.  L^es  italiens  ont  adopté  le  tour  fran- 

li'^^'^'T'V  Ç\ft^'^^^r«»  dans  (OE^U.,. 
fes  notes, fur  le  Bembe  f^  cite  comme 4i«,.7..4 
exprefliohs,  fynonymes  ,'  (/Mo  amare  (  jg '"■'♦■'' •i'-ï^O' 
dois  aimer ,) ,  ho  ad  amare  (  j'ai  à  aimer  ) 

J^^^_^r«rt«(  j'ai  d'aimer  ),/o«oy7er  «;,./«   v 
(le  fuis  pour  aimer)  :  je  croh  cependant 
Tomg  I.  ç 
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^    KlV.'lI.  qu'il  y  a  quelque  différence  ,  :i>arcè  que  les 
'     langues  n'admettent  ni  mots  m  phrafes  en-, 
tiérement  fynonymes  ;  Sç  appifeinnient  le-  . 
tour  italien  femblable  alJL.nôtre  -eft  le-  leul 


■   } 


1 


-^uLy  correfponde  exaftément; 


■^.. 


François.      Italien.        El^agnoL 


indcfini        je  dois 


dçvo 


he- 


,  o, 


o 
«:*. 


Antérieur     je  dcvois  '   §^    doveva      |*   ayU 


poftérieur    je  devrai     ,    /  4overo 


livierc 


II  Analogie  des  Temps  dans  la  langue 
latine.  La  langue  latine  ,  dont  le  génie 
paroît.  d'ailleurs  fi  différent  de  celui  des  trois 
langues  modernes,  nous  conduit  encore 
aux  rnêmes  coilclufions  par  fes  arialogies 
propres";  &  l'on  peut  même  dire' quelle 
c  ajoute  quelque  chofe  de  plus  en  faveur  de 
mon  fyftème  des  Temps. 

j.  Chacune  des  trois  efpèces  y  eft  ca- 
raftérifée  par  des  analogies  particulières  , 
qui  font  coiîimunes  à  chacun  des  Temps 
compris  dans  la  même  efpèce. 

i^.  Tous  ceux  dont  l'idée  caraftériftique 

commune  eft  la  fimultanéité  ,\  5^  q«^  J^ 
comprends  ,  pour  cette  raifon  ,  fous  le  nom 
de  Préfentv,  fopt  fimples  en  latm  ,  tant  à 
la  voix  aaive  qu'à  la  voi^T  paffive  ;  6c  ils 
ont  tous  une  raci?ie  immédiate  commune. 
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"  Indéfirîr 

laud  -^  6s, 

■:  :'i^mi  '  iMTm    -r 

v2i  < 

lantéfieur  ; 

laud  -  àham  , 

laud  *-  dhar^ 
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"  * 
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k  poflcr'eiir 

laud  -  aho  ,  p 
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laud.'  abor,  - 
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Cn.  Wi 


^  Tous  les  Tempes  que  je  nomme 
>  Prétérits  ,  parce  que  l'idée  fondam.entale 
qui  leur  eft  commune  ,cft  celle  d  antério- 
rité, font  encore  fimples  à  la  voix  aftive; 
mais  le  changement  d'infléxiôms  a  la  racine 
commune  ,  leur  donne  une  racine  immé- 
diate toute  différente,  &  qui  caraftérife  leur  . 
analogie'propre:  d'âîlléurs  les  Temps  cor-* 
refpondants  de  la  voix^paflîve  font  tçus 
cpmpofés  'dé  l'auxiliaire  naturel  &  du  iPré- 
térit^u  participe,  paffif. 

Aaif. 


-1-1  f^indéfiiîi 
,  antérfeur 


iPàffif.  ' 
laudav  -  i,    g  ^g,  Jum  Ou  fui, 

laudav  -  erart ,   ^"    eram  ou  fueram 


^  \  ppftéricur    lauiav  -  cro  ^      |    ero  'ou  fuero,   ' 

«,  "  •    "    '  "        ■. 

J^.  Enfin  tous  les  Temps  que  je  nomme 
Futurs,  à  caufe  de  Tidëerde  poftériôrité 
ui  les  caraftérife,  font  cqYnpofés  en  latin 
û  Verbe  auxiliaire  naturel,  &  -dp  Futur 
du  participe  adif  pour  la  voix  aftive  ,  pu 
du  Futur  du  participe  pafftf  ^  pour  la-  voix 
Daflîve.  N  -^      .        - 


3 


paflîve. 
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Liv.n, 


•.     -si 


•^s. 


4 


>  1 


r^ 


indéfini 
antér^uf  ^ 
poftcriepr ,. 


c 

s- 


7^ Nous  trouvons  dans  les  Temps  fim- 
plesMe  la  même  langue  une  autre  efpèce 
d'analogie  ,  qui  femble  enfrer  encore  plus 
*    fpécialement   dans    les  vues   de   mon  fyf-^ 
tàme.  ^  -  ' 

Les  Préfents  &f  les  Prëtérit5  aftifs  font 
également  fimples,*  &c  ont  par  confécflient 
Ixxûe   racine  commune ,   qui  eft  comme  le  _ 
type  de   la    fignificatiVn  proprçv  à    chaque 
Verbe  :  cette  racine  pâffe  enfuite  par  diffe- . 
rentes  métamorphofes ,  au  moyen  des  ad- 
ditions quej'on  y  fait,  pour  ajouter  à  l'i- 
dée  propre  du  Verbe  les  idées  accefibires 
communes -à   tous   les  Verbes.    A\nÇ\  laud 
eft  la  racine  commune  de  tous  les  Temps* 
fimpIes  dv  Verbe  laùdare  (^Xouqt^  ;  clen 
eft   le    fondemeat'  imrnuable  ,.  fur    lequel^ 
on  pofe  enfuite  fous  Içs  divers  caraftéres 
des  idées  accefiçires  communes  à  tous  les 
Verbes.  :  •     " 

Ces  additions   fe  font   dé  manière  que 
les  différences  de  Verbe  à  Verbe  caraa?- 
rifcnt   les  différentes    conjugaifons  ,    mais 
que  les  analogies  gétiérales   fe   retrouvent^ 
partout.'.  •  .  %  " 
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.  Aînfi  o   ajouté    fimplement   à  la  racine   Ch.  IV* 
commune,  eft  le  caractère  'dû  Préfènt  in- 
défini ,    qui  eft  le  premier  de  tous:  cette      .^    ./, 
racine   fubiffant  enfuite  l'inflexion  qui  con- 
-Ng^rit  .a   chaque   conjugaifon ,  prend  .un;^  •>   -      - 
pour    défigner  .les    Préfents ,  définis  ,    qui- 
diffèrent  centre    eux^  par    des  terminaifons 
qui  dénotent  ou  ^^antériorité   ou  la  pofté- 


riorite. 


/( 


Pr6to«f5'*JaX'^v/>vy\ 


S  ( 

O 


indéfini  antérieur  poQérieur 

I.  Laud'   û.  Laiirîa-    h-am,  Lamia-  b-o» 

i,Doce-  o,  Doce-     h-am,  Docc-    ho* 

'].Reg'    o.  Rcge-      h-am.  Rege-     ^-o.  antiennctîîf. 

^4.  Expédia,  Expcdic-h-am.  Expedi-  b-o.  ancicnncm^ 


/  Au  refte  il  ne  faut  point  être  furpris  de 
^trouver  ici  regeho  pour  regam  ^  vi\'  cxpedîbo 
pour  expediam  ;  on  en  trouve  des  exem- 
ples dans  les  auteurs  anciens  ,  &  il  eft 
vraifemblable  que  l'analogie  avoit  d'abord 
introduiif    expcdic^b-o  ,    comme  expcdie-b- 

■La  terminaifon  /  ajoutée  à  la  racine  |i'^^'^[|'*]j'J' 
commune  modifiée  par  l'inflexion  qui  con-  marques  fur 
vient  en  propre  à  chaque  Verbe ,  carafté-  '«  Verbes  » 
rife   le    premier   des   Prétérits  ,  le  Prétérit  '^  ^l,"  "'''  *" 

•      \  tr    '       r^  ■       -r  A  i       ^      '^«-'^  Temps,     . 

inclenni.    i^Qtte   termmailon   elt  remplacée    ' 
pat  Piriflexion  èr  dans  les  Prétérits  définis, 
qui  font  diftingués  l'un   de  l'autre  par  des 

G  g    HJ  7 


/^ 


•t 


f^ 


r    ^  470       Éléments  de  rOraif on.    ■     .  . 

I.IV.  IL.  tejminaifons  qui  dénotent  ou  rantériorité  01^ 
la  poftériorité.  -    >->,•  .,  .v<  i 

'  :      Indéfini     '       «Inériéur  poftérkur  ^ 

I,  Laudav:   i.     Laudav-  tr  ~  ani,'    Laudav '    er-o, 

1.  Docu-      /.     Docu^'^er'am,     D'ocu- 

3,  /?<«-  *f     /.    Rcx  -  . 


'■'s 
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o 
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er  -  0. 
>    f 

er  -  dw".     Rex  -         er-o, 

er  -  o. 


edi 


.^r^.f 


-r. 


Il    réfulte    de   tout   ce    qui  vient  d'être 

iî«€marqué ,  ^  .  > 

i^.  Queri  retranchant  la  termih^ifon  du 
Préfent  indéfini  ,  il  refté  la  racine  com- 
mune des  Préfents  définis  ;  &  qu'en  retran- 
chant la  terminaifon  du  Prétérit  indéfini  ;  S 
refte  pareillement  une  racine  commune  aux 
Prétérits  défiiii?.  >      ' 

1^.  Que  les  deux  Temps  que  je  nom- 
me Préfents  définis,  ont  une  inflexion  com- 
mune h  y  qui  leur  eft  exclufivement  pro- 
pre,  &  qui  indique  dans  ce$  deux  Temps 
une  idée  commune  ,  laquelle  eft  évidem- 
ment la  fimultanéité  relative  à  une  époque* 
déterminée  :  qu*il  en  eft  de  même  de  l'in- 
flexion er,  commune  aux  deux  Temps  que 
j'appelle  Prétérits  définis  ;  qu'elle  indique 
dans  ces  deux  Temps  une  idée  commune, 
difl^érente  de  U  précédente  ,  &  <\\ù  eft 
l'antériorité  relative  à  une  époque  déter- 
ininéç,  .  * 
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'  3^.  Que  rantériorité  pu  la^  poftériorité 
de  l'époque  '  étant  la  dernière  des  idées 
élémentaires  renfermées  dans  la  fignification 
des  Temps  définis ,  elle  "y  eft  indiquée  par 
la  terminaifon  même  ;  que  l'àntéf rbrité  ,. 
foit  dans  les  Préfents  foit  dans  les  Prêté-» 
rits  ,  eft  également  défigné'e  par  arh  , 
laudab-am ,  laudavcr-am  ;  &  que  la  p<(j|lé- 
riorité  y ,  eft  également  indiquée  pai;  o  y 
laùdaèh^  j  Laiidavcr-o, 

t'efpèce  de  parallélifme  que  j'établis  ici 
enjre  les  Préfents  &  les  Prétérits ,  que  je 
dis  également  indéfiriîs"  ou  définis  ,  anté- 
rieurs ou  pôftérieurs.,  fe  coiifirme  encore 
par  un  autre  ufage  qui  eft  une.efpèçe  d'a- 
nomalie :  c'ëft  que  novi  ^  mcmini ,  &  autres 
pai"eils  ,  fervent  également  pour  le  Préfent 
&  le  Prétérit  indéfini  ;  noviram  ,  mcmine' 
ram  ,  pour  le  Préfent  &  le  Prétérit  anté- 
rieur;  novtroy  meminero ^  P^"^  ^^  Préi^nt"^ 
&  le  Prétérit  poftérieùr.  Rien  ne  prouve 
mieux ,  ce  me  femble ,  l'analogie  commune 
ue  j'ai  in'diquée  entre  ces  Teriips  ,  hc  la 
iftinftion  que  j'y  ai  établie.  Il  en  réfulte 
effedivement  que  le  Préfent  eft  au  Prété- 
.it ,  précifément  comme  ce  qu'on  appelle 
Imparfait  eft  au  T€;mps  que  Ton  nomme 
Plus-qnc-parfaït^  &  comme  celui  que  l'on 
nomme  ordinairement  Futur  eft  à  celui  que 
les  "^ncitfns  appeloient  Futur  du  fubjonctif^ 
&  que  la  Grammaire  générale  nomme  Fic^* 
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XlV.II.   tur  parfait  :qT\e.Piits-que''paff^^^^         le 
,         Futur,  parfait  font  évidemment  des  .efpèces 
de  Prétérits  ;    donc  Yimparfatt  H  le  pré- 
tendu  JFi^/tt/-  font  en  effet  des  efpècès  de 
;, Présents,  comme  je  l'aï  avancé. 
,  ■     ^^  ^^i/>".  La  langue  latine  eft  a^ms.i'ufagé  de 
:     ïi'çn^ployer  dans  les  conjugaifons  qu^l'au- 
>f il jàire  naturel  y  auffi  le  dé- 

veloppement naturel  dés  idées  élémentaires 
de  chacun  des  Temps  compofés.        ^    ; 
I  *^,    Examinons  d'abord  les    Futurs    du 
,        iVerbe  aftif.  -    • 

indéfini  taudaturàs  ^  a  ^  wh    /um»   ' 

antérieur  ^        Lauiaturus  ,a^um    êram. 
poftérieur        Lauiaturus  ^m^um    ero. 

On  voit  que  le  .Futur  du  participe  eft 
commun  à  ces  trois  Temps  ;  ce  qui  an- 
nonce Une  idée  commune  aux  trois.^  Mais 
,  laudaturus  ,  a  y  um  ^  adjeftif  qui ,  comme 
\  on  f;ftt,* doit  être  en  concordance  avec  le 
fujçt  ,  exprime  le  rapport  d'exiftence  ou 
la  poftériorité  à  l'égard  de  l'époque. 

On  voit  d'a\itre  part  les  Préfent^  du 
Verbe  auxiliaire,  fervir  à  la  diftinftion  de 
c;es  trois  Temps;  ce  qui  prouve  qu'ils  dé- 
fignent  les  différentes  pofuions  de  l'épo- 
que./ 

Le  Préfent  indéfini  furn  ,  fait  envi'fager 
Ja   futurition    exprimée   par  le    participe  , 
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dans   le  fens.  indéfini  &  fans  rapport  à  au-   Ch.  IV^ 
Gune    époque    déterminée  :    ce  qui  ,   dans 
l'occurrence,    la    fait   encore  rapporter   à  ' 

une\époque  a6hidle  ;  laudaturus.nnnc  Jum. 

Le  Préfent  intérieur  em/7i ,  fait  rappor- 
ter la  futurition  du  participe  à  une  épo- 
que déterminémeht  antérieure  ,  d'où  cette 
fiituritmn  pouvoit  être  envifagée  comme- 
aftuelle  ;  laudaturus  tram  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
pottram  tune  dïctrt  ,  laudaturus  nunc  fnm* 

C'eft  à  proportion  la*  même  chofe.  du 
Préfent  poftérieur  cro  ;  il  rapport^  la  futu-. 
ritiôn  du  participe  à  une  époque  détermi- 
nément  poftérieure  ,  d'où  elle  pourra  être 
envifagée  comme  aftuelle  ;  laudaturus  cro  ^ 
c'eft-à-dire ,  potcro  tune  dlccrc ,  laudaturus  ^ 
nunc  fum, 

2^.  C'ert  pour  les  Prétérits  la  même  ana- 
Jyfe  :  on  le  voit  fenfiblement  dans  ceux  des 
Verbes  déponents.  .  ^ 

4j    ^  în<î(jrmi  Prccatus  f  a^  um    fum» 

*^    <  antérieur  Precatus .  a,  um    eram, 

i-i    X 
^    V  poftérieur        Precatus  ^a^um     trc. 

Le  Prétérit  du  participe ,  commun  aux 
trois  Temps  &  aflTujetti  à  être  en  con- 
cordance avec  le  fujet,  en  exprime  l'an- 
tériorité d'exiftence  à  l'égard  de  l'épo- 
ue ,  qui  eft  en  effet  le  caraftère  commun 
es  trois  Temps.  •         ^ 


a 


1' 
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LiV.  II.  Les  trois  Préfents  du  Verbe  auxiliaire 
.  y  /ont  pareillement  relatifs  aux  différents 
afpeôs  de  l'époque.'  Preùuus  fum  Acnt 
quelquefois  être  pris  dans  le  fens  indéfini  ; 
aautrçs  fois  dans  le  fens  aâuel  ,  pncatus 
nunc  fum,  Pncatus  eram  ,  c'eft  à-dire ,  po^ 
ieram  tune  dicere  ,  pncatus  nunc  fum.  Et 
pncatus  ero  ,  c'eft  potàro  tune  diccn  ^  pn-- 
catus  nunc  fum. 

3^. /Quoique  les  Préfents  fpîent  iîmples 
dans  tous  les  Verbes  latins ,  cependant  Ua-- 
nalyfe  précédente  des  Fbturs  oc  dés  Pré-^ 
térits  nous  indique  comment  on  peut'  dé- 
compofer  &  interpréter  les  Préfents.  ; 

Précor ,  c*eft-à-dire ,  pnc^ns  fum  ;  ou  pré» 
tans  nunc  fum^  • 

Pncabar y  c'èft-à-dire,  pncans  eram; 
ou  pottram  tune  dictn  ^  pncans  nanc/um.' 

Pncatotf  c'eft-à-dire,  precans  ero;  ou 
potero  tune  dicen ,  pncans  nunc  fiim. 

On  voit  donc  encore  ici  l'idée  de  fimul- 
-  tanéité;  commune  à  ces  trois  Temps  & 
défignécspar  le  Préfetit  du  participe  ;  cette 
idée  eft  enfuite  modifiée  par  les  divers 
afpefts  de  Tépoque ,  lefquels  fonttléfien^s  par 
les  divers  Préfents  du  Verbe  auxiliaire;^   ^ 

m.  Analogie  de  (juelqîus  divijlons  dès 
Temps  paniculiins  à  la  tangue  françoife. 
Notre  langue  a  adopté  quelques  Temps 
qui  lui  font  propres,  ÔC  qui  dès  là  méri- 
tent d'être  également  approfondis  ^  moins 


y 
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encore   parce    quils   nous   appartiennent  ,  Ch.  IV. 

3ue  '  parce  que  la  réalité    de   ces    Temps 
ans  une-  langue  en  prouve    la  poflîbilité 
^  dans  toutes ,  &  que  la  fphère  d'un  fyftème 

!)hilôfophiqùe  doit  comprendre  tous  les  pof- 
ibles.  Nous  examinerons  donc  d'abord  d'une 
manière  générale  une  dîvifion  des  Temps  en 
prochains  &  iloignis  ;  puis  nous  paflerons  à 
une  autre  diyifion  tn  pofitifs  ^comparatifs, 
/.'Sous  le  rapport  de  fimultanéité  ,  l'e- 
xiftçnce  eft  coïncidente  avec  l'époque  ; 
mais  fous  les  deux  autres  rapports.,  d'an- 
téri0rité  &  de  poftériorité ,  l'exiftence  eft 
réparée  de  l'époque  par  une  diftance ,  (jiîe 
l'on  peut  envifager  d'une  manière  vague 
&  générale  on  d'ujie  manière  fpéciale  &c 
pr.écife  ;  ce  qui  peut  faire  diftir^guer  les  Pré- 
térits &  les  Futurs,  en  ndeux  claffcs. 

Dans  l'une  de  ces  claffes  ,  on  confidé- 
rerôît  la  diftance  d'une  manière  vague  & 
indéterminée ,  ou  plutôt  on  y  confidéreroit 
antériorité  ou  la  poftériorité  fans  aucun 
'  égard  à  la  diftance  ,  &  conféquemment 
avec  abftraftion  de  toute  diftance  déter- 
minée. Pour  ne  point  multiplier  les  déno- 
minations, on  pourroit  conferver  aux  Temps 
^e  dette  daflV  les  noms  ftmples  de  Prété- 
rits ou  de  f  uturs  j  parce  quon  n'y  expri- 
me efFeftivement  que  l'antériorité  ou  la 
poftériorité.  Tels  font  les  Prétérits  &  les 
Futurs  que  nous  avons  vus  jufqu'ici. 


X 
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Xlv.IL  Dans  la  féconde  clafle  ,\^ on' confidére- 
.  roif  la  diftance  d'une  manière.  prëcife;&c 
déterminçe.  Mais,  il  n'eft  pas  poflible  de. 
donner  à  cettp  détermination  la  précifion 
numérique  ;  ce  feroit  introduire  dans  les 
^langues  une  multitude  infinie  de  formes  , 
pjus  embarraffantes  pour  la  mémoire  qu'u- 
tiles  pour  l'expreflion.  La  diftance  à  j'épô- 

.       t      que  ne  peut  donc  être  déterminée  dans  les. 
^    Temps  de5. Verbes,  que  par  les  caraftères 
généraux    d'éloignement    &   de   proximité. 
I>e  là  ta  diftinftion  des  Temps  de  cette  fé- 
conde clafTe  en  éloignés  &  en  prochains. 

Les  Prétérits  &  les  Futurs  éloignés,  fe-^ 
roient  des  formes  qui  exprimeroient  l'an- 
tériorité ou  la  poftériorité  d'exiftence ,.avec 
ridée  acceflbire  d'une  grande  diftance  à 
l'égard  de  l'époque  de  comparaifpn.  Sous 
cet  afpeô ,  les  Prétérits  &  les  Futurs'  pour- 
roient  être  indéfinis  &  définis  ,  &  ceux-ci 
antérieurs  &  poftérieurs.  Telles  feroient  , 
par  exemple  ,  les  -formes  du  Verbe  lin  , 
qui  fignifieroient  l'antériorité  éloignée  que 
nous  rendons  par  ces  phrafes  ,  il  y  a 
longtemps  qut  j'ai  lu  ,  il  y  aU'oit  longtemps 
que  j* avais  lu  ,  il  y  aw:a  longtemps  que 
.  /aurai  lu  ;  ou  la  poftériorité  éloignée  que 
nous  exprimons  par  cèlle$<i  ,  /e  dois  être 
longtemps  fans  lire  ,  je  devois  étrg  longtemps 
fans  lire ,  /e  devrai  être  longtemps  fans  lire. 
Je   ne   fâche  pas^  qu^aucunc  langue  ait 
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admis   des  formes  e?tclufivement  propres  à  Ch.  IV* 
exprimer  cette  efpcce  de  Temps  ;    mais,  ; 

commue  je  TsTi  déjà  ôbf^ë ,  la  feule  poffi- 
bilité  fuffit  pour  en  i^ndre  ici  l'examen 
néceffaire.  ' 

Les  Pnetéfits  &C  les  Futurs  prochains, 
feroient  des  formes  qui  exprimeroieiit  lan- 
teriorité  ou\la  poftériprité  d'exiftence  ,  avec 
l'idée  acceflbire  d'une  ,  courte  diftancep  à 
l'égard  de  l'époque  dq  coitiparaifon.  Sous 
ce  nouvel  afpeft ,  les  Prétérits  &c  les  Fu- 
turs peuvent  encore  âtre  indéfinis  &  défi^ 
nis,  &  ceux-ci  antérieurs  &  poftérieurs. 
Telles  feroient ,  par  exemple  ^  les  formes 
du  Verbe  lire  ,  qui  fignifieroient  l'antério- 
rité prochaine  que  les  latins- rendent  par 
ces  phrafes ,  vix  iegi  ^  vix  legerarn^  vix . 
legero  ;  ou  la  poffériorité  prochaine  que 
les  latins  expriment  par  celtès-ci  ,  jarrijam 
Ucluriis  fum  yjamjam  UEturus  erarri ,  jamjam 
hcluviis  tro,  .  \ 

La  langue  françoife  ,  qui  paroît  n'avoir 
tenu  aucun  compte  des  Temps^éloignés  , 
n'a  pas  négligé  de  ménye  le^  Temps  pro- 
chains. Elle  en  reconnoît  trois  dans  l'ordre 
des  Prétérits  &  deux  (çUns  l'ordre  '  des  Fu- 
turs ;  &  chacune  de  ces  deux  efpèces  de 
Temps  prochains  eft  diftinguée  des  autres 
Temps  ae  la  même  claflé  ,  par  fon  ana- 
logie particulière. 

Les  Prétérits  prochain$   font  compofés 
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^  tiv.  II,  à\x    Verbç   auxiliaire  •  vew  &  du   Préfent 
;  de  l'infinitif  du  Verbe  conjugué  ,  à  4a  fuite 

delà  prépofition  de,  ^(ÈT/zr/- ne  fignifie  plus 
alors  le  tranfoort  d'uri  lieu  en  un  autre  ^ 
comme  cjuaria  il  eft  employé  félon  fa  déf^ 
tinatïon^ originelle  ;  fes  Temps  nç  fervent 
■     '  plus  qu'à   marquer  la  proximité  de  l'anté- 

riorité, ,6c  le  point  de/vûe  particulier  fous 
lequel  on  envifage  l'époque. 

Le  Préfent  indéfini  du   Verbe  venir  fert 
•  à   compofer  le    Prétérit   indéfini   prochain 

du    Verbe    conjugué  :'  je    viens  d'être ,  yV 
viens  dç  louer  ^  &c. 

Le  Préfent  antérieur  du  Verbe  venir  iert 
à  compofer  le  Prétérit  antérieur  prochain 
du  Verbe  conjugué  :  Jt  Minois  d'être ,  Je 
venais  de-  îoutr  ,    &c. 

.  }.e  Préfent  poftérieui*  du  Verbe  venir 
fort  k  cojnpofcr  le  Prétérit  poftéricur  pro- 
chain du  Verbe  conjugué  :  je  viendrai  </V- 
ire  j  je  viendrai  de  loiieY ,  &c.  m 
,  ,  Depuis  quelque  temps  on  dit  en  italien, 
io  ve^ngff  di  lodare  ,  io  venivo  di  lodare  ^  &c: 
cette  e'ipreffion  eft  un  gallicifme,  gui  a  été 
blâmé  par  VI.  l'abbé  Fontànini  ;  mais  l'au- 
torité de  l'ufage  l'a  enfin  confacré  dans 
la  .langue  italienne,  cmi  fe  trouve  ainfj 
pourvue  ,  comme  I4  notre  ,  des  Prétérits 
prochains.  • 

Les  Futurs  prochains  font  lompofés  dû 
Verbe  auxiliaire  aller  fuiyi   fimplcmcnt  du 
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Préfent'v^  linfinitif  du  Verbe  conjugué^ 
Xê'  Verbe,  auxiliaire  perd  encore  ici  f^i 
fignification  originelle ,  pour  ne  plus  marr 
quer  que  la,  proximité  de  là  futurition  '; 
,&  (q%  tlïvers"  Préfents  défîgnent  les  divers 
points  d^  vue  fo\a^  )«;fij\^^  on  ehvifage  l'é- 
poque. '^^    *     '^r^'  ,  ' 

Le  Prëfent  indéfini sMu  Vjprbe  aller  fen 
à^çompofer  je  Futur'lndéfini  prochain  dii 
Verbe  conjugué  :  /e  vâh  étrt  ,  je  vais 
louer  y  &c.  -<  >      ,  ;• 

.   Le    Préfent  '  antérieur    du    Verbe    aller 
fert  à    compofer   le  J'utur   antérieur  pror 
chain   àw,  Vçrbe  conjilfeué  :  j'aUois   être  ^ 
/allois  louer  y  &c. 

Quand  je  dis  que  nofre  langue  n'a  point 
admis   de    Temps   éloignés    ni    de    Futurs; 
jpoftérieurs  prochains ,  je  ne  veUx  pas  dire 
qu'elle  foit  privée  de  toUs  lés  moyens  d'ex- 

{)rimer  ces  différents  points  de  vue  ;  il  ne 
ui^  faut  qu'un  adverbe  ,  un  tour  de  phrafe  ^ 
pour  fubvenir  à  tout  :  je  veux  dire  qu'elle 
n'a  autorifé  pour  cela  ,  clans  Çq%  Verbes  , 
aucune  forme  fimple  ,  ni  aucune  forme 
compofée  réfultante.  de  rafToçiatiort  d'un 
Verbe  auxiliaire  qui  fe  dépowlle  de  ti 
fignification  originelle,  poifr  marquer  uni- 
quement l'antériorixé  ou  la  poftériorité  d'e- 
xiftence  éloignée  ,  ou  la  poftériorité  d'e- 
Xiftenoe  prochaine  à  l'égard  d'une  époque 
ppftérieurc»  *Je  fais  cette  Tcmarque  ,   alîif 
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IV.  IL  d'éviter  toute    équivoque   &   d'être    enten-  ■ 

'du.       '  |-        V    t 

''^     .  ■  ij:  Pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui 

peut  appartenir  à  la  langue  frariçoife',  il  me 

refte   encore  à   e^miner  quelciues  Temps 

qui  y  font  quelquWois  ùfités^,  quoique  ra- 

^^       >  •   rement,    parce,  qu'ils  y   fonfarffltf ment  né-. 

céffaïres.    C'eft  aînfi  qu'en  parle  M.  l'abbé 

'   V  .  de  Dangeau  ,  le  prèrfiié'r  de  nos  grkmmai- 

;(^)  0|nifc.  riens  qui  les  ai-Kobfervés  &  nommés.  (^) 

pr  laj.ngue  f[  j^^  ^vyvyQWQTQinmfu^OmpoJh,  ,&   il    Cil 

.,>7S.     .       donne  le  tableau  pour  les  Verbes  qu  il  nom-  ^ 
'    (  c)  ibirU  me  aftifs ,  neutres-aftifs ,  .&  neutres-paflifs.  {c) 
■  'tfhfcsE.  N.  jeis  font  les  Temps 7'^/  eu  chanté,  /avois 
14.1.148.      eu  marche  ,  j  aurai  etc-^  arrive.    • 

_^^  Je    cpmiil^ncerai   par^obferver  ,   que  là 
cîénomination    de^  Temps  furcoinpofcs    eft 
trop  générale ,  pour  exciter  dans  Tefprit  au- 
cune idée  prccife ,  &  conféciuemment  pour 
•    figurer  dans  un   fyftème  vraiment  philofo- 

phique. 
•       '  rajouterai  en  fécond  lieu  ,  que  cette  dé- 

nomination n'a  aucune  conformité  avec  les 
lois  <^ue  le  fimple  bon  fens  prefcrit  fur  la 
formation' des  noms  techniques.  Ces  noms, 
V      .  autant,  qu'il  eft  poffible  ,    doivent  indiquer 
'    '     la  nature  de  l'objet:  c'eft  la  règle  que  j'ai 
,  tâçh4^de  fuivre   à  l'égard  des  termes  que 
les   Defoins   de    mon    fyftème   m'ont  paru 
exiger  ;    &  c'eft  celle   dont   l'obfervation 
paroît  le  p^lus  fenfiblcment  dans  la  nomen- 
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.    cliature  des  fciences  &  des  arts.   Or  il  eft  Ch.  IV» 
évident  ^ue  Je  nom  de  furcorn^ofés  n'indi*;  '  . 
que  abfolunieat  rien  de  la  nature  des^  Tempfc 
auxquels^  on  le.  donne  ,   &  qu'il  ne  tombp 

;  que  '  fur  leur  forme  extérieure,  qui  eft 
purement  accidentelle.  Il    peut'  donc    être 

\    utile ,  pour  la  génération  des  Temps ,  de 

,  remarquer  cette  propriété  dans  ceux^  que 
lufage  y  a  fournis  ;  mais  en  faire  corri/ne 
le  caraaère  diftinftif ,  c'eft  une  méprife  &C  . 
peutrêtre  une  erreur  de  Logique.  Car  enfin 
n'étoit-il  pas  poflible  que  ces  mêmes  Temps  ^ 
avec  les  mômes  idées  qui  les  caraftérifent , 
euflent  été  rendus  par  un  Temps  fimple  de 

,  quelque  auxiliaire  chèifi  exprès ,  ou  même 

,  paj*  le  radical  feul  *^dîî  Verbe  conjugué  , 
modifié  par  des  inflexions  &  terminaifons; 
propres  aux  idées  dont  il  s'agit  ?  Dans^  le 
premier  cas  ,  ces  Temps  feroient  fimple- 

^  ment  cômpofés  ;  dans  le  fécond  ^  ils  feroient^ 
fimples.    La  dénomination    qui   leur   con- 
viendroit  dans  Tune    de   ces    hypothèfes^ 
eft  celle  qu'il  faut  leur  donner  dans  toute 

autre.  /  %  • 

Je  remarquerai  en  troifième  lieu,  que 
les  relations  d'exiftence  qui  caraftérifent  les 
Temps  dont  il  s'agit  ici  >  font  bien  diffé- 
rentes de  celles  des  Temps  moins  com-  ^ 
pofés  quç  nous  avons  vus  jufqu'à  préfent: 
par  exemple,  yV  eu  aimé ^  j'avais  eu  en'- 
tendu  y  j' aurais  eu  dii y  font  très- différents 
Tome  /•  H  h         • 
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IjV.  Ifc  dey'^i  aimé  y  j^avois  entendu  jj* du  fois  dit» 
0r  nous  avons -des  Temps  fu.rcompofçs  qui 
répondent  ex^fteraent  à  ces  derniers  qiiàht 
aux  relations  d'exiflence  ;  ce  font  ceux  de 
la  voix  pafliy<é  ,  y*<ïi  été  aimé  ^  favois  \^é 
.  entendu  ^  y  aurais  été  dit^  Ainfi  la  dénomi», 
nation  de  furcommfés  çomprendroit  des 
Temps  qui  elcprirneroient  des  relations  d'e- 
xiftence  tout-à-falt  différentes  -,  9:  devi en- 
droit par  là  très-équivoque;  if e  qui  eft  le  ' 
plus  grand  vice  d'une  nonienclàture  tech- 
lîique.. 

Une  quatrième  remarque  encore  plus 
confîdérable ,  c'eft  que  les  tables  de  conju- 
gaifon,  propofées  par  M.  l'abbé  de  Dan- 
geau,  Semblent  infinuer  ,  que  les  Verbes 

Iu'î^l  nomme  pronominaux  n'admettent  point 
e  Temps  furcompofés  ;  &  il  le  dit  nette- 
ment dans  l'explication  qu'il  donne  enfuite 
de  fes^tables.  »  Les  parties  furcompofées 
[d)  ibîd.  »des  Verbes  fe  trouvent,  dif-il,  (</)  dans 
p.  110.  3,  jç5  neutres-paÇîfs ,  &:  on  dit,  quand  il  a 
m  été  arrivé  :  elles  ne  fe  trouvent  point 
a»  dans  les  Verbes  pronominaux  neutrifés  ; 
»  on  dit  bien,  aprhs  m^étre.  promené  ,  mais 
»on  ne  peut  pas  dire  ,  apris  que  je  niai 
9  été  promené  longtemps.  «  Je  conviens  qu'a- 
vec cette  forte  oc  Verbes  on  ne  peut  pas 
employer  les  Temps  compofés  du  Verbe 
auxiliaire  être^  ni  dire,yV  m^ai  été  fouvenU ^ 
comme  on.  diroit  j'ai  été  arrivé  :  msâs  de 
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te   que  J'ufage  n'a  poirit  autorifé  ceft^e  for^l^H, 
mation  des  Temps  iiircqrhpofés,  il  lye  s'en- 
fuit  point   du    tout  qu'il   n'en    ait  aiitorifé 
aucuite  autre.    .^  ' 

^   On  dit,  aprh   que  j'ai  %u  parlé ^   avec 
1  auxiliaire   avoir  ;  aprh  que  f  aï  été  arrivé  ^ 
avec    l'auxiliaire    t^/r^  ;  l'un    &  l'autre   fans 
la  répétition  du  pronom   perfbnnel  :  mais 
il^  eft  confiant  que   les    mc?mes  points  de 
vue  que  l'on  hiarque  dans  ces  deux  exem- 
ples ^  on  peut  avoir  befoin  de  les  défignet 
auffi    quand  le   Verbe    eft  projiominal  ou 
réfléchi  ;  &  il  n'eft  guères  moins  sûr  que 
l'analogie  du  langage  n'aura  pas  privé  cette 
forte   de  Verbe  d'une   forme   établie  dans    J 
tous  les  autres.    De  m^me  que   l'on  dit  ^     . 
dh   que   J'AI   EV  CHANTE,  je  fuis  parti 
pour  vous  voir  (  c'eft  un  exemple   du   fa-  • 
vant  académicien  )  ;  dh  que  fAi  ètè  forti^ 
vous  êtes  arrivé:  pîourquoi  ne  diroit  on  pas 
dans    le    m(?me    fens ,   &  avec   autant   de 
clarté  ,  de  précifion ,  &  peut-être  de  fon- 
dement, dif  que  JE  me  SUIS  EU  INFOR* 
ME  ,  je'  vous  ^i.  écrit  ?  Au   lieu  donc  .de 

dir«»    .     rtnr]><    nf,^     im    .«'^;     ./.'    /    /*       ^ 
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apics  que  jt  m'ai   été  promené  Lon^* 

temps  ,  expreflfion  juftement  condamnée  par 

M.  de  Dangeau  ;  on  dira ,  apris  que  je  me 

fuis  eu  promené  longtemps ,  ou  apris  m'êtrt 

iU  promené  longtemps* 

'  Il  eft  vrai. que  je  ne  garantiroîs  pas  qu^oîi 
trouvât  dan5  nos  bons  écrivains  des  exem* 
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Liv.  II.   pies  de  cette  tbrmatian':  mais  je  ne  dé/ef^ 
4      pérergis    pas    non  plus  d'y   en  rencontrer 

^uelques'-uris  ,  fuftout  dan?  les  comique?  , 
ans^  les  épiftolaires  ,  &  dans  les  auteurs 
dé  romans  ;  &  je  fuiis  bien  affûre^ que  tous 
les  jours  ,  dans  les  converfatlons  des  pu- 
^  ^riftcs  les  plus  rigoureux,  on  entend  de  pa- 
''  ^  reillcs  éxpreflions  fans  en  être  choque  , 
ce  qui  eft  la  inarque  la  plus  c«|;taine  qu'elles 
iàni  dans  .Panalogie  de  notre  langue.  Si 
elles  ne  foiit  pas  encôire  dans  le  langage 
ë.crit,  elles  mëritent^du  moins  de  n'en  être 
pas  re jetées  I    tout  les  y  reclame,  les  inté- 

.  rets  de  cette   prëcifion    phîlpfophique    qui^ 
eft  un  des*caraûères  de  notre  langue  ,*  & 
ceux  même  de  la  langue ,  qu'on  né  fauroit 
trop' enriciiir*  dès   qu'on  peut. le /aire  faiis 
contredire  les.  ufages  analogique^ 

^  Mais,  me  ^dira-t-on  ,  l'analpgîe  même 
n'éft  pas  trop  obfervée  ici.  Les  Verbes  (im- 
pies qui  fe  conjuguent  avec  l'auxiliaire  avoir  y 
prennent  un  Temps  compofé  de  Cet  auxi- 
liaire, pour  former  leurs  Temps  furcompo- 
iës,  j'ai  e lit  chanté j  /ai/ rois  en  chanté ^  &c; 
ceux  qui  fe  conjuguent  avec  l'auxiliaire 
étre\  prennent  urt  Temps  compdfé  de  cet 
auxiliaire  ,  pour  former  leurs  Temps  fur- 
^  cojnpofés,  J-ai  été  arrivé^  pamois  été  arri* 
vé ,  &:c  :  au  contraire  les  Temps  furcom- 
pofés  des  Verbes  pronominaux  prennent 
un  Temps  fimple  du  Verbe  être  avec  le 
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fupin  du  Verbe  avolii  ;  ce  qui   eft  ou  pa-  .Ch.  IV< 
roit    du    moins    être    une*   véritable    ^no'- 
malie.  ^  - 

Je  réponds   qu'iT  faut  prendre  garde  de 

fegaider  comme  anomalie  ,  ce  qui  n'eft  en 

effet  qu'uno^difference  nécçflaire  dan^   l'a-  _ 

nalogie.    Le  Verb^   aimer   fait  j^i  aimé , 

/ai   eu  aimé.    S'il  devient  pronominal  ,  il 

fera  je  me  fuis  aimé  ou  aimée  au  premier 

de  ces  deux  Temps ,  où  il  n'eft  plus  quéf- 

tion   du  fupin ,   mais  du  participe  :   quant 

-^au  fécond,  il  fa^idra  donc  pareillement  fuljP 

tituer  le   partrcipe   au  fupin  ;  &   pour   ce 

qui»  eft  de  rauxiliàire  avoir ^  il  doit ,  A  catife 

au  double  pronom  perfonnel ,  fe  conjuguer 

lui-même  par  le  fecours  de  l'auxiliaire  être , 

je  me  fuis   eu  ,    comme  je  me  fuis  aimé  ; 

mais  ce  fupin  du  Verbe  ^v/7/>    ne  change 

.point  &  demeure  indéclinable,  parce  que 

fon    véritable   complément  eft  le  participe 

aimé  dont  il  eft  fuivi  :  ainfi  aimer  fera  trùs- 

analogique;;îient,  jt    me  ^fuis    tu   aimé   ou 

aimée* 

Mais^uelle  eft  enfin  la  nature  de  ces 
Temps ,  que  nous  ne  connoiftbns  encore 
que  fous  le  nom  de  Prétérits  furcompofés  ? 
L'un  des  deux  auxiliaires  y  caraftérife  , 
comme  dans  les  autres  ,  l'antériorité  ;  le 
fécond,  fi  nos  procédés  font  analogiques^ 
doit  déiigner  encore  un  autre  rapport  d'an- 
tériorité, dont  l'idée"  eft  acceffoire  à  l'égard 

H  h  ilj  ' 
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Liy.ll.    de  la  première^  qui  eft fo^ndamentale.  L'an- 
tériorité  fondamentale   eft  relâtlye  à  l'ëpo- 
.  que    que   l'on   envifrigé   primitivement  ;  Se 
.     1  antériorité  acceffoire  eft  relative  à  un  au- 
tre  événement   mis   en  comparaiibn  avec 
.celui   qui   eft  direftetnent  exprimé    par  le 
Verbe ,  fous  la  relation  commune  à  ja  mé* 
me  époque' primitive,   Quand   je   dis,  par 
,.  exemple ,  dis  qtït  j'ai  eu  chante  ,  je 
fuis  parti  pour  vous   vo'tf  ;   l'exlftence    de 
mon  chant   &   celle    de    mon    dcp.irt  font 
,  également    préfentées    comme    antérieures 
au  moment  où  je  parle;  voilà  la  relation 
commune  à  une  mtîme  époque  primitive, 
&  c'eft  la  relation  de   l'antériorité  fonda- 
mentale :  mais  l'exiftènce  de  mon  chant  eft 
encore  comparée  à  celle  de  mon  départ  ,• 
&   le  tour  particulier  fai  eu  chanté  fert  à 
marquer  que  l*exiftence  de  mon  chant  eft 
encore  antérieure  à  celle.de  mon  dépaft; 
c'eft  l'antériorité  acceflbire. 

C'eft  donc  "cette  antériorité  acceflbire  , 

aui  diftingue  des  Prétérits  ordinaires  ceux 
ont  il  eft  ici  queftion  ;  &:  la  dénomina- 
tion qui  leur  convient  doit  indiquer,  s'il 
eft  poffible ,  ce  caraftùre  qui  les  différen- 
cie des  autres.  Mais  comme  l'antétiorité 
fondamentale  de  Texiftence  eft  déjà  expri- 
mée par  le  nom  de  Prétérit ,  Ç>c  ccHe  de 
IVpoque  par  l'épithète  ^antérieur  ;  il  eft 
difficile  de  marquer  unç  troifièmc  fois  la 
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^  mêm^  idée  ,    fans    courir    les   rifques   de  Ch. 
tomber  dans  une  forte  de  battologie.  N^out 
l'éviter ,. je  ^onnerois  à  ces  Temps  le  nom 
de    Pritérits   comparatifs  ^   afin   d'indiquer    - 
que  fanStëriortté   fondamentale,  qui  cônflin 
'  tue  la  nature  commune  dé  tous  les  Pfété^ 
rits,  eft  itîife  en  çoinoaraifon  avec  unô  aU^* 
•  tre  .aritétiorité   accefloifé  ;   car  les  chofe#  ; 
comparées  doivent  être  homogènes/  Or  ï\ . 
y  a  quatre  Prétérits  cpmpâfrafifs  :        >'     '  , 

1 ,  Le,  Prétérit  4ndéfirti  comparatif,  j'ai  cU 
chânU.  ■  .  _   "  /  -:  /    •;' 

JL  Le^  Prétérit  antéricw  fimple  compa*' 
ratif  5  /.^vdw  iu  chanté.    , 

3I  te  Prétérit  stmérteur  péi^iodiquc  com^ 
'ç^T^ûi^  y im  $u  chanté*;  -  u  •;' 

4.    Le   Prétérit  ppftérieuf   comparais  V 

yàtiraiiùy<hantL: 

"       il  femt>te  que'  les  Prétérits  qui  nef  fonr 

peint  vÇomparatife  foient  TuffifammêM-  dï(^ 

,  tift^*^  ^e  ceux  cmi  le  font ,  par  te  fepM 

ptt#k*  •  de  f  épithète  '  iifîiémc  d«  coinfmra^ 

éfs^  :CÀ  c*€ft  être  jen  dUng^r  àt  fe  payW 

de  pat^le^,  que  de  multiple  tes  noitts  iaM       : 

irécéffiléiî  Mais  d'aiùtrfe  pari  <>i>  couff  ri^qtil^ 

de  n'a^teptér  que  des  idéed  confufes ,  qwafKt 

dtt^lfcw  a«aéhe  ptt9  ifef  tai>âfftère«^difftiric^    ^ 

tife  à  Wà  feflé»  grand 'nofrtfe|5e!*e  déwomi-- 

natiom  t  &  *€e«ô  ttï^m»t  me  d^tewiwe- 

tm  arfrei!'-à-a"Ç>pcler  p^pi^\  knis  fes  Pré^ 

térits-  ckUi  lîe  font  pà^  t0^fiéifatifs  ,  fuwout 
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Ijy*'II.  dans  les  occurrences  où  l'on  parleroit.des 
lins  Irelativement  aux  autres. 
1;*!  Tirons  la  conféquence  naturelle  de  tout 
cej  qui  vient  de  faire  la  matière  de  ce  §. 
Jïï^aToùtes  les  efpèces  d'analogies,  prifes 
ddfis  '  JJiverfes  langues  ,  ramènent  conftani- 
inent  les  Temps  du  Verbe  aux  menées 
«laffes  qui  ont  .été!  indiquées  par  lé.  dé- 
tetappement  métapbyfiqué  dei  idées  çoi^^ 
prifes  dans  la '£g[nincation  de  ces  formes. 
Ceux  qui .  copttQiireffiit;,  dans  Tétude  des 
langues ,  le  prix  de^Jl'analogie ,  fentent  toute 
la  iferce  ^ue  donne  à  mojn  fyftèflie»  cette 
heûreufe  concordance  de  l'analogie  avec  la 
i9iitapby  fj^wc  t  <  8<; ,  ik .  avoueront  ;  aifément 

?ue  c'étoit  à  jufte  .tilre  que  Varrop  coq- 
>irfoit^iri3nalogi€i&ïiJ|ftfraif0fl.  '1  vi 
Seroit  ce  en  effet  le  hafaid^  q^  fépro^ 
^ifipifrrfiiC|Oïft*m#léfit^&  ^\(\  ««ortiroit  fi 
hQtoreM^metil ^dfts  :aoi^icii j  fLjprécjfes  & 
fi  âli^f du^G|  »  dins: .  { dèft  Isingues j  d' ailleurs 
ti^|<(iitiérenites  ?  U  eft^  $ieii  ^  plu«j>nM£>imaf 
M&\&jpliis  sûf  :dfy  ffeçonn^tfc  le.  ftcàû 
iv^r^iniQ  qui:  y^ékoA  \  T^irt  de  J«  p^roile^ 
fujiidirîge  refpirit  pafticMlier  de  jdtl^que  tan* 
^ft  fj^fif  «lui  ^  fn^:iàb4ndpnnant^4!kjg!r:é'rd€l: 
^  nêti(flPii  les  coMlevr^donr  elles,  peignent  la. 

penfté*»  s'eft  réfervAîId  ^e^irViflM  «i^lÉau., 

p;Mrç/ç,  qu'il  doit  tojiij^p«|;^tr^  le.  m^e  f  ç^xn* 
irti^fJla  penfée  quiseti  eA;  roriginal.:{le  IJC 
dpyte  pas  qu'w  nejrekpMye!d^  tefle.  du^ 
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tre.  langue  formée,  bîi  ron  en.  voudra  faire   Ch.  IV. 
.lepreuv^v,  les  mêmes  analogies  ou  dautres; 
équi\ëlerites ,    également  propres  à  confir- 
nier  îmôri  fyftème  &ç  à  faciliter  rétù^e^xles 
Ifingues.  ;.  • 

.   §.  4^  Réflexions  géàérales  fur  Us  Temps ^ 
Avant  que  d'en  venir  aux  obférvations  gé-  " 

nérales ,  qui  peuvent  confirmer  fes  vues  de 
ce    fyftème  ,    je   cpmmeiicerai   par   l'exa- 
men de  quelques  objeftions  qui  m'ont  été 
ites,  • 

h  Obj citions  refolues.  La  foçlété  littéraire 
d'Arras  m'ayant  fait  l'honneutdè  m'infcrire 
ùxt  (ts  reçiftres  comme  aîToçié  liôiioraire^ 
lE  4  Février  I758if;  je  crus  l4evoir  lui 
payer  mon  tribut  acadérnique^  en  lui  com- 
muniquarit  les  pnnci pales, idées  du  fyftème, 
que  j^  vien'  dexppfer^  &  que  je  préfen- 
tai  alôrc/fous  le  titre  à^E (/ai  d^analyfe'fur 
U^  f^erii.  Le.  17  Oftobre  fuivant ,  M.  Har-"^ 
duin  ,  fçcrétaire  perpétuel .  de  cette  com- 

Iiagnie  ,  '&c  connu  dans  la  république  des 
ettres  comme  un  grammairien  du  premier 
ofdr^,  écrivit  ce  qu'il  en  penfoit  à  M.  Bau* 
vin, notre  confrère  &  not^e  ami  commun. 
A.prèsqu(plques  éloges  j  dont  je  fuis  plus  ^ 
i:^eyalple  k  fa  politeiie  au'à  toute  autre 
caufe ,  &  après  quelques  obfervations  plei- 
n«c^de  fageu«-6c  de  vérité ,  il  termine  àinfi 
ce  qui  me  regarde.  > 

.1»  J*4  p^îac  à  croire  que  çt  fyûèmQ  puîflfe 
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LIV.  II;  »  s'accorder    en   tout  avec  le  mëcl^anîfine      ' 
»  des  laingues  connues.  H  m'eft  venu  à  ce 
»  fil  jet  beaucoup  de  réflexions ,  dont  j*ai 
»  jeté  plufi^^urs  fur  le  papier  ;  mais  j'ignore 
»  quand  je   pourraif  avoir  le   loifir  de   les  ^ 
»  mettre  en  ordre-  En  attendant,  voici  que^l^ .  ^^ 
»  ques  remarques  fur  les  Prétérits ,  que  j'a-  ^    - 
-       »  vois  depuis  longtemps  d^s  1^  tetc  y  mais  ^.♦^ 
.    V         »  nui  n'ont  été  rédigées  qu'à  l'occ^ftoîi  ae*^    .^    ^ 
a»  1  écrit  de  M.  Beauzéc.  Je  ferois  bien  aifé  ^ 
.  »  de  (avoir  ce  qu'il  en  penfe.  S'il  les  trouve 
<      »  j^es  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  puiffé  per-  , 

»  fifter  à  regarder  notre  Aorijtt  français  com- 
0     »me  un   Fréfent  (9);   à  moin?  qu'il  ne 
'^dife  auffi  que  notre  Prétérit  abfolu  (10^ 
'  expime  plus  fouvent  une  chofe  ptéfcntc 
**  a>  qû  une  chofe  pafféck  «  • 

^  Trop    flatté    du  defir   que   montre   M. 

Harduin  de  favoir  cfe  que  je  penfe  de  fc$ 
.     jremarqucs  fur  nos  Prétérits  ,    }c  fiiisj)ien 
aife  moi-même  de  déclarer  publiquernent , 
(e)  Ency-  comme  je  l'ai  déjà  fait,  (<r)quc  je  lès  regarde 
TiMM  **  '    comhw  les  obfervatkms  ann  homme  qui 
fait  bien  voir  :  talent  très^rare  ,  parte  qu'il 
exige  dans  Teforit  thie  attention  forte,  uhe 
(àg^cité  exquife ,  un  jugement  ^xovt  \  qua- 
lités.  rarement  portées  au  degré  ctovwt- 
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blé,  &  plus  rarement  encore  réunies  dans  Ch.  IV. 
uti  même  fujet.  • 

Au  refte  ,  que  M.  Harduin  ait  peine  à'         ,    - 
croire  que  mon  fyftème    puiffe   s'accorder. 
,  ^n*toiit    avec   le  méchanifme   des   langues 
connues  ;    je  n'en  fuis  point  furpris  ,  puif^ 

S  le  je  n'oferois  moi  -  même  l'affurer  :  il  .  ^ 
uéroit  pour  cela  les  connoître  toutes ,  6c 
'  il  s'en  faut  beaucoup  que^'aye  cet  a  van-' 
tage.  Mais  je  l'ai  vu  s'accorder  parfaite- 
ment avec  les  ufages  du  latin,  du  françois, 
de  l'efpagnol ,  de  l'italien  ;  on  m'affûre  qu'il 
peut  s'accorder  de  même  avec  ceux  de 
l'allemand  &  de  l'anglpis  ,  &:  je  fuir  sûr 
que  le  méchanifme  de  la  langue  fuédoife 
s  y  prête  avec  facilité.  Il  fait  découvrir  , 
dans  toutes  les  langues  où  il  eft  applica- 
ble ,  U|\c  analogie  bien  plus  étendue  &C 
plus  régulière  que  ne  faifoit  l'aricten  fyftè^ 
me  ;  &  cela  même  me  fait  efpérer  que  les 
favants  8c  les  étrangers  ,  qui  voudront  fe 
donner  la  peine  d'en  faire  1  application  aux 
Verbes  des  idiAmes  qui  leur  font  naturels 
ou  cjui  font  l'objet  de  leurs  études  ,  y 
trouveront  la  même  concordance ,  le  me-' 
me  efprit  d'analogie  ,  la  n>ême  facilité  à 
rendre  la  valeur  des  Temps  ufuels. 

Je  les  prie  même  avec  la  plus  grande 
inftance  den  faire  reflTai  :  parce  que,  plus 
on  trouvera  de  reflfemblance  dans  les  prin- 
cipes des  langues,  qui  paroiflent  divifer  les 
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Liv.  117  hommes;  plus  on  facilitera  les  moyens  de 

la  communication  univerfelle  des  iclées ,  & 

conféquemment  des  fecours  mutuels  qu'ils 

^   fe   doivent  comme   membres  3\ine   même 

.     foeiëté ,  formée    par  l'auteur  même   de   lâî 

nature.  ^ 

Mais  il  faut  obferver  i^.  ^"^  l'^^^logle 
des  iclées   peut  être  marquée    par  des  ca- 
raftères  très- différents  d'une  langue  à  l'au- 
,  tre  T  par  exemple ,  les.  Prétérits   font   (îm- 
plçs  en  latin,  &  ils  font  compofés  en  fran- 
T  <jéis  ,    en.  efpagnol ,  en  itrfien  ;  en  latin  , 
les  Futurs  font  compofés  de  l'auxiliaire  na- 
turel ;   dans    les  trois  langues  du  midi  de 
l'Europe,  ils  font  compofés  d'un  auxiliaire 
ufUel;  &i,  i^.Que  l'analogie  matérielle  eft 
quelquefois  différente   d'une  voix  à  l'autre 
dans  la  même  langue  ;  eh  latin ,  les  Prété- 
rits aftifs  font  fimples,  les  Prétérits  paflifs 
font  compofés.  }^.  Que  l'analogie  des  idées 
élémentaires  peut  être  très- différente  dans 
divers  idiAmes;  ce  qui  peut  diverfifier  con- 
finlérablement    les    figues  analogiques  ,    & 
doit  tenir  très-attentifi  ceux  q\ii  en  feroient 
la  recherche  :  les  Temps  prochains  ,&  les 
Temps   comparatifs  ,    inconnus   en    latin  , 
font  une  des   richeffes  du  francjoris  ,    &  y 
ont  des  caradères  marqués  &  une  analogie 

'  #  ,  propre  ;  d'autres  langues  pourroient  avoir 
ajouté  d'autres  idées  acccfToires  \  celles 
qui  font  communes  à  tous  les  idiomes.  4?« 
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Que  les  caraftères  matériels  de  4'analogie 
peuvent  fe  rapporter  uniquement  à  l'idée - 
fondamentale  du  rapport  qui  conftitue  Tef- 
pèce,  ou  uniquement  aux  idées  fecondaires 
de  l'époque  qui  difFérencient  ,Ues  Temps 
d'une  même  efpèce,  bu  enfin  aux  un«s.  Se 
.aux  autres  de  ces  idées.  5".  Qu'il  eft  très- 
poflîble  que  l'analogie  des  idées  ne  fe  trouve 
marquée ,  dans  certaines  langues ,  par  au- 
cune analogie  matérielle  ,  foit  que  cela 
vienne  de  la  première  inftitution,  foit  que 
le  mêlanee  des  dialeftes  d'une  même  lan- 
gue ou  1  euphonie  en  ait  altéré  les  carac- 
tères ou  totalement  effacé  les  traces  :  dans 
ce  cas,  on  aura  un  moyen  de  moins  pour 
reconnoître  l'analogie  |les  idées  ;  ma-is  il 
ne  faut  pas  douter  pour  cela  qu'elle  n'c- 
xifte,  ni  renoncer  à  l'ctpérance  de  la  trou- 
ver, fi  l'on  compare  avec  intelligence  & 
avec  foin  les  différoits  textes  des  meilleurs 
écrivains. 

Je  reviens  à  M.  Harduin.  Ses  réflexions, 
quoique  tournées  peut-être  contre  mes  vues, 
ne  manqueront  pas  du  moins  de  répandre 
beaucoup  de  lumière  fur  le  fonds  de  la 
chofe  ,  au  moyen  des  remarques  que  j'y 
joindrai.  Puiffe-t-il  avoir  bientôt  cet  utile. 
loifir,  qui  doit  nous  valoir  le  précis  de  fe$ 
penfées  fur  la  matière  dont  il  s*agit  ! 

.»Il  eft  de   principe,   dit-JI ,  qu'on  doit 
•  (è  fcrvir  du  Prétérit  abfolu ,  c'eft-à-dire , 
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LîV.  II.  »  de  celui  dans  la  compofition  duquel  tti* 
>  »  tre  un  VvCrbe  auxiliaire  ,    lôriijue  le  fait- 

a»  dont  on  parle  fe  rapporte  à  un  période 
i>  de  temps  où  l'ori  eft  encorç.  Ainfi  il 
*  3D  faut  néceffairement  dire ,  uUe  bataille  s'ejl 
»  donnée  dans  ce  JUcle-ci  ;  /ai  vu  mon  frire 
■9  cette  année  ;  je  lui  ai'  parlé  aujoufdkui  : 
m&c  Ton  s'exprimerôit  mal  en  difant  avec 
»  l'Aorifte  ,  telle,  bataille  fe  donna  dans  ce 
»  fàclt-'cl;  je  vis  mon  frère  cette  année  ;  je 
»  lui  parlai   aujourdhuu  « 

Ceft  que  dans  les  premières  plirafes  , 
on*  exprime  ce  qu'on  ^effeftivcment  defTein 
d'exprimer,  rantériorité  d'exiftehce  à  l'égard 
d'une  époque  aftuellç;  ce  qui  exige  les  Pré- 
térits dont  ony  fait  ufage  :  dans  les  der- 
nier^ on  e3iprimetx)it  tout  autre  chofe ,  l;;^ 
fimultanéité  d'exifrence  \  l'égard  d*un  pé- 
riode de  temps  antérieur  à  celui  dans  lec[uel 
on  parle,  ce  oui  exige  en  effet  le  Préfènt 
antérieur  périodique  ;  mais  les  mots  ce  fiicle»  . 
ci  ^  cette  année. ^^  aujourdhui  énoncent  au 
contraire  des  périodes  aâUéls. 

M.  Harduin  demande  enfuite  (î  ce  n^eft 
pas  abuHvement  que  nous  avons  fixé  les 
périodes  ;intérieur$  qui  précèdent  le  jour" 
où  l'on  parle  ;  puifque  dans  ce  m^me  jour, 
les  diverfes  heures  qui  le  compofent ,  la. 
matinée,  l'après-midi ,  k  foirée ,  font  autant 
de  périodes  qui  fe  fuccè4ient  :  d*où  il  con- 
clut que  comme  on  dit  ^  je  U  vis  hier,  on 
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pourroit  dire  auffi ,  je  le  vis  ce  matln^  quand  Ch.  IV. 
la    matinée    eft   finie    à   Tinftant    où    Ton        ^- 
parle.  „  *  . 

C  eft  arbitrairement  fans  doute  ,*qu^  i^ous 
n'avons'  aucun  égard  aux  périodes  compris 
dans  le  jour  même  où  'Ton  parle.  ;  &-  la 
preuve   en   eft  y  que  ce  qu'on  appelle  ici 


é 


♦ 


parlant. du  jour  même  où  l'on  eft  \  io  la 
yiddi  Aa  mane  (  je  le  vis  ce  matin.  )  L'au- 
(eur  oe  la  Méthode  italienne  ^  qui  fait  cette 
remarque'(/)  obferve  en  môme  temps  que   (f)p 
cela  eft  rare   même  dans    l'italien.    Mais  *^^-  "i-  h  4* 
quelqtie  arbitraire  que  foit  la  pratique  des''*  ^^'^ 
italiens  &t  la  nôtre ,  on  ne  peut  jamais  la 
regarder  comme  abufive  ;  parce  que  ce  qui 
eft  fixé  par  J'ufage  n'eft  jamais  contraire  à 
fufagc,  ni  par.  conféquent  abufif. 

•  Plufieurs  grammairiens,  continue  M. 
m  Harduin  ,  font  entendre  par  la  manière 
«dont  ils  sVnoncent  fur  cette  matière,  que 
»  le  Prétérit  abfolu  6c  l'Aorifte  ont  chacun 

•  une   deftinâtion   tellement   propre,    quM 

•  n'eft  jamais  permis*  de  mettre  l'un    à  la 

»  place  de  l'autre.  Cette  opinion  me  paroît  *       *  -i . 
m  contredite  par  fufage ,  iuivant  lequel  on 
m  peut  toujours  fuUlituer  le  Prétérit  abfolu 
lia  PAorifte,  quoiqu'on  ne  puifTe  pas  tou- 
»  jours  fubftititer  lAorifte  au  Prétest  ab- 
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LiV.  II.  »  folu.  a  Ici  rautèur  indique ,  avec  beaucoup 

de  juftefle  &  de  T)récifion ,  les  cas  où  l'on 

I    ,  rie  dot  fe  fervir  que   du   Prétérit  abfolu  , 

-    farK  pouvoir  y  fubftituer  l'Aorifte  ;  puis  il 

reprend  ainfi  :  »  Mais  horVles  cas  que  je 

.  >      .      3>  viens  d'indiquer,  on  a  la  liberté  du  choix 

.     a^éntrç  TAorifte  &  le  Prétérit  abfolu.  Ainfi 

a>  on  peut   dire  ,  Je  le  vis  hier  y   ou  bien 

^  je  rai  vu   hier  au  moment  de  fort  départ» 

Cçft  que ,  hors  les  cas  indiqués ,  il  eft 

".    •  prefqi^e  toujours  indifférent  de  préfenter  la 

chofe  dont  il  s'agit,  ou  comme  antérieure 

au    moment    où    l'on    parle,    ou    comme 

fimultanée  avec  un  période  antérieur  à  ce 

moment  de  la  parole;  parce  que,  comme 

on  le  dit  danîi  le  langage  de  l'École,  ^//o; 

funt  eadem  uni  tertio  ;Jiint  eadem  inter  Je» 

S'il  eft  donc  quelquefois  permis  de  choifir 

entre  le  Prétérit  ^ofitif  indéfini  &  le  Pré- 

"    fent  antérieur  périodique  ;  c'eft  que  l'idée 

3'antériorité ,  qui  eft  alors  la  principale,  eft 

également  marquée  par  l'un  &  par  l'autre 

,   de  ces  Temps,  quoiqu'elle  (bit  diverfement 

;^;    combinée  dans  chacun"  d'eux  ;  &  c'eft  pour 

^^       la  même  faifon,  que  ^  ftiivant  une  dernière 

remarque    de    M.    Harduin  ,  »   il  y  a  des 

»  occafions  où  l'Imparfait  même  Ti  i)  entre 

»  en  ccfncutrence  a>iec  l'Aorifte  oc  le  Pré- 
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*\  téhtabfolu  ,  &  qu'il  eft  à  peu  prés  égal  Gh-  IV 
»  de  dire,  Céfar  fut  un.gf^andhommcyoxx 
»  Ccfar  a  été  un  grand  homme  ^  ou  enfin 
»  Céfar  é toit  un  grand-  homme  :  «  L'anté- 
riorité cft  également  marquée  par  ces  trois 
Temps  ,  &  c'eft  là  feule  chofe  que  l'on' 
veut  exprimer  dans  ces  phrafes.- 

Mais    cette    efpèce    de    fynonymie    ne 
prouve  point,  comme  M.  Harduiïi  femble 
le  prétendre  ,  &  comme  bien  d'autres  pour- 
roient  Iç  croire  après  lui ,  que  ces  Temps   Y- 
ayent'une  même  deftination^  ni  qu'ils  foient     - 
de  la  même  clàflTe  &  qu'ils  ne  diffèrent  en- 
tre eux-  que  par  de  très-légères  nuances.  Il 
en  eft  des  différents  ufages  &  des  diverfes 
{lignifications   de  ces    Temp.^  ,  comme   dé 
l'emploi  &c  <:les  différents  fens,  par  exem- 
ple,  des  adjeftifs ,  fameux  ,  ïllufire^  célè- 
bre ,  renommé  :  fous  ces  mots  marquent  la  ^ 
réputation  ,  &  l'on  pourra    peut-être   s'en 
fervir    indiftinftement   lorfqu'on  n'aura  be- 
foin  de  défigner  rien  de  plus  précis;  mais,  \ 
pour  peu  que  l'on  veuille  mettie  de  pr^ci- 
iion   dans   cette   idée   primitive ,    il  faudra        '  ' 
bien  choifir  &  ne  pas  confondre  les*  fens 

•  acçeffoires  qui  caraftérifeiit  chacunyde  cej         ^ 
quatre  mots.  (^^)    M.  Harduin   lui-même  ,     (^)  ^^ove^ 
en  aflienant  les  cas  où  il  faut  employer  lé  '*'  ^y^o'^y- 

effips  quil  appelle  Prêtent  ablolu,  plutôt 
que  celui  qu'il  nomme  Aorifte ,  fournit  line 
preuve  fufBfante  que  chacune  de  ces  formes 

«^     Tome  I.  I  i 
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a  une  deftination  exclùfivemcnt  propre.  Je 
puis  donc  adopter  toutes  {ts  obferyations 
pratiques  comme  vraies^  fans  ceffer  de  re- 
garder comme  un  Préfent  ce  qu'il  appelle 
Aorifte,  &  fans  être  forcé  de  convenir  que 
notre  Prétérit  exprime  plus  fouvent  une 
chofe  préfente'  qu'une  chofe  paffée. 

Je  crois ,  à  cette  occafibn  ,  devoir  pré-, 
venir  ceux  qui  eflaieront  d'appliquer  aux 
Verbes  de  quelque  langue  le  îyftème  ana- 
logique dont  il  s'agit ,  de  fe  tenir  en  garde 
contre  les  illufions  de  cette  fauffe  fynony 
elle  peut  en  impofer  aux  meilleurs 


mie 


efprits,  même, avec  une  grande  attention. 
IL  Obfervations  générales.  Après  une  ex- 

{)ofition  fî  détaillée  &  des  difcuffions  fi 
ongues  fur  la  nature  des  Temps  ,  fur  les 
différentes  efpèces.  qui  en  conftituent  le  fyf- 
tème ,  &  fur  les  caraftères  qui  les  différen- 
cient ;  bien  des  gens  pourront  croire  que 
j'ai  trop  infifté  fur  un  objet  qui  peut  leur 
paroître  minytieux ,  &  que  le  fruit  que  l'on 
en  peut  tirer  n'eft  pas  proportionné  à  la 
peine  qu'il  faut  prendre  pour  démêler  nette- 
ment toutes  les  diftinftions  délicates  que 
j'ai  afïîgnées.  Le  favant  Voflius  ,  qui  n'a 
écrit  fur  les  Temps  que  ce  qui  étoit  reçu 
&  qui  avoit  été  dit  cent  fois  avant  lui,  a 
craint  lui-i|iême  cette  objeftion.  Que  n'aura- 
t-on  ]bas  à  dire  contre  un  fyftème  qui  ren- 
verfe  en  effet  la  plupart  des  idées  les  plus 
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communes  &  les  plus  accréditées,  qui  exige  Ch.  IV. 
abfolument  une  nomenclature  toute  neuv^  y 
&  qui ,  au  premier  afpeft ,  reffemble  plus 
aux  entrepriîes  féditieufes  d'un  hardi  nova* 
teur  qu'aux  méditations  paifibles  d'un  phi* 
lofophe  modefte  ? 

C'eft  ç^ncore  une  objeâion ,  ou  plutôt,' 
un  corps çi'jobjeftions  générales,  qui  n'atta- 
quent le'''iyftème  des  Temps  dans  aucuûe 
de  {^^  liiarties  en  particulier.  Ty  réponds 
10.  que  la  nouveauté  n'eft  pas  une  raifon 
fuffifante  pour  le  rejeter  ;  iq.  que  la  ma-** 
nière  dont  j'ai  procédé  en  le  conftruifan^: , 
&  les  vices  de  l'ancien  (yftème  auquel  je 
le  fubftitue  ,  le  fauvent  également  de  Fin-  y 
jqulpation  de  témérité;  3^.  que  l'utilité  en 
fait  l'apologie  ;  4^.  qu'on  ne  peut  pas  en 
regarder  la  doftrine  comme  minucieule^&c 
méprifable.  Je  reprends  chacun  de  ces 
points. 

y.  La  nouveauté  d'un  fyftème  ne  fauroît 
être  uiie  raifon  fuffifante  pour  le  rejeter  : 
parce  qu'autrement,  lés  hommes  une  fois 
engagés  dans  l'erreur  ne  pourroient  plus  en 
fortir  ;  &  que  la  fphère  de  leurs  lumières 
n'auroit  jamais  pu  s'étendre  au  poirtt  où 
nous  la  voyons  aujourdhui  ,  s'ils  avoient 
toujours  regardé  la  nouveauté  comme  un 
ligne  de  faux.  Que  Ton  foit  en  garde  con-  / 
'  tre  les  opinions  nouvelles ,  &  que  l*ort  n'y 
acquiefce  qu'en  vertu  des  preuves  qui  les 
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LïVr  II.  étaient  ;  à  la  bpnne  heure  :  c'eft  un  confeîl; 
quàfuggère  la  iaine  Logique.  Mais,  par  une 
conféquènce   néceffaire.  ,   elle    autorife   en 
■  nveme  temps  ceux  qui   pfopofent  de  riou* 
vélles  ppinions  ,    à  prévenir  &  à  détruire 
.  •  '        tout'es  les  impreffions  des  anciens  préjugés, 
par  les  détails  les  plu^  propres  à  juftifier  ce 
qu'ils  mettent  en  avant. 
.        /y.  Quant  à  l'im'putàtion  de  témérité  dont 
^  on  pourroit  ^eut-être   fe    prévaloir,  deux 

raifons  pui fiantes  vont  la  faire  tomber. 

I^.  Si  Ton  prend  garde  à  la'  manière 
dont  j'ai  procédé  dans  mes  recherches  fur 
*  la  fïature  des  Temps ,  un  lefteur  équitable 
s'apperceyra  aifément,  que  je  n'ai  fongë 
qb'à  trouver  la  vérité  fur  une  matière  qui 
-  ne  fembk»it  pas  encore  ^voir  (ubi  l'examen 
...^  de  la  Philofophie.  Si  ce  ^i  àvoit  été  ré- 
pété jufqu'ici  par  tous  lés  gramman*iens , 
s*étdit  trouvé  au  réfultat  de  l'analyfe  qui 
m'a  fervi  de  guide  ;  je  l'aurois  expofé  fans 
détour  &  démontré  fans  apprêt.  Mw  cette 
analyfe ,  fuivie  avec  le  plus  grand  rcrupule,^ 
&  fondée  fur  les  ufages  les  mieux  conftatés, 
m'a  montré ,  dans  la  décompofition  des 
Temps  ufités  chez  les  différents  peuples  de 
la  terre,  des  idées  élémentaires  <}U on  n'avoit 
pas  affez  démêlées  jufqu'à  préfent  ;  dans  la^ 
nomenclature  ancienne ,  des  imperfeftions 
d'autant  plus  grandes,  qu'elles  écbient  tout- 
à^ait  Contraires  à  la  vérité  ;  dans  tout  le . 
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fyftèttlè  enfiii,un  défordfe,  une  confufion,  Gli.  IV. 

aes  mcertitudes ,  d*aprè3  lefquelles  j'ai/ cru 

pouvoir  expofer  fans  management  ce  qui 

m'a  femblé   être  plus  coiiforme  à  la  véri"  '^ 

té,  plus  fatisfaifant  pour  Tefprit,  plus  mar^ 

que  au  coin  de  la  bonne  analogie  :  Amiens^ 

Arlflotelcs ,  amicus  Plato  ;  magis  arnict^  yc- 

ruas. 

2^;  Si  l'on  confèrv'e  aux  Temps  leurs 
anciennes  dënominatioils ,  &  que  l'on  en  * 
juge  par  les  idées  que  ces  dçnomination$ 
préfentent.:  il  faut  en  convenir,  les  cenfeurç 
àe  notre  langue  en  jugent  raifonnablement; 
&  en  examinant  les  divers  emplois  de$ 
Temps,  l'abbé  Régnier  a  bien  fait  d'écrire 
en  titre,  que  l^ufagc  confond  quelquefois  les 
Temps  des  Verbes ^  (A)  &  d'affûrer  en  effet  (A)Gf.' 
oue  k  Préfent  a  quelquefois  la  fignifîcation  ^""^"Ç 
du  Futur,  d'autres  fois  celle  du  Prétérit,  ^^^'^'^ 
que  le  Prétérit ,  à  fon  tour ,  efl  quQlquçfoi$ 
employé  pour  le  Futur. 

Mais  fi  Uschofes  étoient  réellement  telleç        ^ 
que  les  noms  femblent  l'indiquer;  ces  éton- 

«  nantes  permutations  ne  pourroient  qu'appo»- 
ter  beaucoup  de  con£ifion  dans  lé  difcours , 
&  faire  obflacle  à  Finftitution  même  de  la 
parole.  Cette  faculté  n'a  été  doninée  à  Thom- 
me  que  pour  la  manifisftation  de  fe.s  pea-» 

.  fées  ;  &  cette  manifeftation  ne  peut  fe  fair^ 

3ue  par  une  expofition  claire,  débarra fTée 
ç  toute  équivoque 31  6c,  à  plus  forte  raifon^ 
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LiV,  II,   de  toute  contradidion.  Gq>éndant,  rîen  de 
plus  contradiftoire  que  d'employer  le  mêhie 
mot  pour  exprimer  des  idées  auffi  incom-  - 
mutables  &  même  auffi  oppofées  que  celles 
qui  caraftérifent  les  différentes  efpèces  de' 
Temps. 

Ce  n'eft  pas  là  le  feu!  inconvénient.  A 
.  s'en  tenir  à  la  nomenclature  ordinaire ,  au 
catalogue  recju   &:  à  l'ordre    commun    des 
Temps  ,   notre   langue   n*eft   pas    la   feule 
à  laquelle  on  puiffe  reprocher  l'anomalie  ; 
elles  font  toutes  dans  ce  cas ,  &  il  eft  même 
difficile  d'affigner  les  Temps  qui  fe  répon- 
dent exaftement  dans  les  divers  idiomes, 
.  ou  dé  déterminer  précifément  le  vrai  kvi^ 
de  chaque  Temps  dans  une  feule  langue. 
(i)  mt.  et      J»ou vre  la  Méthode  erecque  de  P.  R. ,  f  0 

i7;i-,.i.o.^^  j>y  trouve  fous  le  nom  de  Futur  pre- 
mli^r,  Wri»,  &  fous  le  nom  de  Futur  fécond, 
fM?,  tous  deux  traduits  en  latin  par  honora- 
bo  :  le  premier  Aorifte  eft  irtw^'y  le  fécond,  ' 
trt$f  ;  &  le  Prétérit-parfait,  rtrum  ;  tous  trois 
^  rendus  par  le  même  mot  latin  honoravL 
Eft-il  croyable  que  des  mots  fi  différents 
dans  leur  formation ,  &  diftingués  par  des 
,  dénominations  différentes,  foient  deflinés  à 
fignifier  abfolument  la  même  idée  totale  que 
défigne  le  feul  mot  latin  honorabo  ou  le  feu! 
mot  honpravi  ?  II  faut  donc  rcconnoître  des 
fynonymes  parfaits,  nonobftant  les  raifons 
les  plus  prenantes  dç  ne  les  regarder  dans 
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les  langues  que  comme  un  fuperflu  embar-  Ch.  IV. 
raflant* &  contraire  à  l'efprit  du  langage  ?^  ^ 

Je  fais  bien  que  l'on  dira  que  les  latin?J 
n'ayant  pas  les  mêmes  Temps  que  les  grecs, 
il  n'eft  pas  poflible  dé  rendre  avec  toute  la 
fidélité  défirable  les  uns  par  les  autres,  du 
^  moi^s  dans  le  tableau  des  cohjugaifons. 
Mais  je  répondrai  qu'en  ce  cas  on  ne  doit 
point  entreprendre  une  tradudion  qui  eft 
néceflairement  infidèle,  oc  que  Ton  doit  faire 
connoître  la  véritable  valeur  des«  Temps  par 
de  bonnes,  définitions ,  qui  contiennent  exac-  ' 

tement  toutes  les  idées  élémentaires  qui  leur 
font  communes  &  celles  qui  les  différencient. 
Mais, cette  méthode,  la  feule  qui  puifle  con- 
fèrver  sûrement  la  fignification  précife  de 
chaque  Temps,  exige  indifpenfablem'ent  un 
fyftème  &  une  nomenclature  toute  difFéren-  ^ 
te  :  fi  cette  efpèce  d'innovation  a  quelques 
inconvénients,  ils  ne  feront  que  momenta- 
nées ,  &  ils  font  rachetés  par  des  avantages 
bien  plus  confidérables. 

iij>  Cette  dernière  réflexion  nous  con- 
duit naturellement  à  la  difcuflîon  des  avan- 
tages &:  de  l'utilité  réelle  du  nouveau  fyftème. 
Je  réduis  cette  apologie  à  trois  j)oints  pria-  * 

cipaux.  ' 

i^.  Au  moyen  du  développement  analy- 
tique des  idéesélémcntaires  comprifes  dans 
ch^ue   efpèce  de  Temps  &  dans  chac[iie 
•  Temps  individuel ,  on  n'eft  point»  obligé , 
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LlV.  IL  pour  faire  entendre  la  valeur  des  J'emp^ 
a  une  langue ,  de  recourir  à  ceux  d'une  aut 
tre  &  de  s'e^^pofer  aux  rifques  d'une  tra- 
^uftion  louche  ou  même  infidèle,  comrno 
il  eft  arrivé  aux  grammairiens  grecs  qui  ont 
^aduit  les  Verbes  grecs  en  latin;  Une  défi- 
nition exafte  &  conûruite  d'après  les  ufages 
les  mieux  confiâtes ,  eft  la  feule  interpréta- 
tion sûre  que  l'on  puifle  donner  de  chaque 
Temps  dans  chaque  langue  :  c'eft  le  feul 
tnoyen  d'éviter  dans  les  livres  élémentaires 
les  équivoques ,  les  fauffes  interpréiatioiis , 
*'  les  a-péù-près  également  embarraflants  Se 
^ux.  Amavi  (îgnifie-t-il  en  c^Qt  f  aimai ^  j^ ai 
aimé  y  feus  auni^  comme  cela  eft  marqué 
'^  dans  les  rudiments  ?  Amor  veut-il  dire  js 
fuis  aimé  y  comme  le  difent  tous  les  livres 
élémentaires  ?  Si  cç  dernier  article  eft  vrai, 
aqua  effunditur  fignifie.  dpnc  Cmu  eS  répan- 
due ?  Or  je  le  demande,  efi  répanauc  eft-ce 
\in  Pr^fent  ou  un  Prétérit  r 

1^.  Si  l'on  diftingue  avec  moi  les  troij 
efpèces  générales  de  Temps  en  indéfinis  & 
définis  y  &  ceux-ci  et)  antérieurs  ^ pojlcrieurs ^ 
il  eft  aifé  de  rendre  compte  des  différents 
qmplois  ^nn  ^éme  Temps ,  uns  imaginer 
pour  cela  ni  merveille  ni  figure,  &C  fans  fairç 
îbupçonner  le  langage  d'impuiffance  ou  de 
contradiâion.  Quand  on  dit  je  dcm^nd^ 
pour  y  ^  demandai  i  où  il  va  pour  où  iLalloit^ 
je  fars  poui;  je  partir<^  ;  \%  Préfçnt  yidéfini 
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eft  employç  félon  Ta  deftinàtion  naturelle  :  Çh.  IY« 
ce  Temps  fait  eiTenciellement  abftraftion  de 
tout  terme   de  comparaifon   déterminé  ;  il 
peut  donc,  fuivant  l'occurrence,  fe  rapporter  ' 
tantôt  à  un  terme  &  tantôt,  à  un  autre ,  & 
devenir,  en  cpnféquence,  aftucl,  antérieur, 
pu  poftérieur,. félon  l'exigence  des  cas. 
.  Il  en  eft  de  même  du-4^rétérit  indéfini  ; 
<;e  n'eft  point  le  détourner  dç  fa  fignificâ-? 
tion  naturelle  ,  que  de  dire  ^  par  exemple, 
fai  bientôt  fait,  pour  j'aurai  bientôt  fait  : 
ce  Temps  eft  eflenciellement  indépendant 
de  tout  terrnç  de  comparaifon,  &  peut  par 
conféquent  fe  rapporter  à  tous  les  termes 
poflibles ,  félon  les  befoins  du  langa,ge. 

Ce  choix  des  Temps  indéfinis  au  lieu  des 
définis  n'eft  pourtant  pas  î^rbitraire  :  il  n'a 
Jieu  bien  fouvent,  que  quand  il  convient  de 
rendre  plus  fenfible  le  rapport  général  d'exifi 
tence,  que  le  terme  de  comparaifon.  C'eft 

fjour  cela  que  l'ufage  du  PréfenI  indéfini  eft 
1  fréquent  dans  les  récits ,  furtout  quand  on 
fe  propofe  de  les  rendre  intéreflants  :  c'eft 
çn  lier  plus  intimçment  les  parties  en  un 
fçul  tout,  par  l'idée  dç  coexiftence,  rendue 
en  quelque  forte  plus  faillante  par  l'ufage 
perpétuel  du  Prçfent  indéfini,  qui  n'indique 
que  cette  idée  &  qui  fait  abftra(5lion  do 
celle  du  terme.  v, 

Cette  manière  fimple  de  rendre  raifon 
dçs  diflTçrçnts  cmplqis  d'un  même  Temps, 
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Liv.  II.  doit  paroître,à  ceux  qui  veulent  être  éclai- 
rés &  qui  aiment  des  folutions  raifonr>ables, 
plus  fatisfaifante  &  plus  lumineufe  que 
VEnallage^  nom  myftérieux  fous  lequel  fe 
cache  pompeufement  l'ignorance  de  l'ana-* 
logie ,  &  qui  ne  peut  pas  être  plus  utile  , 
dans  la  Grammaire,  que  ne  l'ëtoient^dans  la 
Phyfique  les  qualités  occultes  du  Péripathé- 
tifmc.  Pour  détruire  le  preftige,  il  ne  faut 
que  traduire  en  franjois  ce  mot,  grec  d'ori- 
gine, &  voir  quel  prtyfit  on  en  tire  quatid 
il  eft  dépouillé  de  cet  air  fcientifiqué  qu'il 
tient  de  fa  fource.,Eft-on  plus  éclairé,  quand 
on  a  entendu  dire  queye  pars  y  par  e;cem- 
ple,  eft  mis  pour  je  partirai  par  un  cA^/z- 
gement  ?  car  voilà  ce  que  fignifie  le  mot 
Enallage.Si  l'on  s'entend,  on  a  dans  la  tête 
une  erreur  de  plus  ;  puifque  j'ai  feit  voir 
que  dan^  je  pars  demain  il  n'y  a  en  effets' 
aucun  changement  par  rapport  à  je  pars  y 
qui  y  eft  employé  félon  fa  deftination  na- 
^       turelle. 

3?.  Le  même  (y^hvc\,é  des  Temps  eft 
encore  un  moyen  sur  de  Conciliation  entre 
les  langues  qui,  pour  exprimer  la  même 
chofe ,  employent  conftamment  des  Temps 
différents.  Par  exemple,  nous  difons  en 
t[zn<^o\^^Ji  JE  LE  TROUVE  y  je  le  lui  dirai  ; 
les  italiens  difent,  fe  lo  TROVERby  glie  la 
^  dire.  Selon  les  i^lées  ordinaires  la  langue 
italienne  eft  en  règle,  &  la  langue  (ran^oife 
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autorîfe  une  faute  contre  les  principes  de  la  Ch.  IV. 
Grammaire  générale ,  en  admettant  un  Pré- 
fent  aiî  lieu  d'un  Futur.  Mais  fi  l'on  confiilte 
la  iàine  Philofophie,  iFn  y  a  dans  notre  tour 
ïii  figure  ni  abus  ;,il  eft  naturel  &  vrai.  Les" 
italiens  fe  fervent  du  Préfent  poftérieur,  qui 
convient  en  effet  au  point  de  vue  particulier 
ijue  l'on  veut  rendre  ;  &  nous,  nous  em- 
ployons le  Préfent  indéfini ,  parce  qu'indé- 
pendant par  nature  de  toute  époque ,  il  peut 
^'adapter  à  toutes    les   époques   &   confe-" 
quemment  à  une  époque  poftérieure. 

Mille  autres  idiotifmes  pareils  s'interpté- 
teroient  au  (fi  aifément  &  avec  autant  de 
vérité  par  les  mêmes  principes.  Le  fuccès 
en  démontre  donc  la  jufteffe  à  tous  égards, 
&  la  nécefliîté  d'admettre  le  nouveau  fyftème 
avec  fa  nomer^clature.  Les  grammairiens 
auront  peine  à  fe  faire  un  nouveau  langage  : 
mais  elle  n'eft  que  pour  eux,  cette  peine, 
lii  doit  au  fond  être  ''comptée  pour  rien, 
es  qu'il  s'agit  de  l'intelligence  &  de  la 
propagation  de  la  vérité  :  leurs  fuccefieurs 
entendront  fans  peine  ce  nouveau  langage , 
parce  que  l'ancien  ne  leur  aura  point  d<Mîîîé 
de  préjugés  contraires  ;  &  ils  l'entendront 
plus  aifément  que  celui  qui  eft  reçu  aujour- 
dhui,  parce  qu'il  fera  plus  vrai,  plus  exprcf- 
"fif,  plus  raifonné,  plus  fyftématique.  ^ 

»  Le   dernier    point   de    perfcftion  ,   dit  - 
»  M.  Frcrct ,   feroit   de  s'exprimer  de  teli'' 
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LîV.  IL  »  façon  que  chaque  mot  dérivé  fit  connoître,' 
»  à  la  première  vue ,  non  feulement  la  cpm-  ' 
»  pofition    de    l'idée    correfpondante ,  mais 
»  encore  en  quelles  idées  fimples  il  la  fau- 
(  k  )  Mém.  »  droit  réfoudre  en  la  décompofant»  (  A  )  «  Il 
<^c    l'Acad.  „-,£  femble  que  j'ajoute  mcme  au  degré  de  ' 
To;,'.-    vK  pcrf'S<^ioi^  que  c*e  favant  homme  regardoit 
1^.  6ii.        comme  le  dernier;  puifque  ma  nouvelle  no- 
menclature fait  connoître,  à  la  première  vue, 
non  feulement  la  compofition  de  l'idée  cor- 
refpondante &  les  idées  fijuples  auxquelles 
il  faudroit  la  réfoudre  en  la  décompofant, 
'  mais  encore  ror4re  analytique  de  ces  idées 
élémentaires.  Or  la  fidélité' de  la  tranfmiflîon 
des  idées  d'une  langue  çh  une  autre,  la  fa- 
cilité &  la  netteté  du  fyftème  des  conju- 
gaifons  fondé  fur  une  analogie  admirable  6c 
iinivcrfelle,  l'introduftion  aux  langues  déga- 
gée par  là  d'une  foule  d'embarras,  font,  fi  je 
ne  me  .trompe,  autant  dç  motifs  favorables  à 
mes  vues.  ^ 

yV.  Il  ne  me  refte  donc  qu'à  établir,  que 
ce  ne  feroit  pas  juger  des  chofes  avec  équi- 
té ,  que  de  regarder  comme  minutieufe  la 
do6lrine  des  Temps.  Il  ne  peutly  avoir  rien 
que  d'important  dans  tout  ce  qui  appartient 
à  l'art  de  la  parole,  qui  diffère  fi  peu  de 
l'art  de  penfer ,  de  l'art  d'Otre  homme. 
>»  Quoique  les  queftions  de  Gnimmaire  pa,- 
»  roiffcnt  peu  (le  chofc  à  la  plupart  des 
(/)  Racine  >>  houimcs ,  dit  l'cdjbé.  dçs  Fontaines,  (0  ^ 
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Des  Tefnps  dît  Verbe.        50^ 

V)  qu'ils  les  regardent  avec  dédain ,  comme   Ch.\IV* 

»  des  objets  de^rentance,  de.  l'oifivete,  ou 

»  du  pédantifuie  ;  il  efi:  certain   cependant 

>f  qu'elles    font    très-importantes    à  certaiti^ 

»  égards,  &  trcis-dignes  de   l'attention   des 

».€lprits  les  plus  délicats  &  lies  plus  folides. 

«La  Grammaire  a  une   liaifon    immédiate 

»  avec  la  conilru6lion   des   idées  ,  en  forte  • 

»  due  plufieurs  queftions  de  Grammaire  font 

»  de  vraies  queftions  de  Logique  &  mt}me 

»  de  Métaphyfiquef.  «  1 

Écoutons  Voflilus  fur  le  même  fujet^(w)   {m)Anjîosy 
Majoris  nunc  apud  mt  funt  judicia  augujiœ  ^^^'  ^"J* 
antiquitatis  ;  qu^  cxijiimabat ,  ab  ho  mm  no- 
t'uid  non  malta  modo  poctarum  aut  hiftori-* 
corum  loca  iucan  fœncrare ^  fcd&graviffimas 
juris  controvcrjias*  HaC  propter  nec  Q,  Scevo^ 
/te  pater^  ncc  Brut  us  ManlinfqîiCj  necNlgidius 
fifiuïus^  Romanorum  pojl  Varr<mtm  doclïJfimuSy 
difquircrt  gravabantur  utrum  vox  furreptum 
erit  in  pojifacla  an  anttfacla  vaUat  ^  hoc  cji^ 
F  taurine  an  Prœtcrïtï  fit  Temporîs  ^  quando  in 
vettri  iege  atinid  legitur  ;  quod  furreptum 
erit,  ejus  rei   alterna    audoritas   efto.    Ncc 
pnduit  A,  Gellium  hdc  de  re  caput  integnim 
contcxerc  xvij  Atticarum  noftium  \\hxo.  Apud 
eundem ,  c^p.  1 ,  lib.  xvii) ,  legimiis  ,  inter  fa»  * 
turndliàas  quajiiones  eam^  fuijje  poflremam  :^ 
SCRIPSERIM  ,   VENERIM,    LEGERIM  ,  CUJUS 

Temuoris  verba  fint,  Praeteriti,  an  Futuri,  an 
utriuique.    Quatnobrern  eos  mirari  Jatis  non 


pô        Éléments  de  C 0 raifort. 

LlV.  IL  pojfumyqiù  hujufmodljibi  àpiieris  cogriuijjima 
fiiijfe  parum  prudcntcr  aut  pUdenter  adfcrunt  ; 
ciim  in  ils  olim  hœjitdrint  viri  excellentes  j  & 
quidem  romani^  fuce  Jint  dubio  lingUce  fcien* 

Ce  que  dit  îci  Voflîus  au  (îijet  de  la  lan- 
gue latine ,  peut  s'appliquer  avec  trop  ^le 
.  fondement  à  la  langue  françoife,  dont  le 
fond  eft  fi  peu  connu  de  la  plupart  même 
de  ceux  qui  parlent  le  mieux  ;  p^rce  qu'ac- 
coutumés à  (ùivre  en  cela  l'ufage  du  grand 
monde ,  comme  à  er^  fuivre  \^s  modes  dans 
rhabillement,  ils  ne  rëflëchtflent  pas  olus  fur 
les  fondements  de  l'ufage  de  la  parole  que 
fur  ceux  de  la  mode  dans  les /vêtements. 
Que  dis -je  ?  11  fc-^trouve  même  des 
gens  de  lettres,  qui  oient  s'élever  contre 
leur  propre  langue ,  la  taxer  d'anomalie ,  de 
caprice ,  de  bizarrerie  ,  &  en^  donner  pour 

Î)reuve  les  bornes  des  connoiffances  où  ils 
ont  parvenus  à  cet  égard.  »  En  lifant  nos 
»  grammaires  ,'  dit  ailleurs  l'abbé  des  Fon- 
(n)  Jupe-  >^  taines,  (/?)  il  eft  fâcheux  de  fentir,  malgré 
n)«iuj    fur    >>  foi^  diminuer  fon  eftime   pour  la  lanêuc 

flucIiMifi  OU-        >.  -r  >     1»  '  r    . 

vragcs  nouv.  ^irançoifc,  OU  loi>  ne  voit  preiqUe  aucune 
r. m.  4  X.  »  analogie  ;  où  tout  eft  bizarre  pouf  lex- 
f-  7J.  »  prcflTion, comme  pour  la  prononciation,  & 

»  iàns  caufè  ;  où  Ion  ji'apperçoit  ni  prin- 
»  cipes,  ni  règles,  ni  uniformité  ;  où  enfin 
>>  tout  piroît  avoir  été  diôé  par  un  capri-' 
Hcieux  gcnie.  En  vérité ,  dit-il  encore  ail** 
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w,  leurs,  (<;)  l'étude  de  la  Grammaire  fRn-.CH.  IV: 
»  (^oife  infpire  un  peu  la  tentation  de  nié-    (0)  Racine 
»  prifer  notre  langue  !  «  y  -^  yone^Kl^hi^. 

Je  poUrrois  (ajfis  doute  détruire  icette  *^  * 
calomnie  par  une  foule  d'obfervations  vifto- 
rieufes.  Pour  faire  avec  fu(icè>  l'apologie 
d'une  langue,  déjà  affez  vengée  des  natio- 
naux qui  ont  la  nwt-adreflTe  de  la  méprifer, 
par^faccueil  honorable  qu'on  lui  fait  dans 
toutes  les  cours  étrangères  :  je  n'aurois  qu'à 
ouvrir  les^heT-d'œuvres  qui  ont  fixé  l'épo- 
que de  fa  gloire  ,&  faire  voir  avec  quelle  % 
facilité  &  avec  quel  fuccès  elle  sV  prête  à 
tous  les  caraftères;  naïveté^  iufteffe,  clarté, 

Erécifîoiv,  délicatefTe  y  pathétique  j  fublime , 
armonie,  &c.         .  ' 

Mais  pour  ne  pas  trop  m'écarter  de  mon 
fujet ,  je  me  contenterai  de  rappeler  ici 
l'harmonie  anallkgiqiie  dçs  T4|^s,  telle  que 
nous  l'avons  obfervée  dans  notre  langue  ; 
tous  les  Préfents  y  font  fimples  ;  les  Prété- 
rits pofitifs  y  font  compofés  d'un  Temps 
fimple  du  même  Verbe ,  &  d'un  Préfent  du 
Verbe  auxiliaire  avoir  ou  être  ;  les  comparatifs  .^ 

y  font  doublement  compofés  ;  les  prochams 
y  prennent  l'auxiliaire  venir;  les  Futurs  pofi- 
tifs y  empruntent conAamment  le  fecours  de 
l'auxiliaire  devoir;  &  les  prochains  celui  de 
l'auxiliaire  al/er  :  &  cette  analogie  eft  vraie 
dans  tous  les  Verbes  de  la  langue ,  comme 
on  verra  qu'elle  l'cft  dans  tous  les  modes  de 
chaque  Verbe. 
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^  1 1       Élémeiifs  de  VOraifoA. 

"L^V.  II.       Ce  qu'on  lui  a  reproché  comme  Un  dé- 
i  .  faut,  d'employer  les  jnêmes  Temps  ici  avec 

relation  à  une  époque ,  &  là  avec  relation  à 
une  autre,  loin  de  la  déshonorer,  devient  au 
contraire,  à  la  faveur  du  nouveau  fyftèfné, 
une  preuve  d'abondance ,  puifque  c'eft  le 
moyen  dé  rendre  avec  la  juftefle  la  plus 
rigoureufe  les  idées  Ifs  plu^  précifes  &  les 
.  plus  délicates. 

Mais  ne  fera-t-il  tenu  aucun  compte  à 
^  notre  langiTe  dé  cette  foule  de  Prétérits  & 
de  Futurs,  ignorés  dans  la  langue  latine,  au 
prix  de  laquelle  On  la  regarda  comme  pîiu- 
vre  ?  Les  regardera-t-ôn  encore  comme  des 
bizarreries ,  comme  des  effets  fans  caufe , 
cofnme  des  expreflions  dépourvues  de  fens, 
^comme  des  fuperfluïtés .  introduites  par  un 
luxe  aveugle  &:  inutile  aiix  vues  de  l'élo- 
cution  ?  Lap  langue  italienne,  en  imitant  à  la 
lettre  nos  Prétérits  prochains ,  fe  fera-t-elle 
donc  chargée  d'une  pure  battolçicie  ? 

J'avouerai  cependant 'à  l'abbé  des  Fontai- 
nes ,  qu'à  juger  de  notre  langue  par  la"^ 
manière  dont  le  fvftème  en  eft  expofé  dans 
nos  Grammaires ,  on  pourroit  bien  co^i- 
dure  comme  il  a  fait.hû-méme.  Mais  cette 
conclufion  eft-elle  fupportable  à  qui  aMu 
Bofliiet ,  Bourdaloye,  là  Bruyère,  la  Fon- 
taine ^  Racine.,  Boileau,,  Pafcal  ,  &c  ? 
Voilà  où  eft  notre  langue,  &  d'où  il  faut 
partir  pour   en  juger.    On  conclurra  alor^ 
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ÏXes Temps  du  Verl^»       jt^ 

Wec  bien  plus  de-  vérité ,  que  le  defordre ,  CHi 
ranomalie  ,'  les  bizairreries  font  dans  n^s 
Grammaires  :  &  que  nos  grammairiens  n'oyhft 
pas  encore  faifi  avec  "affez  de  jurtefTe  ni 
approfondi  dans  un  détail  fuffifànt  le  méi_ 
chanifme  &  le  génie  de  notre  langue.  Par 
quel  'principe  de  Logique  peut  on  lui  voir 
jproduire  tant  de  merveilles  fous  différen- 
tes plumes ,  quoiqu'elle  ait  dans  nos  Gram- 
maires un  air  mauflade  ,  irrégulier ,  &  bar- 
bare ;  &  cependant  ne  pas  ibupçonner  le 
moins  tïu  monde  Texaftitude  de  nos  gram- 
mairiens i  mais  inveftiver  contre  la  langue 
même  de  la  manière  la  plus  indécente  6c 
la  plus  injuftç  ?  C'eft  que  toutes  les  fois 
qu'un  feùl  homme  voudra  tenir  un  tribunal 
pour  y  juger  les  ouvrages  de  tous  les  gen- 
re/ de  littérature  ,  &c  faire  feul  ce  qui  ne 
doit  &  ne  peut  être  bien  exécuté  que  par 
lir^e  fociété  affez  nombreufe  de  gens  de  let- 
tres choifis  avec  foin  :  il  n'aura  jamais  le 
loifir  de  rien  approfondir  ;  il  fera  toujours 
preffé  de  décider  d'après  des  vues  fuperfi- 
cielles  ;  il  portera  fouvent  des  jugements 
iniques  &  feux;  il  altérera  ou  détruira  en-, 
tiérëment  les  principes  ^ti  goyt  Se  le  goût 
même  des  bonnes  étudei  ,  dans  cetix  qui 
auront  le  malheur  de  prendre  confiance  en 
iui ,  &  de  juger  de  (qs  lumières  par  l'affû- 
rance  de  fon  ton  6c  par  l'audace  de  fon 
entrepriKe.  .     _        ^ 
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5 1 4      Èliments  de  POrdifon^ 


CHAPITRE    V. 

*         -  '      ^  -  '  • 

Des  mots  fuppUtifs  y  qui  font  Us  Pripojîtions 

&  Us  Advcrbts* 


L  y  a  des  mots  dont  le  fens;  général  eft 
fufGeptible  de  différents  degrés  cfè  détermi* 
nation  &  de  reftriftion  :  tels  font  les  noms 
appellatifs,  les  adjeftifs  phyfiques ,  les  ver- 
bes ,  & ,  comme  on  va  le  voir ,  la  plupart 
des  adverbes. 

Il  arrive  fréquemment  que  la  détermina* 
tîon  de  ces  mots  fe  fait  par  la  défignation 
de   quelque   rapport  :  roi  de   France  ^ 

rÉRITÀBLEMEUT  roi;  honnête  SANS  AF* 
JFECTATION  ,  SINCÈREMENT  honnête  ; 
aimer  AVEC  TENDRESSE ,  aimer  TENDRE- 
MENT ;  &c*  Il  paroît  que  les  expreffions 
de  France^ y  ylritabUment ^  fans  ajfectation^ 
Jincerement ,  avec  tendreffe  ,  &  tendrement , 
ajoutent  à  la  fîgnificâtion  du  '  nom  roi ,  de 
f adjeftif  honnête ,  Ôc  du  verbe  aimer ,  des 
idées  acceffoires  de  relation  à  la  France ,  à 
la  vérité  ,  à  raffeSation  y  k  là  Jincérité ,  à 
la  tendrejfe  ;  &  que  ces  idées  font  cnvifa- 
ger  le  (èns  principal  de  ces  mots  tout  au- 
trement qu'il  ne  fc  préfente  dans  les  mots 
feulS|  roi  ^  honnête  ,  aimer. 


r- 


n  s'^ 

tieux  fo 
1er  Supi 
ment  à 
relation 
point  c 
tive  de 
ceptible 
iAdverbi 


•/ 


Les 

gnent  d 
minatio 
féquent 

Qu'il 

langage 
maire , 
fophie 
mode  c 
en  évid 
e(l  à6 
à  i6 ,  4 
lent-ils 
le  mén 
le  rapp 

15  à  5 

nombre 


Dés  fnots  JuppUtifsé         f  I Ç  / 

n  s'eft  donc  introduit  dans  le  langage  Cït*  Vi 
tàeux  fortes  de  mots  ,  que  l'on  peut  appe- 
ler i'/zW^V//} ,  parce  qu'ils  fervent  égale- 
ment à  fuppléer  les  idées  acceflbires  de 
relation  ou  de  rapport  qui  ne  fe  trouvent 
point  comprifes  dans  la  fignification  primi- 
tive des  mots  généraux  qui  "^  en  font  fuf- 
ceptibles  :  ce  font  les  Pripojitions  &C  les 
adverbes,  . 


f' 


I  A   R  T  I   C  L  E     L 

Ùes  Prcpojîtions^ 

Lès  Pripojitions  font  des  mots  qui  dëfi- 
gnent  des  rapports  généraux  ,  avec  indéter* 
hiination  de  tout  terme  antécédent  &  con- 
féquent. 

Qu'il*  me  foit  petmis  ici  d^emprunter  utt 
langage  ,  étranger  fans  doute  à  la  Gram- 
maire, mais  qui  peut  convenir  à  la  Philo-* 
fophie  ,  parce  que  de  droit  elle  s'aCcom* 
mode  de  tout  ce  qui  peut  mettre  la  vérité 
en  évidence.  Les  calculateurs  difent  que  j 
eft  à  6,  comme  5  eft  à  lo,  comme  8  eft 
à  16,  comme  15  eft*à  50^  &c.  Que  veu- 
lent-ils dire  ?  Que  le  rapport  de  3  à  6  eft 
le  même  que  le  rapport  de  5  à  10 ,  que 
le  rapport  de  8  à  16,,  que  le  rapport  de 
15  à  50:  mais  ce  rapport  n'eft  aucun  deH 
nombres  dont  il  s'agît  ici }  &C  on  le  confidér« 

K  k  ij 


^^•fif,  iam  d^tfemiinadcn  d*aii€Un  tei^me  ,  qiiand 
on  dit  que  i  en  eft  l'expcfant       > 

Ceil  la  même  chofe  d'une  PrépofitioiT^ 
c'eft  ^   pour  aîniï  dife^  rexpofant  d'unrap- 
.port  confidéré   d*une  manière  abjSraite  & 
générajle ,  &c  indépendamment  de  tout  ter* 
MiQ   antécédent   &  de    tout   terme  confé- 
*  '^qiient  De  là  vient  que  Ton  peut  employer 

la  même  Prépofition  avec  différents  mots  , 
comme  le  mâme  ex^peiaiit  défigae  le.  rap* 
port  de  difFéK:nts  riombreî  ;  nolis  difons  , 
ia  main  DE  Dieu  ^  ta  *cotire  DE  ce  prince^ 
it$ Mfirs  DE  ranu  ;,hl  de  même,  con-" 
trdïre  À  !^  paix ,  uùU  À  la  nation ,  agréa* 
iUÀ  mon  pire  ;  &  encore ,  pen/ir  4VEC 
jufrejfe^  pat  fer  Jiri&iCyyirité^  icriit  AVEC 

Les  grammairiens  appellent  ànalogue$^' 
les  phrafcâ  de  cctt^iefpèce  qui  renferment 
la  iR&ie  Prépofiéon^îibpliquée  à  jljrey  moti 
de  ttiôme  efpèce:  a^inb.|^,^ois  premières 
font  arialoguea  y  'J^artc  que,  la  même  Pré- 
pôfitjon  ^#y  eft  appliquée  .aux  noms  apjpel* 
lu\£s  fnainj,  co&rc  ^  déjirs  ;  les  trois  fuivan- 
les  font  pareillement  aij^JogueJ,  prircc  que 
\z  même  Prépofition  â  y  eft  appliquée  aux 
âdjeÔîfs  phyiiques  contraire  ,  uciU ,  agréa^ 
Ue  ;.il.én  eft  de  même  d^es  trois  derniè- 
res y  parce  '^c  la  mênxé  Prépofition.tfv#^ 
y  eft  appric^uée  aujc  y^rhc%  penfer  f  pàrUr  ^ 
Àcrirt.  Ceft  le  pur  langage  des  matnémati* 
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tiens  9  qui  difènt  que  les  nombres  J  &:  é ,  Ctt.  VI 

y  &  10  font  proportionnels  ,  parce  que  le 

rapport  des  deux  premiers  eft  égal  à  celui 

des    deux    derniers  ;  car  analogie   &  pro-  - 

portion  c'eft  la  même  ehofe  ,  félon  la  te- 

marque  même   de   Quintilien  :  (p^Ana-  .  (rK^V?*<-% 

,     .  '  .      .  ^  '    \  aras»  I.  6» 

logia  pracipuc  ,    qiiam  ,  proaimè  ex  gmco- 

transfzrcnus  in  latinum  y  projforÙQinm  voca- 

yerunt.  ' 

Tout  ceci  doit  faire  entendre  comment 
les  Prépojitions  défignent  avec  indétermi- 
nation de  tout  terme  antécédent  &  con- 
féquent.  Ce  n'eft  pas  à  dire  que  cette  efpèce 
de  mot  doive  conferver  dans  le  di(cours 
l'indétermination  qui  en  fait  le  caraftère  ^ 
ce  n'eft  quW  moyen  d'en  rendre  l'ufage 
plus  général,  p^r  b  liberté  d^appliquer  li- 
déc^  de  chaque  rapport  à  tel  terme  »  foit 
antécédent  foitconféqùent,  qui  peut  con^^ 
venir  apx  vues  de  Uénôncîation. 

Il  réfulte  de  là  que  nulle  Prépofitîon  ne 
peut  entrer  dans  la  ftmfture  d'une  phrafe,. 
fans  être  actuellement  appliquée  à  un  ter- 
me antécédent,  dont  elle  détermine  le  fe  u 
général,  par  l'idée  accçflbire  du  rapport  oont 
elle  eft  le  figne  :  &  ce  terme  [antécéd  r.t 
ne  peut  être  qu'iin  pom  appelîatif ,  un  ad- 
îeftif  phyfiquc ,  un  verbe ,  ou  un  adver- 
be ;  parce  que  ce  font  les  feules  efpèces 
de  mots  qui  foient  fufceptibles  d'être  r.iodî- 
fiëes  par  des  idées  acceiToires^  de  rapports 
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Liy,  II,  Il  rëfulte  encore  de  là  qu\inc  Prëpofitîon 
ne  peut  être  employée  (ans  être  fuivic 
d'un  terme  conféquent,  qui  achève  d'indn 
vidualifer  le  rapport  indique  d'une  manière 
vague  &  indéfinie  par  la  Prépofition.  Or 
un  rapport  ne  peut  avoir  pour  terme  qu'un 
être,  loit  réel  Toit  àbftrait  ;  &  par  con- 
féquent ime  Prépofition  èft  nécellairement 
fuivie  d*un  mot  qui  puiiTe  préfenter  à  l'ef- 
prit  un  êfre  déterminé  ^  c'eft-à-dire  ,  -d'un 
pôm'  ou  d'un  pronom,  à  quoi  fe  ràppor-» 
tent  eftcore  les  infinitifs  des  vçrbçs,  coni'» 
.    tne  on  le  veri:a  dans  la  fuite. 

Le  terme  conféquent ,  fervant  à  corn-» 
pletter  l'idée  totale  du  rapport  individuel 

aue  l'on^fe  propoiç  d'énoncer,  eft  appelé  » 
ans  le  langage  grammatical,  le  compte-^ 
ment  de  la  Prépofition^  Ainfi  dans  ces 
phrafes  ^  la  main,  de  DIEU  ,  avantageux 
pour  NOUS  ,  travailler  pour  VIFRK ,  le 
nom  Dieu , .  le  pronom  nous  ,.  Se  l'infinitif 
vivre ,  fbnt  les  compléments  d^  Prépofi*- 

,  tiens  de  &  pour. 

La  plupart  do  nos  grammairiens  dîftin« 
guent  deux  fortes  de  Prépofitions  par  rap- 
port  à  la  forme;  des  Prépofitions j^ti/'/^^ 
qui  font  exprimées  par  un  feul  mot,  com^ 
me  â  f  avec  ,  che[  ,  corure  ^  dans  ,  ôcc  ;  &C 
des  compojles  y  cpii  comprennent  plufieurs 
motK  pour  l'expreffion  du  rapport ,  comme 

vâ-4-rv*i  d4  ^  4  Ci^ard  d^^  à  as  r^« 
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Je  ,  &c.  Telle  eft ,  à  cet  égard ,  la  doftrlne    Gh.. V; 
de  l'abbé  Régnier  ,(^)^  celle  de  M.  Ref-  (ç)Gramm. 
taut  (r)  ,  celle,  du  P,  Buffier  (^)-  franc. /«-n^ 

On  ne  doit  pas  regarder  comihe\  ime^*^^^*'"'^*^* 
Prépofition  ,  môme  en  y  ajoutant  répimète   '(>)  Princîp. 
de   compofée  ,    une   phrafe    qui    renferme  g^J^^r»  <^A-V.: 
plufîeurs  mots,  La  Prépofition  eft  une  fofte  ^  W  Gramm*. 
de  mot;  &  chacun  des  mots  qui  entrent ^^^.^p"^* 
dans|a  ftrufture  des  phrafes  que  fon  prend 
pour  des  Prëpofitions  ,    doit  être  rapporté 
a   la   cl^fTe  qui  lui  eft  propre  :  ainfi  dans 
à  regard  ^e  ,  il  y  a  quatre   mots  ;   à  qui 
eft  une  Prépofition,  le  qui  eft  article,  égard 
ui  eft  un  nom  appellatif  &  complément 
e  à ,  enfin  de  qui  eft  line  autre  Prépofi-» 
tion  &  qui  a  le  nom  égard  pour  terme  an-^ 
recèdent,  ^'eft  confondre  les  idées  jles  plus, 
claires  &c  les  plus;  fondamentales  ,^t  que  de 
prendre   des   phrafes    pour   des    fortes   da     \ 
mots  ;  &c  fi  l'on  ne  veut  avancer  que  dès. 
principes   qui  fe   puiftent  juftifier ,  on  net: 
doit  reconnoître  que  des  Prépofitions  Am- 
ples. 

M.  du  Marfais  ne   fè  contente  pas  de 
dire  que  les  Prépofitions  font  fimples  ;  il 
avance  encore  (r)  Weltes  font  toutes  pri-     (/)E»cyw 
mitives.    Il  femble  wfe  cette  opinion  de  ^'°P-  ^"  "^^ 
Vqrbroec ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Pé-       *  *'*^* 
rizonius  ,   oui   (w)  fe  fonde  fur  la  forme     (u)SMnmi 
adverbiale  ae  propter  pour  l'exclure  du  ca-  ^\'^*^'  '• 
talogue  des  Prépofition»  latines  ,   &  qui ,  *^^  "*'* 

K  k  iv 


I  • 


; 


<* 


Y  ^       Éléments  de  VO raifort. 

fiiv.  IL  pour  juftifler  le  parti  qu'il  prend  fur  cette 
partie  d'Oraifon ,  pofe  ce  principe  :  Ncquc 
ènim  ex  ufu  &  conjlruclionc  fold  vocum 
judicandum  dt  canon  naturâ ,  fed  vcl  ma- 
ximh  ex  analogiâ  derivationum» 

Mai$  il  eft  conftant  que  la  forme  analo- 
gique des  mots  eft  la  chofe  du  monde  qui 
leur  eft  la  pKîs^accidehtelle',  &  que  Tana* 
logie  ne  doit  entrer  poiu:  rien  dans  les  dé- 
çifions  for  la  nature  dçs  mots  ,  à  moins 
qu'elle  ne  préfente  un  fyftème  foutenu  & 
concordant  avec  celui  des  idées  primiti- 
ves, comme  on  Ta  vu  à  l'égard  des  Temps 
^u  verbe.  Le  hafàrd  peut  préfenter  quelques 
faufles  analogies  ifolées  :  mais  un  fyftème 
complet  d'îmalogies,  qui  fuit  parallèlement 
un  fyftème  con\plet  d idées,  ne  peut  être 
l'ëfFet  du  hafard  ;  c'eft  néceflairement  l'effet 
&  le  figne  de  la  vérité. 

D'autre  part  on  ne  peut  dJfconvenir 
que  les  mots  ne  foient  comme  les  inftni- 
inents  de  la  manifeftation  ^6  tïos  penfées  : 
or  il  eft  certain  que  la  nafure  d'iyi  ,inftru- 
ment  tient  principalement  à  la  forte  de  fer- 
vice  à  quoi  il  eft  deftiné;  ;  &  qu'elle  ne 
Eeut  dépendre  de  la  formç,  qu'autant  que 
î  fervice  même  en  dépendroit.  Mais  je 
ne  vois  d'eflenciel  au  fervrce  des  Prépofi- 
tions  que  l'indécKnabilité ,  qu'elles  ont  en 
effet  dans  toutes  les  langues ,  fiffcf^i  y  ca- 
^  w^^rife  ^  généralité  6c  ridcntîté  du  rap-. 
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port ,  toujours  le  même  pour  les  tetmes  Ch,  V, 
comparés.  Qu'au  fiirplus  les  Prépofîtions 
foient  primitives  ou  dérivées ,  peu  importe 
à  leur  deftination  ;  &  Je  détail  que  je  vais 
donner  des  Prépofîtions  françoifes ,  fera  voir 
qu'on  n'y  a  eu  ^ucun  égard  au  principe  de 
Périzonius  &  de  M.  du  Marfais. 

Mais  afin  de  mieux  conftater  les  vérita-» 
blés  Prépofîtions  ,  commençons  par  ren- 
voyer dans  la  clafTe  des  noms ,  quelques 
mots  qu'on  avoit  mis  dans  celle-ci ,  à  caufe 
de  l'irrégularité  de  leur  emploi  dans  la  phra-f 
fe  :  ce  font  avant ,  deçà  ^OC  delà  ,  dedans 
&  dehors ,  derrière  &  dtvant  j  dejjous  & 
dejjhs ,  devers. 

Avant,  On  ne  peut  douter  que  ce  mot 
ne  foit  nom  dans  ces  phrafes,  que  le  dic-^ 
tionnaire  même  de  TAcadémia  autorife  : 
Çavant  d'un  vaifTeau  ,  qui  efl  oppofé  à 
r  arrière  ;  le  château  d'avant  y  pour  aire,  le 
château  de  proue.  Ce  n*eft  pas  moins  un 
nom  quand  on  dit^  pouffer  en  avant ,  aller 
en  ayant  y  de  là  en  avant  j  mettre  er^jivant: 
car  il  n'y  a  qu'un  nom  qui  puiffe  êffe4èL-* 
complément  de  la  Prépofîtion  en.  Mais  ^^ 
pourra- 1- on  dire,  aufïi  que  c'eft  un  nom 
dans  ces  phrafes  5  où  l'on  a  coutume  de 
le  regarder  comme  Prépofîtion ,  avant  trois 
heures ,  avant  l'exattien  ,  avant  moi ,  avant 
toutei  çhofes  ?  Sera-ce  un  nom  dans  cel- 
les-ci ^  ou  tout  le  monde  le  traite  d'ad« 
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LiV,  IL  verbe,  bien  avant  dans  la  nuit,  iort  avant 
dans  la  terre  ,  aifez  avant  dans  la  géo- 
métrie ? 

C'eft  un  principe  inconteftable  que  la 
nature  des  mots  eft  immuable  :  6c  A  faut 
en  conclure  que ,  iî  avant  eft  une  fois  nom^ 
il  le  fera  toujours.  Quand  il  eft  employé 
d'une  manière  qui  femble  en  faire  une  au- 
tre efpèce  de  mot  ;  l'ellipfe  eft  la  caufe  de 
cette  irrégularité  apparente  ,  &  le  fupplé- 
ment  femet  tout  dans  Fordre:  à  X avant  de 
trois  heures  ,  à  Vavaht  de  T examen  ,  à  ^a^ 
.  vant  de  moi  ^  à  Savant  diç  totaes  chofes; 
bien  en  tfv^/2/  dans  la  nuit  ^  y<>r/  en  avaru 
dans  la  terre  ,  ajje[  en  av^/r/  dani  la  géo« 
métrie.        •' 

Mais  (î  âv/i/z/  eid  un  nom  ,  comment 
pourra-t-on  regarder  arrière  comme  un  ad- 
verbe ?  Et  fi  arrière  eft  adtvcrbe  ,  pour- 
?uoi  vouloit-on  tpx^avant  fût  Prépofition  ? 
le%  deux  mots  font  de  même  efpèce» 
comme  oppofés  ,  &  ils  font  tous  deux 
noms.  Une  faut  pour  s'en  convaincre  que 
voir  le  diélionnaire  même  de  l'Académie  » 
au  mot  ARRIÈRE  ,  &  les  mots  compofés 
de  l'un  &C  de  l'autre  ;  arnire-garJe  ,  ou 
garde  de  Carrihe  ;  avant-^garde ,  ou  garde 
de  r avant. 

Quand  un  infinitif  eft   cpmplément  du 

(*)  Rem.  mot  avant  ^  Vaugelas  (x)  eft  d'avis  qu*il  faut 

^▼^*  mettre  ^ta  di  entre  avant  &  le  Verbe; 
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Rc  cette  dëcifion  a  paffé  dans  VEncyclopé-   Ch.V.   V 
<//>  ;  (^)  il  faut  donc  dire,  fuivant  cette    (jy)Auwpc  . 
règle  ,    avant  que  de  mourir  j  &  non  pas  ^^^'*"*"»      j..- 
avant  de  mourir  ,  &   encore  moins  avant 
mourir  ,    dont  perfonne  ne  s'avife  ^ujour- 
dhui.    Cependant  bien  des  écrivains  efti- 
mables  difent  aujourdhiïi  avant  de  ;  &cM* 
de  Voltaire  vient  de  dire  avant  que  de  &c 
avant  de  dans  ft  tragédie  de  Tancrcde: 

Mes  yeux  feront  témoins  de  votre  fier  courage  , 

Et  vous  auront  vu  vaincre  avant  de  fc  fermer,  (^)       (()  ASI,  t.* 

Ma  fhère  Aménaïde,  avant  que  de  quitter  -f'*  ^ 

Ce  jour  9  ce  monde  aiSreux  que  je  dois  détefter  {a),    {a)  AS,  V« 

M.  de  Voltaire  regarde  donc  Tufàge  du 
moins  comme  douteux  à  cet  ëgard  ;  fans 
quoi  il  fc  chargeroit  volontairement  d'un 
barbdrifme,  mie  nulle  licence  poétique  ne 
fauroit  autoriler.  Or  fi  Tufage  eft  une  fois 
partagé  ,  )e  ne  doute  pas  ç[\x^avant  de  ne 
l'emporte  bientôt  fuf  avant  que   de  ^    i^. 

fr  la  raifon  même  de  la  nouveauté,  a?.  ^ 

caufe  du  plus  de  brièveté ,  3®.  parce 
que  l'explication  analytique  de  la  nouvelle 
phrafe  eft  plus  fiicile  &  plus  fimple  que 
celle  de  Tancicnnc ,  comme  je  le  ferai  voir 
ailleurs. 

Deçà  &c  delà.  Ce  font  des  noms , 
puifciu'on  les  emploie  comme  compléments 
des  rrépofitions  9   au   deçà ,  au  delà ,  4^ 


( 
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1*1  V,  II,   d€,ça  j    de  deLi  ^  par  deçà  ,  par  delà  ,    en 

deçà  ,  m  delà  :  on    leur  donne  d'ailleurs  ^ 

ComiTie  aux  noms,  g||^  compléments  ame-- 

nés- par  la  Prépofition  de  ;    au  deçà  ou  au 

delà  de  la  rivière,  en  deçà  des  monts,  au 

,        iiela  de  mes  efpérances. 

Quand  ces  mots  font  fuivîs  immédiate- 
ment d'un  nom,  il  y  a ,  entre  deux,  ellipfe 
de  la  Prépofition  de  :  par  deçà  les  mortes^ 
(^par  delà  les  Pyrénées  ,  c*eft-à-c]ire  ,  par  le 
deçà  de  Its  monts  ou  des  monts ,  parle  delà  de 
les  Pyrénées  où  des  Pyrénées  ;  comme  on 
^  dit  l'églije  S,  Louis ,  pour  Péglife  de  S.  Louis* 

Quand  ces  mots  ne  font  fuivis  d*àucun 
complément  ,  il  eft  entic^ement  fousen- 
.  fendu  ;  car  ce  font  des  mots  néceffaire- 
mcnt  relatifs:  cefl  bien  encore  par  deçà  ou' 
en  dila ,  c*eft*-à-dife  ,  par  le  deçà  ou  en  dtla 
du  terme  dont  on  a  parlé  iauparavantx 

L'Académie  (^)  éciit  de^çà  ^  de-la  en 
deux  mots  &  avec  TaCcent  grave.  Je  con- 
viens qu'originairement  chacun  de  ces  noms 
peut  <?tre  formé  de  la  Prépofition  ^c  &  du 
mot  çà  ou  ïki:  mais  aujourdhui  chacun  cft 
un  nom ,  pai^  conféqucnt  un  mot  unique  , 
&  dont  oh  doit  ôter  l'accent  pour  ne  laifTcr 
aucune  incertitude. 

Dedans  &  dehors  ,  DEfiRikRF  6c 

VEVAST  ^  DESSOUS  &  /^E^.ÇI/.S".  Cc  font 

des  noms  :  car  ils  recjoivent  l'article  indica- 
tif le,  les;  ils  deviennent  compléments  des 
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Prepofitîons  ;  ils  en  deviennent  même  les  Ch.  V« 
termes  antécédents,  pour  être  détermines 
par  des  compléments.  Li  dedans  de  ïa  ^ 
malfQii  ^  pour  /Vj?  dehors  du  chai  eau  ;  Jtif 
Us  derrières  de  t armée  ,  en  devant  d^  Lt 
mdjon ;  le  àtfio\x%  des  cartes^  le  deflus  de 
ia  Uttrc^  '  j 

Les  -iiippléments  de  relllpre  les  ramène- 
ront encore  à  cette  dcftination  diins.  l(?s 
cas  où  ion  croi\:  qujls  font  des  Prépoû** 
tiôns    ou    des    adverbes.   Ni   r£;DANS   /ji     • 

D£.HOT.S   la  vïU:  y  ydt   DEDANS    rè'^Ufe^ 
poiar  JjHHOKS  l\ncelnte  ,  il  ejl  DEHORi^  • 
rejlci  pEDÂNS  ;  joerri^re  V autel  ^  dè^ 
VANJ  la  porte  ^dt  DE.>'^ANT  nous  ^  march^ 
Z>£RRÏ\r^  ;  DESijVS  W  DESSOVS  Li  tif^. 
'  hic  y  pa,'  DESSOUS  la  porte  ^  de  DESSUS  Im     ' 
voûte  ^  rwnttx^  DESSOUS  ,  r.ache:^vous  DE^ 
SOUS  :  c*e{l-à-dirc ,  ni  en  DEDANS  nî  e!i 
DEHORS  àt\U  yille  |  par  le  DEDANS  dp 

i^^B^^fi^  P^^^^  ^  25£HORV  Se  Tence. 
tjl  en  DEHORS ,  'rejiei  en  dedans 
DJ^RRlkRE  de  C.autcly  aa  devai^t  de  Im 
porte ^  de  le  DEVANT  de  nous^  marche"  par 

•le  DERRIERE  ;  ail  Dessus  ou  :àn  DêlS^ 

SOVS  de  la  table  y  par  !e  DESSOUS  de  /i 

porte  y  de  le  DfLSSUs  de  la  voûte  ^  montit^ 

au  DESSUS f  cachey'y?ui  au  dessous. 

Devers.  C7eft  é^^alcmenr  un  nom  ,  puîP 

2Li*il  cft  tris-fouvcnt  ,\  la  fuite   d'-v<;  Prcp0- 
tions  de  oa  par^  coinine  leur  compté* 


ncehne  ,  ^ 
UNS  ;  is 
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LiV.  IL  ment  ;  //  vient  de  DEVERS  Lyon  y  il  a  qiiet* 
que  argent  par  DEVEttS  foi  ,  nous  pajf âmes 
par  deveKs  Nancu  C  eft  donc  un  nom 
partout  ,  &  il  fitppofe  la  Prépofition  de 
après  foi:  il  efi  DEVERS  Rome  ,  c'eft^à-» 
dire ,  il  ejl  aii  DEVERS  de  Rome* 

A   propos   du    mot   dedans  ,    employé 

.  comme  dans  cette  phriire,  ileji  dedans; 

(0 Cramm. l'abbë    Régnier    (c)    dit   que   depuis    çin- 

fr.  i/»-i2. />.  quante  ans  c'eft  l'ufagc  de  le  traitei*  d'ad- 

590.  i/i-4<>,  yç^jjç     f^  qyç  l'ufaee  eft  un  maître  ou  un 

P*  01a.  '  1    •!    r  •  t    /• 

tyran,  auquel  il  faut  toujours  obéir -fin  ma- 
tière de  langue.  On  pourroit  peut-être  éten- 
dre cette  objeftion  à  tous  les  norfis  dont 
je  viens  de  parler,  &  infifter  encore  fur 
ce  qu'aujourdhui  Tufage  a  encore  foixante 
ans  de  plus.  Mais  je  crois  qile  cette  ma-» 
xime  n'eft  pas  vraie  fans  reftriftion.  S'il 
falloit  sV  conformer  fans  appel  :  il  faudroit^ 
contre  1  évidence  du  fait,  continuer  de  dire 

3ue  nos  noms  ont  des  cas  ;  puifque  c*eft, 
ans  notre  Grammaire ,  un  ufage  aufli  an* 
/  cien  que  nôtre  Grammaire  m^me.  La  vé- 

rité e(t  que  Tufage  n'a  de  pouvoir  que  fur 
le  langage  national  ;  &  que  c'ed  à  la  rai** 
fon  ,  éclairée  par  des  principes  fplides  &C 
*  réfléchis,  à  diriger  le  langage  didaâique  : 
dès  que  Tort  remarque  qu'un  terme  tech- 
nique préfente  une  idée  fauflTe  ou  obfcure, 
ou  quM  eft  appliqué  d'une  manière  abufi- 
ve;  on  peut  oc  on  doit|  ou  Tabandonncri 


/ 
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Des  PrépoJittûnSé  ^i'^ 

t)U  en  fubftitu^un  âiitre  plus  convertablck  Ch.  V% 
D'ailleurs  à  bien  examiner  l'état  de  la  quef^ 
tion ,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  nommer  fim* 
plement  les  mots  dont  on  vient;  de  parler  : 
mais  les  notions  des  efpôces  de  mots  un^ 
fois  admifes,  il  s'agit  de  décider  (i  ces  mots 
font  de  telle  ou  telle  efpèce  ;  ce  qui  cft 
une  affaire ,  non  d'ufage  ,  mais  de  pur  rai* 
fonnement.  « 

Il  y  a  véritablement  tfente-cînq  JP-épori* 
rions  françoifes ,  que  je  vais  rapporter  dans 
l'ordre  alphabétique  ,  en  y  joignant  quel* 
ques  exemples. 

l.  A.  À  midi  y  à  Paris  ^  à  C^ce  y  \  la' 
manière  des  grecs  ^  k  nous  ,    à  nos  amis  , 
difficile  à  concevoir,^  dcjlini  à  être  brûlé. 

1.  Après.  Après  le  roi ,   après  vous  , 
^tprès  midi  y  zprès  lavoir  pris  confeiL 

3.  Attendu.  Le  jugement  fut  diffcri 
attendu  nos  prétentions.  Cfe  mot  eft  dérivé 
Sattendre  :  maïs  il  en  a  perdu  la  (îgnifica- 
tiôn  dans  les  cas  où  il  eft  employé  com- 
me Prépofition  ;  d'ailleurs  il  eft  évident 
cju'alors  il  exprime  un  rapport  général  avec 
indétermination  de  tout  termç  antécédent 
&  conféquent,  &  que  l'exemple  propofé 
eft  analogue  i  ceux-ci  donf  les  Prépofî- 
tions  foot  incontcftables  ,  le  Jugement  fut 
différé  fur  nos  prétentions ,  contre  nos  pré* 
tentions ,  nonooftant  nos  prétentions  ,  pour 
nos  prétentions  :  le  mot  attendu  en  par<i)I 
cas  eft  donc  une  Prépofition.  ^ 


— j — ^  #• 
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llV.  n»  4.  Avec.  Avec  ferment ,  .avec  /w  />r^ 
cautions  requifes  y  avec  un  bâton  ^  avec  /w/, 
avec  yi  troupe,  . 

5.  Cff£Z.  Chez  yZ)/  ^   ciiez  -vc^//^  j\;hez 
,  .      Us  grecs  y  chez  /e5  romains.  J 

6.  Concernant.  JPai  lu  plu/ieurs  écfits^ 
(Concernant  cette  difpute.  Cette  Pîvépofition 
vieijt  du  verbe  concerner  ^  &  n'en  eft  pas 
hîoins  une  t^répofitiôn  ,  •  puiiqu'elle  en  a 
le  fens  &  l'anaJogie;  on  diroit  de  même^ 
y  ai  lu  plujieurs  écrits  fur  cette  difpute. 

y.  Contre*  Elle  fe  prend  dans  deux 
f  fens  généraux  fott  différents:  !?•  dans  un 
fertS  a oppofition ; /^/^z^t/^r  contre  quelqu'un^ 
écrire  coï^itre  les  philofophés  ,  il  ejl  parti 
contre  mon  avis  :.,  1^.  dans  un  fens  de  voî* 
lînage  ou  de  contiguïté; /&  mai/on  ejl  con-* 
tre  la  mienne  y  contre  Teglife ,  collé  contré 
la  muraillck 

o.  Dans.  Dans  trois  jours ,  <lans  Can^ 
née^  dans  la  ville  ,  dans  nos  affaires  ,  dani 
Us  SS.  Pères  ^  d^ns  r Écriture  (ainte. 
.  .  C).  Z>J?*  Dé  grand  matin  y  de  bonne-heure  i 
t heure  de  /T^^^/i ,  ^  W^^  de  P^nj ,  la  rivière 
*  '^  de  5ei/rtf  ,  loin  de  f«oi  ,  parler  de  ce  y/^e 
r on  f ail  y  t  obligation  At  fc  taire  y  la  crainte 
(Savoir  déplu. 

Les  Prépofitions  à  tt  de  fe  contraâcnt 

,  en  un  feul  mot  avec  le  quand  il  eft  fuivî 

d*un  mot  qui  commence  par  une  confonhe 

ou  par  un  A  muet  ^  &c  avec  Us  idans  tous 
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h^  cas;  on  dit  du  pour  a  le  y  du  pour  de  ^^*  ^' 
k^aux'fàyxi  à'^les^  ôt  i&i  pour  de  les  : 
au  ^tf/e ,  ^  héros  ;  àyx  pape,  dU  Â/n>5; 
^Mi^  roisy^wt  reines  y  zxkxhétàs ,  aux  Wi&i 
tardes ,  znx  amis  ,  aux  <;/>eW  /aux  honneurs ^ 
aux  himeurs;  dès  rois ,  des  reines  ,  de^  ké*  . 
roj,  Ats^hailebardes  y  des  amis ,  dc^  épées  ^ 
des)  honneurs  y  des  humeursy 

iOi^  Depuis.  Dcipnis  ^  la  créariàn  dà 
monde  y  depuis  Pâques  ^  depuis  Aw;c  A««r^j  ^ 
depuis  ^/  temps  ,  depuis  /*  premietjuf" 
quau  i/e/TwVr,  depuis  /w^rV 

ifi*  iD^i.  Dès  le  cômmMeement  f  dès  les 
premiers  te^s  ^à  prendre  cette  riviire  dît 
fa  fotù^ke,      ■■■     ;'■    •/  -  .  *\  '^^ 

L'abbé  Girard  a'fàit  die  ci»  mot  une  con^ 
jonéHon :  mâis^^,  )e> le  demandé,  cft-c^  une 
conjonôion  dansiles^  phrafeà  que  je  /Viens 
de  rapporter?  Qùana  on  les  rend  lîtt^ra- 
kmcjittt  ett  lâtirt  ^^  AB'iHitio/^primis  Hm^ 
pùrAusy^M^  origine  ;  fe\xt^on  dire  que  â 
&  ab  '{cÀèttt  des  cohjonftions  ?  Dès  n'eft 
pas  plus  conjon^ion  dans  les  phr^ifes  de. 
lac^émidea*,  dès  qu'elles  tntrent  foUs  U 
pouvoir  Jkar  mari  f\ûifsyque  Jed^^ 
mUen^^vàè^  que  le  prinu  demande  :  la  vraie 
co|))onâion  dans  ees  phrafet,  c*e(ï  que  ^ 
qui  <lîe  les  p^ôpoficions  îAcidentes  dont  il 
cft'fiiiViv  1  Top  antëqédeiit  fous  «-entendu  ^ 
par  exexAple^  le  momint ,  qui  eft  le  corn* 
pU][nent^  immédiat  de  dis;  ainfi  dis  eft 
I  tome  /•  L  i 
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Liv.  n;  toujours  Prépofition ,  &  c'eft  comme  fi  l'on 
difoit ,  D^Si  le  mOïDent  qû^ elles  trurent  fous 
le  ^  pouvoir  d^un  mari  y  DÈS  le  moment  que 
des  dapies  s'en  mêlent ,  uàs  le  moment  que 
l^  prince  dema/id^* 

:>i:xp  Durant*  Cette  Prépofition  eft  dé- 
rivée du  verbe  durer  ^  mais  elle  a  le  iens 
Spécifique  &  TçAFet  analogique  des  autres 
pt/éppfitions  :  durajEït  ta  paix  ,  durant  la 
gmrre,  é\xï:aint  ks  iroub/es  domejiiques. 
'  :  ;iy.  E^.  Uw^fm^^  en  guerre y  en  com^ 
battant  ,  eft  retraite  y  en  pire  ,  en  roi  , 
em  à^glois  y  ea  italien  ,  eii,  un  moment  y 
f  ft ,  dix  ans  , .  «n  m^ps  &  lieu  y  en  ofaijhn  , 
txi  (ilence  y  en  mouvement  y  tn  plaine  ,  en 

-:.  r  *  il  4»  Ehta^*  i  Enttc  i^os  iras  >  cwtre  mes 

ei^(^:pf^me(tre\&  tenin>  '  m.  j j  *" 
.  ,v  1.5.  £jvrjE|i^-  Gemot  ^ft  quriqùefe>is  uil 
Hom.^^tnmc  -quand  on  dit  ftuver$  d'une 
i0ri  dimtvfibii^K.dlune  mamkâu.  C'eft 
(tte^  Pnépofi ticin ,  rqiand  elle  exprime  le  rap» 
j)ont>\<i'un  terme  antécédent  ^.:uit:complé-^ 
ment , dont  tiUait^ftôJfljixie  i.iem^  ^^^  » 
cnyen  le  < prochain. f  ény^ts  notê^l^  .«nVérs 
jai^  enVcrs,d*jtoiitfe?£a^/x,  'j  rio/'nz.ofn./ 
il  léi ri  75.*>&riràif iri  >  noRiftis.  fc  fjoiab  ces 
^eiix:  Prépofifiott$*^  -^piu-cc  fqiteflc;^  i  &ût  Ta 

Ïeu.  près  'fyriopypi«fc?Mexcéptéokf4ii^of/^ 
■3m'ûès'b4mc(^màdrc$ii  iààiàt^fmù  Us'fitffra^ 
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|^^5  hormis  ^tfw^  <?//  trois,  La  Prépofition  Ch.  V* 
excepté  eft  dérivée  du  verbe  excepter  ;  & 
la  Prépofition  hormis  ,  qui  s'écrivoit  il  n'y 
a  pas  longtemps  horfmis  ,  eft  compofée  de 
l'adverbe  fimple  hors  ,  &  de  ////.y  dérivé 
du  verbe  mettre,     . 

18.  Joignant.  Cette  Prépofition  eft 
dérivée  du  verbe  joindre ,  mais  elle  a  l'in- 
déclinabilité  & .  l'analogie  des  autreis  Pré- 
pofitions  :  fa  maifon  eji  joignant  La  mienne, 

19.  Malgré.  Cette  Prépofition  eft  com-  ' 
poféé  de  mal  pour  mauvais  ,  &  de  gré  ; 
elle  a,  c^mme  toutes,  les  autres,  rindécli- 
Habilité  &  l^arialogie  :  malgré  /770/,  malgré 
Chyviir  f  malgré  Jbri  pire, ,  rndlgTé  mes  avis  ^ 
mBlgrè  tout  ce  que  j'ai  dit. 

xO.  MoYENJifiJJ^T.  Moyennant  la  jracc 
d^  Dieu  ,  moyennant .  cinquante  pijfoles  , 
moyennant  ceci  j  mpyennant  quoi.  Ce  mot 
vicift  du  verbe //w)ye/z/zer. 

\^U^.ltoNCfBSTANT.   Nonobstant    toute     i 
oppojition  ,   nonobftant  C appel ,  nonobftant 
fis:  craintes.  Mot  dérivé  ,  ou  plutôt  com- 
pofë  des  deut  mots  latins  jion  ,objlans, 

;ix.  Ol/r/w?.  Outre  cela  ^  outre  les  maw 
vai^,  Ofivrages  qu'il  a^ts  j  outre  mefure  , 
outre/mer; 

.13.  PJk.  Poiffer  par  la  ville  ,  paffer  par 
les  épreuves  les  plus  rudes ,  prouver  par  tc^ 
moignagt ,  par  écriture ,  avoir  milk  écus  par 
plaire  par  yi/i  (y^r/V  ,  commençons  par 


rcjtéchin 
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llV.  Û,     ^  14*  P^^3f/.  Pàfmi  Ui  hommes  ,   parmS 
■  to  animaux ,  parmi  /ioz« ,  parmi  UJquelfi. 
/       2.5.  PÉi^DANT*  Pendant /^  y}n72o/ï ,  pen- 
dant /et<iriô»«^  pendant  /ei  i>dcahces  j  pen- 
.  /       danl  Al  g^tf er/t ,  pendant  la  paix.  Cette  rré- 

{)o{îtion  vieht  du  verbe  pehiYc ,  pris  dans 
e  fens  de  durer  om  de  n^ être  pas  terminé, 
comme  cjuand  on  dit ,  .1^ /roc^j  pendant 
au  parïemeht.  ;        •  :    ' 

26.  Povk.  //  «o;n^<i^  poUr  la  pairie  ,  i/ 
^/?  /7d:rr(  ï>t)Uf  /?iwi2^ ,  vvus  ouiàe{  tout  pbur 
ta  ckajfe^  il  pajje  pour  hahik  ,  foi  eu  ce 
livre  ppur  quarante  Jols ,  donner  de  mauvai-' 
fes  pointes  pour  des  traits  d'efprit  j  fétpis 
tallé  /pxs\xt  vous  voir  ^  on  tiett  famais  puni 
pour  avoir  bien  fait^. 

Lts  deux  Prëp6tttiiom>Dpof&s  pouf  & 
contre  fe  prennent  cômitie  des  noms ,  &  le 
font  en  efFeft  ^  tpiahd  on  les  opppfe  Tune 
à^  l'autre  :  dire  en  fpéme  umps-U^^fem  &  U 
cohtreV  ^^^^  ^^  contredite',  avancer  des 
chofes  côtltradiftoires. 

17.  'S4^S.  Sinis  faute  ^  (znifecoursy  uns 
la  viùîencé\  ï^i\s  Us  menacd y  (ans  elks ^ 
fms  varier  y  ùoïi  avoir  entendu.; 

18,  Smvf,  Sauf  le  reJpeS  que  jt  vous 
dois  j  Êiuf  yotre  meilleur  avis  j  iàuf  carrée* 
tion ,  fiiiJ  /c^  apparences  ,  (W  /^«/e  «mcj/r 
de  calcul»  ' . 

Il  eft  évident  que ,  dans  tous  cj?«  tw^ 
pies ,  y>«/  a  une  (îgnification   ^écifiquc 
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bien  différente  de  celle  qu'il  a  daqs  c^ux-  Ch*  V. 
ci;  nous  échapâmésjkins  &  (hufs  ,  avoir  la 
vie  fauve:  c'eft  ici. un  adjefljf  qui  répond 
au  latin  falvus ,  &  qui  en  eff  dérivé.     1    '      , 

^9.  SEMiON.  Seloji  Ncçajion  ,  félon  /'A//^  ; 

£(?ir^  ,  félon  vous  ,  felùa  5"^  Augujiin ,.  fçlba 

30.  S 01^.  Sous  le  confulat  de  CiceronVy 
fous  Louis  le  hien  aimé ,  fous  vingt-quatre 
heures  y  fq^is  /^  ciel  y  fous  /e  manteau,   en^ 
"  ferme  fous  /<u  c/^',  re//W  fous  &  canon  de  U 
place  y  fons '^condition  y  {o\x$  la  protection  di 
\ciel ,  fous  la  conduite  de  Socrate^ 
\'y.   St/IJCAJfT.  Suivant'  la  lui  ,  fûiyant 
vàs.confeilsj  (vàv^Sit.  les  maximes  de  la  fa-- 
eemt.  Ce  mot^eft  dérïvé  dey^ivre  pris  dans 
Te  fens  d'o^AV,  comme  quand  oa» dit  ,7V 
fuivrai  vos^ordres. 

3^1.  St/R,  Sm:  le  midi  y  fur  les  trois  heùr 
res  ,  fur  U  pQint  de  partir ,  fur  le  déclin  de 
rdge  p  fur  le  champ\  fur  votre  parole ,  Je 
compte  fur  vous^y  dominer  fur  Us  foi6tes\ 
une  ville  Jituée  fax  la  Jline  ,  «/|  appartement 
(m  la  rue ,  rrutte^  cela  fur  i^  l^^/^^  notes 
{y^r Encyclopédie.    . 

33,  Touchant.  Mot- dérivé  du  verbe 
toucher,  l/nyraité  touchant  Us  bornes  de  la, 
critique  ,  des  ohfervaiions  touchant  Pindé-- 
cence  &  finjuJUce  des  fatyres  perjhnnelles. 

34.^f^£l!t^.  Vers  f  Orient ,  vers  Midi  ^ 
vers  Touloufe  yvex^  Pâques  ^Je  tourner  ver$ 
Dieu.  *       ,     ^^  "j 


^Pb 
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LîV,  IL  \  35.  ^^,  dérivé  du  verbe  Vpir.  Vu  /V- 
tat .  des  affaires  ,  vu  les  mefures  que  *vous 
prerie:^  ,  vu  les  détails  où  je  fuis  entré,  * 

Ge  tabîeiau  des  Prépofitions  ,  que  je 
viens  de  mettre  fous  les  yeux  du  Tefteur , 
»  &  qui  eft  ici  plus  complet  &:  plus  exaét 
que  dans  aucun  de  nos  grammairiens  ,  eft 
moins  un  hommage  rendu  à  notre  langue, 
qu'un  catalogue  de  Prépofitions  bien  con- 
nues y  pour  fervir  de  fondement  à  quel- 
ques remarqués  didaftiques  fur  cet  objet. 

I.  Je  crois  qu'il  ne  faut  pafs  trop  s'atta- 
cher à  réduire  toutes  les  Prépofitions  d'une 
langue  à  des  clafTes  générales*:  •  une  même 
Prépofition  a  reçu  trop  de  fignifications 
différentes ,  pour  fe  prêter  fans  ôbftacle  à 
des  çlaffifications  régulières. 

On  obferve  non  feulement  qu'une  môme 
Prépofition  marque  plufieufU  rapports ,  mais 
encore  qu'un  même  rapport  eft  exprimé 
par  phifieurs  Prépofitions,  Si  l'on  préten- 
doit  ddnc  réduire  en  claffe$  les  Prépofi- 
j  '  tions,  tant  que  les  chofes  feront  ou  paroî- 
tront  être  dans  cet  état  ;  oh  s'expoferoit  à 
la  néceffité  de  tomber  fouvent  dans  des  re- 
dites ,  dans  des  obfcurités  ,  &  de  dépecer 
fôus  différents  titres  Içs  divers  ufages  d'une 


même  Prépofition 

Iç  dis ,  tant  que  les  chofes  feront  ou  pa- 
raîtront être  dans  cet  Itat  ^  parce  que  je  ne 
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dans  les  plaintes   des  grammairiens  fur  les*   Ch.  V. 
pr-etendus  abus  des  Prépofitions.  De  quel- 
que bifarrerie  cjtron  accufe  Tufage ,  ce  pré- 
tendu tyran  des  langues  :  j'ai  recoohu  dans 


m  fi  grand  nombre  de  ks  décidons  ,  ta- 
:ées  trop  légèrement  d'irrégularité  ,  l'em- 
preinte d'une  raifon  éclairée  ,  fin^ ,  &  eh 
quelque  iorte  infaillible"  ;  que  je  ne  puis 
croire  le  fyftème  des  Prépofitions  aull!  in- 
conféquent  qu'on'  l'imagine  dans  notre  lan- 
gue ,  &  qu'il  le  feroit  en  effet  dans  tou- 
tes ,  fi  la  manière  commune  d'envifager  lés 
chofes  eft  fondée  en  raifon. 

IL  Ces  réflexions  me  conduifent  à  une 
autre.  Ne  feroit-il  pas  avantageux  de  pen- 
fer  à  réduire  fous  un  point  de  vue  unique 
&  général ,  tous  les  ufages  d'une  même 
Prépofition  ?  On  ne  faurolt  difconvenir 
qu'il  n'y  ait  de  grandes  difficultés  dans  la 
folution  de  ce  problême  ;  &  j'avoue  d'au- 
tant plus  volontiers  mon  infuffifance  à  cet 
égard  ,  que  je  viens  de  parler  plus  libre- 
ment des  méprifes  des  autres  grammairiens. 
Mais  les  réflexions  précédentes  doivent  faire 
efpërer ,  que  cette  folution  ne  fera  pas  imr 
poflîble  à  quiconque  faura  bien  faire  ufage 
de  l'analyfe  ;  &  quand  ce  ne  feroit  de  ma 
part  qu'un  préjugé ,  il  ne  faut  pas ,  par  un 
préjugé  contraire  ,  renoncer  à  une  recher- 
che dont  le  fuccès  auroit  de  grands  avan- 
tages. Car  il  eft  certain  que,  fi  la  réduc- 
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Liv.  IL  tion  que  je  propofe  était  exécutée ,  on  ne 
pourroit  plus  ^ire  qu'une  mênie  Prépofition 
exprime  des  .rapports'  différents  Ott  même 
contraires*  / 

La  PrépofitIon,r«>-^,;par exemple,  in- 
dique également,  dit-ohy  rapport  au, lieu, 
au  temps, .  &  au  ternie.  Vcri  eft  Pr<épofir 
tion  de  lieu  dans  cette  phrafe^'û/^er  y^xs  la 
citadelle  ;  dâf  tempis  dans  ceUe-ci ,  il  ejl  mon 
vers  midi  ;  de/ terme  dans- cette rtroilième  j 
fi  tourner  vtxi  Die»,  Difons-le  de  bonne 
foi ,  CCS  différentes  fignificarions  ne  font 
points  dans  le.  mot  vers  :  les  rapports  font 
compris  dans  la  iignification  des  termina  an- 
»  técédents  y  &  c'eft  l'ordre  ;  ks  termes  con^ 
féquents  les  déterminent  fpécifiquement.;  &ç 
la  Prépofition  ne  fait  qu'iftdiqujer  que^fon 
complément   eft   le    terme   conséquent  du 

^  rapport  qui  appartient  aUt^ertne  antécédent 

&:  dont  elle  eôlç  fignièt  Nou^^difpnjr  .rap- 
port àvi  ,irerap3,  qua;id  le  coQ^pléméot  eft 
un  nom  de  temps;  rapport  au  lie^x,. quand 
c'eft'Mn.  nofxx  de  lieU;  &c.  Dans  l,e  fait ,  vers 
indique  ut>  rapport  d'appro^jfnation  ;  &  Fap* 
proximation  fe  mefure  ou  par  la  durée,  ou 

Î>ar  Tefpace  ^^ou  par  Findination  de  la  vo- 

Ce  que  je  dis  fax  ^vers  eft  un  ^at  pour 
développer  ,n)ia  penfée,  &  fiour  diriger  les 
vues  des  grammairiens  fur  les  autres  Prépo- 
sitions* Chacun  peut  juger  4  fon  gré  de  la 
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valeur  de  cette  explication  ;  mais  foit  de  cel-    Ch..  ¥• 
le-là,  foit  d'une  plus  heureufe  faite  dans  les 
mêmes  vues',  il  pourroit  enjfin.;réfulter  que  ^ 

chaque  Prépofition  n!exprime  en  ^Set  qu'un 
rapport  général ,  qui.  eft  enfuite  modifié  par 
Jes  différents  coinpléments. 

Ecoutons  M.  iJuclos  {cï):  v  Dans  ces  (d)Kvm. 
?deuk  phrafes,  dont  le  fens  eft  oppofé  /":^V.""""* 
»  Louais  a  donne,  à  Charles,  Louis  a  ote  a  thar-^ 
»  Us  ^  la  Prépofitioa  à  lie  les  deux,  tenues  de 
#  la  propofition;  mais  le  vrai  rapport  n'eft 
»  pasi^  marqué  par  à,  il  ne  l'èft  <^ue  par  le 
n  fetis  tojtal  »• 

^  Les  verbes  donner  &  ôter  préfeiitent  des  ». 

fens  oppofés  fans  doute,  &  de  là  vient  Top- 
pofi^ion  des. deux  phi'afes  :  mais  rien  n'empê- 
che ique  ces  deux  verbes  n'ayent  abfolument 
la  mênae  efpèce  de  relation  a  Charles^  &  que 
par  conféquent    on  ne  puiffe  employer  la  • 

même  Prépofition  après  chacun  de  ces  ver- 
bes. Etre  1  objet  affedé  par  les  allions  quVx-» 
primetit  donner  &  ôter  ,  voilà  le  rôle  de 
Charles ,  envifagé  comUie  terme  du  rapport 
de  ces  deux  verbes;  fi  le  terme  conféquent 
a  un  même  rapport  à  chacun  des  antécé- 
dents, les  rapports  inver fes  dès  antécédents 
au  conféquent  font  donc  auffi  les  mêmes,  & 
la  même  Prépofition  eft  très-propre  à  les  ex- 
primer tous  deux.  Ce  qui  a  donc  iâit  dire  à 
M»  DucIqs  que  le  vrai  rapport  n'eft  pas  mar-  | 
qvfcé  par  <i,  c'eft  qu'il  a  confondu  l'idée  ac-  ) 
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IL  ceflbire  du  rapport  avec  les  deux  idées  prin- 
cipales &  oppoféès  qui  caraftérifent  la  figni- 
ficatio.n  propre  de  chacun  des  deux  verbes  : 
ces  idées  font  indépendantes  de  celle  du  rap- 
port, qui  eft  affûrément  le  même  dans  les 
deux  phrafes;  &  peut-être  peut-on  en  donner 
pour  preuve,  l'identité  môme  de  la  Prépofi- 
tion  qui  y  eft  autorifée  par  l'ufage,  à  l'inftinft 
duquel  il  eft  fouvent  ^flez  fur  &  aflez  raifon^ 
nable  de  s'en  rapporter. 

Mais  je  vais  effayer  d'éclaircir  ma  penfée 
par  deux  autres 'exemples  également  oppo- 
lés;  dira  du  mal  Aq  quelqu'un^  dïfc\du  bien 
de  qiLclqu  'un.  Dire,  du  mal  &  dire  du  bien 
.  font  deux  chofes  aufli  oppoféès  que  donner 
&  ôter:  on  employé  la  Prépofition  de  après 
chacun  des  deux  premiers  ;  pourquoi  ne  fe- 
roit-on  pas  ufage  de  à  après  chacun  des  deux 
deux  derniers  r  C'eft,  me  dira-t-on  ,  qùé 
dans  les  deux'  premiers  exemples ,  c'eft  égat 
lement  dire  de  quelquun  ^  &  que  l'oppofîtion 
entre  les  deux  phrafes  vient  de  la  aiflFérence 
des  chofes  que  l'on  dit;  au  lieu  que  danner 
&  Oter ,  ([111  font  les  anlé(jédents  du  rapport , 
font  eux-mêmes  oppofés  entre  eux  ,  indépen- 
damment de  toute  addition.  J'obferverai  là- 
dcflus ,  que  dire  du  bien  &  dire  du  mal  font 
deux  idées  totales  exprimées  analytique- 
ment,  &  qui  auroient  pu  être  rendues  fyn» 
thétiqucment  par  un  feul  mot,  commt  loiier 
fy.  blâmer  :  qu'au  contraire  donner  &C  6ter  fûnt 
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deux  idées  totales  rendues  fynthétiquement,  Ch.  V, 
&  qui  pouvoient  être  exprimées  analytiaue- 
ment  par  rexpofitlèn  détaillée  &;  fucceflîve 
des  idées  élémentaires  dont  elles  font  com- 
pofées;  que-  cette  ahalyfe  nous  y  montre- 
Koit  probablement  une  idée  élémentaire  com- 
mune aux  deux  idées  totales,  comme  dire  eft 
comrriuh  aux  deu?^  premiers  exemples  ,  &C  ,.' 
juftifieroit  l'identité  de  la  Prépofition  à  dans' 
les  deux  detniers. 

,   liF.  En  fuppofant  que  la  même  Prépofition 
fert.  à  exprimer  des  rapports  différents ,  il  eft 
utite.de  rechercher  quel  eft  celui  qui  lui  eft 
le  plus  propre,  &  par  quels  degrés  on  en  eft 
venu  à  lui  en  faire  fignifier  d'autres.  M.  l'Abbé 
de  Dangeau  nous  a  laiffé   (<?)un  exemple   {e)0\^\\(^\ 
de  "la  manière  de  procéder  dans  cette  rçcher-  ^^^^  ''  i.m.uo 
che ,  que  je  vais  rapporter  en  entier,  tant  ""^•/'•--'* 
pour  mettre  fous  les  yeux  dii  lefteur  un  mo- 
dèle bien  entendu ,  que  pour  avoir  occafion 
d'y  joindre  mes  propres  réflexions,  11  s'agit 
de  la  Prépofition  aprhl 

»  Apris  eft  une  Prépofition ,  qui  marque 
3»  premièrement  poftériorlté  de  lieu  entre  des 
»  perfonnes  ou  des  chofes  qui  font  en  mou- 
»  vement:  Pierre  marchait  après  Jacques  ;  les 
»  ckevdux  marchoient  après  les  bceufs, 

»  On  fe  fcrt  de  la  Prépofition  aprhs  ,  quand 
»  on  veut  marquer  qu'un  homme  marche 
»  après  un  autre  dans  le  deffein  de  l'aftein- 
•pdre,  foit  pour  l.o  .prendre,  foit  pour  fc 
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Liv)  II.  »  joindre  à  lui ,  fpit  pour  lui  parler  i  ainfi  on 
»  dit  que  des  archers  marcho'unt  ou  couraient 
»  après  des  voleurs  ;  le  valet  courue  ^pxèsfon 
»  maître  pour  lui  dire  une  nouvelle. 

»  De  ce  fens  dn  a  formé  un  figuré,  qui 
3)  fert  à  marquer  que  Ton  veut  obtenir  quel- 
»  que  chofe  ,  il  court  après  Us  honneurs  : 
»  &  quelquefois  "étant  de  ce  figuré  le^ verbe; 
»  qui  marque  mouvement,  comme  courir^ 
»  on  fe  fert  d'un  verbe  qui  ne  marque  autre 
ap  cbofe  que, le  defir  d'obtenir  :  airifi  l'on  dit , 
9  il  foupire  après  les  honneurs  ;  il  fôupire 
mdi^é^faUherti;  crier  zpr es  ^uelgu*un,  at^ 
>  tendre  dfpth  quelqu'un.  On  dit  à  peu  près 
3»  dans  ce  même  fens  j  il  çff  après  cet  ouvra^^^ 
^  ge;^  il  ejl  après  à  bdtir  fa  maifon* 

»  Au  figuré ,  on  l'employé  en  des  chofes 
»  morales;  il  faut  faire  marcher  le  foin  des 
9  chofes  temporelles  après  celui  de  notre  falut. 

»  On  employé  aum  apris  à  marquer  pofté- 
a>  riorité  de  lieu  entre  des  chofes  qui  ne/ont 
»  pas  en  mouvement  Us  confeilUrs  font  ajf^ 
»  après  Us  prlfidems^ 

3B  Dans  ce  fens  il  s'employe  dans  des 
»  chofes  morales  ,  pour  marquer  infériorité 
à»  d'eftimc. 

»^^/;r^j  marque  a'uflî  pofiériorité  de  temps, 
»  par  une  efpèce  tl'extenfion  de  la  quantité 
^  de  lieu  à  celle  de  temps ,  co<nme  dans 
»  cette  phrafe,  Pierre  efi  arrivé  mxk%  Jacques. 
9  Ce  mot  ^ris  paroît  avoir  quelque^ /rapport 
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te  à  la  poftérioritë  de  lieu  erttrë  les  chofes  qui    Ch,  V.^ 

»  fontiicn  mouvement;  ce  qui  peut  avoir  été  s 

3D  caufc  de  Textenfion  qu'on  a  donnée  à  cette 

»  Prépofition ,  la  faifant  aller  de  la  poftério- 

»  rite  At  lieu  à  celle  de  tcWps.  J         ^ 

»  Quand  un  homme  marche  apris  un  au^ 
90  tré ,  il  arrive  ordinairement  plus  tard  que  \ 
30  lui  ;  c'èft  ce  qui  fait  que  du  premier  fenSi 
ari  de  la  Prépofition  aprh ,  qui  eft  pour  mar- 
»  quer  poftériofité  de  lieu,  on  eft  venu  à  lui 
«faire  fignifier,  par  extenfion,  la  poftério» 
»  rite  de  temps.     ^  7 

»  Ceft  de  la  Prépofition  apris ,  prifiî  dans 
»  la  fignification  de  poftéi'iorité  de  temps , 
ai  que  fe  forment  quelques  compofés ,  xom* 
»  me  ci-après ,  adyerbe;  apris-d/né,  adverbe; 
H  après^dinét ,  fubftantif  [oh  nom  ]  féminin  ; 
»  aprhfoupiy  adverbe;  aprhfoupîty  fubftan- 
>►  tif  [  ôu  nom  Jj  féminin^  / 

a^  if  y  a  une  (îgnification  de  ce  mot  S  apris  ^  • 
n^  qUipa  quelque  rapport  à  la  pofteriorité  de 
M  tempsr  Ct  tabUau  tflfait  ^*après  le  Titifn  , 
w  ce  payfage  efi  fa^^  ^*après  nature  ;  cela 
»  marqué/ pofteriorité  de  temps!  le  Titien 
H  avoit  £iit  le  tableau  avant  que  le  peintre  le 
»  copiât:  taf^^nc^ture  avoit  for^ié  le  payfage 
v^  avant  que  le  peintre  le  rçpréfentât, 

>»  Il  y  a  peut-être  plufieurs  autres  ufages  ' 

»  du  mot  aptis  ,  qu'on  pourroit  ranger  ici   w 
M  fous  c|uelqu'un  des  articles  qpe  )'ai  marqués, 
»  &ç  fiûrc  voir  comment  ils  eh  viennent ,  ou 
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Liv.  IL  »  par  figure,  du  par  extenfion.  ÏT  me  femble 
»  qu'il  feroit  fort  uiile  de  faire  voir  comment 
>>  on  eft  venu  à  Jonner  tous  ces  divers  ufages 
»  à  un  même  mot:  ce  qui  eft  commun  à  la 
».  plupart  des  langues,  &  qui  vient  de  ce  qu!il 
»  y  a  de  la  raifon  dans  cette  efpèce  de  gé- 
»  nëajogie  des  divers  ufages  des  mêmes  . 
»  mots.  La  raifon  étant  de  tous  les  pays  & 
»  de  tous  les  temps ,  elle  a  produit  des  effets 
»  à  peu  près  femblables  en  divers  temps  & 
»  en  divers  pays  «•  > 

,  Je  ne  fais  pas  comment  on  prouveroit  quV 

prh  marque  premièrement  poftëriorité  de 
lieu  ,  plutôt  que  poftëriorité  de  temps  ;  ni 
pourquoi  cette  Prëpofiticm  marqueroit  pof- 
tëriorité, plutôt  entre  des  ol)jcts  en  inouve- 

♦  ment  qu'entre  desobjets  en  repos.  La  vérité" 
eft  probablement  qu^elle  marque  poftëriori- 
té ,  avec  abftraftion  de  temps  &  de  Uêu ,  de 
jnouvement  &  de  repos  ;  ce  qui  la  re^d  pro- 
pre à  dëfigner  l'ordre  dans  tpute^  \m  circonf- 
t.mces  dont  il  s'agit  :  telle  eft  fa  première  & 
principale  deftination;  l'ordre  tDoral  fe  joint 
aifément  à  l'ordre  phyfiquçj  c'eft  la  même 
idée  ;  &  le  fens  figuré  s'établit  aifément  fur  le 
itws  propre.    .       .     '   ' 

IV.  Si,  par  des analyfes  bien  entendues, 
oji  peut  s'afïurer  qu'il  n'eft  pas  vrai  qu'ime 
même  Prépofition  exprime  différents  rap- 
ports ;  il  eft  encore  plus  aifé  de  faire  voir  que 
plufieurs  Prépofitior^  n'expriment  pas  abfblu 
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inei>t  le  mcine  rapport.  Celtes  que  Ton  a    Ch:  V* 
<ru^s  fynonymes,  ont  vn  effet  une  mcme 
idée  principale  ;  ;nais  elles  diff^èrent  entre  . 
elles  par  dès  idées-* acceflbires  qui  font  pro- 
pres à  Chacune  :  6c  de  très-habiles  gens  pnt 
déjà  fait\  fur  ces  Qaraftùres  communs  ^  pro- 

'  près  des  Prépofitions  fynonymes ,  des  recher- 
ches fort  utiles. 

'  '  Le  P.  Bôuhours  (/)  a  comparé  fous  cet 
afpeâ:  les  deux  Pré[iofitions  </  6c  dans. 

Le  môme  écrivain  (^')  a  difcuté  la  lynpny- 

iTïie  des  deux  Prépofitions  en  &c  dans  ;  ce 

l'abbé   Girard  ,  dans  {\is  Synonymes  fran- 

'  çoisj  en  a  pareillement  examiné  les  diff'é- 

rences  (//).  j^ 

<  Contre^  malgré^  nonohjlant ^  ont  un  Fonds 
comipun  6c  des  différences  caraftériftiques, 
que  ce  môme  académicien  expofe  avec  netj- 
teté  dans  i^^^  Vrais  principes  (/)  :  &c  il  appro- 
fondit encore  davantage  les  différences  de 
contre  &  de  maigre  dans  {^i  Synonymts  (A); 
L'abbé  Régnier  en  a  auffi  touché  quelque 
chofe  (/). 

On  trouvera ,  dans  k's  Vrais  principes  de 
l'abbé  Girard  (^^)  &  dans  la  Grammaire 
françoije  de  l'âbbé  Régnier  (//),  en  quoi  con- 
viennent 6c  en  quoi  différent  les  deux  Prépo- 
fitions fynonymes  durant  &  pendfint.  Il  fe- 
roit  bon  d'examiner  en  même  temps  jufqu'à 
quel  point  de  peut  être  fynonyme  des  cleux 
autres  mots,  quand  oadit»  par  exemple ,  d^ 
jaur  ^  de -nuit % 
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i  IV.  II.       On  lira  pàreiTlèniéftt  dans  lès  Vrais  iprin-^ 
'    (cr,Tom:\uxipes  de  l'abbé  Girard  (o) ,  ce  qu'il  a  ^crit  fur 
p.  1 8 V.  »9i.  les  fynonymes  filon ^fuivàm  ;  oc  ce  qu'il  a  dit 
?  .^excepté  ^  hormis  y  ^  hors.  .       ^1' 

"^Cet^ëcrjvain  doit  fetvir  de  modèle  à  ceux 
qui  voudront  tenter  la  comparaifon  des  au- 
tres Prépofitidns  fyiv>ny mes , tdles  queyW- 
gnanty  &  contre;  aprix  &:  depuis  ;  avec^ 
m(yyennaM9tLpat^;vuîkatteridu;€ntreic 
'   \  parmi;  envers  &i pour;  iCMckant^  concernante 

Il  ne  peut  être  que  ^ès-utlle  auffi  d'imîf- 
.  ter  fur  les  Prépofitions  oppofëe$,  comniie 
fans  &  aveçyfi)us  kcfiir  ^  pour  fk^coni^re  \  Sac. 
'  L'oppofition  fuppôfe  toujours  un  foiids  com- 
mun ;&  rien  n'cftplus  propre  à  feiîîe  bien 
fentir  les  différences  des  f;fhopymes^  vque 
celle^de  leurs  oppofés.  o    *  ; 


\ 


toi 


ART  i  Ç,  L  E     I^ 

.  ,  Dei  Adverbes. 

Pàf  laçpôrt'àùx  Adverbes,  c*eft  une  ob- 
fervation  importante  ^  que  Ton  en  trouve* 
dans  une  langue,  plufieùrs  qiii  n'oilt  dans 
line  autre  lat%g^âucun  équivalent  fous  la. 
même  for)me^/nài^  qui  s'y  rendent  par  une 
Prépofitionâvec  un  complément;  &  ce  com- 
plément énonce  la  même  idée  qui  conftitue 
la   fignification  tindividueUe  de  PAdvcrbe  : 

eminùs  f 


w 


m 


tminùsy  de 

que ,  des  de 

Cette  re 

même  dans 

lies  meillci 

Grammaire 

des  Âdverb 

un  feui  mo 

que  par  une 

M.  Duclos 

pas  affez;  c 

par  une  pr( 

verbe  ;  &  q 

1er  :  M.  du 

principe  (^ 

Selon  M 

»,der  les  pr 

*)  réparés,  p 

»  nière  de  hj 

»  Vous  dite; 

a»  labe ,  qui  e 

»  la  prépofi 

»  elle  donne 

?»  au  nom  fi 

5»  ment  a  dor 

»  les  prépo/ 

»  on  les  a  in 

»  en  exerce! 

»  fubftantif; 

«»  ge  de  la  > 

Cette  oM 

Tonu  I. 
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Des  Adverbes^ 


gminùs ,  de  loin  ;  cominùs  y 
que^  des  deux  côtés  ;  &u 

Cette  remarque ,  qui  fe 
même  dans  bien  des  cas  >  a  ejxcité  rattention 


des  meilleurs  grammairiens 


T45 


de  ^xhsrmri^'  Ch.V. 
préfente  d'elle- 


L'auteur  de  la 


Grammaire  générale  dit  (/?)  que  la  plupart   (/>)Gramm. 
des  Adverbes  ne  font  que  pour  fignifier  enê^"^"^-^^*'^' 
un  feui  mot  ce  qu'on  nç  pourroit  marquer  * 
que  par  une  prépoiition  &;  un  nom  ;  fur  quoi 
M.  l)uclos  remarque  que  m  plupart  ne  dit      . 
pas  aflez;  que  tout  mot  qui  peut  être  rendu 
par  une  prépofition  &C  un  nom  eft  un  Ad- 
verbe ;  &  que  tout  Adverbe  peut  s'y  rappe^ 
1er  :  M.  du  Mariais  avoit  i^abli  le  même 

principe  ,(0-  ',v 

Selon  M.  Batteox  (r) , 


{q)  Ency* 
«^  clop.  au  mot 


\n  peut  reffar-  ^ 
»,der  les  prëpofitions  commeldes  caraftères     (V)  Cours 
*>  fëparës ,  pour  ajouter  aux  fubftantifs  la  ma-  «^e    Beiies- 
»  niere  de  ngni&er  qui  çonvierit  à  l'Adverbe..,  ^^^^^^  » 
'  »  Vous  dites  Ju/iement;  c'eft  là  dernière  fyl- m?jv.  §  i[ 
V  labe ,  qui  eft  le  caraâère  adverbial  :  placez     •     • 
»  la  prépofition  avec  avant  le\nom  jufiice ;      ^ 
»  elle  donnera  la  même  manière  de  fignifier 
^  au  nom  fubftantif  y/z/?/ce ,  que  la  fyilabe      ' 
?»  ment  a  donnée  au  nom  adjeftiljf  /ufte,  Ainfl    .  * 

»  les  prépofitions  rentrent  dans  l'Adverbe  : 
»  on  les  a  inventées  pour  en  tenir  lieu ,  pour- 
»  en  exercer  la  fonftion  avec  le  fecours  du 
»  fubftantif;  parce  qu'on  y  a  trouvé  l'avanta- 
*>  ge  de  la  variété  ». 

Cette  obfervation  eft  vraie  julqum  un  cer- 
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LiV.  II.  tain  point;  ftc  ellt  a  pour  fondement  l'analo^ 
gie  réelle  qu'il  y  a  entre  Ja  nature  de  la  prë- 
pofition  &  celle  de  l'Adverbe.  Les  prépofi- 
-  lions ,  comme  on  Ta  vu ,  font  dei  mots  qui 
expriment  des  rapports  généraux  avec  indé- 
termination de  tout  terme  antécédent*  & 
conféquent  ;  &  les  Adverbes  font  des  moti 
qui  expriment  des  rapports  généraux  déttr* 
minés  par  la  défîgnation  du  terme  confé- 
quent ^  aveCi  indétermination  de  tout  terme 
antécédent.  l 

,Si  Ton  compare  donc  les  deux  efpècesj 
i  verra  que  les  mots  de  Tune  &  de  Tautrè 
énoncent  des  rapports^  généraux ,  avec  abf* 
traftion  du  terme  antécédent,  parce  que  le 
niême  rapport  pouvant  fe  trouver  dans,  dif- 
férents êtres,  on  peut  l'appliquer  fans  cHàn* 
gement  à  tous  les  fujets  qui  le  pr^fentçront 
dans  roccafion.  Telle  eft  l'idée  générique  8>t 
commune  des  deux  efpèces.  Les  caraftères 
difFérenciels  confiftent  en  ce  que  vies  prépofi- 
tions  font  abftraôioh  de  tout  tcrifte  confé- 
quent ,  &  que  les  Adverbes  font  déterminés 
îpar  l'idée  exprefle  d*un  terme  conféquent  : 
c'eft  à  peu  près  ainfi  que  le  verbe  abftrait 
ou  fubrantif  diffère  des  verbes  concrets  ou 
connotatifs;  en  ce  que  l'un  fait  effencielle- 
ïnent  abftraftion  de  tout  attribut  j  &  que  les 
autres  renferment  expreiTément  l*idéc   de 
quelque  attribut  déterminé. 

De  même  donc  oue  le  verbe  fiibftantif. 


/A 


)Ot1 

qu'exprin 
verbe  co 
cution  qi 
fon  comf 
verbe,  & 
phrafe  aa 
les  prépc 
deux  efp( 
a  réuni ,  ; 

les  verbe! 

>  Il 

lés  article 
prépofilio 
d'Adverbe 
d'Adverb< 
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pjttque;  ( 
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Au  re 
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fohs  inut 
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i)<j  Aâvtrheii  ^4f 

étant  joint  à  un  attribut  détermina ,  quoi- 
qu'exprimé  féparément^  èft  écjuivalant  à  un 
verbe  connotâtit;  de  même  auflî  toute  lo- 
cution  qui  renferme  une  prépofition  avec 
fon  complément ,  eft  équivalante  à  un  Ad- 
verbe, &  prend ^  en  Grammaire,  le  nom  de 
phrafe  adverbiale.  On  auroit  donc  pu  réunir 
les  prépofitions  &  les  Adverbes ,  comme 
deux  efpèces  d'un  même  genre  ;ainfi  qu'on 
a  réuni,  à  pareil  ^itre,  le  Verbe fubftantif&c 
les  verbes  connotatifs ,  l'article  indTcatif  &: 
lés  articles  connotatifs  î  &  dans  ce  Cas,  les 
prépofilions  auroient  pu  prendre  le  tionî 
d'Adverbes  indicatifs;  &  les  Adverbes,  celui, 
id' Adverbes  connotatifs.  Cétoît  peut-être  lé 
ipàrtî  te  plus  raifonnable  &  le  plus  philofo- 
pjttque  ;  &  cVft  pour  cela  que  j'ai  du  *moin5 
traité  des  deux  efpècés  dans  un  mêm^  cha- 
pitre ,  qUoi(^ue  je  n*aye  pas  ofé  toucher  aut 
noms  reçus. 

Au  refte  quoiqVoh  Mt  que  î^  phrafè 
adverbiale  ^eft  équivalante  à  l'Adverbe  ;  il  ne 
faut  pourtant  pas  croire  que  les  deux  locu- 
tions foient  abfolument  (yriônymes ,  &  que 
la  différence  de  l'Une  à  l^autre  né  foit  que  dans 
les  Ton!?.  L'éloignertient  que  toutes  les  lan- 
gues cyntnatureliement  pour  une  fynonymië 
entrèi^é  y  qui  riVnrichiroit  un  Idiome  que  dô, 
fohs  inutileJs  à  la  juftefTe  $i:  à  la  clarté  de 
Texpr^fion ,  dôrihe  lieu  de  pr^fUmer  qlié  là 
^afe  adverbiale  6c  f  Adverbe  doivent  diffé-^ 
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H.  rer  par  quelles  idées  accefToires.  Par  exern^ 
pie  9  je  ferois  aflez  porté  à  croire  que  , 
quand  il  s^asit  de^  mettre  un  aâe-en  oppo* 
»tion  avec  l%abitude ,  l'Adverbe  eft  plus  pro* 
pre  à  marquer  lliabitude  »  &c  la  phrafe  ad« 
.  verbialc  ^  indiquer  Vaâe  ;  &c  je  dirois  :  Un. 
homme  qui  fe  cond^u  fagement  ne  peut  pas 
fc  promettre  que  toutes  fis  aSions  ftroni  faites 
avec  fageiTe*.  ,,.  ""   r 

^  De  ce  que  4es  priépoiïtions  6):  les  Adver- 

bes (énoncent  ëgaUent  avec  inditermina- 
tiofi  du  terme  aRtécédent,  il  s'enfuit  un 
principe  eiTenciel  {^  fondamental  :  ç'^çfjl  que 
tout  ^Adverbe  in  l^outi»  phrafe  adverbiale  ibnt 
des  e}q)reffioY^  qui  fe >;rapportent.e;(^enciel-- 
le^>ef)t  ,à  un  mot  antécédent  ièiop  Ifordre 
analyticme  ;  &c  qu^elles  ajoutent ^i  la  figoifi* 
cation  ae  ce  nxQt^  une  idée  dexelation^qui 
.  en  iait  enviiàger  je  fens  tout  ai^enient  qu'il 
ne  fe  préfente  dans  le  mot  feuh  aimer  teri' 
drement  ou  avec  ^endreffe^^^  autre  çhofe 
q^airher  tout  iimplemeilit.       '  ^/.^  ; 

A  i'oççafion  de  cette  application  né<;ef-> 

iaire  de  TAdverbe  i  un  mot .  antécédef^t  , 

j'obfervérai  que  rétymolpgie  du  nom.>/^- 

(s)  Afîntrv.  yerbe  .telle  que  la  donne  SanéHus ,   (i) 

in.xii;.        pç^  bonnç  quaupint  q^e  Iç  moit/jlfji^n  v<r-f 

hum  fera  pris  da|i$  fqn  ieiJi  ptopre  ppM^  fi- 

{[nifier  mot^  &  nonjftas  ve/ie;  p^(^  fj^^ 
'Adverbe  fupplée  au$  :A>uv^t  àia  yffiifi* 
catiofx  des  ^eai^j,/^  mèMilççU^ tftS^- 
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h-es  Adverbes,  qu'à  celle  des  vtxht%,.j4dvef' 

bium  ^  dît. ce  ^r2i.mmûnQn^  vldetur  dici  quaji  *'    ' 

ad  verbum ,  quia  verbis  velut  ad/eHivum  aJ- 

hœret,  La  Grammaire  gimiraU  (^)>  &  tous    (r)  Gnmm, 

ceux  qui  Font  adoptée,   ont  foufcrit  à  lagf"".    n. 

tiiéme  erreu^.  *'^* 

On  fent  bien-que  la  dénomination  ^Ad- 
verbe ,  prîTe.  dans  le  fens  que  j'aflîgne  ici  à 
cie  mot  ^  pouYoit  également  convenir  aux  ^ 
prépofitions  ,  pùiiqu  elles  fuppofent  de  mé^ 
me  un  terme  antécédente  Mais  on  a  Téparé 
les  deux  claffe«.  de  mots  en  deux  cfpèces^ 
&  Ton  a  donné  à  celle-ci  le  nom.  de.  Pripa- 
fitioriy  par  alluiîon  à  la^néceflité  de  mtttre 
enfuite  le  terme  conféqûent  ou  le  complé- 
ment, qui  la  {yx^oi%  pojit  auparayant  (praB- 
pofitam  ).       . 

De  •  ce  que  les  Advert)es  renferment  dans  v 
leur  fignifi^ation  l'idée  exprcffe  du  terme 
conféqûent ,  il  s'enfuit  que-  tout  Adverbe  peut 
être  déibmpofé  pat  une  prépofition  .&  un 
nom  appellatif ,  ou  même  par  une  prépofi- 
tion  &  un  nom  appellatif  accompagné'  d'un 
adjeftif.  :  ptuderucr  (  prudeiiiment  )  figniâé 
cum  prudentid  (  avec  prudet^ce  )  ;  convcnierv 
ter  (convenablement)  veut  dire  ad  modutji 
convenientem  (  d'une  manière  convenable  ). 

Or  le  nom  appellatif,  ainfi  que  l'adjeftif 
compris  dans  la  fignification  concrète  de 
TAvi Ae ,  peuvent,  félon  l'occurrence,  avoir 
befoin  d'être  eux-mêmes  déterminés   par 
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Liy,  n,  quelque   addition.!  l.çs  Adverbes    peuvent 

donc   quelquefois  \  avoir  ce   qu'on  appelle 

communément  un  \rég4me ,  cVft-i^-dMre  ui^ 

^o^iplém^nt  :  ainfi\d^ns  ubi  urrarum  ^  tune 

tcmporis ,  on  peut  dire  que  urrarum  y  unt' 

poris  ,  font  le^  complëments  dëtçrminatifo 

des  Adverbe^  uii^  tune  ;  parce  qu'ils  dë-^ 

"    terminent  en  effet  lei  noms  généraut  ren*^ 

fermés  d^uis  4a  fignificatron  de  c^  Adver-* 

bes  i  ubi  ttrrarum^  c*en-à-dire ,  en  prenant 

l'équivalanf  dç  TAdverbe,  in  qua  loeo  ter-' 

rarum  ;  tune  tcmporis  veut  dire  in  hoe  punc^ 

to  ou  in  hoc  fpatio  tcmporis.  Il  eft  évident 

(tt)  Ormi'  qu'il  n*y  a  là  ni  redondance  ni  pléonafme  , 

^ô\  De^^  comme  le  dit  Scioppius  ^).  Il  prétend  en- 

(axiÂdycrbii*  ^^^^  ^^  >  ^^'^^  naturœ  eohvcnienter  yivcrc  , 

le  datif /zû/i/rdî  eft  régi  par  le  verbe  viv^re, 

4e  la  même  manière.  que\quand  Plante  a 

'   dit,  viven  fibi  &  amieis}  mais  il  eft  clair 

.  que  les  deux  exemples  font  pien  différents; 

QC  fi  l'on  rend  l'Adverbe  eonvii^nitmcr  par  {on 

équivalant   ad  modum   eonvehiéntem  ,   tout 

'  le  mondé  verra  bien  que  le  datif  ^///>-<7  eft 

le  complément  de  ¥^à]e&\(  cpnvinicntem  ; 

il  l'eft  aônc  auffi  de  FAdverbe  tionvcnienter^ 

ui  coniprend  la  valeur  de  cet  ^djçétif  dans 

fignifîcation  concrète.  \ 

Ceft  fur  Içs  différences  du  tei'me  confé- 

quent  renfermé  dans  la  figniiication  des  Ad^ 

verbes ,  qu'on  les  a  diftingués  en  Adverbes 

^ç  ^Jbps,  dç  liçu,  d'ordre,  de  quantité >  de 
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caufe  9  de  manière ,  félon  que  l'idée  indivi-  Ch,  V*. 
duellerdu  terme  conféquent  a  rapport  au 
temps ,  au  lieu ,  à  Tordre ,  à  la  quantité ,  à 
la  caufe^  à  la  manière.  Mais  comme  je  xt» 
conçois  pas  de  quel  ufege  peut  être,  dans 
la  Grammaire^  cette  divifion  entièrement 
métaphyfique  ;  je  ne  la  remarque  que  pour 
obferver  que  les  grammairiens  xioxi  doivent 
tenir  aucun  compte. 

Je  crois  beaucoup  plus  iinportant de  fixer- 
parade  bonnes  ra'ifons,  dans  la  clafTe  des 
Adverbes ,  plufieurs  mots  que  Ton  a  rangés 
'mal  à  propos  dans  la  clafle  des  ûrépofitions. 
M.  Rëftaùt,  qui  a  copié  Je  fyftème  de  i^s 
prédécerteurs ,  diftinguc  celles  qui  régiflent,  {x)  Gramm» 
dit-il  (at),  le  génitif  ou  1  ablatif,  celles  qui^"^-  *^^-  ï^* 

régifl"ent  le  datif,  &  celles  qui  régifl'ent  Tac- ^^^^^'^jf" 
ci^atif.  Lorfque  quelques-unes  des  deux  pre* 

mières   clafles  comprennent  plus  de  deux 

mots  ;  ce  font  des  phrafes  compofées  d'une 

i)remière  prépofition,  d'un  nom  qui  en  e(l 
e   complément  y   &  d'une  autre  prépofi-*- 
tion ,  favoir  ^r  ou  ^z  ^  qui  exige  un  autre  cpm*  \ 
plément;  comme  à  coti  de^  à  regard  de  y  au   \ 
deçà  de  y,  à  canfc  de  y  par  rapport  à ,  &c  :  ce     \ 
font  là  ,    félon  cet  auteur  &  félon  ceux 
qu'il  a  imités,  des  prépofitions  ;  quoique,     (y)  ^'<^«^ 
félon  lui  auflî  (y),  la  prépofition  ftfit  une '**  ** '"^^' Y* 
forte  de  mot  ou  une  partie  d'Oraifon»  i''  3  •^ 

Si  ces  prétendues  prépofitions  ne  com- 
prennent que  deux  mot^:  le' fécond  eft  en   I 
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LlV.  Ut  effet  la  prépofition  de  ou  la  prépofitîon  a; 
&  le  premier  eft  toujours  ou  uti  nom  ou 
un  véritable  Adverbe.  Les  exemples  que  Ton 
'  en  donne  font  loin  de^  pri$  dt ,  proche  de  , 
aupris  de,  autom^  de  ^  hors  de  y  ïndépendam* 
ment  de  ,  Sec  ;  juffuà  -ou  jufqtces  à  »  quant 
Àf  conformément  «*,  relativement  à  %  P^if^^ 
rahhment  à  ,  &;c  ;  &  toute  autre  expfeflîon 
analogue.  Examinons  les -premiers  mots  d$ 
scbâcune  de  ces  pbraTçs.  ;  * 

LolH  eft  un  nom  ,  qui  fignifie  terme 
Moigné.  PRèSy  qui  en  eft  Toppofé,  eft  un 
autre  nom ,  qui  fignifie  terme  voijin.  C^eft 
à  caufe  du  nom  irmi^ ,  que  ces  mots  peu« 
vent  devenir  compléments  de  diverfes  pré^ 
pofttibns  ;  de  loin  ^  de  prïsy  au  loin  \  loin  à 
loin^  pris  à  pris:  c^t^  à  caufe  des  adjeélifs 
éloigné  &  vôïfin  que  ces  mots  reçoivent 
des  modifica^  qm  marquent  des  degrés; 
bien  loin,  bien  pris^  fort  ioin,  fort  pris  , 
1^^  loin  y  djft[  pritj  aujfi.  loin ,  auffi  pûs^ 
trop  bin ,  trop  pris ,  au  pltis  loin ,  au  plus 
'  prisy  Sec.  £es  mots,  confidërés  ieuls ,  paP- 
fent  ordinairement  pour  des  Adverbes  :  c'eft 

Ïu'ils  font  employés  comme  compléments 
e  quelque  prépontioii  fousentendue ,  avec 
laq^ielle  ils  forment  une  expreflion  adver* 
biale^  tene^-vous  LOIN  de  moi^c^eûrk^dire^ 
tene^rvous  k  LOMX  de  moi,  ii  terme  éloigné 
de  rnçi ;  iic.\:\\     y^       .    'tt-rKM*.    - ..  • 

Pmqcms  eâ  généralement  reconnu  poMT 
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adjeftif  dans  ces  phrafes,  la  ville  la  plus  Ch»  V, 
proche  ,  fa  dernïkre  heure  ejl  proche ,  mes 
proches  parents.  L'immutabilité  recohnue  de  . 
la  nature  des  mots,  prouve  donc  cfdQ  pro- 
che eft  toujours  adjeftif.  S'il  a  quelquefois 
Tair  d'un  Adverbe,  c'eft  qu'il  eft  partie  d'une 
phrafe  adverbiale  ellipticpie  : /^rocA^  le  pa- 
lais y  c'eft-à-dire ,  À  une  diftàncç /?/tocAc  de 
le  palms ;  ici  proche ^  c'eft-à-3ire,  /ci  à  une 
diftancé  proche ,  ou  À  une  diftance  proche^ 

^Lci. 

» 

Àui^is  ,  AUTOUR  indiquent ,  par  leur 
propre  formation,  qu'ils  font  Adverbes  ; 
puifqu'ils  font  composés  die  la  prëpofition 
tf ,  de  i'artide  /c,  oc  de  l'un  des  noms /?ri5 
ou  tour:  à  le  pris  ^  à  le  tour,  en, trois  mof^, 
puis  au  pris,  au  tour,  en  deux  mots;  &. 
wfin  aupris  y  autour  en  un  feul  mot  Ainfi 
Tui^  veut  dire  à  'un  terme  voijin,  dans  le  voi' 
JiTtage  ;  &  l'autre ,  dans  le  contour.     ' 

-fiToAS  eft  un  Adverbe  effenciellement  re- 
latif à  l'étendue  ou  à  k  durée,  &  à  tout  ce 
qui  peut  fe  mefurer  par  l'une  ou  par  l'au- 
tre ;  il  fignifie  à  peu  près  en  dehors  :  hors 
de  la  ville ,  hors  de  faifon  ,  hors  de  péril , 
c'eft-à-dire,  en  dehors  de  la  ville,  de  la  fai- 
fon, du  péril. 

Quelauefols  ce  mot  s'emploie  dé  manière 
qu'il  refiemble  à  .  une  prépofition  ;  &  les 
grammairiens  n'ont  pas  manqué  de  s'y  mé- 
prendre: par  exemple  9  La  loi  de  Mahomei 


i 
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LlY«II«  permet  tout  HORS  U  vin.  Mais  on  vient  (Te 
voir  que  c'çft  un  Adyei*be,  il  l'eft  donc  par- 
...    tout  ;   l'analyfe  Fy  ramène  au  moyen  de 
l'ellipfc  :  Z»tf  loi  de  Mahomet  permet  tout  ^^ 
fi  on  met /«î  vin  hors  (en  latin  yj>nw). 
(i)tem.     Ji/sQUE  ^  regardé  par  Vaugelas  (î)  & 
i'^D7>        par.  TAcadémie  même  (<z)  comme  une' pré- 
{b]  Vn.'is  pofition,  &  par  Tabbë  Girard  (^)  comme 
«rmcip. rum,  une  conjonftion,  eft  en  efFet  un  Adverbe 
II.  Difc.  xij,  jg  quantité ,  qui  marque  principalement  une 
^*  ^^**        tendance  continue  à  un  terme  :  travailler  dc' 
puis  U  matin  )ufqu*izw  foir ,  c^/re  ybrce  agit 
yxfc^au  centre  de  la  terre  ^  il  aime   jufqu'i 
fes  ennemis  ;  c*èft-à-dire,  avec  une  tendance 
continua  au  fpir ,  au  centre  de  ta  terre ,  à 
fifs  ennemis.  Ceft  à  caufe  de  cette  idée  de 
,  tendance ,  qui  eft  eflencieHenlpat  relative  ^ 
î  .        que  cet  Adverbe  exige  toujours  à  fa  fuite  ou 
'  un  autre  Adverbe  ou  une  prépofition  avec 

fon  complément-,  qui  ferve  à  exprimer  le 
rapport  général   &^  le  terme  coô/ëquent  : 
jufque  hors  des  murs*;  juf qu'à  aujourdhuif^ 
jufquk  Pâques  y  Jufauà  Rome  j  jufque  dans   - 
la  mai/on  y  jufque  fur  V autel.  *  '  \ 

Cette  néceffitë  de  donner  im  complé- 
ment ^  jufque  y  eft  précifëment  ce  qui  Ta 
fait  prendre  pQur  une  prépofition^  Mais  j'ai 
déjà  .remarqué ,  que  le  (Complément  immé- 
diat d'une  prépofition  eft  nëceflairement 
un  nom,  un  pronom,  ou  un  infinitif;  au 
lieu  nw  jufque  n'eA  Cuivî  inumédiatem^nt 
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que  dVn  Adverbe  ou  d'une  phrafe  adyer-    Ch,V« 
biale,  /.  • 

On  rëpliqne  à  la  vérité,  que  nous  avons 
bien  d'autres  exçmples  de  prépofitions  fuivies 
immédiateifient  par  d'autres  prépofitions  ; 
pour  de  l^ argent ^  pour  après  le  dîner,  avec 
de  la  patience.  Mais  l'ufage  &  la  connoil-- 
fanee  des  prépofitions  nous  avertiflent  que, 
dans  les  exemples  cités  &  'autres  pareils,  il 
y  a  ellipfe  du  complément  de  la  première 
prépofition  ;  pour  (  le  prix)  de  l'argent,  ^ 
pour  (être  terminé  )  après  le  dîner,  avec 
(la  vertu)  de  la  patience:  au  contraire  on 
ne  peut  imaginer  emre  jufque  &  la  prépo- 
fition fiii vante  aucun  complément  raifonna- 
ble ,  parce  que  ni  la  nature  du  mot  ni  rufagê 
n'en  autorifent  aucun. 

*  Jufque  3,  mVt-on  dit^  eft  une  demi-pré- 
pèfition,  qui  ne  marque  complettement  le 
rapport  qu'elle  défigne ,  qu'au  moyen  d'une 
autre  prépofition  qui  la  fiiit.  Comment  prou?, 
veroit-on   une  maxime  néceffairement  in-, 
connue  dans  la  Granimaire  ?  Tout  mot  y 
eft  déterminé  à  une  efpèce ,  &  en  eft  un         "" 
individu  complet  :  yii(/^ttf  feroit-il  feul  une 
exception  à  urie  loi  néceiTaire  ? 

Quant  fienifie  pour  a  qui  appartient  : 
ainfi  QUANT  a  votre  affaire  ^  QUANT  à  moi , 
c'eft-à-diré ,  pour  ce  qui  appartient  à  votre 
affaire ,  à  moi. 

fous  les'^tres  mots  terminés  en  ment 
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LiV.  IL  ne  peuvent  iai^r  aucun  doute  fiir  leur 
nature  :  ils  (o\\\.  formés  d'ad^eftifs  dont  iU 
confervènt  la  (îgnification  propre,  de  ma-. 

■  nière  qu'ils  exigent  les  mêmes,  compiéménts 
avec  les  mêmes  prëpofitions  ;  diptndammmt 
des  conditions  \  indéptndojnmtnt  du  titre  , 
conformément  à|  i^  loi  ,  prifcrabUmtnt  \  mes 
livres,  r tlativ tirent  ^  Pexpreflîon:  ces  mpt$ 
-^  viennent  der  adjeftifs  dépendant  y  indépen'^ 

'  dont  j  conforme  ,  préférabtt ,  felatif;  ils  en 
confervent  la  fignificatîon  propre ,  &  peu- 
vent fe  rëfoudre  par  une  prépofition  avec 
fon  complément;  yoi^5  Li  dépendance  des 
conditions.,  avec  indépendance  du  titre ,  </V/- 
ne  manière  conforme  ou  avec  conformité  à  la 
loi  ^.  avec  préférence  à  mes  livres,  tfvec  rela-- 
iion  à  Texpreffion.  Ce  font  donc  de  véritar 
blés  Adverbes. 

Ajoutons  encore  ii  tous  ces  mots,  deux 
autres  véritables  Adverbes ,  que  tous  les  gram- 
mairiens ont  cepetidant  placés  au  rang  des 
Pronoms;  ce  font  en  &j. 

En  ,  quand  il  fe  met  avant  le  verbe  > 
vient  du  latin  inde  y  ^  s'écrivoit  autrefois 
end  ^  félon  M.  Huet.  Tous  nos  grammai- 
riens le  décompofent  par  la  prépbfition  de 
fuivie  d'un  complément:  ^en  parle ^  c'eft^ 
à-dire ,  félon  les  circonftances ,  Je  parle  DE 

MOI,  DE  NOUS  9  DE  TOI,  DE  VOVS , 
DE  LUI  y  D*ELIE  ,  D*EUX  ,  D*£LIES  , 
DE    CELA  ,    DE    CETTE   CHOSE  ,   OU  DE 
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CES  CHOSES.  Suivant  le  principe  établi  fur  Ch.  V* 
la  nature  des  Adverbes,  m  eft  donc  ua  vé-  - 
ntabie  Adverbe;  &  c'éft  parce  que  le  terme 
conféquent  en  eft  toujours  relatif  à  ce  qui  a> 
été  dit  auparavant ,  que  les  grammsiiriens  , 
lont  mis  au  rang  des  pronoms,  regardant 
comme  pronom  tout  mot  qui  rappelle  l'idée 
d'un  noni  ou. d'un  pronom  perfonnel.,  Mais 
nous  favéns  maintenant  ce  que  l'on  doit 
penfer  (le  ce  principe. 

.  Y  fe  décompofe  par  la  prépofîtion  ai  avec 
un  complément  ;  je  m  Y  appliqua  ,  ;c'ei]t-à- 
dirc ,  je  rnappUqtu^  k   CEL^,  ,  ,À   CETTE 

CHOSE  ,  ou  À  CES  CHOSES  :  quelquefois 
par  la  pi^poiition  eaiyous  Y  aUe^^^  noiis  Y 
ferons ,  c  eft-à-aii^e  •  vous  aUe:^ ,  npu^f lirons 
EU  fE  II Et/.  Ç^j((,dQnc  un  Aày^Çf  que 
Ton  ne  s'eft.  aviîé  de. mettre ?au  rang  des 
pronoms ,  que  parce  qu'il  rappelle  l'idée 
dPuo  nom  ou  d'un  nijonom  déjà  employé 
auparavant  ;  &C.  que  l'on  n'avoit  pas  d  autre' 
notion  que  celle -U  de  la  nature. 4u  pro«. 


aom^ 


On  amis  encore  au  rangi dès  Adverbes ^ 
d'autres  mots  qui  font  de  véritables  noms  ; 
&:,ce  qui  a.trpnfpéi  cet  égard ^  c'eft  qu'ils 
ne  ft  conftruifent  pas  comme  les  autres 
noms.  Eflayoïv  de'  le,ur  rendrç  .leur  état, 
dont  l'erreur, les  a  privés,  &c  donlîia  priva- 
tion peut  devenir  la  fource  de  mille  autres 
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LlV.  II.  Il  y  a  deux  fortes  de  ces  prétendus  A  ci- 
verbes  :  les  uns  de  temps ,  x^mine  hier  ^ 
avant-^hier  ,  aujourdhui  ^  demain  ^  apris-dé'^ 
main ,  jadis ,  jamais ,  longtemps ,  lors  >  tard, 

_  toujours;  les  atlfrés  dé^qipntitë^  com|îW 

beaucoup  ,  peu  ,  a£e^  &  trop  >  tant  fic  au^ 
tant ,  plus  &  moins  ,  guires. 

UiEB, ,  ArAkj'Ml^R,  At/jot/RDkvr  ; 

DEMAtN  ,    &  APRÈS-DEMAIN  font  ëvi- 

demmént  des  i>oms  ^  puifgil'ils  deviennent 
compléments  de  diverfes  prépofitions;  coni- 
"fne  oh  le  voit  dans  ces  exemples ,  pris  du 
DiSionnàire  mémt  de  TAcadëmie  :  d'MiEÂ 
€M  huii  jours  i  il  efl  arrivé  d*A  VA  NT-HIER  ^ 
ta  joUtnée  d*AVJOVtiDHtn  efi  plus  belh 
ijue  celle  d'HiMR  , /ai  difflré  jufqu'A  aV^ 
j/oVRDHUi ,  il  m\a  htnis  à  demain  ^ 
taffaireejltémife  à  APkiS')bÉMAlN.  On  ê\' 
toit  de  iw^m*  j^anènalogîfe  p  dis  Hier  ,  pout 

HIER  ,  dis  ArANT'HiER  ,  pour  AKANT- 
il  1ER  >  depuis  AFANT-klER  ,  dis  AV^ 
tOVRDUUI  >  pour  ^  AUJOtrRDHVI  ,  dit 
DEMAIN  ,  pour  DEMAIN  ,  de  DEMAIN 
en  DEMAIN  r  dis  APRk$'DEMAlN  ,  pout 
APâkS'DEMAlN  ^  (iCC. 

Ces  mots  peuvffit  é^e  modifies  })ar  del 

âdjcftift,  ce  qui  prqjpVf  cncôfe  que  ce  font 

^*         des  noms  :  on  trouve  dans  le  DiRionnairg 

de  l'Acadëmit ,  tout  aujovrdHui  .  aU-^ 

JoVRDHUI  paffl^  tout  DEMAIN;  01  Von 

diroit  de  txiitme  par  analogie  >  tout  hier  £ 
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^Ut  ATaNT-HIER  ,  tout  APRÈS-DEMAIN,    CH, 
HIER  papy  AVANT-filERpaffé^  DEMAIN 
pajfé  y  APRks-DEMAiN  paffe.  1 

Enfin  ils  font  employés  comme  fujets  des 
propofitions  ,  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à 
des  noms  &  à  des  pronolps  :  c*eft  encore 
l'Académie  qui  en  fournit  des  eôtemplçs  ; 
avant  que  DEMAIN^  fait  pap  ;  [demaIN 
dl  tin  jour  de  fête  ;  &  Ton  fent  bieijl  que  Tana- 
ïogie  ëtendroit  les  mêmes  tout  s  aux  autres  \ 
mots,  qui  défignent  également  des' jours  ^ 
déterminés'  r  ^  '     ^* 

'  Quand  ces  mots  font  donc  employés, 
fculs,  &  c*cftfurtout  alors  qu'on  les  croit 
Adverbes  ;  ils  f^nt  véritablement  partie  d'u- 
ne exmeflîon  adverbiale  ,  parce  qu'ils  font 
compléments  d'une  prépolitidrt  foufentcn* 
duc  :  il  partit  HIER  y  vous  viehdrei  DS^ 
MAIN  ,  reffei  AUJOURDHVI  ^  c'cft-àdire^ 
il  partit  dans  hier  ,  vous  viendre:^  dans 
I>BMAIN,  refle^  vendant  A Ùjoi/Rd Ht/ 1. 

Jadis.  L^cadémie  le  déclaré  Adverbe^ 
&  cite  cependant  ces  deux  exemples  ,  le$ 
tonnes  gens  du  temps  JADIS  ,  cela  étoit  bon 
au  temps  JADIS,  Il  me  fcmble  que  de  pareil* 
les  expredioni  prouvent  que  jadis. td  un 
adjcôif,  à  peu  près  fynonyme  Je  paiïi  de^ 
puis  longtemps  (  jam  diif  elapfum  ).  Quand 
jadis  cft  employé  feul  ;  ij  y  a  cilipfe  du 
nom  temps  &  de  la  prépofition  convenable 
k  U  circonftancc  »  ou  bien  il  n^  a  «llipftt 
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que  dans  la  prépofition,  &c  l'adjeâif  yW/i 
eft  pris  fubftantivemcnt. 

Jamais.  G*eft  aflurémcnt  un  nom,  puif- 
qu'il  eft  complément  de  i  &c  de  pour  dans 
les  ifhnS^Sy  à  JAMAIS  y  pour  jamais. 
L'Académie  reconnoît  qu'il  eft  quelquefois 
tiom;  Scelle  cite  atout  jamais ^  au  grond^ 
JAMMS\*  or  un  mot  qui  eft  une  fois  nom, 
Feft  toujours  ;  il  ne  s'agit  que  de  bien  ana- 
lyferïa  phrafe  pour, ne  pas  sy  méprendre* 

XojVGT^Mi'Jp;  Ceft  dans  Torlgine  le  nom 
temps  &  Tadjeftif /(?/2^;  réunis  en  un,  ces  » 
deux  mots  n'ont  rien  perdu  de  leur  fîgnifi- 
cation  ppmitive,  C'eft  à  caufe  du  i?om 
iemps ,  que  longtemps  peut  être  complément 
de  diverfes  prépofitions;  de  longtemps, 
depuis  longtemps',  pendant  LONG-* 
WEMPS  :  c*eft  à  caufe  de  radjeôlf  long , 
^  que  longtemps  eft  fufcéptible  de  modificatifs 
qui  marquent  des  degrés  ;  affe^  LONG- 
TEJ^PS  ,.  trop  LONGTEMPS ^  plus  OU  moinà 
LONGTEMPS  ,     àuffi  LdNGTEMPS,    Des 

deux  parties  réunjes ,  la  principale  eft  le 
nom;  dîm£i  longtemps  eft  un  nom;  oc  s'il 
paroît  quelquefois  Adverbe  ,  c'eft  qu'il  y  a 
ellîpfe  de  la  prépofition.   ^ 

LoKS.  C'eu  un  véritable  noin,  Il  eft  l'an: 

j  téçédent  de  f  2^e  dans  lors» ...  que  ^  commQ 
quand  on  dit,  LOKS  même  que  vous  êtes 
abftrit;  &  dans  lorfque  en  un  feul  n^pjt ,  les 
deux  éléments  comervent  leur  valdr  pri- 

.^  I  mitive^ 
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-mîtive,  de  manière  qu'il  enréfulte  un  nôM    Ch«  Vi 
conjonftif.   Lors  eftle  terme  antécédent  d( 
la  prépofition  4c  dans  Lors  dç. 

Enfin  il  eft  le  complément  de  divérfes 
prépofitions  :  dis  LORS  ,  pour  LORS  ;  ôq)) 
alors  ,  qui  s'écrivoit  anciennement  à  LOR^ 
en  eft  un  autre  extgmple.  Les  étymologiftes  le^ 
tirent  (ïilla  hora  ;  en  forte  que /or5  '  ?eft  dit 
pour  la  ors  y  pu  l'ors^  ou  fores  dont  les  traces 
font  reftécs  juftju'à  no;?  jours  dzns  dorénavant^ 
que  j'ai  entcridu  prononcer"  comme  </'or«r 
.,  en  avant,  L'Académie  traduit  /q/ï  par  et 
lemps^là  ;  &  conf^^quemment  c'eft  un  nom. 
Tard,  C'eft  prigihairement  un  adjeftif , 
venu  du  latin  tardus  ,  oc  employé  avec  el- 
lipfe  du  nom  :  on  peut  donc  le-  regarder 
aujourdhui  comme  uii  nom ,  <îuî<  fignifie  à 
peu  près  temps  avancé.  L'Académie  dit  qu'il 
Vemplôie  fubftantivement,  &  en  donne  des 
c>cemplés:  or  s'il  e^-qric  fois  nom,  il  lô\ 
fera  toujours.;  daHS  ks  cas  où  on  le  croît 
Advetbé  5  l'analyfe  n*a^  au*à  ftppléer  une 
prépofition  coîlvenàblè ,  oc  elle  retrouvera 


ifc  nom. 

,Tou JOURS.  C'eft  ertcore un  nom,  puif^  ♦ 
qu'il  eft  quelquefois  complément  I  de  la  pré* 
-pofitAon  pour i  conim^  iU  fe  fom\  dit  adieu 
pour  TOÛJOVRS ;,c*efï  le  même 
pour  JaMaHS^,  C| 
toute  ià  fuite  du  a 
met  une  fois  à  la)iuil€  aune  ptlépohtion 

T^mi  L 


t^ 


X 

*% 


jje  même  donc  que  ic  veruc  iui*i4uui , 


yiUdlK  d\ 


^ 
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XïV.  IL  quand  on  le  trouve  feul  j  on  doit  en  (up* 
plëer  une  :  alors  toujours  eft  véritablement 
partie  d'une  phrafe  adverbiale ,  mais  il  n*eft 
point .  Adverbe-  Communément  c'eft  />«/z- 
\  *^  dant  qui  doit  |être  foufentendu  avant  tou- 
jours, 

5.£^l7C0rP ,  traduit  littéralement  du  la" 
tin  beÙa  topia  (  belle  quantité  y.  grande 
quantité  "^ ,  eft  un  vrai  nom  ;  &  il  s'emploie 
comme  mjet  du  verbe,  fie  comme  èompljé- 
^  ment  des  prépofilions.  Beaucoup  de  gens 
[ont  crWy  à  BEAUCOUP  de  perfonnes  ,  avec 
BEAUCOUP  de  précaution  ,  aprh  BEAU- 
COlfP  de  rijiftance ,  dans  BEAUCOUP  de  li- 
\res  j  par  BEAUCOUP  de  détours  ^  pour 
BEAUCOUP  d'argent  y  iac. 
>  Peu  eft  le  contraire  de  beaucoup;  il  fe 

conftruit  de  même ,  &c  fignifie  petite  quan^ 
tité.  *       . 

Assez  veut  dire  quantité  fuffifanu  ^  & 
fe  conftruit  de  la  même  manière. 

TfiOP  fignifie  quantité  qui  excidt  la  me^ 
fure  riécejfaire,  &  il  s'emploie  comme  les 
précédents.  i 

Tant  veut  dire  yf  grande  quantité  ; 
AUTANT  (ignifie  aujji  grande  quantité  ; 
PLUS  ,  c'eft  quantité  fupérieure  ;  MOINS  p 
c'eft  quantité  injûkieure  :  ce  font  quatre 
nomi  comparatifs^^  quantité,  qui  font  em*- 
ployés  &  comme  fujets  des  verbes ,  &  comb- 
ine compléments  des  prépofiûoos* 
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GukRES.  On  regarde  cpmmunëment  ce  CH.  V»^ 
mot  comme  (ynonyme  de  ^ez^  pu  de  pas 
beaucoup:  c'en  le  contraire;  il  eft  fynony- 
me  de  beaucoup  y  puifqu'on  y  joint  /zr  pour 
lui  faire  (\%mftdc peu  (  1 1).  La  différence  qu'il 

a  entre  beaucoup  &  guires ,  piar  rapport  à 
a  négation  ;  c'eft  que  l'on  met  ne  pas  avec 
^beaucoup ,  &  l'on  ne  met  que  ne  avec  guer- 
res. Il  rëfiilte  de  là  que  guères  eklm  nom 
comme  btaucoup* 


CHAPITRE    VL 
jQes  Conjonctions^ 


i 


«i* 


ikMl 


,ES  différentes  efpèceu  de  mots  que  l'on  Clï^  Vï* 
a  confidërées  jufqu'ici ,  font  en  efïet  lés  élé- 
ments ou  parties  intégrantes  des  propofi-» 
tions;  &  elles  y /entrent  plus  ou  moins  nér 
cefTairement ,  à  raifon  de  la  najhire  propre 
de  chacune  &  des  befoins  différents  de  l'é- 
Ronciation.  U  n'en  eft  pas  de  même  des 


(i%)  tû  mot  allemand  gar^  4ue  >^achter,  dans  loti 
'Cloffaire  germanique  ,  explique  par  totus  8c  totdHùr ,  eft 
•uiH  employé  dans  le  fens  ampliatif  ;  ,d*oî^yienneiit  Ger* 
Uëut  ou  ^ertntde  (  toutCHiîinée  )  i  Gerbert  (VoutFtlIuftre  }  , 
Gerhàrt  ou  Gérard  (  tout- courageux  }•  Le  même  mot  » 
employé  fubftantivement  »  fignUiera  grande  quantité  i  &  il 
Un  fjùQti^m^  U  nçmt  et  «ftrt  ftères^ 
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LiV,  II.  Conjonftions.  Ce  font  à  la  vérit;^  des  ëlé** 
mcnts  de  i'Oraifoh ,  puifqu'elles  font  des  par- 
ties néceffaires  &  indifpenfables  dans  nos 
difcours;  mais  elles  ne  font  pas  éléments 
des  proportions ,  ellejs  fervent  feulement  à 
les  lier  les  imes  aux  autres. 

Plufieurs  Conjonctions  femblent,  au  pre* 
mier  afpeft  »  ne  fervir  qu'à  lier  un  mot  avec 
un  autre  :  mais  fi  Ton  y  prend  garde  de  près  y 
on  verra  qu'en  eflfet  elles  fervent  à  lier  les 

!>ropofitions  partielles  qui  conftituent  ren- 
emble  d'un  même  difcours.  Cela  eft  fenfr^ 
ble  à  l'égard  de  celles  qui  amènent  .jdes  pro- 
portions incidentes  y  comme  dans  cet  exem* 
(tf)Ttt/«:tt/. pie  de  Cicéfon  (c),  Pmceptum  ApoUinis 
mottu  (propofitton  principale  )xrr  j£  ^i^i/^ 
que  nofcat  (  propofition  incidente  ).      » 

Ce  prinéi^e  n'eft  pas  moins  évident  i 
l'égard  des  autres,'  quand  toittes  tes  parties 
des  deux  prppôfitioni  liées  font  différentes 
entre  elles  ;  pat  cixemple ,  Moïft  ptioit  ET 
Jofui  combattait.  •  ..; 

:  Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  doute  que 
dans  le  cas  où  divers  attributs  font  énoncés 
du  même  fujet^ou  quand  le  n>ême  attribut 
eft  énoncé  de  différents  fujets;  par  exem- 
ple ,  Cicéron  itoU  orateur  ET  philofophe  ; 
I  Alexandre  ET  Cifar  itoient  courageux. 
Mais  ilreft  aifé  de  ramener  à  la  loi  com- 
mune les  Çonjonftiohs  de  ces  exemples: 
le  premier  fe  réduit  9i\x^  deux  propofitions 


m  i 


1. 22. 
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li(?es  y  Ciciron  étoit  orateur  ET  Ciciron  çtoit  Ch»  YL 

phUoJbphc  ^  lefquelles  ont  un  méîiie  fujet;.  ^ 

le  fécond  veut  dire  pareillement  Alexandre      J     ^ 

itoit  courageux  ET  Céjar  étoit    courageux ,  , 

les  deux  mots  attributifs  femblàbles  étôU  fe 

trouvant  compris  dans  le  pluriel  ito'unt. 

Commençons  par  établir  Ici  quelques 
principes  pour  fixer  la  nature  &  le  fyftème 
des  Conjonftions. 

Le  premigr  eft  celui  que  )*ai  déjà  prouvé 
par  rapport  aux  prépositions;  qu'on  ne  doit 
pas  regarder  comme  une  Conjonftion  corn-* 
pofée.,  une  phrafe  qui  renferme  plufieurs 
mots  ^  ainfi  que  Vont  fait  tous  les  jgrammai- 
nens,  hors  iTaobé  Girard.  à\n(vjice  n^eji , 
c^Ji-à'^re  f  pouvu  que  y  parce  que  y  à  cort^ 
dition  que  y  au  Jurplus  ,  c^efi  pourquoi ,  pat 
eonfiquent 9  tac.  ne  font  pomt  des  Conjonc-- 
dons;  &  celles  de  ces  phrafes,  qui  fervent 
à  lier  les  propofitipns  partielles  d'un  mê-^ 
me  difcours ,  font  tout  au  plus  des  phrafes^ 
conjonftive's ,  fi  l'on  veut  fe  permettre  cette, 
expreffioo.  Chaque  mot  appartient  à  une 
dafley  &  une  phrafè  n'eft  point  un  mot. 

En  adaptant  ce  principe,  Tabbé  Girard 
eft  tombé  d^tcw  une   autre   méprife   (^) 
il  écrit  de  fuite  les  ^  mots  élémentaires  de'fi""^^//^ 
piûfieurs  de  ces  phrafes,  comme  fi  chacune /;.  246* 
n'étoit  qu'un  feul  mot;  &  l'on  trouve  dans    ' 
fon  fyfteme  des  Conjoriâions  (tj)  depbis ^    («)  IWd^ 
daU(cuar.  pouryuquc  ,  ainoiks  ^   hienquc  ^^'^^'^^ 

Nn  n|^ 


[d)  Vraî« 
princip. Tom. 


Il' 


■  . 


)66      Élémenis  de  rOraîfon. 

LlV«II«  nonftus  y  tandifqm  y  parctquc  y  dautantqu& 
*  farconfiqutnt ,  tntantqut ,  aurejle  ,  durcjie  ^ 

ce  qui  eft  contraire  à  Pufage  de  noti^  or- 
thographe>  &  conféquemment  aux  yërilar^ 
Ues  id^es  des  cbofes.  On  doit  ^rirc  dt 
pà^  f  ^Tailleurs  9  pourvu  que  ,  à  moins  ^ 
^  bien  qke  ,  non  plus,  tandis  que ,  ponce  que  ^ 
d'oMiam  que  y  par  conjïqueht  ^  en  tant  que  , 
au  refie^  du  /»/?«:  çafcîcft  ainfi  que  le  d^ 
cide  fuiàge  ^auquel  itn  rapporte  cet  aca** 
démiçiéiiy  parce  Qu'il  eji ,  d^-il ,  en  cette 
matiïre.  le  maître  6t  U  juge  ni  du  bon  &  du 
vrai  9  aujffijage  que  puijfant. 

\}n  iecond  princiî)e ,  /|u'il  ne  faut  phis 
le  rappeler  y  c'efi  que  tout  mot  qui  peut 
rendu  par  une  prëpofition  avec  Ton 
.  Vcomplëment,  dl  un  adverbe:  d'où  il  fuit 
qu'aucun  mot  de  cette  efpèce  ne  doit  en«^ 
trer  dans  te  fyftèihe  des  Conjfonâions ,  à 
moins  que  la  décomposition  du  mot  n'y 
mWtre  fçnfiblement  quelquç  choi^  de  con<^ 
|onâi£'  '/.-•■ 

;  Cette  confëquence  cft  évidente  d'abord 

\     pour  toutes  les  phrafes  où  notre  orthogra-* 

phe   montre   dininâement   &C  ^psurëment 

une  prëpofition  &c*fon  complément,  com-^ 

me  a  moins ,  au  ^fie  3  du  rejlèy  d'ailleurs  , 

de  phis ,  par  conjlquent.  Uzbhi  Girard  lui- 

(/)  Ibia.  même  s'explique  ainfi  ^/*)  :  h  Parcon/iqueni 

f  •  »34*       H  n'eft  niis  au  rang  dés  ConjonAions  qu'au- 

»  tant  qu^n  fifçrit  4ç  ûiit^  faps  en  fiùr^ 


que 
être 


v- 


I 


Des  ConjonSioîifi  ^6j 

deuxinots;  autrement,  chacun  doit  être  CH.VL 
s»  rapporté  à  fa  clafle  :  &c  ^oï%  par  fera  une 
»  prépoution ,  confiqucnt  un  adjeôif  pris 
qp  fubftannvement  ;  ces  deux  mots  ne  chan« 
a»  gent  point  de  nature  ,  quoiqu'employés 
»  pour  ënèncer  le  membre  con)onftif  de  la 
»  phrafe  «.\Mais  il  eft  confiant  qu'une  pré- 

f>o(ition  avec  fon  complément ,  eft  Téquiva-  ^ 
ant  d'un  adVerbe  ;  &  que  tout  mot  qui  eft 
l'équivalant  d'une  prépofition  avec  fon  com- 
plément ^  eft^m  adverbe:  quand  on  écriroit 
de  (mt^  parcànfiqucnt  f  il  n'en  femit  donc 
pas  moins  un\adverbe,  parce  que  l'étymo* 
iogie  y  retroi^veroit  toujiours  les  mêmes  - 
éléments ,  &  la  Logique  le  mém^  fens. 

C'eft  par  la  i^me  raifon.  que  fon  doit 
regarder  comme  de  Amples  adverbes ,  les 
mots  fuivants  ^  routés  comnimément  Con^^ 
jojiftions.  \j.  ' 

'  ^o^C  n'eft  pas  moins  adverbe  que  par 
con/équenty  qui  en  eft  l'explication  ^  fauC 
quelque  difïéfeace  fine^V^  TuTage  a  mîTe 
entre  les  dçux,  expreffiôns,.  ^ 

CEPÊNDANt ,    NÈÀNMaiNS  ,    PaVR^       : 

TANT ^  Tou)tEF0TS  ,  font  des  adverbes:  * 
Fabbréviateur  de  Richelet  le  dit  expreffé* 
ment  d^s  deux  derniers,  quoiqu'à  1  article- 
néanmoins  il  défigne  <[e  mot  comme  Con^: 
)qfiâion#  *^Lx>rrque  cepi^ndane  eft  relatif  aa 
lemp&9  c'eft  un  ^adverbe  qiii  veut  dii-ç  pcn-» 
dont  c€  tin^s-'lft:  <|i^nd  il  eft  fyiionymft 
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LlV«  IL   de  néanpioins  j  pourtant,   toutefois  ;   W  fr 
'.  gnifie,  comnid>  les  trois  autres,  nonobflant 
[e)  Dj^ionn.  cclïi  (  0^) ,  avec  les  différences  délicates  que 
TOoJ^^  P^-)'^"  peut  voir  dans  \Q%,^ynonymcs  françois 
DANT.         de  râbbé  Girard  (A), 
(A)  ?.  277.      Enfin  ,.  c'eft  ëvidemirient  en  fin  (  in 
fine  ou  m  yî«e/w  )  ,  c*e(Kà-dire  ^  à  la  fin , 
pour  fin ,  /?o//r  article  firuil ,  finalement  ;  & 
tout  cela  indique  bien  la  nature  adverbiale. 
Afin  ,   à  quoi  Ton  ajoute  que  ow  de  ^ 
poui*  en  faire ,  di^-on  ,  une  Conjonôion , 
n'eft  Vien  autre  chofo  que  la  prépofition  à 
avec  le  nom  J?/ï  ;  on  difoit  anciennement  à 
celle  fin ,    qui  fubfifte  encore  dans  les  pa- 
tois de  plufieurs  provinces,  &  qui  en  eft 
la  vraie  interprétation,  in  hune  finem:  c*eft 
donc   un  adverbe  :  mais  qui  eft  toujours 
*"  l'antécédent  de  la  Conjonftio^  que ,  ou  d'un 

rapport  exprimé  par  de;  afin  qu*il comprend 
ne  y  afin  de  comprendre,    - 

PouAvv  çft  auffi  l'antécédent  de  la 
^  ,  Conjonftion  ftte  ;  mais  en  foi  c'eft  un  ad-^ 
verbe ,  qui  fignifie ,  félon  l'abbréviateur  de 
Richelet ,  fous  cette  condition ,  fous  la  con- 
dition; &  felon  le  Dictionnaire  de  l'Acadé-» 
mie,  en  cas  y  à  condition  ;  ce  qui  revient  au 
^  mèmt.  ^  " . 

Surtout  vient  de  fur  tout  ^  c'eft-à- 

aire  j  fur  toutes  chofes ,  principalement:  il 
€ft  fi  évidemment  adverbe,  qu'il  eft  furpre- 
'nant  qu'on  fe  foit  avifé  d^a  faire  un.^  yoA:^ 
ioné^ion.     .  '  ^ 
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Des  Conjonûiôns.  ;       5(^9 

Tantôt  répété  veut  dire ,  la  première  Ch.  VÏ, 
fois  ,  ,fc/w  un  temps  y  &  la  féconde  fois, 
dans  un  autre  temps  :  tdSiibt  <arcjfantc  6* 
tantôt  dédaigne'ufe  y  ce({'k'diTe\  careffante 
dahs  un  temps  &  dédaigneufe  dans  Un  au-, 
tre  temps.  Les  latins  répètent  dans  le  môme 
iens  l'adverbe  ntinc  ,  qui  ne  devient  pas 
pour  cela  Cprijonâion. 

Parce,  qui  eft  toujours  fépaVé  îk  diP- 
tingué  du  que  qui  lé  fuit  immédiatement, 
eft  Un  adverbe  évidemment  compofé  de  la 
pr^pofition  par  ^  du  mot  ce:  au  lieu  de 
purce  ,  pn  difoit  anciennement  pource  &c 
pour  ce,  qui  a  pareillement  une  génération 
adverbial';  (i)/  (OVangt- 

Ainsi   eft  généralement  reconnu  pour^""*'^^*"'^^* 
un  adverbe  ,  &  il  fignifie  de  cette   man'àrt 
ou   en  cette  manière  :  c^and  on  dit  donc  y 
puifque  la  chofe  ejl  AINSI ,  c'jeft  comme  fi 
Ton  difoit ,  puifque  la  chofe  ejl  DE  CETTE 

MANIÈRE  ou  E!N   CETTE  MANIÈRE.   LeS 

mêmes  grammairiens  néanmoins  qui  en 
font  un  adverbe ,  en  font  encore  une  Con- 
)onftion  ;  16c  quelques-uns  m.ôme ,  deux  for-. 
tes  de  Conjonftions  :  c'eft ,  dit-on ,  une 
Conj^nâion  comparative ,  quand  elle  ex- 
prime parité  entre  deux  propofitions  i  & 
l'on. cite  ce  vers; 

.  ^iNsl  que  la  yerm ,  le  crime' 

.    '  »      .    '■'  ■ 

çï\  peut  citer  e^^cprç  cet  en 
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Ltv.  IL   Voltaire  parlant  des  feize",    dit  :  (^)* 

iii*twTv" ^^  jufques  fous  le  d^is  par  le  peuple  portés» 
Maïenrie  en  frémiflant  les  voit  à  fes  c6tés  ; 
Des  jeux  de  la  Difcorde  ordinaires  caprices; 
Qui  fouvent  rend  égaux  ceux  qu'elle  rend  complices*. 
Ainsi  lorfque  les  vents,  fougueux  tyrans  des  eauXj>. 
'  De  la  §éine  ou  du  Rhône  ont  foulevé  les  flots  ; 
Le  limon  çrouptiTant  dan$  leurs  grottes  profonde» 
S'élève  en  bouillonnant  fur  la  £aice  d^s  ondes  : 
Ainsi  dans  les  fureurs  de  ces  embrafemejits , 
Qui  changent  les  cités  en  de  funeftes  champs  ; 
.   V        Le  Cer,  Tairain,  le  plomb  y  que  les  feux  amoliiTem»^ 
$e  mêlent  dans  la  flamme  à  Tor  qu'ils  obfçurciflent* 

Le  même  mot,  ajoûte-t-on ,  eft  une  Cour 
jonftion  illative  ou  conclufîve ,  quapd  elle 
fert  pour  tirer  une  ^nduôion  ou  unj^cion^ 
iéquence  d'une  proportion  prëcédeilfe  :  // 
fCy  a  point  de  viritablt  bonheur  fans  la 
vertu,  AINSI  il  n'y  a  point  de  picheur  qui 
fait  viritabUment  heureux;  c'cft  l'exemple 
de  M.  Reftaut, 

Le  dirai-je  fans  détour  ?  Ces  décifîons 
ont  échappé  à  un  premier  grammairien  fur 
quelque  lueur  de  vrai-fcmblance  ;  les  autres 
les  ont  répétées  ^iveuglément  &  fans  exa- 
anen  ultétieur.  M^is  la  faine  raifon  S^  les 
vues  de  Tinditution  du  langage  exigent 
^vyainjî^  une  fois  reconnu  adverbe ,  demeu^ 
W  mvariablçm^jnjt  dans,  cçtte  claffe.,,. 
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ATNSÏ  qiic  la  vertu  ,  /e  cr//7/e  <z  fes  de-  Ch^VI. 
grés  ^  c'eft  à-dire,  le  crime  4  fes  degrés  DE 
LA  MANIERE  que  la  vertu  a  fes  degrés  ;  il 
n'y  a  de  conjonftif,  dans  cette  analyfè  & 
dans  "la  phrafe  qu'elle  développe,  que  le 
mot  que ,  dont  l'antécédent  eft  le  nom  ma" 
filtre  compris  comme  terme  conféquent  dans 
la  fignification  dç  l'adverte  ainji. 

Les  deux  ainf  de  la  belle  tirade  de 
M.  de  Voltaire  fignifient  Amplement  de- 
cette  manière  ;  &  ce  font  deux  expreffions 
purement  adverbiales  &  nullement  côn^ 
}onâ'ives  :  les  membres  de  cette  belle  com- . 
paraifon  font  liés  logiquement  par  le  fens; 
l'advçrbe  ainfi  eft  bien  le  figne  grammati- 
cal de  la  comparaifon,  mais  il  n'y  a  au- 
cun figne  de  liaifon  entre  les  membres  com- 
parés ;  peut-être  même  y  auroit-il  quelque 
pléonafme ,  fi  l'on  employoit  un  figne  ex^ 
près  pour  une  chofe  que  la  ra^on  préfente 
fi  clairement  &  qui  s'entend  d'elle-même. 

Ainji  n'eft  pas  plus  une  Conjonftion 
coriclufive  dans  le  dernier  exemple ,  ainsi 
il  riy  a  point  de  pécheur  qui  foit  véritable-^ 
ment  heureux  ;  il  y  a  ici  une  ellipfc  fuffi- 
famment  indiquée  par  ainji  ;  c'eft  comme 
fi  l'on  difoit ,  cela  étant  AINSI ,  ou  puif-^ 
que  la  chofe  efl  AINSI.  Quoique  la  Con- 
^néltiqn  puijque  ne  foit  point  exprèflTé-' 
[lénti^noocée  ^  l'adverbe  airîji  la  rappelle  & 
icx\d  r^fijêi^'rçnfible  :  de  là  vient  qu'il  a 
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Liv,  II.  été  pris-  lui-même  pour  une  Cpnjonélîoriv 
Aussi  eft  un  adverbe,  qui  fert  à  carac- 
térifer  le  degré  d'égalité,  &  qui  fignifie.tf 
un  point  OU  en  un  degré  égal:  c'eft  dans 
ce  fens  que  Pon  dit  AUSSI  fage ,  Aussi 
fouvent. 

Cependant  quelques  grammairiens  regar- 
dent comme  des  Cbnjonftions,  les  phrafes 
Huffi  bien  que  ,  aitjji  peu  que  ,  aujjitôt  que; 
quelque  évident  qu'il  foit   qu'il  n'y   a  de 
conjonftif  que  le  mot  que ,  qiîi  fert  à  lier 
la  flûte  avec  les  mots  bien ,  peu ,  tôt ,  éga- 
lement modifiés  par  Padverbe  auffi  qui  mar- 
que le  degré  d'éealité. 
(/)  Vrais      L'abbé   Girard  (/)  regarde  comme  une 
n!  x>//r^xij!  Conjonftipn  motivale,  le  mot  aujfi,  dans  les; 
^f\%\.        façons  de  parler  femblables  à  celle-ci  :  c'tfl 
m  une  dhofc  de  conjequence  pour  elle ,  4VSSt 
rnen  a-t-^elle  tien  prié.  >>  Son  caraftère  ,  dit-il, 
»  Confifte   à  pouvoir  préfentto  indifFérem- 
»  ment  la  liaifon  de  l'effet  au^otif ,  corn- 
ai me  dans  l'exemple  précédent ,  ou  la  liai- 
»  fon  du  motif  à  l'eflFet,  comme  dans  le 
»  fuivant  :  ^/&  m'a  fort  recommandé  cette  af- 
n  faire  j   AUSSI  eJl^elU  de  grandes  cùnfé^ 
»  qnence  Um  'i  x 

Il  me  femblc  que  cet  académicien  dé- 
cèle  fon  erreur  ,  en  expliquant  l'ufage  de 
fil  prétendue  Con}onâion  :  fi  9  auând  on 
s'en  fert,  on  peut  mettre  indifféremment 
ic  motif  avant  l'eAFet ,  comme  ,dans  Ici  prç-* 
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ttiîer  exemple  ,  ou  TefFet  avant  le  motif,  Ch^  VL 
comme  dans  le  fécond;  cela  vient  de  ce 
o^aujji  eft  un  advefbe*  d'égalité ,  qui ,  dans 
^es  phrafes,  indique  l'égalité  du  motif  &c 
de  1  effet,  ou  bien  de  1  effet  &  du  motif, 
ce  qui  eft  indifférent.  Mais  aujfi  n'exprime  , 
grammaticalement  aucune  liaifon;   il   n'eft 
en  foi  qu'un  figne  de  comparaifon  ,  d'où 
$*enfuit  à  la  vérité  une  liaifori  logique  entre     * 
les  fens   comparés.    Le  premier   exemple 
veut  dire  analytiquement ,  ctjl  une  chofe  de    - 
çonfiqmnu  pour  tlk  i  tlk  nitn  a  prié,  i  un 
degré  égal  :  le  fccçnd  exemple  veut  dire  , 
elle  TTia  fqft  reç^mmandi  utu  affaire  ;  elti 
tjl  à  un  point   égal  de  grande  confiquence»'  / 
Là  liaifon  eft  devenue  moins  fènfible  dans 
ces  deux  analy fes,   parce  qu'on  n'y  a  pas 
confervé  l'inverfion,  oui  avoit  pl^cé  l'ad- 
verbe auffi  ï  la  té^e  au  fécond  membre^ 
afin   de  montrer  d'abord   la  comparaifon, 
qui  eft   le  véritable  lien  des  deux  mem- 
bres*  '•,.•/■.  ♦  ." 

Le  même  grammairien  fait  encore  ^auffi 
une  Conjonftion  cxienfive  (^J.  >►  Elle  pré-     ('")  ï^ 

•  fente,  dit-il,  une  extenfion  qui  natt-tout/' *^^' 
»  à  la  fc^  d'e  la  conformité  &c  de  la  diver^ 
»(ité,  c'efi-à*dire,  qu'elle  adapte  deux  ac« 

•  tions  à  un  même  fi^jet,  ou  qu'elle ,  attri-      ^ 
m  bue  à   deux   fujets  une    même   a£lion  : 
m  lês  ennemis  fe  font  retirés  en  défordfe  ,  ils 
p.  nous  ont  Al/^Sl  abandonné  leur  artillerie  : 
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LiV*  IL    »Ji  monficur  fouhaiu  de  vous  plaire  ,  Je  U 
»  dejire  AUSSI  ^, 

11  eft.  ëvident  que  c*eft  toujours  l'adver* 

be  <z//^\  pris  pour  Conjonftiqn ,  à  caufe  de 

la  liaifoni  naturelle  qu'il  y  a  entre  leis  cho* 

/  fcs  comparées  :  Fauteur  même  femarque  ici 

la  jfonformitë ,  qui  eft  le  fens  propte  d*rf///^ 

yT;  &  la  diverntë  eft  nëccffairement  dans 

les  membres  ^m pares.  Ses  deux  exemple^ 

peuvent  s'ans^er  de  la  même  manière  que 

tous  le^  autres  :  les  ennemis  fe  font  retirés  en 

défordre^  par  le  môme  ëvënemcnt  ib  nous 

ont  abandonni  leur  artillerie  :  fi  monfieur 

.  foufutite  de  vous  plaire  ^  Je  le  defire  a  un 

point  ëgal. 

(n)Cnmm.      »  ENCORE  ,   dit   Pafabë  Rcgnler  X/»)f 

Iranç.i'n-is»  »  outre  les  fîgnifîcatiovis  mi*il  a  comme  ad-» 

^•^***"'''***»  verbe  ,  peut  étre"^  conhdërë  comme  ap- 

'^  »  partenant  à  diveHcvclaffes  de  Conjonc- 

•  tion$%  Il  peut  être  regarde  comme  Con* 
I»  jônâîon  copulative  ,   ou  comme   Con- 

t  m  jonâion  augmentative  dans  la  phrafe  fui* 

•  vante;  unejl pas  aiïi^  d'aimer  fes  amis ^^ 
m  il  foui  BIfCORB  les  Jervir  dans  foccafion; 
»  parce  que  dans  cette  phrafe  encore  (e  peut 

^^      «fendre  également  bien  par  auffl Il 

»  peut  être  àuffi  regarde  comme  Q)njonc- 
a»  tion  adyerfative  ^  quand  on  dit  :  //  efi 
»  combli  de  biens  ,  ntCQRÊ  nefl-il  pas  con^ 

»  tene car  dans  cette  phrafe  il  peut  fort 

9  bien  être   rendu  par   cependant  ^   néan- 
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•^  mo/W ,  'Cqnjanâions  adverfatives.   Mais  Ch,  VI. 
»  il  eft  éh  mémé-tehips  Conjonélion  dimi-  ^ 
jrîTutive  .&    Conjonftion    de-  reftriftion  ,  ... 
»  quand  on  dit ,  JE/irc'OA£  s'UJkvoit  les  chor 
ypjès  dont  il  veut  parler  «. 

L'aveu  de  ce  grammairien  eft  affez  for** 
mel:  quand  îl  regarde  encore  comme  Con^ 
jonfliofi  copulative  ou  augmentative ,  il  le 
regarde  comme  équivalant  ^auffi ,  qui  , 
"Comme  je  l'ai  montré,  eft  toujours  adver- 
be: s'il  le  regarde  comme  Conjonftion  ad:  \  . 
verfative ,  il  le  rend  par  cependant ,  ncan^ 
moins  ^  que  j'ai  également  prouvé  être  des 
adverbes  :  dans  les  cas  où  il  le  croit  Con^^ 
îonâion  diminutive  ou  de  reftriâion,  il  le 
tait  équivalant  à  du  moins  ou .  au  moins  , 
tfÀ  font  éviden^ent  des  expreflions  ad-  ^ 
Verbiales.  - 

Mais  il  y  a  toujours  à  redire  à  ces  ex* 
plications  variées  d'un  môme  mot,  qui  ne 
me  paroiffcnt  jamais  venir  que  de  ce  que 
l'on  ignore  la  véritable.  U  me  femble  f\\jlen*  - 
€orey  dans  tous  les  cas  préfenté^  peut  fe^. 
rendre  à  peu  près  par  maigri  cela  ^  comme 
les  adverbes  cependant  y  néanmoins  ,  pouf^ 
tant  y  toutefois  ^  fauf  les  idées  acceftbircs 
tpii  peuvent  diftinguer  encore  At%  quatre  au- 
tres: on  diroit  en  effet  »  &C  dans  le  môme 
fenf ,  ce  neft  pas  ajjei  d'aimer  fis  amis ,  il 
faut  maigre  cela  Us  fervir  dans  Voccafiot:  ; 
iltfi  combli  it  biens  ^  malgré  cela  il  nefi 
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I-iV,  n.  '/?&  content  ;  malgré  celai  s'iljavoit  Us  chc^ 
\;  i^Jis  dont  il  v€Ut  parler.  Peut-être  aue  mai- 
/;  \ gré  Ait  ttûip  f.  &;xj^'il  fuffirok  Ae  aïté  m'tc 
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cela;mm\tsàéuxj^^^  égalemei|t 

adverbiçdes;        ^    /    *  ' 

Puirqu'è^core  eft  un /adverbe,  il  en  eft  de 
la  phrafe  ««core  yz/^  comme  des  phrafôs  dé- 
jà ^pcéèiées ,  afin  q^e  i^  pourvu  que  ,  parce 
qile\;  Û  Ton,  peut  y  ]OiXicxk  bien  que,  pour  / 
;lés  mêmes  mifoos:  tous  ces.  adverbes  {pm 
tes'  ah^édeiîts  dé  f«f ,  tqui  eft  dans  ces 
piirafef  le  feul  mot  cônjonâif. 
s  Le  même  toyr"^%it  qui  a  porté  les 
grammairiens  à  prendte  pouir  des  prépoftr 
lions  &  pour  des  adverbe*,  des  phrafes  qui*. 
éhi^nt  efFeôivement  la  valeiir,  les  à  ctiiv* 
'duits  aufti  à  prendre  pbur  des  É^njornÔioiis^ 
,  des  phtafes  qui  ont  en  effet  une  vdeur  coir- 
jôjiftivé^  Ott  poUrroit  fans  doute  remarquer 
ces  fortes  ?4e  phrafes ,  &^  les  nommer  prë^^ 
pofitfîves,  adveAiales^  &  çotijonôives t^  à 
raifon  de  leur  utilité  logique  dans  le  difcours. 
Mais  c^eftune  méprife  irifoutenaWe ,  de  les 
avoir  regardées  comme  différentes  efpeces 
•de  mots;  il  me  feéible  que >c?efl  une  véri- 
table inconféquence.  .     |v    - 

Voici  une  erreur  d\m  àutrô  genre  ,  je 
veux  dite  celle,  qui  à  fait  placer  des  noms 
&  des  aidverbes  dans  la  claffe  des  prépo- 
fitioiis  ou  des  Çonjonâioiis  ;  eeft  l'igno- 
rance de^  princfipes  fondamental»^  :  on  nV 
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Vbft  j^as  éjtàmirîé  'fùffifamment  quels  ïbrit  Ch*  VL 
ïes  carnôèfes  cToïnrnûhs  r^^^  qtié  v  i 

Ton  jà  çônfbndiïës ,.  &  queb  fôjtit  les  carac-  " 

tères  piôpres  de  eh^ciiné.   •  , 

lout  mot  qui  ^xf>rkne  un  rapport  gé- 
néral avec  în^étérmiilatioh  du  tehne  atité-        ^*; 
trédènt  &  du  terme  cohfiq«nt  ,   &   qui 
i)ar  là  mêmt  exige  un  Complément  r^ëlTuhê  ; 
prépolîtiôh.  ^  '  "^ 

Tout  indt  qui  èxj)rime  un  rapport  gé-  * 
néral   avec  indéténT^hation  Ikilén^ént  du  • 

terme  antécédent,  &  qui,  renfermî^t  dans 
Ta'  fignîficaftôrt  f  idée  du  terme  conrequent  ^        v 
n'exige  a^rès  foi  ni  nom,  ni  pronom,  ni. 
infinitif. pour  lui  f^ir  de  complément,  eft 
un  âdverte.  ^  / 

L*advetbe  ]peut  donc  fe  décompofér  par^       .     . 
une  prépôfition  avec  foii  cômjplémént  ;  8c 
to  conféquéhce  il  ne  doit  point  êttc  Coitfon-        r 
du  àveé  là  prépofitioil,    qiii  né  renferme 
iuc^^  côn^plémertt.  On  ne  d6it  pas  jilus  ïe     ^  , 
topfôndi-e  avec  la  Con)ônftiort,  à  moins, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  la  décômpofî- 
tion  analytique  du  mot  n*y  montre  fenfi-  ^ 
blemèrit  quelc|ue  diofe  de  conjonAif":  car  — 

cbmme  l'expreffion  déterminée  du  complé- 
ment d'un  rapport,  ikit  qu*un  inôt,  ioui 
cet  alpeft,  n*eft  plus  une  préf^ofitiort,  guoi-* 
qirtl  la  fertferme  eiicore,  mais  un  adver^ 
bé;  de  même  Texpreffion  de  la  liaifbrt 
ajoutée  à  la  fi|[nifi€ation  de  Tadverbe ,  doit 
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faire  que  îe  mot ,  fous  ce  nouvel  a{pe<f^  9  ' 
neft  plus  un  adverfcev  quomu'il  renfermé 
encore  Kadverbe  ,  mais  une  Çonjonâlon. 

''Tout  mot  qui  peut  être  lc|fcomplement . 
immédiat  4'une  prépofiti,on ,  &  qui  ne  peut 
être  regarde  ni  comme  pronom  ni  com^e 
infinitif  ,.eâ  Un  vëritable  non^  :  &c"  ^uand 
la  déc^mpofition  analytique  -de  ce  ;  "mot- y  ; 
tnontreroit  quelque  .  chofe  ::dè   conjonâif^;^. 
il  ne  cefferoit  pas  d'être  nom,  il  fâudfoit 
feulement  le  ranger  dans^  la  claffe  des  noms 

con^onftifs.  /'     V    ■   * 

'      Appliqu^^ns^e$  principes  à  quelques  mots 
que  l'on  a  coutume  de  regarder  comme  4e    ^ 
4niples  Conjoriftions.    -;         ;  »    -  ^  ; 

--(    QÙANV'  il  f^^^  travailler ^^  QUAND  on 
tjl  jeune  J  C'eft-à-dire>   au  temps,    auquel  ^ 
temps  on  eft  jeune.     -  '     .  /® 

Il  paroît.que  quand  eft  vériitablement  un 
nom  conjonôif.  ta  Conjonâion  y  eft  fén- 
iible;  &c  la  preuve  que  c'eff  un  nom,,  c'efl:  ' 
qu'on  le  fait  complément  de  diyèrfes  pré- 
pofitions  i  de  quand  ^   depuis  quand  >^jnf^ 
quà  quand  y  pour  quand;  comme  on   di- 
roit ,  de  quel  ttmps\  depuis  quel  temps  ^  jup- 
quà  quel  temps  y  pour  quel  temps,  y  Sillon 
emploie  ce  mot  (ans  prépofitio|i,  elle  eft 
fous  entendue  :  dites-moi  QUAND,  vous  vien- 
drei'y  c'eft-à-dire  ,  à  QUANP   m  à   quel 
temps,  " 

Ou.  Ce  que  Ton  vient  de  dire  de  ^«4«^  s 
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■eft  paiement  QxicM^^^^^^  CH.Vt 

tout  Couvent  complément  ^^^^ 

>^  elt-à-dire  y  y/^^^//^/ ^^^^^^^^  •         . 

;    «i|:e  >  /7^r  /i^^ae/  -^(^/iî/  ;^.pDur  où  ,    c  Wi^    ' 
[àiro ,  poiir  lequel j^mnt ;  veri  où  ^fWà-aire^;    :^'       -' 

;  ySP^Jequcipoint  1^%^  \^\om point  dôits'eW      "        • 
tendre  ici  dam  û  plus  grande  généralité ,    î  '  - 
relativement  à  rétendue,  à  la  duré^,  &  à  -^ 
Tordre  moral  ^des^chofës.  '  Où  fignifii^  dpnc    ^        '^  V 
Uqucl  poim;   &   c'eft  .par  conféqueht  pu,,  i 
^^m  conjbnftif,  gui,  dans  le 'développement         ""^ 
analytique  de  la^ phrafe ,  fuppofe  pour  an- 
técedent  lé  point:  ditcsHtml^où  vo^is  yc^-    ' 

-  ne:^^  c'eft-^à-di-re  ,    dït€^i)7)pi\é  point  ilc/- 
TgC/^Z,  POINT  vous  venè^.    .  ^:      ' 

On  sert  "donc  tpmpé"  i^...  en  le  legar^  - 
dant  ^omme  ur^  fimple  Conjbnaion  ;  x\erf 
le  marquant  de  l'accèoi;.  grave /qui  ne  mè 
î>aroit  deftiné^dans  k.  /yîîème  de  nbtfè^ 
orthographe,  qu'au»  mots  fndéclinables  pare  ? 
nature,   coxmxi^^déjà ,   là\   &ç  ;  à  çioins   f" 
^•il  ne  feijle  déterminer  la.  prononciàtioil  r 
duâ^^  final,  comme  acch ,  ^procès,  &c.  II     * 
aurpit   mieux  valu  écrite  o/);, quand  cVft  - 
une  Gonjonaion  disjonftive  ,  venant  du- la- 
tin ^i///;  &  o//fans^ accent,  quand  c'eft  utl   • 
nom  coiîj^nâif.  -  '    ^ 

Combien.  C'ea  un  'nim^cdnjcmàf^     ' 
jqul  figmfie  hquel/c^  quantité  ^  &  qui  ,  dans.  " 

Ja^plénitude  de.là  phrafe,  fiippo^  pour  ari* 
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^f8t>       É'î'émentS'éeTOraifopi 
1-1^.11.  técéSeni  la  ^antitt  :  "Ainû  quand  on  A\t^/è 

faisVOMBlEK  délivres  vousave^yZ^eftëoyii"^ 

\mt  û  Yàn  'iïfp\ty  Je  fais  la  quantité  i> 

QUELLE   QuÀNTïtÈ  de  livres  Vous  avé{. 

C'eft  parce  ^e  c'cft  tin   nom ,  4q[u^l  eft 

quelq^efats  ^tomplëtxient  des  prépofitiônsî 

/de  comtien^,  À^omiien,  en  combien  j  pour 

.combien  j  &c% 

Lorsque  ,  xVft-à-cRre  ,  la  circonjtance 
t>ù  on  bien  les  cirçonftances  oà:  Nous  de'- 
Vorts  être  dociles,  lor{qu'o«  nous  reprend  à 
propos^  cVft-à-dîre ,  dans  les  circonflances 
où  Ton  nous  reprend  à  propos. 

Une  preuve  de  la  méceffité  de  décompo* 
fer  lorfque  pour ^  en  connoître  la  jufte  va- 
leur,  c'eft  qu'anciennement  on  difoit  en 
trois  mots  à  hrs  qui  ,  puis  en  deux  mots 
ahrs  que  y  d'où  nous  eft  venu  Tadverbe 
.  ahrSj  qui  nous  eft  refté'^ur  {ïgnifier  dans 
cette  circonAance:  &  la  phrafe  conjonftive 
alors  que  neft  pas  encore  furannée  au  point 
que  M.  de  Voltaire  n*ait  pu  dire  tout  rë- 
(♦)Tancrèicemment  (p): 

/*.']•  V       '  M*^*  Tamour  eftvbien  foible  alors  qii*A  eft  timide. 

Lorfque  j  eft  donc  un  nom  conjonélif, 

qui  ïùppofe  avant  foi  la  prëpofition  à ,  affez 

récemment  fupprimée  par  l'ufage.  Cependant 

on  le  regarde  avec  beaucoup  de  fondement 

*   )     .     c^^^"^^  uneTîmpJe  Conjonàron  ,  parce  que 

/  ^ns  cet  état  on  n'exprime  jamais  ii|  &  on 

*•  M  '  * 

(  * 
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V. 


^es  Conjvnctîàns*.  jS't 

«c  le  rapporte  jamais  à  aucune  autrct  prë-  Cli*.VL 
poiîtion. 

Puis(lVEy€Q^'ï-'àXxe:yphr&tmi'^  ^ 
fon^uppofie  ou  pofée  que  ;  en  \2&x  pofi^ 
to  quod  y  tfxi  eft  peut-être  l'origine,^ ac:  . 
notre  puifque  \  rplutôt  que  pojlquam  affigpnë 
comme  ui  par  Ménage  i  Nous  dtvons  de 
la  bienveillance  à  tous  Us  hommes  \  puifque 
nous  fommes  tous  frkrts  y-^e^'^'àSxe^^par 
Ut  raxfon  pojee  que  nous  fcmimes  tous  frères.. 
Puijifue    eft   d<>nc  vraiment  un   advetbe  i.  '    ^ 

mais  il  eft.  auffi  comcmôif  &  peut  refter 
parmi  les  Conjpnâtipti^  . 

Quoique  y  c^t^'k^x^y^ma^re  là  mi^ni^ 
ou  la  caufe ,  ou  le  motif  qUe  y  ce  que  nousr 
indiquons  mé^ç  aifez  éuvent  par.  la  phra/e 
elliptique  maleri  que  ,    en   ibpprimant  le. 
complément  de  la  prépoiition  vrâo/j?^,  afin 
de  laifler  à  rexçremon  toute  Ipn  ^détcr-  ^ 
inination  à  cet  égard  ^  //  garUpeu  miotqu*// 
foit  habile ,  c*eft- à-dire ypud^re  qun foit  baïf * 
l^ile;.  Autre,  adverbe  conjonâif,  ôcparcoa* 
féquent  une.  véritable  Conjônftion. 

La  Conjonftion  que  a  été  fi  explicite^  ^ 

Hieiit  envilaeéé  par  Tufage  dJhSv  la  valeûc- 
ansilytique.  des  mots  quand  ^  lorfque  ^  puif-^      ^  ' 
qm  oc  quoique  ,  que  ,  ff  Pou/ a ^à  mettre  fous 
feur  débendance  ^vàîeurs  membres  fembla? 
blés  qm  doivent  y  être  réunis  par  uneCoa* 
îon^ion ,  ou  copulativé  ,  ou^dverfative  ,,  oitr . 
aisjonôlvc>  à:  U  tétc.  de  chacua  def  ce*.    * 
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I^ÎY*  11^  niiémbtès  on  nç  rëpèté  «jue  la'Opnjonôîoil 
j'tt^  pour  rappeller  ridée  'entière. de  .jf/^^i«^f  • 
de .  iorfque  ,  de  puîfqm  ,  bu  *  d^  ^udqfit. 

^  Q^t^Q  vo^^  ieSure  &  çpxo 

truh^c  \fos  devùifs  ou  cfaQ^  f^ 
,^        titét  i^os  dcfams:  fipx^è^ 

ks  Avances  poffSfUs  mais  qu^i/  p^i^iMidans 

^  ^^J^S^JI^  ^  ^^  Von  fyijft  pté^^'j^0m 

Là  fàiciKté  avec  ta^^  on  a  confondis 
)es  adyerb<?S' &:  les  Conjonftiofs ,  eft  une  ^ 
riî:emîère  mdicatk>h  aïFez  ffire  <pe  eçis  deuit 
iortes  de  niots  ont  guelque  affinité  naturel* 
^i  les  réflçjçions  djetaillées^  qiii  "précèdent 
ne  permettent  plus  d'en  douter,  $c  néis 
apprennent  afïez  clatrèmenj  que  toute  hi  fi-. 
Ijnificatipn  dç  l'adverbe  eu  dans  la  Conjônc^ 
^pn  vflwi  y  ^oûte  de  plus  fidée  de  liaifoij 
im  des  pi^ofitipi»; 
,  '  Conclyoï^s  done'  ot^  les  ConjonSions 
f(>nt  dçs  mots  giû  déftgnent  cntrç  les^  pro-. 
poiitions,  une  liiaifon  fondée  fur  les /apport^ 
qu'elles"  ont  «fhtre  elles.  '    '^ 


r    ■*^- 


De  là  ^2^  diftin^^oix  des  Con)<îi|ftîons  en 
copulativts  iadv^rfanvcs  i  dU  ,  ex'» 

pficéuiyes  ,  îirco^anculUs ,  conditionmlUs  y 
caufatiyes  y  iranjidves  ^  6»  diurminativts  y 
felp'n  la  différence  des  rapports  qui  fondçnt^^ 
%^  liaifon  des  propoffitions. 
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2)e^  Conjoncfionsi,        j^y 

ts   Ljes    Gonjonftions    copulatives    font  Ch.^X 
celles  qui  dé|îgnent  entre  4es  propoûtioni, 
0mbÊ|bles,  J^fie  Iiaiforta^d^jœ«i|é »  fondée  fur 
leur  fetilitude.  Elles  ioa^l^ii^  nomt!iée&       ' 
"^àu  hjtm  cofulare  (^Btc^^^^^']^^  / 

ce  qu^pnne  peut  unir  qpè  Ses  chofçs  qôin<>* 

gènesi  &  femblables.  .  ;  ,       .      '• 

Nous  avons  en  françois  un^   Conjonc^       - 
tion  éopularive  qui  fert.  cfens  FaiSirma|ion  ; 
c'eft  & ,  ifùi  avoit  eai  lat'^  l^ien  des  fyhbny*. 
mes  6^,  ^ç^  y^e  (  encUtique),y  <i/j[«f:,  ^on^^^^ 
le  choix  fans  douté  n*étoit  pas  indifFétent  ^  »  ' 
foit  qu'U  fallût  s*ên  rapporter  aux  lois  dé-- 
Kcàtes  de  fhari^oÂie^  ou  entrer  dans  Ipik 
♦v^s  fines  de  la  |4ùs  ciaïle,  précifion.  Nbi^    • 
îioàs  fervons  de  la  copulàtive  ni  PpÉr  |î|. 
négation  ;  les  latins  avoi<5nt  à  choiiîf  eritr^ 
les  (deux  mots  nec  &i  ntque  ,  diint  li|  pre-\ 
iriier  femble  n'être  que,  Fabfégé  du  fécond^  , 
&  le  fécond  i  ua  caïKipoli^  de  la  pure  né^ 
Mtion  &  de  la  coputi|iye  enclitlquçî  quù:  . 

cïcdVijtt^  &  QuintiUen  font  Us'  auteurs  ks,^ 
pluSipiiaià^  OrTne  doié 

imiter  ff^fi^^  vi,.4^  Pline. nï  de  S  inique. 

%K  Les  Gonjonftions  adverfatives  ipntt 
celles  qui  défignënt  entre  des  prôpofîtîons 
oppofées  à  quelques  égards  y  une  *  liaifon 
4, iiinîtéij fondée  lur  teur  compatibilité  m-^ 
trijMJque;  Elles  font  ainfi  nômméeicju  latine. 
aJytrjus  (appofé  )•,  parce  qu'elles  lient 
malgré  l>ppohtionv   ^       '  -  '. 
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Elles  <bnt  aihfi  hoin^i^  du  ladr^ 

|to*ô<*èrit  les,  lifl^Mt  oue 
L^:^tiçer  n.ncoit^i9b$ti>.  Cèjf  U 

^  *^  :;;^''*'''^y  '  .*,,.  ■'...  '■■■  '"".■:      .',  "  v 

lâ^n^  i^«K^  bû  ^  fkyon  Jeu  ^  fi^ 
vi^vél  ^tjfl^^^fs^t  "i^t,  Nq$  gram* 
ih4irîfE;l^\«Q9t  Mîfik  {n^  ^ulÇ  à  QjQ!i>s  ^ 
î»outF«Mp^  cM$  qu'Us  fç  jfeiît  ti^iit: 

iakii^^im  ^  foit  ht^  tes  prétendues  d!sr 
fonqiVçs  dont  iK  ont  grp|K  teutVçatalo^  ; 

i'/i^oi^  eft  comfkir^^  dt  /  âc  de  m4;. 
periof^  n^gnore  que  noxr  çft  vqç  négaiion 
éai  $*eijn{>tQie  ïkîle  de  avec  re^tîon /l  une 
prdjppijkian  ex^ribnéç  aM|fat!ayant  ;,  comme 
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Des  Coàff^Stonté         ^%% 

euaiid  on  demande  k  c^la^x^xmj  ave^j^yçUs  Ch/VL 
tU  I  /^f  ^^  .-^  ôç  qu*il  répond  ihnpl^inçnt    . 
non^^  llfU  dç  dw>  en  répétant  l2|  nro-    _ 
•^lîhon  yi  «*4ii  p€tin^  été  -à  Rome.  Il  timt^ 


ijélà  ^   i^.  qu<t  Jmon  çft  vhe  Con|0^|^on 

de  mi6mç  eip^  quç  jlf^  c^ft-à-dircj^iinç 

\^lxnditionneIle  ;  20.  ipè^ïfU)»  ^çnt  içulç  Ij( 

^lac<*  d'une  propôiîtion  déjà  ënoncëe  au-» 

parayant ,  &  quelle  n'eft  ^pas  le  lien  des 

^aii3i(' propoitxio^s.  entre  lef^elles  on  U^  pla^ 

ce  r^infi  <ju2^d  wi  d<t  j^  o^iiE^ç  ^  S^NQit 

vous  fini  puni  ^  ç*eft  comme  â  Fbn-dïftitji 

otéifiiy  fl  vous  n^ob^iflez  p^s,  vous  fin^ 

puni,  tt  y  a  l>ie.h  l[i^  matjièrç  à  disjonaioii 

&r  ^  rhoiz,  mais  ta  forme  grammaticale 

fiW'^it  rien  ;  il  ^udroit  dire  pour  cela  % 

okéifftiOV  vous  fini  puni; 

Soit  çft  pariouf,  ce  qi^il  eft  dails  la 
çonjù(gai(^n  4m  Ve^i>e  éitre  ^  là  ^oifième  per* 
fonne  iïngidière  du  pr^çn(  indéfini  du  lub^ 
j;bnftiir;  ceft  Pellipf^  de  tout  çç  qui  doit 
luturellement  l'amener  dàn$  U  phraft ,  qui 
9i  trompi^  nos  grammairiens  fur  la  na^ture  de 
ce  mot  I  d^m^  lescirconftancçs  où  i}s  en  oni 
fkiF^nç  Conjon^idi  dis}o]tdive«  Prenons 
Vn  exempte  1  soit  goût ,  soit  raifin  ^ 
SOIT  caprice^  il  aime  la  ntra^ite  ;  pn  coh* 
ferveroit  le  même  fen»,  12  fpn  di^it  ^  que 
ce  SOIT  .goût  y  que  ce  SOU  raifin  ^  que  ce 
SQ^ïT  caprice^  U  aime  la  ntraite;  or  il  eft 
certain  quç  ^ns  cette  dernière  phrafe  fik 
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j8é       ÊlemenÈsêel^Ôraifofîé 

l4V.  IL  ieft  ia  trox|ième  pçrfonne  fingul^re  du  pr^ 
fçnt  indéfini  du  fu^jonftif  du  verbe  être; 
ç*eft  donc  U  même  chofe  dani  la  premiè- 
re, qui  ne  difjfêre  de  la  feconde-quie  par 
rellîpfe.  Remarquez  encore  gue  quoiqu'il  y 
^it  ici  matière  de  choix,  la  forme  gtamma* 
tîcàle  n*en  dit  rien;  çek  n*^ft  injàiqu^  cjue 
par  le  fens.  #  | 

4.  Les  Conjonftions  explicatives  fbntcel* 

te«  <jui  défitenen|  entre  tes  propofitîons,„ 

^         whç  liaîfon  a^idçntité,  fondée  fur  ce  que 

ftine  eft  le  dévclopîpement  de  Tautre.  EUça,' 

font  ainfi  nommées  clu  latin  expliçare  (^ex^ 

>pe-^ 

Les  ConjonJUoni^xptîcs^tive^Iatines  font 
^empe,  nimirum^'  ijuippe  ,  fcUicet,  yidtli^ 
€U  :  pour  nous,  quoi  au*en  ayent  dit  noi 
nammairiens  ,   nous  n^n   avons   aucune^  ' 
Fotir  îe  montrer ,  je  lie  m'arrêterai  pas  aux  ^ 
phrafes  que  quelques-un^  nous  ont  données 
pour  des  JCTonjonôions  ;  c*eft  un  point  fuf- 
fifammenf  écU^irci  :  mais  jfe  ni*en  tiendrai 
aux  mots  fimples .  ^i  font  fwrpout  %  Savoir^ 
&  commes 
"J*ai-dé)àf  obferv^  plus  haut  que  y«rrowfv 
eft  pn  fimplf  adverbe ,  fans  aucune  idée  de 
Conjonôion  i  8c  }*ajoûterai  ici  qu*étant  des^ 
tiné  à  &ire  remarquer  une  chofe  plu^  que 
ks  i(utres  9  il  nç  f^uroit  convçnii:  à  majtqu^f 


font  amn  nommées  du  lattn  expUçare  \ 
pâiquei- "J ,  '  parce  qu*ên  èffc|  le  dévc|6p 

ittent  aune  popofition  4n  ^ft  rçîfepli 
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Il     Des  Conjoncfions^  T^7 

Une  lialfon  d'identité,  comme . doivent  le  Cp.Vt 
faire  les  Conjonctions  explicatives, 

5'^ro/J^  eft  connu  pour  être  le  préfent 
cle  ^infinitif  d'un  verbe,  &  ce  d'evoit  être 
une  raifon  pour  n'en  vouloir  pas  faire  une 
Conjonftionj  mais  notre  uTage  eft  fouvent 
de  ne  mettre  que  ce  mot ,  a  (a  place  de 
uelqu'une  des  €^onjonftions  explicatives 
es  latins  ;  &  rattachement  ^rvije  à  la 
Grammaire  latine  a  fait  décider  qu*en  pareil 
tas  f avoir  eft  une  Conjonftion.  La  urr^  ejl 
divijce  en  quatre  parties ,  SÂVOJfR  fEuro^ 
fe  »  PAJif  y  f  Afrique  y  &  V Amérique  .•>  on 
pourroit  dire  de  méine ,  c^efi  à  SAroiR 
tEuropè  ^iac^t  ikis  bien  que  dans  unbe- 
foin  nois  grammairiens  mé  répondroient  que 
c*ejl  i  fayoir  eft  encore  i^e  Conjonftion  :  ce 
n^eft  donc  pas  à  ceux4à  que  )e  parle  ^c'èft  à 
ceux  qui  ont  compris  que  chaque  mo<  indi- 
viauel  eft  une  partie  diftinâe  d^Oraifon  j^  8c 

aue^tout  aflemblage  de  mots  eft  une  phrafe^ 
s  cpncçvront  en  conféquence  que  fitvoir 
dans  c*efi  À  /avoir f,  eft  un  verbe ,  comme  tout 
le  monde  convient  que  c'en  eft  un  dans  cela    ,- 
êjl  àfavoir^  Q\x2nàfavoir  eft  employé  feul, 
C*eft  Qu'il  y  a  ellipfe  des  aotres  mots  qui  en 't^  ^ 
fcroiCTit  reconnoitre  la  nature^;  il  .ne  cefle,/^ 
donc  pas  pour  cela  d'éltre  verbe,  il  ne  cefle 
que  de  le  parottre  aux  yeux  inattçntifs. 

Ppur  ce  qui  eft  de  êorfime  \  je  le  regarde 
l^ien  comme  une  ConjonAion,  mais  qui 
lippartiçnt  \  la  claiT^;  fuivantç^  , 
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liments  de  VOrai^fu 

I^IY^II.  V  ?•  Les  Qoïiybri&i\oxi%  circonfianciilUs  font, 
eelfcsaui  d^fignçnt  enfine  Xt,%  propofitionf.,, 
r  ^e  liaifon  pofitive  d^exiftençe,  (ondée  fur 
ce  que  Tune  ënpncé  une  ckconfiancc  de 
f  autre  ;  ôc  ç'eft  de  là  que  leur  vient  le  -noni 
ic  circonfiancielUs  1 

Nous  nVons  en  feuicpi^  qu'un*  ^&ttlf 
CoQJonâion  circonftancieDe ,  favoir  comme. 

Notre  mot  lotfque,  fert  auffi  Hier  avec 
ce  qui  pré^cède  une  cîcconftance incidente; 
&  ceft  pour  cela 'que  fon  peut  en  rigueur 
le  regaraer  comme  une  Conjonâipn  cir-* 
conftancielle.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à,  fana- 
Ijrfe  déjà  faite  de  ce  mot  lorfqtte  ,  fi-  ce  n*ett 

Sue  les  latins  pnt,  par.  rapport  au  temps  |^ 
eux  Conjonctions  différentes  ^  quando  6c 
quandiu ,  qfxe  les  grammairiens,  ont  ihifes. 
9u.  nuig  des  adverbes  ;  quando  eft  relatif  aux 
époques  des  événements  ;  quandiu  (e  rap* 

Îorte  i  h  durée  des  cbofes  permanentes, 
fais  elles  ne  font  circonftancîelles  ni  Tune 
ni  fautre  ;  elles  font,  oemme  on  le  verra, 
/       bientôt,  des  Conjonctions  détemainatives , 
'     parce  qu'elles  lien^Nles  propofitionsi  inci^ 
dentés  a  d^s  antécédents.  Ego  T4fiDiff 

requiefco  dUAÏfDlV  ^d  t€  Jj^ntoi-  Çic^  Uti^ 
nam  TUNÇ  natus  tfftm  QUANDO  Romani 
dona  cepiffim!  là.  ves  d^ux  mots  ne.  font: 
pas'  de  h  m^me^  ^atiire  que  notre  quand: 
celui-ci  eft  un  vrai  nom,,  ceux-là  font  de- 
irrais  adverbes  conjon^s  |  dont  les  aotié.CiS^ 
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t)es  ConjonSlionÈ.  'jfS^    / 

^ents  font.  .r<i«^//^  (  tandis  )  &  /z^/2c  (  alors  ).  Ch.  VL 
•  ^  Comme ^  félon  Th.  Corneille  (/').a    (p)  nom 
>  beaucoup  ^acceptions   différentes.  D  fl-^r/^R». 
a»  gnifîe   ainji  que  ,  ^^  a72 //72<  que ,  „  ^tf/W  /e  ^^j^  *   "*" 
"^  temps   qat  f  par  p)ttmpie y  â  caufe   que, 
^  prefque  ,    en  iquelqae  forte.   It,  fera  puni 
»  Comme  les  autres ,  Je  le  traiterai  COMME 
»  //  le  mérite  y  pour  dire,  ainfî  que  les  ti*- 
autres,  ainfî  qii'A  b  mérite.  Comme  ffim 
^  milîti  ejt  le  fondement  de  toutes  ks  ver- 
»  tus ,  ainfi ,  ÔCc.  pour  dire  /de  même  fût 
»  iTiumilité  )  fi'i;.  Comme  il  arrivait  on  fine 
^  Tavertir ,  ils:,  pour  dire,  dans' le  é^ps 
»  i^ttll  arfîVoit,  6*c.  CVttJt  y  a/  parlent  tiea 
m  difent  toujours  vtït  &  non  pas  devers,  * 
^  COMME  i  fe  tournant  veri  lui ,  pour  dire, 
^par  \exenîf>ie^  fe  tournant  vers  lui.  On  k         ^ 
7^  trouva  COMME  mort  y  pour  dire,  prefqut 

*  mort.  Il  tfl  COMME  Came  qui  fait  mou^ 
»  voir  ce  grand  corps ,  pour  dire ,  il  eft  a» 

•  quelque  façon  Tame  qui,  &c.  « 

Thi  Corneille  n*a  fait  que  rapprocher  let 
divel^s  afpcfts  fous  lefquels  qn  a  coutume 
^'envilager  le  mot  comme  dans  nos  Gram-         * 
maire^/où  il  eft  ^tantôt  adverbe  de  compa*    .  * 
raîfon.Jv^ tantôt  Conjonction  ou  comparati- 
ve, t>irci!iufale,  ou  circonftancielle.  Mais  qu'il       ^ 
cft  vnrifemblable  que  Pon  s'efl  encore  mé- 
pris k  cet  égard  1  II  me  femble  que  comnu 
«ft  totijoors   une  Ctînjonftion  circonfbn-       ' 
Cielle  qui  a  rapport  à  la  manière,  &  que 
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^yà  :  Êtéinetttii^Jx  rOfaiJok  .■ 

LtV,  IL  partout  on  peut  le  rendre  par  la  phrâfe 
adverbiale  &  cpnjonéïive  de  td  même  ma^ 
niire  qtu.  EffayônS  raïialyfe  des  exemples 
lie  i'acadëmicien. 

Il  fera  puni  COBfMÈ  les  autres;  je  le  trai- 
terai COMME  il  le  mérite  j  c'cft-à-dire,  il 
fera  puni  y^  la  même  manière  que  les  a^itres 
(ont  été  ou  feront^  punis  )  ;  je  le  traiterai 
Je  la  même  manière  qu'il  le  mérite ,  ou  qu'il 
mérite  (  d'être  traité  ).  Cela  eft  fans  diffi- 
culté. 

Comme  l  humilité  eji  le  fondement  de 
toutes  Us  vertus,  tfi/i/T,  Ôcc.  c'éft-à*dire,  d^ 
ta  même  manière  que  l'humilité  eft  le  fonde- 
ment de  toutes  les  vertus  ^  de  la  même  ma- 
nière ,  &c.  car  c'eft  là ,  comhie  on  l'a  vu 
cî-devai)t  ,  le  développement  analytique 
tSainJi^  lequel,  en  confequence ,  ne  diffère 
de  comme  j  que  parce  qu'il  ne  comprend 

Êas  dans  fa  valeur  la  Conjonftion  j^^:  de-, 
i  vient  que  l'on  dit  quelquefois  ainfi  que 
au  lieu  de  comme  ;  nous  dirions  en  profe, 
U  crime  a  fes  degrés  COMME  la  vertu;  6c 
le  poc^te  dit,  AINSI  QUE  la  vertu  U  crime 
^fts  degrés^ 

Comme  il.arrivoit  on  vint  Pavertir^  Qui 
ehip^che  que  cette  phrafe  ne  veuille  dire  ^ 
Je  la  .même  manière  qu'il  arrivoit  on  vint 
1  avertir  ?  Le  nom  manière  a  uile  fî^ifica- 
tion  fi  générale  ,  qu*il  peut  bien  être  pris 
ici  pour  la  fa^on  de  concourir  au  tnim^ 
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^avertir.  Qui 
veuille  dire^ 
voit  on  vint 
ttie  iîgniflca- 
len  être  pris 
ir  au  m€inif 


^  ,  .71.  (_._  ^ 

DesConjonâioks^  ^^l 

inftantv  Mais  fi  Ton  aimpit  mieux  cjue  cp/w-  Ch* 
me  fût  ici/ rendu  par  dans  le  même^^^mps 
que;  il^'en  feroit  pas  moins  Vrai, ^B^JceV 

'\  mot  feroit  encore  une  Conjonftion  circonP 
tanciçlle,  &  à  peu  près  fynonyme  de  quand: 

;  ce  qui"^  les  diftërencîe  en  ce  cas',  c'eft  que 
quand  paroît  être  pluis  relatif  aux  périodes^ 
hL  comme  zsoyx  plus  de,  rapport  aux  épo-   * 
ques. 

Ceux  qui  parlent  bien  difent  toujours  \tT%, 
(f  non  pas  devers,  COMME ^  fe  tournant 
v^rx  lui;  c*eft-à-dire,  V^  là  même  maniite 
•  ^ue  (  Ton  dit  )  f«  tournant  vers  i\h.  Là  Phfa- 
le  par  exemple  \  que  Von  Veut  fubftituér  ici 
à  comme  j  eft  Une  preu^  que  l'exemple 
qu'on  allèçue  doit  Icrvir  de.  modèle,  afin 
que  Ton  dife  di  la  même  manitye^diLns  les 
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:^o^cafipns  fepiblables. 

On  le  trouva  COMME  mort  ^  c*eft-à-dire^ 
on  le  trouva  de  la  même  m^anière  que  mon  i 
ou  bien ,  en  développant  davantage  Tanaly- 
fo,  oh  le  trouva  (  immobilç ,  pâle,  froid, 
&c.  )  de  la  même  manière  que  (  s'il  eût  été  ) 
mort. 

Il  ejl  COMME  Pâme  qui  fait  rhouvoir  ce 
grand  corps;  c'eft  à-dire,  il  eft  de  la  même 
manière  que  l'ame  qui  fait  mouvoir  ce  grand 
corps  :  ce  qui  eft  évident. 

Lé  Diclionnaire  de  TAcadémle   dit  que 

comme  eftauflinmc  Conjonftion  qui  fignific 

^aru  que ,  vu  que^^A  iîite  cet  cxcmpU : 
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•591     .Éléfnentsdel'Oraifon. 

LiVi  IL   COJWMJK  il  a^  toujours  aime  te  iim  puMlt  ; 
il  ri  a  jamais  voulu  confmdri   &c*    Dans 
*      cette  rignificàtion ,  dit^h  chfuite.i  il  eft  quelf 
'  >    ,  quèfois  '  fuivi  de  la  particule  au0 1  ^  on 
^ajoute  c^t  exemple  :  ^omME  cet  homme  ejl 
inconfiant  dans  f es  projets  ^  At/ S  Si  voit-on 
au* il. réujffît  rarement  en  quelque  chofe. 
:  Cette  deiiière  itm^ftiUô  de  l^Àcâdémiô 
fert  i^  prouver  que   comme  a  ici  le  mêlmè. 
fèns  que  je  lui  ai  toujours  aflignë.  Auffiy 
.'■■    .^  Comme  je  Tâi  mantté  Jilus  haut,  eft  Un  ad- 
-  '  verbe  de  cohipai^aifon^ùi  rriarque  Tégalité; 
&bn  ne  l'employé  dans  le  dernier  exem- 
ple ,  que  p^ur  mettre  de  niveau  la^  manà- 
.    "  re ,  dont  lliomme  en  queftion  fputierît  fe$' 
projets  &itf  maniireààRX  il  réuflit.  Si  Tort 
diftingue  une  CaUfé  dàhs  le  premier  mem- 
;bre,  &  un  effet  dans  le  fécond  ;  ce  n'eft 
toas  que  la  forme  grammaricale   caraftérifé 
'        *    'en  aucune  fa<jon  cette  diftinftion  :  c'eft  la 
^    .      logique  qui  la  trouve  dans,  les  chofes  mê* 
mes  qui  font  mifés  en.comparaifon. 
'        .  ÇùMME^  dit  Ic^tnême  Diâionnaire  ^  fi- 

/  gnifie  aufli  tant  que^  autant  que,  Ëxettiple: 

':^      J^eh  n  anime  le  foldat  ^  COMME  P^fpoir  du 
\      pillage.  hPcft-il  pas  encore  évident  aue  ce- 
\      la^gnifîe,  que  rien  n*anime  le  (old^t^  de 
la  mime  manière  que  (^Vznïme)  Tefpoir  du 

pillage?  < 

6.  Les  .Conjonôions  conditionnelles  font 
Celles  qui  àéfignejit  entre  les  propofitions , 
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■^  '  Des  Côrijojiclionh  Ï9*    • 

,    '    '■    •  .         '  -  '  '  '  ■    ■  ■  .  j/  •  '^ 

"tult  liairoh  cénditlonuielle^creAiftence  ,  fon-  Gh.  VIv 

dee  fur  ce  que  la  féconde  "eft  une  fuitede  là  , 
:;fuppoution  de  la  première.  Elles  (bat  ainfi     *         •".. 
nommées,  parce  qu'elles  fervent  à  énoncer  . 

condïùohndUfïimt , .  &  non  ~pofitivem<^i:it ,  la  -,      f 
première  d^s  deux  prppoCtions. 

Les,  latins-  ont  treiis  iÇoûfoniftions  condr-      \   - 
tiohnelles  bien  reconnues  ,  y/\  /z//r,  ^  fin  : 
nous  n'en  avon"$  que  deux,  en  lrànçôîs,yz 
.^jinon.  Le  /^  latin  étôit  \inëCon)on<!lion/ 
conditionnelle  pojlïtiye  J  /z//?  étoit  négative.  r 

pour  nous,  nous  n^us  fervons  de»//  dans 
les  deux  cas  :  il-vkndra  ,    SI  fes   affaires 
le  ptmHtt^nt  y  SI  fon  devoir  ne  le  retiens 
■'  pas,  '- ... .  ■  .  •,■       ■  '''  - 

-•C'efl:  encore   le  'même   fi  conditionnel 
quç  nous  employons  dans  les  phrafes   où      . 
les  latins  fé  fervoient  de    an^  ^utram^  ou         r 
de  l'enclitique  nt ;   comme,  yV  ne  fais  SI 
cela^  eji  vrâL  hes  grammairiens  ont  coutume 
de  dire  que,   dans  cie  cas,  c'eft  une  parti- 
cule dubitative;  &  le  Diciiô/T^a/rc  Ûe  F  Aca- 
démie l'a  dit  de  même;  Mais  le  doute   & 
l'ifïîC^rtitude  des  phrafes  où  ji  eft  employé 
■  dai^V(j;jie  jféns ,  font  toujours  marqués  par  le 
4iiifâffitet^dr  précédé   cette   Con'ionftion  :  /'c  ' 
]  m^^msâ^Ié  /c  dvute  tf/  ^'on   demande    SI  , 
dïÙ^^Tfioï  s^^;  &  la'  Conjonftion   eft   tou- 
jours'ebn^itiônneUe.  Je  ne  jais ,  je  àiUifc  ^ 
'  -    on  Hc7îiande\  dites-moi  SI  cela  cfl  vrai  ;  c'eft- 
(h^'Awé^  ,sïcelà  ejl  vruij  Je  ne  7^'  /':is  pas  ^    y 
Yv'\T0mi  Ji  P  p  V    • 
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llV.  il.  j'en  doute:,  «nU  dipdndi.  dites-U-mi  :  U^ 
'  nous  employons  tùëmè  àflei  fouvertï  ce  fe> 

cond  tour  en  franqoisi' €é-qtti  a  tTQiTiF^  nos 

.         grammairiens  j  c'eft-qù'eA,.  effet  f*  '  eft.  toe-  > 

\  Conjoriaipii  conditiot^eBe  »,  <JUi  renferme 

-     -        en  outré  l'idée  âccéi!foirfcdttio»te;&c=ç^^^ 

^      «oùr  cela  qu'elle  Vemi)loié  i  la^  tite  _des 

,  phrafes  interrogativés  i  « /»  aiidii  ?  6c  ;  dans 

^  les  dubitatives  ;  rte/cio  ,  ott  ^«tôo  ^«  ve«M- 

m  fît.  Mais  :d'aill«Stirs  elle  avoit  le  ,«f^  * 

iens  nue^.  ï''.  11  ett  évident  que  ceft_  la 

;  ■  conditionnelle  gteccfue  &,  ;.  Se  quelle  ne  d,t 
fèré ,  que"  par  liçe  jplfâle  difféi^nte  à  la  fin , 
de  la  conditionnelle  hébraïque  CDK  (?«)  » 

1  qui  eft tK (an) en  Syriaque,  en  Chaldéen, 

éc  en  Samaritain.  1«.  Il  y  a  apparence  que 
lès  latin*  employoiént  farts  fcrupule  /  pouf 

(,)^«.  jr.  tf«  ;  eh  voici  la  preuve  dans  le  difcouts  que 
iio.  yirgile  ( î )  fait  tieftir  à  Véjius  :     , 

Sedfatis  inctria  fifor  (\  Jupiter  unamr  •  ^ 
£fe  vtlit  Tyriis  urbem .  Trojaque  profiëU  i 
Mifcerive  protêt  populos  aut  fadtra  jungi. 

Ce  tour  nétoit  pas  èxtraordinmre  en  latin  î 
*'      -    car  Servius  ne  fait  fur  cela  aucuaie  remar- 
que; ce  qu'il  auroit  feit  Yanç  douta ,  il  ceût 
été  une  licence  contre  te  génie  de  fa  lart- 
(r)  Top'ie.  gue,  Ne  trouve-t-on  pas  dans  Cicéron  (  r)- 
cil.    aiit.  Quœriturl..  fl  exptUnda^divitiay  (ifugienda^ 
^    jpauptrtas  f  » 
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''  ..JDes  Conjonàions.  <oç 

_    ^1$  nSus  avons:  en  fran^pr?  uiT  autre  ft\,  Ch.  V^ 
e  ^»^#^  I>asConjonai^h,^^q^^^^  ^ 

^    taWé  adv^rSe-f ;&\qui^^^^^ré^^^       à  peii  près 
;     a  l^à^da  des  larins;  comme^^  d^^ 

les  :  li^fi  Si  /avant  que  foià^ifmôHdt  Caê- 
mire^  j^e  m   connus  Jamais   un  si  Uvant 
^J>^j^f  y  il  nefl  pas  Si  favant  qû'ok^^m-^ 
Je.  Cet  adverbe ,    quoique    matérîellemenu^ 
lemblable  à  la  Conjonftion  conditionnelle 
n'a  pas  là  méitie  origih^XcéJèroit ,  dans 
/Iprdrie    de  la   génération    des    mots        un 
véritable   mohftre  ;  &.rufage   n'en, admet 
dans  aucune  langue.  Le'/  conditionnel  c'eft 
le,/  même  des  latins;   &  le  /  adverbe 
.  vient  du  fie  lajin  ,    dont  nous  avons  re-« 
tranché  le  c  final ,  afin  d'adoucir  la  pronon-. 
■  dation.  ^  '  « 

Je'  ne  dois  plus  parler  ici  Ae  finon  ;  j'ai 

^analyfé  cette  Conjon<aion  en  parlant  des 

disjonâives,  parmi  lefquellès  quelques  gram^ 

*  nvairiens  ont  voulu  1^  placer.  ,   "^^ 

7.  tes  Conjonftfcns  caufatives  iont  cel- 

,  les  qui  défignent  entre  les  proportions , 
Uqe  liaifon  néceflaire  d'exiftenc.e ,- fondée 
fur  ce  que  la  premi^i^fe  eft  renfermée  émi- 
nemment dans  la  féconde,  comme  Teffet 
eft  renfermé  éminemment  dans  la  caufi  ; 

d'où  vient  i  ces  Çonjbnftions  le  noni  de 
caufatives,  ^  ~     .  .       . 

^  Nous  avons  en  françoîs  deux  Conjonc-* 
tions  caufatives,  car  bi^pui/quc.  ►  . 
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'       '.  ^<$6       Éléments  de  llOraifon. 
XlV/II,        Car  {^,en  \B.ûn  n^^ 
y\    va   joindre   à   mie   pk)pofîtion,"  une   autre 
^  propofition  qui   en  CJMti^^^  Ce 

idijj^Qurs   ne  peut  pas   manqiut\d^  V^^^IP^  9 
«^  CAR   il^Ji[fort  éioquent.^ll  vient   du  lajtin 

qkate  y  &  s'écrivait  lariciènnen^erit  ^/^^r. 
Piiifque  (  en  latin  ^uonitmty  qii'ta  )  ferjf  à' 
;         \a-rrAeme  fin  que  c<2r,  mais  avec  cette,  dif-. 
fërence  niëchanique  ,   c^a^mQC  puifqiie  Ton 
peut  placer  avant  ou  apres^  àCdn  gré,  la. 
,       propofftion  dont  piiifque  amène   la  raifom^ 
\Je  le  ferai,  ^PUISQUE  votes  Je Lvoulei^   ou 
•  bien  PUISQUE  ^ous  le  vouUi  ^  J^  ^^  /^^^^» 

Cette  différence  méchanique  mepa'roît 
<enir  à  Une  autre  plus  métapTiyfîque  ,  dont 
on  trouve  des  trace^dans  plùfieuFS  langues.  " 
Oeft  que' la  Conjonftion  pùifque  femble 
lier  plus  étroitement  les  deux  propofitions, 
&  défigher  par  conféquent  une  caufe  plus 
néceflaire  que  la  Coftjonâion  c^zr.  De  là 
vient  qu'en  allemand  ,.  le  verbe  de  la  pro- 

f^fitiôn  amenée  par  weiL  (  puifque  )  fe  met 
la  fin  4e  la  phrafe;  ce  qui  eft,  dans-l'u-  ' 
fage  de  cette  langue,. une  marque  de  la 
dépendance  où  cft  une  propofition  à  l'é- 
gard d'une^àutre  :  &  au  contraire  le  verbe 
garde  fa  place  naturelle  dans  la  prbpofition 
amenée  par  denn  (car);  ce  qui  çaraflcrife 
€n  allemand,  ou  l'indépendance  entière,  ou 
^  au  moins  une  djégenqance  moins  confidé- 
rable.       ,  '  .    v 
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(  ^  Des  Conjonction^'.^         jf97  " 

On  peut  faire  h  même  remarque  flrr  les'  C|H. 
deux    Conjonftions    adverfatives    mais    & 
quoique.  Celle-<:i  fuppofe'urie  plus  grandç  ' 
oppofition  qpe  mais  ,&c  ferte  davantage  le 
lien   des   deux  propofitibn^'  réunies  :  c'eft 
oGurquoi  en  allemand,  dans  la  propofitiofi  -,     ' 
ainenée  par  ^^er  (  maiis  ) ,  le  verbe  garde 
fa  placç  naturelle  ;  &  il  fe  met  au  contraire 
à  li^fih  de  la  prôpofitioh  amenée  par  obwôhl 
ou  obfchon  (  quoique  ).    ,         .  .   -^ 

S'.  Les^  Conjonftioi^s  tranjitivts  (ont  cel- 
les qui  défignent  entrer^lés  propoiîtions , 
une  liaifon  d'affinité  y  fondée"  iur  ce  qu'el- 
les concourent  à  une  même  fin;  Elles  font 
ainfi  nommées  du  latin  tranfitus  (  paflage  )^, 
parce  qu'elles  fervçnt  à  juftlfier  lé  paflage 
de  l'une  à  l'autre ,  eii  indiquant  l'affinité  de 
concurrence  qui  çn  àutorife  la  réunion.    ' 

Nous  n'avons  en  françois  qu'une  Con- 
jonftion  tranfitîve ,  qui  eft  or  (  en  latin  at- 
qui'^'  I^  n'y  a  d'heureux  que  le  fage ,  OR  il 
n'y  a  de  viritablemenC  fage  que-  celui  qui 
craint  Dieu  y  donc  il  nya  d^heureux  que 
celui  q^i  craint  J^ieu.  \. 

9.  Les  Conjonftions  déterminj^tives  font 
celles  qui  défignent  entre  les  propositions , 
une  liaifon  de  détermination ,  fondée  fur  ce 
que  l'une ,  qui  eft  incidente  ,  détermine  le 
{qïis  vague  de  quelque  partie  de  l'autre ,  qui 
oft  .principale  ;  d'où  vient  à  ces  Conjonc-  * 
tions  le  nom  de  détèrminatives. 

P  pu|- 


vr. 


,r 


I» 


r.waMWmmim 


'  1 


v^ 


,^ 


9 


.  I 


5Ç)8       Éléments  Jç  l^Oraîj^n^   ^ 

LlY*  II..     •  Nous  en^  ayons  qi^atre  en  fran^ois;  ponrj 
•         ,      quoi  f  comment  y^  dont  f  ÔC  que.  .  V        . 

Pourquoi  eft  ëviddmment  cojnpofé  de  la 
prëpofition  pour  &  dé  quoi ,   qui  lui  fert 
de  complément;  le  DiSionnaire  de  l'Aca- 
demie  françoiife  Te^^plique  par  pour  laquelle 
chofe  j  expreffion  vrairiient  adverbial^.^  Mais 
le  complément  quoi  ou  laquelle-  chofe  eft 
^    çonjonftif  &  fuppofe  néceflairè^enf  un  an^ 
técëdent  :  pourvoi  n'eft  dôn^^s^^iin  Am- 
ple advçrbç;  c'eft  un  adverbe  c6'n)onâif, 
fQM  plu$  Amplement  une  Çonjonftion,  âinfi 
-  "        que -je  l'ai  remarqué  dès  le  comnijçncement 
.  ^qe  ce  chapitre.  ^ 

L'Académie  place  ce  mot  au  rang  deli 
.  Coiijonftions  caufttives:  mais  il  n'a  pas  les 
cajaftères  analogiques  des  autres  Conjonc- 
tions de  cette  efpèce.  Car  &  puifque  fe 
mettent  à  la  tête  de  la  phrafe  qui  énonce 
la  raifon  ou  la  çaufe  de  la  <:hoie  énoncée 
dans  l'autre  propofition:  ce  difcours  plaira  ^ 
CAR  il  ejl  éloquent  ;  je  le  ferais  BVISQVE 
vous  le  vôule^.  Au  contraire  pourquoi  fe 
met  k  la  tête  de  la  propofition  qui  énonce 
la  chofe  dont  il  faut  expliquer  la  caufe  ou 
la  raifon  :  dites-moi  POURQUOI  vous  con-' 
fonde[  ces  objets?  D'ailleurs  les  propofi- 
tions  énoncées  avec  car  ou  puifque  corifer- 
veht  toute  leur,  indépendance  graminatica- 
te,  &  font  toujours  principales;  au  lieu 
que  la  propofition  amenée  par /^oi^r^j^oi  eft 
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toi^jours  încldéme  \  &  fe-  rapporte  à  quelque  Çh*  VL 
mot  d'une ^autre  propofitïoa  principale,  ex- 
primée bu  fous-entendue*  .  ^^ 

Or  U  me  fèmbte^e  cette  dernière  con- 
fidération,  étant  en  effet  très-grammatica- 
le, &  pouvant  fervir,  comme  on  le  verra 
par  la  fuite,  au  développenjent  analytique 
des  phrafes ,  doit,  fervir  à  caraftérifer  cette 
^fpèce  de  Conjonftion ,  qu^*appelle  pour  ^ 
cela  ditkrminative.  >^ 

^  Cèmment  eft  de  h  mên^e  clafle ,  par  une 
raifon  pareille  ;  il  fignifie  de  laquelle  maniè^ 
/t,  &  âippofe  par^onféquent  le   même     ;  ' 
nom  manière  pour  antécédent.  Je  fais  COM- 
MENT la  chofe  fe  pajfçi^    dites-moi  COM^ 
MENT~%^uhJifie  ;   c^çù^k-àire  ^  Je  fais  la     , 
manière  1>£  Lj£QU^lle  manière  la  cho'  *  j 
fe  fe  pajfay  dites 'moi  la  manière  JDiE  LAt 
qVELhE  MANIÈRE  il  fuhjîjie^ 

Dont  y  que  les  grammairiens  ont  égali^;- 
mént  pjacé  parmi  les  pronoms,  eft  auffi  un 
adverbe  conjcfnftif  ou  une  Conjonftion  dé^ 
terminative ,  qui  équivaut  à  une  prépofîtion 
avec  fon  complément.  La  maifon  DONT 
y  ai  fait  r acquifition  y  les  livres  DONT  vous 
rnave:^  fait  prifent  ;  c*eft-à-dire  ,  la  maifon 
DE  LAQUELLE  VIKISCS  f  ai  fait  Vacquift" 
êion  ,  les  livres  DESQUELS  LIVRES  vous 
m'avei^  fait  prifent. 

Quc^  eft  de  toutes  les  Conjbnftlons  dé- 
tcrtniiutives  la  plu$  funple  &  la  plus  pure; 
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Eléments  de  rO raifort. 
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tiy.  IL;^  c'eft,  pour  ainfi  dire 5  une;  Conjonflion 
élémentaire,  qui  ne  peut  pltis  Te  décompo- 

^  .  fer  ,  parce  qu'çllç.  eft  au  terme  le  plus  fim- 

ple.  Mais    elk  eft   ^ëternjinatLye ,    ea  ce 

qu'elle    fuppofe    toujours  un   antécédent  , 

auquel  elle  attache  une  propofition.  ineidert- 

,   te  qui  en  détermine  te  fçns>      *         ^      • 

L'abbé  Girard li^.dônne>le  nom  de  co^" 

(s)  Vrais  dïiSive  (i)t ,  »  parce  qij|e  fon  ftryice,  dit-^ 

DFjncipes  ,    „  il ,  çft  dç  conduire  le  fens  à  fa  peife^ioo; 

.^'"*'^*^^*^*  *  étant  toujours  placée  entre  deux  chofes, 
J9  dont  celle  qui  précède  dt  çnoncfe  de 
»  manière  qu'elle  en  demai>de  une  autre 
^>  pour  farmer  une  propofition  entière  ;  en 
»  forte  que  leur  liiufon  ne  confiftô  pas  dans 
»une  pure  jonftion  ou  dans  unfimplerap- 
^  port  de  dépendance ,  mais  dans  me  union 
>»  qui  fait  continuité  de  lens  «*  , 

Cçtte  expofitioA  emphatique  du  f^rvice' 
4^  aue  fe  réduit  évidemment  à  d^çe  ,  que 
cette.  Conjonftion  fuppofe  un  antécédent 
>au^ueL  elle  joint  une  propofition  incidente 
déterrninative.  t,e  méipe  grammairien  ajou- 
te ifu'elle  devient  fuhféi^iunie  y  comparative  , 
&  rc^lSive ,  félon  la  diverfité  des  voies 
par  lefqueljes  elle  conduit  le.  fans  à  fon  ter- 
^  me.  C'eft  gratifier  la  Conjpnâiojp  ^ue  ^es 
propriétés  qMi  9m)artiçnnent  aux  ^ifiét^fits 
ij^ns  dans  rcxpremon  desquels  on  la  met  en 
«nvre,  quoiqu'elle  n'y  ait  jamais  que  |ç  fçns 
ço^))onâif-détenninati(que  je  lui  ii^^ae  ici* 
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Des  Conjonctions^  ^ot 

.  .  ^antécédent  de  ^//e  eft   quelquefois  un  Ch.VI. 
adverbe  ,  dont  la  fignification  ferôit  indé- 
terminée fans  cette  addition  :  afin  que  j  par- 
<e  qMC  ,  autant  que ,  plus  que ,  moins  que  , 
aiiffî  (  favant)  «^«e,  T  il  n'eft  p^'^s)  /?  (  ta-    \ 
vaut  )  que  ,    (  il  eft  )  7?  (  favant  y  que  y  • 

L'antécédent  eft  quelquefois  un  adjeftif; 
autre  que  ,  tel  que  :  ou  un  adverbe  dérivé 
de  l'adjeâif  ;  autrement  que  ,  tellement  que. 

D'autres  fois  l'antécédent  de  que  eft  l'un 
des  deux  mots  généraux  ce  ou  //v  c'eftune 
belle  chofe  que  de  garder  le  fccret  ;  il  con^ 
vient  que  nousfuivions  Pufage;  il  eft  \impor- 
tant  qne  les  Jug^s  f oient  jnjlruits. 

Mais  il  arrive  fouvent  que  rellipfe  fait    ^^ 
difparoître  le  véritable  antécédent  de  que  ; 
ce  qui  a  trompé  bion  des  granunairiens  fvir  ' 
la  nature  de  cette  Conjonftion  ^  &c  fpécia- 
lement  l'abbé  Girard ,  qui  (^  en  a  fait  en    ,(<>  ï|>î<*i 
conféquence  une  particule  pricurjive.  R^ta-^    y^'^  "*i^ 
blifféz  ce  que  l'ellipfe  a  fait  difparoître,  6c  '    ^  ^ 
tout  revient  au  même  point.  . 

Que  cette  princtffe  ejl  bonne  !  c'eft-à- 
dire  ,  je  fuis  en  adm.iration  de  ce  QUE  cette 
princejfe  ejl  bonne. 

Qi/E^  de  fourbes  à  la  Cour!  Que  de  fots 
.à  la  ville!  c'eft-à-dire,  je  fuis  en  admira- 
tion de  ce  dUE  tant  de  fourbes  font  à   la 
Cour  ;   de   ce  (lUE   tant  de  fots  font  a  la       , 
l'ilU. 
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(foi       Éléments  de  VOralÇon. 

%\y,  ÏL  QVE  ne  veniei'vous  plutôt  ?  c'eft-à^cîîre  ^ 
dites-môi  la  raifon  pourquoi  vou$  m  Mcnic[ 
I  pas  plutôt  ? 

Ql/E  Pon  obiijje  fans  réplique ,  c'éft  com- 
me fi  l'on  difoit,  )ç  veux  ou  il  faut  QVE 
Von  obiijfe  fans  réplique  :  maisye  veux  Qï/E 
,  Pon  obéijfe  fignifie  Je  veux  ceci ,  QUE  fon 

okéijfe  ;  &  ceci  eft  l^ntécédent  ;  &  dans  il 
faut  QVE  ton  obiijfe\  c'çft  il  qui  çft  Tanté- 
.  cèdent  de  qîie.\ 

Que  U  ciel  le  comble  de  fes  faveurs  ^^^^^ 
à-dire  i  j^afpire  à  ce  (^UE  U  ciel  U  comble 
de  fes  faveurs. 

Qp^il  faffe  le  moindre  excis ,  //  tombe  ma- 
/tf^/^;  jp'eft-à-dire,  s^U  arrive  QU'il  fajfe  U 
*  moindre  exéis. 

Qu^il  perde  ou  QU^il  gagne,  rien  ne  /*/• 
meut  ;  c*eft-à-dire ,  s^il  arrive  dU* il  perde  ou 
sHl  arrive  QU^il  gagne  ,  rUru  ne  t émeut. 

Il  y  a  encore  elljpfe  de  Pantëcëdent  de 
que^  quand  cette  Conjonftion  fe  trouve  à 
k  fuite  d'une  prëpofition ,  comme  avant 
que ,  aprïs  que ,  dh  que  9  depuis  que ,  pour 
que  f  /ans  que  ^  attendu  que ,  excepté  que  , 
hormis  que ,  outre  que ,  pendant  que  ',  félon 
que ,  fuivant  que ,  vu  que.  La  chofe  eft  ëvi^- 
dente  en  confëquence  de  la  nature  des  pré* 
pofitions  ,  dont  le  complément  doit  tou- 
jours être  un  nom  ou  un  pronom  ;  ce  nonv 
ou  ce  pronom ,  ët^t  fupplëë  confôrmë- 
mcnt  aux  principes  que  Ton  vçrra  dans  h 
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Des  Conjonaions.  60  y 

(Uité  («),  deyiendra  en  même  temp§  Tante-  Ch.  VL 
cèdent  de  la  Conjonftion  que.  {u)Uv.liU 

\On  voit  par  le  détail  où  Ton  vient  d'en- ^*- y^"' "^ 
trer  fur  les  Conjonftions ,  &  la  fuite  ne  fe,-  ^'    '  ' 
ra  que   le  confirmer,  »  que   les  Conjonc- 
»  tions ,  ainfi  que  l'obferve  l'abbé  Girard  Çx) ,     (*) '^rs^ 
»  font   proprement  la    partie    fyftématique  f ['"^-y^  V 
oï  du  difcours  ;  puifque  c'cft  parleur  moyen  p.  1J7, 
^  qu'on  affemble  les  phrafes^  qu'on  lie  les 
»  fens ,  &  que  Ton  compofe  un  tout  de  plu- 
»  fleurs  portions,  qui  ;  fans  cette    efpèce^ 
»  ne  paroîtroient  que  comme  des  énuméra-^ 
»  tions  ou  des  liftes  de  phrafes,  &  non  corn- 
ai» me  un  ouvrage  fuivi  &   affermi  par  -les 
»  liens  de  l'analogie  «.  Tout  difcours  en  ef« 
fet,  fi  l'on  en  ôtoit  les  Conjonftions,  de- 
viendroit  un  fquelette  fans  couleur  &  fani 
vie;  les  Conjonftiofls  l'animent,  lui  don- 
nent de  l'ame,  de  la  force  ,   &  çn   çonfti-^ 
tuent  le  cara6lère* 
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C  H  A  P  r  T  R  E    VIL 

^De^Interj celions^  - 


\ 


LlNTERJEcfiQN^  étant  confidérce  par 

f:^)  G ramm.. rapport  à  la  natuVé,  dit  Pabbe  Régnier  (j'')  » 

fr..nç./».n4.  eft  peutréitre  la  première  voix  articulée  dont 

w  4^^^  ^*  les  hommes  fe  foient  fervis.   Ce  qui  n^eft 

que   epnjeôure  chez  ce  grammairien,  eft 

affirme  pofitivement  par  M,  le  Préfident  de 

BrofTes ,  dans  fes  Ohfiryations  fur  Us  langues. 

primitiyts^  qu'il  a  communiquées  à  TAcadé- 

mie  royale  des  Infcriptîons  &  Belles-Lettres^ 

&:  dont  je  vais  extraire  ce  qui  a  rapport  à  \ 

Fobjet  préfent. 

»  Les  premières  caufes ,  dit-il ,  qui  excî- 
»  tent  la  yoix  humaine  à  faire  ufage  de  (ts 
»  facultés ,  font  les  fentintents  ou  les  fenfa- 
>»  tions  intérieures ,  &  non  les  objets  du 
H  dehors,  qui  ne  (ont,  pour  ain/i  dire,  ni 

V  apperçus  ni  (Connus.  Entre  les  huit  parties 

V  d  Oraifôn ,  les  noms  ne  font  donc  pas  la 
w  première ,  comme  on  le  croit  d'ordinaire  ; 
yy  mais  ce  font  les  Interjetions ,  qui  expri- 
»  ment  la  fenfation  du  dedans ,  &  qui  iont 

V  le  cri  de  la  nature.  L'enfant  commence 
M  par  elles  ^  montrer  qu'il  eft  tout  à  lafbis. 
>»  Ciipable  de  feqtir  6c  de  parler.. 
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Des  Interj celions^  60^ 

»Les  Interjetions,  même  telles  qu'elles  Chv 
font  dans  xto^^Ay^ïmQs  formées  &  articu- 
lées, ne  s'apprenpent  pns  par  la  fimple, 
audition  (  i  3  ^  ,    &  par  l'intonation  d'au*  ' 
trui  ;  mais  tout  homme  les  tient  de  foi-   •/ 
m/îme   Se  de  ibiî  propre  fentiment  9    au 
moins   dans   ce/qu'elles    ont   de'  radical 
&:  de  {îgnifipLtif ,  km  eft  le  mânKl)  par^ 
tout,  quoiqu'il  puiflj^  y  Svoir  quelque  va- 
riété dans  la  terminàifo,n-  Elles  font,  cour- 
tp,  elles  ^partent•ltlb^H1ouvement  machi- 
nal, &  tieîyient  partout  à  la  langu,e  pri-   ;;  . 
mitive.  Ce  ne  font  j)^  delSmples  mots^    • 
mais  quelque  chofe  de  plus  ,   puifqu'elles 
expriment  le  feniimeni  qu^on  a(  d'une  cho-- 
fe,  &  oue  par  une  fimple  vajjc^nromte, 
par  un  teul  coup  d'organe  -ellêS^e igné nt  ' 
la  manière  dismt  on  s  eft  trouvé  intérieure- 
ment afFeftéi  toutes  font  primitives ,   en 
quelque  langue  que  ce   foit  ;  parce   que 
toutes  tiennennTmmédiatement  à  la  fabri- 
que générale  ae  la  machine  organique  & 
au  (èntiment  de  la  natiire  humaine,  qui 
eft  partout  le  môme  dans  les  grands  &  pre- 
miers mouvements  corporels. 


(13  )  Te  mot  è*aaittion  n'eft  H'ufage  que  H.ins  Ip  (!y1e 
flk  pratiqut  \  auduion  de  témoin»  »  atuiition  de  compte»* 
CffcnHaitt  M.  de  Broïïci  a  ptut-^tro  bùeii  Tit  de  l'em- 
ployer pour  exprimer  Top^ration  pliyCique  de  Torganc.  En 
tooc  eu  j'ai  dû  coorerrcr  âd^lcmeat  fya  texte. 
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X,         6q6      Èlimems  de  rOraifoné. 

LiVè  II,  »  Mais  les  ïnterjeftions  y  quoi<jue  prlmî- 
.  »  tives  5  n*ont  que  peu  de  dérives.  «  [  La 
raifon  ^tl  eft  fimple.  Elles  font^  non  du 
langage  de  l'efprit ,  mais  de  celui  du  cœur  ; 
elles  n*expriment  pas  les  idées  des  objets 
.extérieurs ,  mais  elles  peignent  les  fcnciniehts 
.  intérieurs.  Eflenciellement  bornés  ,  Tacqui- 
fîtiôn  de  nos  connoiffances  eft  néceflTaire-^ 
inent  difcurflye  ;  c*eft-à-dire ,  que  nous  fomr 
mes  obligés  de  nous  étayér  <l'une  première 
percîeption  pour  parvenir  à  une  féconde  ,  & 
de  paffer  ainfi  par  des  degrés  fucceffifs ,  en 
courant,  pour  ainfi /dire  j  d'idée  en  idée 
(  difcumndo  ).  Cette  marche  progreflive  & 
traînante  (ait  obftacle  âfla  curiofité  natu- 
relle de^refprit  humain:  il  cherche  à  tirer 
de  fon  fonas  même  des  reflburccs  contre 
fa  propre  foiblefTe  ;  il  lie  les  idées  qui  lui 
viennent  des  objets  extérieiii-s  ;  11  groupe^ 
pour  ainfi  dire ,  fur  lih  vntvat  mot  radical, 
celles  de  fes^  idées  qui  ont  entre  elles  quel- 
que affinité  ,  quelque  analogie  ;  6c  dans 
chaque  groupe ,  il  cariaftérifc  pit  des  varia-  • 
tions  fenit)IaDle$  dii  mot  tadicat,  les  idées 
cjui  ont  des  différences  analogues.  Telle  efl 
1  origine  de  l'affinité  &  de  l'analogie  de>  .  ;: 
mots  primitifs  &  dérivés:  c^eft  tiné  efpèc<r> 
de  méchanifme ,  par  lequel  l'efprit  humain 
cfl  en  état  de  fe  rappeler  A  pfopos  les  idées 
néceffaires  à  fer  opérations  ;  ]  it»  il  \t%  tire 
H  les  unes  après  les  autres  i  comme  avec 
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lui  du  coeur  ; 
w  des  objett 
les  fcntihiehts 
nës  ,  l'acqui- 
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'  àJpes  Inurjeclix>nsi  ^Qf    . 

.  »  uri  coirdoh ,  les  combine^  &  les  mêle  en-  Ch.  VIL 
'  i»  fëmble.  JSljais  les  mouvements  intérieurs  * 

*>f  dejnotfè  ame,  qui  appartiennent  à  nôtre 
»  exiÏÏènce,  y  font  fort  diftinfts;  y  reftent 
*  >♦  ifolé«  chacun  dans  leur  claflTe,   felpn  lè,'^   .. 
J6  genre  d'affeftion  qu'ils  ont  produit  tout--    < 
»  d'un  <ioug ,  &  dont  l'effet ,  quoique  per- 
^  manent ,  a  été  fubit.  La  douleur ,  la  furprife,         . 
»  le  dégoût,  n'ont  rien  de  commun;  cha- 
ncun  ae  ces  fentiments  eft  un,&:  fon  effet 
»  a  d'kbord  été  ce  qu'il  devoit  être  :  il  n'y       --      • 
»  a  ici  ni'  dérivation  dans  les  fentiments  j  ni 
M  progrefTion  fucceflîve,  ni  combinaifon  fac** 
»  tice,  comme  il  y  en  a  dans  les  idées.         . 

»Ccft  une   chofe  curieufe  fans    doute 
>>que  d'obferver  fur  quelles  cordes  de  la. 
»  parole  fe  frapoe   Pintonatign  des  divers 
H  fentiments  de  lame,  ôc  de  voir  que  ces 
>>  rapports ,  fe  trouvant  les  tn^mes  partout'    , 
;»  où  il  y  a  des  machines  humaine*,  éta-  •  * 

^blifleht  ici,  non  plus^  une  relation  pure-  ' 
Hinent  conventionnelle,    telle    qu'elle   eft 
ndWdihaire  entre  les.chofes  &:  leç  fnots,       ^ 
fumais  Une  i-elation  vraiment   phyficnic,  &r     ' 
^>  de   conformité   entre   certairis   feAtmipus 
^  de  l'ame  oc  certaines  parties  de  l'inftru- 
wment  vôcaL     . 

»  La  voixvde  la  douleur  frappe  fur   les        . 
♦>  baffes  cqrdcs  :  elle  eft  traînée  ,  afpinJe,  i|k 
>  profondément  gutturale  ;  ehcii ,  h^Ias.  S  i  la 
fe  douleur  eft  trifteffe  &  gérnlffemem ,  ce 
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($08  Éléments  de  l'Oral^hn. 
Liv.  IL  >►  qui  éft  1^  douleur  , douce,  ou,  à  propre-* 
»  ment  parler ,  raffliftipn;  la  voix,  tjuoia 
»  que  toujours  proforide^  devient  nafale. 
^  »  La  voix  de  la  furpMfe.  toucl^e  la  corde 
^  ^  »  fur  une  divifion  plus  haute  ;  elle  eft  fran- 
»che  &  rapide:  ah  akl  eh!  oh  oh f  Celle 
a»  de  la  joie  en  djÊfe  ^  en  ce  qu'ét?intauffi 

■    «rapide  ,   elle  ei^fréqiiientative   &  moifts 
/      »  brève  :  ha  hà  ha  ha,  hi  ht  hi  hi.    ^ 

'  »  La  vQÎx  du  ilégpût  &  de  l'avedion  eft- 
^f  labiale  ;  elle  »(rappe  au-dcffus  de  Ttnftru- 
»  ittent  fur  le  bout  de  là  corde ,  fiir  le^  lèvres 

.    »  allongées:  jff/  vm!  piÊ&th!  Au  lieu  que 

»le$  autres  Jnterjtâions  Remploient  que 

H  la  voyelle^  c^le-ci  fe  fert^ffi  de  la  con-' 

»  fonne  labiale  la  plus  extérieure  de  tputes^ 

»  parce   qu*illy  a  ici  tout  à  la  fois  fentP 

,  >»jhent  &  aîîion;  feptimôfi^  qui  répugne, 
»&c  mouvement  gtii  repouffe:  aihfi  il  y  a 
»  àans  rinterjeftion  voix  Se  a![ticulation  ; 
»  voix  qui  exprime  la  répugnarU^ ,  &  artî% 
»culation,  qui  rejette  par  le  mouvement 
*>  extérieur  des  lèvres  allongées* 

» 'La  voix   du  doute  &  du  dijftntiment 
>►>(  14)  e(t  volontiers  nafale  î  à  la  différen-' 
»  ce  4ûe  le  doute  , eft  allongé,  étant  U|i  fen-' 
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(  14}  Lé  mot  t!e  dijfentiment  .n*ert  '|>as  ^^^(^%t  5  mais  . 
fignatum  praféntè  nùtâ ,  il  nvéirite  cTêtre    reçu  ,    pour  ex- 
primer irépugnMite  i  un  fcntimcot»  f^mitte  «Uns  \t  c«t' 
pr^fent^ 
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'  'D^s'Interjecllons.  ^09 

T»  liment  incertain,  hum,  hom;   &  que   le,CH.  Vil. 
»  pur  diffentiment  ^ft  b^ef,  étant  un  mouve* 
;     »  ment  tout  déterminé,  in  ^  non* 

»  Gepefidant  il  feroit  abfurde  de  fe  figu- 
»  rerqûé  cesformtiles,  fi  différentes  en  ap^ 
»  carence  &  Ie<J  mêmes  au  fonds  ,  fe  fut 
>>  fent  introduites  dans  les  langues  enfuite 
»  d'une  obfervation  réfléchie  telle  que  je  -^ 
>  viens  de  là  faife.  Si  la  chofe  eft  arrivée 
»ainfi  ,  c'eft  tout .  naturellement  &  uns  y 
^  fonger  ;  c'^ft  qu'elle  tient  au  phylîque 
»  même  €e  la  machina,  &:  qu'elle  réfulte 
jD^dè^  ià  conformation ,  |du  moins  cHez  une 
»  partie  conficlérable  du  genre  humain.... 

•  *  Le  langage   d'un   einfent  >  avant  qu'il 

'>*ptiiffe  artkulef  aucun  .mot,  eft' tout  d'In- 

"    30  tene^tens , . , .  La  peinture  d'aucun  objet 

*»  n'eft  encore  entrée  en  lui  par  ies  portes 

»  des  fens  extérieurs^  fi^ce  n'^  peut-être  ' 

^^  la  fehfetion  4]jin  toucher  fort  indiftinft  : 

>>  il  n'y  à  que  là  volonté , .  ce  fens  intérieur 

^  qui  naît  avec  fanimal  ^  qui  lui  donne  des 

»id4ç5^  ou  «plutôt  des  jTenfations,  des  affec- 

a»  tions  ;  ces  affeôions  j,  il  les  défigne  par  la 

»  voix,  non  volontairement  1,  mais  par  une 

»  fuite  néceffaire  de  fa  ^conformation  mécha- 

^  nique    &(de  la^fîteult^  que  la  nature  lui 

.  H  a  donnée  de  profér.er  d^îs  fons.  Cette  fa- 

♦rculté  lui  eftiçommune  avec  quantité  d'iau- 

^»  très  animaux;  aufli  ne  peut-on  jpas  \loU-  . 

»  ter  que  ceuxrçin'ayent  re^u  de  la  nature 
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<ÇiO       Èlémmts  de  PO  raifort.  ■> 

LîV.  IL  »  le  don  de  la  pai:^ole,  à  quelque  petit  de- 
>>  gré  plus  ou  moins  grand,  «^ [proportion- 
né fans  doute  aux  befoin.s  de  leur  écono- 
mie animale,  6c  à  la  nature  des  fenfations 
dont  elle  les  rend  fafceptibles..  D'où  il  doit 
réfulter  que  le  langage  des  animaux  eil 
vrai-femblablement  tout  interjeôif ,  &  fem- 
blable  en  cela  à  celui  des  enfants  nouveau- 
nés  ,  qui  n'ont  encore  à  exprimer  que»  leurs 
^ffieftions  &  leurs  befoins  ].  i» 

Toute  la  doftrine  précédente  eft  une 
^  preuve  inconteftable  que  Tlnterjeftion  eft 
véritablement  une  partie  d'Oraifon ,  fi  ,  par 
0/-ji/î>/i ,  Ton,  entend  la  manifeftation  orale 
de  tout  ce  qui  peut  appartenir  à  l'état  de  l'a- 
me;  car  l'Interjeftion  eft  en  effet  l'expréffion 
des,  fituatiohs  même  les  plus  intéreflantes 
de  l'ame.ï  Sanâiu8  néanmoins  eft  d'un  avis 

jf[)^'''*'^* différent;  &  voici  fon  raifonnement  ({): 
Quod  naturaU  tjl ,  idem  ejl  apud  omnes  ; 
ftd  gemitus  &  Jignà  latitia  idem  funt  apud 
omnts  ;  funt  igitur  natùraUs,  J'accorderai 
farts  peine  à  Sanftius  la  conclufion  de  ce 
premier  raifonnement ,  mais  feulement  en 
conféquence  de  ce  que  j'ai-^tabli  d'abord  ;  car 
fon  raifonnement  eft  vicieux,  puifque  le  terme 
moyen  y  eft  pris  deux  fois  particulièrement  : 
il  auroit  dû  dire  dans  la  majeure,  fi/o</  idem 
efl  apud  omnes  y  ejl  naturale.  Mais  pafToils  à 
un  autre  raifonnement.  Si  vèrb  naturales  ^ 
ajoûte-t-il ,  non  funt  partes  Orationis  i  nom 
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Des  Interjections.    .[  ^rr 

td  partes  ^fccundum  AnJiotchtu^.QX^  Inflitu- 
to  ,  non  natiirâ , //t'^^/zr  conjlant^]^  qu'ipi- 
porte   qu'Ariftote  airpenfé  que  les  parties: 
de  rOraifon  doivent  être  d'inftitution  arbi- 
traire ,  &  non  pas  naturell^  fi  la  raiibiuen  ju- 
ge  autrement  ?  Le  të^î^nage  de  ce  phi- 
lofophe  peut  être  d'un  grand  poids  dans. les 
choies  de  fait ,  parce  qu'il  étoit  bon  obfer- 
vatcur  ;  comme  il  pdroît  nitîme  en  ce  qu'il 
a  bien  vu  que  les  Interjeftipns  étoient  des 
fignes    naturels   &  non  d'inftitution V  mais 
dans  ks  chofes  de  pur  raifonnement,  c'eft 
à  la  raifon  feule  à  prononcer  définitivement. 
*     Il  y  a  donc  en  effet  des  parties  d'Oraifon 
de    deux  efpèces  :   les  premi<}res    font  les  ^ 
fignes   naturels    des  fehtiments  ;  les  autres 
font  les  fignes  arbitraires  des  idées  :  celles- 
là  conftituent  le   langage   du   cœur ,    elles 
font   affectives  ;  celles-ci    appartiennent  au 
langage- de  Teiprit,  elles  font  difcurfives.  Je 
mets  au  premier   rang  ,    aveC    Jules-Céfar 
Scaliger,  les  expreflions  du  fentiment;  par- 
ce qu*elles  font  de  première  néceffité ,  les 
befoins  du  cœur  étant  antérieurs  &  fupé- 
rieurs,  à  ceux  de  l'efprit  :  d'ailleurs  eiles  font 
l'ouvrage  de  la  nature,  &   les   figru^  des 
idées  ne  doivent  leur  exiftence  &  leur  fi- 
gnification    qu'à   la  convention    ufuelle    & 
fortuite  de   chaque  nation  ;  ce  qui  eft  un 
fécond   titre  de    prééminence  ,   fondé   fur 
celle  de  la  nature  même  à  l'égard  de  Tart, 

Q  q  u 
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61 1  ^ËUmetitsde  l'Oraifofù 

.  Il,  y  a  encore  une  cli^çrencè  notable  en- ^ 
tre  ce5  deux  efpèèeSv  Les  parties  d'Oraifon 
difcurfives  excitent  ,^  dans  refprit"  de    ceux 
qui  entendent ,  les  idées  dont  elles  font  les  .' 

.  fignes   tifuels  &  arbitraires:  mais'  les  \paf- 
ttes  d'Oraifôn:  affeaives  ,  ou  les   Interjec- 
tions,   défi  gnent    dans  celui    cjui"  s'en   fert 
une  afféîlion,'vm   f^^'^'^^"''^^^'    &   cllosv  ne 

4'excitent,pas  dans  Tame   de   celui  qui  les 

.  entend;  elles  ne  lui  en  prélenteiit  que  l'i- 
d^.  Vous  çonverfez  avec  votre^mi  v^l^e  la 
£;outtc  retient 'au  lit;   tout  a. coup  il  vous 
interrompt  par  nie  ,  aïe  !  Ce  cri ,  arrache  par 
la  (Unîleur,  ell  le  figite  uaturel  de  rexiften- 
cc  de  ce  fend  ment  dans  Ton  ame;  mais  il- 
n'indlciue  aucune  idée  dans  fôn  efiprlt:  par  ' 
rapport  à  vous,.c^  mot  vous  communique- 
t-M  la  mOmc  affeftîon  ?  Non ,  vous  n'y  tien- 
driez ptis'plus  que  votre  ami,  $c  Vous  dc-^' 
Viendriez    fon   écho:    Ontenediôn^  ne  fait 
Tiaitr-c  ert'vous  que  l'idée  de  TQxi'ftcnce  d'un 
fentiinent  douloureux  dans  votre  ami,  pré- 
cifémcnt  comme  sM  vous   eût  dit ,    Voilà 
que  je  rcffcns  une  vive  &  fuhite  douleur,  Néan- 
moins  VOUS.  Otes  bien  plo^  peffiiadé  par  le 
cri    interj'e^if,  4"^"  "^^^^   '^^   '^'   feriez  par 
la  propofition  froide  que  je  viens  d'y  ful>f- 
tituer;"   parce  qu  un   elle t   naturel   fuppoie 
bien  pins  ncceflairement  fa  caufe',  f[u'un  fi- 

•  gne  arbîfralrc  ne  fuppofe  l'objet 'de  fi  figni- 
llcjitioni-  Cette  propofition  n'eft  donc  point, 
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*  ^  Des  Interjetions.  613' 

côiilme  le  paroît  dire  le  P.  Buffier  (^),    Ch.  VII. 
rëqiiivatlent  de  rinterjedllon  ouf^  ni   aau-.  (a)Gra«mm. 
cune   autre  ;   le*'  langage    du   cœur  fe   fait  ^"""ï-    "''^• 
^  principalemen^entendre   au  cœur  ,    &   ce  *  ^ '/  **' 
ift'eJt-que  par  oÇcafion  qu'il  éçraire  l'efprit. 

L'abbé 'Girard  a  cru  devoir  abandonner 
le  mot  Intcrjjcction  ^  par  deux  motifs  :  »  l'un 
>f  de  goût,  di^- il. (^),   parce  que  ce  mot     (ft)  Vmû 
»  me  paroiflbit  rfavoir  pas  l'air-^aflez  fran-  p"'^cip.7om. 


paron 


»çpis;   l'autre  fondé  en  raifon,  parce  que  p*  g^^      *^' 

M  le  fens  eh   eft  trop  reftreint   pour   com- 

»  prendre   tottsMes  mots  qui  appartiennent 

»  à  cette  efpfce.  Voilà  pourquoi  j'ai  pré-    ^ 

y>  féré  celui  de  Particule  ,  qui  eft  également  1 

y^  en  ufage.  <<  Il  explique    ailleurs   ce    que 

c'eft  que  lés  Particules.  >>  Ce  font  tous  les   ' 

»mbts,  dit-il,  (c)  par  le  moyen  defquels     f^")  ''"^^• 

»on  ajoute  à  la  peinture  de  la  penfée  cel-  r^*-7*  '.?*    . 

»  le  de  la  lituation ,  loit  de  lame  qui  fçnt,  p,  313/ 

»  foit  de  l'efprit  qui  peint.  Ces  deux  fitua- 

»  tions  ont   produit  deux  ordres  de  Parti-  ' 

»  cules  :  les  unes  de  fcnfibilité ,  à  qui  l'on 

»  donne  le    nom   ^inttrjeclivts  ;    les  autres 

»  de  tournure  de  difcours ,  que  par  cette  rai- 

»  {o\\  je  nomme  difcurjivcs-  « 

CTn  peut  remarquer  fur  cela  i^.  que  l'a- 
cadémicien s'tft. trompé,  quand  il  n'a  pas 
trouvé  au  mot  InuxjtUion  un  air  aflcz  fran- 
<jois  :  un  terme  technique  n'a  pas  befoin , 
pour  être  admis,  d'<?tre  ufité  dans  li^i  convjçr- 
fation  ordinaire  y  il  fuffit  qu'il  foit  ufltéjfar- 
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Liv.  IL  Miii  les  gens  de  l'art;  &  celui-ci  l'eft  autant 

*  en  Grammaire ,  que  les  mots  pronofH^  ad- 
verbe ,  prépojition ,  &ç.  TAuteur  rh\?me\on- 
vieht  qu'il  l'eft  autant  que  le  mot  particule  ; 
&  il  efl:  certain  que  les  uns  ne  font  pas 
plus  en  ufage  qlic  les  autres  duns  le  langage 
familier.  2^.  Le  mot  ^intcr/ective  ^,^Ao^ié 
enfuite  par  ce  grammairien,  clevoit  lui  pa- 
roître  du  moins  aufli  voifin  du  barb^riltric 
(|ue  le  mot  tnttt:jcction^  pyirqu'il  eft  l)èc'¥U- 
coup  moini  ordinaire  que  ce  dernier  dans 
les  livres  mêmes  de  Grammaire»  3^.  Le 
terme    de  particule   n'eft    pas    plus  ^  connu 

V  dans  le  langage  chi  monde  avec  le  fens 
que  les  grammairiens  y  ont  attaché ,  & 
beaui^oup  mbins  encore  avec  celui  tjue  lui 
>  -  dortne  1  auteur  des  ferais  principes,  4^.  Ce 
tenue  eft  employé  abufivement  par  ce  fub- 
til  mëtaphyficien  ,  puisqu'il  prétend  réunir 
fous  ladéîK)mination  de/>4^t/iW^,  &lcs  ex- 
preflions  du  cœur ,  &  des  tenues  qui  n'ap- 
partiemient  qu*au  langage  d^  iVfpfit  ;  ce 
^  qui  efl  confondre  âbfoluhtcnt  les  efpèces  les 

plus  différentes  &c  l€$  moins  ràpprocliécs^. 

Au  reûc  U  wôrtie  autrui*  eft  to^nbé 
dans  une  méprife  bien  plus  grande  encore, 
quand  ,   à   l'imitation   de   tous   les    autires 

•  grammairiens  ,  **il .  a  rapporté  aux  exprcf* 
iions  du  coeur  des  «termes  qui  font  origi- 
nairement &  conftammertt  du  langage  «^Ic 
Te/jprif.  Tels  font ,  adieu  ^   allons  ,   aUrte , 


) 
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hon  j  damé.j  coura^  y  gare  ,  taiit-beau  ,.  Cliv  VIU 
paix  f  &CC,  Je  conviens  que  ces  mots  font 
Ibuvent  employés  fans  aucune  relation  gram- 
rnati<:ale  à  d'autres  mots  expriiiiés ,  &:  iqu'a-  . 
loi:$  ils  cléfignent  en. effet  quelque. aifefti on 
de  l'ame  ,  ou  quelque  degré  de  force  & 
d'énergie  que  l'on  veut  donner  au  reftc  du 
V     difcours.  Mais  ce  n'eft*  point  par  eux-mêmes      , 

Qu'ils-  ont  cette  fignification  ;  c'eft  en  vertu 
c  l'ellipfe  des  autgies  mots  auxquels  ils  lé  • 
rapportent ,  &  que  l'on  peut  toujours   fup- 
pléer.  Courage,  mes  amis,  c'cft-à-dirc *,  ayc^     . 
ou  prene:^  courage  :  Paix  !  qu'ion  ni  écoute  ,  ' 

.  c'eft -.a -dire,  je  y  eux  que  chacun  fait  ow  de- 
meure en  paix  y  &  qnùn  m'' écoute  :  Bon  ^ 
continuel  y  c'eft  à-dire,  cela  eji  bon^  conti- 
.nueT  ;  cela  fe  dit  férieufement  :  Bon  y  fai 
cajji  ma  montre;  c'eft- à -dire,  ceci  efl  bon  ^  J'"'- 
j^ai  caiïc  ma  montre  ;  &  c'eft  Une  ironie  ou 
une  antiphrafe. 

Les  deux  mots  latins  f/z  &:  ^ca»  foi|t  des 
Interjetions,  difent  les  grammairiens  ;  el- 
les gouvernent  le  nominatif  ou  l'accufatii]; 
ecce  homo  o\x  hominem  :  elles  (iirnihcnt  cii  " 
fcanqois,  dit-on,  voici  ou  voilà  ,  que  l'on  rc- 
gjrde  auffi  comme  des  Intercédions. 

Quelle  que  foit  U  nature  des  deux  mots- 
latins,   on   auroit  dû  ,   ce   me   femble ,  eut  " 
diftinguei*  l'ufage ,  afin  de  les  mieux  caraç- 
tcrifer.  £n,  fi  je  ne  me  ^rompc ,  ^clique 

'  des  objets  plus  éloignés  ;,eccr,  des  objets 
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LiV.  II.  plus  prochains  :  en  foVte  que  Pilate  mon- 
trant aux  juifs  Jéfus  flagellé ,  dut  leur  dire  ^ 

V  Ècu  homo  ;  mais  un  juif,  qui  auroit  voulu 

fixer. fur  ce  fpçftacle  l'attention  de  fog  voi- 
fin  diftrait  parle?  rumeurs  de  la  multitu- 
de, adroit  dû  lui  dire,  En  homo  ou  homi- 
mm.  Cette  diftinftion  artificielle  porte  fur 
les  vues  divérfes  de  refprit  :  en  &c  ccce 
font  donc  du  langage  de  Refprit,  &  ne  font 
pas  des  Interjetions;  ce  font  des  adverbes,^ 
comme  hîc  &c  ilUc^  .  . 

Ceft  une   autre   erreur    que    de  croire 
que  ces  mots  gouvernent  le  nominatif  ou 
laccufatif;  la  deftination  de  ces  cas  eft  tou- 
te différente.  Le  nominatif,  comme  on  le, 
(i)  Voyez  verra  ailleurs ,  (d)  doit  être  le  fujet  d'un  ver- 

liir.  m.  ch,  be  perfonnel;  oc  l'accufatif,  le  complément 

p.arr.i.ôc5.  j.yj^ç  prëpofition,  OU,  fi  l'on  veut,  d'un 
verbe  :  quand  les  apparences  font  contrai- 
res, il  y  a  ordinairement  ellipfe.  Eccc  hù^ 
mo^  c'eft-à-dire,  cccc  zAq^  homo  ;  fcce  ho^ 
minem  ,  c'eft-à-dire ,  cccc  vide  homincm  ,  ou 
cccc  videte  homincm. 

Enfin  c'efl:-  une  troifième  erreur  que  de 
croire  que  voici  &  voilà  foient  en  francjois 
les  correfpondants  des  mots  latins  en  & 
cccc^  &  que  ce  foient  des  Interjetions 
Nous  n'avons  pas  en  fran<;ois  la  valeur  nu- 
mérique de  ces  mots  latins  ;  ceux  qui  en 
approchent  le  plus  font  ici  &  li.  Foici  & 
voilà  font  des  mots   compofés  qui  renfcr- 
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ment  , CCS    m'LMxies    adverbes ,    &  le   verbe   Ch.  VII. 
voi ,   dont   il  y  a  fouvent  ellipfe   en  tatin  : 
%oici ,  c'eft  voi  ici  ;  voilà ,  c'eft  voi  là,  C'eft 
pour  cela  que  ces  mots  fe  confirififent  com- 
me  les  verbes    avec    leurs    coitipiements  :\. 
voilà  P homme  ^  voici  des  livres  ;  Fkomme  que 
voilà  ^  les  livres  que  voici;  vous  Voilà ,  me 
voici.  Les  mots  voici  &  voilà  ne  font  donc 
à  bien  prendre  d'aucune  efpèce ,    puilqu'ils 
comprennent  des  mots  de  plufieurs  efpèces,     * 
comme  du  ^  des  y   &c.  qui  figniiient  Ve  le,, 
de  les ,  &CC..  V  ^  ■, 

.   On  voit,  par  tout  ce  qui  précède,  que%s 
véritables  Interjetions,  en  quelque  langue        '" 
que  ce  foit,  font  en  trcs-petit  nombre.  Mais 
irons -nous    pour  cela  concrfcfe  avec  l'abbë* 
Régnier,  qu'elles  ne  méritent  pas  de  faire 
une   claflc  à  part  dans  la    diftribution   des 
parties  de  rC>raifoh,  &  les  pbcerons-nous 
dans  la    claiTe  des  adverbes ,  comme  il  a  ^  * 
fait ,  à  l'exemple  des  grammairiens   grecs, 
de  quelques  latins,  &de  Sanéhus? 

Il  me  lèiVible  qiïe  ce  que  l'on  a  vu  jiif- 
qitfici  de  la  natur^e  des  adverbes  &  des  Jn- 
térjeftions,  caraflérife  très-diftinftement  ces 
deux  parties  d'Oraifon,  &:  ne  parmet  pas 
de  l'es  confondre.  Le  petit  nombre  des  în- 
fef  jeftions|  ne  peut  jamis  en  être  um;  raiion 
difiifante:  les  loix  dé  la  divifion  n'ont  ')a- 
niais  exigé  proportion  ni  fyrtVméfrio  ;  elles 
ne   deitijrndent   ql^e  des  caradères  dilllnc- 
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tifs  ;  &  l'abbé  Régnier  liiî-même ,  qui  ne- 
reçonnoiffoit  comme  véritables  articles  que 
le ,  ^la ,  Us  ;  les  ^  regardés  comme  unè^  par- 
tie d'Gfaifon  diftinfte  de  toutes  les  autres. 

Au  refte,  vouloir^  faire  un  corps  fyftéma- 
rique  des  diverfes  efpèces  d'Interjeftions , 
&  chercher  entre  elles  des  différences  fpé- 
cifiques  bien  caraôérifées ;  c'eft,  je  crois, 
s*impofer  une  tâche  où  il  eft  très  aifé  -de  fe 
méprendre,  &  dont  l'exécution  ne  feroit 
pour  le  grammairien  d'aucune  utilité. 

Je  dis  d'abord  qu'il  eft  trcs-aifé  de  s'y 
méprendre ,  parce  que  »  comme  un  même 
9  mot ,  félon  qu'il  eft  différemment  pronon-  ' 
»  ce ,  peut  avoir  différentes  lignifications  ; 
»  ^Uffi  une  même  Interjeôion ,  félon  qu'el- 
if  le  eft  proféjéei  iferO^.  à  exprimer  divers 
»  fentimcnt$-de  douleu!*,  de  joie,  ou  d'ad- 
H  miration.  ••  0'cft.MiM  remarque  de  l'abbé 


fOGramm.  R        i^r   (r). 

in-ii./^.yéj.      Rajoute 'que  le  fuccès  de  cette  divifion 
w-H*".  ne  feroit  d'aucune  utilité  pour  le  grammai- 

rien: "en  voici  les  raifons.  Les  Interjetions 
font  des  expreffions  (du  feiitiment,  diftées  par 
la  nature ,  &  qui  tiennent  à  la  conftitution 
phyfique  de  Torgane  de  la  parole:  la  même, 
cfpcce  de  fenriment  doit  donc  toujours  opé- 
rer dans  ta  même  machine  le^même  mou- 
vement organique  ,  &  produire  conftam- 
mént  le  même  mot  fous  4a  même  forme^. 
De  là  l'indéclinabilité  effèncielle  des  Inter« 
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jeftlons,  &  rinutllité  de  vouloir  en  préparer  Cri.  VII. 
Tufage  par  aucun  art,  lorfquon  eft  fur  d*ê-     ,      ■ 
tre  bien   dirigé   par    la  nature.    D.ailleurs 
renonciation  claire  de  la  penfée  eft  k  priri- 
^  cipal   objet  de  la  parole ,   &  le  feul  que  • 

Ipuifle  &  doive  envifager  la  Grammaire.; 
iparce  qu'elle  ne  doit  être  chargée  de  diri- 
ger que  le  langage  de  l'efprit  :  le  langage -tîu" 
cœur  eft  fans  *art ,  parce  qu'il  eft  naturel. 
Or  il  n'eft  utile  au  grammairien  de  diftin- 
guer  les  efpèces  de  mots ,  que  pour  en  fpé- 
cifier  enfuite  plus  nettement  les  ufages  : 
ainfi  n'ajrant  rien  à  remarquer  fur  les  ufages 
des  Interjetions ,  la  diftinftion  de  leurs  dit- 
fërences  fpécifiques  eft  abfolumcnt  inutile 
au  but  de  la  Gi         ~      ^ 
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Introduction. 

L*  '  I'  , 
'objet  du  langajfe  crt  rértoridatîon  de  la  L1V4  tlïi 

penfëc.  Or,  en  quelque  langue  que  ce  puifTe 

être ,  les  mots»^c  peuvent  exciter  dajis  1  efprit 

aucun  fens. parfait  I  i'A%  ne  font  aiTortis  d'une 

manière  qui  fende  fenftbles  leurs,  rapports  mu- 

^eU  ,  qui  font  Timage  des  relations  qui  (e 

trouvent  ôntre  les  idées  mêmes  que  les  mdts 

expriment.  Car,  quoique  la  penfée  foit  indi- 

virible  ;  la  Logique  vient  \  bout  de  ranalyfef         * 

en  mielque  (oité ,  en  confidërant  (j^arëmcnt 

les  id<fe$  difltercntes  qui  en  font  comme  U  ' 

matière  ,  &  les  rebtions  qui  les  imiffent  dam 
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Liv.  III,  refprit.  Toute   rètation   fuppofe  iin  premier 
'"      terme,  puis  un. fécond;  &  telle  idée  qui  eft 
le  fécond  terme  d'uii  rapport ,  eft,  en  même 
temps  le  premier^erme  d'un  autre  rapport. 

C'eft  cette  analyfé  de  la  penfée,  qui  eft  le 
prototype  naturel  &  immédiat  de  la  repréfen- 
tation  fenfible  que  doit  pro(^urre  la.  parole  dans 

->  toutes  les  langues  ;  &  la  parole  ne  peut  avoir 

nulle  p^rt  cet  heureux  effet ,  qu'autant,  que  y 
par  les  formes  accidentelles  &  par  Tafforti- 
mçat  des  mots,  elle  peiiit 'fidèlement  IcC  fuc- 
ceffion  analytique  &  le^  relations  des  idées 
élémentaires  dWe  mémp  penfée. 

L'art  de  fixer  lëii  rangs  &  les  formes  acci- 
dentelles de^  mots  dans  Tenfemble  d'une  Pro- 
pofition  ,  diaprés. la  fuc^ceflîon  analytique  & 
les  relations  des  idées  élémentaires  de  la  pen- 
fée ,  eft  ce  qu'pn  nooiine  Syntaxe^  Ce  mot 
eft  compofé  de  deux  «i^ots  grecs  ;  **"  ,  càm 
(  avec  )  ,  &  rccTr0  ^  orJ^ino  (  j'arrange  ). 

4)  Encyw  j^^  jy  ^^a^fais  (a)  ne  !  veut  pas  que  l'on  con- 
Co  NSTKuc- ^^"^^  les  deux  mots  Syntaxe  &  Confirudiorif 
quoique  l'étymologie  femble  leur  afligney  le 
même  fcns  ;  &  il  à  râifon.  Car  ,  quoique 
ce  philofophe  foit  le  premier,  fi  je  ne  me 
trompe,  qui  ait  fait  de  cette  diftinftioa  une 
rémarque  expreflfe  ;  c'eft  pourtant  un  fait  réel, 
conftaté  par  Je  langage  ordinaire  dejS  gram- 
mairiens. Ils  ne  défignentj  par  le  mot  de 
ConfiruUior  \  qu'un  certain  arrangement  des 
i^mots  qui  conftituent  la  Pr^pofition  ;  &  de  là 
vient  que  faire,  la  confiruclion  d^unc  pkrafo^. 


TTlON 


■ 

1           c'eft 

1           Von 

n* 

1           genc 

1         ^^  ^. 

■            des  ] 

1            conv 

1            Conji 

1 

1            Synt 

<            1 

1            le  d^ 

T           1 

1            ne  fe 

1 

1            dans 

1 

1           Iqs(\[ 

1 

1  *         mçs 

1 

1           cpnfti 

1 

1           fucce 

r    1 

1           fidèle 

1 

1            .Te 

1 

1           cipes 

»   ^H 

1           îa  Pr 

1 

1          la  na 

-   '        1 

1          fonfti 

■     1 

1          la  coj 

1 

1          ttilTen 

1 

tî'eft 

1 

1        '  mot$ 

■ 

ou  ur 

d'îden 

1 

.    cordât 

1  ^H 

lois  d( 

1 

^  1 

Veft- 

1 

fiifage 

w 


< 


întroduciiohé  3 

c*ëft  en  arranger  les  mots  dans  l'ordre  que  Liv.  III. 
Von  croit  naturel ,  afin  d'en  faciliter  l'iritelli- 
gence.  Ce  n'eft  donc  que  l'un  des  objets  de 
là  Syntaxe^  puifquCs celle- ci  règle  les  rangs 
des  mots  &  les  formes  accidentelles  qui  leur 
conviennent  dans  l'enfemble  :  ou  plutôt  la. 
Confiruclion  eft  la  règle  fondamentale  de  la 
Syntaxe  ;  puifque  ,  comme  on  le  verra  par 
le  détail,  les  formes  accidentelles  des  mots 
ne  fe  décident  "qu'à  raifon  du  rang  qu'occupent  , 

dans  l'ordre  analytique  les  idées  dont  ils  (ont 
les  (îgnes»  C'eft  pour  cela  que  d'après  les  for-^ 
mçs  accidentelles  des  mots  ,  on  retrouve  la 
cpnftruôipa  naturelle  ,  qui  eft  l'image  de  là 
fuçceffeon  analytique  des  idées  &c  l'expofition 
fidèle  de  la  pénfée. 

Toutes  lés  vues  de  la  Syntaxe  &  le^  prin- 
cipes généraux  qu'elle  pofe  ,  fe  rapportent  à 
la  Prôpojinon  :  j'ert  examinerai  donc  d'abord 
la  nature,  afift  de  déterjnainer  les  différentes . 
fonftions  que  peuvent'  y  avoir  les  mots  qui 
la  conftituent^  Lorfque  plufîeurs  mots  fe  réu- 
lîiffent  pour  Fexpreflion'  d*une  idée  totale  qui 
tfeft  (|ue  partielle  dans  la  Propofition  ,  ces 
mots  ont  entre  eux  ou  un  rapport  â^idcntité 
ou  .un  rapport  de  détermination  :  le  rapport 
d^identité  loume.t  lés  mots  aux  lois  de  la  co/:* 
cordancty  &  celui  de  détermination  les  alfu-; 
îèttit  A  celles  du  régime.  Ces  deux  efpèces  de' 
lois  décident  les  formes  accidentelles  des  mots  « 
c'eft-à-dire,  les  différentes  inflexions  dont 
Tufage  les  a  rendus  fufceptibles  relativement 
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LiV.  m.  sux  nombres ,  aux  cas ,  aux  genres ,  aux  per" 
formes  ^  &  aux  rîwdes.  Voilà  le  précis  de  la 
matière  de  ce  troifième  livre  :  &  1  on  en  verra 
fortir  des  conféquences ,  dont  la  lumière  re- 
jaillira fur  le  fyftèrne  des  parties  d'oraifon  ex- 
pofé  dans  le  livre  précédent. 


C  H  A  P  I  T  R  E    I. 

.    De  la  Propojidon. 


;* 


\j  E  grammairien  philofophe  que  j'ai  déjà 
(*)  Ibid.  cité ,  dit  (i)  que  la  Propofition  eft  un  aflem- 
blage  de  mots ,  qui ,  par  le  concours  des  dif- 
férents rapports  qu'ils  ont  entre  eux ,  énon- 
cent un  jugement ,  ou  quelque  confidératiorr 
particulière  de  Teiprit  qui  regarde  un  objet; 
'  comme  teL  . 

n  me  fcmble  qu'il  y  a  quelque  inexaôi- 
tude  dans  cette  définition.  Le  feul  mot  latin 
moriemur ,  par  exemple ,  eft  une  Propofition 
întièré ,  &  rien  n'y  eft  foufentendu  :  en  effet 
la  terminaifon  indique  que  le  fujet  eft  la  pre- 
mière, perfonne  du  pluriel  ;  &  dès  qu'il  eft 
déterminé  par  cette  indication  ,  on  ne  doit, 
pas  le  fuppléer  par  /205,  parce  que  ce  feroit 
tomber  dans  la  périflblogie.  Si  donc  moritmur 
eft  une  Propofition  complette  ,  on  ne  doit 

Ebint  dire  que  k  Profontion  eft  un  aflem- 
lage  de/mots.        ^ 


s.   m 

3ei 


y 


;"^      DtlaPropoJition.  \ 

L'auteur  ajoute  qu'elle  énonce  un  jugement  Chap.  L 
ou  quelque  confidératïon  particulière  de  l'ef-    . 
prit  qui  regarde  un  objet  comme  tel  :  il  pré- 
tend par  là  indiquer  deux  fortes  de  Propofi-^ 
tions  ;  les  unes  direftes  ,  qui  énoncent  un 
jugement  ;  les  autres  ,;ndireâ:es,  qu'il  nom-  "; 

me  Amplement  énonciatives ,  &  q^sji  n^entren't,  /*' 

dit-il ,  dans  le  dilcours  que  pour  y:  énoncer 
certaines  vues  de  r^fprit.  Tout  cela  ,  fi   Je 
ne  pé  trompe  ,  eft  véritablement  identique  : 
,  eit-voici  la  preuve.  ' 

\}t  l'ai  déjà  dit  ailleurs  (c)  :  nous  parlons    W  ^f^';J^  , 
peur  tranfiuettre  arfi  autres  hommes  nos  qonr/  •iv-';'"- 
noiffances ,  qui  ne  font  rien  autre  çhofe  que 
la   perception  des  êtres   fous  leurs  attributs. 
»  Il  n'y  a  autre  chofe  dans  un  jugement ,  dit 
»,VGravefande  (</)  ,  qu'une  perception  :  «Se     ri)TnfroM. 
il  venoit  de  dire  que  la  perception  de  la  re- V'^  n'^''*^ 
lation  quil  y  a  entre  deux  idées  s^pelle  ju-  vij.  /i*.  4ç^. 
gement.  »  Pour  qu'un  jugertient  ait  lieu ,  dit-il  r 

ao  encore,  deux  idées  doivent  être  préfentes 
»  à  notre  ame....  dès  que  les  idées  font  pré- 
»  fentes,  le  jugement  fuit.  «  Je  ne  diffère  de 
ce  philofophe  que  par  Texpreflion  :  il  dit  deux  . 
idées  ;  &  moi,  je  détermine  l'idée  cKunfu jet 
&  celle  d'un  attribut  ;  c'eft  un  peu  plus  de 
précifion  :  il  dit  que  les  deux  idées  doivent 
être  préfentes  à  notre  ame  ;  &  moi  ,  je  dis 
que  le  fujet  exifte  dans  notre  efprit  fous  une 
relation  à  quelque  modification.  On  fait  pour- 
quoi j'aime  mieux  dire  exijlence  intellectuelle 

que  prifince  dans  notre  ame  ;  la  préfence  fup-       < 
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III.  pofe  rexiftence  f  &  l'on  fent  bien  que  ces  ex- 
.  preflions  ijmtvekf  dans  le  même  (ens. 

Quant  au  fonds  de  la^  doctrine  qui  n^us  eft 
commune,  ç'eft  celle  des  meilleurs  logiciens 
ou  tnétaphyfiçiens  :  &  fî  on  lit  avec  attention 
les  deux  premiers .  chapitres  du  L  livre  de  la 
Recherche  de  la  véri$i  y  &  le  troifième  chapî-^ 
tre  de  la  IL' partie  de  VArt  de  penfer  ^  on 
trouvera  que  ces  deux  ouvrages  adoptent  les 
mêmes  principes ,  fous  le  voile  de  quelques 
expreflions  difFërej^tesi 

Cela  étant,  je  le  demande  :  quelle  diffé- 
rence y  a-t-il^.ntre  un  jugement,  qui  eft  la 
perception  de  Texiftence  intelleftuèlle  d'un 
fujet  fous  telle  relation  à  telle  manière  d'être  ; 
&:,çe  que  M.  du  Marfais  appelle  une  confi-' 
dération  particulière  de  l'efprit ,  qui  regarde 
un  objet  comme  tel  ?  L'efprit  ne  peut  re* 
garder  cet  objet  comme*  tel  ,  qu'autant  qu'il 
en  apperçoît    en   foi-mênj^  l'exiftence   fous 

j^-' telle/ relation  à  telle  manière  d'être  ;  car  ce 
n^eft.que  par  là  qu'un  objet  peut  être  &  pa- 
roître  tel.  Il  n'y  a  donc  en  effet  qu'un  juge- 
ment qui  puiffe  être  le  type  ou  l'obuît  d'une 
Propofition  :  &:  je  conclus  qu'il  naut  dire 
,  qu'«/ze  Propojition  ejl  Cexprejpon  totale  d'un 
jugement,  ':  ^, 

Que  plufîeurs  mots  foient  réunis  pour  cela; 
ou  qu'un  feul ,  au  moyen  des  idées  acceffoi-» 
res  .que  l'iifage  y  aura  attachées ,  fuffife  pouf 
cette  fin  :  Texpreffion  eft  totale,  dès  qu'elle 
énonce  l'exiftence  intellectuelle  du  fujet  fous 
tdle  relation  à  telle  modification. 
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'  Que  le  jugement  énoncé  foit  celui  qiie  Ton  Cli.  I. 
fe  propofe.  direftement  de  faire  connoître , 
bu  qu'il  foit  fubordonné  d'une  manière*  quel- 
conque à  ce|ui  que  l'on  envifage  principale- 
ment; c'eft  toujours  \\x\  jugement,  dès  qu'il 
énonce  l'exiftence  intelleftuelle  du  fujet  fous 
telle  relation  à  telle  modification  :  &  l'ex- 
preflîon  totale ,  foit  du  jugement  direït ,  foit 
du  jugement  indireft  &  fubordonné ,  eft  éga- 
lement une  Propofition, 

Je  rédjuis  à  deux  chefs  les  obfervations  que 
je  crois  néceffaires  fqr  cet  objet.  Dans  le'  pre- 
mier article  5  je  confidererai  la  matière  gram- 
maticale de  la  Propôfition  ;  ce  qui  en  fera 
connoître  la  nature  &  l'effence  :  le  fécond 
article  exppfera  les  différentes  efpèces  de  Pro- 
pofitions  dont  la  connoiflance  eft  néceffaire 
aux  vues  dô  la  Grammaire. 
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'  De  la  matière  grammaticale  de  la  Proportion. 

La  matière  grammaticale  de  la  Proportion , 
c'eft  la  totalité  des  parties  intégrantes  dont 
elle  eft  compofée  ,  &  que.  l'analyfe  réduit  à 
deux  ,  favoir  le  fujet  &  C attribut. 

Le  fujet  eft  la  partie  de  la  Proportion  qui 
exprime  l'être'  dont  l'efprît  apperçoit  en  foi- 
méîne  l'exiftence  fous  telle  ou  telle  relation 
à  quelque  modification  ou  mani<^re  d'<?tre. 

ijaitribut  icft  U  partie  de  la  Proportion  qui 
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LlY»  IIL  exprime  l'exiftence  intelleftuellè  du  fujetfous 
telle  ou  telle  relation  à  quelque  modification 
ou  manière  d'être. 

Ainfi  quand  on  dit ,  Dieu  ejl  jujic  ;  c'eft  une 
Propofltion  5  qui  renferme  ^n  fujet  (i9/ez^), 
&  un  attribut  (^yw/îe).  Dieu  exprime  l'être^ 
.dont  l'efprit  voit  en  foi  Texiftence  fous  la  re-  . 
lation  de  convenance  avec  la  juftice  :  ejl  jujlc 
en  exprime  l'exiftence 'intelleftuelle  fous  cette 
relation  ;  eji  ^  en  particulier ,  exprime  l'exif- 
tence intelleftuelle  du  fujet  ;  jujle  en  exprimç 
le  rapport  de  convenance  à  la  juftice. 

Si  la  relation  du  fujet  à  la  modification  efl: 
un  rapport  de  difconvenance,  on  indique  ce 
rapport  par  une  négation  mife  avant  le  verbe  : 
Deus  non  efl  mendax,  ' 

.  U attribut  contient   ejfenciellement  le  verbe , 

dit  M.  du  Marfais ,  parce  que  le  verbe  ejl  dit 

du  fuj^^  »   Si  l'attribut  contient  çffçncielle- 

»  ment  le  verbe  ;  il  s'enfuit  ,   dit  M.  l'abbé 

(«)Suppl.  »  Fromant  (/)  ,  que  le  verbe  n'eft  pas  une 

\  la  Gramm.  >>  fimple  Haifon  ou  copule  y  comme  I^  plupart 

-dfn<^r.il.3cui,^^  j^^  logiciens  le  prétendent;  il  s'enfuit  qu'il 

»  n'y  a  point  de  mot  qui  foit  réduit  à  ce  feul 

V  ufage.  Ainfi  quand   on  dit ,  Dieu  tjl  tout^ 

»pmffànt  ,  CQ  n'eft  pas  la   toute  -  puiflance 

>#  feule  que  l'on  reconnoît  en  Dieu ,  c'eft  l'e- 

».xiftence  avec  la  toute -puiflance  ;  le  verbe 

»  eft  donc  le  figne  de  1  exiftence  réelle  ou  . 

»  imaginée  du  fujet  de  la  Propofition  auquel 

f>  il  lie  cette  exiftctice  &  tout  le  reftc.  « 

U  n 'étoit  pas  poffible  de  mieux  développer 
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les  conféquences  du  principe  de  M.  du  Mar-    Ch.  !• 
fais,  &  je  ne  fais,  même  fi  ce  philofophe  les 
avoit  bien^  envifagées  ;  car  partout  où  i#  parle 
du  verbe,  il  femble  en  faire  principalement 
corififter  la  nature  dans  Texpreffion  d'une  ac- 
tion (/).  Il  eft-vrai  que  *M.  l'abbé  Fromant     (/)  ^^7^ 
tourne  ces  conféquences  en  objeftion  ;  q^'il  ;;,o^/'^  Âcsi- 
croit  que   le  verbe  fubftantif  ne   fignifie  que  dent,  ac- 
l'affirmation  ,   &  que  la  définition  du  verbe  "^'^  »  ^^^' 
donnée  par  Mrs.  de  P.  R.  eft  très-jufte.  Car, '^"^^^'^^l 
dit -il,  »  quand  je  dis.  Dieu  efi  xoiu-puïp^ 
»fantj  c^eft  la  toute -puiflance  feule  que  je 
»  ireconnois ,  que  j'affirme  en   Dieu  pour  le    ' 
»  moment  préfent  ;  il  ne  s'agit  point  de  l'e- 
»  xifteiice.,  elle  eft  fuppofée  &:  reconnue  ;  le 
»yQxhe^eJl  ne  fignifie  quç  la  fimple  affirma- 
»  tion  de  l'atrribut  tout^puij/anç  qu^ïl  lie  avec 
»  le  fujet  Dieu.  «  •  * 

Ce  qui  trompe  ici  le  favant  Principal  ^de 
Vernon  ,  c'eft  l'idée  de  l'exiftence  :  il  n'eft 
pas  queftion  de  l'exiftence  réelle  du  fujet  ;  il 
s'agit  de  fon  exiftence  intelleftuelle.,  de  fon 
exiftence  dans  l'efprit  de  celui  qui  parle,  la- 
quelle eft  toujours  l'objet  d'une  Propofition, 
oc  conftitue,  comme  je  Fai  fait  voir,  le  ca- 
raftère  eftenciel  du  y^rbe.  Loin  donc  d'aban- 
donner le  principe  de  M.  du  Mariais  à  caufe    * 
des  conféquences  qui  en  foirent,  je  les  re- 
garde comme  une  confirmation  du  principe  ; 
vu  qu'elles  tiennent  d'ailleurs  à  ce  qu'une  ana- 
iyfe  rigoureufe  nous  apprend  de'  la  nature  du 
verbe.  Difon$. donc  avec  notre  .grammairien 
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LlV.  ni.  philofophe,  que  Tattribut  commence  toujours 
par  le  verbe. 

Le  fujet  &  Tattribut  peuvent  étr)s  i^.  lîm* 
^  ;  pies  ou  compofés;  z^.  in^omplexes  ou  corn-» 
plexes. 

I.  Le  fujet  Q^fimplc^  kiand  il  préfehte  à 
l'efprit  un  être  déterminé  par  pne  idée  uni- 
que. Tels  font  les  fujets  deà  Propofitions  fui- 
\^antes  :  dieu   ejl  itcrnd  ;  LES   HOMMES^ 

font  moruls  ;  LA  GLOIRE  QUI  riÉNT  DE 
LA  VERTU  a  Un  éclat  immortel  ;  LES  PREU" 
TES  DONT    ON   APPUYE   LA    VÉRITÉ   DE 

LA  RELIGION  CHRÉTIENNE  font  invinci- 
bles ;  CRAINDRE  Dieu  tjl  le  commencement 
de  la  fageffe, 
^   En  effet  Dieu  exprime  un  fujet  déterminé 

^  par  l'idée  unique  de  la  nature  individuelle  de 
l'être  fuprême  :  les  hommes  ,  un  fujet.  déter- 
miné par  la  feule  idée  de  la  nature  fpécifique 
commune  à  tous  les  individus  de  cette  efpè- 
^e  :  la  gloire  qui  vient  de  la  vertu ,  un  fujet 
déterminé  |5âr  l'idée  unique  de  la  nature  gé* 
nérale  de  la  gloire  reftreinte  par  l'idée  de  la 
vertu  envifagée  comme  un  fondement  parti- 
culier :  Us  preuves  dont  on  appuyé  la  viriti 
de  la  religion  chrétienne^  autre  fujet  déterminé 
par  ridée  unique  de  la  nature  commune  des 
preuves  reftreinte  par  l'idée  d'application  à  la 
viriti  de  la  religion  chritienne  :  enfin  ces  mots 
craindre  Dieu  préfentent  encore  à  l'cfprit  un 
fujet  déterminé  par  l'idée  unique  d'une  crainu 

.    aàuelle  reftreinte  par  l'idée  d'un  objet  particu- 
lier ,  qui  eft  Dieu. 
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wÇtf  la  Prûpojition.  1 1 

-    Le  fujet  au  contraire  eft  compofe  ,  quand  il    Ch»  !• 
comprend  plufieurs  fujets  détermiriés  par  des 
idées  difFërcntes.  Ainfi  quand  on  dit ,  la  foi  , 

L^ESPÈRANCE  ^  &  LA  CHARITE  font  trois 
vertus  théologales  ;  le  fujçt  total  eft  conjpo- 
fé,  parce  qu'il  comprend  trois  fujets  détermi- 
nés ,  chacun  par  l'idée  caraftériftiquç  d^  fi 
nature  propre  &  individuelle. 

Voici  une  autre  Propofition  dont  le  fujet 
total  eft  pareillement  compofé  en  apparence,, 
quoiqu  au  fonds  il  foit  fimple  :  croire  a  £'i- 

VANGILE    ET    VIVRE    EN    PAlEN    efi   um 

extravagance  inconcevable.  ]\  femble  que  croire 
à  rivangile  foit  un  premier  fujet  partiel ,  & 
que  vivre  en  païen  en  foit  un  fécond  :  mais 
1  attribut  ne  peut  pas  convenir  féparément  à 
chacun  de  ces  deux  prétendus  fujets  ,  puis- 
qu'on ne  peut  pas  dire  ç\\\q  /croirt  à  P évangile 
efi  une  extravagance  inconcevable  ;  ainfi  il  faut 
convenir  que  le  véritable  fujet  eft  l'idée  uni^ 
que  de  la  réunion  de  ces  deux  idées  parti- 
culières ,  &  par  conféquent  que  c'eft  un  fujet 
fimple. 

Ce  que  j'appelle  ici  fujet  compofé^  M.  du 

Marfais  le  nomme  fuyet  multiple  ;  &  c'eft,  ■ 

dit -il,  lorfque ,  pour  abréger,  on  donne  un 

fittribut  commun  à  plufieurs  objets  différents. 

Malgré  l'exaftitude  ordinaire  de  ce  favant 

*  grammairien ,  j'ofe  dire  que  l'aftereion  dont  il     * 

s*agit  eft  une  définition  fauflîe  ou  du  moins 

hafardée,  puifqu'elle  peut  faire  prendre  pour 

^  fujet  multiple  bu  compofé  un  fujet  réellement 
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/  IV.  IIL  fimple.  Quand  on  dit  ,  par  exemple  ,  IBS 
HOMMES  font  mortels  ;  on  donne  ,  pouf 
abréger,  l'attribut  commun  yî>/2/  /wor/c/f  à  plu- 
fieurs  objets  différents  ,  &  c'eft  au  lieu  de 
dire  Pierre  eft  mortel ^  Jacques  efl  mond^ 
Jean  efl  mortel  ^  &c.  on  pourroit  donc  con- 
clure de  la  définition  de  M.  du  Marfaii,  que 
le  fujet  les  hommes  eft  multiple  oikcompofif , 
mloiqu'il  foit  efFeftivemint  fimple  &  avoué 
iimple  par  cet  auteur.  Un  fujet  SIMPLE ,  dit-il  y 
efè  inonci  en  un  feu^  mot  ;  LE  SOLEIL  eft  levé , 
fujet  fimple  au  fingulier  i  LES  ASTRES  brillent, 
fujet  fimple  au  plurieL  \ 

Ay  refte  cette  définition  n'eft  pas  plus  exac« 
^  te  que  celle  du  fujet  multiple  ou  compofë* 
^-  iJ^^S^^^  ^'ciï  convaincre ,  il  ne  Êrut  que  fe  rap^ 

{^^  )eler  les  exemples  que  j'ai  cités  de  fujets 
impies  .'.aucun  de  ceux  qui  font  énoncés  en 
pluneurs  mots  n'eft  deftiné  à  réunir  plufieurs 
objets  (Jjfférents  foUs  -un  attribut  commun' ^ 
comme  l'exige  notre  grammairien  ;  aucun 
d'eux  n'eft  donc  un  fujet  compofé  ou  mul- 
)  tiple ,  &c  chacun  d'eux  par  coniéqueht  eft  un 
fujet  fimple.  C'eft  qu'en  effet  la  nmplické  du 
fujet  dépend  &  doit  dépendre ,  non  de  l'u- 
nité du  mot  qui  l'exprime  ,  mais  de  l'unité 
de  l'idée  qui  le  détermine. 

L'attribut  eft  fimpl$  ,  quand .  il  ^exprime 

jpi'une  feule  manière  d'être    du  fujet  ^  foit 

.  qu'il  le  fafte  en  un  feul  mot  y  foit  qu'il  en 

employé  plufieurs..  Ainfi  quand  on  dit,  DitÉ^ 

iji  ÉTERNEty  Dieu  OauVERKE  TOUTES 
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De  la  P ropojiticn.  îj 

XÈS  PARTIES  DE  t' UNIVERS^  un  homme    Ch.  I. 
dvarc    RECHERCHE    AVEC    4V1DITÈ    DES 
SIENS   DONT  IL  IGNORE  LE  VÉRITABLE 

USAGE  ,  être  fagc  avec  excès  cEST  ETRE 
FOU  ;  les  attributs  de  toutes  ces  Proppfi- 
tions  font  fimples  ,  parce  que  chacun  n -ex- 
prime qu'une  feule  manière  d'être  du  fujet: 
cfl  iurntly  dans  le  premier  exemple  ,  gou^ 
ycrne  toutes  les  parties  de  C univers  ,  dans  le 
fécond  ,  font  deux  attributs  qui  expriment 
chacun  une  manière  d'être  de  Dieu  ;  recher- 
cht  avec  avidité  des  biens  dont  il  ignore  h 
véritable  ufage ,  ceù  une  manière  d'être  (ïun 
homme  avare  ;  ejl  itre  fou\  c'eft  une  manière 
d'être  de  ce  que  l'on  appelle  être  fage  avec 

L'attribut  eft  compojff,  quand  il  exprime 
j^luiieurs  manières  d'être:  du  fujet.  Ainii  quand 
on  dit  ^  DUu  EST  juste  &  tout-puis-^ 
J^AT;  l'attribut  total   eft  compofë  ,  parce 
qu'il  comprend  deux  manières  d'être  de  Dieu^ 
I4  juftice  àc  la  toute-puiiTance. 
.  .JL  Le  fujet  eft  incomplexe  ^  quand  il  n'eft 
exprimé  que  par  un  nom  ,  un  pronom  ,  ou 
un  infinitif  j  qui  font  les  feules   efpèces  de  - . 
mots  qui  puiftent  préfenter  à  l'efprit  un  fujet 
déterminé.  Tels  font  les  fujets  des  Propofi- 
fions  fuivantes  :  Dieu  eft  éternel ,  les  hom^ 
MES  font  mortels^  NOUS  Kàijjons  pour  mou^  ^ 
riff  DORMIR  efi  un  temps  perdu* 
,ÎX  y  a  apparence  que  M.  du  Marfais  con- 
fondgit  le  fujet  incompUxe  avec  le  fimple  ^ 


V. 
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X4        Éléments  de  la  Syntûùcé.     ^ 

LiV.  III.  quand  il  donnoit  de  celui-ci  une  dëfinltîort 

Iui  ne  peut  convenir  qu'à  l'autre.  En  effet  il 
éfinit  de  fuite  le  (u]tt^JîmpU^  le  fujet  mul' 
tipU  y  que  j'appelle  compofi  ^  &  le  fujet  coni'- 
plcxe  ;  fans  en  oppofer  âUcun  à  ce  dernier* 
Il  y  a  cependant 'une  très -grande  diffërénce 
entre  le  fujet  fimple  &  l'incomplex^.  Le  fujet 
fimple  doit  être  déterminé  par  une  idée  uni- 
que ,  voilà  fon  effence  ;  mais  il  peut  être  ou 
n'être  pas  incomplexe,  parce  que  fon  eflen* 
ce  eft  indépendante  de  l'expreffion^  &  que 
l'idée  unique  qui  le  détermine  peut  être  ou 
n'être  pas  confidéréç  comme  le  réfultat  de 
plufieurs  idées  fubordonnées  ,  ce  qui  donne 
indifféremment  un  ou  plufieurs  mots.  Au  con- 
traire l'effence  du  fujet  incomplexe  tient  tout 
à  fait  à  l'expreflîon  ^  puifqu'il  ne  doit  être 
exprimé  que  par  un  n>ot.  Il  eft  vrai  que  le 
fujet  incomplexe  «ft  néceffairemeht  fimple  j' 
parce  qu*ui^  mot  n'exprime  qu'une  idée  uni* 
que  :  maislcela  n'eft  pasYumfant  pour  con- 
fondre Tun  \a^ec  l'autre  ,  pa>ce  qu'une  idée 
unique  pouvant  s'exprimer  par  plufieurs  mots  , 
on  ne  peut  pas  dire  réciproquement  qu'un  fu- 
jet fimjple  foit  néceffairemcnt  incomplexe.' 

Le  lujet  eft  complexe  ^  quand  le  nom ,  le 
pronom ,  ou  l'Infinitif  eft  accompagné  de  quel- 
que addition  qui  en  eft  un  comptement  expli- 
catif bu  déterminattf.  Tels  font  les  fujets  des 
Propofitions  fuivantcs  :  LES  LIVRES  UTILES 
font  en  petit  nolmbre  ,  LES  PRINCit^MS  D£ 
Là  morale  méritent  attention ,  rous  QUI 


Di^  MJf  ropojinon» 
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tONNOISSEZ    MA    CONDUITE  JUgei"  moi  ^     Ch     !• 

CRAINDAE  Dieu  cjl  U  commencement  de 
la  fagejfe  ;  où  Ton-  voit  le  nom  livres  modi- 
fié par  l'addition  .^e  Tadjeftif  w//7e5  ,  qui  en 
reftreint  l'étendue  }.  le  nom  principes  modifié 
par  l'addition  de  ces  liiots  de  la  morale ,  qui 
en  font  un  complément  détérminatif  ;  le  pro- 
nom voiis  modifié  par  l'addition  de  la  Propo- 
fition  incidente  qui  connoiffe:);^  ma  conduite , 
laquelle  en  eft  explicative  ;  &  l'infinitif  crairi^  v 
dre  déterminé  par  l'addition  du  complément 
oh]e£ti(  Dieu. 

Par  la  notion  que  je  donne  ici  du  fujet 
complexe ,  oh  voit  que  ce  n'eft  pas  feulement 
une  Propofition  incidente  qui  le  rend  tel  9 
mais  toute  addition  qui  ^n  développe  le  fens 
ou  qui  le  détermine;  par  quelque  iaée  particu- 
lière qu'elle  y  ajoute.  Il  faut  cependant .  en 
excepter  l'article  indicatif  le ^  la\  les,  parce 
qu'il  n'ajoute  en  effet  aucune  idée  à  celle  du 
(ujet,  nxais  qu'il  invertit  feulement  qu'il  eft 
queftion  d'individus.  Mais  ce  n'eft  pas  la  mê^ 
me  chofe  des  articles  connotatifs,  parce  qu'ils  . 
énoncent  en  outre  l'idée  de  quelque  point  de 
vue  particulier. 

L'attribut  eft  incomplexe ,  quand  la  relation  "- 
du  fujet  à  la  manière  d'étMjjjlNit'Hl  s'agit  y  eft 
exprimée  en  un  leuL  mo^  (bit- que  ce  mot 
exprime  eh- même  temps  l'éxiftcnce  intellec- 
tuelle du  ftijet  ,  foit  que  cette  exiftence  fe 
trouve  énoncée  féparémcnt.  Ainfi  quand  on 
dit ,  ji  US ,  Je  fuis  ATTENTIF  ;  les  attri- 


r 


^     i6         ÊUtnents  de  la  Syntaxes 

LlV,  III.  buts  de   ces  deux  Propofitions   font  incom-^ 

'    .       plexes ,  parce  que  dans  chacun  on  exprime 

'  en  un  feul  mot  la  relation  du  fujet  à  la  ma- 

;.  nièrè  d'être  qui  lui  eft  attribuée  :  lis  énonce 

m  -         .  tout  à  la  fois  cette  relation  &:  l'exiftence  du 

fujet,  &  il  équivaut  ii  fuis  LISANT  ;  a^intif 

n'énonce  que  la  relation  de  convenance  du 

fujet;  à  la  manière  d'être  dont  il  ?*agit,  qui 

cft  l'attention. 

L'attribut  td  complexe  y  quand  le  ttiot  prin- 
cipalement deftiné  à  énoncer  la   rdation  dil 

•  fujet  à  la  manière  d'être  qu'on  lui  attribue^ 
eft  accompagné  d'autres  mots'^qui  en  modi- 
fient la  fignification.  Ainfi  quand  on/dit  ,  7e 

US  AVEC   SOiN  LES    MEILLEUl^  GRAM-* 
MAIAIENS^  Je  fuis  ATTENTIF  A    LEURS 

PROCÉDÉS  ;  les  attributf  de  ces  deux  Pro- 
pofitions font  complexes,  parce  que  ,  dans 
chacun ,  le  mot  principal  eft  accompagné  d'au- 
tres moti  qui  en  modifient  la  fignification.  ^/f^^ 
dans  le  premier  exemple  ,  eft  fuivi  de  ces 
mots ,  avec  foin ,  qui  préfeotent  Taftian  de 
lire  comme  modifiée  par  un  caraélère  parti- 
cîulier  ;  6c  enfiiite  ae  ceiy^-ci ,  tes  meilleurs 
grammairiens  ^  qui  déterminent  la  même  ac- 
tion de  lire  par  l'application  de  cette  aftion 

*  ^à  un  objet  fpécial.  Attentifs  dans  le  fécond 
,    '    exemple  ,  e(t  accompagné   de  ces  mots  ,  à 

leurs  protides ,  qui  reftrçignent  l'idée  générale 
d  attention  par  l'idée  fpéciale  d'un  objet  dé« 
terminé. 
Tâchons  ,   s*il  eft  poffible  |  de  rie  taUTer 

aucune 
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HUtune  équivoque.  D'après  la  définition  que    Ch^  1%' 

Ton  vient  de  donner  de  l'attribut  incomplet  ^  * 

xe  9  il  femble  qu'il  &iUe  regarder  comme  tel 

celui  de  cette  Propofitién  ;  Socraec  itoufagc:  f^ 

cependant  il  fuit  des  principes  établis  (^g)  que    {g)UvA\!^^ 

TadjeAif  yi^  ne  peut  fe  rapporter  au  nom  **•")•"»''• 

propre  Socrati  »  mais  qu'il  doit  modifier  un 

nom  appellatif^^  ce   nom  eft  apparemment 

homme  ,  &  c*eft  comme  fi  Ton  difoit ,  So^ 

(fatê  itoit  hommt  fage^  L'attribut  ,  dans  ce 

ca^,  eft*  il -encore  incomplexé? 

Oui'Tcyis  doute  9  l'attribut  demieure  incom» 
plexe.  Le  mot  principal  deftiné  à  énoncer  la 
relation  du  fujet  à  la  manière  d'être  qu'on  lui  ^ 
attribue ,  favoir  le  mot  fage ,  n'eft  accompa- 
gné d'aucun  autre  mot  qui  en  modifie  la  fi«  ^  * 
gnifièation  en  aucune  manière.  Le  nom  Ao/ti* 
m$  n'eft  point  ajouté  à  l'adjeôifyi^e  ;  c'eft 
au  contraire  l'aé^eâif  qui  ]|^pnformément  à 
fa  nature ,  eft  ajoAté  au  nRm  ;  &c  le  nom 
hêmmu  n'eft  ici  que  la  répétition  du  fu)et 
Socrau  envifagé  leplement  comme  individu 
de  l'efpèce  humaine,  afin  d'être,  enfuite  ca« 
raâérifé  par  la  fàgttU  qu'on  lui  attribue  copi-* 
me  une  manière  d^Stre  qui  lui  appartient. 

n  y  a  plus  :  quand  même  le  lu  jet  ne  (tr 
roit  pas  un  nom  propre  ,  il  faudroit  encore 
le  répéter  après  le  verbe  6c  avant  l'adjeftif 
qui  fcroit  l'attribut  ;  parce  que'  l'adjeftif  fup- 
pofe  néceflairement  un  nom  appellatif  auquel 
il  eft  joint  par  ippofition,  p9ur  former  avec 
ce  nom  l'exprcifioa  entière  aUne  idée  unique 


•'^W:. 
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li        Éléments  ï^îaSj^maxe*^ 

ÏJ^*  Ifl,  &  totale  ;  &  que  Tadjeâif  ^  fans  cette  applt» 

^      cation  immédiate  à  un  iprm  appellatif  ,  n^ 

peut  avoir  tju^une  fignificadon  vague  &  incer- 

!►  taine  qui  ne  fauroit  remplir  les  vues  du  ïan- 

■'  gage. 

Un  terme  ne  devient  donc  pas  complexe 
pour  être  ajouté  à  un  autre  ,  qui  eft„  nécef- 
faire  pour  en  déterminer  la  fignification  in- 
certaine &  vague  par  elle-même  ;  il  lie  de- 
vient complexe ,  que  quand  on  ajoute  à  ce 

'"  terme  même  d!autres  mots  qui  en  changent 
bu  qui  en  complètteht  ra  fignification  :  ÔC  c*efli 
une  aodition  de  cette  efpèce  que  Ton  appelle 
compUmcnu         *.  *^^ 

VL  feroit  peut-être  convenable  d*exaniiner 
ici  ,  i^.  quelles  font  les  efpècci  de  mot$ 
fiiiceptibles  de  complément;  i^.  combien  il 
y  à  06  fortes  dé  compléments  poflibles  :  mais 

\  pour  ne  pas  interrompre ,  pfr  une  digreffion 
trop  longue,  ce  qui  concerne  la  Propofitioh 
qui  eft  1  objet  propre  de  ce  chapitre  ;  nous 
réferverons  pour  lé  fuivant  la  théorie  du  çom« 
plément*. 


i;   '-  ■   '^ 
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A  R  T  1  C  t  E     IL 

Du  diffimuts  tfpicts  it  Propojitions. 


-f-  ■ 


Je  ne  prétends  pas  parler  ici  de  toutes  les 
efpèces  de  Propofitions  que  Ton  a  coutume 
de  diftinguer  dans  la  Philofophîe.  La  Grain- 
maire  ne  s'occupe  que  de  la  forme  des  Vropo* 
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^  ^        ;    DetaPrbpoJttlpnm  v$|, 

fixions  ;  &t  fous  cet  afpeâ  elles  peuvent  étre*^  tH, 
i^.  (impies  ou  compofées,  i^.  incomplexes 
ou  complexes ,  3**.  princip^fcs  ou  incidentes^ 
&£  celles-ci  explicatives  ou  déterminatives  ; 
4^.  il  faut  diftinguer  la  Propofition  détachée 
&  la  période.  \     \ 

I.  Les  Propofitions  font  fiAi^Ies  ou  compor 

.  fées ,  fuivant  la  nature  de  leur  fujet  &  de  leur 
attribut.  .'  "^ 

y.  Une  Propofitiony&Txp/e  eft  donc  celle  dont 
le  fujet  &  l'attribut  font  également  fimplei, 
c'eft-à-dire  ,  également  déterminés  par  une 
feule  idée  totale.  Exemples  :  Ufa^jje  tjlfré' 
cieufe  ;  la  puijjancc  Ugijlative  tjl  le  prethicr  droit 
de  la  JoUvcraineii  ;  la  conjîdiration  qîHon  ac^ 
corde  à  la  .vertu  ejl  préférable  à  celle  qu^on  ac» 
corde  à  la  naiffance. 

ij.  Une  Propofition  compofée  eft  ^Ue  dont 
le  fujet  où  l'attribut,  ou  même  ces  deux  par- 
lies  ,  font  compofées  ,  c'eft-à-dire ,  détermi- 

>4îées  par  différentes  idées  totales. 
'  I.  Une  Propofition  compofée  par  le  fujet ^ 
peut  fe  décompofer  en  autant  de  Propositions 
îîmples,' qu'il  y  a  d*idées  totales  intégrantes 
dans  le  fujet  cdmpofé  ;  &  elles  auront  toutes 
le  même  attribut  &  des  fujets  différents. 

VÈCRITURE  &  LA    TRADITION  font   les 

appuis  de  la  faine  Théologie  :  Py  a  ici  deux 
fujets  ,  C écriture  &  la  tradifion  ;  de  là  deux 
Propofitions  fimples  fous  le  même  attribut  : 
1®.  l'Écriture  ejl  un  des  appuis  de  la  faine 
Théologie;  %o.  la.TRADITION  eji  un  des  ap- 
puis àc  la  faine  Théologie.  B  ij 
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10        Éléments  de  la  Syntaxe.  ^ 

i-IV.  in.  i.  Une  Propofitioh  iompoféc  par  tutiribut^ 
peut  fe  décompofer  'en  autant  de  Propofitions 
fimples  ,  qu'il  y  a  d'idées  totales  intégrantes 
dan^  l'attribut  compofé  ;  &  elles  auront  tou-^ 
tes  le  moine  fujet  &  des  attributs  différents. 
La  plupart  des  hommes  font  avevgles  & 
INJUSTES  :  il  y  à  ici  deux  attributs,  font 
aveugles  6c  font  injufles  :  de  là  deux  Propo- 
rtions fimples  avec  le  même  fujet  :  i?.  La 
plupart  des  hommes  font  AVEUGLES  ;  i^.  La 
\  plupart  des  hommes  font  INJUSTES. 

La  décompofitibh  eft  prefque  fénfiblc  dans 
W  11.0^. cette  bêîle  ftrophe  d'Horace  (A): 


no 


Auream  quîfqms  meâîocritatem 
Diligit ,  tutui  caret  ohfoleti 
Sordihus  tcdiy  caret  invidindâ^ 
Sobrius  auld. 


m 
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j.  Une  Prcpofition  compofee  par  le  fujet  & 
par  r  attribut  ,  peut  fc  décompofer ,  i  ?.  en 
autant  de  Propofitions  ayant  le  même  attri- 
but cèmpôfé,  qu'il  y  a  d'idées  totales  inté- 
grantesl  dans  le  fujet  ;  i^.  chacune  de  ces 
Propofitions  élémentaires  peut  fe  décompo- 
fer encore  en  autant  de  Propofitions  fimples  , 
qu'il  y  a  d'idées  totales  intégrantes  dans  l'at- 
tribut compofé  :  en  forte  que ,  chacune  des 
idées  intégrantes  du  fujet  compofé  pouvant 
être  comparée  avec  chacune  des  idées  inté* 
grantes  de  l'attribut  compofé  ,&  chaque  com- 
paraifon  donnant  une,  Propofition  fimple  ;  le 


De  ta  P ropojition.  2f     " 

nombre  des  Propofitions  fimpfes  qm  fortirpnt    Ck»  ?• 
de  celle^  qui  eft  compofée  par  le  fujét  &  par 
Fattribut,  eft  égal  au  nombre  des  idées  inté- 
grantes du  fujet  compofé  ,  multiplié  par  le     " 
nombre  des  idées  intégrantes  de  l'attribut  com- 
pofé ;^ 

Les  f avants  &  les  ignorants  fontjujets  àfo  \ 

tromper^  prompts  à  fe  décider^  &  lents  à  fe  r/- 
trackr.  Il  y  a'  ici  deux  fujetis  iimjdes^  i^.  Us 
f  avants  y  x^.  Us  igncH^ants  ;  \\  y  a  trois  attri- 
buts  fimplesy  i^.  font  fujets  à  ft  tromper  ^ 
a?,  font  prompts  à  décider  ^  '^^^  font  Unts  i 
fe  rétrachr  :  il  en  fortira  donc  deux  fois  troiSj|, 
ou  fix  Propofitiqn^s  fimples^ 

A.    Les  favants  font  fujets  à  ft  tromperX 

B*     Les  favants  font  prompts  à  diciderm 

C     Les  favànts  font  Unts  à  fe  rétraHeri 

a.     Les  Ignorants  forofujets  à  fe  tromper» 

W    Les  ignorants  font  prompts  â  décider^  • 

c.  '  Les  ignorants  font  lents  â  fe  rétraÛerm 

En  les  comparant  entre  elles  par  le  Ci  jet  r 
tes  trois  A ,  B ,  C ,  auront  pour  fiijet  comT- 
mun  Tùn  des  deux  fiijets  élémentaires  ,  & 
partageront  entre  elles  les  trois  attributs  ;  les 
trois  a  ,  b,  c  ,  auront  pour  fujet  commun 
Tautre  fiijèt  étémetitaire  ,  &  partageront  dç 
même  Iqs  trois  attrib\^ts.  Si  on  les  compare 
par  fatfribut  :  ks  deux  A  ,  a ,  auront  pour 
attribut  commun  k  premier  attribut  élémen- 
taire  »  les  deux  B  ^  b  ,  auront  le  fécond  attrir 
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Liv.  in.  bat  ;  les  deux  .C ,  c  ,  auront  le  dernier  attrî-» 
bttt;&  les  deux  qur  auront  un  attribut  com- 
inun  5  partageront  entre  elles  les  deux  fujets 
éfemëntaires,  1  "^ 

^  '  II.  Les  Propofitipns  font  également  incorn- 
plexes  ou  complexjes ,  fuivant  la  forme  de  Té^ 
nohciation  de  leun  fujetoc  de  leur  attribut. 

/.  Une  Propçfition  incomplexe  eft  celle  dont 
k  fujèt  &  l'attribut  font  également  incoriiple- 
*  xes.  Exemples  :  tk  figejje  efi  pricieufe  ;  vous 

pàri>iend^e^  ;  meiiÛr  efi  un^  lâchètL     -■'  ' 

ij^  Vné  Propofitîon  tàmplexe  eft  celle,  dont 
le  fejtt^,  ou  l'attribut,  ou  même  dont  le  fujet 
&  l'attribut  font  cpmplexes.  "^       * 

I .  Propofitions  complexés  par  le  fujet  :  la 

PUISSAifCE  LÈGlStAtiVÈ   eft  refpeSabte  ; 

LES  PREUVES  DOifT  0}f  APPUIE  lA  ri- 

^       ^        RJTÈ  DE  LA  EELIGI&H  CUKÈtlEHNE  Jhnê 

invinciUes*     v  ■..'  ''   :-v^'''l'' 

1.  Proportions  complexes  par  Paétribàt  : 

VicU    GàUVERNE  r^OUfES   LES    ^JETÉES 

DEL  ^UNIVERS  ;  Cifai^fut  le  TYRAÏfD^VHE 
ïlÈpi^É^ililVÉ  DÔI^T  IL  DErOIT  ÈfRE 
LE   DÈEENSeU^.  •■•>    '  r.v.  .vt 

y.  Prbpoilions  complexes  par  le  fiqct  & 
par  l'aHribut  \  la  gloire  qui  vient  de  la  venu  eft 
.pluijhliïlé  qm  celle  qui  vient  de  la  naijpùàui 
être  Jfage  avec  excès  eft  une  viritaMe  fi)ti€.  - 

Ilf.  Quand  les  acklitions  faites,  fi>it  au  fit* 
)et ,  foit  à  l'attribut ,  fi>it  i  ^tiekïtré'àïAre  t^t^ 
The  môdîficatîf  de  flih iou  de  Tautre  ^  ibht 
eHes-méraes  des  Rt>|)olîtion$  !  ibés  Prejpofii^ 
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tÎQnflbartrelles  (ont  incidentes  ;  &  celles  dont    Ch,^  L 
elles  iont  des  parties .  intégrantes ,  font  prin^ 
cipales.  r.    >    ^" 

Par  exemple,  quand  on  dit.  Us  favants^ 
qui  font  plus  injlruits  que  le  commun  des  hom-* 
mes  ,  devroient  aujfi  Us  furpajjer  en  fagejfe  ; 

c'eft  une  Propofitioaxromplexe  :  ^«iyî^^^/'/î^ 
injlruits  que  le  commun  des  hommes  y  c^eft  une 
Propofition  partielle ,  liée  au  fujet  Us  favantSy 
dpnt  elle  eft  un  complément  explicatif,  parce 
qu'elle  fert  à  en  développer  1  idée ,  pour  y 
trouver  un  motif  qui  juitifie  l'énoncé  de  la 
Propofition  principale,  les  favants  devroient 
farpajjer  les  autres  hommes  en  fageffi  :  laPro< 
pofition  partielle,  qui.  font  plus  injhuits  que 
U  commun  des  hommes  ,  eift  donc  une  Propo- 
fition incidente.  * 

Pareillement  quand  on  dit ,  Ut  gloire  qui 
vient  de  la  vertu  a  un  iclat  immortel  ;  c  eft 
jVJiQ  Propofition  ^complexe  :  qui  vient  de  la^ 
yertUy  c^çA  une  Propofition  partielle,  liée  au  ■ 

fujet  là  gloire  ,  dont^  elle  eft  im  complément 
"déterminatif  ,  parce  ^^^cUe  fert  à  reftreindre 
la  fignification  trop  générale  du  nom  gloire^ 
par  ridée  dé  w  caufe  particulière  qui  h  pro- 
cure y  h^fQîY  la  vertu  :  ainfi  la  Propofition 
partielle  ^^jttti  vient  de  là  vertu ,  eft  une  Pro- 
pofition incidente. 

M.  du  Mariais  (i)  définit  la  Propofition  în-  (î)  Ency* 
cidénte,  celle  qui  fe  trouve  entre  le  fujet  pcr-  «^<H>'  «"  "*^ 
ibnnel  &  Tattribut  d'une  autre  Propofition  !JJ^^*"^" 
>(u'on,  appelle,  Propofition  principale  :  &c  il 
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Liv.  in«  ajoute  que  le  mot  incidente  vient  du  latîn  Sn^ 
cidcrt  (  tpmber  dans  ) ,  parce  que  ta  Propofi- 
tion  incidente  tombe  en  effet  entré  le  fujet 
&  l'attribut  de  la  Propofition  princijjale.  L'é- 
tymologie  &  la  définition  font  également  er- 

ronnécsv 

Le  mot  latin  inciden  (ignifie  autant  tomttr 
fur  que  tombtt  dans  ;  &  c  eft  aiTûrément  dans 
ce  premier  fens  ,  que  Ton  a  donné  le  nom 
^imidenu  à  une  Propofition  partielle  liée  à 
un  mot  dont  elle  développe  la  compréhen- 
'  fion  ou  dont  elle  reftreint  Tétendiie.  TToute 
Propofition  incidente  tombe  fiir  l'idée  totale 
qu'elle  détermine  ou  qu'elle  explique ,  &  qui 
Jui  fcrt  d'antécédent  ;  c'eft  pour  cet  antécé* 
dentqu^eile  eft  amenée  dans  la  Propofition 
principale ,  &  c'eft  par  rapport  i  lui  qu'elle 
doit  prendre  une  épithète  qui  en  caraâérife 
la  deftination. 

Quant  à  l'aiTertion  de  M.  du  Marfais ,  qui 

prétend  que  la  Propofition  incidente  fi;  trou^ 

ve  entre  le  fiijet  perfi>nnel  &  l'attribut  de  la 

.Propofition  principale  ;  il  me  fi^mble  que  cette 

opinion  doit  paroître  bien  fiuprenante  dans 

ce  grammairien  philofi:)phe  ,  quand  oh  a  lu 

La  Logique  ou  I^Art  de  penjer  de  P.  R*  Il  y 

f»  P4r». eft  dit,  (y)  &  la  chofc  eft  évidente,  qu'une 

li.cA»|.      propofition  incidente  peut  tomber  ou  fiir  le 

fiijçt  de  la  Propofition  I  ou  fiu*  l'attribut,  ou 

fur  TUn  &  l'autre.  La  gloire  qui  vient  de  la 

vertu  a  un  iclat  immoriel  ;  Propofition  dont  le 

iîjjet  eft  modifié  par  une  incidente^  Cifar  fia 


DelaPropoJition»  i^     ^ 

ïe  tyran  JPunt  république  dont  il  devait  itre  U  Ch.  !• 
difcnfeur;  Propofition  dont  l'attribut  renferme 
une  incidente.  Les  grands  qui  oppriment  les 
faibles  tamberont^  dans  les  mains  de  Dieu  ,  qui 
ejl  U  protecteur  des  opprimes  ;  Propofition  qui 
renferme  *  deux  incidentes ,  l'une  qui  tombe 
fur  le  fujet,  &  l'autre  qui  tombe  fur  l'attri- 
but. Ce  n'eft  donc  pais  au  fujet  feu|  de  la 
Propofition  principale  qu'il  faut  rapporter  Fin-  • 
cidente  ;  c*eft  à  toute  idée  partielle  dont  on 
veut  développer  la  compréhenfion  ou  reftrein- 
dré  rétenduct 

L'auteur  àt  TArt  de  penfer^  plus  exàâ  en 
ce  pcTint  que  M.  du  Marfais ,  eft  tombé  dans 
une  autre  méprife.  ii  Les  Propofitions  inci- 
>>  dentés,  dit-il  (k) ,  fpnt  Tcelles  dont  le  fiijet    (\)  tnim 
Vf  eft  le  relatif  qui.  »  <h.  6^ 

Premièrement  ,  l'article  démonftrati£-con- 
jonôif  qui  n'efT  pas  toujours  fiijet  de  Hncî- 
dente.  L(i  jufiice  que  vous  yioleiy  les  moyens 
par  lefque/s  vous  vous  foutene^  ^  les  .amis  à 
qui  vous  votis  fici  ,  Uf  philofophes  félon  Pa- 
pinion  defquels  Parut  tfi  immortelle  :  voilà  des 
Propofitioiis  incidentes  qui  tombent  fur  les 
âi^técédents  la  }ujlice  ,  les  moyens ,  Us  amis  , 
lés  philofophes^  &  dont  le  fujet  n'eft  pas  qui, 
quoi^e  ce  foit  cet  article  qui,  fous  différen- 
tes formes,  fait  le  lien^de  ces  incidentes  avec 
leurs  antécédents. 

Secondement ,  llifticle  démonftratif-  con- 
jpnâif  n'eft  pas  la  feule  éfpéce  de  mot  qui 
ierve  4  li^^  les  Propofition$  incidentes  à  leurs 
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ÈlènitnÈS  ieîa  Sytéxxe. 

ÏJI^.lII.  antécédents.  Tout  mot  conjonâif  qui  peuf 
avoir  rapport  à  un  antécédent,  peut  à  ce  titre 
devenir  le  lien  d'une  Propofition  incidente. 
i*^.  Les  noms  conjonâifs,  comme  qtâcùn» 

r&c  quoi ,  ne  peuvent  jamais  qu'indiquer 
amener  des  Pxopofitions  incidentes,  ft  U 
dis  à  QUICONQUE  veut  Itnttndn  f  c'eft^à- 
dire ,  Je  le  dis  à  TOUT  NOMME  QUI  veui 
r entendre  :  Je  nerfkis  pas  de  QUOI  vatts  par^ 
U^y  c'cft-à-dire^  Je  ne  fais  pas  x-f  CHOSM. 

•(/)Voyeif>^  LAQUELLE  VOUS  parU^  (/V      .  > 

lrv.ncA.ij.     ^9^  T^„^  jç^  adjeaife  comonaift,  autres 

l!^/*""    que  J'article  ,  teb/que  ^^t  en  Imiaytis^ 

cujas  i  ^uaiis  j  quantt^i^  ^at  ^  quatuf, ,  tiLCf 

tous  ces  adjeâifs 9 :dit*i«  ^  ferventé^^er  des 

«:  j  P^i^oiitions  incidentcts  à  dès  antéc^édents^  ti 

^   rour  Tadjeftif  cujus.  Exe^iples :  I^Mtii 

md  €ènditione  Jit  is.ci/JA  resfit^  c&MnÊjh^ 

iieulum»  '  Cic.  Die  mihii.Danuetd^CMfJUM 

pecm  ?  Virg^  comme  s'il  y  avoit^  i>ic  nukl 

-\Vo\xt  VwXy^f^^^^^^ 

quidem  càm  rogamur  ÇUJJTEÈÊjfi^jM;  dic^ 
ru  /  Cic.  c'€!{l*Jhdire  >  cùm  rogarettae^w  eâ  ré>* 
{^ione  eu  J  AT  EU  fe  ejfe  dicerei  ^  4m.  ^m  if 
qud  ngione  oriundum  fi^effe  i£û::creii^^*A\  ^}  * 
:•  Qualis.  Exemple  :  quales  fumû$i  ioks 
ejfc  videamun  Cic.  c'eft-à^trè  ^  êajis  hoitiinet 
ejfe  vidtamur  QUajles  homints  Jkamsi  à. 
Quantus.  Exemple  3  Vidirês;iiî^  ifideor 
Mntam  dimicatiokêm  QuJifTA  niniptiSâ  jfitu^ 
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-  De  là  Propt^Mùné^   I        fjf 

'''    Quoi,  îlxemple  :  ^^  nuU^ptrt  puhllcù  tôt    Gh^  JET 
ftnatûs  extant  confuUa  QUOT  dt  mtâ  domo^ 
Gic.  c'eft  à-dire  ^  ^i/^dr  fenatûs  extant  con- 
fiilta  dt  mtâ  domo^ 

Q^voTUS.  Exemple  :  Die  quoTUS  es. 
Mart.  Quotus  fe  réduit  par  analyre  à  in  quo 
ordinis  numéro  locatus.^  pu  bien  m  quo  ordint 
numcrandus  ;  &  Galepin  Ta  traduit  en  italien 
ipzr  di  quai  ordine  :  la  phrafe  de  Martial  iigni- 
fie  donc ,  Die  eum  ocdinem  /^  QUO  ORBîNE 

NUMSKANDUS  es» 

'■   3^.  H  aétë  prouvé  (/ti)  que  les  mots  con-     („j  jm^ 
)onâi&  pourquoi  j  comiJefT^  comment  ^  oà  ^  '^•yj.rtnlê 
dont,  H  que  fervent  toui  à  lier  4ine  Propofi^  ^ 
don  infcfdente  h  quelque  antécédent  II  y  en 
à  de  pareils  dans  toutes  les  langues  :  je  re^ 
m^irquerai^  entre  autres ,  la  conjonâion  latine 
iiirv  comme  plus  importante  à  caufe  de  la  dif^ 
fiérence  des' antécédents  qu'elle  fuppofe  félon 
les  ciftqonfbmces.  '  •¥>         ^  * 

V  'i7i  regem  aquavÊUt^  eradeli  vulnere  vidi  ex^ 
piràrttem  itnbnammVirj^.V^tïtéciAtnt  Sut  eft 
ici  -^^Padveribe  fiatihi)  auflitôt  que  je  vis ,  &cc. 
On  lit  dans  Plaute  »  Vt  va/es  ?  c'eA-à^Iire  ^ 
die  raUft  fit  VT  ralex  ;  dis  un  valoir  ainfi 
que  tu  vaux  ?  Or*  tout  le  monde  fait  que  va^ 
loiy  t^làiïis  ici  relativement  à  la  fknté  ,  6c 
que  cela  fignifie  dans  le  génie  de  notre  lan- 
gue y4ûr  /ii  méniïH  don$^*$M  te  porter^  c'eft-ir 
dire  f  emmment  te  porus-tu  f 
''  tniims  fiei  arJt^  TJàminitm  defenatue/i» 
'^^-enif  Cic«  c'eft'à-dire  ^  invitus  fici  ita  U€ 
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Xxv*  m.  L.  Flaminium  de  finatu  ejicertm  ;  j'ai  fait  J$ 
manière  que. 

S  alfa  funt ,  tangcre  U  T  non  velis  ,  PlauV:/ 
i^G^'ï'iixQ  j  funt  falfa  adeo  UT  non  velis  tanr 
gère  :  falés  a  tel  point  que.  0 

Ut  dicam  verl  ^  Cic.  c'eft-à-dîre  y  în  hune 
finem  VT  dicam  vert ,  à  cette  fin  QUE  je  difc 
avec  vérité ,  pour  dire  la  vérité. 

Je  crois  que  c'cft  alinfi  qu'il  faut  ramener 
par  l'analyfe  un  même  mot  i  préfenter  tou- 
jours la  même  fignification  y  autant  qu'il  eft 
poffible  ;  au  lieu  de  fiippofer,  comme  on  a 
coutume  de  faire ,  qu  il  a  tantôt  un  fens  te 
'  tantôt  un  autre ,  parce  qu'on  ne  fait  ïittentîon 
qu'aux  tours  particuliers  qu'autorifent  les  dif- 
férents génies  des  tangues.  On  a  'd^jà  vu  qu'il 
eh  eft  de  même  de  notre  conjonflion  qm  ^ 
.  qui  /ûppofe  tantôt  un  antécédent  &  tantôt 
im  autre  »  &  que  cet  antécédent  fait  partie 
d'une  autre  Propofition  qui  efl  principale. 

Uetat  prifent  des  Juifs  prouve  QUE  notre 
religion  efi  divine  .*  il  y  a  ici  une  Propofition 
incidente ,  (dYoir  noire  religion  efi  f^fyine  ;  die 
cf\  Hée  à  fon  antécédent  fousentoidu  une 
vérité,  par  la  conjonâion  que  équivalante  à 
que  voici  ;  6c  c'eft  comme  fi l'onoifoit,  Pétat 
prifent  des  Juifs  prouve  une  vérité  QUE 
VOICI  y  notre  religion  efi  divine  ;  ou  bien 
prouve  une  vérité  QVI  £ST\  nuire  religion  efi 
divine. 

Cette  manière  d^analyfer  le  'que  entre  dieux 
verbes  ^  explique  auffi  Naturellement  la  pbrafe 
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Italienne ,  ^allemande  ^  &  rangloife.  Je  crois  Ch.  L 
QVE  y  aime  y  c'eft-à-dire  ,  Je  crois  une  chofe 
QUI  EST  ,  /aime  :  en  italien ,  credo  ^HE 
amo  f  c*eft-à-dire ,  credo  cofa  che  È  ,  amo  : 
en  allemand  ,  ich  glaube  DASS  ich  Uebé  , 
c'eft-à-dire ,  ich  glaube  ein  ding  dass  ist  , 
ich  liebe  :  en  anglois,  i  thinck  THAT  i  love  ^ 
c^'eft-à-dire ,  i  thinck  a  thing  THAT  IS ,  i  love. 
Les  anglois  vont  môme  plus  loin  que  nous; 
ils  fuppriment ,  en  ce  cas ,  toute  liaifon  k\\- 
fible  ,  &  énoncent  de  fuite  la  Propofition 
incidente  comme  un  fimple  complément  du 
premier  verbe  ;  i  thinck  i  love  ;  comme  fi  Ton 
difoit  en  sjlemand ,  ich  glaube  ich  liebe  ;  en 
italien ,  credo  amo  ;  &  en  françois ,  je  ctois 
faime  :  mais  la  phrafe  angloife  eft  toujours 
regardée  comme  une  feule  Propofition  com- 
plexe ;  6c  /analyfe  ne  peut  en  rendre  une 
raifoh  fuffifante  qu'en  fuppléant ,  comme  je 
Tai  fait  ,  a  thing  THAT  / 5  ,  une  chofe 
qui  eft. 

Réfumons.  M.  du  Marfais  &  M.  Nicole 
ont  donné,  de  la  PVopofition  incidente ,  une 
-potion  infuffifante  :  Tun  ,  en  fuppofant  qu'elle  ^ 
ne  tombe  que  fur  le  fujet  de  la  principale; 
&  l'autre,  en  difant  que  qui  en  eft  le  fujet. 
Il  réfulte  donc  de  tout  ce  que  l'on  vient  de 
voir,  qu'une  Propojltion  incidente  eft  ,  d^ns 
une  Propofitipn  complexe  ,  une  Propofition 
partielle  qui  fert  de  complément  détcrminatif 
ou  explicatif  à  une  idée  partielle  qui  appar- 
tient a  une  autre  Propofition  :  cette  autre 
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Xiv.  ni.  Prop^fitioii  eft  principkie  k  rëgard^de  Pîndî^ 
dcnt^  qui  n'en  cft  que  partie  ;  1  une  &  Tautrè 
conf^ituent  la  Proporitioti  Jotale ,  qui  eft  com- 
plexé. #    \ 

II  ly  a  dont  deux  fortes  de  Propofitions 
incidentes  ;  Tune  explicative^  &  l'autre  déicr- 
minativi.  \ 

j.  Une  Propofition  incidente  eft  expScan* 
vCf  quand  elle  fert  à  développer  la  eompré- 
henfion  de  l'idée  partielle  à  laquelle  elle  eft 
liée  y  pour  en  faire  fortir^  poui^  ou  contre  la 
I^opofition  principale  y  une  preuve  ^  fi  elle 
eft  ipéculative ,  ou  un  motif,  fi  elle  eft  pra- 
tique. I  • 

Exemple  :  Les  /avants ,  qui  font  plus  inf- 
iruits  que  le  commun  des  hommes ,  devroieni 
aujfi  les  furpa^er  en  fagejft.  La  Propofition 
incidente ,  qui  font  plus  injlruits  que  le  com>^ 
mun  des  hommes  ,  eft  purement  explicative  ^ 

farce  ou'^lle  n'eft  que  le  développement  de 
idée  ae  fûvants  ;  &  ce  développement  eft 
ihis  ici  pour  indiquer  la  preuve  ae  Taflerrion 
énoncée  dans  la  Propofition  principale  »  Us 
Javants  devraient  itre  plus  fages  que  U  0mmun 
iês  hommes. 

On  peut  déduire ,  de  cette  riotion  de  U 

Propofition  incidente  explicative  , ,  quelques 

Corollaires  importants  pour  l'intelligence  du 

'    «^fcoursb 

r   I*  Au\  lieu  de  lier  l'incidente  \  Pah< 
1^  le  mot  conjonâtf  deftiné  à  cette  finv  ort* 
f9ut  U  rendre  principale  ^  b  licir  i  \m^ 
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U  Propojîmn^  $1 

ï>K)pofition  principale  par  l'une  de^  deùx^con-   Çh.  IÏ 
jonÔïons  caufatives  car  ,  puifqu^ ,   ou   par 
quelque  phrafe  qui  ait  tout  à  la  fois  lé  feçs 
tonjonaif  &c  le  fens  caufatif  ,  cdmme>flrc« 
ytfe,  vu  que  i  par  la  raifon  que^  ç^c. 

Ainfi ,  au  lieu  de  dire ,  Us  favan^s ,-  qui  fora 
plus  infiruus  que  le  commun  (Us  hommes ,  de-^ 
vroient  aujfi  Us  furpajfer  en  fagep  :  on  peut 
dire ,  PUlSt^UE  les  favants  font  plus  injlruUs 
^ue  le  commun  des  hommes ,  ils  de\^roieni  auffi  ^ 
Us  Jurpaffer  en  fagejfe  ;  ou  bien  ^  Us  favan^ 
devroient  furpajfer  U  commun  des  hommes  eft 
fagefe  ,  CAR  Us  font  pfus  inflrutts  qu'eux  ; 
ou  bien  encore ,  parce  qu'Us  font  ou  par 
LA  RAISON  QV*ds  font  plus  inJiruUs  qu'eux. 

1.  On  peut  rctranchcf  la  Prdpofition  in- 
cidente explicative  de  la  principale ,  fans  al-  ' 
térer  le  fens  de  celle-ci  ;  parce  que ,  l'inci- 
dente n'étant  alors  qu'un  développement  de 
l'idée  antécédente ,  elle  h'en  eft  en  quelque 
forte  qu'uJie^  fçconde  expreffion ,  abfolument 
inutile  au  fens  de  la  Propofition  principale  ^ 
Quoiqu'elle  fcrve  à  en  rendre  la  vérité  plus 

fenftble.      ' 

Ainfi  ,  au  lîeu  de  dire  ,  tes  favants ,  qui 
foni  plus  inftruits  que  le  commun  des  hont^ 
mes  ,  divroifint  auffi  les  furpajfer  en  fageffe  ; 
Ofl  peut  dire  ,  les  favants  devroient  furpaffer 
en  fagtjfe  U  commun  des  hommes ,  parce  que 
la  Propafition  principale  confervant  toujours 
"le  même  fujet  6c  le  même  rmibut,  elle  con- 
tan^  waSEl  le  même  fens  &c  furtout  la  même 
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l. 


i|^  n^  pat  fhett-» 

(^""    "^^^^^  montre;  fincidente  cxplt* 

cative  ne  fait  pas  la  vérité  d^  la  principale  f 
quoiqu'elle  la  prouve. 

3.  Ou  peut  encore  ,  (ans  altérer  la  véri- 
té ,  fubftituer  l'antécédent  au  mot  conjonc- 
tif ,  pour  transformer  la  Proportion  inciden* 
^  tt  explicative  en  principale  ,  eh  foumettant 
alors  Tantécédent  à  la  même  fyntaxe  que  lé 
mot  conjonôif  dont  il-  prend  la  place.  La 
Propoiition  incidente  ne  peut  être  explica- 
tive qu'àvcette  condition,  parce  qu^elle  doit 
être  le  vrai  développement  de  ridée  aiitécé'* 
dente.  . 

.  Ainfi  ,  quand  on  a  la  Proportion  corn» 
plexe  ,  les  /avants  ,  ^ui  foni  plus  inflmits 
^U€  U  commun  dis  hommes  ,  deyroiem  aujfl 
iês  furpajftr  en  fagejfe  ;  on  peut  dire  avec 
y  la  même  vérité'  9  ks  /avants  /ont  plus  in/* 
truits  que  U  commun  des  hommes^  Ce  feroit 
la  même  chôfe  des  autres  Proportions  in* 
cidentes  explicatives  ,  par  exemple  ;  l%om« 
me  que  Dieu  a  doui  d$  rai/on,  ^  la  Provi* 
/  dence  par  qui  tout  e/l  gouverné  \  la  religion 

chrétienne  dont  Us  preuves  /ont  invincibles  t 
après  la  fubftitution  de  rantécédent  à  la,^ 
place  du  mot  conjonAif  félon  là  même  Cyn*' 
''taxe 9  on  aura  autant  de  Propofitions  princir 
pales ,  également  vraies  ;  Dieu  a  doué  l^hom** 
•me  de  rai/on ,  tout  e/l  fouvemd  par  U  JPfùvk. 
dence  9  les  preuves  de  la  relif^n  chrétienne /oni 
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D^  /a  Propojitiàni  3) 

itf.  lj«e  Ffliçofition  incidente  eft  iltttmU    CH» 
fuuïvt^  quand  elle  ajoute  une  idëe  accefToire 
à  la  comprëhenfion  de  l'idée  partielle  à  la-* 
quelle  elle  eft  liée ,  pour  en  réduire  l'étendue 
à  une  moindre  latitude,  ■      .         \ 

Exemple  :  La  gloire  qui  vient  de  la  vertu  à 
un  idat  immorteU  La  Propofitign  incidente  ^ 
qui  vient  de  la  vertu ,  eft  déterminative ,  parce 
qu'elle  ajoute  à  l'idée  antécédente  de  la  gloi^ 
re  l'idée  acceffoire  de  venir  de  la  vertu ,  d'a*^ 
voir  la  vertu  pour  caufè  ;  &  cette  àdditiori 
reftreint  la  latitude  de  l'étendue  du  nom  gloir 
te  y  eh  excluant  toute  gloire  qui  ne  vient  pas 
de  la  vertu,  de  quelque  autre ^urce  qu'elle 
puilTe  venir. 

!•  Au  lieu  de  jief  l'incidente  à  l'antécé- 
dent par  le  mot  conjonftif  deftiné  à  cette 
fin  ;  on  peut  la  rendre  principale  &  la  lier 
&  l'autre  principale  par  la  conjon^ion  con« 
ditionnclle /f  t  ou  par  quelque  phrafç  qui  ait 
tout  ii  la  fois  le  lens  conjonétif  &  le  knt 
conditionnel,  ou  bien  enfin  par  l'un  dei 
noms  conjonâifs  &c  circonftanciels  quand,  lorj^ 
que  y  ou  par  quelque  phrafe.  équivalante.  La 
raifon  en  eft  que  l'idée  accenoire  énoncée 
par  l'incidente  déterminative ,  eft  une  condi* 
tion  néceftaire  *  à  la  vérité  dé  la  principale  ; 
&  que\la  principale  n'eft  vraie  que  quand 
l'idée  antécédente  fc  trouve  dan<  les  cîrconf* 
tances  énoncées  par  la  Propoficion  incidente 
déterminative^ 

Au  lieu  donc  de  dire  ^  U  ftAre  qui  viéHi 
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V     Lty^III.  de  la  vertu  a  un  éclat  immortel  ;  on  peut^ifé^ 

Jfi  la  gloire  vient  de  la  vertu ,  ou  bien ,  POVii* 

'.  ru  (^E  la  gloire  vienne  de  la  venu  ^  on  hÏQn^ 

LORSQUE  la  gloire  vient  de  la  vertu  ^  elle  a 

un  éclat  immortel.  Ce  véïs-de  M,  de  Voltaire, 

•^  •     X»)  Tan-déjà  cité  tn)i 

\l,fe.  j.  Mais  Tainour  eft  bien  foiblc ,  alors  qu'il  eft  timide* 

eft  donc  le  développement  de  cette  Propofi* 
iion' Com^léxQ  ^  mais  r amour  qui  ejl^timide  eft 
kien  foible ,  dans  laquelle  il  y  a  une  Propor 
fition  incidente  déterminàtive ,  qui  ejlïimide; 
)l  -^ —  .        1.  On  ne  peut  retrancher  la  Proposition 

incidente    déterminative   de    la   principale  ^ 

fans  altérer  le  fens  &  la  vérité  de  celle-ci  ; 

H     parce  que,  Tincidente  énonçant,  comine  on 

' .  vient  de  le  dire ,  une  Condition  néceflaire  à 

la  vérité  de  la  principale  ,  6c  la  principal^ 
rfétant  vriiie  que  qjuar^  l'idée  antécédente  fe 
^  trouve  dans  la  circoliftance  exprimée  par  l^incir 

4ente ,  fi  Ton  fupprime  l'incidente  on  détruit 
en  même  temps  la  vérité  de  I4  princî{>ale. 

Ainfi^  au  lieu  de  dirç,  la  gloire  qui  vienf 

^dè  la  vertu  a  un  éclat  immortel ,  fi  Ton  dit 

limplement ,    la  gloire  a  un  éclat  immortel; 

il  s  agit  ici  d'une  gloire  en  général  ^  d*une 

gloire  quelconque,  de  manière  qu'il  en réiultc 

'  •  i^  iine  Propofition  fauffe^-au  lieu  de  la  première 

*     .  qui  eft  vraie.  . 

3.  On  ne  peut  pas  non  plus,  fans  la  ren-* 
dre  faufle,  transformer  en  princip^e  la  Prof 
pofition  mcidente  détfiiaikiioatiyey  çnfubftituant 
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■  De  la  Ptopàjinoà.     *     '    %i   ^ 

ràntëcëdetit  au  mot  conjonûif  de  rincidente;  Ch.  K 
L'incidente  déterminative  reftreint .  détendue 
de  ^antécédent  ;  fi  on  la  rend  prineipale  ^ 
l'antécédent  reprend  toute  fon  univerfalité  | 
&  l'on  énoncé  le.  contraire  de  ce  que  l'inci- 
dente faifoit  entendre.    ;  -   '  *  .  ;  :; 

Ainfi,  après  avoir  dit ^  la  gloire  qui  vient 
de  la  vertu  a  un  éclat  immortel  ^  on  ne  peut 
pas  dire  y  la  gloire  vient  de  la  vertu  ;  parce 
que  ce  feroit  dSivmçx  c[\xq  toute  gloire  en  gér 
néral  a  fa  fource  dans  la  vertu,  au  lieu  que 
la  Propofition  incidente  rie  le  la iflbit  entendre 
xçie  A^  quelque  gloire  tn  ifiZTÏ\c\x\\Qr.  r 

H  féroit  aifé  d'ëtehdre   encore  davantage 
la  théorie  des  Propofitions  incidentes  :  mais 
tout  ce  que  l'on  ajoûteroit.  à  ce  qui  vient 
d'en  être  dit ,  conviehdroit  plus  à  la  Logique  ^ 
4qu'à  là  Grammaire  ;  6c  I'otî  fera  mieux  de  Ic.l  ^ 

voir  dans  la  Logique  on  l^Art  de  p enfer  («)/    (o)pArtAi 
Je  me  contenterai  donc  de  remarquer  îci^  «^a.  s.  &;Vi. 
que  telle  Prbnpfitioti  qui  paroît  Amplement  "•'^^•^•^''^' 
incomplexe  par  Texp^reffion^  eft  réellement 
icomplete  par  lé  fens  ;  parcequ'il  s'y  trouve  * 

^elqué  Tlom  appellatif  dont  la  compréhenr 
fion^  à  caufc  des  circonftaftces  du  difcours  > 
doit  être  déterminée  par  quelque  Propofition 
incidente  implicitement  défignée  par  les  cîr- 
conflances  (^).  La  Propofition  incidente  (o\xsf^  (p)V 
bntendu^l  oc  défighéé  par  le  concours  des^/*'*  ^^'  :'■* 
circonftancés ,  eft  donc  alors  déterminative*    "^'*^'-.^^>* 

Qu'il  me  foit  encore,  permis  de  tiret  de  la 
Aw«#de  Pi  R,  (f)une  obfcrvation  impor-  . /î^^^'"'''» 

G  If 
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tlV.  in.  teftte ,  qui  confirmera ,  par  le  raifonnement  & 
par  Tautoritë  de  rëcrivain,  un  principe  que 
)'ai  établi  ci  «devant  &  qui  eft  fondamental 
pour  la  fuite»  / 

»  Toutes  les  additions  ,  dit  M.  Nicole, 
•  qu'on  ajoute  aux  noms  qui  marquent  dif» 
»  tmftement  un  individu,  font  de  cette  forte 
»  (c'eft-à-dire,  font  explicatives);  comme 
a>  quand  on  dit  :  Parii  ,  qui  efi  la  plus  gran^ 
m  de  ville, de  r  Europe  :  Jules-  Cifarj  qui  a  itt 
»  le  plus  grand  capitaine  du  monde  :  ArUlo^ 
ê  Uy  le  prince  des . philofophes  ':  Louis  jCVm 
»  roi  de  France,  Car  les  termes  individuels 
»  diftinftement  exprimes  fe  prennent  toujours 
»  dans  toute  leur  étendue  ,  étant  déterminés 
»  à  tout  ce  qu'ils  peuvent  être.  >i 

Ceci  confirme  en  eflfet  ce  que  j*ai  dit  ail- 

(r)Lîr.  IL  leurs  (r)  dès  noms  *  propices ,  qu'il  n'eft  pas 

eh.  j,  poflîble  d'y  ajouter  aucune  autre  idée  par^ 

ticUe  ,  qui  dans  ce  cas  deviendroit  détermi- 

native  ;  parce  que  la  compréhenfion  de  ces 

noms  eft  la  plus  grande  qu^l  foit  poflible. 

IV,  Le  dernier  point  de  v^c  fous  lequel  il 
importe  à;^a  Grammaire  d'enviûger  les  Pro- 
poiîtipns ,  eft  celui  qui  les  parage  en  PrcH 
pofifions  détachées  ÔC  en  période^. 

Il  fcmblç  que  les  notipns  caràôériftîqucs 
qui  doivent  diftinguer  ces  deiix  Xefpèces  , 
n'ayent  pas  encore  été  aflez  bien  coWbtées; 

f>uifque  M.  du  Mariais,  dont  la  (kgacité  dans 
es  matières  grammaticales  ne  fauroit.  être 
douteufe ,  ne  reft  pas  expliqué  fur  cet  c^jet 
avec  la  clarté  qui  lui  eft  ordinaire, 
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b  Lôrfqu'une  Propofirioft ,  ditil  (  ^  )  ,  eft    Ch.  X 
h  telle ,  que  refprit  n'a  befoin  que  des  mois    (  5  )  Ency- 
$»  qui  y  font  énoncés  pour  en  entendre  le  fens,  ^^^v-  *"  "»*'• 

•  nous  difons  que   c*eft  là  une  Propofition  !^j[^J*j,*J^ 
a»  abfolut  ou  compUtu. 

9  Quand  le  fens  d'une  Propofitîon  met  l'ef- 
»  prit  dans  la  fituation  d'exiger  ou  de  fuppo- 
»  fer  le  fens  d'une  autre  Proportion  ,  noits 
m  difons:  que  ces  Proportions  font  relatives^ 
9  &  que  l'une  eft  la  corrélative  de  l'autre^ 
»  Alore  ces  Proportions  font  liées  entre  elles 
M  par  ^es  conjonâions  ou  par  des  termes  re* 
»  iatifs.  Les  rapports  mutuels  que  ces  Propor 
«iitions  ont  alors  entre  elles,  forment  un      ' 

•  fens  total  que  les  logiciens  appellent)- Pn?*'       ' 
m  pofiHofi  compojiù  ;  hc  cts  Propofitions  qui 
Informent  le  tout^  font  chacune  des  Propo- 

•  fitions  bartielles* 

H  L'ailemUage  de  différentes  Proportions 

•  liées  entre  elles  par  des  conjonÀions  ou 

•  par  d'autres  termes  relatif  »  eft  appelé  pi^ 
^  riod€  par  les  liiéteurs.^..  Il  y  a  dans  une 
»  périoac  autant  dé  Proportions  qu'il  y  a  de  ^ 
n  verbes^  fiirtout  ï  quelque  mode  ftni.  « 

Q»  :.me  permettra  de  faire  fur  tout  ceci 
quelque!  obfervations  ^  que  )e  crois  nécef^ 
(aires» 

i^.  Quand  on  n'a  befoin  que  des  mots 
qioi  font  énoncés  dant^une  PropoTtion  pour 
en  entendre  le  fens  ^  s'il  &ut  dire  qu'elle  eft 
ahfolu€  ;  il  faut  donc  dire  au  contraire  qu'et 

k  eft  rUaiiva  j  lorfquc  9  pour  en  entendre  U 

^>  •  •  • 
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m,  lins,  on  >  befoin  J'autres  mots  que  de  ceux 
qui  y  font  énoncés  :  car  abfolu  6c  relatif  (ont 
des  termes  oppofés  contradiftoiremerit.  Mais 
il  doit  Venfuivre  que  quand  Céfar  a  dit  l/itri 
tum  locum  ,  quo  in  loco  Gcrmani  confedtrant  j| 
iH  â  fait  une  Propofitioii  incidente  qui  eft.  ab- 
folue>  pùilqae  l'on  entend  le  fens  de  quo  in 
ioco:  Gjsrmani  conftdcràat  ,  fans  qu'il  foit  né» 
çeflaire  ^d*y  rien  ajouter  :  an  contraire  le  paii^ 
cis  u'volo  tde  Tërence-  eft  une  Propofition 
relative  ,  puifqu'oii  ne  peut  en  entendre  le 
\fens«;£  l'on  y  ajoute  ,  au  moins  mentale- 
tnept'i  le  verbe  alloqui  6c  la  prépofition  ci/» 
f)U  i/r  avec  le  nom  verhis ;  volo  {^  alloqui^  U: 
(  lA  QtûL  cum  vtrbis.  )  pmicis. 

.Cependant  Kntention  de^M.  du  Marfaïf 
^to^t  de-  faire  entendre  que  quo  Jn  hco  <î«fv. 
mani  confcderant  eft  une  Propofition  relat»* 
irey  puifque  lefensncii  eÛ  tel  qu'il  met  F!ef- 
prit<dajas  la  fituation  d'exiger  le  fens  d'ufic 
autré'!Propofitipn»yj^)our  être  {Jeinemcnt  fa» 
tisfait  :  &  fa  pènféc  ëtoit  au  contraire ,  que 
:^paucis  u  veto  eft  unC' iPrôpofitian^^fblae, 
puifque  le  fens  en  eft  entendu  indépeiidam*- 
ment  de  toute*  autre  Propofition ,  &c  iquc  Tef- 
prit  n'exige  rien  au  ^ela*  pour  la  pîéi^itude 
eu  fens.  De  même  d6nc  qu'une  Propofition  re- 
lative .  eft  cdle  'dont  le  fens  exigé ^oir  fup- 
pofe  le  fens  d'une  autre  Propofition ,  Falutear 
qevoit  dire  qu'une  Propofition  abfolue  rfl  celle 
^ont  le  fens  nWige  ni  ne  fiippofe,  le  fi^% 
4'aucune  autre  Propofition.     e     ... 
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De  la  Propojîtion»  5^ 

^^,  Les  Propofitions  que  M.  du  Marfais    CïL.  ^ 
fîomme  (eorfélatiyés ,  font  liées  entre  elles , 
dit-il,  par  des  coiijonftions  ou  par  des  ter-' 
mes  relatifs ,  c'eft-à  dire ,  par  des  mpts  con- 
jonftifs  ,  de  quelque   efpè^    qu'ils   puiflent 
être.  Cette  affertion  femble'mippofer  la  vérité 
de  l'inverfe  ;  &  notre  grainmairien  vouloit' 
dire  apparemment  que  les  Propofitions  liées 
entre  elles  par  des  conjonftions  ou  par  des 
mots  coiijonftifs ,  font  en  effet  relatives.  Or 
on  a  vu  que  lès  incidentes  font  liées  à  quel* 
*que   partie    intégrante   de    la  principale   par 
quelque  Aot  conJDnftif  ;  &  elles  font  fuffi-. 
famment  défignées  par  les  noms  S  incidente     ^ 
&  de  principale  ,  d'autant  plus  que  la  Gram-  *    . 

maire  n'a  rien  à  régler  fur  ce  qui  les  concer- 
ne ,  qu'à  raifon  des  pcyints  de  vue  défignés 
par  ces  dénominations.  Ce  ferpit  donc  une 
véritable  périflblogie  j  que  de  les  nammeir 
encore  relatives, 

3^  L'aflemblage  ,  dit- on  y  de  différentes 
Propofitions  liées  entre  elles  par  des  con-  ^ 
Jonftions  ou  par  d'autres  mots  conjonftifs  eft 
appelé /^tfViWe  par  les  rhéteurs  ,&' il  y  a  Jans 
une  période  autant  de  Propofitions  qu'il  y  a' 
de  verbes,  furtout  à  quelque  mode  fini.  Je  ne 
puis  ni  ne  dois  difputer  aux  rhéteurs  le  droit 
d'appéter  période^  tput  ce  qu'ils  jugeront  à 
propos  relativement  aux  vues  de  la  Rhétori-  ^ 
que.  Mais  comme  de  pareilles  vues  ne  règlent 
Jjas  les  décifions  de  la  Gfammaire  ;  je  pen* 
IÇq  ,  en    premier  ^^ u  ,  qu'il  eft  abfolument 
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ll\.  UL  inutile  aux  grammairiens  de  parler  de  la  p^ 
riode  des  rhéteurs  ;  6c  en  fécond  lieu ,  que 
la  Grammaire  ayant  pour  objet  unicme  la  coiih» 
munication  des  penfées,  elle  nte  doit  enviia- 
ger  la  période  que  relativement  à  cet  q^jet  : 
cette  dernière  obfervation  nous  met  fur  lesl 
voies  pour  fix0r  grammaticalement  le«  carac-» 
tères  diftinâifs  de  la  Propoiition  détachée  &C 
4   de  la  période.  . 

y.  Une  Proportion  dciachée  eft  celle  qui,^ 
feule  &  féparée  de  toute  autre ,  énonce  un 
fenis  complet  &  fini  :  comme  riin  ne  peut 
fatisfair€  /<J  trop  vajles  dtjirs  du  cœur  ku^ 
main  ;  P'uu  feûl  ptut  nous  rendre  heureux  ; 
on  recherche  trop  avidemmene  des  tiens  qui  ne 
miriunt  pas  iétre  recherchés  ;  la  plus  ancien^ 
ne  des  hifioires ,  qui  ejl  aUjffl  la  plus  inconuf'* 
Sablé  I  nous  apprend  que  Dieu  a  formi  un  prt^ 
mi'er  homme  y  pour  être  ^  apris  lui  ^  le  pire  comi 
mu/t  de  tout  le  genre  humain^ 
'  On  voit ,  p^r  cette  définition  &c  par  les 
nemples,  q\iune  Propofition  détachée  peut 
être  Simple  ou  compofée.  »  incomplexe  ou 
complexe  :  ce  qui  la  rend  détachée ,  c'eft  dç 
rendre  par  elle-même  un  ièns  complet  &  fi-* 
ni  9  par  la  fimple  réunion  de  toutes  Tes  par^ 
lies  mtégrantes  ;  &  de  n'écre  pas  mife  dans 
]a  dépendance  d'une  autre  Propofition  par  le 
moytn  de  quelque  conjonâion  ,  qui  feroit 
concourir  les  deux  à  l'expreffion  totale  d'un 
"  ifens  complet,  £ms  les  rênore  partie  intégrante 
Tune  de  hutre  , 
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Aînfi  cjuand  on  dit,  on  recherche  trop  avi-  Ch«  I# 
demment  des  biens  qui  ne  méritent  pas  iétre 
^recherchés  ;  c'eA  une  Propofition  détachée, 
quoique  ce  foit  une  Proposition  complexe  qui 
en  renferme  une  incidente  ;  parce  que  rinci- 
dente  y  eft  une  partie  intégrante  de  la  prin- 
cipale. 

Mais  lorique  l'un  de  nos  orateurs  difoît  :  "^ 

Si  Af.  de  Turenne  n^avoit  fu  que  combattre  & 
vaincre ,  s^il  ne  s^étoit  élevé  au  dejjiis  des  ver» 
eus  humaines  ,  ^fa  valeur  &  fa  prudtmce  na- 
voient  été  animées  d^un  efprit  de  foi  &  de  cha- 
rité ;  je  le  mettrois  au  rang  des  Fabius  &  des 
Scipions  :  quoique  tout  cela  foit  néceflaire  i 
Fexpreffion  du  fens  complet  qui  y  eft  énon- 
cé ,  ce  rfeft  pourtant  pas  une  Propofition  dé- 
tachée ;  parce  qu'il  y  aplufieurs  Propofitions 
réunies  par  des  conjonâions  ,  &c  que  ces 
Propofitions  ne  font  point  parties  intégrantes 
les  unes  des  autres  :  le  tout  eft  une  période. 

ij.  Une  période  eft  donc  l'expreflion  d'un 
fens  complet  &  fini ,  au  moyen  de  plufieurs 
Propofitions  qui  ne  font  point  parties  inté- 
grantes les  unes  des  autres,  mais  qui  font  tel- 
lement liées  enfemble  que  les  unes  fuppofent 
néceftaifement  les  autres  pour  la  plénitude  du 
fens  total.  On  vient  d'en  voir  un  exemple. 

Ces  Propo'fitions  partielles  de  la  période, 

li  ne  font  point  parties  intégrantes  les  unes 

les  autres ,  fe  nomment  les  membres  de  la  pé* 

riode  ;  &  l'on  appelle  période  de  deux  ,  de 

trois  I  de  quatre  membres  ^  celle  qui  eft  cotn-» 
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Éléments  de  ta  Syntaxe. 

liv/IIÎ.  pofée  de  deux,  de  trois,  de  quatrç  Propo-i 
étions  indépendantes  grammaticalement  lest 
unes  des  autre^"^^  mais  réunies  pour  former 
concurremment  v-I'expreffion  du  fens  complet 
de  k  période*      . 

Période  de  deux  membres  :  comme  nous    , 

.nous  affectionnons  dt  plus  en  plus  aux  per* 

fonnes  À  qui  nous  faifons  du  bien ,  de  mime 

nous  haïjfons  violemnient  ceux  que  nous  ayons 

(f)    La   heaucQup  offenjes  (^).  .  . 

Bruyère, f A.      Période  de' trois  membres  :  Jî  Moîfe  nous 

jv.    u  cauu  ^-^^^^11  en  main  ks  écritures  fans  nous  prouveh 

fà  mij/ion ,  nous  poumons  bien  le  croire  infiruit     ( 
&  fidèle  ;  mais  jork  aueoritl  n^afiroit  pas  dtoit  * 
(tt)  Ouvra.  d$  foumettre  tous  les  efprits  (  u  )•  «  >At' ,  ^^  ! 
ge  <ie$  fix  -    Mv  Batteux  dotine  pour  une  période  d^ 
SiZ/du''  ^^^  "membres,  ceDe  qVon  a  vue  !m  peu  pluà 
€k*i.  haut  :^  M.  dé  TUrenne,  &c.  Elle  it'a  pro^- 

|>rement  que  deux  membres  :  le  premier  énotH 
<$ë  Une  hypéthèfe  9  une  fùppofition }  &:  b  fe< 
.  fcond  exprime  k  cohfécjueitce  :  lkl«Ré^1é  -  pre^ 
imier  membre  a  trôiil  incires ,  parce  qu'il  eft 
tompofé  de  trois  Propofitions  t>aràUé)es  entrl^ 
elleifdont  chacune  comprend  un  arâcte  dt^ 
ITiypothèfe  totaléi  Les  confondions  cnir  di(i 
tinguent  les  méîmbres  «Tune  période  ooivenfr 
les^  mettre  en  rèiation ,  mais  fotls  des  poihtl 
/de  vue  différents  :  lés  copulatives  fuppofent 
de*^  points  de  vue  femblab(es,  ÔC  ne  fdnt  que^ 
des  incifes.:-' '■  *"•  •  -  î^  -'  •.•  '"  "^  ^  y.*.-K...  .. -. 
'V  La  période  de  trois  membres,  que Ton  vient 
it  citer  de  rourrap  dès  fix  jowà^  autoit  us^ 
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^quatrième  membre ,  fi  Ton  y  ajpûtoit ,  par    Ch.  X^ 
exemple  9  la  raifon  du  troifième,  parce  qu'un 
témoignage  purement  humain  peut  être  Jj^p^cl 
4^ erreur  owd* infidélité.      ,  '     ; 

Il  eft  eflenciel  d'obferver  ici  qu^  les  mem» 
très  d'une  même  période  ne  font  pas  liés  en-. 
tre  eux  par  les  mêmes  efpèces  de  mots  con- 
jonâifs  t»  qui  joignent  les  Proportions  inci- 
dentes aux  principales.  Comme  les  incidentes 
ne  tombent  que  fur  une  idée  partielle  de  la 
principale ,  elles  y  font  attachées  par  des  mots 
qui  fuppofent  toujoiirs  un  terme  antécédent  : 
tels  font  les  adjeftifs  cbnjonftifs  qui ,  quœ  ^ 
^uod ,  qttaiis  ,  quantits ,  quotus  \  quôtupUx  ^ 
hcp^'Ac  les  mots  conjonâifs  déternlinatifs/7c>/^r^ 
qvoiy  combien ,  Comment  f  où  ,  dont^  que ,  &cc« 
Mdis  les  membres  d'une  période  concourent 
î  VQXptetRon  d^ln  &hs  total  ,  fans  dépendre 
grammaticalement  les  unes  des  autres  ;  6e 
dlcs  lîÇ' peuvent  êtrcf  réunies,  qu' en  confidé-  • 
rationr  des  rapports  qu'elles  ont  entre  elles  à  - 
T^foS  4ffîî  fens  particuliers  quelles  expriméqt  : 
de' là  vient  que  le  lien  des  membres  cTune  pé- 
riode fe  fait  ordinairènieht  par  lei  conjonc- 
tions adverfàtives  »  circonftancielles  ,  condi-  «^ 
tionnelles ,  caufatives ,  tfai  indiquent  expreffé- 
raent  le  rapport  qui  fe  trouve  entre  les  Pro- 


1 


pofitions  qu'elles  unifient, 


Sijipk  notions  l^e  j*ai  données  des  diflfé- 
rentés  efpèces  de  Propofitiôns ,  font  telles  que 
j[e  defire  :  on  comprend  aifément  que  lés  Prc> 
|p9^éoâ$  çom|K>féçs  f^t  oppOfiiçs  «nul  finv*! 
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lilV.III.  pies,  les  complexes  aux  incomplexés ,  &  tei 
périodes  aux  Propofitions  détachées  ;  en  for» 
te  que  la  même -ne  peut  pas  être  tout  à  la 
fois  fimple  &  compofée ,  incomplexe  &c  corn* 
idexe,  détachée  &  membre  dune  période. 
Maijs  il  eft  auffi  aifé  de  concevoir  que  la  mé<» 
me  Propofition  peut  réunir  en  foi  toutes  cel« 
les  de  ces  qualités  qui  ne  font  point  incom* 
patibles.  Ainfi 

I®,  Une  Propofition  fimple  ou  une  com* 
pofée  peut  être  en  même  temps  incomplexe 
ûu  complexe  ,  incidente  ,  ou  détachée  ^  ou 
membre  d'une  période^ 

1^.  Une  Propofition  incomplexe,  conmie 

ime  complexe,  peut  être  en  même  temps 

£mple  ou  compofée,  incidente,  ou  détachée, 

ou  membre  d'une  période.  -  ^k«j 

I*,  Enfin  les  Propofitions  incidentes^,  les 

f  Propofitions  détachées ,  &  les  membres  des 

^      fiériodes  peuvent  être  en  même  temps  fimples 
ou  compofées ,  incomplètes  ou  comi^cxes» 


■^^ 


1^ 


CHAPITRE    II. 

< 

Du  Complimenta 

Il    i  ;     Il  ''  ■       '  '  I    '•'■  '1   '''    ■  \   r' 

N  a  VU  dans  le  Chapitré  précédent  »  qu^ 
te  CompUmem  d'un  mot  eft  une  addition  faite 
à  ce  mot ,  afin  d'en  changer  ou  d^eti  conH 
filctter  1$  fignification:  6|  Mm  noutiéiOMMi 
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^ropofi?  d*examiner  ici,  i^*  quelles  font  les    Ch.VU 
efpèées  de  mots  fufceptibles  de  Complément; 
a*,  combien  il  y  a  de  fortes  de   Complé- 
ments :  on  peut  ajouter  quelque  chofe  à  ces  <^ 
deux  points  de  vue,  &  difcuter  3^.  Tordre 

Îue  ifcivent  garder  entre  eux  les  différents 
Compléments  d^un  même  mot. 


/       Article  I. 

Dts  diffircntis  efpius  4t  mots  fufceptibUs 

de  CompUmtnt. 

n  y  a ,  en  général ,  deux  fortes  de  njots 
Ikfceptibles  de  Complément:  i^.  ceux  qui 
ont  une  (ignification  générale,  qui  peut,  en 
conféquence ,  recevoir  différents  degrés  de 
détermination  ;  i^.  ceux  qui  ont  par  eux- 
mêmes  une  (ignification  relative,  &  qui  exi- 
gent Texpreffion  d'un  terme  cônféquent  du 
rapport  qu'ils  expriment.  L'addition  fert  i 
changer  la  (ignification  des  mots  de  la  pre- 
mière efpèce;  die  complette  la  (ignification 
Vs  mots  de  la  féconde. 

L  On  peut  compter  entre  les  mots  d'une 

gnification   générale  ,   fufceptible   de   diffé- 

•Vents  degrés  de  détermination ,  les  noms  ap- 

pellatiis,    plufieurs   adjeélifs   phyfiques,   plu* 

£eurs  adverbes ,  &c  la  plupart   des  verbes. 

Exemples. 

4«  Noms  \APPUUTIFS,  Uyn  ^ft  un  nom 
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LiV.  in.  appellatif ,  dont  la  'figniîkation  générale  peut 
.  \  être  diverfemènt  déterminée  ,  félon  la  diffé- 
rence des  Compléments.:  un  livre  nouveau  , 
la  lignification  «ft  déterminée  par  l'adjedif 
nouveau  ,  qui  énonce  une  qualité  acciden* 
telle  &  citconflancielle  de  livre  :  qua§d  oii 
dit  le  livre  de  P/VrA<  (  liber ,  Pétri  ) ,  la  Signi- 
fication de  livre  eft  déterminée  par  ces  mots 
de  Pierre  (  Pétri  )  ,"  qui  expriment  le  terme 
conféquent  d'un  rapport  dont  livre  eft  l'anté- 
cédent; &  c'eft  un  rapport  de  poffeflîon  :  fi 
Ton  dit  un  livre  de  Grarhmaire ,  le  nom  livre 
eft  encore  déterminé  par  Tidée  d'un  rapport^ 
dont  Grammaire  eft  le  terme  conféquent; 
mais  c*eft  Un  rapport  à  l'objet  dont  ihtraïte  i 
un  livre  qui  peut  être  utile  ;  ici  le  nom  livré 
eft  déterminé  par  là  propofition  incidente  qui 
peut  être  utile  y  laquelle  énonce  une  proprié^ 
té  du  Uvre  individuel  dont  on  parle*  Dans 
toutes  cts  phrafes ,  nouveau ,  de  Pierre  (  Pctri  )  ^ 
de  Grammaire  »  qui  peut  être  utile  |  font  au^ 
tant  de  Compléments  du  nom  appellatif  livrtk 
1.  Adjectifs.  H^vant  eft  un  adjeôif;  & 
la  fignification  eh  eft  divérfement  déterminée 
par  les  différentes  additions  qu'on  y  joint  ^ 
quand  on  dit  ,  par  exemple ,  qu\in  homme 
cù  peu /avant  j  qu'il  éû  fort /ayant  ^  qu'il  eft 
plus /ava^t  qu£  /âge  y  qu'il  eft  moins /avanà 
qu'un  autre  ,  qu'il  eft  au/fi  /ayant  aujourdhui 
qu'il  rétoit  il  y  a  vingt  ans  f  qu'il  eft  /avnni 
en  droit ,  qu'il  eft  /avant  /ans  orgueil  ^  ficdi 
Dans  toutes  ces  phrafes  Us  différents  Cotf* 
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)^^m^nts  de  Tadjeftif  yiv^Aîr ,  font/?«»,  ^ôrr,    Ch.IL 
^^    plus   que  fagc ,  /woi/z5  qu^un  autre ,  ^«^  tf«-    ,      *• 
jourdkui  qu*U  Pétoit  il  y  a  vingt  ans ^  en  droit  f 
fans  orgueil. 

5,  Adverbes,  Sagement  eft  un  adverbe  " 
qui  reçoit  aufll  difFérents  Compléments  ;  com- 
me quand  on  dit* ,  peu  f âge  ment ,  fort  fage^ 
ment  j  plus  fagement  que  jamais  ^  aïijji  fage^ 
ment  qt^heureufement  ,  fagement  fans  affecta^ 
ùon^  &G. 

*  4.  Verbes.  Les  verbes  marnes  qui  ne  ren- 
ferment dans  leur  lignification  aucun  attribut  \ 
relatif,  font  encore  fufceptibles  de  difFérents  , 
Compléments ,  à  caufe  ae  l'idée  fondamen- 
tale d'exiftence  ,  ou  à  caufe.  des  différentes 
modifications  que  peut  recevoir  accidentelle- 
ment l'attribut  compris  dans  leur  fignification. 
Ainfi  on  peut  dire  de  Dieu,  qu'/7  exijle  par 
Im-^meme  ,  qu'//  êxiJle  indépendamment  de  tow* 
iê  caufe  extérieure ,  qu'i/  exijle  de  toute  éter» 
niti^  qu* il  exijle  nécejfairemmt  ^  qu'i/  exijlera 
ioujours^f  &c  :  de  l'homme,  qu'i/  exijle  acci" 
dentellement  ,  qu'i/  exijle  précairement ,  qu'i/ 
exijle  par  la  volonté  libre  &  toute- pnijfantt 
du  Créateur  ;  qu'i/  rCexiJlera  pas  toujours , 
&c  :  d'un  chevsu  ,  qu'i/  court  vite ,  qu'i/  court 
toujours^  qu  il  court  fouvent  ou  rarement^  qu'i/ 
coure  avec  grâce  ,  qu'i/  court  Jans  perdre  /lalei-  ' 
ne  y  ^  il  court  i  la  rivière^  ou  da^s  la  prai'^ 
tie  ou  vers  Us  bois ,  &c. 

Les  verbes  qui  comprennent  dans  leur  fi- 
gnificatioQ  un  attribut  relatif ,  peuvent  admet- 
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^  4S        Éléments  de  la  Syniaici^ 

1-IV#  ril.  ^^  encore  des  Complémentslqui  n'auront  au^ 
cun  trait  à  cette  relation ,  parce  qu'ils  ne  (é 
rapporteront  qu'à  l*idëe  fondamentale  d'exif- 
tence^  ou  aux  différents  degrés  dont  l'attribut 
eft  furceptible  en  foi  &  indépendamment  de 
la  relation.  Par  exemple  on  aime  peu ,  on  aif 
me  beaucoup,  on  aime  avec  ardeur ,  on  aime 
fans  emprejfemeni  ,  on  aime  en  aveugle  ,  on 
aime  toujours  y  on  aime  par  fantaifie ,  on  aime 
*  Jans  intérêt  j  on  aime  avec  une  confiance  que 

tien  ne  peut  attirer^  6cc  :  voilà  autant  de  Com- 
pléments du  verbe  aimer  y.  qui  nont  aucun 
trait  à  la  relation  qui  caraâérife  l'attribut  corn* 
pris  dans  fa  {ignifîcation. 

II.  Les  mots  qui  ont  par  eut-mémes  une 

Signification  relative  9  exigent  de  même  un 

•  Complément ,   dès  qu'il  laqt  déterminer  l'i«* 

dée  de  la  relation  par,  celle  d'un  terme  con« 

^  féquent*  Mais,  pour  me  Êiire  entendre,  qu'il 

me   foit  permis  d'emprunter  ici  le   langage 

'  des  mathématiciens.  A  &c  B  foiu  deux  gran* 

deurs  comparées  fous  un  point  de  vue  ;  B  &c 

A  font  les  mêmes  grandeurs^com parées  fous 

un  autre  afpeâ.  Si  A  &c  B  font  des  grandeurs 

inégales,  le  rapport  de  A  à  B  n'eftpas  le 

•    même  que  celui  de  )B  à  A;  cependant  l'un 

I  de  ces  deut  rapports  étant  une  fois  fjuié  # 

!  l'autre  par  là  même  eft  déterminé  :  fi  A  ,  bar 

;  exemple,  contient  B  quatre  fois,  l'cxpolant 

du  rapport  de  A  à  B  eft  4  ;  mais  4  n'eft  pas 

Texpofant  du  rapport  de  B  à  A ,  parce  que  B 

ne  contient  pai  réciproquement  A  ^tre  fois: 
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au  contraîre   B    eft  contenu  dans  A   quatre    Ch.  Il» 
fois ,  il  en  eft  le  c(iiart ,  &  l'expcfant  de  ce 
fécond  rapport  eft  4;,  ?iu  lieu  d'ctfe  4;  ce  ^> 

,    qui  eftjansjogue  fans  être  identique. 
>.-.5j*^A'&  B  font  des  grandeurs  ëgales,  le 
rapport  de  A^  à  B  eft  le  même  que  celui  de 

'  B  à  A  ;  A  contient  une  fois  B  ,  &  récipro-' 
quement  B  contient  une  fois  A:  i  eft  donc 
toujours  l'expofant  ^  Rapport  de  ces  deux 
grandeurs  fous  chacune  des  aeux  comhinaifon$. 
C'eft  la  même  chofe  de  tous  les  rapports 
imaginables  :  tous  fuppofent  deu>t  termes,  &c 
ces  deux  tenues  peuvent  être  vus  fous  deux 
combinaifons.  Il  peut  arfiyer  que  le  rapport  • 
du  premier  terme  au  fécond  ne  folt  pas  le 

•    même  que  celui  du  fécond  au  premier,  quoi-  ^ 

"qu'il  le  détermine;  &  il  peut  arriver  qup  le  . 

rapport  des  deux  termes  foit  le  même  fous 
les  deux  combinaifons.  Dé  là  vient  qu'il  y  a 
des  mois  JimpUmcnt  nlatifiy  &c  d'autreç  mots 
riciproqutmcnt  relatifs. 

I.  Les  mots  JimpUmcnt  relatifs  font  Ceux 

fjui  expriment  une  relation  qui  n'cft  telle  que 
ous  une  feule  combinaifon;  de.  maniv^re  que 
le  rapport  qui  fe  trouve  fous  la  combinaiibn 
invcrfe  eft  difFérent  du  premier,  &  s'exprime 
par  un  autre  mot.  Dans  ce  cas,  on  nomme 
corrilutifs  f  les  mots  qui  expriment  les  deux 
rapports  inverfcs.  Par  exemple  ,  les  noms 
pire ,  oncle ,  roi ,  maître  ^^ précepteur^  tuteur ,  &cc« 
font  fimplement  relatifs;  6c  leurs  corrélatifs 
(ont  fils .  neveu  9  fujct^  efclaye*  JilapU  .  pu* 
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50        Eléments  de  la  Syntaxe* 

LlV,  III,  pi-lli  9  &c.  Les  adjeftifs  utile ,  inutile ,  tf Vif>?i 
tageux,  nuijible^  nécejfaire^  onéreux  y  &c.  font 
de  même  fîmplement  relatifs,  parce  qu'ils 
expriment  des  rapports  qui  ne  font  tels  que 
fous  Tune  des  deux  combinaifons  ;  la  diète 
eil  utile  à  la  famé,  la  fanté  nVft  p^s  utile  à 
.^.la  diète.  '- 

Xf  Les  mots   riciproauement  relatifs   font 
'C€ux  qui  expriment  uneÉrflati on  qui  eft  tou- 
jours la  même  fous  chacune  des  deux  com- 
binaifons des  deux  terçies.  Tels  font  les  noms 
frhe,  cplligue  y  coufin  y  &c.  car  fi  Pierre  eft 
frère  ou  collègue  ou  coujin  de  Paul ,  il  eft  vrai 
ànfCi  que  Paul  eft  frire  ou  collègue  ovt<i^uJm 
de  Pierre.  Tels  font'auflî  les  adjeftifs  égaL, 
inégal  y  femblablc  ydiffemblabU  y    &ç  ;  car  fi 
Rome  eft  femhlable  à  Mantoué",  Mantoue  ré- 
'      ciproqUement  ^Afemblable  à  Romel         -  ' 
h^s  exemples  que  ron  vient  de  citer  des 
deux  efpèces  de  mots  relatifs,  fuffifent  pour 
prouver  par  le  fait  qu'il  y  a  des  nomA  &  des 
adjeftifs  relarifs.  Il  y  a  auffi  des  verbes  rela- 
tifs, &  Ton  dit  In  çonféquence,  aimer  Dieu  ^ 
craindre  fa  jufiice ,  aller  à  la  ville ,  revenir  de 
la  campagne ,  paffer  par  le  Jardin  ^fe  repentir 
de  fa  faute  y  commencer  à  boire,  defîrer  d^^trê 
riche  y  teffembler  à  quelqu'un  y  ÔC/c.  Il  y  a  mê- 
^         me  des  verbes  qui  reçoivent  deux  Complé- 
ments appartenants  également  à  l'idée  de  re- 
lation qui.ies  caraftérife;  comme  donner  des 
Jouanges  au  mérite  ,  recevoir  un  préfent  de  fon 
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Il  y  a  auffi  (les  adverbes  relatifs ,  pulfqu'il  Ch.  IL 
y  en  a  en  effet  quelques-uns  i  qui  étant  ieuls    , 
n'ont  qu'un  fens  fuipendu,  &  qyi  exigent  né- 
ceflairement  l'addition  d'iin  Complément  pour  ' 
la  plénitude  du  fens;  comme   quand  on  dit 
en  {T3.n(^o\s  y' relativement  a  mes  vues,  con/or* 
miment    à  la   loi ^  'indépendamment    des    cir-^ 
confiances ,  &c&  Ceci  me  "rappelle  une  obfer- 
vation  de^M.  où  Marfais:  »  uri  nom  fubftan-^ 
wtif,    dit-il,    (v)    ne   peut  déterminée  que     (v)  Ency- 
»  trois  fortes  de  moty:  i^.  un  autre  nom*{&  coNSTàrc- 
M  dans  le  fyftèrne  de  l'auteur  il  faut  entendre  tion. 
waulfi  les  adjeftifs),  ir^.  un  verbe,  3^.  ou 
»  enfin  une  prépofition.  «  Cette  remarque  pa- 
roît  avoir  été  adoptée  par  M.  l'abbé  Fromant 
(:*:);  6c  j'avoue  qu'elle  peut  être  vraie  dans    (*)  ^'^?v^* 
notre  langue,  &•  apparemment  dans  d'autres;    '^ j/TJZ* 
-iiTar    quoique    nos    adverbes    admettent    des 
Compléments,  jl  eft  pourtant  vrai    que  ^le 
Complément  immédiat  de  l'adverbe  eft  chez 
nous  une  prépofition ,  conformément  à ,  indé' 
pendamment  de;  ce  qui  fuit  eftComplénient 
de  la  prépofition  même ,  conformément  à  la, 
loi  ^  indépendamment  de  la  condition.  Mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  en  latin,  parce  que  la 
terminaifon  du  Complément  y  défigne  fuffi- 
famment  le  rapport  qui  l'attache  au  terme  an» 
técédent,  &  rend  inutile  la  prépofition,'  qui 
n'auroit  pas  d'autre  effet.  Le  nom ,  dans  cet- 
te  langue ,   peut  donc  ^  félon  l'occurence  % 
être  le  Complément  immédiat  de  l'adverbe; 
^  il  Teft  w  effet  quand  on  dit ,  uhi  terra-'' 
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^51        J^Lcments  de  la  Syntaxe.  ^ 

LiV.  in.  TurnyTunc  temporis ,  nufquam  gentium  ;  rt);i-; 

vtnimur  nature  vivtrt.  Il  me  femble  en  avoir 
CyUxV. inexpliqué  ailleurs  (j.)  .la  raifon  fuffifarite,  & 
'   •    Z-^- avoir  montre  d'une  manière  fatisfaifante  que 

lobjeaion  contraire  de  Scioppius  n'eft  quun 

feux-fuyant.  y 

^  Quant  aux  prëpofitiphs ,  il  eft  de  leur  ef- 
(î)  Ibid.ience  (^)  d^exiger  uri  Complément,  qui  eft 

^t.  I.         un  nom ,  un  pronom ,  ou  un  infinitif  ;  parce 
quelles  font  eflenciellement  relatives,  ou  mé- 
me  qu^elles  ne  font  ^e  relatives.       ^ 
^  Toutes  les  efpèces  de  mots  relatifs  peuvent 
semployer.  ou  dans  un  fens  relatif  ou  dans* 

r  un  {tm  abfolu.  On  les  emploie  dans  un  fens 

relatif,  quand  on  y  joint  le   Complément 
exigé  par  la  relation  qu'ils   exprimentiv  On 
les  emploie  dans  un  fens  abfolu,  quand  on 
ny  joint  aucun  Complément,  &  que  le  fens 
en  eft  envifagé  indépendamment  de  to\ite  ap- 
phcation  à  quelque  terme  conféquent  que  ce 
puiffe  être:   il   n'eft  pas  réellement  abfolu, 
parce   au'un  mot  ciTenciellemcnt  relatif  ne 
peut  ceffer  de  l'être;  maUU  paroît  abfolu, 
parce  qu  il  y  a  une  abftraaion  aftuelle  du  ter- 
me conifëquent.  ,,.... 

Que  l'on  dife,  par  exemple,  -rf/jf£zZ>/V« 
fr  votre  prochain;  le  verbe  aimti  «*  em- 
ployé^ ici  dans  le  fens  relatif,  puifque  le  km 
en  eft  completté  par  l'expreifion  de  l'objet 
gui  eft  le  terme  conféquent.  du  rapport  ren* 
terme  dans  h  fignification  du  verbe:  mais  fi 
^  .       i  on  du,  AiHBX.^  &/0iHs^4ju'ihmspèU$^  \ 
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Du  Complément.  ^ 

\  KVl'k.^U  fac  quod  vis);  /îi/weç  eft  i^  dans-  Ch^IR 
le  fens  abfolu,  parce  que  l'on  fait  abftrî^ôion 
de  tout  termJ  conféquent ,  de  tout  objet  dé- 
terminé auquel  l'amour  puiffe  fe  rapporter. 

Ceft  k  même  chofe  de  toutes  les  autres 
fortes  de  mots  relatifs, 

i^.  E>es  noms.  Jt  fuis  PkREy  &  je  eon^ 
nois  à  ce  titre  tout  ce  que  je  dois  à  mon 
PÈRE  :  le,  premier  pire  eft  dans  un  fens  ab- 
folu; le  fécond  a  un  fens  relatif,  car  mon 
pire  c'eft  le  père  de  moi^ 

2^.  Dest  adjeftifs.  Une  ftuk  ckofe  ejl  NÉ- 
CESSAIRE fkns  abfolu:  la  patience  e/i  NÈ^, 
CESSAIRB  aufagt^  fens  relatif.   . 

3^.  Des  adverbes.  Un  mot  employé  RELÀr 
riVEHENT  j  fens  abfolu;  Un  terme  choiji 
RELAtirEMENT  à  iuelqtui  vues  finâS^  feilf 

relatifs 

4?.  Des  prépofitîpm.  Fouf  viendrai  APRÈS 
moi  ;  (ttïs  relatif  :  je  m'y  rendrai  d^ abord  ,  â^ 
vous  viendrez  JiPRÈS  ;  kns  abfom.. 
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Dts  difflrentes  fortes  de  Compliments^ 

On  peut  envifager  les  Compléments  ctt 
dan»  la  forme  de  leur  expyeffion  ,  ou  dans 
Pcflfet  ^e  leur  fignificatioa;  &  ces  deux  afr 
peàs  généraux  font  comme  deux  fôurccs^ 
d'où  éé<à>ident  les  différentes^iftinftions  qu'il: 
faiife  4ii|  4c&  Conçléments*- 
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J4        Éléments  delà  Syntaxe. 

LiV.  III,  I.  Si  l'on  envifage  un  Complément  dans  la 
forme  de  fon  expreffion;  il  peut  être  incom* 
pUxe  pu  coffipUxt, 

j.  Un  Complément  éft  incomptcxe ,  quand 
îl  eft  exprimé  par  un  feul  mot,  qui  eft  ou  un 
nom,  ou  un  pronom,  ou#un  adjeftif,  ou  un 
infinitif ,  ou  un  adverbe:  comme  avec  som^ 
pour  NOUS  j  rai/an  FAroAAHLE\  fans  RÈ^ 

PONDRE  y  Vivr^  HONNETEMENT. 

ij.XJn  Co\rv^\év[\^nt  e^  complexe  ^  quand 
îl  eft  exprimé  par  plufieurs  mots  dont  les  uns 
modifient  les  autres  :  comme  avec  le  soin 

a 

nEQi/is  y  pour  NOUS  TOUS ,  raijon  FAVO^ 
RABLE  A  MA  CAUSE  ^f ans  REPONDRE  UH 
Mot  y  vivre   FORT  HONNÊTEMENT. 

Remontons  à  forigine  de  cette  comple- 
Hité  y-  ^fi  j.e  puis  parler  aihfi.  Un  mot  qui 
fert  de  Complément  à  un  autre  ,  peut  lui« 
thème  en  exiger  un  fécond  9  qui  9  par  la 
Àiéine  raffon  ,  peut  encore  être  fiiivi  d\in 
troi/îème  »  auquel  un  quatrième  fera  pareil<^ 
lemeni  A^rdonn^  ,  ôc  aînii  de  fiiite  :  de 
forte  que ,  chaque  Complément  étant  nécef- 
faire  à  la  plénitude  du  fens  du  mot  qu'il  mo- 
difie.^ ô(  ne  pouyant  remplir  cette  de^na^ 
tîon  qu'il  n*ait  lui-même  un  fen?  complet  ;  les 
deux  derniers  coiiftituent  le  Complément  en* 
lier  de  rantépénultième  9  les  trois  derniers 
conftituent  le  Complément  entier  de  celui 
qui  précède  rantépénultièmB ,  6c.ainfi  dd  fuii^ 
^  en  -remontant  jufqvfzu  premier  Complet 
ment  2.  qui  ne  renoflit  €a^  deitinatîon  ^'autant 
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Du  Complément.     ^         55 
tjuM  eft  accompagné  de  tous  ceux  qui  doî-    Ch. 
vent  lui  être  fubordonnés. 

Par.  exemple ,  dans  cette  phrafe ,  avu  les 
foins  requis  dans  les  circonjiances  de  cette  na- 
ture :  l'article  cette  eft  le  Complément  du  nom 
nature  ;  cette  nature  eft  le  Complément  en- 
tier de  la  prépofition  de;  de  cette  nature  tit 
celui  du  nom  les  circonjiances  ;  les  circonfian-^ 
hes  de  cetu  nature ,  c'eft  le  Complément  en- 
tier de  U  prépofition  dans  ;  dans  lesf  circonf"  ; 
tances  de   cette  nature,   c'e&U   to(talité  du 
Complément  de  Tadjeaif  re^^/V;  requis  dans 
les  circonjiances  de  cette  nature  eft  le  Com- 
plément entier  du  nom  les  foins  ;  enfin  ^ej 
foins  requis  dans  les  circonfiances  de  cette  na- 
iure,  c'eft  la  totalité  du  Complément  de  la 
prépofition  avec.  ^  r 

Dans  le  Complément  complexe,  il  faut 
diftinguer  le  mot  qui  eft  le  premier  dans  l'or- 
dre analytique  &  auquel  tous  les  autres  /ont 
fubordonnés ,  d'avec  U  totalité  des  mots  qui  ' 
font  la  complexité.  ' 

i .  Si  le  premier  mot  eft  un  adjcftit ,  m 
nom,  un  pronom,  ou  un  infinitif;  il  peut 
être  nommé  Complément  grammatical,  par^ 
ce  que  c'eft  le  mot  qui ,  dans  les  langues  qui 
admettent  h  décKnaifoQ ,  eft  affujetti  à  pren- 
dre telle  ou  telle  forme  en  qualité  de  Com* 
plémcnt;  &  cette  forme  eft  déterminée  par 
les  loix  de  la  fyntaxe  ou  de  la-  Grammaire 
particulière  de  chaque  idiome.  Le  Complé- 
«^m  entier  prend  alors  le  nom  de  Complé- 
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[I,  Huent  logique ,  parce  que  c'eft  l'expreffion  èé 
ridée  totale  que  la  raifon  (  ♦  Aay^  )  envifar 
ge  comme  le  vrai  Complément.! 

2,  Si  le  premier  mot  eft  un  , adverbe  ou 
une  prépofition  ;  on  ne  peut  plus^  lui  donner 
ie  nom  de>Complément  grammatical ,  parce 
que  ces  fortes  de  mots  étant  iiidéclinables 
lans  tous  les  idiomes ,  la  forme  n^en  eft  pas 
^ariable  au  -gré  des  lois  de  la  Gfammaîrc  : 
on  ne  peut  apnc  regarder  en  ce  c^s  le  pre- 
mier mot  que  comme  Complémèiiit  /VzmVi/, 
parce  qii'il  eft/le  commencement  (  initium  ) 
oe  iVî^preffion,  du  Complément  (Complexe. 
Le  Complément  entier  prend  alor^  le  nom 
de  Complément ' ro/iiA 

l^  Reprenons  fous  cet  afpeâ;  l'exemple  que 

ficus  aVons  déjà  analyfé  fous  uif  autre  ;  avec 

Its  fpini  requis  dans  Us  circonfiances  de  cette 

-nature.  Le  nom  natwe  eft  le   Complément 

'  grammatical^  de  la  prépofttion  de ,   ix.  cetu 

nature  en  1  eft  le. Complément  logique:  la  pré* 

portion  M  eft  le  Complément  initial  du  noint 

appellatif  ^es  circ^nfiances ,  &c  de  cetu  nature 

en  eft  le  Complément  total  :  ies  circonfiaft'» 

€es ,  voilà  le  Complément  graminatic#  de  la 

prépofttionl  dan\^  olMs  circonfiances  de  cette 

nature  ^  c'eiji  eft  le  Complément  logique  :  dans 

eft  le  Con^plément  iititiil  de  radjeôif  requis; 

&  dans  Jes  \circonftances  de  xette  nature .  en  ^efl: 

le  Complément  total  :  l'adjeâif  requis  eft  le 

Complémeijt  grammatical  du  nom  appellatif 

Uê/^ins^  ilL  requis  dans  hs  cùtat^aces  dk 
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^tttie  nature  en   eft  le  Complément  logique:    Ch.IL^ 
les  foins  y  c'eft  le  Complément  grammatical 
de  la  prépofition  avec  ;    &  Us  foins  requis    \ 
dans  Us  circonjlances  de  cette  nature  en  eft  le 
Complément  logique.     ^ 

Ceux  qui  fe  contentent  d'envifager  les 
'cho(es  fuperficiellement ,  jugeront  apparem- 
ment ce  détail  minutieux.  Mais  mon  expé- 
rience me  met  en  état  d'aflurer,  qu'il  eft  d'u- 
ne néceflité  indifpenfaljjie  pour  tous  les  maî- 
tres qui  veulent  conduire  leurs  élèves  par  des 
^oiés  lumineufes  1/ &  j'ajoute   que  l'on  doU  ♦ 

appliquer  les  mêmes  diftinftions  partout  où 
'l'on  rencontre  des  expreffions  complexes, 
Ainfi  y  comme  il  y  a  dés  fujets  &  des  attri- 
buts complexes,  on  doit  y  diftinguer  de  mô- 
me le  fujet  &  l'attribut  lopque  ,  le  fujet  fie 
/l'attribut  grammatical.  ! 

')  Quand  on  dit,  par  exemple,  la  gloire  qui 
vient  de  la  vertu,  éfi  fupirUure  à  celle^jui  vient 
de  la  naiffance;  le  fujet  oc  l'attribut /ont  éga-* 
lement  complexes  :  la  gloire  eft  le  Aiiet  gram- 
matical de  la  propofttion  ;  là  gloire  iqui  vient 
de  la  vertu  en  eft  le  fujet  logique  :  fupi" 
ruure  eft  l'attribut  grammatical  ;y((p^r/V//rftf 
celle  qui  vunt  dt  la^  naiffance ,  eft  l'attribut 
logique.  l->^ 

II.  Si  Ton  envifage  les  Compléments  dans 
Teffiet  dfe  leur  fignification  ;  on  peut  admettre 
autant  de  fortes  de  Compléments ,  au'il  peut 
y  avoir  de  manières  pombles  de  déterminer 
te  lignification  d^un  m^me  mot.  Or  rien  de 


".t 


■»  » 
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llV.III.  plus  propre  à  mettre  fous  Jes  yeux,  d'une 
façon  abrégée,  toutes  ces  efpèces  de  déter- 
minations ,  que  Iç  vers  technique  dont  fe  fer- 
vent les  rhéteurs  pour  caraftérifer  les  diffé- 
rentes circonftances  d'un  fait  : 

Quis  j  quid  9  ubi ,  quihus  auxillis  ,  cur  «  quomodo  i 
quando. 

Le  premier  mot  QUIS  eft  le  feul  cmî  ne 
marque  aucun  Complément ,  parce  qu  il  in- 
dique au  contraire  le  fujet  ;  mais  tous  les  au- 
tres défign^nt  autant  de  Compléments  dif- 
iérents. 

!•  QVID  défigne  le  Complément  qui 
exprime  l'objet  qui^eft  le  terme  du  rapport 
énoncé  par  le  mot  completté.  Tel  eft  le 
Complément  de  toute  prépofition;  a  MOI,  chc^ 
NOUS ,  mvers  DlEU ,  contre  LA  LOI ,  pour 
DIRE^  fans  AVOIR  MANQUE  ,  &c.  Tel  eft 

encore  le  Complément  qui  énonce  le  tenne 
du  rapport  de  tput  verbe  aâif  relatif  ;  ai* 
mtr  LA  V£RTU  ^  iijirtr  LBS  RtC MESSES^ 
appnndre  A  CHANTER  ,  parltr  À  QUEf.^ 
qu'un  i  parler  DE  Mj^TIÈRES  GRAVES. 

On  peut  donner  à  cette  forte  de  Complé* 
ment,  le  nom  de  Complément  ohjéOif;  & 
.  Ton  en  voit  bien  la  raifon.  Mais  il  y  a  plu- 
(îeuris  verbes  relatifs  dont  le  fens  ne  peut  être 
entièrement  completté  que  par  Taddition  de 
deui  termes  différents,  qui  font  en  effet  deux 
Compléments  objeftifs  ;  comme  donner  VN 
MJVRE  AU  fUBUC  ,  recevoir  UN  CONSEàt 
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i)£  ^ON"  ^Al/,  /7^r/er  £>£  PLAISIRS  a  UN  Ch.IL 
HOMME  MALADE j  &c.  L'un  de  ces  deux 
Compléments  a  avec  le  verbe  une  liaifon 
plus  oéceflaire ,  plus  étroite,  &  plus  immé- 
diate, que  l'autre;  &  l'on  peut,  en  confé- 
quence  ,  le  nommer  Complément  objeftif 
primitifs  &  donner  à  l'autre  le  nom  de  Com- 
plément oh]e&'if  fecondaire. 

Le  Complément  objeftif/'nW/i/' eft  celui 
qu'il  eft  le  plus  néceflair'C  d'exprimer,  dès 
que  l'on  ne  doit  plus  employer  le  verbe  avec 
abftraftion  de  tout  terme  conféquent;  com- 
me V^/j/ier  ,l/iV  z/rji£  ,^  recevoir  UN  CON^ 
SElL ,  parler  DE  PLAISIRS.  Dans  les  lan- 
gues qui  ne  déciment)  point  ^  il  eft  aflez 
ordinaire ,  d'exprimer  ce  Complément  faas 
prépofition,  comme  on  le  voit  ici  dans  les 
deux  premiers  exemples  ;  '&  fouvent  mê- 
me f  au  lieu  du  troiftème  9  nous  pourrions 
dire  parler  PLAISIRS^  Dans  les  langues 
àùi  déclinent  ,  comme  le  .  grec  ,  le  latin , 
1  allemand ,  &c.  ce  Complément  fe  met  d'or* 
dinaire  au  cas  oue  J'on  appelle  accuTatif ,  fans 
tucune  prépoiition. 

Le  Complément  oh]e(\if  Jicondalr^  eft  ce- 
lui que  Ton  peut  encore  fupprimer  quoique 
l'on  ceffe  d'employer  le  verbe  avec  abftrac- 
tion  de  tout  tenne  conféquent,  &c  qui  laifte 
à  ce  verbe  un  fcns  encore  incomplet  quand 
il  eft  exprimé  feul;  comme  donner  au  pu- 
BLIC  ,  recevoir  DM  SON  '  AMI  ^  parler  à  UN 

^OMM£  MALADE;  Car  il  refte   toujours  à 


ï 
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LîV.  m.  favolr  ce  que  l'on  donne ,  ce  que  l*on  re^' 
oit,  de  quoi  Ton  parle.  Dans  la  plupart 
es  langues,  ce  Complément  fe  joint  au  ver- 
be par  le  fecours  d'une  prëpofitiôn  ;  à  moins  , 
dans  les  langues  qui  déclinent,  qu'il  ne  fe 
mette  à  un  cas  qui  renferme  dans  fa  valeur 
.  ,  celle  d'une  prépofition,  comme  le  datif  des 
latins ,  des  allemands  ^  &c. 
V  Quelques  grammairiens  ont  donné  au  pre- 

mier de  ces  Compléments ,  le  fimple   nom 
A^objeilif  on  celui  de  direil ;  &  à  l'autre,  le 
nom  de  relatif.  Mais  les  deux  font  également 
relatifs,  puifque  tous  deux  énoncent  le   ter- 
\       me  conféquent  d'un  rapport ,  &  que  toi\s  deux 
fe  rapportent  au  même  mot  pour  en  corn- 
pletter  la  fignification. 
(rf)Opufc,      M«  l'abbé  d'Olivet  (tf)  dit  que  le  premier 
for  h  langue  eft  un  régime  JimpU^  &  le  fécond  ,  un  régime 
^•.^"  ^^7  ^^^^fi^  M.  Duclos,  en  parlant  de  la  même 
ârtl'T.'/».?;!: ''matière  (^),yétoit  déjà  fcrvi  dô»   mêmes 
(^)Rem.  fur  termes ,  &  les  avoit  expliqués,  h  On  l'ap- 
îi  ^xV"^"*-    »  pelle   rigimt  fimple  ^  dit-il   en  parlant  dit 
•  »  premier ,  par  oppofition  au  régime  compofi^ 

»  pour  lequel  on  employé  une  Prépofition.  h 
Mais  1^.  quand  oif  trouvera 'en  \zi\n  4ar€ 
aticui  pecuniamf  on  ne  pourra  pas  dire  que 
l'un  des  deux  Compléments   foit  fimple   &c 

2ue  l'autre  foit  compofé;  ils  font  tous  deux 
gaiement  fimples  ou  également  compofés. 
1^^.  Quand  nous  difons  en  fran(jois ,  parler  de 
plaiiprs  à  un  homme  malade  ,  pourquoi  l'un 
des  deux  Compléments  paiTeroiHl  ici  pouc 
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compofë  plutôt  quç  l'autre  ?  Gepen<âant  l'un*  Ch.  VU 
des  deux  a  en  effet  une  liaifon  plus  étroite  & 
plus  néceffaire  avec  le  verbe  ;  &  il  eft  bon  de 
le  diftinguer  par  une  dénomination  qui  carac- 
térife  cette  propriété,  dans  quelque  idiome 
que  ce  ^uifle  ,étre  :  or  les  dénominations  de  . 
jimpU  &  de  compofé  ne  tombent  ici  que  fur 
la  forme  de  l'expreflion,  qui  change  d'une 
langue  à  l'autre;  &  il  s'agit  de  caradérifer 
un  effet  de  là  fignification.  J^.  Nous  avong 
déjà  vu  qu'un  Complément  exprimé  par  plu- 
fieurs  mots  fubordonnés  les  uns  aux  autres , 
doit  être  nommé  complexe ,  &  non  pas  contr'. 
fofc:  une  expreffion  eft  complexe  par  la  plu- 
ralité des  mots  fubordonnés  les  uns  aux:  autres 
pour  fignifîer  une  feule  idée  totale  ;  &  elle 
eft  compofee  par  la  pluralité  des  idée?  paral- 
lèles, d'où  réfulte  une  idée  totale. 

1.  Ubi  défigne  le  Complément  qui  ex- 
prime une  circonftance.  de  lieu  ;^  mais  ce  feul 
mot  tt^rrepréfente  ici  les  quatre  mots  dont  oa 
fe  fert  communément  pour  indiquer  ce  qu'pri  .  . 
nomme  les  queftions  de  lieu ,  ubi ,  unde , 
quk  \  quh  ;  c^  qui  fuppofe  quatre  fortes  de 
Compléments  circonjlanciels  de  lieu. 

Vbi.  Le  DTemief  eft  le  Complément  cir- 
conftanciel  au  lieu  de  la  fcène,„cc{['k-à\rQ  ^ 
oii  l'événement  fe  paffe  ;  comme  vivre  a  Pa^ 

MIS  9  êtri^  AU  LIT  y  couché  SUR  LA    TERRE  , 

un  difcours  prononcé  EN  ch^ajre. 

Unde.  Le  fécond  eft  le  Complément  cir- 
4:onftanciel  du  lieu  di  départi  comjne  venir 
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IIL  BE  Rome  ,  partir  de  sa  PRoriîfcÉi 

Quà.  Le  troifîème  e(t  le  Complément  cir- 

conftanciel  du  lieu  de  paffage  ;  Xommt  pajjit 

PAR  LA  Champagne  y  alUr  m  Itat'u  par 

MER. 

Qud^ .  Le.  quatrième  eft  le  Complément 
circonftanciel  du  lieu  di  undanct^  c*eft-à- 
dire,  vers  lequel  le  mouvement  eft  dirigé; 
comme  alUr  Eff  AFRIQUE  ^fe  retirer  d a k S 
LE  DÉSERT  y  fuir  AU  JARDIN  y  fortir  SUR 
LA    F  LAC  EX,  partir  POUR    LA   CAMPAGNE* 

3.  QuiBUS  AUXiLtis  :  ces  mots  défi- 
gnent  le  Complément  qui  exprime  Rnftru- 
ment  &  les  moyens  de  Taftion  énoncée  paf 
le  mot  completté  ;  &c  on  peut  l'appeler 
Complément  auxiliaire.  Tels  font  ceux  de$ 
phrafes  fuivantes  :  fe  conduire  avec  beau* 
COUP  DE  précaution  ,  frapper  quelqu^un 
DE  L^ÈPÈE  t  obtenir  un  emploi  PAR  LA 
PROTECTION  D^UN  GraND^  finir  quelque 
Jiofe  â\PORCE  DÉ  BRAS. 

4.  CUR  défigne  en  général  tout  Complé« 
ment  oui  énonce  quelqu'une  dhs  idées  que 
les  philofophes  ont  comprifes  Jbus  le  nom 
de  caufe.  ^  • 

S'il  s'agit'  de  U  cstuk  efficiente  qui  produit 
l'avion,  ou  même  de  la  caufe  occafionnelle 
qui  y  donne  lieu  ;  on  peut  le  nommer  un 
Complément  circonftanciel  de  caufe  :  comma 
un  tableau  peint  PAR  Bj/BENS  ,  HiUne  fut 
enlevée  PAR  Parîs  ,  Troye  fui  détruite  EN 

MAIN  M  DE  CE  CRIME. 
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Du  Comptémentm  1^3 

S*il  eft  queflion  de  la  matière   dont  une    Ch.IL 
thofe  eft  faite ,  foit  phyfiquement  foit  mora- 
lement; on  peut  le  nommer  un  Complément    • 
ùrcdnJlancUl  it  matïïre  :  comme  une  Jiatut 
I>*ORy  une  fortune  cimentée  dV  SANG  DES 
MALHEUREUX. 

Enfin  fi  Ton  parle  d'une  caufe  finale  y  c'eft- 
à*dire,  de  la  fin  à  laquelle  on  fe  propofe  de 
parvenir  par  l'aftion  ;  le  Complément  fera 
un  Complément  circonjlanciel  cU  fin  :  comme 
Dieu  nous  a  créés  POUR  SA  GLOIRE  ^  s^oc^ 

€Uper  AFIN  D^ ÉVITER  ÛÈNNUl. 

5,  QUOMODO  défigne  le  Complément  qui 
exprime  une  manière  particulière  d'être ,  qu'il 
faut  ajouter  à  l'idée  principale  du  mot  corn- 
pletté.  Oh  peut  donner  à  ce  Complément  le 
nom  de  modicàtif;  ^  c'eft  communément  un 
adverbe  fimple  ou  modifié  par  quelque  autre 
adverbe  ^«ou  bien  une  phraie  adverbiale  com« 
mjBn^ant  par  une  prépofition  :  comme  vivrt 

HCkNÈTEMEffT  ,    vivn   CONFORMÉMENJ' 

AVX  LOIS  ,  parler  très-correctement  , 
écrin  AVEC  FAClLITà^  partir  SANS  avoir 

PRIS  AUCUNE  précaution., 

6.  QuANDO  défigne  \n  Complément 
tirconjlanciêl  de  temps.  Or  une  circonftance 
de  temps  peut  éxit  déterminée ,  ou  par  une 
épomie  y  oui  eft  un  point  fixe  dans  la  fiiite 
continue  au  temps ,  ou  par  une  ^xéc  dont 
on  peut  ailîffner  le  commencement  &  la  fin. 

La  première  détermination  répond  ï  ce 
^e  Us  grammairiens  appellent  la  qucftioa 


\ 
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LlV.  III.  quando  (  quand  )  ;  &  le  Complëtnent  e/ï 
alors  un  Complément  de  date:  comme  */ 
mourut  HIER  y  nous  finirons  L^^NNÉE  pro^ 
chaine\  Jifus  naquit  sous  le  règne 

D*JUGUSTEé 

-  La  féconde  détermination  répond  à  la'  ques- 

tion quandiu  (  pendant  combien  de  temps  )  ; 
&  le  Complément  cft  alors  un  Complément 
à^ durit:  comme  il  a  vécu  trente-trois 
ANS  y  cet  habi^  durera  LONGTEMPS ,  nos  tant'» 
pagnes  ont  iti  difertts  DURANT  LA  GUERRE. 


• 


A   R  T  I   C  L  ]^     I  I  L 

De  tordre  que  doivent  garder  entre  eux^  tu 
difflrents  Compliments  d'un  mime  mot. 

Dans  Tordre  analytique  6c  naturel  ^  d.nt 
je  démontrerai  ailleurs  les  droits  8(  Texiften- 
ce  ;  ordre  qui  eft  le  feu!  qu'envifage  la  Gram* 
maire  générale ,  &c  qui  eft  -i  peu  prés  la 
bouflblle  des  ufages'  particuliers  des  langues 
que  Tabbé  Girard  appelle ,  pour  cela  même , 
analogues  :  la  relation  (fun  Complément  au 
mot  qu'il  complette  eft  d'autant  plus  fenfible^ 
que  les  deux  termes  font,  plus  rapprochés;  6c 
ce  rapprochement  ciP  (Urtout  néceifaiie  dans 
les  idiomes  où  la  diversité  des  terminaifons 
ne  peut  caraâérifer  celle  des  fonéiions.des 
mots.  Or  il  eft  certain  que  la  phraf^^  û^^M" 
tam  pîifts  dt  netteté  I  que  le  rapport  mutuel 
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de  ffes  parties  eft  plus  marqué  ;  &  par  cortfë-   Cm.  tU   " 
quent  il  importe  à  la  clarté  de  Texpreffion, 
^  tujus  fumma  virtus  efi  pcrfpicu'uas  (^),   de   (0  Q^uintî!» 
n'éloigner  d'un  mot  que  le  moins  qu  il  cft  l""^^^'  ^''*'*  ^* 
poffible  et  qui  lui  fert  de  Complément.  ^^* 

Cependant  fi  plufieurs  Compléments  con- 
courent à  la  détermination  d'un  même  ter- 
me ,  ils  ne  peuvent  pas  tous  le  (uivre  immé* 
diatement:  ri  ne  reAe  donc  plus  alors  qu*à 
en  rapprocher  le  plus  qu'il  eft  poffible  celui 
qu'on  eft  forcé  d'en  tenir  éloigné.  De  là  cette 
îîgle  générale  :  *  -, 

'     !•   De  plufieiif^  Compléments   qui  tom^ 
bent  fur  le  même  mot,  il  faut  mettre  le  plus 
court  le  premier  après  le  mot   completté, 
puis  le  plus  court   de  ceux   qui  reftent,   &       *       *    v 
ainfi  m  fuite  jufqu^au  plus  long  de  tous,  qui  '     ^  «^ 

doit  être  le   dernier,  »  Par  Ce  moyen,  dit  .    /> 

•  M,   de  Gamaches  (rf),   ceux    qu'on  met    {^T^\(^tfî^ 
»  aux  dernières  places  ne  fe  trouvent  éloignés  J*'*"*»*"'*''^  • 
H  du  terme  modifié*  que  le' moins  qu'il  e(i  p^n.xTEiiu 
»  poffible*  Ainfr  Ton  diroit,  paftr  le  riCE^%  171s. 
ff  éUs  dehors  Je   la  vertu  ^    &  ,   parer   DES  :    j> 

n  ÙÈKORS  DE  LA  VERTV  les  vices  les  plus  , 

.•  konseux  &  Us  plus  décriés.  « 

ll«  tk  Montcfguieu  s'exprime  ainfi  (^e\:    (OConO<f« 
Cartkkge  que  faifoit  LA  GUERRE  avec  fon^^' }^  f^'^''\* 

OpukfU0  CONTRE    LÀ    PAUVimTÈ   ^OMAl- ^^^^^^^  ^f^^ 

Wà^  mvcie  PAR  CfLA  même  du  difavanta»\f. 

C.  Dans  cette  propofition  complète ,  le  ve^ 
!  priricipiL^i^  tft  frâvi  d^  aeux  Compté- 
^enn;  le  jprcnûier  cft  un  Complément  cir^ 
TToms  11^  '  E 
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IJv;  m.  conftanciel  de^  caufe,  par  cela  mime ,  lequel 
a  plus  de  brièveté  que  Iç  Complément  ob- 
\eQi{  f  duidefayaneage^  Dans  la  proportion 
incidente  qui  ^it  partie  du  fujet  de  la  princi- 
|)ale,  le  verbe  fai/bk  a  i^,  un  Complément 
.  objeftif  primittf,  /tf  guerre;  i^.  un  Complé- 
ment auxiliaire,  ^ïvec  yo/i  opulence,  qui  eil 
plus  long  que  le  précédent  &  plus  court  que 
le  fuivant  ;  3^.  im  Complément  objeftif  fe- 
çonidaire ,  i!nii  eft  le  plus  long  de  tous  y  con(f€ 
la  pauvrîié  romaine,. 

2.  Si;  chacun  des  Compléments  qui  con- 
courent à  la  détermination  d'un  même  ter* 
me,  à  upe  étendue  confidérable,;  il  peut  en^ 
cor^  arriver  que  le  dernier  fe  trouve  aflèt 
éloigné  du. centre  commun  pour  n*y  avoir 
plus  une  relation  aufli  marquée  qu'il  importe 
;  à  la  clarté  de  la  phrafe.  ^ 

Dans  ^e  cas ,  r^nalyfe  même  autbrife  un 
changement  d'ordre ,  qui ,  loin  de  nuire  &  la 
«larté  de  renonciation,  fert  au  contraire  à 
•l'augmenter ,  en  fortifiant  les  traits  des  rap- 
ports mutuels  des  parties  de  la  phrafe.  Ce 
*l  changement  confifte  à  placer  l*un  4e»s^om- 
plémerfts  avant  le  mot  completté.  Ce  tiç  ^oi^ 
être  aucun  des  deuip  Compléments  objeâiBs; 
parce  qi^étant  plus  eflenciels  ^  ils  tiennent 
plus  à  leur  place  natordle  :  cVft  comiittiné- 
metît  un  Con^plément  circonAanciel  de  lieu, 
4e-cauéfe,  de  temps,  un  Complément  aux i-* 
^iave,  ou  un  modific^ôt  ^^  ^  >^" 
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ùà  Ù£  DIX  ANSyrtnvcrfi  la  famtuft  Tfoyt   Ch.IîI 
\f).  Si  rilhiftre  auteur  avoif^mis  aprh  un     (yj  xéié^ 
^^t  de  dix  ans  à  la  fift  de  la  phràfe,  hmaciueL 
conftruftion  auroit  été  fimplement  régulière  ; 
il  Ta   rendue  élégante ,  lorfqu'il  a  placé  fë 
Complément  circonftancie^  de  temps  après      ' 
le  verbe  auxiliaire,  qui  marque  le  temps,  & 
ie  Complément  objeâif  après  le /upin ,  atf- 
iquel  feul  il  a  rapport:  il  n a  point  été  contint 
refont  dé  la  règle,  il  y  eft  mieux  entré.   ^ 

Dans  Texemple  déjà  cité ,  M.  de  Montef-         ^ 
^uieu  aùfoit  pu  dire  y  en  tranfpofànt  fe  Çôm* 
plément  auxiliaire  de;  la  propofition  inciden- 
te, ÙanhagCy  qui  y  AVEC  SOJf  0$ULSNC£  ^ 
faifoït  la  guerre  contre  la  pauvreté  romaine  ^  ^ 

&  j*ofe  dire  que  la  phrafé  auroit  été  arrangée 
d'un^  manière  plus  fevoràble  à  la  clarté  gram^ 
maticale.  Mais  l'auteur  à  pu  adopter  le  pr^ 
^ier  tour ,  parce  qii*il  n*entraîné  au^fonds  au-  , 
cune  obfcurité;  ôc  il  à  dû  le  préiffrer,  parce  > 
auM  eft  plus  énergique  à  cauft  de  runioti 
étroite  dés  deux  termes  op|iofé$  yo/i  opulen^ 
ce  6c  la  poJtvrcté  ronydnè:  car  les  grands  écrî* 
vains,  ûn^  techeither  les  antithèfes,  ne  né- 
ligent  pas  celles  qui  forfent  de  leut  fiijer^ 

moins  encore  celles  qui  font  à  leuf  (vjqu 

}•  Il  arrive  quelouefois  'oue  Ton  viole  fa 
lettré  de  la  loi  qui  fixe  l'ordre  des  Complé-^ 
«lents,  mais  c'eft  pour  eti  courerver  refpritt 
dans  ce  cas ,  l'ex<ieption  devient  une  nouvellit 
preuve  de  la  néce* 

Aiha  au  Ueif  d^  dire  >  fÉvangi 
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68         Èlémen}^  de  la  Syntaxe. 
Liv,  III.^  VNE  Fikià  q&i  n^a  rien  de. suspect i 

Mux  pcffonnes  qui  veulent  être  jmcirement  à 
JDieu^  en  plaçant  le  pr/emiery  celui  des  deux 
Compléments  qui  éft  le  plus  ^ court;  il  faut 
dire^  en  renverlant  cet  ordre ,  CEvangiU  inf* 
fire  y   au:êc   personnes   qui   veulent 

^      ÊTRE    SINCÈREMENT   â   DiÈU  ,   unc  piété 

•  *      qui  n*a  rien  rien  de  fufpe^:  »  &  cela^  dit 

ig)  Gramm.  »  le  P.  Buffier  {g) ,  afin  d'éviter  réquiyoque 

ir. '»'.774«  »  qui  '  pourroit  le  trouver  dans  le  mot  aux^ 

^perfonnes  ;  car  on  ne  verroit  point  fi  ce 

n  mot  eft  régi  par  le  verbe   infpire,  où  par 

,       «Padjeaif/i(/>^ff..«  •      - 

;   ^     »  Uarr^gement  des  mots,,  dit  Th.  Cor- 

(A)  Note  H  neille  («),  ne  confifte  pas  feulement  à  les 

fur  la  i2«»«.  «placer  d'une  manière  qui  flatte^   Toreille^ 

^ùs.  ^        *  ^^^^  ^  ne  laiffer  aucune  équivoque  dans  le 

»  difcours.    Dans   cet  exemple  \  je  ferai  , 

^AVEC  UNE  PONCTUALITÉ  DONT/ VOUS 
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11»  AUREZ  LIEU  D'ETRE  SATISFAIT  i  toutes 

9  ks  chofes  qui  font  df  mon  minifiirey  il  n'y  a 
a»  point  d'équivoque  ,V  ms^is  l'oreille  n*eft  pas 
»  contente  ae  l'arrîuigément  /les  mots:  il  laut 
«  écrire  y  Je  ferai  toutes  les  choses  QUI 

*   »SONX   ^E    MON   MINISTkRE^    OVtC  unc 

ii>  ponctualité  dont  vous  aure[  Ulfu  d^êtrt  fa^ 
M  tufait.4<i .  ,        \ 

^  La  maxime  pofée  d'abord  par  Corneille 
eft  vraie  in  foi,  &  juftifie  à  merveille  Tex:- 
ception  que  l'on  vient  d'établir*  Mais  il  me 
.  femble^  que^  la  Lp|Éiue  de  l'académicien  eft 
un  peu  en  dé&ut ,  oc^  me  l'exemdie  qu^l  ap- 
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^     Du  Complément  ^9 

çotte  tïe  Vient  point  du  tout  à  fa  remarque  :    Ch.IR 
il  auroit  dû  citer  une  phrafe  dont  iWangç- 
nient  àùroit  flatte  Toreille  en  laiflant  fubfif- 
ter  une  équivoque  ;  mais  cela  étoit  difficile  , 
parce  que  je  ne  crois  pas  poffible  de  fatis^  * 

faire  Toreille  fans  contenter  Tefprit.  Ceftune 
^utre  mépiife  de  cet  habile  critique^  de  faire 
de  Tarrangement  des  mots  une  affaire  d*o* 
rcille.  Pour  trouver  le  vice  du  premier  arran* 
gement   qu'il  propofe ,  il'  faut  confulter  uir 
autre   guidé  que  roreillè;  c*eft  Pjift^it:  cet 
arrangeihent  efl  hns  équivoque,   j  en   con*^ 
viens,  parce  qu'il  ne  préfente ;pas  deux  fensi-    > 
dont  le  choix  foit  incertain;  mais  il  y  à  obf* 
curité ,  parce  que  le  véritahdé  fens  ne  s'y  mon- 
tre pas  avec  affez  de  netteté ,  à  cauffe  du  trop- 
grand  éloignemeiît  où  fe  trouve  le  Complé- 
ment objeaif ,  par  l'interpbfltioa  du  Complé* 
ent  modificatîif.      A 

La  véritable  conclufîon  qu*amènoît4'exem-; 
pie  propofé,  &  le  principe  par  conféquent 
que  devait  établir  Corneille  ;  c'eft  que  »  L'ar- 
»  rangement  des  mots  ne  confîfle  pas  feule* 
a»-ment  à  les  placer  d'une  manière  qui  ne 
^laiiTe  aucune  équivoque,  i^ais  adonnerais' 
^  âifcours  le  plus  grand  degré  de  netteté  qu'il 
»  eft  pofEble.  » 

Tel  efl  le  fondement- du  principe  général 
par  lequel  il  faut  jugqr  de  la  con(truâio|i  de 
tsant  de  phrafès  citées  par  nos  grammairiens*      ^ 
Les  Compléments  doivent  être  ^d'autant  plus 
prêt  du  tniot  completté  qu'ib  on|  moins  d!é! 

*  j  •. .  .  -  »  ,  /         - 
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Éléments  de  ta  Syntaxe. 

l^IY«  m»  tendue  :  mms  comme  cette  loi  eft  diâée  pat 
Tintérêt  de  k  clarté  ;  dès  que  robferVcihoa 
rigoureufè  de  la  loi  y  eft  (rpntraire ,  foit  tn 
y  mettant  de  l'équivoque  foit  en^n'y  laiflant 
que  de  robfçwrité,  c'eft  une  aiitre  loi  d'y 
dérogen  > 

En  vertu  de  la  première  loi,  îl  tie  faut 
pas  dire,  employons  tovte  cj^ttb  vaine 

tURlOSlTÈ'QUI  SE  RÉPAND  AU  DEHORS^ 

MX  affaires  de.  notre  faUit;  tuais  il  faut  dire^ 
félon  ta  correftion  indiquée  par  le  P.  Bou^ 

II)  Rem.  hours  (i),  employons  y  AUX  AFFAIRES  DR 

l^^^^'J^*^*^*  JfOTRE  SAiVt  ,  toute  cette  vainc  curiofitl 
qui  fe  f^md  au  dehors*  Il  faut  dire  pareille^ 
ment.  Qui  n  '4  pas  fueiqUcfois  fous  fa  main  utt 
Hbenin^  à  réduire  y&  41  ramener  A  i,A  DQCi'^ 
Lïtà^  pair  de  douces^  &  infinuantes  converfiH 
iîonsf  î)^  non  pasi  comme  Pa  dit  la  Btuyèr'e  ^ 

(/^Ctraft.  (y)  j  à  ramener  y  PAR  DE  DOUCES  ET  INn 
^*^^  SINÇANT/ÎS  ÇONrERS4TtONS  i    i   h    do^. 

v"  •■     ,  ;  4U$i,  -•-■  ■  ••    >-^  :  ^  :  •.  -  -^■'  y  . 

En  vertu  de  la  féconde  toi ,  it  âiut  dir$ 
.{*)  iotf.  avec  le  P.  fiduhours  (^k)  f  U  fk  perfuada^ 

^^  qu^Efr   ATTAQUANT  L4    rMllE   PAR    Dl'^ 

VERS  ENDROITS  ,  il  riparereit  U  perte^  qi^it 
'\  venoii  de  faire i  ^  non  pas,  ilfiperfuaJa^ 

qjilL  ^ÈPAREROIT  LA  PBRTE  QUUl  VE^ 

^aif  DE  FAIRE  f^  ôtt  attaquant  ta  ville  par 
divers  endroit^  :  car  quoique  ce  fécond  arram 
*    I  gement  ne  foit  pas  contraire  A  la  lettre  de  la 
'première  loi,  il  en  contredit  f cfprit  par  Tét  ' 
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perte  venoit  d'avoir  attaqué  la 'ville ,  au  lieu    Ch.  VU 
qu'on  veut  faire  dépendre  la  réparation  de 
cette  perte  de  Tattaque  même  delà  ville  par 
diflFérents  endroits.  ' 

4,  Les  règles  que  Ton  vient  d'établir  fur 
les  difFérents  Compléments  d'un  même  mot^ 
doivent  s'entendre  auflî  des  parties  intégran- 
tes &  fimilaires  d'un  même  Complément^ 
réunies  par  quelque  conjonftion.  Les  parties, 
les  plus  courtes  doivent  être  les  premières^. 
&  les  plus  longues  doivent  être  à  la  fin;  par- 
ce que  les  parties  fimi|aires  d'un  même  Com- 
plément ,  font  ellës-niêmes  autant  de  Com- 
pléments de  même  nature  que  celui  dont  el- 
les font  parties ,  &  que  par  coftf^quent  elles,  * 
doivent  garder  entre  elles  le  même  ordre 
qu'obfèrvent  deà  Compléments  difFérents  , 
précifëmént  ix)ur  la  même  raifon  de  netteté. 

Ainfi,  pour  employer  l'exemple  du  P.  Buf- 
ficr  (/),  on  doit  are,  Dieu  a^i  avec  (i)Grimm^ 
jàstiCE,  &  par  des^  voies  ine^abkSy  en  met-  ('*  »^.  77ï» 
tant  à  la  tête  la  plus  courte  des  deux  partie^: 
eu  Complément  ihodificatif:  mais  fi  cette 
même  partie  develioit  plus  longue  par  quel- 

rr  addition;  eHe  fe  placeroit  la  deniiere. 
Ton  diroit ,  Dieu  agit  PAU  DMS  VOIES 
INEFFABLES^  &  aveç  um  jujlice  que  nom 
devoHs  adoréuren  tremhlanu 

C*eft  cette  règle. ainfi  entendue,  &  nôrt 
le$'  raîibfns  vagues  &c  obfcures  alléguées  par 
Vaug^as  (îTi),  qui  Remontre  le  vice  de  cet^  W5^*J^'?| 
te  phmfejt  tWe.  du  difcours  <le  M.  Çodcaù^  au^niL 
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71        Éléments  de  la  Syntaxe.        \ 

I^'ÎV.  IIÏ.  évêqu0  de  Vence,  fur  les  oeuvres  de  Malher- 
be :  je  fermerai  la  bouche  à  ceux  qui  le  blâ- 
ment ,  quand  je  leur  aurai  montre  que  fa  fa^ 
çon  tt écrire  efl  excellente  ^  quoiquelle  s  éloigne 
un  peu  d^  celle  de  nos  anciens  poètes^  quils 
louent  plutôt  par  un  dégoût  des  chofes  préfen^ 
^  tes  que  par  les  fentiments  S  une  véritable  tfli^ 
me;  6-  qv^lL  MERITE  lE  NOM  DE  POÈ'» 
JE,  Cette  dernière  partie  intégrante  du  Com- 
plément objeftif  du  verbe  f  aurai,  montré^  eft 
en  effet  déplacée,  parce  qu'elle  eft  la  plus 
courte  &  pourtant  là  dernière;  la  relation  du 
VQvhe  montrer  à  ce  Complément  n'eft  plus  af- 
fez  ftnfible  :  il  falloit  dire,  quand  Je  leur  au- 
rai  montré  QV'lL  MÉRITE  LE  NOM  nt 
pokTE  ;  &  que  fa  façon  d^ écrire  efl  cxcellen-', 
te,  quoiqu'elle  sUloigne  f  &CC. 

5,  Si  les  divers  Compléments  d*uh  même 
inot,  ou  les  différentes  parties  fimilaires  d'un 
même  Complément  ont  fenfiblement  la  mê- 
me étendue  ;  ce  n*eft  plus  Taffeire  du  com« 
pas  d'en  décider  l'arrangement,  c'eft  un  point 
qi^i  reflJbrtit  ^u  tribunal  du  goût,  c^eft-à-dire, 
qu  jugement  éclairé  par  une  Logique  fine  &: 
(ïirement  fondée  fur  des'priticipes  certains. 

Ç'il  s'agit ,  par  exemple ,  des  pvties  fimi-' 
Uires  d'un  même  Complément  ,  il  feroit 
inieux  de  dire ,  Je  leur  montrerai  que  fa  fa^ 
fon  d'écrire  efl  exc^llent^,  &  QV'Jl  MÉRJTJS 
lE  IfOM  Di.  PokTEy  que  de  dirç,  jt  Uur 
montrerai  qvUl  mèrits  le  nom  de  pok^. 
le  f  6^  ^ue  fa  fafon  d* écrira  tfi,  ejçc4UnH  i 
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parce  qu'il  eft  poète  en  conféquence  de  fou    Ch, 
excellente  façon  d'écrire ,  &  qu'il  ne  le  feroit 
pas  fans  cela. 

S'il    eft  queftion   de  différents    Complé- 
ments, il  faut  dire,  par  exemple,  f Evangile 

infpirc  INSENSIBLEMENT  la  piété  AUX  FI- 
DÈLES 9  en- mettant  d  abord  le  Complément 
modificatif ,  parce  qu'il  tombe  fur  l'aûion 
même,  qui  doit  être  complettè  avant  qu'il 
foit  queftion  de  la  rapporter  k  des  objets  ex-  ^ 
térieurs;^  les  Compléments  ojîjeôifs  viennerit 
enfuite;  le  primitif  en  premier  lieu,  parce 
que  rien  ne  marque  ici  fon  rapport  au  verbe 
que  le  voifmage  même  ;  le  fecondaire  enfui- 
te ,  parce  que  la  prépofition  en  marque  la 
relation  ,&  fupplée  à  l'éloignement. 

i  6.  Il  eft  fi  néceflaire  à  la  dafté  de  la  phra* 
£e,  de  rendre  fenfible  le  rapport  des  Com- 
pléments au  mot  complettè ,  en  les  en  tenant 
éloignés  le  moins  qu'il  eft  ^oiT^ble  ;  que  s'il 
(e  rpréfente  des  oçcafions  de  mettre  le  Com- 
pilent à  la  tête  de  la  propofition  ,  il  eft 
toujours  mieux  de  releter  le  fujet  après  le 
verb^;  &  pour  peu  que  l'étendue  du.fujet 
furpaffe  fenubj^eitient  celle, du  Complément, 
c'èft  alors  ut^e  tranfpofition  indifpenfable. 

.    Çcji  ce  QVS  Minos ,  le  plus  fagc  &  U 
meilleur  de  tqus  les  rois  ^av oit  compris  (/i):     («) 
le.mot  éonjonftifji^e  eft  ici  le  Complément  «>a<i«« 
objeftirxlu  yerhé^oie  compris,  mais  il  en 
eft  féparc  par  le  fujet  complexe  dont  Tcten- 
^W  çft  çonfidéf able  i  c'eft  un  dé&ut|  6c  U  au< 
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74'        Étémmts  jie  ta  Syntaxe^ 


1»1V«  ni.  roit  été  mieux  de  dire,  c\Jt  ce  QV'avoiicom^' 

pris  Mines ,  le  plus  fiige  &  le  meilleur  Je  tous 

les  rois.  j 

:  Le  même  auteur  eft  pliis  correft ,  lorfijuV 

près  avoir  peint  admirablement  celui  qui  ne 

se^  jamais  touraë  vers  ^  vérité  éternelle  , 

(buyeraine,   &  univerfellé,  qui  éclaire  tou$ 

les  efprits,il  conclut  de  cette  tnanière  t  (p) 

(ù)  Ibîd.  IV.  jijysj  font  fçus  les  hommes  ,  entraînés  par  U 

^       plaifir  des  fens  €r  par  le  charme  de  PimapnO' 

tion.  L'adverbe  ainjî  eft  un  terme  tfune  figni- 

fication  Vague ,  qui  exige  immédiatement  près 

de  foit^e  explication  déterminative  :  cette  ex* 

pliication  exifte  ici  dans  le.  tableau  précédent;, 

àinfi  tie  pouvoit  donc  être  bien  qu'au  com^ 

mencement  de  la  phrafc  qui  vient  après  ces 

tableau ,  &  la  place  A^ainjt  décide  le  refte. 

7.  Ajoutons  encore  une  autre  remarque 

^        non  moins  importante  à  celles  qui  précèdent* 

^  è*eft  qu'il  ne  faut  jamais  rontpre  Tunité  dW 

Complément   complexe  9   pour  jeter    entre 

Tes  parties  un  autre  Complément  du  même 

mot.  •   •  '     ■  ''1*^' 

La-raifon  de  cette  règle  eft  évidente.  Li 
parole  doit  être  une  image  fidèle  de  la  pen« 
fée  ;  &  il  faudroit ,  s'il  étoit  bèilible  ^  expri'" 
mer  chaque  penfée  par  un  feul  tnét,  a{|în  atw 
;^-  peindre  mieux  Pindivifibilité.  Mais  commet 
il  n'eft  pas  toujours  poflMbde  i^éduire  Tex^ 
prefliqn  à  cette  (implicite  M  eft\  d^vaioins 
liéceflaire  de  rendre  inféparable^^ekjpiartiés 

'  >iit  r<^j€ît  oriRi^)jMliru)idiyi^ 
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nUMMiSt,    MAl^'AJJ^  ^    Will    U    *V*VV     ^VMJ^'*•*• 


.0 


Du  CoàipUmentl         ^   7|: 

fible,  afin  que  l'image  ne  foit  point  en  con-    Ch* 
fra^iftion  avec  roriginal,  &  qu'il  y  ait  har-* 
.moni^entre  les  mots  &ç  les  idées.  I^V^ . 

C'dl  dans  la  violation  de  cette  règle ,  que  \ 
confifte  le  défaut  de.queldues  phrafes  cenfu- 
rées  juftement  par  le  P.  JBûuhours  (/»),&  (/») Doutes^' 

pv  Th.  ComçiUe  (?).  ,    .^  .  (j)  Now 

Oa  leur  ptut  corm^^Uêlqut  hijtoirc  remar-'  fur  u  ip«9. 
jrtttfW<  ,  fur  loi  primffkles  villes ,'  qui  y  attà-45^'  ^f^ 
ehe  la  mimoire  :  il  eft  évident  que  .l'antécédent  ^^-^ 
de  qui  y  c*€fft  quelque  hifiaire  remarquable  x-^ 

3  ne  cet  antécédent ,  avec  la  proportion  inci- 
ente  qui  y  auache  la  mémoire  ^  exprime  une 
idée  totale  qui  clft  le  Complément  objeftif 
primitif  du  verbe  conter  :  l'unité  eft  donc 
rompue  par  l'arrangement  de  celte  phrafe  ; 
&  if  falloit  dire,;  on  peut  leur  conter ,  fur  les 
pfincipaUs  villes ,  quelque  hifiçire  remarquable 
mi  y  attache  I4  mémoire^ 

C'eft  le  même  déÊiut  dam  cette  autre  para- 
fe :  il  y  a  un  air  de  inanité  CrdaffeSation  dant 
Pline  le  jeune  y  qui  gâte  f$s  lettres^  L'unité  eft 
encore  rompue  ^  &  il,  falloir  dire,  il  y  a^ 
dans  Pline  U  jeune ,  un  air  de  vanité  &  4'af' 
feSatiôn  qui gdte  fës  lettres:  Pefprit  a  tant  de 
droit  de  s'attendre  à  trouver  cette  unité  d'i- 
mag€i  dans  la  parole,  qu'en  conféquence  du 
premier   arrangement,  il  fe   porte  à  croire 

que  Ton  veut  foire  Ék^^f  ^^^  ^'^^  ?fe^  1"^" 
li  gâte  -i^ettrès  ;' ik^^  W  em- 


méme  qui  ^ 

pëché  que  par  Tabfurdit^  de 
iir^oute  un  cffint  défagr/  " 
le  v?ai  (^  de^là  phfaTct 


&c  il  lui 
our  dçméler 
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Imé  ^e  la  Bruyère  éftàdmii^le  ppiiîf 

le  fôiijds;  mais  il  ne  feudrôît  pas  le  prendre 

^^bujôurs  pour  modèle  en  feit  de  ftyle.  On  y 

;   éouve >  entre  autres,  beaucoup  de j^hrafes 

qui  p^hent  contre  Ja  règle  de  Tunîté  de  Com- 

<^«»^^  [rtëment  II  y  ^^.dîtril,  (r)  ^  embviuWàhs 

,         f  Opéra  qui  laiffent  en  di/é-cp  d* outra:  2  d%. 

^\  voit  dire,  U y  a  daMÊJj^pira  des  endroits 

qui  en  laifent  dijirer  JV^;  il  ne  iaut  pas 

"^  #  J^P^r^f  ?«*' de  fon  antlceSent  afei  e/ïi^^ 

,  EUe  nf  làijfe  pas  de  tenir  la  place  ^  dans 
leur  efprii  &  dansr  U  commerce  ordinaire ,  ^ 
U)Ch.^.  quelque  chofe  de  màUeur  (i).  Ces  derniers 
mots  font  le  Complément  de  la  pUuâf^mée 
quoi  ils  conftituent  le  Complément  objeftif 
^m^^'^^^^i^^  ,  totalité  ne 

doit  pas  etrelte^ue:  il  feOloit  Aitty^  ne 
lfùjlk0êMc  $e^^  dans.kut  efprii  m^U 
^mmem  prdinUm^  Ém:^^  quelque  '%tf^''dt 

lieu  de  quelqtU  thofi  déftkcUkur,  dans  Uurep 
prit  &  dans  le  comfmm^^dhié^ 
ètxt  encore  mieuJrvtitt|^M 
té  cémmtrce^rdinaife ,  elle  M  ^tnepas  tk  tenir 
lieu  de  quUque  chofe  de  mfilkur.  t^  .^^  î^^;^^  .  ^* 
^  ^    Je  goâtois  des  ddlic40^$f^  m 

/^^Jy  menés,  quej0Ji^,arot$.s^M^ 

»33.'£rfi>.demots  qm  Je  n'a¥ois.pas  ià^f^  (ont  «parëi? 

i7i|..        mal  à  propos  de  iâliWJltécédent  avec  le- 
quel ils  font  le  CompiédRr  Qbjeftif  du  ver^ 


:'.% 
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/  > 
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fl.u.uutnçici  au  lieu  i^(pr^^^^^TcômmFi;j^ 


/  > 


i  » 


» 


;eiM  tommtnctn^tnn ,  d'autant  plus  que  îmagi-  ^Gjï* 
#>^  eft  au  mafculih,  parce  que  l'auteur  appa-'^^ 
remment  a  crii  que  déliai  étoit  de  ce  genre. 
Il  falloit  donc  dire,  ye  goûtois ,  dans  ces  com^ 
mtncemtnts ,    dis  délices  que  jt  n^avois  pas\ 
imaginées. 

Il  n'y  a  peut-être  pas  un  point  de  fynta- 
xe  plus  important ,  iurtout  pour  bien   fixer        * 
l'orare   analytique,   qui > eft   la  boiiflblle  de 
toutes  les  langues,  Se  principalement  de  celles 
<jui,  comme  k  nôtre,  n'ont  pas  admis  la  dé- 
cUnaifon:  il  n'y  à  pas,  dis-jei'  un  point  plus     • 
important  crue  celui  qui  concerne  l'arrange* 
ment  des  aivers  Compléments  d'un   même 
mot.,  n II  y  a  longtemps,  dit  M.  de   Gama- 
f>  ches  (  « } ,  qu'on  cherche  ce  que  c'eft  que    W  ^ 
^le  nombre  ea  matière  de  langage;  ^^^i**  il^*J[*JJ[^J^^ 
>f  eft  facile  de   le  découvrir  en  fuivant  nos  paruLEdkm 
I»  principes.  Le  nombre  eft  le  rapport  fenfi-dfii7*'« 
7»  me  des  parties  du  difcours  rangées  félon 
»  l'ordre  que  demande,  la  netteté  du  ftyle. 
£  Et  l'ordre  affigné  par  cet  écAvain ,  eft  le  mô=^ 
me  dont  je  viens  aexpofer  &  de  juftifier  les 
règles  fie  les  principes.  ]  >»  Ainfi,  continue-t^ 
H  il,  lorfqu'une  phrafe  manque  d'harmonie  ^ 
m  n'en  cherchez  la  raifoo  que  dans  le  mauvais 
»  arrangement  des  parties  qui  la  compofent  : 
»  mettez  entre  toutes  fes  parties   Tordre  le 
n  plus  convçnablef  à  coup  fur  vous  la  rendrez  ' 
^  >»  narmdnieufe.  O^ft  à  quoi  ne  prennent  pas 
^f^  Cjpux  qui  I  pour  donner  plus  de  ca- 
"  ociÉr  nj^teurs  phr^es  &  ^out  ks  rendre 
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M. 


\^  ^     f^$        ÊUments  de  la  Syîitaxek 

llV;  III.  >>pkiis  nomfcreufes,  les  chargent  de  moti  oî- 
»  fifs  qui  ne  font  qu'étendre  la  diftion  fans 
»  rien  ajouter  au  fens.  La  mefure  de  nos  pé- 
f>  riodes  doit  être  remplie,  par  les  termes  mé- 
»mes,  dont  nous  fommes  indifpenfablement 
*>  obligés  de  nous  fervir  pour  nous  faire  en* 
»  tendre  : 


(»)Horat, 
Sâtir.  I.  Xt 


r^ 


^y  Efi  brevitàU  opus  ^  uïcurrai  fthtenàa  »  neu  fi 
«  Impediat  verbis  lofas  onerantiBus  aures,  (v)  « 

/De  tous  nos  grammairiem  cependant,  je 
he  vois ,  avec  M.  de  Gàmaches ,  que  le  P. 
BufEer,  qui  ait  tenu  quelque  compte  de  Tor- 
dre des  Compléments  d'un  même  mot  :  & 
le  jéfuite  même  n'en -a  pas  vu  la  doôrine 
dans  toute  fa  plénitude  ;  parce  qu'il  eft ,  je 
crois,  le  premier  qui  ait  connu  ce  principe, 
&  qu'il  eft  affez  rare  que  qui  feit  une  pre- 
mière découverte  en  découvre  auflî  tolite  l'é^ 
tendue.  Mais  il  eft  bien  fufprenant  que   M* 
Reftaut ,  qui  cite  l'ouvrage  de  ce  père ,  cdifn- 
me  une  des  bonnes  fources  où  il  a  puifé  ks 
Principes  généraux  &  raifonnés^  n*y  ait  pas 
apperçu  un  principe  qui  eft  en  foi  très^lumi-^ 
neux ,  très-fécond ,  &  d'un  ufage  très-étendu, 
M.  l'abbé  Fromant  n'en  dit  pas  un  mot  dans 
le  chapitre  de  fon  SuppUmtnt  où  il  pkrle  dt 

*  la  fyntaxt ,  de  la  conjlruUion ,  6*  dt  Vinvtr^ 
Jion.  Ces  auteurs  ù'en  ont^ils  pas  jugé  auflî 
avantageufement  que  Mvdc  Gàmaches?  Le 
mérite  de  Tordre  lepr.t-t-il  échappé  ?   Et 

.  dois-je  les  en  cotivairîct»  par  l'autorité  d'un 
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qfxe  les  grammairiens  appellent  la  queltioa 
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n  fans 
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;s  mé- 
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fi 
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prê- 
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Du  tompUmèni.  ^79 

^e  nos  grands  maîtres  ?   Voici  ce  qu*en  dit    Ch.  IU 
Vatigelas  (x).  (*)  Rtm, 

»  L'arrangement  .dès  mots  eft  un  des  plus  454- 
»  grands  fecrets  du  ftyle.  Qui  n'a  point  ce- 
y>  la ,  ne  peut  pas  dire  qu'il  fâche  écrire.  Il  a 
»  beau  employer  de  belles  phrafes  &  de  beaux 
y>  mots  ;  étant  mal  placés ,  ils  ne  lauroient 
savoir  ni  beauté  m  grâce,  outre  qu'ils  em- 
»  batraffent  l'éxpreffion  &  lui  ôtent  la  clarté 
»  qui  eft  le  principal.  Tamàmfçrics  junUura- 

»  que  polUt  !  ^  (^y)  (^)Horat. 

A     M.  de  y^Uy ,  à  qui  noUs  devons  la  mell-  /^'^'-   ''^''• 
leurc  Grammaire  françoife  qui  exifte  aujour-*^*' 
dhuir  n%  eu  garde  a  omettre  dans  fon  ou-, 
vrage  une  chç>fe  jugée 'fi  importante  par  les 
plus  habiles  écrivains  :  &  les  principes  qu'il 
a  piiifés  dans  les  bons  ouvrages  qui  ont  pré- 
cédé le  fîen ,  il  ne  les  a  pas  copiés  fervile- 
ment;  il  aijn  les  expofer  avec  clarté,  en ren-  / 

dre  habilement  la  vérité  fenfible ,  6c  en  fé- 
conder la  fécondité  avec  intelligence.  »  Un 
f>  livre  clailiqut  néceiTaire,  dit  M.  de  la  Cha- 
»lotais  (ç),  feroit  un  recueil  relatif  à  l'état    (  î  )  *^ 
»  aâuel  de  notre  langue,  extrait  des  remar- ^^-^^^""'^^^ 
»  ques  dp  Vaugetas ,  de  Bouhours^e  Cor- 
w  neille,  ^de  Patni,  ^e  S.  EvremonJ,  &  de 
¥^  tous^  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  langue  ;  avec 
i*|le$  raifons  de  leurs  décifions  «.  Ce  livre, 
auifi  juftement  fouhaité  que  bien  càraftériff^^ 
par  le    Procureur-pénéral    de    Rennes,  eft 
exécuté  par  M.  de  Wailly,  furtout  dans^la 
jïouvcUe  édition  de  i^  Grammairt  françoifi  : 
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wiii  pms  ae  netteté,  <|ue  le  rapport  mutuel 
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Éléments  d^  là  Syntax^ 

Iiiy»  III.  des  principes  <::ettâins,  lumineux ,  &  fécondai 
.  y  f éuniflent  en  uç  corps  de  doôrine  les  ré-' 
marques  ëparfes  des  écrivains  indiqués  dans 
V Éducation  nationale;  Se  il  n'eft  pas  douteUx 
que  le^favant  Magiftrat  &  lès  gens  de  let- 
tres don^  il  a  obtenu  les  TufFrages,  ne  jugent 
égaleihent  que  M.  de  Wailly  eft  entré  dans  fos 
vuts ,  avant  méip^  tf en  avoir  pu  être  inftruitJ 
«  Je  ne  dois  pas  finir  ce  chapitre  fans  dire 

«  un  mot  du  te^jjîe  même  de  CompUmtnt  ^  nou- 

vellement introdui|t  dans  le  langage  grarama- 
'  tical.  JuTqu'à  M.  du  Marfais^  fi  je  ne  me 
trompe  9  on  ne  s'étoit  fervi  en  Grammaire 

3ue  du  terme  de  Régime.  Les  grammairiens 
,  es  langues  modernes  fe  font  modelés  fur  la 
Grammaire  de  la  langue  latine  ^  oîu  ils^  ont 

Î>uifé  leurs  termes  techniques;  airezfèuVent 
kns  les  bien  entendre  &:  fans  en  avoir  b^fbin. 
r     n  paroît ,  par  l'examen  exaû  dçs  diflferentes 
phraies  où  le$  grammairiens  latins  parlent  de 
Rigirhe^  gii'ils*  entendent  par  ce  terme  y  la  for- 
( me  particulière  que  doit  prendre  un  CompU-^ 

*  ■  ment  grammatical  d'un  mot,  en  conféquence 

du  rapport  particulier  fous  lequel  il  eft  alorf 
.  enviiagé.  Il  y  a,  par  exemple,  un  nom 'latin 

*  _^  qui  exprime  l'idée  de  l'être  fuprême ,  mai^ 
^ui  ne  paroît  pas  toujours  foois  la  même  fo^ 
me  dans  la  phrafe  latine.  S'il  eil  le  terme 
conféquent  aun  rapport  déterminatif  d'un 
nom  appellatif  qui  en 'eft  l'antécédent ,  il 
.prend  la  terminaifon  ou  le  cas  que  Ton  nom- 

>-V'  ,-.,    ■■•■■  -■■'.,     ••  .■  .  ■,  :•■■  C'» 
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Du  Complément.'    ^       gt 

(la  fagefle  de  Dïeu).  Si  ce  nom  eft  Com-^  Ch,  H. 
plément  de  certaines  pt-épofitionS ,  il  prend 
la  terminailbn  que  l'on  appelle  le  cAs  accufa^ 
nf\adDEiM(kD\tXj)^crg,aDEU%î{Qn^ 
vers  Dieu  ).  S  il  eft  Complëment  de  cer- 
taines autres  prépofitions  ,  il  fe met  au  ca^ 
nommé  ablatif  ;  ex  Deo  (  de  DtÈÙ  )  ^  pro 
Z?/ o  (  pour  Dieu):  6cc.  Dans  tous  ces 

Exemples ,  c'eft  toujours  Ja  mâmè  idée  prin- 
ipalq  qui  eft  Complément;  ici  d'un  nom 
appeliàtif,  là  d'une  prépofition ,  ailleurs  d'u-  . 
ne  autre  prépofition  :  mais  la  loi  du  Régime 
détermine  tantôt  une  formq  &  tantôt  une  au* 
ti^ ,  à  raifon  de  la  différence  de^  rapports 
dont  le  Complément  eft  Je  terme  cortféquenf. 
En\  vertu  de  la  Syntaxe  ufuelle  de  la  langue,  • 
le  rapport  d\jjComplément  une  fois  fixé  dë- 
cide\  la  terminaifôn  qui  lui  convient  :  que  lé 
tappW  vienne  à  changer  ,  la  même  idée 
princljpale  fera  confervée,  mais  la  forme  ex- 
'tériçùre  du  mot  doit  changer  auffi.  C'çft  com-- 
me^ un  domeftique,  toujours  le  tn^me  hpm*»  ,^^ 
Wé,  qui  change  de  livrée  en  chang<^ant  de 
lervice.  Cl  / 

*  L'abbé  Girard ,  malgré  h%  déclafations  réii- 
térées  de  ne  confulter  que  Tufage  de  notre 
langue  9  &  de  parler  le  langage  propre  de  no- 
tre Grammaire  fans  égard  pour  la  Gram- 
maire latine,  trop  fervilement  copiée  juftm'i 
lui  ;  a  pourtant  voulu  conferver  le  mot  de  W- 
'  ^tmt  :  mais  ayant  profcrit  de  nôtre  langue  la 
Goéh-ine  des  cas^  il  ne  pouvoir  plus  y  âd- 
T9m$  IL  p 
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'      '  *      Si*        Éléments  de  la  Syntaxe  à'  * 

.  '  Liv.  lil.  ,niettre  le  Régime  'dgirhs  le  même  lens.  »  Ce 

( ^ )  Vrais »•  nVft  autre  chofë  ,  dit-il,  (^)  que  le  con-> 

princip.  Tom.  yy  cburs  des  mots  pour  l'expremon  d*un  fçns 

r-r  S7       "^'  *  ^^  d'une  penfée.  Dans  ce  concours  4e  mots, 

^>  if  y  en  a  qui  tiennent  le  haut,  bout;  ils  en 

nrégiflent  d'autres,, c'eft-à- dire,"  qu'ils  les  aflu-- 

^>  jettîffent  à  certaines  lois  :  il  y  çn  a  qui  Te 

^  préfentent  d'un  air.foumis ;  ils  font  régis,  ou 

'  »  tenus  de  fe  conformer  à  l'état  &  aux  lois  des 

'  »  autresj  &  il  y  en  a  qui ,  fans  être  affujettis 

j  »  ni  en  affujèttir  d'autres ,  n'ont  de  loi  à  obferr^ 

9  ver  que  celle  de  la  place  dans  l'arrangement 

»  général.  Ge  qui  fait  que,  quoique  tousf  les 

»  mots  delà phrafe  foient  en  Régifne,  concou- 

4  »  rarit  tous  à  l'expreffion  du  kns^  ils  ne  lé  font 

'[  ao  pas  .néjanmiiins^de  la  même  m^iêre  ;  les 

»'uns  ëtàntien  Régime  dominant ,  les  autres 

M  en  Ké^me  a^ujesti  ^  &i  des  troiÇèmes  en 

»  KégimQ   libre  ,    félon  Ja  fonftion  qu'ils  y 

»font».  M 

Une  première  erreur  de  te  grammairien, 
c'eft  qu'il  japporte  le  Régime  Oâ  conftruc- 
tion  de  Lf  phrafe  ,  &  qu'il  le  fait  confifter 
dans  les,  rapports  des .  mots  les  uns  à  l'é- 
gard des  autres.  Or  il  réfulte  i^.  du  langa- 
ge ordinaire  desi  grammairierw^  que  le  Ré- 
gime eft  fondé  fur  les  rapports  des  mots , 
mais  que  ces  rapports  ne  font  pas  le  Régime, 
a"^.  Que  le  Régimt?  confifte^ans  la  détermi- 
nation des  formes  de?  Compléments  gram- 
.maticaux,  abftraftion  faite  de.  tout  arrange- 
ment &  te  toute  conftruftion.  Cîcéron,  par 
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exemple,  a  dit  félon  trois .comblnaifons  dif-  CH. 

,  férentes  ,  ^ccepi  luteras'tuas^  tuas  AÙepi  lu-^ 
-   uras  ^  &  Hueras  accepi  tuas  :  il  y^a  là  trois 

: cônftruftipns V  trois  arrange,ments^ différents; 
&  le  Régime  y  eft  toujours  le  même,  puif-^  - 
<iue  littéras  y  eft  toujours  à  raGCufatif. 
„  Une   féconde  erreur  ,c'eft  que  cet  aca-  . 

-^micien  ,    *d'ailleurs    habile^  '8>d    profond  ^ 

.  ébloui  par  Taffétexi^  même  de  fon  ftyle  , 
eft  tombç  'dans  une  contradldion  évidente. 
Car  comriîent  peutrilfe  faire^  que  le  Régir 
me  confifte-,  comme'  il  le  dit,  dans  des  rap- 
ports de  dépendance,  &  qu'il  y' ait  cepen- 
dant des  mots  qui  foient  en  Régime  tlbre  ? 
Dépendance  &c  liberté  ibnt  des  idées  incom- 
patibles; &^cette  contradiftion  ,  ne  fûtTcUe 
que  dans  les  termes  &  non  entre  les  cho- 
(es  j  eft  aflurément*un  vice  impardonnable 
dans  le  ftyle  didaftjque,  où  là  netteté  Sc^la  •. 
clarté  doivent  être  portées  jufqu'àu  fcrirpule. 
-Mais  il  y/^a  bien  plus,:  je  ferai  voir  ailleurs' 
que  l'idée  d'un  Régime  libre  ,  à  prendre  lai 
chofe  dans  le  fens  même  de  l'auteur,  eft  une 
i&ée  abfolument  fauffe  ;  parce  que  rien  n'eft 
indépendant  dans  une  phrafe  qui  n'eft-  point 
vicieufe.     *  , 

Abandonnons  don|b  cet  emploi  équivoque 
du  rriqt  Régime^  &  laiflbns-lui  le  fens  que  Tut 
.iage  y  a  attaché  ;  mais  adoptons  en  même 
/  temps  le  mot  de  Complément^  qui  énonce  tout 
autre  chofe.  ^Les  Corrtplémehts.des  latins  font 
toujours  afliiiettis  aux  lois  du  Régime  ;  la  plu- 
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.LiV.  IIÎ.  part  des  Compléments  dé   notre  langue  e.. 
";    -    ;     :    font  difpenfés,  :   les  pren^rs  "Ôifent^ ,  en/yâ-   • 
.  riant  les  formes   àx    même  '  mot^Jàpimtia  ^ 

>         ,  '  n     fous   la  même  terminaiifon  ,   la  fagejjc   DE  ' 
^     -    .        Di£i7y  à  DiEU^pour  DlEb.  Lq   même 
;    -  .,  Côinplément  eft  affuiçtti  à:  clçjt  Régîmes  dîf-  - 

,      .  .  l  férents  ^dSns  des  langues   différentes  :   les  la- 
tins difent  perJfOCtEM\'^vQC  ràccufatif;  & 
les  grecs  j  Àà  •  wk1(^  ^  avec  le  génitif  ;  fes 
^        V    îatins.  difent    avec  l'ablatif , /72e   ME  y'^Jînc/ 
.  ILLO  ;  &  les  allemands  difeni  J^  mêmâ  chofè  ,/ 

'  2.VQCy^QC\xht\ï^  fonder  Ml CH  ^  * 

-  Il-me  femble  que  tout  cela,  établit  aflez  la  , 

^;    néceifité  de  diftinguer  le  Complément,  qui, 
•-  po^jne  oh  r^ vu  jc^s  ce  chapitre,  e|l:  un  oth- 

•       J^teffenciel  de  la  Logique  grammaticaïç 
,       Régime,  qui  ne  ^^ifpofe  qUe  d^s  formes  deW- 
inots,.  comrne  d'autant  d'étiquettes  qui  en  ca- 
raôé-rifent  les  rapports.  C'eft  de  ces /ormes 
.  mobiles  &. changeantes  qu'il  va  être  queftioa 
_/        dans  les' chapitres  fuivants.  ,      ^   \  . 
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Jl 


E  mutes4es'terminaifons.auxqj^elles  o^  Ch.  IIL 

^  :    :fujetti  dans  Ip  langage  certaines  parties  â'orai- 

;  fpn,^  les  plus  uniyérfeilèrnent  reçues*  {ïâr.  tous 

.  les  idiomes  ^  &"  les  plijs  cônftammenf  adaptées 

à  toutes 4esefpèces;.de  mots  déclinables,  font 

^  '  celles  des  À^o/w/re^.       .  ' 

■-  •    " .  ■  •  .^-j        -_  j^ — ■         '  .  .  ' 

*;,  On  ^i^QVië  Nombres  y  ^n  Çy'^'mdcixQ  ^  Aos 
terminaifons  qwi  ajoutent  y  à  iWè  principale 
du  mot,  ridée  acceffoire  de: la^qùotité.  /  . 
.;'     On  ne^cdniloît  que.  deux   Nombres   dans 

.  la,  plupart  des  larig^ues:  le  y?/z^V^*^^^     qui  dé- 

-r  fiigne  unité;  &c  k' plttfiel ,  qui  marqiJe  plura- 

^    lité.  Alnfi  cheval  &L  chevaux ,  c'eft  en  quèt- 

'^     que  manière  Te  même  mot  françois  fou^  deux 

terminaisons  différentes:  c'eft' comme  le  me- 

iine  mot^,  afin'de  préfenter  à  Tefprit  la  mèr 

'     me  idée  principale , ^l'idée  de  la  même  nature 

d^anlmal  ;   les  teKminaifons.  font  différentes;  ,^ 

afin,  de  défigner  par  l'une ,  oïi  cette  feule  eif^  - 

pèce   d'animal  ou -4in  feuî 'individu  de    cett^^  ■ 

'^     efpèce,,  &  par  l'autre,  plufieurs  individus  de 
,  Cette- efpèce-I^' Cif^r^jL  eji  utile  à   rhoni^ 
m^'j  il  s'agit  de  cette  feule. efpcce;77zâ/z  c/T^-        '   I 
<rAL   m'a  coûté ^cher  j  on   ne  parle'' ici  que     /         • 
d'un  \  feul  individu  ;  /ai   acheté   dix    cHEz 
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LiV.III.  VAUX  anglais,  on  défigne  ici  plufieurs  indi- 
vidus de  la  même  erpèce.  " 

Il  y  a  quelques  langues,  comme  l'hébreu. 
Je  grec  ,  le  polonois,  le  lapon  ,   &c.  qui  ont 
■       admis  trois  Nombres  :  ^e /«^«AV ,  qui  défi- 
gne  1  unité;  le  duel,  qui  marque  la  dualité; 
&  le  pluriel,  qui  annonce  la  pluralité,  c'eft. 
a-dire,  une  quotité  plus  grande  que  le  nom- 
bre deux,  ri  femble  qu'il  y  ait  plus  de  préci- 
Jon  dans  le  fyftème  des  autres  lingues.   Car 
-Il  Ion  accorde  à  la  dualité  une  terminaifon 
propre,    pourquoi    n'en   accorderoit-on   pas 
aufli   de  particulières  à  chacune  des  autres 
quotités  individuelles  ?  Si  l'on  penfe  que  ce 
feroit  accumuler ,  fans  befoin  &  fans  aucune 
compenfation ,  les  difficultés  dés  langues;  on 
doit  appliquer  au  tluel  le  même  principe:  & 
ia  clarté  qui  fe  trouve  en  effet,  fans  le  fe- 
cours  de-ce  Nombre ,  dans  les   idiomes  cnii 
ne  lont  point  admis,  prouve  affez  qu'il  fuffit 

*'^  ™g"^''  ^^  ^"g"'""  ^  'e  pluriel ,-  parce 
queffeaivement  la  pluralité  fe  trouve  dans 
deux  comme  dans  mille. 

M  Z.V  11    1  ^^^^'  *'■'  ^^."*  ^"  croire  l'auteur  dé  la  Mi- 
.}n^'''^^- thode  gruquc  de  P.  R.  (.)  le  duel,  ^.«i., 

neft  venu  que  tard  dans  la  langue,  Uy  eft 

.  tort  peu  ufité  ;  de  forte  qu'au  lieu  de  ce  Nom- 

^   t>re ,  on  fe  fert  fouvent  du  pluriel.    *  ■ 

,.,«         /•  ^-  ^'^^bé  Ladvocat  nous  apprend ,  da"ns 

(^J/'f.J>.fa  Grammaire  hébraïque  (^) ,  que  le  duel  ne 

V  s  emploie  ordmairement  que  pour  les  chofes 

qui  font  naturellement  doubles ,  comme  les 
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■     Des  Nombres.  87:,         -      I 

■  '  *  ^•.    .  .  '  ■    ^    ■    '   ^   '     I 

pieds,  les  mains  ^  les  oreilles,  les  yeux  ;  &xCh.  IlL     .  f 

il  eil  évident  que  la  dualité  de  ces  chofes  en  1 

eftja  pluralité  liaturelle.  .    _ 

L^'ufage  du  duel  eft  auffi  très-rare  dans  la 
langue  lapone  :  il  n'a  lieu  que-  pour  les  -noms 
auxquels  on  attache  des  affixes ,  c'eft-à-dirô , 
dès  particules  finales  qui  ont  la  valeuf  de  nos  -x 

adjeâifs  pofleffifs  ;  &  alors  même,  de  tous  les 
cas  reçus.'dans  cette  langue,  il  n'y  en  a  qu'un 
qui  pane  au  duel  (e).  ^  .  (e)Gramm; 

Quoi  qu'il  en  foit  des  fyftèmes  partlcurierP''/^/"^^-".^"^» 
des  langues  par  rapport  aux  Norhbres;  c'eft  „l"!"«:'/!, 
une^choie  atteitee  par  la  depôiition  unanime  1743.     y 
des  ufages  de  tous   les   idiôriies  ,  qu'il  y   a 
quatre  fortes  de  mots  déclinables  par  Nom- 
bres ;  favoir  les  noms,  les  pj;onomS ,  les  ad- 
jeftifs ,  &  lés  verbes  :  nulle  autre  e/pèce^en 
aucune  langue,  n'eft  foumife  à  la  variation  . 
des  Nombres. 

II  ne  faut  pourtant  pas  difïîmuler  ici  une 
objeftiori,  que  je  dois  à  la  corhplaifance  qu'a 
eue  M.  de  Kéralio ,  de  me  communiquer  le 
MS.  de  la  traduftion  qu'il  a  faite  d'allemand 
gn  françois ,  d'une  TUfcriptïon  hijloriquc  de  la 
Laponu  fuédoife^    par  M.    Hœgftrœm.    Cet 
auteur  prétend  (/J  que  les"  conjonftions,  en    (/;)  Ch.W). 
A  langue  lapone,  expriment  ,  par  leurs  termi- *^'^"*""® ''*»** 
naifons,  des  perfonnes  &  des  Nomfci 
a>  exemple ,  dit-il,  ickan  fignifie  quoique  ;  ickamy 
»  quoique  je;  icka^  quoique  tu;  ickeb e ^  ç^noi* 
»  que  nous,  &c:  attie,  afin  que  ;  attiam^  afia. 
'*'que  je;  attiabey  afin  que  nous,  &c  «, 
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:■    11^  me  fèmble  que  ceci  n'a  i^ôTm  4te  exa- 
.  ,Wine  au,flanibeau  de  la  Métaphyfîque ,  •  non. 
pluj  (^uë  ce  quil  avance  un  peu  plus  haut  fur 
les    prepofîtiôns    qu'il  croit   déclinables    par 
cas.  t^f  te -prétendue^Glinairon' des  prépofr 

...  tLons^eft  fans  doute  q.«'ime  déclinaifoh  phi- 
iolophique ,.  une  dériyatiOH  régulière  de  diffé- 

.    .   rents  adverbes  déduits  :d'une   même"  prépofi- 

,.fon:/«/a(versVeft;diton    au .daîif; /«4'- 
'_^.  ou  V«.  (près  Y  en.eftle  cas  qu'ils  ap^ 

■  If  !!)'iT"^'  {«^/^  (d'auprès)  en  eft  l'abla-  ■ 

■  ;''  •■  'If^^^''  pas, évident  que  ces  mots  font  au- 

■  »3'«  d  adverbes  dérivés  de  la    ménie  fource  ' 

\r,S'  '"f /T'-'f'^^^'î^^f"'^  î"^^  '"ofs  con- 
TjV'    "-^^   CX^"  )  '   ^"/«'^^  jC  vers  moi  )  , 
/'{A^  (  vers  tçi^,)     lufas  (vers  Ço\)  ,luL 
nieçh  (  vers  nous  ) ,  lufadc  (  vers  vous  ) ,  lu- 
M<i    (.vers    fpi)..Dans    les  tmis    premiers 
y^xemples,  on  met  à  la- fin  de  la  prépofition '. 
/  les  lettres  m,  d ;  s ,  p^^^x  fo„f.les  initiales  des' 
trois  pronoms  ,«o«  C  je  )  ^  /,«    (  ,„  ) ,  yj,, 
(  II,  fe  V;  car  le  d  eft  la  méke  lettre  ,qu^  le 
'y  a  la  force,  près  j  on  retrpuve  les  mêmes 
iettres  dans  les  exemples  fuivants,  avec  des 
additions  qui  font  le  pluriel. 

Il  eRJonc  à  préfumer  qù^l  en  eft  de  m^-  ■ . 
me  de  ces  conjondions  qui  expriment  des 
rapports  perfonrtels  6ç  numériques.   Car  «n- 
hn  les  con  onaions   ni  les   prépofijions  ne , 
.prefentent  à  l'efprit  l'idée  d'aucun  être ,  folt 
i-eei  fou  abftrait;  ellcs^n'expriment  que  cies  ' 


s- 
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il 

vues  de  Tefprit  :  or  les  Nombres  ajoutent ,  à  Ch.  lll\ 
l'idée  principale  du  mot ,  l'idée  acceffoire  de 
la  quotité;  &  il  eft  certain  que  l'on  ne  peut 
nombrçr  que  <les  êtres.  Il--n'eft  donc  pas  pof-    ; 
fîble  que  les  préprofitions  ni  les  conjonftions 
fiaient  fufceptibles  de  termiriaifons  numéf iques,         ^^ 
modificatïves  de  l'idée,  propre  de  ces'parties  >  j 

d'oraifon.  \a  '  ^'         .    . 

;     Ceci  ftous  mène  tout  naturellement  aime 
ajitre  Conclufîpn  également  vme.  CeA  que  . 
les  quatre  efpèp.eè   de  mots  déclinables  par        > 
Nombres ,  favoir  le's  noms ,  les-  pronoms ,  les     . 
adjeftifs ,  &  les  verbes  ,  doivent  avoir,  pour 
cela  même ,  quelque  chofe  dé  comrhun  .dans 
leur   najrure.  Mais  1^  nature  des  figues  coi 
fifte  dans   leur  fignification:   il  femble  don< 
néceffaire   de  •  conclure;   que   la   fignification 
fondamentale  ,  commune  aux  quatre  elpèces 
de  mots  déclinables ,  confiftq  à  préfenter  à      \ 
leforit  les  êtres,  foit  réeh^^oît  abftrait^,  qui 
peuvent  être  les  objets  de  notre  penfée.  De 
là  vient  que  ç'eft  par  là  même  cjue  yai.  com-' 
mencé  Ir  définition  de  chacune  de  ces  quatre 
Cefpèces  de*  mots;  cette  propriété  en  eft  l'idée.       < 
élémentaire  1%  plus  générique. 

Cette  conclufion  ,  je  l'avoue/  neft  pas 
•conforme- aux  principes  de^Lancèlot  (g),  iti  jf>f ""*"•• 
à  ceMx  de  M,  du  Marfais,  de  M.Ouclos,  de  ^  ; 
]S4,VFromant.- Elle  perd  en  cela  l'avantage  d'ê- 
tr-e  foutenue  par  des  autorités  d'autant  pkis 
confidérables ,  que  tout  le  monde  connoît  les 
grandes  lumières  de  ces  auteurs  refpcftables.  ' 


^Des  Cas.  Notninatif. 
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LiV.  III.  Mais  enfin  des  autorités  ne  font  que  des  mo- 
'        tifs  &  non  des  preuves  ;  &  elles  ne  doivent 

fervir  <ju  a  confirmer  des  conclufions  déduites 
légitimement  de  principes  inconteftables,  & 
non  à  faire  adopter   des  principes  trop  peu 
difcutés.  Les  favants  mêmes  que  jef  contredis 
font  ici  mes  garants,  &  Je  ne  fais  que  fuivre 
*  l'exemple  qu*ils  m'ont  .donné. 
>       Lancelot  avoit  pofé  que  la  plus  générale 
diftinaion  des  mots  eft,  que  les  uns  fignifient 
.:       les  objets  des  penfées,  &  les  autres  la  forme 
&  la  manière  de  nos  penfées;  que  les  mots 
de  la  première  forte  font  les  noms  ^  les  arti- 
cles, ks  pronoms,  Us  ^participes\  les  pripofi- , 
lions,  (^  \qs  adverbes;  &  que  ceux  de  la  fé- 
conde font  les  Verbes ,  les  conjonctions  ,ic  les 
'   interjections^       V 

^  M  du.Marfais,  en  adoptant  à  peu  près  la 

même    diftinftionj  des   mots   qui   marquent 

Us  objets  de  nos  idée^  &  les  différentes  vûits 

fous  Içfquelles    Tefprit    confidère   les   objets  " 

cii,f'au3^'')'  ^  '^y^  ^^  '^^  première  clafTe  les  àrti- 

ciop,  au  .mot     r       01  1  •     />  >  o     ■%  >.  ^^ 

Article.    ^^^^  ^  ^^s  prepofitions,  U  les  a  fait.pafTer  dans 
la  féconde.       ^  V   ,  ^^ 

»  Ceft  un  habile  maître,  dit  M.  Fromant 

(/)  s.ippi.  »  (/•)  ,  qui,  en  adoptant  lefyftème,  y  a  fup- 

^.'l'ii  TT'  ^*  I^'^f  t'outes^les  correftions  dont  il  Ta  cru  fuf- 

»  ceptible,  pour  en  faire  la  pierre  angulaire  de 

»  fon  édifice  grammatical  «. 

0)  Rem,      »  En  effet,  dit  M.  Duclos  à  ce  fniet  f /^, 

furi.6.p^  j^^^^  ^'e  P.  R.  après  avoir  fi  bien  diftin^uc 

»  les  niQts  gui  fignifient  Us  objets  dcspenfle^y    ' 

% 
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taxei 

it  que  des  mo- 
les ne  doivent 
ufions  déduites 
mteftables,  & 
:ipes  trop  peu 
Je  j^  contredis 
fais  que  fuivre 

plus  générale 
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que  les  mots 
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à  peu  près  la 
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iffcrenus  vues 
r'e  les  objets  ' 
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M.  Fromant 
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:efnjet(y), 
ien  difting;uc 
5  dcspcnjic^y 
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X 
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^ es  Nombres.  '  oi 

»  d'avec  ceux  qui  marquent  la  mamih  de  nos  Ch.IIL 
»  pcnfées  ,  ne  dévoient  pais  inettrie  d  afnis  la  ;pre-  ' 
»  mière  claffe  ï article  ^  la  prepûjît'wn  ,  ni  mê- 
'».me  Vadverbe.   Vardcle  .ScJa  prépojition  ap-       »' 
•a»  partiennent  à  la  feconde;clafle  ; ';&  IW^K^r-  ' 

»  be ,  contenant  une  prépoîîfion  &  un;  nom , 
»  eft  de  l'une  &  de  l'autre  claffe  «i 

Je  conviens  donc  avec P*  ïl.  &<es.admira-  *  . 

teurs,  que  les  mots  fe  divifent  effenciellement 
en  deux  claffes  :  que  la  première  comprend  les 
mots  qui  exprimant  les  objets  de   nos  pen-, 
fées;   &  la  féconde,  les  mots  qui-  énoncent 
(împlèment  les  vues  de  notre   iefprit.    Mais  :|  ' 

j'ajoute    i^.  que  cette  diftinftiôh  ne  regarde  -      *     . 
que  les  mots  que  j'ai  zppelés  difcurjifs  (  *  )  i  ^/^^p'*'' ^* 
&  que  j'ai  féparés  des  interjetions,  qui,  par*^'*   "^* 
oppofition  ,  font  des  mots  ^J^c?{/i:  z^.  que 
lés    auteurs   dont  il   s'agit   ici  ,  !  ont   fait   le 
partage   des  deux  claffes   un   peu  arbitraire*  • 

ment  &  fans  en  donner  des  raifons  fuffifan-  •  * . 

tes;  &  il  me  femble  que  je  juftifie  en  effet 
celle  que  j'adopte.  On  fie  peut  nombrer  que 
des  êtres  :  les  noms ,  les  pronoms ,  les  àd- 
jeftifs,  &  les  verbes^  font  les  feules  parties 
d'oraifon  qui  reçoivent  &  qui  puiffent  recc-  . 

voir,  dans  les  langues,  les  terminaifons  qui  ^ 
marquent  les  Nombres  :    ce    font   dpnc  les    .      t. 
feules  qui  expriment  les  êtres  qui  font  les  ob- 
jets de  nos  penfées. 

Quant  à  la  remarque  de  M.  Duclos ,  que    -, 
l'adverbe,  contenant  une  prépofitjon  -&  un 
nom,  doit  êtte  de  Tune  &  de  l'autre  claffe; 


j  . 


V 

^41 


Des  Cas.  Vocath 
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lilVt  III.  je  ne  la  crois  pas  affez  fondée.  Le  nom  com- 
j^is  dans  la  fignification  de  l'adverbe  n'y  eft 
'  ...    •      f'^^if^S^  H"e  dans-fà  cpmpréhenfion ;  jamais 
il  n'y  a  aucune  étendue  :  &:  c'eft  en  appli- 
^  quant  les  noms  aux  individus  qu'on  leur  fait 
•  fignifiet  des  êtres  comme  objets  de  nos  pen- 
;      fées.  De  là  vient  i^.  que  les  adverbes  énon- 
'  •        cçrit  des  manières  d'être  plutôt  que.des  êtres; 
:     2^.  qu'en  aucune  langue  ils  ne  font  fufceptibles 
.des  termînaifons  numériques.  H  n'y  a  donc  au- 
-  '  -    :  :     çune  raifon  pour  mettre  le^- adverbes  dans  la 
•   *  première  clafTe:  &  d'ailleurs  quel  fonds  pour- 

^  '  roit-on  faire  fur  une  divifion,  dont  des  n^em- 

V  >  ,    .    bres   différente  admettroient  les    mêmes  in- 
dividus ?       '  •     , , 

i      •     Je  eoiîtinue  la  juftification  &  l'application 

dir  principe  qui  me  dirigé.  Si  les  quatre  ef- 

/pèces  de  mots  déclinables  préfentent  égaler 

jnent  à  Tefprit  les  idées  des  êtres;  \i  différence 

de  ces  efpèces  doit  donc  venir  de  celle  des 

points  de  vue  foyi   lefquels  'elles  Font  envi- 

iager  les  êtres.'  Cette  conféquence  e/l  vraie; 

&elle  fe  confîrme.parla  cjifférence  mène  des 

;loi$  qui  règlent  partout  l'emploi  dès  Nombres', 

félon  la  diverfité  des  efpèces.  ' 

•A  l'égard  des  noms  &  des  pronoms ,'  cq 
font  les  befoins  réels  de  l'ér^onciation ,  d'aj^. 
près  ce  qui  exifte  dans  l'efprit  de  .celui  qtif 
•parle/  qui  règlent  le  choix  des  Nombres. 
C'efl  toute  autre  chofe  des  adjeaifs.&  des* 
verbes:  11$  ne  prennent  les  tefminaifons  nu- 
mériques que  par  une  fortd  d'imitation  ,    ôc 


i* 


'% 


2fiSi^^^i(fflÉatt^iL£î 


taxè^ 

Le  nom  com- 
idverbe  n'y  eft 
enfion;  jamais 
c'efl:  en  appli- 
qu'on  leur  fait 
ts  de  nos  pen- 
idverbes  énon-  • 
que. des  êtres; 
ont  fufceptibles  ^ 
In'y  a  donc  au- 
Iverbes  dans  la 
uel  fonds  pour-  > 
iont  des  ii^em- 
es    ménies  in- 

k  Tapplication 

les  quatre  ef- 

îfentent  égaler 

;  Ik  différence  , 
ir  dç  celle  des 
lies  Font  envi- 
nce  e/l  vraie; 
mce  marne  des 
dès  Nombres , 

« 

pronoms,  c^  ;; 
)nciation ,  d'a«r  yii^ 
t  de  .celui   qiii 

Içs   Nombres. 
:ljeftifs.&   des    , 
rminaifons  nu- 
imication  «    &c 
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^ôur  être  en  concordance  avec  les  noms  ou  Ch, 
les  pronoms  auxquels  on  les  rapjîorte ,  &c  qui 
font ,  à  cet  égard ,  comme  leurs  origirlaux. 

Dans  ce  débuts  par  exemple,  de  la  pre- . 
mière  fable  de  Phèdre ,  Ad  rivum  eundcm  lu- 
pus &  agnus  vénérant  Jiti  compulji  ;  les  qua- 
tre noms  rivum^  lupus  ^  agnus  ^  in  Jiti  ^  font 
au  Ngnîbre  fingulier,  parce   que  Tauteur  ne 
.  voul-(^it,&c  ne   devoit  effe'^ivefnent.  dé/îgner 
'  qu'un  feul  ruijjeau ,  un   feul  loup ,   un   feul 
agneau ,    un   feul   &   rriême  befoiri  de  boire. 
.Mais  c'eft  par  imitation  &    pour  Vaccorder 
en  nombre  avec  le  nom  rivum  ^que  l'adjec- 
tif eundem  eft  au  fingulier:  c'eft  par  la  même 
raifon  d'imitation  6c  de  concordance  que  le 
^  verbe  vénérant  &  l'adjeftif-verbe  ou  le  parti- 
cipe  compulji  font  au  Non>bre  pluriel  ;  chacun 
de  ces  mots  i^accorde  ainfï  >en  Nombre  avec 
là  colleftion  des  deux  noms"  fmguli ers  lupus  & 
agnus]  qui  font  enfemble  une  vraie  pluralité. 

Les  inflexions  numériques  des  noms  &  des 
pronoms  fe  décident  donc  dans  le  difcours , 
d'après  ce  qui  exifte  dans  l'efprit  de  celui  qui 
parle  :  mais  quand  on  fe  décide  par  foi-même 

Eour  le  Nombre  fingulier  ou  pour  le  Nom- 
re  pluriel ,  on  ne  peut  avoir  dans  l'efprit 
lue  des  êtres  déterminés.  De  li  vient  que  j'ai 
lit  des  uns  &  des  autres  ,  que  ce  font  des 
mots  cjui  expriment  des  êtres  déterminés  : 
c'eft  là  ridée  générique  commune  aux  deux 
efpèces;  &  elle  renferme  une  idée  partielle, 
celle  4e  déterminatiorr^  qui  diftingue  ces  deux 
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efpèces  des  deux  autres  fortes  de  mots,  declî*. 
nable?  par  Nombres, 

Au  contraire  les  adjeftifs  &  les  verbes  ne 
fe  revêterft  des  termingifons  numériques  qu« 
par  imitation ,  &  pour  être  en  concordance 
avec  les  noms  ou  ^es  prohoms  aujtquels  on 
les  rapporte  ;  ,c*eft  que  les  mots  de  ces  deux 
efpèces  n'ont  donc  en  eux-mêmes  rien  qui 
pùiffe  les  déterminer  au  fingulier  ouvau  plu- 
riel ;  il  faut  attendre  qu'on  en  ait  fait  l'appli- 
catioh  4  td  ou  .tel  nom ,  à  tel  ou  tel  pro- 
^nom^  afin  d'en  décider  le  Nombre  en  confé- 
quence  :  ils  ne  préfentertt  donc  à  Tefprït  que 
des  êtres  indéterminés.  De  là  vieht  que  j'ai 
dit  des  uns  &  dés  autres,   que  cç  font  des 
mots  qui  expriment  des  êtres  indéterminés  : 
caraftère  commun  à  ces  deux  efpèces,  &  qui 
les  diftingue  des  deux  autres  efpèces  déclina- 
bles  par  Nombres. 

Réfumons.  Le  premier  coup  d*oeil  jeté  fur 
les  mots,  en  aflîmé  quelques-unf  au  langa- 
ge' du  cœur  ;  ce  font  les  interjeftions ,  ou  les 
mots  affectifs:  les 'autres  fervent  à  l'expofi- 
tioft  analytique  des  penfées  de  f efprit  ;  ce  font 
les  mots  difcurjifs. 

Panni  l^s  difcurfifs ,  il  y  en  a  qui  reçoivent 
les  variations  des  terminaifons  numériques; 
&  d'autres,  qui  ne  peuvent  les  recevoir  en 
aucune  langue:  lç$  mots  de  la  première  efpè- 
ce  font  JtclinabUsi  ceux  de  la  féconde  font 
indtclinabks^ 

On  a  vu  dans  le  livre  précédent,  comment 


Syntaxe. 

rtes  de  mots,  dédî* 

fs  &  les  verbes  ne 
is  numériques  quic 
•e  en  concordance 
noms  auxquels  on 
mots  de  ces  deux 
X- mêmes  rien  qui 
ngulier  ou  au  plu- 
i  en  ait  fait  l'appli- 
à  tel  ou  tel  pro- 
Nombtè  en  confé- 
donc  à  refprit  que 
e  là  vieiit  que  j'ai 
,  que  ce  font  des 
très  indëterminës  : 
îux  efpèces,  &:  qui 
es  efpèccs  déclina- 
coup  d*oeil  jeté  fur 
|ues-uns  au  langa* 
erjeélions ,  ou  les 
ërvent  à  l'expofi- 

de  Tefpritjcc  font 

• 

en  a  qui  reçoivent 
fons  numériques; 
t  les  recevoir  en 
la  première  efpè- 
i  la  féconde  font 

cèdent  y  comment 


,it, 
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fe  foudivifent  le^  mots   indéclinables  ,  favoîr  Cn,  IH. 
les  prépoiîti<9ns  ,  les  adverbes^   &  -les  con- 
jonaions,  qui  tous  expriment  fim  pie  ment  des 
vues  de    Tefprit.  Pour  ce  qui  eft  des  mots 
déclinables,  qui  expriment  les  ctres  comme >^ 
objvets  Aé  nos  penfées  ;  on  vient  de  voir  qiie  la 
théorie  des  Nombres" corrduit  à  les  divifër  en 
deiîx  clafles,  favoir  les  mots  déclinables^tf- 
tcrminatifs  ,   &  les  mots  d^chnables  iridiur^       / 
minatifs.  y      .      ^^         -'i  .         ,^         |^ 

<^  Les  mots  déurminatifs  (ont, ceux  qui   pré- 
fenteht  à  Tefprit  des  âtres  détermmés  ;  Ôc  'û\y   • 
en  a  deux  efpèces,  les.  noms  &  Ijs  prénoms:  . 

les  noms  efxpriment  des  êtips  déterminés  par,     ., 
l'idée  de  leur  nature;  &  les  pronoms^  dei     ^ 
êtres  déterminés  par  l'idée  de  leur  relation 
perfonnelle  à  Tafte  de  la  parole. 

Les  mots  iW^/er/wr/idr//}  font  ceux  <}«!- pré- 
fcntentà  l'efprit  des  êtres  indéterminés;  oc,  il 
y  en  a.  deux  efpèces,  le^.adjeftifs  &  les  ver- 
bes :. les  adjeâifs  déftgnent  les  êtres  indéter- 
minés, par  une  idée  précife,  mais  acciden-  , 
telle  à  la  nature  commune  énoncée  par  les 
noms  appellatifs  auxquels  on,  les  joint;  les 
verbes  les  désignent  par.  l'idée  précife  de  l'exif- 
tence  intelleâuelle  avec  relation  ai  un  attribut. 
Afin  de  mieux  fixer  ces  Hivifions  généra- 
les, 6c  les  foudivifions  qui  y  font  fubordoti- 
nées  ;  je  vais  les  rapprocher  dans  un  tableau 
raco.urci ,  qui  fera  comme  le  tableau  analyti- 
.  que  du  fyftème  métaphyfiqwe  des  langues  par 
^apport  aux  mots»  .  ^ 
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Quand  j|^  diftihgue  tous  les  mets  difcurfifs  CiLlIl. 
en  <léclifi!|^ïfec  iiiçléclinables ,  il  faut  éviter  ^  . 
de  fe  méprendre  fur  le   véritable  feiis,  dans 
lequel  ofi  doit  entendre  cette  diclinabillté  Se    -        .  .  •  < 
cette"^  iridcdinabilité.  (  i  J  )   Ces  deux,  expref-  ' 
fions  ne  veulent  dire  que  la  pofTibilité  ou  l'im- 
poffibilité  abfoliie  de  varier  les  inflexions  des,  -  . 

mots,  pour  ajouter  à  l'idée  principale  diver- 
ks  idées  acceflToires,  relatives  aux  yûçs  de  la  '. 

Syntaxe  &  de  l'anaj^^fede  la  ptîn(*ée./ Mais  la     ,  '         .       ^ 
déclinabilité  ne  fuppofe  point  du  tout  que  la 
variation  aftuelle  des  terminaifons  e^ifte  jié-  * 
cçflTairement ,  quoique  riridéclin'abilité  l'exclue 
HéceflTairement  :  c'eft  que  la  non-exiftenca  eft 
une   fuite  néceffaire  deriitipolfibillté  ;,  mais  • 
l'exiftence,  en  fup[iofant  la  poffibilité,  n'en 
eft  pas  une  fuite'  néceffaire.  * 

,  En  effet  les  mots  effenciellemertt  cléclina- 
bles  ne  font  pas  déclinés  dans  toutes  les  lan- 
gues ^.&  dans  celles  où  ils  font  déclinés,  ils 
ne  Vy  font  pas  aux  mêmes  égatds.  Le  verbe, 
par  exemple ,  décliné  prefaue  partout  relati- 
vement, à  pluficurs  points  ae  vue  combinés-^ 
tout  à  la  tQis  fur  le  môme  mot,  ne  reçoit 
pas  la  moindre  variation  dans  la  langue  fran- 
qu€,  qui  eft  la  langue  du  coï|!l^lt;^^^^c$ 
Échelles  du  Levant.    Gç  que*  nous'  ap^Ôns    "^ 


t-^ 


(  '  T  )    Quoique  cet  deux   tercet  ne    fuient  pal    encore 
reçus  (km  le  langage  de  la  Gra;nmairt  ;  ne  ^euven^-ils  pas 
être  rtfquéf  ,dant  un  ouvrage  où  Ton  efliiie  d'en  apprdyndic  ' 
Ifl  principes  métaphyfiquei  ^  Uf  abl^raaiOns  ? 

Tçmê  //,    _  »  ,G         
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Lxv/IIL  infinitif ^ .  eft  le  f^  mot  qui  y  ibit  ufîtë  ;  la 
plate  gii'il  dcçup^  &  tes  mots  qui  Tâccompa'- 
\  gnent ,  déterminent  lés  diverfes' applications 
;         dont  il  eft  fufçejHible^ 

je  t'àimois ,  je  t'aimerai ,  je  t  ai  aimé ,  &Cy  ) 
tutti  cantara^  Cous  chantenj^ ,  ;  tous  ont  cban* 
•    té,    que  , Chacun    chanté,    tous   chanteront , 
i'c.  )  Les  nom^&  les  adjeftifs,  qui,  en  grecy 
'     '       ,en  latiiî,^  en  allemand,   ^c.   reçoivent  ^q% 
;  Nombres  &C  des;  cas,  ne  reçoivent  que  des 

.  V  Nombres  en  françois,  en  italien i   en  efpa- 

gnol  ;  &  radjeftit  anglois  ne  reçoit  aucune 
terminaifoh  :  A  GOOD  man  (  UN  homme 
BON  ) ,  ^  ÇOOD  woman  {  UNE  femme,  BON- 
NE ),  ^   GOOD  thing  (  UNE  BONNE  chofe), 

coon  mm  (  de  BONS  hommes  ),  GOOJi> 
womén  (  dé  BONNES  femmes),  GOÔD  things 


r? 


< 


(de  BONNES 


éhofes  ). 


Il  -y  a  dans  les  diyerfes  langues  de  la  terre 
mille  variétés  femblables ,  fuites  naturelles  de 
la  liberté  de  rufagè,  décidé  quelquefois  par 
lé  génie  propre  de  chaque  idiome ,  &  quel- 
quefois par  le  fimple  hafard  ou  le  pur  capri- 
ce. Que  les  noms  ayent  en  grec ,  en  latin  ^ 
en  allemand,  &c.  des  Nombres  &  des  cas; 
&  que  dans  nos  langues  du  midi  de  l'Euro- 
pe, ils  n'ayentque  des  Nombres:  c'eft  gé- 
nie. Mais  qu*én  latin ,  par  exemple ,  où  les 
noms  &  les  adjeélifs  fe  déclinent  ,'il  y  en  ayic 
que  Tufàge  a  privés  des  termihaifons  que  l'a- 
nalogie générale  fembloit  leur  dçftiiaer  :  c'cft 
hafard  où  caprice. 
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Avant  que  de  finir   cç  qui   concerne   les  Ch.  IIL 
Nombres,  il  éft.indirpehfable  d'obferver  que  [es    .  ,  ^^^ 
noms  propres,   étant  ertenciellement   indivi-'^ 
duels,  ne  peuvent  être  furff^itibl-es  de  l'idée    - 
acceflbire   de   pluralité.    Sç^èb    troiîVe  -des 
exemples  qui  paroifTent.corftfeires,  c'eft  qu'il 
s'agit  de   noms  véritablement  appellatifs  &c    ^         "^ 
devenus  propres  à  quelques  coUef^ionsf  d'in- 
dividus ,  comme  ////// ,   Antonii ,   Scipiones  ^ 

'  &c.  qui /font,  par  rapport  aux  individus/ d'une 
mêjne  maifon  ou  d'une  même  brancheide  fa- 
iriille,  comme  font,  par  rapport  aux  Irîdivi-, 
dus  d'un   même    peuple,  d'un  même  État ^    . 
d'une   même    contrée  ,    les   mots  nationaux 
romani  j  afri^  aqiiinatcs  ^  nojlraus  ^  &c.    '\ 

*  Néanmoins  il  arrive  quelquefois  que  des 
noms  propres  réellertlent  individuels  font  em- 
ployés dans  un  fens  appellatif,  parce  que  l'on 
cnvifage  alors  les  qualités  qui  ont  diftingué 
l'individu  marqué  par  ce  nom  propre ,  comme 

^    conftituant  une  nature  comrhunicabie  à  plu- 

\  fieuh  :  dans  ce  cas  on  donn^  ces  noit|iS  la  ter- 
minaifon  plurièle  ,  &  nousVifons  ,  pâK  exem- 
ple ,  Us  Corn  El  L  LE  s  font  rares  fur  notre 
parnafft ,  6»  Us  ClCÈRONS  dans  notre  barreau^ 
Si  les  norhs  propres  défignent  feulement 
plufieurs  individus  â'une  même  famiUe  à  la- 
quelle appartient  ce  nom;  c'eft  l'ùfage  de 
plufieurs  bons  écrivains  pariru  nous ,  de  met- 
tre alors  au*  pluriel  tout  ce  qui  a  rapport  au 
nom  propre  ,  mais  fans  ,én  donner  au  nom 
même  la  tenninaifgn  j  6c  ils  difent ,  par  exem- 

G  i; 
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1<|V.  m.  p\e,les  deux  Corneille  J^  Jont^ini^^ 
dans  Us  lutrts  ;  les  ClcÈROif  ne  fe  font  pas 
•.  igàlemerit  illufirés^  C'eft  une  diftinftion  déli- 

•%Càte  &  fort  utile.  • 

-^  Les  nonls  appellatifs,  déterminant  le^  êtres 

"  '        '  par  l'idée  d'Urtîr  nature  commune  à  plufieurs^ 

font  effençieUement  idîSgptibles  des  terminai- 

naitons'des  deux  Nombre^.  Cependant  Lan- 

{t)  Çts^mm^ièmoV;  ^^  qu^il  y  en  a  plufieurs  qui 

|én/n.;V>   ,,j^0^^  foit  par  le  fimple  ufa- 

,-f^    ge^  fpit  par  quelque  forte  de  rSTlon.  J'avoue 

31^*11  peut  y  en  avoir  que  l'ufage  aura  privés 
evce  Nombre,  fans  qu'on  puiffe  en  rendre 
^  "  '  ^aucune  raifon  :  m^is  il  ne  m'eft  pas  poffible 
de  me  p^çrfuader  que  le^  ufagés  dé  toutes  les 
:^  "       langues  ayentpu-s  accorder  à  priver  du  ^om- 
bre pluriel  des  noms  véritableméjnf  appella- 
tifs,  tes  nomade  chaque  mét^^W-,  ^rg^e/i/, 
fir^  font,  fi  vous  voulez,  fpécifiqt^es  à  l'é- 
*:  gattl  du  nom  appellatif  mit  ni;  Tnjà%  ^uels  in- 

dividus diftinfts  fe  trouvent  fous  cette  tfpèce  ? 
Ç'eft  la  niéme  çhofe  des  noms  des  vertus, 
des  vices,  fi'c.  comm^' jufiice ^  prudence^  cha- 
rité ^  haine f  lâcheté^  &c.  qui  n'ont  point  de 
pluriel  dans  aucune  langue ,  à  moins  qu'ils 
ne  fpient  pris  dans  un  (tns  figuré ,  comme 
,o^  le  verra  par  la  fiiite.  Or  il  eft  aflûrémènt 
effenciel  à  tout  pom  appellatif  d'être  applica- 
ble à  des  individus  ;  j££  par  cdnréquent  nécef- 
faire  de  conclure  tjue  ces  prétendus  noms  ap- 
:  pellatifs,  privés  du  Nombre  pluriel  dat^s  tou-^ 
tes  les  langues  «  fQnjpde^  vrais  ngms  pripres- 
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CHAPITRE    IV, 

:  Dis  Cas. 
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JL»  E  mot  de  Cas  vient  du  latin  câfus  (^ute  )  :    Gh.  IV» 
.  &  les  grammairiens  ont  employé  ce  Xerme  ,     "  ' 

pour  caraftériler  certaines  termiriaifons  des 
noms  5  des  pronoms ,  &  des  adjeAifs  ;  parce 
que  le  mot  éft  j  pour  ainfi  dire.,  entièrement  \ 

tornbé  de  la  bouche  quand  on  en  a  pronon- 
cé la  terminaifon  :  c'eft  éettc'^terminaifon  qui 
en  annonce  la  chute  total  e*  Terndnaijbn  èft 
donc  un  terme  général*,  applicable  aux  der- 
nières fyliabes  de  toutes  les  parties .d'oraifon; 
il  exprime  le  genre  :  Cas  eft  un  terme  fpécifi- 
que ,.  qui  ne  peut  convenir  qu'aux  dernières 
fyll^ibes.  des  noms,  des  pronoms,  &  des^ad- 
*'jeftlfs ,  &;  même  quand  elles  ont  rapport  à  cer- 
tains points  de  vue  i  il  n*exprime  qu'une  efpèce. . 
Qu*eft-ce  donc  en  foi  que  les  Cas}  les 
Cas,  en  |;énéral^  font  différentes  terminai- 
(ons  de§  noms ,  deV  pronoms ,  &  des  adjec- 
tifs, qui  ajoutent,  à  l'idée  principale  du  mOt,  '^ 
l'idée  acceffoise  d'un  nipp^tt  déterminé  à  l'or-i: 
dre  analytique  de  l'énonçiatiop. 

La  diftinÂiort  des  Cas  ji'eft  pas  d'^n  tifage 
univerfel  dans  toutes  les  langues,  &  le  fyftè--  /^ 

me  n'en  eft  pas  uniforme, dans  toutes  celles 
9!^i^qp<L  adhiifej  mais  tWe  eit  poifible-  diant 


^ 

^T^ 
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in.  toutes;,  pûifqu'ellé  éxiflè  dans  quelques-unes; 
&  cela  fuffifoit  pour  ^ry  faire  le  fondement 
d'uo^  théorie  générale,  quand  on  n'en  tire- 
K)it  pas  d'ailleurs  lés  fecours  que  nous  en  ti-- 
rer^ris  e^  effçt  pour  rendre  raifon  des  procé- 
dé! de  tous  les  idiomes. 
■^  Les  latins  ont  fix  Cas  :  Vp^ nominatif  ^l^ 
vocatifs'  le  génitifs  le  4^tÊy  Vaccufatif,  &: 
Vablaùf.  Comme  cette  Iwgue  eft  l'un  des^ 
objets  des  études  publique?  de  l'Europe;  que 
le  grec,  qui  ^tre  aufli  dans  le  fyftème  de 
l'inftitutioh  commune , -n'a  point  d'autres  Cas  \ 
^^é  le  latin;  quelles  langues  qui  en  admet- 
tent moi/\s,'h'en  ont  poiA^d'autres  que  quel- 
ques-uns de  ciçux-là;  &:que  déux|)aie  retrou- 
vent encore  dans  le  fyftème  de/^idiômes  qui 
err  ont  admis  un  plus  grand  ^ombrè:  nous 
traiterons  d'abord  de  ces  fix  C^rnh  particulier, 
avant  d'entrer  plus  avant  dans  ce  qui  concerne 
'  les  Cas  en  général. 


^ 


r\ 


A  R^.T  I  c  t'Çt.    !• 

^Du  Ifbminat^.  ^  ' 

Dans  les  langues  qui  ont.  admis  des  Cas^' 
le  Nominatif  eft  le  premier  ae  tous ,  &  avec 
raifôn;  puifque  c'eft  celui  qui  préfente  le  mot 
fous  le  principal  afpe^ ,  fous  le  «oint  de  vue 
même  qiii  a  fait  iriftituer  les  n^s.  Car  les 
noms  font  furtput  n^eftaires  dans  le  langa-- 
ge,  pour  préShîter^refprit  d^e  manière 
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dlftlnf^è  les  différents  fujets  dont  noi;s  recan-  Ch.  1| 

noiflbns  les  attributs  par  nos  penfees.  Ortel-^ 

leeft  fp^cialement  la  deftinatian  du  Nomina-'    '  * 

tif:  c'eft  d'ajouter,  à  l'idée  principate  du  nom 

ou  du  pronom,  l'idée  acçeflbirç  de  fujet  de 

la  ^x^^o{\tion\^POPU'LVS  KOMANUS  hdlum 

indixit  ;  H  O  &T  E  S  fugerunt  ;  FUHUS  pro-^ 

ccdit.  ,         '   ■  ,     '    -:.'  ■    ^  ^  -  :       ,;      . 

C'eft  àcaufe  de  cette  deftînatîon,  que  Toti 
a  appelé  ce  Cas ,  Nominatif  :  mot  tiré  de  no-^  ' 

^mm  même  ;  afin  de  mieux  indicpier  que  ,  fous  . 
cette  forme  ,  le  nom  e/l  employé  pour  la  fin 
jqui  Ta  fait  inftituer.  C'eft  encore  dans  le  mê- 
me   fens    que   ce    Cas  a  été    appelé    reclus.  . 
(  direft  )  ;  pour  dire  qu'il  ne  détourne  pas  le 
nom  dés  vues  de  fon  inftitution:  les  a«tre$ 
font  appelés  obliqùi  (  obliques  ) ,  par  une  rsû- 
fon  contraire.  J'ofe  croire  que  cette  explica- 
tion eft  plus  raifonnabte ,  que  les  imaginations   (^')  ^'*-  V. 
détaillées  férieufement  par  Prifcien  \^\j  &   \n)Dècaur. 
réfutées  auffi  férieufement  par  Scaliger  (  /2  ).    iing.  ht.  Lib. 

Quelques  grammairiens  modernes  ont  en-  iv.  C«^.  80. 
core  voulu  donner  à  ce  Cas  le  nom  de  fui- 
jiclif^  afin  de  mieux  caraAérifer  l'ufege  qu'il 
en  faut  faire*  Mais  je  crois  que". l'ancienne  dé- 
nomination étant  fans  équivoque ,  une  nou- 
velle deviendroit  fuperflue,  quelque  e)çprefli- 
ve  qu'elle  pût  être. 

On  demande  fi  le  Nominatif  eft  un  Cas 
proprement  dit;  &  ce  qu'il  y  a,  à  mon  gré, 
de  fingulier ,  c'eft  que  l'mjanimité  eft  pour  la 
négative.  Lancelot  (0)  ,   &  M.  du  Mar-  j^Jg"^;^ 
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,  >IIL  fais  (/?)  s'en  expliquant  d^ns  le  même  (^tk* 
)  Ency-»  Il  eft  appelé  Cas  par  extenfion ,  dit  le  der- 
cîop.  au  «10/ ^,  nier,  &  parce  qu'il  doit  fe  trouver  dans  la 
3>  lifte   des    autres   terminaifons  ^du   nom  «• 
3D  II  n*eft  pas  proprement  un  Cas,  dit  le  pre- 
^     »  mier,  mais  la  matière  d'où^fe  forment  les 
\      >f  Ç^s  par  les  divers  changements  qu'on  dpn- 
»  iie  a  cette  première  terminâifon  du  nom  «.  • 
\  Ces  deux  excellents  grammairiens  convien- 
^?^4lpênt '  l'un  &   loutre  que  les    Cas  d'un  nom 
fwt  les  différentes  terminaifojis  de  ce  nom;^ 
&  on  lé  voit  par  les  textes  mêmes  que  je< 
viens  de  rapporter  :  mais  il  eft' certain  que  les 
nonls  fontXtGrniinés  au  Nominatif,  auffi  bien 
qu'aux  autres  Cas  ;  piiifqu'un  mot  fans  termi- 
nâifon eft  impoflîble  :  le  Nominatif  eft  donc  un 
'  Cas  auffi  proprement  dit  que^  les  autres. 

Mais  c'eft ,  dit-on ,  la  matière  d'où  fe  for- 
ment les  autres  Cas,  Quand  cela  feroit ,  il 
n'en  feroit  pas  moins  un  Cas,  puifqu'il  feroit 
une  terminâifon  différente  de  celles  que  l'on 
en  formerôit.  Mais  cela  même  n'eft  pas  ab- 
folument  vrai  comme  on  le  donne  à  enten- 
dre :  il  faudroit  qu'on  ajoutât  partout  au  No- 
minatif les  autres  terminaifons ,  ainfi  qu'on  le 
fait  effeftivement  aux  noms  po'éma ,  oratio  , 
animât  i  fulphur  ^  &c  ;  &  que  de  Dominus  ^ 
par  exemple,  on  formât  dominufi y  domina- 
fo  ,  dominufum ,  &c  :  on  ne  le  fait  point  ;  on 
ôtç  la  terminâifon  nominative,  oui  oft  ici  usy 
&  on  y  fubftitue  les  autres  / ,  o ,  um,  &c, 
Ceft  donc  feulement  de  Domin  qu'il  £%ut  dire 
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eft  ici  us  y 
unij  &c, 
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que  ce  n  eft  point  un  Cas ,  parce  qu'il  eft  fans  Ch,  IV^ 
terminaifon  relative  à  l'ordre  analytique  de  re- 
nonciation ;  niais  auffi  Domih  n'eft  pasim  mot. 

De  la  deftihation  eiTenciellç  du  Nominatif, 
il  fuit  deux  conféquences  également  nécefTai- 
xts ,  6c  qui  deviendront,  par  la  fuite ,  des  priiv 
^  cipes  féconds  &C  importants. 

La.  première  :  c'eft  que  tout  verbe  em- 
ployé \  un  mode  perfonnel ,  fuppofe  avant 
foi  un  nom  ou  un  pronom  au  Nominatif,  le- 
quel en  eft  le  fujet.  Cette  première  confé- 
quence  fera  plus  développée  dans  la  fuite. 

La  féconde. eft  l'inverfe  de  celle-ci,  &:  fort 
plus  direftement  de  la  notion  du  Cas  dont  il 
s'agit  :  c'eft  que  tout  nom  ou  pronom  au  Nor 
minatif,  fuppofe  un  verbe  dont  il  eft  le  fujet; 
&  fi  ce  verbe  n'ieft  point  exprimé ,  la  plénitu- 
de de  la  conftruftion  analytique  exige  qu'il 
foit  fuppléé.  Tum  QUIDAM  ex  illis  quos 
priiis  dùfpéx^rat  :  Contentus  nojlris  fi  fuijfes 
fedibus  y  ^&cc.  (7);  c'eft-à-dire  ^  Tum  QUI-  (q)  Phair. 
DMi  ex  illis  quos  prias  dcfpcxerat  DIXIT  ei:  I.  iij^i. 
Contentus  nojlris  fi  fuijfes fedibus.  On  a  déjà  vu 
ci-devant  (r)  qne^cce  HOMO  fignifie  ecce  AD-    W/^^'''  lï* 

EST  HOMlO.  Ntmi  NOCENDUM  (i),  fupplécz  *"  *Jj^>;i^j>, 

EST  j  (  ne  devoir  nuire  ou  l'obligation  de  ne  i.  xxnj,  u 
nuire  à  perfonne  EST  )  ,  il  ne  faut  nuire  à  per- 
fonne.  Les  titres  des  livres  font.au  Nominatif 
par  la  môme  raifon  :  Terentii  CoMŒDlJE;  il  y 
a  àfuppléer  SU  NT  in  hoc  volumine. 

Comme  le  fujet  d'un  verbe  latin  eft  tou- 
jours au  Nominatif;  il  a  paru  indifférent  aux 
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III.   grammairiens  latins  de   dire  le  Nominatif  dtt 
verbe ,  2M  lieu  de  dire  U  fùjet  du  verbe.   Il 
faut  pourtant  convenir  qu'en  latin  mênie ,  cet» 
te  expreflîon  n'a  dii  être  imaginée  ni  approu- 
vée que  par  des  gens  peu  attentifs  à  ce  qui 
s'appelle  jufteffe.  Car  i^  le  Nominatif  eft  un 
Cas  d'un^nom,  d'un  pronom,  ou  d'un  adjec- 
^>tif,  &  nullement  d'un  verbe  :  i^.  lë  Nomi- 
natif eft  à  là  vérité.^  caraftère  diftin^if  du  fu- 
jet,  maisVeft  pas  le  fujet  :  3^.  dahs  les  oc- 
currences où  ces  grammairiens  prétendoient 
que  le  fujet  du  verbe  doit  être  à  l'accufatif, 
ils  étoient  forces  de  parier  par  aritili)gie  &  de 
dire  qu'alors  le  Nominatif  du  verbe  jdoit  être  à 
Taccufatif  ;  fi  quelques-uns  plus  fcnipuleux  ont 
voulu  éviter  cette  expreflioî)  choquante ,  ils  ne 
lont  pu  avec  fuceès^  qu'en  faifantulage  du  mot 
fujet   qu'ils    n'ayroient    p?s    dû    abandonner.. 
Mais  dans  la  Grammaire  de  notre  langue  ÔÇ 
dé  toutes-  celles  qui   n'ont  point  admis   de 
Cas  ;  il  eft  d'une  maladrefle  &  d'un€  incon- 
féquence  impardonnable,  de  dire  le  Nominatif 
•pour  k  fujet  du  verbe.  '• 


«. 


;  A  R  T  1   C  L  E      IL 

Du  Vocatif 

Le  Vocatif  eft  un  Cas  qui  ajoute,  à  Pîdée 
principale  du  mot,  l'idée  acceflbire  de  fujet 
de  la  propofition  à  la  féconde  pçrfonne.  De 
là  Iiii  vient  le  nom  de  Vocatifs  du  fupin  vo*^ 


* 
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eaiurn  du  verbe  vocare ,  qui  a  pour  racine  vox  Ch.IV. 

ou  voC'S  (  voix  )  ;  vocare  (avertir  de  la  voix , 

appeler);  vocativus  (qui  fertà  avertir  de  la 

voix  y  à  appeler  )  :  c'eft  en  effet  ce  que  l'on  r 

doit  faire  à  l'ëgard  du  fujet  à  qui  Ton  addref- 

fe  le  difcours,  &  que  l'on  charge  du  fécond 

rôle  ou  de  la  féconde  perfonhe.       . 

Le  Vocatif  eft  donc  une  efpèce  de  nomî-  , 
natif,  puifque  chacun  de  ces  deux  Cas  fert  à 
caraftérifer  le  fujet  du  verbe  ou  de  la  propo- 
fiûon  :  on  pourroit  dire  que  ce  font  deux  Cas 
fubjeclifs  y  fi  Ton  vouloit  abfolument  ufer  de  ce. 
terme;  mais  il  indiqueroit le  genre;  Nominatif 
&  Focaeiftn  marqueroient  les  efpèces. 

Ce  qui  .différencie  ces  deux  efpèces,  c'eft 
que  le  nominatif  fait  abftraftion,  de  toutes  les 
perfonnes,  &£  que  le  Vocatif  exclut  pofitive- 
ment  les  idées  aç  la  première  &c  de  la  troifiè- 
me ,  &  fuppofe  nécôlïairement  la  féconde.  2?o- 
minus  eft  au  nominatif;  .parce  qu'il  préfente  le 
Seigneur  comme  le  fujet  dont  on  parle,  quand 
on  dit,  par  exemple,  à  la  troifième  perfon- 
ne ,  DoMiNUS  régit  me  (  r  )  ;  ou  comme  le  (<)  P/.  xiîj« 
fujet  qui.  parle  de  foi-i^ême  dans  cettç  phra- 
fe ,  par  exemple ,  qui  eft  à  la  première  per- 
fonne ,  ego  Do  Ml  NUS  refpôndebo  eî  in  mul- 
titudine  immunditiarurft  fuarum  (  ^  ).  Mais 
Domine  eft  au  Vocatif,  parce  qu'il  préfente  «jv.  4< 
le  Seigneur  comme  le  fiijet  à  qui  l'on  parle 
de  lui-même,  comme  dans  xrettç  phrafe  , 
exaudi  DOMINE  voeem  mtam  (v).  (y)?/.»*/}, 

11  eft  aifé  maintenant  d'expliquer  1?.  pour- 
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LiV*  III.  quoi  le  nominatif  &  le  Vocatif  pluriels  font 
,  toujours  femblables  entre  eux  dans  les  deGli* 
.*     '     naifons  grèques  &1atines;  i*^;  pourquoi  cela 
eft  encore  vrai  dé  la  plupart  des  mots  décli- 
nables ,  au  nombre  fingulier,  dans  l'une  & 
*  l'autre  langue;   3^.  pourquoi   enfin  dans  la 

langue    allemande  ,    &    apparemment   dans 
n,         *•    d'autres  idiomes,  qui  déclinent^  il  n'y  a  point 
.      de  Vocatif  diftingué  du  nominatif.  C'eft  que 
,'  la  fondion    commune    &  primitive   de   ces 
dejux  Cas^,  eft  d'ajouter  ,    à  la  fignification 
principale  dli  mot  décliné  ,  l'idée  acceffoire 
de  fujet  de  la  propofition  ,  qu^il  eft  toujours 
éflenciel  de  rendre  fenfible  :  au  lieu  que  l'idée 
de  la  perfonne  n'eft  que  fecondaire ,  qu'elle 
eft  moins  importante,  &  qu'elle  fe  manifefte 
•    affez  par  le  fens.de  la  propofition  ou  par  la 
•   terminaifon  même  du  verbe  ;  dans  Deus  mi»  ^ 
^feretur  f  le  verbe  indique  aflez  que  Dcus  eft: 
•  à  latroifième  perfonne;  &  dans  Deus  mi" 
ftnrt  ,    le    verbe    marque  fuffifammçht  que 
Dtus  eft  à  la  féconde  perfonne. 

Cette  approximation  de.  férvice  dans  les 
deux  Cas  ,  juftifie  ceux  qui  les  mettent  de 
fuite  &  à  la  xht  de  tous  les  autres  dans  les 
paradigmes  des  déclinaifons^  &  le  parti  que 
j'ai  pris  moi-même  de  les  examiner  ici  de  fuite. 
De  la  nature  propre  du  Vocatif,  il  fuit  quel- 
ques conféquences  qu'il  eft  bon  de  remarquer. 
1^.  Le  pronom  de  la  première  perfonne 
'^^  (  je  )  ne  peut  avoir  de  Vocatif  en  aucu- 
ne langue  ;  parce  que  ce  pronom  ^  étant  ef^ 
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fénelellement  de  la  première  perfonne,  eft  itrfTlV. 
par  là 'même  incompatible  avec  l'idée  de  la 
féconde  perfonne  qui  caraftérife  le  Vocatif. 

1^.  Le  pronom  de  la  féconde  perfonne 
m  (  tu  )  ne  peut  point  avoir  de  nominatif  en 
quelque  idiôine  ^ue  re  foit;  parce  que  l'idée 
de  la  féconde  penonne  étant  effencielle  à  ce 
pronom,  elle  fe  trouve  néceffairement  com- - 
prife  dans  la  fignification  du  Cas  qui  le  pré- 
fente  comme  fujet  de  la  propofition',  lequel 
eft  par  conféquent  un  véritable  Vocatif.  C'eft 
donc  une  erreur  à  profcrire  des  livres  élé.- 
mentaires,'  qui  tous  appellent  nominatif  le 
premier  Cas  du  pronom  de  la  féconde  per-  1 
îbnne,  foit  au  fingulier  foit  au  pluriel. 

3^,  Dans  les  langues  qui  ont  un  pronom 
direft  de  la  troifième  perfonne ,  ce  pronom 
ne  fauroit  avoir  de  Vocatif;  parce  que  l'idée 
acceflfoire  de  la  féconde  perfonne ,  qui  carac- 
térife  ce  Cas,  eft  incompatible  avec  l'idée  de 
la  troifième,  qui  eft  le  caraftère  fondamental 
de  ce  pronom.  La  même  raifon  &  la  même 
conféquence  font  applicables  au  pronom  ré- 
fléchi fui.  Ce  dernier  ne  peut  pas  même 
avoir  de  nominatif,  &  n'en  a  efFe<îtivement 
en  aucune  langue  ;  parce  que  renfermant  dans 
fon  eflencc  l'idée  de  réflexion  ou  de  réaftion 
fur  le  même  objet,  il  ne  peut  jamais  être  à  • 
un  Cas  qui  met  fimplement  le  fujet'en  aftion. 

4^.  Les  adjeftifs  qui  défignent  par  l'idée 
d'une  relation  à  la  féconde  perfonne ,  comme 
$uus  (tien),  vejler  (vôtre),  vcjiras  (de  vo- 
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•   iio       Éléments  de  ta  Syntaxe:, 
Liv.hl.  tre  pays),  ne  peuvent  point  admettre  le  Vo- 
catif.  Quand  on  fait  u%e  de  ces  adjeftifs 
c'eft  pour  qualifier  les  êtres  dont  on  parlé 
par  l'idée  de  cette  relation  à  la  féconde  per- 
lonner&:  ces  êtres  doivent  être  différents  de 
la  féconde  perfonne  dont  ils  dépendent,  par 
/la    raifon  même    de   leur,  dépendance  :    ces 
i#-t»s  ,  dans  cette  hypothèfe,  ne  peuvent  donc 
jamais  fe  confondre  avec  celui  qui  eft  de  la 
fe«)nde  perfonne  ;  &  par  conféquent  les  ad- 
jeftifs  qui  tiennent  à  cette  hypothèfe  ne  peu- 
vent jamais  admettre  le  Vocatif,  qui  h  dé- 
truirïiit  en  effet.  . 

î**.  Tout  nom  ou  pronom  au  Vocatif  fup- 
pofe  un  verbe  â  la  fcconde  perfonne,  dont  il 
eft  le  fujet:  tv  nidum/ervas;  Horat.  sosia 
adefdum;  Ter.  Défaite  MILITES;  Céf.  Si  ce 
verbe  n'eft  point  exprimé ,  la  plénitude  de  la 
conftruftion  exige  qu'il  foit  fuppléé,  o  ru-' 
TULl ,  mea  fraus  qmnis ;  Virg.  c'eft-à-dire 
O  KVTVU  audite ,  omnis  fraus  eft  fraus  mea. 


Art 
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•      DuX^initif 

Le  Génitif  eft  un  Cas  qui  ajoute,  i  l'idée 
J)ttncipale  du  mot ,  l'idée  acceffoire  de  terme 


.  --7 ^^->^^,...w.ic  uc  terme 

lînfequent  d  un  rapport  déterminatif,  dont  le 
terme   antécédent  eft   énoncé  explicitement 
ou  implicitement  par  un  nom  appellatiC 
TVAKVH   FEKNAKtfM  niior ,  PK^d.  Le 
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fièmtîî pennarum  èft  le  terme  cortfëquent  d'u^   Ch.  1V« 
rapport   dëterminatif ,  dont  l'antëcédent  eft/ 
énoncé  explicitement  par  le  nom  appellâtïf 
nitor  ;  c'eft  pourquoi  pcnnarum  eft  le   com- 
plément déterminatif  du  nom  nitor. 

Tune  TEMPORl^  i  Juft.  Le  Cén'iïK  temp<ms  ' 
eft  le  'terme  conféquent  d'un  rapport  détermi- 
natif^ont  l'antécédent  eft  énoncé  implicite- 
ment dans  l'adverbe  tune  ^  qui  eft  équivalant 
à  laphrafe  in  ijlo  punclo  ^  comme  fi  l'on  di- 
fbit  in  iflo  punclo  TEMPORIS. 

Eruditionis  cxpers^  Cic.  Le  Givîxixi  erudi- 
tionis  eft  ici  le  'terme  oonféquent  d'un  rap- 
port déterminatif,  dont*  l'antécédent  eft  le 
nom  appellaiif  pars ,  énoncç  implicitement 
dans  l'aqjeftif  f;tr/7rri^ qui  fignifle  nulLam  ha-* 
Jfcns  parum. 

Il  ftmble  fuivre  de  cette*  définition  &c  du 
dévelopcment  des  exemples  qu'on  y  a  joints  , 
ue  le  Génitif  peut  çn  effet  être  le  régime 
e  toutes  les  efjpôces  de  mots  ;  ^quoique  la 
définition  paroifle  d'abord  ne  le  mettre  que 
dans  la  dépendance  d'un  nom  appellatif  Mais 
cette  coniéquence  n'eft  point  légitime ,  parce 
qu'elle  eft  plus  générale  que  le  principe. 

Le  Génitif  ne  peut  être  le  régime  que  d'un 
nom  appellatif  explicite  ou  implicite.  Quand 
ce  nom  appellatif  eft  implicite,  iL  eft  renfer- 
mé dans  la  valeur  d'un  adverbe,  ou  d'un  ad- 
jeflif,  ou  d'un  verbe;  &  il  faut  alors  que  le 
Génitif  marque  un  rapport  néceflaire  4  ce  nom 
appellatif  qui  fait  partie  du  dévelopcmtnt  de 
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i  1 2  Eléments  de  la  SyntaxL 
IIL  la  valeur  de  l'adverLe  ,  ou  de  Tadjeaif,  oti 
du  verbe,  comme,  on  la  vu  dans  les  deux 
exemples  ci-deffus.  *^- 

'^'      Or  il  n'y  a  guères  en  latin  que  quatre  ad- 
verbes de  lieu  nufquam  ^  ubi^  ubiquCi  undc  / 
&  l'adverbe  de  temps  tune  ^  qui  ibient  quel- 
quefois fuivis  du  Génitif;  parce  que  les^pre- 
iniers   fe  '  déconipofent   par  llne    prëpofitiôn 
avec  le  nom  locus ,  on  pars  ^  ou  rtgio ,  &  le 
/econd  ,  ainfi   qu'on  vient  de  le  voir  par  in 
hoc  ou  in  ijlo  punclo.  Vbi  Terrakum^  c'eft- 
â-dire,  in  quâ  paru  ou  in  quo  loco  TERRji». 
RUM  ;  ubique  TERRARUM  y  c'eft-à-dire,  in 
^    qudcunque  parte  ou  in  omnibus  locis  Terra-- 
Ri/M\;  Undc  G£Ar ri i/Af,, c'eft-à-dire,  ex' qud 
^^  ngione    CEHTIUM  ;    nufquam    GENTIUM  , 
cVft-à-dîre,  in  nulld  parti  ou  in^^nulld  rcgio* 

ne  GENTIUM. 

...  Xçs  adjeftifs  qui  peuvent  ré^ir  immédiate- 
ment le  Génitif,  Tont  ceux  qui  déf^nent  par 
une  idée  dont  le, nom  abftrait  peut  lui-fn^me 
régîriJe  Génitif;  comme  avidus;  appeuns,  eu- 
pidus),  experi^  inops^  patiens^  revererts,  me- 

'  ^^^  Çcc  ,jjparce  que  les  noms  abft^ait!^  com- 
pris dans  leur  fignificaton  régiffent  le  Génitif, 
; .  Àviditas  P'ECÛyiM*^  Q\c.  NariTATlS 
avidus^  Plin,  ^        •  ,  .  . 

\^ppctitus  roLUPTATfS  ,    Çic.  Appetcns 

CLORIM^U.  %  .  —      ; 

Cupidiias  CIBI ,  Celf.  CÙpidiJfimus  pa- 
CiSf  Cic. 

Patf  fACis  /  Virg.  laboris  kxpm ,  Cic.  * 

Inopia 


Syntax^ 

3u  de  radje^îf,  oti 
i  vu  dans  les   deux 

latin  que  quatre  ad- 
ubi^  ubiquCf  undc  ^  ' 
'c ,  qui  ibient  quel- 
parce  que  les'^pre- 
ar  trne  prëpofition 
rs ,  ou  rtgio  ,  &  le 
t  de  le  voir  par  in 

TERRjtRUM^  C'eft- 
i  quo  loco  TERRA*  ^ 

f ,  c'eft-à-dire,  in 
libus  locis  Terr^-» 
:'eft-à-dire ,  ex'  qud 
Uiam  GENTiUM  , 
ou  in^njiLlâ  rcgio» 

it  rél^ir  immëdiate- 
qui  dërtgnent  par 
r^it  peut  ïui-m^mc 
iduSf  appcunsy  eu-- 
ensj  reveterfs,  mc" 
>ms  abfti-ait^  com- 
^giffent  le  Gënitlf. 
^ic.   NariTATis  . 

•  *     ■ 

»    Çiç;  App^ttns 

\  ■  • 

Cupidijpmus   PÀ* 

7  RI  S  4xp$rif  Cic. 
Inopia 
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■  .-Pes  Cas,  Génitif.  ij\ 

InoplàRERUMomnitt^,  Cic  Ih^s  aml'c»  M'r 

Patientia  F  A  Ml  S  &  FRIGORIS.  Id.  Patiem 

K^y^'^nt^FAMM.Ov\â.ReverénnoràEi&t^ 
f^VM    \d.Revenntiff!musMEi,¥Ym.  jui>.  .^    * 
Memonu   ALlcvivs    rei  ,    Cic.   Mcnior:.   . 

BENEFICIt,  1(1.      .  -  .  ;• 

.:       C'eft.la  même  chofe  des  verbe?  qui  peu- 
vent rëgir  immédiat-ement  le  Génitif;  ce  cas   '• 
re  rapporte  ^lors  direftement  au  nom  appef- 
lat.f  compris  dan^Ja  fignification  du  verbe, 
&   Ion  dit     par  exemple,  indigcre  artis, 
<Lic,  à  caufe  <\^mdigemiaMRTtS;  nii  nos. 
TRI  m,Jcrcrt,.Vng.  Afi/irerciABoRvM  tan- 
tomm     Id.  à  caiif'e   de  mijiricoràia  aucu. 
JVS  (la  pitié  <juon  a  pour  quelqu'un  ),  Ter. 
Facam  ut  HU,ùs,LOCl,  DtnKjue ,.Uaii^     , 

ftmptr  anminuis ,    le.  â   «aufe   de   mtmoria 
^l^cVivs  Jl£/;  Cicëron  a<lit,  ncc  unauam 
ohUv.Jçar  nocTis  tiuus,  comme   Pline.- 
ohUvtont  patrije;   il  a, dit  pareillemem. 
tivjus  MBRiTi  in  me  ncordçr  ,  de  même 

ySR  MVLTOkVM  BENEFACTORVM  rtcrJa*- 
tio  jucuniijjima  tfl.       .  . 

Quand  ,e  dis  au  refte  que,  dans^tous  cm  " 
exemples ,  le  Gëmtif  a  rapport  ju  no.n  ap- 
peilaJifjçompns  dans  la  fignification  de  l'ad- 
verbe ;  .de  Uieftif ,  ou  du  verbe;  je  ne  pré- 
teinjj  pas  mfinueraue-,  pour  la  plénitude  de 
la  conftruftion  analytique,  iK  fa^e  fuppléer 
ce  nom ,  &  dire ,  par  exemple,  que  novita» 

Tmfll.  .      ,        ^H  .     .       < 


•y 


XXTT^T 


r 


« 


ENTIO, 


/ 


114       Éléments  de  la  Syntaxe.  : 

Liv.  lïl.  tïs  avidus  fignifie  analytiquement  aviJus  pér 

aviditatcm  o\x  ab  aviditate  novitatis ,  ni  que 

oblhvifcar  noclïs  illïiis  fignifîe  ohlïvifcflr  rccor- 

1    •    dathntm   noclis   ïUïus  ,  félon  l'interprétation 

{x)M'intrv.  de  Sanftius  (;c^  :  j'entends  feulement  que  le 

'^y^^'^'^y^' noxw  avïdïtâs  eu  exprime  implii;iterDent  dans* 

avidus  ^  &  le  nom.  01^/iv/o.  dans  vblivifci  ;  de 

manière,  que  pour  le  rendre   expUcitenljerit , 

il.  ftiudroit  recourir  ',  non  »  à  un  fupplëment , 

mais  à  ,un   dévelopement  ;   avidus.  ,  c'eft-à- 

dire  ,    hahcns   aviditatcm;    oblivifci ^   c'eft-à- 

dire ,  ///  oblivionem  vcnirc. 

Une'  autre  obfervâtion  non  moins  impor- 
tante ,  c'eft  -qu'il  ne  fuffit  pas  qu'un  adjeftit 
ou  un  verbe  puifle.fe  décomp.ofer  ainfî  pat 
un  nom  appellatif ,  pour  juftifier  ^nalytique- 
ment  le  Génitif;  il  feut  encore  que  ce-Géni- 
tif  puifTe  être  dans  le  mémei»  fens  le  régime 
de  ce  nom  appellatif.  Par  exemple,  purus 
SCELERIS  (exempt  de  crii]?e)  ne  peut  pas 
s'expliquer  par  im  fimple  dévelopement,  par- 
ce que  la  pureté  du  crime  eft  une  phrafe  qui 
fuppoferoit  dans.le  crime  ce  qui  ne  peut  y  ^ 
être  ;  il  n'y  a  que  tache  &  fàuillurt  (  labes^)^^ 
•&  voilà  le  véritable  nom  dont  fceieris  eOii^lc 
complément!  :  c'eft  donc  en  le  luppléant  que 
l'on  rendra  la  raifon  analytique  dp  la  phrafe 
purus  fceieris  ;  c'eft-à-dire  ,  purus  (  à  labe  ) 
fceUris  (  exempt  de  la  tache  du  crime  ).  - 

Cette  mamere  de  rendre  raifon  du  Génitif 
efl:  même  la  plu$  générale ,  lorfque  le  nom 
appellatif  dont  il  cft  le  régime  ne  fe  trouve 
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DesCasiJ'Génîtljfl         '    1\J^ 

pas  exprimé  :  ainfi  OMNIVM  sohlETAtVM  CHriVé 
nulla^  Cic.  veut^ire  nulla  (  focietas  de  nu- 
méro )    OMNIUM   saciETATUM  ;   Flaccui  ' 
ÇlaudiÎ  ^  Ter.  c'eft-à-dire,  Flaccu^  (  filius  ) 
Claudii  ;  tadct  nos   VIT  JE.   Cic.   c'eft  à-   ^' 
dire  ,  lada  nos  m  M  (  diuturnltas   ou  mife- 
ria);   abpnc    IRARUM  ,  Hor.   c'eft-à-dife , 
affine  (te  à  vi  )  iRkRUMy   abftiens-toi   de 
la  violence  des  emportements,  ou  bien  abJH' 
ne  (  vim  )  IRARUM  y  retiens  la  violence  des 
emportemefits  ;  &c.  On  verra  ailleurs  les  prin- 
cipes de  l'art  de  fupplëer. 

La  détermination  produite  parle  Génitif 
peut  être  fondée  fur  une  infinité  de  rapports 
différents.    ■  ' 

Tantôt,  cV^ft  le  rapport  d'une  qualité  àfon 
{u]et;  fortitudo  Recis.       ,^, 

Tantôt ,  du  fujet  à  la  qualité;  puet  OPTI^ 

MM  INDOLIS^t  , 

Quelquefois,  c*efl:  le  rapport  de  la  forme  à 
la  matière  ;  v^5  >n//l/. 

D'autres  fois ,  de  la  matière  à  la  forme  ;  'tu* 
rum  Va  SI  s. 

Ici ,  c'eft  le  rapport  de  la  caufe  à  Teffet  ; 
Creator  mundi, 

LA ,  de  l'effet  à  la  càufe  ;  CicÉRoNts  opera^ 
Ailleurs ,  c'eft  le  rapport  de  la  partie  au  tout; 

Caput  HOMINIS. 

Du   tout    à    la    partie  ;   homo    c  Ras  si 

CAPÏTIS.    ^ 

Du  contenant  au  contenu  ;  modius  fru» 

MENTI.   • 
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lî6       Éléments  de  la-Syntaxe. 

)■  Iav,  III.       Du  contenu  au  contenant;  frurûtnium  HU^ 

JUS   MODU.' 

De  la*cliofe  pofledée  au   poïïeffeur;  bona 

cirivM.       .\  ^\ 

Du  poflefTêur  à  là  chofe  pofledée  ;  Doml^ 

'  nus   VILLJE.       /        ' 

'De  Taftion  à^'objet;  mètus  SUPPLICII. 
De   Teipèce  à  l'individu  ;    oppidum   j4k* 
TJOC/fîjE.  ' 

Pal-tout,  le  mot  qui  efl  au  Gënitif  exprime 
le  terme  conféqucnt  dii  rapport;  le  nom  ap- 
pellatif  auquel  il  eft  aflbcië  en  exprime  lan- 
técëdent:  &  comme  le  rapport  eft  toujours 
de  Tantécédent  au  confëquent,  c^eft  pour  cela 
que  je  rne  fuis   exprimé  conformément  à  ce 
principe  dans  le  détail  que  je  viens  de  faire. 
J'en  fais  la  remarqué  ,  parce  que   Lancelot , 
(^)Grnmrt.  en ♦  pareil  cas  (y),  s'eft  exprimé  comme  ii 
gën.ll.  y;,     le  rapport   étoit   du   conféquent   à    l'antécé- 
dent; ce  qui  eft  une  erreur,  qui  me  paroît 
(i)  Arscr't'  avôir  été  adoptée  depuis  par  J.  le  Clerc  (ç). 
f k d.  Part. //.       11  eft  eflenciel  de  remarquer  que  le  même 
fca^y.  ^*?*  ^QYme    antécédent    peut   avoir   des   relations 
»*  différentes   à  un    même   terme   conféquent  ; 

que  le  terme  conféquent  néanmoins  ne  laifl^ 
gas  de  fe  mettre  toujours  au  Génitif;  &  qu'il 
peut  par  conféquent  enkéfutter  des  phrafes 
obfcures  &  équivoques.  G'eft  ainfi  que,  quand 
le  terme  antécédent  énonce  une  aftion  ,  le 
terme  conféquent  au  Génitif  peut  également 
en  exprimer  le  fujet  efficient  ou  l'objet. 
Eft-il  aifé ,  par  exemple ,  de  dire  ce  qu'oa 
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lB^\te^cl  par  amorti  ^  (  l^  amour  DE  ^^^^/^  Ch.  IV» 
EÎKiF  amori  Dei  AM4NTIS  ou  afnor  Dtl 
amaTI  ?  Il  tkut  avouer  que  ni  la  phrafe  fran- 
^oife  ni  la  phrafe  latine  n'en  difent  riein.  .  *. 

Metiis  <e^^  6*  injuria ,' tf/^we  tf/iâ»  ^u/i<^ïj/;z 
id  genus ,  . .  .  utroqtu  vtrsitm  dici  pojfunt*  Nam  » 

mttushoitium  nelk  dicitur  &  quumtiment  kôp- 
tes  &  quum  timcntur.  Itaquc  Sallujlius  finhiflo-- 
ria  prima  9  metum  Pompeii  dixit,  ^ri  qUod^ 
Pompcius  mctuerct  f  quod  efl  ufitatius  ftd  quod 
metutrciur . .  ^  Injurias  itidtm  dkimus  tamzlio^ 
mm  qui  patiuntur  quam  qui  faciu^nt  i  qùàrUm^ 
diclionum  exemple  Junt  fadlid  invêniu.  fllud 
^etiam  diclum  aVirgïlia^  JEn  II.  436.  ) ,cand'em 
habet  formam  càmmnriicatct  uUr6&  citri'Jign't'  ' 
ficatiorûs  :  Et  vulnere ,  inquit ,  tardus  Ulyrfi  ; 
quum  dicêret  vulnuSy  non  (fÊôd  accepijfèt  I/lyxxs, 
fcd  quod  dcdijfct  (<•)•  .    '  «.         ^a)  Aut. 

y^  Ainfi ,  dit  le  grammairien  dé  P.  R.  (  A) ,  ^fli\\'^^^^^^^'^ 
9  dans  ce  pafTage  dé  S.  Paul  (<:)  :  dttfis  fum  ^J  \[,Tf!^[ 
»  enim  quia  neque  mors ,  nequc  V//47. . .  pote-     (  c  )  Hom^ 
é rit  nos  fcparare  à  cHaritau  Dei  ,  qua  e/?  ^"i*  3^*  39» 
H  in  Chrifiô  Jcfu  Domino  ûojtro  ;  .le  Génitif 
»  Dei  a  été  pris  en  deux  fens  différents  par 

•  les  interprètes:  les  uns,  qui  y  ont  donné 
>f  le  rafiport  de  l'objet,  ayant  expliqué  ce 
»  paffage   de  C  amour  que  les  Elus  portent  à  ^ 

'  a  Dieu  en  JÉSUS-Christ  ;  &c  les  autres,  qui" 

•  y   ont  donné   le  rapport  du  fujet ,  Tayaut 

9  expliquéwde  V amour  que  Dieu  porte  aux  Elt^s  * 

^  en  Jésus-Chrbt  ».  ^ 

Il  eft  pourtant  affez  ordinaire  que  ces  phra- 

Hiq  ^       .      . 


J?e^  Ca^.4r"^^''^'    *      '^^ 
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fe«  équivoques  )t  étant  vues  en  place  ,&  tnîres 
en  relation  avec  d'autres  circonftançes ,  per- 
^énr  ce  qu'elles  ont  d'obfcurité  &  d'incerti-     ^ 
tud^   en  elles-mêmes  ;  ou  s'il  rpfte    encorè'V 
rdes  doutes  ,  jAs  viennent  moins^de  la  phrafe    ^ 
:  que  de  l'ignorance ,  foit  de  bAi^itiêre-foit  'des. 
ckconftances;  dans  lefqiielies  on  à  écrit.    .    y 
QuQi  qu'il  en  foit^la.âiyeHîté  fies  rapports 
îtuxquels  peut  avolf itfiitt^le  Génitif,  a  fait     ' 
•  dortrtiçr  à  ccv  Ca$  iifféreptes  dénominations ,    * 
.fel<m.que  1^  uns . ont  6xé  plus  que  Jes  autres 
\  l'attention  des  grammairiens.  Les 'uns  l'ont 
'appelé  poffij^/  f  faxcQ  q\i*'il  indiqué  fouvent 
le  ïAppf^Xf  de  la  çhofe  poffédée  au  poflef- 
kyLt ^  pr^dium  7'É;jRj|JVr//>' ou  celui  du  pof- 
;  ^ciTcnr^à  la  cboiè  po/Tédée  ,  Domiaus  vil- 
^  Jjg,,  I>^4futres .  Fwil  nomm^T'tfmiw  ou  paitr» 
nus  f  à  caufe  du.  rappo(ft  4u  père  aux  enfants, 
.  'fat€$i.^ltlM  f  ou  du  rappdrtf  des  enfants 

JHont, ^Qpklé  Mxori ta  ^  À  caufe  du  rapport  de 

.  Téppjufp  .î^iL\maâ.,  Jf^CTO^is  Jndfomache , 

;  fuppl.  turor;;.6u  du  rapport  du  maa  i  l'é*^ 

Toutes  ces  idéopminatrpns  pèchent^  en  ce 
qu'elfes  portent  fur  un.  rapport  qyi.  ïîip-ti«nt  " 
point  direôement  i  b  ilgnificàtiôn  du  Cas 
dont  il  s'agit,,  $C  qui  dîaiUeurs  cft  acciden- 
teL  L'effet  géhéral  de  ce  Cas  eft  de  iervii  à 
dét^raaituer  Ja  iîgnificatioii^n  pom  appella-  v 
'  "^  tif,  par  un  rapport  cpielconquè  dont  41  carac- 
-    lérif^  Iç  t^rme  caniëquentv  C'étoit  dans  cette 
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.propriété  qu'il  en  falloit  prendre  la  dénomi-   Ch.  IV. 
.nation;  &  on  auroit  pu  alors  le  nommer V«/- 
^^r/7zi/2^//y,  avec  plus  de  fondement  qu'on  n'en    . 
â  eu  à  lui  donner  tout  autre  norn. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  trop  regretter  celui- 
ci  ,    parce  qu'en  elfe t  on  verra  bientôt    que. 
tous  les  Cas   obliques  font  aufli   détctoina-     - 
tifs:  &  l'on  peut  fe  contenter  de  la  dénoini* 
natîoa.  de  Génitifs  qui  eft  la  plus   générale- 
ment  adoptée  ,   apparemment,  parce    qu'elle 
exprime  l'un  des  ufages  les  plus  fréquents  de 
ce  Cas.  Il  naît  du  nominatif,  &  il  eft  k  gé-t  . 
nërateur  de  tous  les  Cas  obliques  &  de  plu- 
fieurs  efpèc^s  de  mots  dérives  du  nom.  C'efl: 
la    remarque    de   Prifcien    même.    Cr/jv/r{- 
VUS y  dit-il,  (^)',  naturaU  vincu/uni  ^cnQris    (<iyLth.V, 
poj/idet  ;  nafc'uur  quidcm   à  ûominativo  ^  ge- ^'^  ^"'J''* 
nerat  auttm   omnts    obliquas  fequcntcs  :    &c  il 
avoit  dit  un  peu  plus  haut;  gcncralis  vidctur   \ 
effc  hic  Cafus  Genitivus ,  ex   quo  fcrï  omncs 
acrivationcs ,  &  maxime  apud  gracos  ,  foUne 
ficrL  En  effet  les  fervices  qu'il  rend  dans  le 
fyftème  de  la  formation , ,  s'étendent  à  toutes 
les  branches  de  ce  fyftème. 

Article    I  V. 

« 

Du  Datif. 

Le  Patif  çjft  un  Cas  qui  ajoute  ,  à  l'idée 
principale  du^mot,  Tidée,  aaceflbire  de  terme  ' 

conféquent  d'un  rapport  He  tendance,  foit  phy- 

H  iv 
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Ï-IV,  IIL  fique  foit  morale ,  dont  de  le  terme  antécé- 
dent eft  un  mot  quelconque  fufceptible  de 
cette  relation.  i 

i'   Caùfa  fuit  pdur  NJS,  Hor.  his  6w  his  re* 
bus  eft  au  Datif,  parce   que   c'eft'  lé   terme 
confëquent  du  rapport  de  tendance ,  dont  le 
terme  antécédent  eft  le  nom  caufa;  la  caufe 
;'     a  une  tendance  morale  vers  l'effet. 

ycncmcntcr  MIHI  utile  •  nu  inutile  IPSt 
.Cjesari  ,  Clc.  le  da^f /w/Ai  défigne  le  terme 
'  conféquent  du  rapport  de  tendance ,  dont  te 
terme  antécédent  eft  Tadjeftif  «///«  ;  le- datif 
ipji  Cafari  caraftérife  le  terme  conféquent 
du  rapport  de  tendance ,  dont  le  terme  anté- 
cédent eft  l'adje^if  inutile  :  Tutile  &  rinutile 
ne  font  tek  que  relativement,  &  ^àr  leur 
tendance  mor^e  au  profit  ou  au  tiommage  de 
quelque  objet.  • 

Pamphili  VIT  JE  timco ,  Ter.  vita  eft  au  Da- 
tif, parce  que  c'eft  le  te^me  conféquent  du 
rapport  de  tendance,  dont  le  terme  antécé- 
dent eft  le  verbe  tifneo;  quand  on  craint, 
c'eft  par  yn  fentiment  d'affeftion  ou  pour  foi 
ou  pour  un  autre ,  ce  qui  eft  une  tendance 
morale  vers  l'objet  de  cette  afFeftion. 

Convenienter  NaTURJE  viver^^  Cic.  Hor. 
naturte  eft  au  Datif,  parCe  qu'il  eft  le  termes 
conféquent  du  rapport  de  tendance,  dont  le 
terme  antécédent  eft  l'adverbe  convenienter; 
la  conformité,  dont  l'idée  eft  renfermée  dans 
f  adverbe  en  queftion ,  eft  une  véritable  ten-. 
dance  morale  vers  l'objet  imit^. 
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De  ce  que  le  rapport  qui  caraftërife  le  Pa-  Ch/1V, 
tif  eft  un  rapport  de  tendance  ;  il  eft  fou- 
vent  arrivé  que  ks  latins  fe  font  fervis  du  Da- 
tif, au  lieu  d'exprimer  diftinftement  ce  rapport 
par  ad  ou  in  ayec  l'accufatif,  on  par  telle  au- 
tre prépofition  propre  à  cette  fin, 

C'eft  ainfi  que  Virgile  a  dit  (/)  ,  infcrret^  .(/) ,?:;.  1. 
que  Dcos  LAT40  ;  (uv  quoi  foh  commenta- lo- 
teuF  Servius  fait  cette  remarque  :  làtio  hoc 
eft  IN  LATlVM  ;  &  ejl  figura  ujîtata  apud 
yirgilium  :  quod  eriitn  pcr  accufativum  ^cum 
.prctpofitione  dlcirnus\  ille  per  Dativum  ponit 
fine  prxpofitïone ;  ficut  alibi  y  ittlamor  CCELO  y 
pro  IN  C(EIUM.  ^ 

.  C'eft  par  la  mt?me  raîfon  que  Gicëron  à  dît , 

paratUS  AD  OMNEM  tVENTUM  ;  ^  Quin- 
tilien,  idem  CERTaMJM  paratior  :  que  Ci- 
cëron  a  dit  é^dXemtni  alienus  a  UTTERIS  ^ 
&  aliénas  c  au  s  JE  :  que  cet  orateur  ayant  dit 
A  TE  divérfus ,  Quintilien  n'a  pas  laifTé  de 
dire  divérfus  HVif.  ■" 

Nous  avons  vu  ci- devant  l'adjeftif  utilis 
' J^P^^jV^  le  Datif;  &  nous  lifons  dans  Pline 
ad"  MULTA  MEDICAMENTA  Utile  ;  au  lieu 
du  D^tif  que  Tërence  a  employé  après  le  ver- 
be timeo ,  dans  l'exemple  que  nous  en  avons 
rapporte;  nous  trouvons  la  prëpofition/?ro  & 
4'ablatif  dans  Aulu-Gelle,  PRo  A rijlippi  ani- 


ma timere. 


'  Suivons  les  confëquences  qui  naifTent  de 
Ces  obfervations.  Le  Datif  feul  eft  équivalant 
àun«  prëpofition  avec  fon  complément ,  puif- 
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.  Liv.  III.  que  les  meilleurs  auteurs  pàroiffent  avoir  mîà  "' 
indifféremment  l'une  des  deux  expreffions 
pour  l'autre.  On  ne  peut  pas  dire  d'ailleurs 
que  le  Datif  latiij  doive  être  çonfidéré  comme 
complémAit  d'une  prépofition  foufentendue , 
^  puifqu'il  n'y  a  aucune  preuve  dé  fait  que  ce 

Cas  aTit  jamais  été  joint  à  aucune  prépofition. 
.(rf  ^'•'-  ^^'  Il  fuit  donc  de  là  (g')  ,  que  le  Datif  eft  uii  vé- 
,  ru  2.  ^jj^^i^iç  adverbe ,  puifqu'il  eft  établi  que  tout 
mot  équivalant  à  une  prépofition  avec  fon 
complément  eft  en  effet  un  adverbe.  Or  cct- 
^  te  valeur  du  Datif  latin  fe  prouve  ,  non  feule- 
ment par  les  équivalants  que  l'on  en  trouve 
dans  la  langue  latine  ,  mais  encore  par  la  ma- 
nière dont  on  çii  rend  la  valeur  dans  les  lan- 
gues dont  lés  noms  ne  fe  déclinent  point  par 
Cas  ;  nous  nous  fervons  toujours  d'une  prépo- 
fition, à  laquelle  nous  donnons  pour  com- 
Îlément  le  nom  même  qui  eft  en  latin  au 
)atif  :  caufa  fuit  patcr  His ,  mon  père  fut 
caufe  DE  cela;  Pamphili  VIT  M  timeo,  j« 
crains  pour  LA  vie  cfe  Pamphile  ;  convc"  ^ 
nicnur  NaTVKM,  yivcre  y  vivre  conformément 

k  LA  NATURE. 

Si  nous  rétournons  fur  nos  pas  avec  le 
même  principe,  nous  porterons  le  même  ju- 
gement du  génitif  ;  c'eft  ,  pour  les  mêmes 
raifons,un  véritable  adverbe.  Il  fait  naître  par 
lui-même  dans  l'efprit  &  Tijdéc  du  rapport  & 
celle  du  terme  conféquent;  il  eft  donc  équi- 
valent à  une  ^prépofition  avec  fon  complé- 
ment. De  là  vient  que  nous  craduifons  com« 
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mun^ment  le  génitif  latin  par  la  prépofition  C!h.  IV. 
de  à  laquelle  nous  donnons  pour  complément 
le  noni  mcjne  qui  eft  au  génitif:  TV  arum 
PENN^UM  nitor  y  la  beauté  DE  TES  PLU- 
MES ;  NoriTATlS  aviduSy  avide  DE  NOU- 
VEAUTÉ \  filCiam  &  HUJUS  LOCI  ,  DIElquCy 

MElqut  fcmpcr  mcmincrîs  ,  j^ ferai  en  forte  que  '\ 

vous  vous  fouveiiiez  toujours  DE  CE  LIEU ,  DE      ^    '  - 

CE   JOUR,   &  DE   MOI. 

De  là  vient  encore  que  les  auteurs. latins 
ont  quelquefois  einpjoyé  le  Datif  au  lieu  du 
génitif:  VINO  cupida  ejlis ,  Plaut.  pour  vini; 
participent  STU Dl I s  ^  Ovid.  pour  Jludiorum; 
çaufa  fuit  pater  HlS  ^  Hor.  pour  horum  ;  TUI  0 

fi^ilis  tfi  probe  y  Ter.  avec  le  génitif;  FRA^ 
TRI  fimilior  quant  JRATRl  i  Liv.  avec  le  Da- 
tif. C'eft  que  lé  génitif  &  le  Datif  font  deux 
adverbes  qui  expriment  des  rapports  fi  géné- 
raux ,  qu'il  eft  très-aifé  de  prendre  l'un  pour 
l'autre ,,  à  moifts  que  quelque  circonftance 
particulière  ne  détermine  l'un  des  deux  d'une 
manière  bien  cxclufive. 

De  là  vient  enfin  que  le  génitif  &  le  Datif 
du  nombre  fingulier  font  femblables  entre  eux ,  ^ 

dans  la  première  &  dans  la  cinquième  décli- 
naifon  des  noms  latins.  "^ 

Que  ce  (bit  donc  réflexion  ou  Kafard  ,  voi-/ 
là  dans  le  fyftème  des  Cas  latins  une  divifion 
affez  rëj^ulière,  qui  les  partage  en  trois  bran- 
ches ,^^  dû  deux  Cas  chacune  :  dj8U\  Cns /î/^- 
jtcli/s ,  le  nominatif  &  le  vocatif;  deux  Cas 
udvirbiaux ,  le  génitif  &  le  Datif;  &  deux 
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Liv.  III.  Cas  que  je  nommerai  complitifs^  parce  que, 

comme  on  le  verra  bientôt,  ils  font  Unique- 

^   ment'àeftinés  à  caraftérifer  les  compléments  des 


,-.  ^ 


prépontiohs,  fa  voir  l'accufatif  &c  ^'ablatif. 
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V. 


Article    V. 


Dt  tAccufaû 


t 


ajoute 


i 
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L'Accufatif  eftMn  Cas  qi 
principale  du  mot ,  l'idée  acceffoire  de  terme 
conféquent  d'un  rapport  indiqué  par  un  cer- 
tain nombre  des  prépofitipns  latines.  On  lui>.,,w.^J 
a  donné  le  nom  aÀcàufatif^  li^accufatum{n^    ' 
in   du  verbe  accufan  (  accufer  ,   déclarer  ^ 
aire  connoître  ) ,  parée  qu'il  fait  connoître  en^ 
effet  le  terme  du  rapport  général  défignépar 
ta  prépofition. 

Les  véritables  prépofirions  latines  dont  le 
compléifvent  doit  être  à  TAccufatifi  font  au 
nombre  de  vingt-cinq. 

I.  Ad.  Claffem  ad  Pirgama  mifi,  Virg. 
Ai  me  fuUj  Cic.  Ad  judU$m  dUtrt^  Id»  Ad 
ariUrium,  Id. 

1.    }.  AdvERSVM   ou  ADVEKSUS.  Non 

contendant  #^0  adversùs  i< ,  Cîc.  Revenntia 
adversùs  homines  ,  Id.  Dt  illâ  adversùs  hune 
hqui  i  Ter.  Id  gratum  fuijft  adverfum  u^  Fd. 

4.  Ante.  Ante  oculasy  Ter.  Antc  nu  il- 
lum  diligo  f  Cic.  Ante  aliûs  ftlix  »  Virg. 

y  Apud.  Apud  forum^  Ter.  Apud  frcum 
^      fidtrc^  Cic.  Apud  €X€rcitum  ejjip  U.  Apud 


taxe. 

ifs,  parce  que', 
s  font  tinique- 
►mplëments  des 
ki'ablatif. 


joute ,  i  l'îdëe 
foire  de  terme 
é  par  un  cer- 
atines.  On  IuL  ^^ 
l  accufatum  ui-*  1 
er  ,  déclarée  ^ 
t  connoitre  en* 
•al  défigné  par 

uines  dont  le 
iTatif  y  font  au 

amiJ!,V\rg.    ^ 
iicirip  Id.  Ad 

"ERSUS.  Non 

c.  Rivtrentia. 
advertùs  hune 
^erfum  Uf  Id.^ 
>  Ante  mt  U- 
IX ,  Virg. 
•  Apud  ficam 
Tip  U.  Apud 
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Platôntm  fcriptum  eft,  Id.  Apud  mmrem  recli  Ch.  IV. 
ejfy  Cic.  ^y^/w  apud  /^  primas  ^  Ter../ 

6.  Cl  RCA,  Quum  Rullus  Capuam  &  urbcs 
circà  Capuam  occupant  ^  de,  dxcktum  mcny 
fcm^  Plin.         ;  ^ 

7.  Cjrcum.  Gifcum  liuora  yVïxg. 

8.  9.  C/^  &  ClTRA.  Cis  Euphratem  j  Cic. 
Cis /^tfwcoj  ^/V^-Trraut.  Citrà  Rlicnum  ^  Ça}f. 
Citrà  fcnatus  aucloritatem ,  Cic.  ' 

10.  Contra.  Contra  Ncpninum  &  Vtnt- 
rem  contxkqut  Mincrvam,  Virgi  Contra  tx^ 
peciaûoncm  omnium  ,  Caef.  Italiam  contra , 
Virg.  ■ 

11.  Erg  A*  ^fftcli  ergà  amicum  Jlmus  eo- 
dem  modo  quo  ergà  nojmet  ipjos  ^  Cic.  Pro  meo 

fummo  ergi  te  amôrc  ,  Id. 

la.  Extra.  Extra  viam,  Ck.  Extra  /»o-  ^^' '^'. 
dum ,  Id.  Extra  jocum  ,  Id.  Extra  culpam  ^,^      t  , . 
Id.  Extra  prttium  ,  Plaut. 

13.  Infra.  Infrà  cenfum  &  ingenium  ali^ 
cujusejfcf  Horat.  Me  infrà  atatem  filii  fui  po- 
fkity  Liv.  Infrà  yi  omnia  humana  ducit ,  Cic. 

14.  Inter,  Inter  o/n^iei  potentifjîmus  odor^ 
Plin,  Intct  fpem  mttumque^  Liv.  Inter  //;e  6» 
Scipionem ,  Cic.  Inter  viVztf ,  Hor.  Inter  /7<ztt- 
C05  dies^  Liv.  C^  inter  homi/ies  ejfet^  Cic. 

1 5.  Jntra.  fltrà  parûtes  meos ,  Cic.  /î^/?/ 

intrà  juventam  ^  Tacit.  Mortenfii  fcripta  tamen  0 

intrà  famam  funt  ,  Quintil.  Epulamur ,    /^o/i 
/no</Q  /lo/i  contra  Icgem^fed  etiam  intjÀ  legem, 
Çic.  Intrà  modum ,  IdA 
'  \f>*  Ob.  Ob  ûdulterium  cafus  ,  Virg.   Ob 
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avarltiam  laborat\  Hor.  Oh  for  midi  nerri ,  Ta- 
cit.  Ob  oculps,  Cic.  Oh  abfolvcndum,  kl.  Qb 
ItïïUitiam  pretiumfero^Tiir.  ' 

17.  Pênes.  IJlhœt  penej  roi  /yi//r/iî  ^, 
Ter.  Omnia  junt  hona  qucm  pênes  ejl'vinus\ 
Plaut.  Pênes >(î  a.?  Hor.  Pems' aucloresjît  fil 
des,  Plin.  Pênes  ew/;/y;/wwrt  /w/;mV  ^r^/,  Lîv. 
Pênes  te  culpa  cfi.  Ter.  £//  pênes  cofdcm  p,ri^ 
cula  bclh,  x^Qnç^  quos  prœmia  y  cpnt,  Liv. 

18.  Per.  E^o  rc-per  Dcos  oro ,  Cic.  Pcf 
otium.  Ici.  Tor  per  annos  ,  Tacit.  Pcr /om- 
nium, Cic.  Vqx  Jimulatioîicm  dnjicitiœ ,  Ici.  Per 
mcmbranasoculorum  y  hl.  Per  //;c  /;;.//^  <r/?*  wa- 
rtf ,  Tçr. 

19.  y^OATF.  Ponc^  caflra  piîbMLitum&t'igna- 
tuhi  ibartty  Liv.  P(>ni>  tcrr^um  infurgcbat  Jylya 
T^cii.Vowi:  nos  recédé,  Vlmt,  ' 

fj  n^  a''^^^'  Poft///.;;;,  Cic.  Poft/..vv//,2 ///„;, 
Id.  Port  diem  tertium ,  Ici.  Poil  Ir^cm  liane  confit^ 
tiitam^  Ici.  Pofl  ttr^tim,  CccL 

21.  Prje^ter.  Omnes   pfater  wtîw/;/ ,  Cic. 
Praeter  modtnn,  Id.  Prxtcr  oqiios,  Id.  Prcetcr 

fuorurnora,  Tacit.  PraHer  wccniafluerc,  Liv. 
-^///W  />  «o  g^<r;îrr<r  pra'tcr  ctr/tvoi  excdlunt , 
Cic.   Praeter.  ar^ww//?   6»  bonum ,  Ter.  Pricter 
/>e/7/  falvœ  fumus  ,  Plaut.    '  § 

22.  5£C£/j\r£>£/Af.  Secund»!  r/^r7A77 ,  PJaiit. 
Secundùm  Phiiojophos  ,  Cic!  Secundiim  >//i 
fafquc  ,  Liv.  Secundùm  quietem-^  Cat.  Secun- 
dùm arbitriimi  tuum ,  Cic. 

13.  Svpka.  Marc  quod  fuprà  /tf/r^w  r/?, 
pc.  Cum,  hojles  fuprk  capat  J!ne ,  LW.  Suprà 


taxe. 

rmidincTti  ^  Ta- 
cndum^  kl.  Ob 

is  pfaltria  tjl^ 
enes  ejlyiraus^ 
auciorcs  jît  fi^ 
périt  trat\  Liv. 
es  cojdcm  p^ri- 
cj/cnt^  Liv. 
oro  j  Cic.  Pcr 
acit.  Pcr  fom- 
licitiiC^  Ici.  Pcr 
c  nuila  eft  mor 

Litum  6'  f/gna- 

([fixcnn'ium\ 
:m  luinc  conjli- 

uniim  ,   Cic. 

v,  1(1.  Prxtcr 

afiiurt^  Liv. 

05  excellunt , 

Ter.  Prictcr 

r'ipam  ,  Plaut. 
ccuncliim  jus 
Cat.  Secun- 

à  terram  ejl  ^ 
,  Liv.  Siiprà 
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vires ,  Horat.  Supra  htimanam  fpeni  ,  Liv.        Ch.  IV. 

14.  Trans.  Trans  Tiherini  ,    Cic.  Trans       — - 
Euphratem  ^  \(\,C(tJ:um  y  non  anïmiim  ^  mutitit 
^ui  tvàns  mare  currunt  y  Hor, 

25.  Ultra.  Ultra  Titerim^  CxC  MolUtiis 
uhvk  famam  Jtucns  y  Vell.  Patcrc;  Ultra  ^//zio*  "   ^ 

pianiy  Sali. 

.  Je  dois  rendre  compte  ici  de  ce  qui  m*a 
détermine  à  ne  pas  compter,  parmi  les  pré- 
pofitions  qui  réeiifTcnt  T/ÎLccuiatif ,  les  mots 
cir citer ,  juxtà  ,  prcrpt ,  propter^  fecùs ,  versus , 
&  ufque^  que  prefque  tous  les  grammairiens 
regardent  comme  (les  prépofitions ,  &l  qui  ^ 
preque  tous,  font  mar([U(5s  comme  prcjpofi* 
tiens  dafis  les  Diftionnaires. 

I.  CiRCiTi  R  eft  un  vi^ritahle  adverbe  , 
formé  de  circà-  ou  de  circùni  ;  de  m(}me  (|uc 
l'on  a  formé  acrittr  de  acris  ,  duritcr  de  i///-  j 
r//5,  fortiter  (\c  forcis^  prudenter  de  prudens  , 
&c.  Si  Ton  trouve  quelcjucfois  ce  mot  em- 
ployé avec  un  Accufatif,  c'eft  qu'il  y  a  à  fup- 
plëer  une  prépofition  c|ui  puiflTe  régir  ce  CasT 
-  ainfi  Dies  ciTCÏtcr  quindecim  iterfecerunt ,  Cx*f. 
fignifie  yJcer/://!/ //<rr  circiter  {pcr^  quindecim 
dics,  La  preuve  en  eft  1*^.  que  l'on  trouve 
circiter  avec  une  prépofition  exprimée  ;  com- 
me Ad  Jcxtum  circiter  idus  malas  ,  Cic  :  1^. 
c|u'on  le  trouve  avec  l*ablatif,  qui  fuppofc 
une  autre  prépofition  ;  connue  Circiter  Horâ 
dccimd  noÙiSf  Cicf.  c'eft-à-dire ,  circiter  (  in  ) 
hord  décima  noclis  :  3^.  qu'on  le  rencontre 
in^medans  autre  Cas  que  le  nominatif^  corn- 
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L'y'  '  i  '  * 

IV.  III,  me  Ex  omni  copia  circiter  pars  quaria  trat 

SalL   Circiur  répond   jufte    à  notre .  adverbe 
environ^  ^/     ' 

1.  JuXta  eft  auflî  un  adverbe  ,  quî  pa- 
roît  AénvéAejungo,  junxi  /  au  lieu  de  ;quoi 
f/OAW  ,  ,       J'^«^t ■anciennement  yW^o  ,  y/^^^^     s'il  en 
iVs.;.^;.  M-  ^'"^.  ,^^«.^^^  Penzonius  (A).  Mais,  quelle  qu'en 
ncrv.  1.  A,;.  lo't  1  origine ,  mille  exemples  prouvent  telle- 
ment que  c'eft  un  adverbe ,  qye  les  Dié^ion- 
naircsle  font  prépofition  &c  adv^erbe  ;  ce  que 
.    '       nous  avons  déjà  vu  plufieiirs  /ois  être   con- 
^,      traire  agx  v^es  immutblcs  de  Tinftitutipn  du 
^^^Wli<^..Llucns  grœcis   &  latinis  juxtà    cru- 
duus     Tacit.  jf^ps  hiemcmquc  juxtà  ftrens  , 
Sali:  Juxtà  meçum  omnts  inullïgnis ,  tic.  Rtm 
^  parvam^  &  ]uxfii^mcign^  difficilanX'xy.  11  n'y 

a  là  qu'un  exemple ->où  l'on  trouve  un  Accu- 
fatif;  &  les  grammairiens  ne  s'aviferont  pas 
,  d  en  faire  le  complément  de  juxtà ,  ils  le  rap- 

porteront  à  fmns^.        * 

3.  Pao^k  eft  un  adverbe  qui   T<?pond  à 
notre  prh  :  notre  prh  eft  toujouts  fuivi  de 
la  prépofition  dt;  &  le  propijàà%  latins  fup- 
'    .   poic  toujours  ad  quand .  il  eft  accompagné  d'un 
,    Acctifatif.  On  trpuve  dans  Cicéron,  Propù  à 
mûris  (  prt^s  Ats  murs  )  ,  Propù  ah  domo  (  prùs 
de  la  maifon);  c'eft  la  véritable  préposition 
qui  détermine  le  rapport  ;(le  difta^ice.  '  On  y 
tjouve  encore,  Propc^  annis  viglnti  natus : 
ICI  cet  ablatif  n'eft  relatif  à  propi  ni  ^nédiatc-  * 
ment  m  immédiatement;  il  fc  rappoft^  à  na- 
^«J,  6c  cVft  comme  s'il  y  avoit  nam\  tx) 

.  nnnis 


yntaxém 

pars  quarta  erat , 
à   notre .  adverbe 

lAverbe  ,  ^"î  pa- 
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trouve  un  Accu- 
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table  prépoiition 
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ûnrils.^ro^h  ytginti  (^  né   (^depuis)   environ    'Gh.4Vc 
'  ving;t'ans5  âge   de   près  de  vingt  an^  )..  0ji 
trouve  çncovçpropè  employé  (cul  &  fans  aucun     *  -  ""^ 
Cas  qui  .fa/Te- équivoque,  précifcnient  comme 

tous  les^ adverbes  :T^ropèi/7/wer/ (regarder  i/e^       '     ^ 
jprh)yCk,Propèadventat  (il  ^ivrWe  prefque '^  - 
il  va  arriyer  )  ,    Plaut.  Propè  adejl  (  iiippL  "  • 

;  tcrnpus  )   ciitn  a(icr;o  •  more   vivendum  eji  tibi ,    , 
(le  temps  où  i|,tc  faudra   vivre  félon   Thu- 
meur  d'autrui  eft  /^/-^i  j  c'eft-A-dire ,  vciiçi  le 
temps  où  &c.  )  ,  Ter.    Lorfquc  Ton  trouve      \- 
donc  un  Accufjtif  avçc/?r^/j^,  l'analogie  con-  . 
duitiiéccflairement  à  fuppléer   une   prépo/î- , 
ti«rn  qui  le  régiiTo  :  Cubât  is  propè  Cctjaris 
hor'tos  y    Hor.   c'eft-à-dire  ;   cubât  is   propè 
{ad^  hortos  Cœjaris;  &  àd  eft  encore  la  vé-* 
ritable  prëpofition  qui  exprime  le  rapport  de  . 
diftance.  ^ 

Mais  voici  une  difficuiré  :  comment  à  ^ 
ab ,  ou  abs  ^d'unc  part ,  &c  ad  d'autre  part , 
peuvent-elles  être  également  îes  prëpofitions 
ënonciativcs  de  la  diftance  ;  &  comment  peut-il 
fe  faire  que  Ton  puifte  également  dire,  PropcL^i 
Cajaris  kvrtis ,  &  Propè  ad  Cafaris  hortos  .\ C'eft 
•ijn  choix  qui  dépend" de  celui'/lu  pouU  d'où 
l'on  partifoit  pour  niefurer  la  diftance:  fi  l'on 
vi^,  du  lieu  qui  cù  propè,  vers  les  jardins  de 
Célàr  ;  c'eft  ad  ,  comme  fi  l'on  dilbit  propè 
(eunti  nrfl)  Cafaris  hortos  :  fi  l'on  part  des  * 
jardins  dej^C^ûr,  pour  venir  vers  le  lieu  qui 
cft  prôp}  i'  c'crt  i  ou  ab^  comme  C\  l'on  Jiluit 
prop^  (  vcniefui  ik  )  Cafaris  hortts.  *  • 
*       Tome  7L  I       ^' 
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Encore  un  exemple  :  Propè  mttum  rcs  fuc^ 
rat^  Liv.  c'eft-à-dire ,  (tf^)  metum^  comme 
fi  Ton  difoit 0CS  fuerae  propè  (^indinantibus 
ady  rfietum  (la  chofe  avoit  été  près  pour 
ceux  qui  inclinoient  vers  la  crainte,  c'eft-à- 
dire,  peu  s'en  feUut  qu'on  n'eût  peur).  Mais 
^ quand  on  lit ^  Propè fcMiionem  vtntum  eJl^T^- 
cit.  feditionem  eft  régi  par  ad^  &  cet  ad  tom- 
be immédiatement  fur  vtntum  ejl  ;  de  forte 
que  l'oii  pourroit  (Jire  abfQlijiTi^iat,  ad  feditio^  . 
ftcm  vtntum  efl  (  on  en  vint  à  une  fédition  )  : 
profè  f  x{ui  eu  ici  de  plus ,  fignifie  prtfqut. 

Propè  eu.  donc  un  adverbe,  dans  quelque 
conftruélioii  qu'il  foit  employé:  &  cette  con- 
féquence  fe  confirme  par  fon  analogie  avec 
les  autres  adverbes  ;  il  reçoit  la  forme  com- 
parative propiàs ,  &  la jFprme  fuperlative  pro- 
ximi  ;  .&  ces  deux  formes  s'employent  avec 
f  Accufatif ,  fqit  en  exprimant  foit  en  foufen* 
tendant  la  prépofition.  Ad  Jimilitudintm  pro- 

fiùs  acctdtrt ,  Cic.  Id  propiùs  fidtm  tfi ,  Liv. 
roximè  vidtntur  ad  nojlram  difciplinam  ac- 
ctderc  j  Cic.  Ut  quam  proximè  Italiam  fit  ^ 
Id.  L'adjeftif  proxJLmus  ,  qui  vient  du  mêmç  ,^ 
radical,  fe  c<!^ftruît  de  même  avec  ad  &  ui| 
Accufatif  ;  Proximus  Pfmptium ftdtbam ^Çàc 
fuôpl.  ad.  Proximus*  t^d  Dominam  ftdtto , 
Oyid.  Quelquefois  avec  un  datif,  que  nous 
favons  être  réquivalant\  de  l'Açcufatif  avec 
^ad ;  Proximus  huic  lahor\fly  Ovid. 

Toutes  ces  obfervc^tioi^  prouvent  que  cf5 
différents  régimes  font  attribués  à  propi^   à 
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caufe  de  fa  fignification  individuelle,  qui  fe.CH.IV» 
retrouve  la  même  dians  tous  fes  dérivés;  & 
non  à  raifon  de  fa  fignification  fpécifique  ,  qui 
difparoît  dans  proximus  ,  mais  qui  eft  certai- 
nement la  même  dans  propiàs  &  proximi. 
Ainfi  propi  eft  adverbe  comme  ces  deux 
derniers.  * 

j\,  Propter  fe  trouve  employé  co^ime 
adverbe ,  à  peu  près  dans  le  fens  dç  prope  : 
par  exemple ,  Propter  eft  fpelunca  quœdam 
(  il  y  a  tout  près  une  caverne),  C\c,  Ibiart'^ 
giportum  propter  f/?  (  il  y  a  là  autour  une  pe- 
tite rue  )  ,  Ter.  f^enit  per  auras  cornix  ,  & 
propter  volans  (  une  corneille  vipt  par  les 
airs  ,  &  volant  tout  près  ) ,  Phéd/Si  Ton  trou- 
ve donc  le  même  mot,  avec  le  même  fens, 
accompagné  d'un  Accufatif  ;  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'il  ne  faille  fuppléer  une  prépofition, 
parce  qu'un  adverbe  ne  peut  recevoir  aucun^ 
complément  qu'au  moyen  d'une  prépofition  : 
ainfi  Ipfi  ptopter  aquilam  adjlitit^  Sali,  veut 
dire ,  ipfe  propter  (  ad^  aquilam  aflïtit  ;  Prop- 
ter patrtm  cubantes ^Cac.  c'eft,  propter  {ad) 
patrtm  cubantes  ;  Propter  aqua  rivum ,  Virg, 
iignifie,  propter  {ad)  aquœ  rivum  :  &  la 
raifon  de  cet  ad  eft  la  même  ici  qu'après, 
propï.        /  , 

Lorfque  propter  q^  employé  pour  à  caufc 
de ,  en  confideration  de ,  pour  V amour  de ,  &c. 
c'çft  qu'on  le  fait  pafler  du  fens  phyfique  au 
fens  moral;  ce  qui  n'en  doit  point  altérer  la 
Syntaxe  :  ainfi ,  Propter  honeftatem ,  Propter 


N 
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LiV.  III.  vos  y  Cic.  Tls  propter,  Virg.  fignifie  propter 
i^ad)  honcjlatcmy  propter  (^^)  vos^  {^d) 
te  propter. 

5.  Sec  US  eft  adverbe  partout:  Recïè  an  fe- 
eus,  nihil  ad  nos ^  Cic.  Secùs  interprctari ^ 
Suet.  De  là  vient  qu'il  eft  fufceptible  de  la 
forme  comparative  :  MA/V(>  feciùs,Ter.  On  ne 
peut  citer  que  d^ux  ou  trois  exemples  où  ce 
mot  ait  l'ak  d'être  employé  comme  prëpofi- 
tion:  Stc\xs  fiuvios y  dans  Pline,  6^,  les  mff. 
les  plus  corrects  ont  fccundàm  dM^^\^\x  At  fc* 
cas;  Conduclus  ejl  cœcHS  {ecùsviardftarc,  dans 
Qiiintilien ,  où  rien  n'empêche  a  introduire 
la  même  correftion  ;  Secùs  dccurfus  aquarum , 
Pf.  I.  mais  on  fait  que  la  vulgate  ne  fait  au- 
torité que  pour  la  foi  &  non  pour  le  langage. 
Au  refte  voici  comment  s'explique  Charifius 

(  i  )  Lih,  h   (  i  )  fur  cet  objet  :  S  ECU  s ,  adverhium ,  Jigni- 

ficat  ALITER;  unde  nafcitur  SECIUS  ^  «;mv«i*- 

TiV<»  Cœtcrum  id  quodvulgus  ufurpai ^  SECVS 

îllum  fedi,  hoc  ejl\  SECUNDUM  illum,  &  fa- 

tuum  &  fordidum  efi. 

6.  Versus  &  versum  font  fréquemment 
employés  comme  adverbes ,  avec  une  prépo- 
fition  fuivie  de  fen  complément.  In  Italiam 
versus  navigaturus  erat  ^  Cic.  Cœpi  versùm 
ad  illas  açccdere ,  Plaut.  Tumulus  cfl  in  cxtrc- 
ma  parte  urbis  versus  à  mari ,   Liv.  c'eft-à- 

\  dire ,  versus  (  ad  venientcs^  à  mari  ;  Ad  Alpes 
versus  ,  Cic.  Il  faut  donc  foufentendre  la 
même  prépofition  quand  elle  n'eft  pas  expri- 
mée,  &  regarder  toujours  versus  comme  adver- 
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be  :  E^o  poftum  versus  pergam.,.  domtim  versus   Ch.  IV» 
revenar ,  Plaut.  c'eft-à-dire ,  ego  ,  (  ad  ^porturn  '' 

VQvsiis pergam,,,  (^ad^  domum  wersùs  revenar.. 
7.  ÛsQUE  répond  éxaftement.à  notre  fran-  • 
qois y^we  dont  j'ai  déterminé  ci-devant  (/}  f ^y^'^*  ^^* 
la   nature  ,&  qui  eft  un  véritable  adverbe. 
Les  latins  l'ont  employé  feul  c*omme  tous  les 
adverbes  qui  n'ont  pas  effenciellement  un  {tx\%        *  ' 
relatit  :  Benéne  ufque  vdluifU^  Ter.  Juvat  uf- 
que  morari^  V"*g'  Mihi  cz/r^  ulque  erit  quid 
agas ,  Cic.  Ils  l'ont  employé  avec  différentes 
prépofitions  :  Ufque  ad  eum^  jinem ,  Çic.  Ufque 
ad  Numantiam  mi  fit  ^  W.  Ulqueyî/^  extremum 
brurmz  intraclabîiîs  ipibrcm^  Virg.  Ufque  ante, 
^kndas  y  C\c,  \J (que  extra  folitudinem^  Win. 
Ufque  tf^  ijvo  atque  atavo  progeniem/vejiram  , 
proferenSy  Ter.  Donc  il  faut  fuppléer  la  pré- 
pofition  quand  elle  manque:  Ufque  Romam^ 
ufque  Puteolos  y  Cic.  fuppl.  fÊt»  ' 

'     Outre  les  vingt-cinq  prépoifitions  qui  ré-  ->^ 

giflent  l'Accufatif ,  il  y  en  a  encore  quatre 
dont  le  complément  eft  quelquefois  à  l'Àccu- 
fatif  &  quelquefois  à  l'ablatif:  mais  nous  n'er^ 
parlerons  qu'après  avoir  examiné  celles  qui 
dernandent  l'ablatif.  Achevons  ici  ce  qui  con- 
cerne l'Accufatif. 

On  ne  manquera  pas  d'oppofer  à  la  défini- 
tion que  j'en  donne,  que  ce  Cas  fert  encore 
k  deux  autres  .ufages ,  de  l'aveu  de  tous  les 
grammairiens  &  de  M.  du  Marfais  même. 

Le  premier ,  c'eft  qu'il  caraôérife  le  com- 
plément du  verbe  aftif  relatif,  &  qu'il  mar- 
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Liv.  m,  que  le  ternie  ou  l'objet  de  Taftion  que  je 
verbe  flgriifie  ,  comme  dans  Jfugujlus .  vicit 
^iVroiv/t^Af.  Cet  ùfaee  de  rAccufatif  s'étend 
*  inéme  ,  dit-on,  jufquaux  noms  verbaux  en 
iù  dérivés  du  fupin,  qui  préfentent  à  refprit 
ridée  de  Taftion  dans  uq  ëteit  d'abftraôiôn  ; 
&  aux  adjedifs  verbaux  en  undus:  de  là  vien- 
nent les  phrafes  fuivantes;  Quid  tihi  hajnC 
curatio   dl  REM  ,  Plaut.  Std  quid  tïbi  NOS 

,     \  taSio  ejtj  Id.  Quid  tibi  H  ANC  audiiio  ejl , 

quid  tibi  H  ANC  notio  eji,  Id.  Hanno  vftabun* 
Jus     CASTRA   hojiium    CONSULESqm  ,  làco 
tdiio  taflra  pofuit^  Liv.  Carnifxcem  ima-* 
ginabundus ,  Apul.  Mirabundi  BESTIAM  ^U. 
Le  fécond  ufaee  de  TAccufatif  eft  de^^W* 
raftérifer  le  fuppot  ou  le  fujet  de  l'infinitif, 
comme  le  nominatif  caràftérife  celui  des  mo- 
^        des  perfonnels  :  ainfi  comme  on  dit  avec  l'indi- 
catit ,  Petrus  Icg^t  (Piqrre  lit) ;  on  dit  avec  Knfi- 
"^  nitif,  Petikum  légère  (Pierre  lire) ,  ou  ftst 
TRI/ M  legijfe  (  Pierre  avoir  lu  ).  C^ft  l'exem- 
ple de  M.  Au  Marfaisj  &  ce  font  fes  propres . 

(*)Encycl.  termes  (Â:). 
'McTi..^^*  Les^éponfes  que  )'ai  à  faire  à  ces  deux  ob- 
jeftions,  paroitront  peut-être  des  paradoxes* 
Comme  je  les  crois  néanmoins  conformes  à 
l'exafte  vérité,  je  les  expoferai  telles  que  je 
les  conçois  ;  quelque  autre  plus  habile  ou  les 
détruira  par  de^meilLeures  raifons>  op  les  for* 
tifiera  par  de  nouy^les  vues. 

l.  h  dis  donc  en  premier  lieu  que  l'Accu*. 
iatif  I  (]u^  Ton  croit  régime  du  vewt  aâif  ttr 
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ktif  j  ^cs  noms  verbaux  enCio,  &  des  adjec-  Ck.IY» 
tïfs  verbaux  en  i;^/r<A/i ,  ne  caraftërift  jamais  m 
que  le  complément  d'une  prépofition.  Ainfi 
nmo  Peu  M  y  c^eà"  amo  {ad  o}X  in)  Deum 
(  je  fuis  en  amour  pour  Dieu  )  ;  docco  pve^ 
Kos  GRAMMATICAM^  c'eft,  dans  la  pléni- 
tude analytique ,  docto  (  ad\  pueros  (  c/r- 
ea  )  GRaMJ$aticam  (  je  fuis  xiofteiu:  pour 
les  enfants  en  fait  de  Grammaire  ). 

C'eft  la  même  chofe  à /égara  des  noms 
M^eihÈ(tx  tn^  ia.  Aïnfi,  èuraiio  HANC  REM  ^ 
ç'eft  curano  (  circâ  )  hanc  rem  ;  NOS  tac- 
iioy  c'eft  (^fupcr)ifos  /a3io^(  attouchement 
fur  nous  )  ;  hanc  -  auditio,  hanc  notio  ,  c'eft 
(  ergâ  )  HANC  auditio ,  (  circâ  )  HnASC^notio*    . 

Lés  adjeélifs  verbaux  en  Undus  ne  font  pas 
plus  de  difficulté.  Fitabuhdus  CASTRA  COH-^ 
SULESquc ,  c'eft-à-dire ,  vitdbundus  (  o*  )  CAs^ 

TRA    CONSUtESqUt  ;    CARNIFICEM   iffWgi^ 

nabundus ,  c'eft-à-dirc  ,  Çper  )  carnificem 
hnaginabundus  (  ayant  fans  cefTe .  l'imagina* 
tion  occupée  par  le  bourreau  )  ;  mirabundi 
BESTIAM ,  c*e(H-dire  ,  mi/abundi  (  ob  )  BES- 
TIAM  (  retm>li$  d'admiration  pour  la  béte  V* 
Enfin  il  ny  a  pas  un  feul  exemple  pareil^ 
qu'on  ne  puiffe  analyfer  &c  interpréter  de  la 
même  manière.  Or  la  fimplicité  de  l*anaIo-  . , 
gie ,  qui  dirige  partout  le  langage  dei  hom- 
mes sic  qui  efl  fixée  immuablement  dans  la 
langue  latine,  ne  permet  paà  d'affigner  à  TAc* 
cufatif  une  infinité  de  fondions  différentes; 
«uiremcatt  ce  feroit  introduire  dans  le  lanr 
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LïV.  IH.  gage  la  confiifion,  Tincertitude ,  &  l'écjpîvcH 
.  -oque.  Mais  l'Accufatif  eft  indubitablement  de<^ 
tiné  par  l'analogie  latine,  .^  caraftërifer'le 
complément  des^prépofitions  mentionnées  ci^ 
devant;  il  ne  doit  donc  pas  fortir  de*  cette 
deftination,  vu'^furtout  qii'il  eft  toujours  pof- 
fible  de  l'y  ramener,  comme  on  vient  de  le 
voir  :  j'ajoute  que  cela  ^ft  toujours  raifonna- 
ble,  &  je  vais  le  prouver.  ,- 

.  Les  gramtmairiens  ne  regardent  l'Accufatif 
'  comme   régime  que    des   verbes   ciftifs  rela- 

tifs ;  c'eft  convenir  que  ce  Cas  doit  défi-» 
gner  le  terme  conféquen/  du  rapport  compris 
ou  fuppofé  dans  la  fignification  du  verbe. 
Or  tout  rapport  eft  en  quelque  forte  da^s  le 
terme  antécédent  :  U  prépofitiôn  en  eft,  pour- 
^  ainfi  dire ,  l'expofaht  ;  &  elle  indique  que 
•  fon  complément  eft  le  terme  conféquent  de 
ce  rapport.  La  prépofitiôn  eft  d'autant  plus 
néce  (Taire  à  fanalyfe  de  la  phrafe  ,  que  le 
même  verbe  peut  avoir  des  rapports  très- 
différents  dans  la  tnême  phrafe,  &  qu'alors 
la  différence  des  rapports  ne  peut  devenir 
ienfible  que  par  celle  des  expofants,  qui  font 
les  prépofitions.  1 

D'ailleurs  le  verbe  relatif  peut  être  aftif  ou 
paflîf;  amo  eft  aftif,  ^moreft  paffif;  l'un  ex-? 
prime^  le  rapport  inverfe  de  l'autre.  Dans  amo 
JPcum  ,  le  rapport  aftif  eft  dirigé  vers  le  ter-, 
jnc  paflié'  Deum  ;^  dans  àmor  à  -DJ<>>  k  rap» 
port  paflîf  eft  dirigé  vers  le  tjîrme  aftif  Dec; 
Or  Dto  eft  ici  complément  de  la  prépofitiôn 
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<i,  qui  dénote  en  général  un  rapport  d'ôrigi-  CH.  IV# 
ne,  afin   de» faire  entendre  que   rixnpreflion  - 
pafliive  eft  rapportée  à  (à  caufe  :  pourquoi , 
dans  la  phrafe  aftive ,  Deum  ne  feroit-il  pas 

*auflî  complément  de   la  prépofition  ad ^  ou* 
de  telle  autre  qui  foit  propre  à  défigner  un 
rapport  de  tendance ,  afin^  de  faire  entendre 
que  l'aftion  eft  rapportée  à  l'objet  paflîf  qui  en 
retjoit  rimpreflîîoh? 

C'eft,^dira-t-on,  que  Ton  n'a  point  d'exem- 
ple qui' au  torife  à  fuppofer  cette  prépofition, 
^  Je  réponds  i^.  que  l'idée^  de  la  prépofition 
eft   toujours    rappelée  pâp   l'Accufatif  qui  la 
fuppofe  ;  de  même  que  l'idée  de  la  prépofi- 

^tion  <i  ovc  ab  eft- rappelée  par  l'ablatif,   lorP- 
qu'elle  eft  en  effet  fupprimée  dans  la  phrafe  " 

paffivc  y  comme  quand  oit  dit  compulji  SITI 
pour  a  SITI. 

Je  réponds  i^.  que  la  fuppreflîon  de  la 
prépofition  dans  la  phrafe  aftive  n'eft  pas 
univerfelle,-  &  que  les  exemples  des  autres 
langues  peuvent  en  autorifer  4'expreflion  du 
moins  dans  Tanalyfe  de  la  phrafe  latine. 

Les  hébreux ,  après  les  verbes  aftifs ,  em- 
ploient quelquefois  la  prépofition  3  (  beth  ), 
qui  réppnd  à  l'/'/i  des  latins  :  de  là  ces  expref- 
fioi^  de  l'écriture ,  félon  le  texte  yle  la  vul- 
gate,  qui  eft  une  verfion  littérale  du  texte 
original  &  qui  en  conferve  ainfi  les  idiotif- 
mes  ;  In  \lege  ejus  mcditabitur  (  Pf.  i .  )  pour 
Ugcm^^  ejus  meditabitur  (  il  méditera  fa  loi  )  ; 
Narrait  in  turribus  ejus  (  Pf.  47.  )  pour  nur* 


r 
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LiV.  III.  tau  tums  ejus  (  comptez  ks  tours  )  ;  tfarc 
ditabiy  in  omnibus  gentibus  (  Pf.  8 1  •  )  pour 
hareditabis  omnes  génies  (  vous  recevrez  par 
héritage  toutes  les  nations  )  ;  Judicabit  in  na^» 
tionibus  (  Pf.  109.)  pour  Judicabie  nationes 
(  il  jugera  les  nations  )\ln  afiutid  eorum  tX" 
cogitavit  (  Eccli.  41.  y  pour  ajiutiam  eorum  ex* 
cogitayie  (  il  à'^nëtré  leur  faufletë  ).  Quel- 
quefois la  vulgate  rend  ThébraiTme  par  une 
autre  prépofition  :  A  mandatis  mis  intellexi 
(  Pf.  118.)  pour  mandata  tua  intellexi  (  )'ai 
compris  vos  commandements  )  ;  Initio  cogno» 
ri  de  tejiimoniis  tuis  (  Ib.  )  pour  cognovi  tef" 
timonia  tua  (  j'ai  connu  vos  ordonnances  )  ; 
A  voce  enim  Domini  pavebit  affiir  yirgd  per^ 
cujjus  (  Ifaï.  30.  )  pour  vocem  (  car  l'aflTy- 
rien  frappé  de  la  verge  redoutera  la  voix  du 
Seigneur  )  ;  Ne  timeas  à  facie  eorum  (  Jerem* 
I.)  pour  faciem  eorum  (ne  craignez  point 
leur  préfence  ).  Quelquefois  même  la  vulga- 
te emploie  une  prépofition  qui  régit  TAccu- 
fatif ,  oc  fe  rapproche  davantage  en  cela  de 
l'analyfe  que  je  propofe  pour  la  phrafe  lati- 
ne :  Mifereor  fuper  turbam  (  Marc.  8.  )  (  j'ai 
pitié  de  la  multitude  )  ;  Videbunt  in  quem  tranf- 
fixerunt  (  Joan.  i^»  )  (  ils  verront  celui  qu'ils 
auront  percé  ). 
f ')  ^;  '*-      On  lit  dans  Xénophon  (  /  )  W-.r"  -urf  f^v^mi 

Lib.  I,  #«<«««K  Q  il  lui  donne   dix-miUe  danques  )  ; 

où  l'on  voit  f^tf^t^i  }itfHttéU  à  l'Accufatif  fans 
prépofition  :  quelques  lignes  après  ,  on  lit 
une  phrafe  entiérenient  pareille ,  où  TAccufa- 
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tîf  eft  prëcédé  d'une  prépofition  exprimée  ;   Ch.  IV« 

hiàtTtv  ttvrS  tU  Ti7p«»cir>:»Ai¥ff  j  fuppl.  Si»»*  (  il   lui 

donne  quatre -mille  étrangers).  Mon  fenti- 
ment  peut  donc  trouver  de  Tappui  chez  les 
grecs.  , 

Nous  rencontrerons  encore  "des   exemples 
dans   les  langues  cultivées  de  l'Europe.   Les 
efpagnols  di{entamar  â  Z)ios  ^^commQ  les  la- 
tins auroient  pu  dire  amarc  ad  Dmm  (  être, . 
en  amour  pour  Dieu  ) ,  &  comme  nous  au- 
rions pu  dire  nous-mêmes  aimtr  À  Dieu.  Eh 
ne   trouvons-nous   pas  l'équivalant  dans  nos 
anciens   auteurs?  Et  pria  à  fis  amis  que. cil 
roules  fut  mis  fus  fon  tombcl  (  /w  ):  cet  ufagé  ('")Dîaion. 
s'eft  confervé  longtemps ,  puifque  Vaugelas  ^^^    roul- 
en  a  parlé  dans  fa  Rtm.  398.  comme  d'une  let, 
négligence  que  des  auteurs   célèbres  fe  per- 
inettoient  encore  de  fon  temps  ;  &  Corneille 
obferve  là-deffus  que  le  petit  peuple  dit  en- 
core ,  je  prie  à  Dieu  que  ,  &c.  Nous  con(er- 
vons  même  la  prépofition  dans  plûfieurs  phra- 
ks ,  quand  le  complément  eft  un  infinitif,  &c  ^ 

nous  ^\(ons^  f  aime  A  chaffcr  ^  je  commençais 
A  raconter  f  /appris  A  chanter  \  quoique  nous 
difions  fans  prépofition  ,  j^àirfie  la  chajfe ,  y#  ' 

tommençois  le  récit ,  j^ appris  la  mufique. 

Je  réponds  3  ^.  qu'il  ^y  a  quelques  langiies 
où  le  verbe  aftif  régit  en  effet  l'Accufàtif,  & 
dont  Tufage  prouve  néanmoins  la  doftrine 
que  je  défends  ici  ;  &  telles  font  la  langue  * 

bafque  &  celle  du  Pérou.  C'eft  que  les  Cas  , 
dans  ces  langues ,  fe  forment  par  des  particu- 
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XlV.  III.  les  enclitiques  qui  tiennent  liçu  de  prépofi- 
lions  ;  &  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  prépofitions 
dans  ces  idiomes ,  que  ces  enclitiques.  Par 
exemple,  dans  le  péruvien,  l'enclitique  man  eft 
le  figne  du  rapport  de  tendance  que  les  latins 
expriment  par  ad  oiï  in  ;  &  en  mettant  cette 
particule  à  là  fin  du  nom  runa  (homo),  on  a 
^  i'Accufatif  runaman  ,  mais  qui  vaut  littérale- 
ment le  latin  ad  hominem  ou  in  hominem ,  & 
non  pas  Amplement  hominem:  ainfi   on  dit 

'  .^  en  péruvien  cuyani  runaman  ,  ce  qui  fe  dit 

en  latin  amo  hominem  ;  mais  le  péruvien  fi- 
gnifie  littéralement  artio  AD  hominem.  C'efl 
dans  la  gangue  bafque  un  procédé  tout  pareil. 
Je  réponds  4^.  que  la  langue  latine  elle- 
snéme  n'eft  pas  fi  dépourvue  d'çxemples  où 
la  prépofition  eft  exprimée ,  qu'on  n'en  puifle 
citer  des  meilleurs  écrivains.  On  fait,  par 
exemple,  que  le  régime  ordinaire  du  verbe 
fiu^erc  eft  le  datif,  qui  eft ,  comme  on  l'a  vu  ^ 
un  cas  équivalant  à  une  prépofition  avec  fou 
complément  ;  c  *eô  ainfi  que  Céfar  a  dit  Noris 
«  B.ÊBVS  Jiudcrc  :  mais  Quintilien  a  prétëré 
Téquivalant ,  &  s'eft  (ervi  de  I'Accufatif  avec 
in  ;  Poetct  &  piclorts  IN  id  folum  fiudtnt  :  & 
Cicéron  en  eft  venu  jufquà  la  fuppreflfion  de 
la  prépofition  ;  Quijinihil  aliudfiiùUai,  Quin- 
tilien montre  ce  qui  complette  la  phrafe  de 
Cicéron;  Se  l'ufage  commun  eft  la  juftifica* 
tion  de  l'un  &  de  l'autre.  Le  régime  ordi^- 
naire  du  verbe  afpicen  eft  I'Accufatif;  cepen** 
dant  Plaute ,  dans  des  circonftanccs  ou  il 
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potïVoit  fuivre  Tufage   commun,   s'eft.  fervi   Ch.IV» 
tantôt  d'une  prépofition  &:  tantôt  d'une  autre  : 
Afput  contra  me  pour  afpicc  me  ;  Ad  fac'um 
eorum  cùm  officies  ,  pour  facïem  eorum  cùm 
ajpicies. 

Tout  concourt  donc  pour  mettre  dans  la 
dépendance  d'une  prépofition ,  l'Accufatif  qui 
pafle  pour  régime  du  verbe  ^ftif  relatif.  Les 
procédés  de  la  langue  hébraïque  &  de  l'efpa- 
gnole  6c  quelques-uns  de  la  nôtre  le  prou- 
vent d'une  manière  :  ceu)t  de  la  langue  bafque 
&  de  la  péruvienne  le  prouvent  d'une  autre 
manière  :  la  langue  latine  elle-même  en  four- 
nit quelques  exemples  :  &  l'analogie  l'exige  à 
double  titre;  i®.  parce  que  le  fyftème  des  Cas 
en  fera  plu$  fimple  &  plus  vrai-femblable  ;  1^.  .^ 
parce  que  la  Syntaxe  du  verbe  aftif  fera  plus 
analogue  à  celle  du  verbe  paffif ,  comme  elle 
le  doit  être ,  puifqu'on  les  juge  également  re- 
latifs &  qu'il  s'agit  de  part  &  d'autie  de  ren- 
dre fenfiblé  la  relation  au  terme  conféquent. 
.  Je  ne  prétends  pas  dire  au  refte  q[Ue,  pour 
parler  latin ,  il  fiêiilie  énoncer  aucune  prépofi* 
tion  après  le  verbe  aôif  :  je  veux  dire  feu- 
lement que,  pour  rendre  raifon  de  la  phrafe 
latine  &  pour  l'analyfer  ,  il  faut  en  tenir 
compte;  &  j'ajoute  que  peut-être  a-t-il  été 
permis  aux  romains  de  leJ  énoncer  expreffé-. 
ment,  au  moins  dans  le  difcoiirs  ordinaire  &c 
familier.  Il  me  femble  que  cette  conjefture 
trouve  un  fondement  aflez  raifo/inable   dans     /  .  - 

ce  que  Suétone  nous  apprend  dlAugude  (/?):  /a  Au^.  sé.' 
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LlV.  III.  Pracipuamque  curam  duxit  ,  ftnfum  animi 
quant  apcrtij/imé  txprimerc  :  quod  quo  faciliùs 
iff^ccrct ,  aut  nccubi  UUonm  vel  auditorem  ob^ 
turbarct  ac  morarctur  ;  neque  prœpojitiones  ver- 
bis  addcrc  ,  nequc  conjuncfiones  fœpiiis  ittran 
^  .  dub'uavity  qua  detraSa  affcrunt  aliquid  çèfçU' 
ritatis  y  ttji  gratiam  augent. 

II.  Je  dis  en  fécond  lieu  que  l'Accufatif, 
que  l'on  croit  être  Ibuvent  le  figne  du  fup- 
pôt  ou  fujet  d'un  verbe  à  l'infinitif,  ne  carac- 
térlfe  encore  en  pareille  occurrence  que  le 
complément  d'une  prëpofition  fousentendue. 
La  théorie  de  la  nature  du  mode  que  l'on 
(o)  a.  vj.  nomme  infinitif,  fournira  (o)  \ts  preuves  le$^ 
§.  I.  plus  •  fortes  &:  les  plus  lumineufes  de  cette 
nouvelle  affertion.  En  attendant ,  après  avoir 
rappelé  ici  ce  qu'on  a  déjà  dit  de  la  néceffi- 
té  de  n'aflîgner  à  chaqiïl  Cas  qu'une  deftina- 
*  tlon,  afin  de  ne  pas  introduire  l'équivoque 
dans  le  langage  ;  je  me  bornerai  à  montrer 
l'abfurdité  de  l'opinion  que  j'attaque,  &  à 
,  rendre  fenfible  l'inconféquence  qu'elle  intro- 
duiroit  dans  l'analogie  de  la  Syntaxe  latine. 

On  aflTûre  d'une  part  ,  &  cela  eft  vrai , 
que  le.  fujet  d'un  verbe  qui  eft  à  un  mode 
perfonnel  doit  être  au  nominatif:  &  d'autre 
,  part  on  nous  dit  que  le  fujet  d'un  verbe  qui 
eft  à  l'infinitif  doit  fe  mettre  à  l'Accufatif.  Qui 
pourra  concilier  ces  deux  princi{9e$  ? 

Si  les  Cas  des  noms  &  des  bronoms  font, 
comme  il  faut  bien  en  convenir,  des  termi- 
naifons  qui  ajoutent,  à  l'idée  principale  du 
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mot  ,  l'idée   acceflbire    d'un  rapport  dëtei^    Ch  ÎVi 
miné  à  l'ordre  analytique  de .  renonciation  .; 
n'eft-il  pas  de  la  plus  grande  évidence,  que  ^ 
le    même   rapport   détern\iné    doit   toujours 
être  caraftérifé  par  le  même  Cas  f  &  n'eft-il         *? 
pjiS  à  préfumer  que,  (i  deux  principes  diffé- 
rents fur  le  même  objet  viennent  par  hafard 
à  concourir  dans  la  même  phrafe,  il  en  ré- 
fultera  quelque  équivoque  ou  quelque  contra- 
diction ?  Eflayons  de  vérifier  cette  conjefture.     », 

Le  Yens  formé  par  un  nom  avec  un  infini- 
tif eft  quelquefois ,  dit-on ,  le  fujet  d'une  pro- 
pôfition  logique;  &  en  voici  un  exemple. 
Magna  ars  cft  non  APPARERE  artem  y  ce 
que  l'on  prétend  rendre  littéralement  en  cette 
manière  ,  ARTEM  non  APPARere  eft  ars 
magna  (  Tart  ne  point  paroître  eft  un  grand 
art).  '  ' •      . 

Qu'il  me  foit  permis  d'oppofer  phrafe  h 

1>hrafe,  afin  d'apprendre ,  par  fonalyfe  de 
'une  ,  la  manière  d'analy fçr  l'autre  *:  Magna 
ars  eft  ars  non  apparens.  La  conftruftion  eft  . 
ars  non  apparens  efl  ars  magna:  \q  fujet  lo* 
gique  de  cette  propofiûon  cft  ars  non  appa-* 
rens  ;  &t  ctt  ars  f  qui  eft  fujet  immédiat, 
de  non  apparens ,  eft  le  fujet  grammatical  de 
la  propofition ,  de  manière,  qu'en  fupprimarlt 
l'idée  incidente,  énoncée  par  non  appanns  ^ 
on  pourroit  rédi^rc  grammaticalement  la  pro« 
po(îtioii  à  ars  eji  ars  magna. 

Reprenons  la  première.  On  veut  que^r^ 
$vn  non  apparert  foit  le  fujet  logique;  j'y 
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1A\.  IIL  confetis:  mais  <xr/tf/7z  eft  auflî,  comme  pn  \e 
vjeut ,  le  fujet  immédiat  de  no,n  appanrt ,  pré- 
cïl^mçnt  comme  ars  l'eft  de  non  appanns 
dans  la  phrafe  que  l'on  vient  d  analyiër  :  on 
peut  donc  auflî  retrancher  ici  Tidée  incideiûe 
énoncée  par  non  ap parère  y  il  réduire  gram- 
maticalement la  propolition  à  arUm  Sfl  ats 
magna.  -  *■<■ , 

Ce  ^dernier  réfultat,  fi  Ton  s'en  tient  ^u^c 
principes  que  jei  combats,  eft  auflî  régulier 
ijue  le  premier,  cjùelque  éloigné  cju'il  foit  de 
1  analogie  réelle  de,  la  langue  &  du  principe 
invariable  de  ta  concordance.  DiCons  mieux  : 
'  cette  conféquence   ablUrde  dépofe  contre   le 

t  principe  d'où  elle  fort,  &  prouvcî  d'une  ma- 
nière palpable ,  que  c'eft  introduire  dans  le 
lyftème  tle  la  laijgue  latine  deux  lois  incorr| 
patiblcs  &C  deftruAiyes  Tuue  de  l'autre ,  que 
oe  foutenir  que  le  fujet  de  l'infinitif  doit  ^tre 
à  TAccufatif,  &  celui  d'ufi  mode  perfonnel  au 
nominatif.  ,  1 

'  Si  l'on   fe  borne  au  contraire   à  regarder 

l'Accufatif  comme  caraftùre  du  complément 
d'une  prépofition,  tout  eft  concilié,  toute  in- 
conféquencc  di('paroî^  Magna  ars  eji  non  ap'- 
parère  arum  ,  (é  réduit  par  la  conftruftion 
analytique,  d'après  le  principe  qucjepropo- 
le ,  a  Circà  artern ,  non  apparere  ejl  ars  magna 
(  en  fiit  d'art,  ne  point  pa^oître  eft  le  grand 
art  ;.  CAccufatif  artem  rentre  par  la  dans  la- 
nalogie  de  la  langue;  l'infinitit  appanr€^^i\\\\ 
eft  un  vrai  nom^  ainii  qu'd  fera  prouvé  p<ir 


^^vrrrv    *  m* 
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r     Des  Cas.  Accufatif.      /    ^4Ç 

îa  fiiitc ,  eft  employé  cpmme  tel  en  qualité  Ch.  IVt 
de  fujet  de  ejl  ars  magna;  &  ^  fimple  verfion 
littérale  préiente  à  l'efprit  un  ^fens  qui  le  (a- 
tis^it  beaucoup  plus,  que  celle  de  la  même 
phrafe  entendiie  comme  elle  l'a  été  jufqu'ici, 
en  regardant  l'Accufatif  comme  fujet  de  l'in» 
finitif.         -, 

•      .  *  *  •  ( 

A  R  X  I   C    L  E      V   L    / 

De  L'Ablatif.  '■    ■  , 

J  W 

"  ... 

'  L' Ablatif  eft  un  Cas,  qui  ajoutera  l'idée  prîn- 
-cîpale  du  mot  décliné,  l'idée  accefToire  de 
terme  conféquent  d  un  rapport  indi(|ué  par  un 
certain  nombre  de  prépofitions  latines.  Les 
gjfcs  n'ont  que  cinq  Cas;&:  la  langue  latine, 

aui  n'eft  qu'un  dialefte  de  la  grccquç ,  n'avoit 
'abord  que  les  cinq  mêmes  Cas:  infenfîble- 
ment  il  s  en  introduifit  un  fixiùme,  qui  eft  ab- 
folumont  propre  aux  romains  ;  Ahlaùvus  pro- 
prias  tfl j'omaÀorum  (/>).  Ce  mot  feul  de  Prif-   (p)Pr:fian, 
cicn  décide  la  queftion  mue  par  Sanftius  (j)  L«i>.Va/^L  j/. 
OC   par   l  îlUteur   <lc    la    Mct/iodc    grecque   de  i;  yj. 
P.  R.  (r)  ;  favoir  (\  les  grecs  ont  un  Abla-     ^r)    L.v, 
tif,  ou  pojir  mieux  dire  un  fixi^me  Cas:  car  VUl.  ^a.  j;. 
dès  que  l'Ablatif  eft  propre  aux  romains,  il 
eft 'donc  inufité  chez  les  grecs. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  lès  latins ,  de  Tufage 

feul  defquels  il  s*agit  ici ,  ont  cîTvifé  en  deux 

Cas  de  terminâifons  différentes,  lo  feul  Cas 

qu'ils  avoient  d'abord  reçu  des  grecs  fous  le 

Tom  lU   J  K 


"■%. 


LlV.  fil,  nom  de  datif.  Celui  des  deux  Cas  auquel  ils 
ont  confervé  ce  nom,,  eft  devemi  un  Cas  ad- 
verbial,  enfermant,  dans  fa  valeur  celle  de  la 
prépofîtiôn  dont  le  mot  décliné  eft  alors  com- 
r  ;  plément  :  celui  qu'ils  ont  nommé  Ablatif  eft 

devenu  un  Cas  complétif ,  c'eft-à-dire  ,  qui 
annonce  °  fimplement  le  complément  dune 
prépofition  dont  la  valeur  n'eft  point  com- 
prife  dans  celle  de  ce  Cas.  Ainfi  après  avoir 
fixé  le  datif  à  une  valeur  adverbiale ,  ils  lui 
\  enlevèrent ,  par  un  léger  changement  dans  la 

terminaifon ,  la  valeur  de  la  prépofition  qui  y 

4,  ëtoit  d'abord  comprife  ;  &  je  n'aurois  point 

•  de  peine  à  croire  quai  cet  cnlivtmmt  auroit 
donné  lieu  à  la  dénomination  ^Ablatif:  Abla* 
tivus  Sahlatum  {\y^\n  S aufcrrc  (ôter,  empor- 
ter ,  enlever  )  ;  Cafus  Ablàtivus ,  Cas  ou  ter- 
minaifon quifert  à  enlever  la  valeur  dèvlcï 
•  prépofition  comprife  dans  le  datif;  Cas  p^ 
rement  complétif,  dérivé  d'un^utre  Cas  ad--^ 
verbial. 

On  m'objeftera  peut-être  que  le  datif  & 

:  TAblatif  font  femblables  entre  eux  au  nombre 

.  pli;riei,dans  toutes  les  déclinaifons  latines,  &C 

au  nombre  fingulier  dans  tous  les  noms  de 

la  féconde  ainfi  que  dans  plufieurs  de  la  troi- 

\  fième;  que  cela  peut  prouver  à  la  vérité  que 

ces  deux  Cas  ont  une  origine  commune  & 

une  affinité  originelle  ;  mais  que  par  là  mêiu^, 

rintentiôn  que  je  prête  ici  à  l'analogie  qui  a 

introduit  l'Ablatif,  ne  paroît  pas  trop  exafte- 

ment  remplie. 
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Des  G^.  Ablatif.  \        i\j    , 

Cependant  on  peu t|  remarquer  qu^  Gom-  Çh. 
me  la  différence  réelle  de  ces  deux  Cas  dans         * 

Quelques  noms  a  fuffi  pour  en  autorif^r  la 
iftinftion,  du  moins  quant  à  la  valeur,  dans 
ceux  où  ils  fe  confondent  quant  à  la  forme  ; 
de  même  Tufage  de  ces  deux  Cas  a  dû  fuffire 
pour  fonder  quantité  d'expreffions  ,  qui  fer- 
/ent  enfuite  à  expliquer  l'analogie  d'une  foule 
d'autres ,  qui ,  fans  cela ,  feroient  reftées  équi- 
•voques:  &  cela  fuffit  auffi  pour  juftifier  l'in- 
^  tention  que  je  prête  à  l'analogie. 

Les  véritables' prépofitions  latines  dont  le 
complément  doit  être  à  l'Ablatif  font  au  nom- 
bre de  neuf.  ^  ^  ^ 

1.  A  :^  A  s  y  ABS.  Il  n'y  a  de  choix  entre 
ces  trois,  mots  que  relativement  à  l'harmo- 
nie. Defendo  k  frigo re  myrtos]  Virg.  Cujiis  à 
morte ,  Cic.  A  diccndo  deterrere  ,  Id.  Difccdo 
ab  iUo^  Ter.  Inops  ab  amicis  ^  Cic.  Ab  roma^^. 
nis ,  Liv. 

2.  Aa.QUE.  Abfque  eo,  Ter.  Abfque  n^    ^ 
Plaut.  . 

Y  CuM,  Cnm  prima  luce.  Ter.  Cum  impcrio 
t  tjfc^  Cic.  Cum  bondfpt  adoUfccnus^  SâlL 

4.  De.  Dt-praridio  fofnnus  ,  Pkut,  De 
dic^  Ter.  De  rmdid  nocic  ,  Cxf.  De  fntentld 
amicorum ,  Cic.  De  more ,  Virg.  De  fcripto 
dicercy  Cic. 

5.  ^,  IX.  Le  premier  de  ces  mots  femet 
comiriunément  devant  les  confonnes,  &  le  fe- 
a)nc|4levant  les  voyelles.  È  Uclo  fur<^crc ,  Ter. 
£  viid  langucrCf  Cic^  Statim  è  fomno ,  Tacit. 
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148       Éléments  de  la  Synt<ixe. 

Liy.ïn.   Ex  arn^^ïc.  Imago  ex  arc  y  Id.  Ex  aliis  gat* 
*^  ^        ■  Us  y  Caef.  '     ,  '     \  ■   ^  '-  '  ■ 

6.  /^A^,  Praf  oculis  ^  Cic.lPrae  gaudio  ubi 
Jim- nef  dû ,  Ter,  Aurum  quad  mihi  fuit  prae  mct^ 
. n'eus ^  Plaut, 

7.  Piio.  Hoc  non  modo  non  ^xiTm ,  fci 
contra  me  efi  j  Cic.  Pro  noflrd  amicitid  tt  rogOy 
ïd,  Pto  med  pane  ^  Id.  Quitus  inertia  pro  fa- 
pientidfuity  TsLCÏuSedere  ipxoade  CajioriSy  Liv, 
fro  deliçiis  crudelitasilH  fuit  j  Cic. 

8.  Sine.  Sine  auto ,  Ter.  Imperium  fine Jine^ 
*Virg.  Sine  contïoverfid^  Cic. 

9.  TENUS.Capulo  tenus ,  Virg.  T^wr^)  tenus 
regnare^  Cic.  jE/î quodam  prodire  tenus,  Hor. 

On  compte  communëment  parmi  les  pré- 
pofitions  de  cette  clafle ,  les  mots  clam ,  cô: 
'  ram  j  &  palam;  mais  ce  font  ^  vrais  ad- 
verbes. , 

Clam  eft  employé  fans  complément  & 
comme  adverbe  :  Clam^irro  incautum  fuperae , 
Virg.  il  ûgnific  fecrétement  y  en  cachette  ^  à  la 
'  dérobée.  Si  on  le  trouve  avec  un  complément, 
c'eft  celui  d'une  prépofition  foufentendue;  &c 
de  là  vient  qu'on  le  trouve'^  tantôt  avec  Tac-* 
cufatif  &  tantôt  avec  l'Ablatif  :  Bona  multa, 
faciam  clam  meam  hanc  uxorem ,  Plaut.  fuppl. 
trgà  ;  Ne  facinora  ejus  clam  vos  effent ,  Cic, 
fuppl,  ergà.  CIdLm  praceptore  ^  Cic.  c'eft-à-dirc, 
*  clam  (  ^  )  praceptore ,  (  <i  finfu  du  maître  ). 

CoRAy  eft  pareillement  employé  fans  com- 
plément &   comme  adverbe  :    CJoram  in  os 
V    ifiudare  aliquem  ,  Ter.  (  louer  quelqu'un  en 
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Des  Cas.  Ablatif.  \j\<^ 

fece  ouvertement  )  ;  Coraiîi  ucumloquar^  Cic. 
(  je  vous  'parlerai    ouvertement  ).   Si  on  le 
trouve  donc  avec  un  Ablaûf ,  c'efMe  complé- 
ment d'une  prépofition  foufentendue ,  &  com- 
munément de  pro  :  Coram  patrlbus  ,   Tacite 
CoTRmfenaiu^  Cic.  c'eft^à-dire>  coram  (/7r^); 
patrihusy  coram  {pro  )  fenatu  (  publiquement:  ^ 
devant  les  fénateurs ,  devant  le  fénat  ). 
•  Palam  enfin  eft  auflï  employé  (ans  com- 
plément, &  mis  en  comparaifon  avec  d'au- 
tres adverbes  :  Jlurum  quidcm^  ut  videmus  ^ 
palam  ;   alterum  ^   ut  fufpicamur  ,   obfcurius  , 
Cic.   Excrdtum  tducunt  y  Pompeiu^  clam   & 
noctu ,  Cafar  palam  atqm  inurdlu ,  Caef.  Pa- 
lam bcatm^  Ter,   On  trouve   da«s  Cicéron 
palam  accompagné  d'une  prépofition  :  palam 
in  on  atquc  otulïs  omnium.  Ainfi  quand 'bn 
rencontre  pa/am^Lvec  un  Ablatif,  c'eft  le  com- 
plément d\ine  prépofition  foufentendue  :  psL" 
hm  popûlo,  Liv.  c'eft  à-dire,  palam  (pro) 
populo;  pûzm  Jucc y  Virg»  c'eft  palam  {in) 
lucc.  '  . 

Il  y  a^  je  l'ai  déjA  èî\t^  qû;itre  prépofitions. 
latines  dont  le  complément  eft  quelquefois  à 
l'accufatif  &  quelquefois  à  l'Ablatif 

i./y,  avec  VdLCCxiCàûf:  In, milites  libéralisa 
Cic.  In  lucem  bibere^  Mart.  In  improbos  popii-- 
lum  infiofiimare  y  Cic.  In  Syriam  décréta  légion 
nés  y  Id.  In  média  arma  rucre,  Virg,  In  potef* 
tatem  fuam  rédiger e ,  Cic. 

Avec  l'Ablatit":  Sentio  ni  fi  m  bonis  amicitiani 
€p  non  pojfe  ^  Cic.  In  diebus  paucis ,  Ter.  la 
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I  Jd       ÊUmemf  de  laSyntaàef^ 

LiV.  lîl.  Akxandrïâ\  Cic.  Iriarmis  crant,  Uv.  Iti  fui 
'  poteftate  ejjc  ^  tiv. 

Le  choix  du  Cas  eft  quelquefois  indifférent  : 
In  equum  troja\zum  includerè  ^  Cic.  Imaginem 
includit  m  clypto  ,  Id.  Inciderc  mas^  Liv.  In^ 
ciderc  m  œn.Cic.  S  tan  in  pëdes,  PVm.  Sians 
pede  \n  uno  y  HoT.  .\  " 

2.  SUByZvtc  Taccufatif  :  Pofiifqut  {ùhipfos 
nuuntur  gradibus ,  Virg.  Sub  prima  jfrigora ,  Id. 
Svh  lucis  ortum  y  Uv.Sub  cas  (uurasfiatim  rc^ 
cùàtœfunt  tuct^  Cic. 

Avec  IVblatif:  Svh  nomine  pacis  btllum  la^ 
M  y  Cic.^  Sub  judict  lis  f/?,,Horat.  Sub  fini 
morbiy  Cic.  Siib  todem  tempore^  Ovid. 

3.  SuBTER ,  avec  Taccufatif :  Plato  iram  în 
ptctore  ,  tupiditatcm  hbtcr  /^t^rdia  locavit  ^ 
Cic.  Augujli  (vhtCT  fafiigia  uBi  Mncam  du^ 

Avec  TAblatif :  Fcrrt  lihit  fubrçr  âtnfâ  ttfiiè^ 
Hm  cafuj^  Virg.  ; 

4.  Sj:pfR^  avec  l*accuratîf:  Super  f?tfr/f- 
manias  &  Indos  prof  ère  t  imperio,m  y  ViSrg.  Su* 
per  rïpài  fiuminis  tfitfus  ^  Liv.  Super  cce^ 
narfi  accifus ,  Siiet.  Super  morbtm  ttiam  famcs 
cjfLixit  ^  Liv.  '     0       ' 

AvécVAhhtif:  Mu/fa  CuperPrlamàrogha/ts^ 
f\}pçT  ffecfore  mu/ea,  Vir^.  Super  fronde  vif idi  ^  ! 
Id,  AVc  fuper  ipfe  fud  molitur  laudc  ialforcm^  * 
M,  Super  a/<ywa  r^ycri^^r^,  Cic. 


itt" 


Des  Cas  en  général.         i  j  r 
Article    VII.        %     - 

V 

Des  Cas  en  général,. 


Ch.  I\r. 


■^ 


Sanftius  prëtend  que  la  divifion  des  Cas 
latins  en  fix  eft  naturelle  ;  In  omni  porrà  no^ 
mine  natura  ftx  partes  conjlituit  (^s  )  :  &  il  (s)  Mîncnf^. 
en  conclut  qu'elle  doit  être  la  même  dans^'^i* 
toutes  les  hngucs  ;  Quoniam  hac  Cajuum  par" 
titio  naturalis  tft^  in  omni  item  idiomatc  tôt 
Cafus\eperiri  fuerit  necejjc.  C'eft  fur  ce  prin- 
cipe qu'il  établit  enfiiite  que  les  grecs  ont  ÔC 
doivent  avoir  un  ablatif. 

Le  favant  Përizonius ,  dans  fa  note  (ur  ce  tex-  * 

te  ,  qu'il  appelle  avec  raifon  falfa  &  inanis 
difputatio ,  fait  cette  importante^  remarque  : 
Qz^  de  partitione  naturali  Cajuum  &  fcxti 
in  omni  idiomate  necejjîtatc  traduntur ,  inepta 
adeh  funt ,  ut  ipfd  experientid  refuttmur.  Eti 
effet ,  on  ne  peut  plus  douter  aujourd'hui  que 
la  diverfitë  des  Cas  ne  dépende  de  celte  des 
termiriaifons  deftinées  à  défigner  les  idées 
àceeffotres  des  différents  rapports  à  Tordre 
analytique  de  renonciation.  Cela  étant,  com- 
ment eft-il  poffible  de  concilier  l'affertion  de 
Sanftius  fur  la  néceflîté  univerfelle  des  fix  Cas 
adoptés  dans  la  langue  latine  ,  avec  les  ufages 
combinés  des  autres  langues  ?,  Afin  d'en  mieux 
fentir  la  difficulté,  arrêtons-nous  un  moment 
fur  les  différents  procédas  des  imes  6t  dei^ 
autres» 
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ICI       Eléments  <U  la  Syntaxe. 

II  faut  obferver  d'abord  que  plufieurs  lan- 
gues n'ont  point  admis  de  Cas  pour  les  noms 
m  les  adjeftifs ,  mais  que  toutes  en  ont  admis 
pour  les  pronoms.  A infi  l'italien,  l'éfpaenol 
le  portugais,  l'anglois ,  le  françois,  &c.  qui 
nont  pomt  donné  de  Cas  à  leurs  noms  ni  à 
leurs  adjeftifs ,  en  ont  donné  plus  ou  moins 
a  leurs  pronoms. 

Par  exemple ,  en  anglois ,  il  y  a  deux  Cas 
pour  chaque  pronom;  favoir  le  noitiinatif  ou  le 
vocatif,  &  un  fécond  Cas,  que  j'appelle  fim- 
Plement  compUùf,  parce  qu'il  marque  toujours 
ie  complément  d'une  prépofition,  foif  expri- 
mée foit  foufentendue. 

Pronom  de  la  prtmihc  ptrfùnne. 

Sing.  piur.  ^, 

-^.      Je.  .      Wé,    -j 

Us.     3 


Nous* 


:.} 


Vous; 


KoM.       7,      Je. 
CoMPL.    Aftf,    Moi. 

Pronom  de  la  féconde  pcrfonne. 
Voc.    ^  TAott,  Tu.  n, 

CoMpt.    Thu^  Te.  r^u, 

Pronom  de  la  troijàme  perfqnne. 
mafc.        fem.        „. 
Nom.     m\    IL    Shl,    Elle. //,  Ih  r%,  H,,     Uti. 
CoMPL.^/m,  U\,Htr,    Elle.  rA^«.  Eux,  Elles. 

C'eft  en  françoîs  un   tout  autre   fyftème, 

j^Nouf  avons  admis  trois  Cas  pour  nos  pro- 

nbms  ;  favoir  le  nominatif,  ou  Je  vocatif;  lo 

<atif,  qui  comprend  dans  fa  fîgni/îcation  la  va- 
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^OUI, 
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JB>^^  Cas  engendrai.  ïJÎ 

leiy^e  la  prëppfition  ^  ;  &  le  compfétif,  qui  Ch. 
fu'ppofe  toujours  une  prépofition  exprimée  ou 
foufèntendue. 


m 


I.  Perfonne. 

S^|ig.      Plur. 


2«  Perfonne, 

Sing.     Plur, 


.  réfléchu 
Sing,. Plur. 


CoMPt.   Ztt/.  £//tf. 


Je  n'entrerai  pas  ici  dans  le  détail  de  ce 
qui  concerne  les  autres  langues  ;  cela  eft  fu- 
perflu  &  fupérieur  à  mes  forces.  Mais  je  dois 
rendre  raifon  des  noms  que  je  donne  ici  aux 
Cas.  Celui  que  j'appelle  nominatif  ou  voca- 
tif, foit  en  anglois  foit  en  françois ,  répohd 
cxaftement  aux  Cas  latins  de  même  dénomi- 
nation ;  &  c'eft  la  même  chofe  de  celui  que 
j'appelle  'datif  dans  les  pronoms  françois;  c'eft 
un  Cas  équivalant  à  une  prépofition  de  ten- 
dance avec  le  pronom  pour  complément.  Or 
avec  les  verbes  aftifs  relatifs  j  nous  employons 
ce  Cas  au  fingulier  pour  les  pronoms  clés  deux 
premières  perfonnes,  &  aux  deux   nombres 
pour  le  pronom  réfléchi  de  la  troifiimei  il 
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\jX}f%  IIL  ■M£  lom ,  //  tE  louty  il  SE  loue ,  ils  SE  louent; 
ce  qui  fignifie  littéralement  il  loue  à  moi  ,  à 
TOI ,  à  SOI ,  ils  louent  à  soi ^  comme  //  me 
donne  ,  il  TE  donne ,  il  SE  donne  ,  ils  SE  don^ 
nenty  fignifie  it  donne  à  mot  ,  à  TOI ,  à  SOT, 
ils  donnent  à  SOI  :  car  le  même  mot  doit  tou- 
jours avoir  le  même  fens.  Donc  notre  ufage  en 
ce  point  confirme  encore  ce  que  j'ai  avancé  fur 
le  verbe  àftif  relatif  des  latins,  favoir  qu'il  n'exi- 
ge après  foi  un  accufatif,  qu  à  raifon  de  la 
prépofition  qui  caraftérife  le  rapport  du  verbe 
à  cet  accufatif;  &  que  dans  notre  langue  la 
prépofition  eft  également  fiippofée. 
•  /Revenons  à  la  nomenclature.  Il  y  a  un 
Cas  que  j'appelle  compUtif ,  tant  pour  la 
Grammaire  "angloife  que  pour  la  françoife. 
C'eft  le  feul  que  nos  ufeges  ayent  deftiné  à 
inarquer  le  complément  de  toutes  les  prépo- 
lîtions.  Les  latins  en  avoient  deftiné  deux  à 
cette  fin ,  &  il  étoit  néceffaire  qu'ils  enflent 
chacun  un  nom  propre  ;  ils  les  nommèrent 
accufatif  &  ablatif.  Peut-être  auroit-on  mieux 
aimé  que  le  nôtre  eût  pri$  le  nom  d^àccufa- 
tif ,  n'eût-ce  été  que  pour  éviter  une  nouvelle 
dénomination.  Mais  j'ai  craint  que  cette  dé- 
nomination, pour  être  trop  connue  en  latin, 
n'induisît  en  erreur,  &  ne  fît  croire  à  quel- 
ques-uns que  ce  Cas  n'a  effeftivemcnt  trait 
»  qu'à  certaines  prépofitions ,  comme  l'accufiitif 
latin:  d'ailleurs  nous  avons  vu  que  l'accufatif 
&  l^ablatif  des  latins  font  eflcnciellement  com- 
plétifs ,  &c  le  Cas  dont  il  s'agit  ici  répoifd  aux 
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iâeux  ;  la  dénomination   la  plus  jufte   qu'on  Ch, 
pût  lui  donner  eft  donc  celle  même  de  corn- 
pUtlf.  ^  .         ► 

Il  l'efl:  en  effet  en  toute  occafion  :  peur 
MOI ,  dvtc  TOI ,  de  LUI  ,  fans  ELLE  ,  cAe^ 
EUX  y  contre  ELLES  ^  par  SOI ,  envers  soi , 
6cc.  Lorfque  ce  Cas  eft  employé  fans» prépb- 
fition,  elle  eft  foufentendue,  &  rânalyfe  exige 
qu'on  Ja  (upplée. 

I.  Exemple.  Donne^-MOl  ce  livre,  procure* 
TOI  cet  avantage ,  c'eftà  dire ,  donne^  (à)  MOI 
~Ctf  livre ,  procure  (  à  )  TOI  cet  avantage.  On  ex- 
primeroit  la  prépofition ,  fi ,  au  lieu  d'un  pro- 
nom ,  on  fe  fervoit  d'un  nom  ;  donne^  ce  livre 
à  LA  ReiNE^  procure  cet  avantage  à  TOH 
AMI  :  &  fi  c'étoit  un  pronom  de  la  troifième 
perfçnne,  on  fe  ferviroit  du  datif,  qui  équi- 
vaut à  la  prépofition  avec  fon  complément; 
donne^^LVl  ce  livre  ^  procure-LEV R  cet  avan" 
iagCy  c'eft-à-dire^  donne^ce  livre  a  LUI  ou  à 
ELLE  f  procure  cet  avantage  à  EUX  ou   à 

ELLES. 

1.  Exemple.  Ecoute- M oi  i^fuivefrlioi  ^ 
c*eft-à-dire  ,  écoute  (  vers  )  MOI  ^  fuivei 
(  après)  MOi.  Si  le  verbe  n'étbit  pas  à  l'im- 
pératif, ondiroit,  tu  M* écouteras  ,'  vous  ME 
Jfuivrei  »  ^^  ^^  fervant  du  datif,  qui  eft  l'é- 
quivalant de  la  prépofition  avec  fon  com- 
plément. ' 

Quand  les  verbes  ne  font  pais  à  l'impératif 
&  qu'on  fe  fert  de  jjpms,  on  dit,  donner  ou 
procurer  À  r  homme  avec  la  prépofition^  écou^ 
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LlV.III.^^r  o\x  fuivre  rhommc  fans  prépofition.  Cettrf 
différence  clans  la  Syntaxe  ufuelle  auroit  peut- 
être  dû  fubfifter,  quand  ces  verbes  font  à  l'im- 
pératif &  qu'on  employé  les  pronoms  de  la 
première  ou  de,Ja  féconde  perfonne.  Mais  le 
danger  de  Téquivoque  n'exiftant  pas ,'  la  nécefli- 
té  de  la  d'ftinftion  n'a  pas  plus  de  réalité; 
'  &  il  étoit  indifférent  d'employer  dans  les 
deux  circonftances  ou  le  complétif  ou  le  da- 
tif :  aujourdhui  on  emploie  le  complétif,  & 
l'on  à  commence  par  employer  le  datif,  doru- 
^  TU^'ME^  procurc'TE  ,  écoutc-ME,  fuivca^ME* 
0*eft  une.  Syntaxe  encore  ufitée  dans  bien  des 
patois,  Ç>c  fpécialement  dans  ce^x  des  Evê- 
chés  &  de  la  Lorraine  :  or  il  eft  certain  que  , 
les  ufeges  modernes  des  patois  font  les  ufage^ 
anciens  de  la  langue  nationale  ,  comme  les 
différences  des  patois  viennent  de  celles  des 
cauf«s  qui  ont  amené  les  différentes  métamor- 
phofes  du  langage  national. 
^  3,    Exemple.    F.ous  foutcneu^  que   U  folcït 

tourne  i  &  MOI  ^  je  prétends  que  c^ejl  la  terre; 
c'eft-à-dire ,  vous  foutene^  que  U  fouil  tourne , 
O  (  fur  des  raifons  connues  de  )  HOl  yjepri' 
tends  qiu  c*eji  la  terre. 

Pourquoi  s'écarter,  dira-t-on,  de  ta  mé- 
thode des  grammairiens,  dont  aucun  n'a  vil 
l'ellipfe  dans  cet  exemple  ni  dans  aucun  autre 
pareil  ?  Pourquoi  ne  pas  dire,  avec  tous,  que, 
quand  on  dit,  par  exemple,  &  Môl  je  fou- 
tiens ,  ce  moi  cU  un  mot  redondant  par  rap- 
port à  la  condruâion  ^  mais  que  c'ed  néaa^ 
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moins  un  vrai  nominatif  en  concordance  avec  Ch.  IV, 
/^,  qui  ajoute  à  la  phrafe  un  degré  d'énergie 
qu'elle  n'auroit  jpas  fans  cela  ? 

Pourquoi?  Ceft  i^.  que  je  ne  puis  pas 
regarder  comme  nominatif,  un  mot  qui  n'eft 
jamais  employé  feul  comme  fujet  du  verbe, 
&  qu'on  ne  peut  pas  dire  moi  fuis,  moi  ai 
cru^  MOI  dirai. 

Ceft  1^,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  regar- 
der comme  redondant  dans  la  conftruftion , 
un  mot  que  Ion  juge  utile  à  l'énergie  du  fens; 
parce  que  des  mots  détachés  les  uns  des  au- 
tres ne  peuvent  jamais  concourir  à  l'expreflioiî 
.d'un  fens  total.  Si  la  fimple  propofifion ,  yc 
prétends  qm  c\ft  la  terre,  n'eft  pas  fi  énergique 
que  quand  on  y  ajoute  moi ,  j^ai  donc  le  droit  ' 
aen  conclure  que  ce  moi  tient  logiquement  à 
la  proportion  :  &  vu  que  je  le  trouve  conft  im- 
ment  employé  comme  complétif ,  je  fuis  au- 
torifé  à  fuppléer  ici  ce  qui  peut  le  ramener  à 
fa  deftinatipn  en  le  liant  au  refte  de  la  pjirafe; 
plutôt  que /de  le  laiffer^lkns  juftification,  fous 
le  vam  prétexte  d'une  redondance  ,  (jui  ne 
P^",^  .^^7^"'""  ^'^^  quand  elle  cft  réelle. 

J'ai  dfjà  remarqué  ailleurs  (/)  qu'au  lieu  M  l/v  il 
de  regarder  comme  de  véritables  Cas  de  nos^A-»i-  ' 
pronoms,  ceux  que  je  reconnois  ici,  on  en 
avoit  ftit  une  clalTe  particuIicVe  fous  le  nom 
de  prénoms  conjonftifs.  Cette  erreur  vient 
de  cc/qu'on^avoit  imaginé  dos  Cas  dans  nos 
nomy,  qui  n'en  ont  poin^  qu'on  n'avoit  fabri- 
«[ué  tes  Cas  dt s  noms ,  qu  au  moyen  des  pr6 
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Liv.lll.  pofitions;  &  qu'il  avoit  paru  conféqucnt  de 
^-  donner  aux  pronoms ,  des  Cas  analogues  à 
ceux  des  noms  :  il  falloit  bien  alors  faire  autre 
chofe  de  leurs  véritables  Cas,  puifqu'on  les 
dépouHloit  de  leur  fonftion  ,  en  avouant  néan* 
moins  qu'ils  fe  mettent  ordinairement  pour  les 
Cas  des  pronoms. 

.    Mais  voici  une  erreur  encore  plus  {îngu- 

liùre  où  eft  tombé  l'abbé   Régnier,   que  M, 

l'abbé  d'Olivet  a  pourtant  approuvée  dans  {^% 

(a  ) .  An-  Remarques  de  Grammaire  fur  Racine  (^  ) ,   & 

•îrom.  v.  i;.  ^^^  j^^  Reftaut  a  adoptée  dans  k%  Principes 

raifonnis  : .  c'eft  que  on  &  quelquefois  /bi  efl 
un  nominatif;  que  de  foi  en  eft  le  génitif;  fi 
&  a  foi  le  datif  \  fe  èc  foi  l'accufatif;  &  de 
foi  l'ablatif  On  étale  cette  doftrine  par  des 
exemples:  ON  y  ejt  soi-même  trompé;  au 
génitif,  ON  agit  pour  C  amour  DE  soi  ;  au  da- 
tif, ON  difpofe  de  ce  qui  efl  k  SOI,  OV  \e 
donne  des  libertés;  à, l'accufatif,  on  SE^trom^ 
pe  ,  ON  n'airhe  que  SOI  ;  à  l'ablatif,  ON  par  U 
/?£  sSOl  avec  complaifance. 

Je  ne  ferai  fur  cela  qu'une  obfervation  : 
c'eft  que  les  exemples  allégués  ne  prouvent  que 
foi ,  de  foi  ^  fe^oi  à  foi ,  font  des  Cas  de  0/7 , 
qu'autant  qu'ils  ont  rapport  à  on  énoncé  d'a^ 
bord  dans  la  phrafe.  Mais  cela  pofé  ,  il  fau* 
droit  dire  aum  que  foi  eft  un  autre  nominatif 
du  nom  miniflre  dans  cettç.  phrafe  >  I<  31/- 
NlsTRK  crut  qu^il y  feroit  SOl-mSme  trompé; 
que  de  foi  eft  le  génitif  de  chacun  dans  celle- 
ci  i  CHACUN  agit  poUr  f  amour  dm,  soi  ;  que 
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a  foi  tfï  le  datif  de  Dieu  dans  cette  autre,    Ch.1V» 

bïEU  rapporte  tout  à  soi  ;  que  Sj:  &  soi 

font  deux  accuHitifs  du  nom  homme  quand  on 

dit,  LHQMMK  SE  cherche.    &  ne  cherche  qut 

SOI  ;  &  qu'enfin  "Û  foi  eft  l'ablatif  du  nom 

philofophe  quand  on  dit,  Le  vrai  PHlLOSO* 

PHE  parle  rarement  DE  Sou 

Comment  a-t-on  pu  admettre  Te  principe 
dont  il  s'agit]  fans  en  ^ir  les  cohféqucnces , 
ou  voir  les  donféquences  fans  rejeter  le  prin- 
cipe ?  Sont-ce  là  des  principes  raifonnés  ?  Je  ne 
doute  pas  au  refte  .que  ces  diiîicultés  n'ayent 
au  moirts  été  entrevues:  mais  il  auroit  fallu 
abandonner  des  notions  reçues,  ruiner  le  fyf- 
tème  de  Grammaire  adopté  univerfellcment, 
rompre  le  parallèle  exaft  qqe  l'on  voûloit 
voir  entre  le  francjois  &  le  latin ,  &  fabrir|uer 
une  Grammaire  fans  fondement,  puifqu'on  ne 
pourrôit  plus  fuivre  le  fil  de  la  Grammaire  la- 
tine ,  qui  démontre,  dit-on,  qu'il  faut  partout 
les  fix  marnes  Cas.  ^ 

Je  crois  pourtant  que  je  viens  de  montrer 
affez  clairement  que  les  langues  ne  fe  (ont 
pas  trop  foumifes.à  cette  néceffité,  en* ce  qui 
concerne  les  pronoms  :  elles  fe  font  donné  une 
bien  autre  liberté  en  ce  qui  conccpie  les  noms 
&  les  adjeftifs. 

L'hébreu  ,  le  fyriaque ,  le  chaldéen  ,  qui 
font  autant  de  dialeftes  d'un  m<?me  idiftmc; 
le  portugais ,  Tefpagnol ,  l'italien ,  le  fran- 
<;ois ,  qui  paroiflTent  entés  fur  un  mOmc  fonds  ; 
Tanglois^  qui  a  des  procédés  qui  lui  font  pro^ 
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LlVt  IIÎ,  près  ;  toutes  ces  langues^  &  bien  d'autres  ap* 

{)areniment  ^  n*ont  point  reçu,  dç  Cas^pout 
es  noms  ni  les  adjeftifs  :  à  moins  qu'on  ne 
^    veuille   prétendre  peut-être   que  les  anglois 
ont  un  génitif  pour ies  noms. d^ns  certaines 
occafions  ;  car  ils  diient  ^  par  oÔénïble  ,  tht 
fort  of  thc  king  (  le  nls  de  le  roi  )  'félon  \t 
manière  françoife,  ou  bien  iht  king  s  fort ,  de 
^  manière  que  king^s  répond  â  peu  près  au  régis 
des  latihs.^uppofé  que  cette  addition  finale 
.    I  feiffe  en  anglois  un  vrai  génitif,  il  s*enfuivroit 
feulemeçt  "que  cette  langue  auroit  deux  Cas 
pour  ki  noms  ;  mais   elle   n'en  auroit  que 
deux  :  en  cela  elle  feroit  analogue  au  fuédois^ 
qui  a  pareillement  admis  un  nominatif  Se  un 
,,   génitif,  &  dont  le  génitif  eft  auffi  caraftérifë 
par  Taddition  de  l'articulation  finale  i,  mais 
fans    apodrophe'^  ^ant   au    fmgulier   qu'au 
pluriel. 

L'arabe  a  trpis  Cas  ;  l'allemand  cil  a  quatre  % 
le  grec,  quoi  qu'en  puiffent  dire  Sanftius  & 
P.  R,  n'en  âî'jque  cinq,  puifqu'il  n'admet  que 
cinq  terminaisons  à  ctt  égard;  le  latin  en  a 
fix;IcP.  Galanus,  théiiVm,  dit  que  les  armé- 
niens en  ont  dix  ;  les  grammairiens  lapons  en 
comptent  ]ufqu'à  quatonc.  \         * 

J'ai  déjà  remarqué  ci-devant  quM  n'y  a 
point  de  mots,  dans  la  langue  bafque  ni  clans 
celle  du  Pérou,  que  l'on  puiflTe  appeler  prépo* 
(itions  ;  ce  font  ces  particules  enclitiques  qui 
fe  mettent  ï  la  fin  des  mots  qui  jénoncent  les 
'  compléments  des  rapports  :  ces  krîgues  ont 

donc 
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donc  en  effet  autant  de  Cas  qu'elles  ont  ad-  Ch.  IV% 
mif  d'enclitiques  pour  défigner  '  des  rapports 
généraux;  &  ^ous  ces  Cas  aïnfi  formés  font    v 
autant  de  Cas  adverbiaux,  comm^  le  génitif   , 
&  le  datif  des  latins.  Il  eft  vrai  que  les  gram- 
mairiens que  j'ai  lus  fur  ces  langues,  n'iC^ 
pas  manqué   d'en  calquer  la  Grammaire  fur 
celle  du  latin,  &  d'en  réduire  les  C^  à  fix  :  ' 
mais    les   Cas    qu'ils    aflignent    font   formés 
comme  je  viens 'de  le  dire  ;  &  en  parlant 
enfuite  des  poftpojiùons  (  car  c'eft  âihn  qu'ils 
noiMieht  les  enclitiques  qui  répondent  à  rtôs 
prépofitions  )  ,  ils  ne   manquent  pas  de  re- 
marquer le  mâme  méchanifme.   Ils  dévoient  ^   ,■ 
dçnc  y  ou  ne  reconnoîtren  aucun  Cas ,  ou  en 
admettre  ^tant  mi'il  y  a  d'enclitiques  fervant  » 

de  prépofitions  c)ani  ces  langues.  Ils  ont  cm 
devoir  reconnoître  les  Cas  correfpondants  à 
ceux  du  latin  ;  miis  ils  n'ont  ôfé  en  admettre 
d'autres  que  les  latins  n'avoient  pas  nommés:, 
peut-être  ne  leur  manquoit-il  que  des  déno- 
minations, pour  établir  plus  de  Cas;  6c  peut- 
être  l'euiTent-ils  fait,  s'ils  avoient  vu  dans  la 
Granynaire  lapone  le  locatifs  le  midiatif^  1«/ 
négatifs  \e  faclif^  le  nuncupaùf,  Xtpinitratif^^. 
le  dtfcriptify  &c* 

Ceci  nous  mène  i  une  concliifion  fort  fim- 
ple:  c'eft  que,  comme  nos  lanc^ues  moder- 
nes du  midi  de  l'Europe  font  fans  Cas,  parce 
u^elks  viennent  à  bout,  par  les  prépoiitions 

par  U  conûruôiotl ,  de  rendre   avec  fidé- 
lité les  diâlérentS' rapports  des  noms  à  l'ordre 
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LiV,  ni,  ^^  renonciation  ;  le  bafque  &  le  péruvîeit 
démontrent  la  poffibilité  d'une  langue  fans 
prépofitions ,  pourvu  que  les  mots  déclinables 
-  y  ayént  aflez  de  Gas  pour  défigner ,  diftinfte- 
ment  &  fans  confufiôn  ni  équivoque ,  les  mê- 
mes rapport^  à  l'ordre  de  renonciation.  En- 
tre .ces  deux:  extrêmes,  il  eft  aifé  d'imaginer 
Une  foule  d'idiomes  avec  des  Cas  &  des  pré- 
pofîtion^,  de  manière  que  la  quantité  des  uns 
fera  toujours  en  raifon  inverfe  de  la  quantité 
•  des  autres/  On  peut,  d'après  cette  dernière 
remarque ,  apprécier  l'opinion  de  Sanftius  fur 
la  prétendue  néceffité.  naturelle  de  trouver  fix 
Cas  dans  toutes  les  langues. 

II  faut  endf(>re  ici  aller  au  devant  d'un  pré- 
jugé ,  plus  vrai-femblable  en  foi  que  celui  que 
je  viens  de  combattre  :  ce  feroit  de  croire  que , 
>:  dans  les  langues  qui  ont  admis  des  Cas,  ceux 
qui  ont  de  part  &  d'autre  la  même  dénomi-^^ 
nation ,  ont  auffi  de  part  &  d'autre  la  même 
valeur  fans  aucune  différence.  Je  crois  que 
cette  opinion  eft  erronnée,  &  que  ce  feroit 
manquer  fondamentalement ,  que  de  ne  pas 
apprécier  la  valeur  des  Cas  dans  chaque  lan* 
gue ,  d'après  les  ufages  propres  de  chaque 
idiome ,  .comme  on  vient  de  le  faire  ici  pour 
la  langue  latine. 

Nous  avons  vu ,  par  exemple ,  qu'en  latin 
le  génitif  &  le  datif  font  des  Cas  adverbiaux, 
qui  renferment ,  dans  leur  valeur ,  celle  du  mot 

^  décliné  &  celle  d'une  prépofition.  Ce  n'eft  pas 

la  même  chofe  en  grec  :  le  nominatif  &  le 
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voeatif  y  font  fubjeftifs,  comme  en  latîn  ;  mais  Ch.  IV. 
le  génitif  &  le  datif  y  font  complétifs  comme 
l'accufatif.  La  Syntaxe  des  prépofitions  grec- 
ques en  éft  là  preuve. 

Il  y  a  en  tout,  dix  huit  pT^pofitions ,  dont 
huit  ne  peuvent'  aVoif  leur  cmnplément  déter- 
miné que  par  un  Cas ,  &  les  dix  autres  peu- 
vent avoir  leur  complément  déterminé  par 
plulîeurs  Cas, 

Par  h  Génitif, 

1.  A'iti.  aW  îfii  ^  pour  moi  ;  hrl  «-««iivk,  pour 
plufieurs  ;  hrl  wiç«€oa«/«,  au  lieu  de  voile. 

2.  AVi.  AV«  tnS)t ,  (  à  navibus  )  c^es  vaifTeaux  ; 
•c*rà  e«»  ,  (  ex  Deo ,  ouf  à  Dec  )  d^  Dieu  ;  !Sk  rS 
^^•F//tir ,  par  prudence^  prudemment. 

J.  E  »,  ou  E'J ,  félon  que  le  mot  commence  par 
cne  confonne  ou  par  une  voyelle.  e'J  aV7**âj  ,  de 
i'Attîque  ;  I»  rSf  XHfj^mm  ,  de  la  prairie  ;  f£  Ù^Uu^ 
après  le  dîner  ;  U  eifi* ,  (  divïnitùs  )  par  le  fecours 
de  Dieu, 

4.  n^f .  nçi  ^v^Sf ,  devant  la  porte  ;  w^o  rÇ  wtAÎ- 
J4U  ,  avant  la,  guerre  ;  w^i  wrmtléi  ^ccênit ,  mourir  pour 
fes  enfants. 

Par  U  Datif, 

I.  eV.  E%  •Ikcê  y  dans  la  maifon  ;  iri^o/,  en  moî; 
en  mon  pouvoir  ;  \f%c<i</];  en  crainte  ;  h  <p»tp^^xm 
ht  y  il  eft  çn  médicament ,  il  tient  lieu  de  médica-  , 
ment.  • 

a.  SuV  sJir  eif ,  {cum  Deo)  avec  le  fecours  de 
Dieu  ;  rCi,  hiy^  ,  a'nec  raifon. 

.'  I     ï    ^f  •/*  L  ij 
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Par  VAccufatif.     „ 

1.  A*»«.  AVrt  Ta  opi»,  par  les  montagnes  ;  «v«e  ;^^<|- 
j»*y ,  avec  le  temps  ;  «»^  w^ù-rm ,  parmi  les  premiers  ; 
itùt  fii(ro¥ ,  par  le  milieu  (  foit  phyfiquement  Toit  mo- 

^rakment  ). 

2.  EU  ou  £$.  £î$  ror  infiêf  i  pour  le  peuple  ,  con- 
tre le  peuple  (  félon  les  circonftahces  )  ;  tU  ri  tu- 
Xti¥ ,  pour  obtenir  ;  U  ivruf*t\t ,  ou  tç  r«  ivfttriv ,  félon 
ks  forces. 

Par  le  Génitif  &  VAccufàtif. 

1.  A*«e  ,  avec  le  Génitif.  Ai^  rt/*7if ,  durant  la 
liuit  ;  ^i'  «y«ç«« ,  à  travers  le  marché  ;  ^<«  v^tu^  , 
au  milieù^des  îles  \,^<:k  <rÇ ,  par  toi,  par  ton  en- 
tremife.     . 

Avec  FAccufatif.  Aii  a-ï ,  pour  toi  ;  >  ^;  î^^i  , 
(  /20/1  i  me)  ]e  n'en  fuis  pas  caufe  ;  Jlitc  t«i  t;^i7i- 
(«r  èaruvê^tvUy ,  tpuchant  votre  dureté  ,  à  caufe  de 
votre  dureté. 

2.  K«tT«,  avec  le  Génitif.  K^rà  rÇ  Ki/gii*,  contre 
le  Seigneur  ;  ««ri  yfj ,  fur  terre  ;  umr  û^m  ^  du 
ciel. 

,  Avec  TAccufatif.  K*r«  T^r  ^«^1^^» ,  près  ^u  port; 
%ttT  ùxifu  QtÇ  y  à  Timage  de  Dieu  ;  tmra  wùXms  , 
^  par  les  villes  ,  de  ville  en  ville  ;  ««r«  tr^xtf ,  par 
la  ville  ;  xtcrà  At|<r,  à  la  lettre;  »«t«  Adyo,  félon 
la  raifon.  » 

3.  MiT«  ,  avec\e  Génitif.  Mira  rtfif  tlmi ,  (effe 
€um  aliquo  )  ctre  du  parti  de  quelqu'un  ;  ^il'  HxXm , 
(  ci/m  armis  )  en  armés.         . 

Avec  l'Accufatif.  Mnd  XH**  >  ^^^^  les  n^ains  ; 
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fttrd  rù  deiva  ,   après   les   dangers  ;   ^gr«   rof  /3t«y  ,    Q^^  jy 
durant  la  vie  ;  -afrec  »^«ç ,  vers  les/  vaifTeaux*. 

4.  YVép  ,  avec  le  Génitif.  ïVep  ri;  çty^ç ,  fur  le 
toit  ;  vVfp  T«  Xtcéi)y ,  pour  être  caché  ;  tl  0  0f«$  Cerh 
ifA»v ,  (y?  Z)tfttj  ^ra  720^/^  )  û  Dieu  éft  pour  nous. 

Avec  TAccufatif.  ïVÈp  y^r  ,  fur  terre  ;  i^Vip  Ti«^ 
^ér^flÉ ,  outre  mefure  ;  vVip  ^|C«fl?j ,  au  defTus  de  nous. 

Par  le  Génitif,  h  Datifs  &  rAccufatif. 

1.  A><pî ,  avec  le  Génitif.  aV<P<  r^i  voxivq ,  aux 
environs  de  la  ville  ;  à^(p\  àçi^m ,  touchant  les  aftres. 

Avec  le  Datif.  A'^(pi  yv9Mi»i  ,  pour  une  femme  ; 
«^<pi  h  tS  B-xYurat  uvT^ç^  à  Tégard  de  fa  mort. 

Avec  l'Accufatif.  A>f'  «îa»  ,  vers  la  mer  ;  ù^(pl 
yî'i',  autour  de  la  terre. 

2.  EVi ,  avec  le  Génitif.  eV)  t?*?  yî-ç ,  fur  la  terre; 
î*r/  T^«  i^oj'flç,  pour  le  plaifir  ;  U*  l^Ç  (fub  me  )  de 
mon  temps. 

Avec  le  Datif.  eV}  AoV«k  ,  dans  les  arts  ;  U]  t« 
»i>^« ,  pour  le  gain  ;  Iwl  T^ûta-ri,  contre  fes  Troyens.  , 

Avec  rAccufatif.  EVi  ri»  A V7<»i»  lir^^tûtlé ,  il  s'en 
alla  en  Attique  ;  iwl  rali  iihiKti,  contre  la  volupté; 
ïwt  rni  tçtstv ,  auprès  dv;  feu, 

3.  n*çût\  avec  le  Génitif,  ijn^d  ©iâ?»  xttt  wuÇ  «^ 
B^tium  ,  devant  les  Dieux  &  devant  les  hommes  ; 
»B-«p'àvT?  lî^/.  (^ab  ipf&  fum)  je  viens  de  lui  ;  wu^àt 
wanm  S-i.Aoy*» ,  au  deiTus  de  tous  les  théologiens. 

Avec  le  Datif.  n<«^«  t«7ç  t^tpvxlotç  zrùXi^ûtç ,  dans 
les  guerres  civiles  ;  ^rup'  l^«i ,  chez  moi  >  ,r«€«  o-oi 
(/?<rnw  /tf  )  dépendamment  de  vous,  en  votre  pou- 
voir. 

iij 
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Avec  l'Accuf^tif:  Uu^^  <rf ,  vers  vous  ;  ità^^r^^ 
fijuwi ,  contre  les  lois  ;  sr«e«  dv^m^n,  au  delà  oi^  au 
deffus  de  fes  forces  ;  .•ç^^  r,\  ^u^^,\,{chn  les  oc 
cafions  ;  v^'^d  rir««igii,  dans  loceafion.  / 

4.  niji,  avec  le  Génitif.   ni{)  «;;.;.ri'«(  rirtix^ 

w.  je  l'accufe  de  trahifon  ;  sr.jj  „,7J,  »,'a«,  .  de- 
firer  furtout,  youlbir  abfolumenti  »,jj  „r<,^,prè, 

de  la  caverne.  '     -/ 

Avec  1q  Dûtîf,  Hî^J  iirei,  autour  de  la  lance  ;  ari<J 
T«<f  rf'pytfi;  ,  à  Teftomac. 

Avec  rAccufatif.  n.^i  ri  ;>t>  ,  aux  environs^do 
la  montagne  ;  ^  ir.^i  t,;,  Si^c  .yViC**i,.  la  piété  en- 
vers les  Dieux. 

5.  ne^ç  ,   ayec   le  Génitif,  n^if  BiQ  r'  i^mkci  i 
(  ^0/7^  qu«  i  Z)fo  )  les  biens  qui  viennent  de  Dieu  ;     k 
vit%  àf^(,s  iwy»'?* ,  en  homme  généreux  ;  v(i%  Aay»,    ** 

à  propos.  / 

-     ;^y^^  ^^  ^^''^'  "C«»  '•?''  «ro^*«  •   proche  la  vUIe  ;   ' 

«r^oj  ««t*7f  ,  en  foi- même. 

Avec  rAccufatif.  t*^  „(,,  ;««-,,  (  ej  qua  tf</ «o^ 
ce  qui  nous  concerne  ;  «r^ot  k.U  it^â ,  dans  les  tem- 
pies  publics  ;  wçU  rà  y^^puç ,  en  la  vieillefle  ;  w^cç 
i/y«r ,  par  colère  ;  u^ii  ^K^l^nuf ,  avec  exaftitude. 

6.  TV; .  avec  le  Génitif.  ïVi  tâT*  riyu  {fub  uêio  ) 
dans  la  m^aifon  ;  i.^x^l^  t/Vij^ç^^^r^r  ,  ««i  ..Vi 
^^•rivr,  ««;  cVi  ,p.C¥,  infenfible  aux  richefÊsVà  la 
vohipté ,  &  à  la  crainte.  y 

*    Avec  le  Datif.  rVà  yjT.  fous  terre  ;  Cwl  ir/Kfiri. 
depuis  les  perfes  ;  vV  w„7f ,  (/tf>/0  en  fa  puif^^ 
fancc. 


Av< 
près  d 

mes  t 
jPui 
•■ryer 
comp 
trois  ' 
les  tr( 
nécefl 
de  la 
.  Pai 
appel! 
adverl 
grec , 
la  dë( 
ur  rm 
moi  9 
cm  m 

OU  ir< 

datif  { 
c'eft  u 
fition 
verbia 
pofitic 
Ma 
grecs , 
k  no! 
blatif: 
datif  g 
fi  jet 
plus  ji 


en- 


\ 


é 


Dés  Cas  en  général\         1 67 

Avec  TAccufatif.  T'wV  t^k   ar«A»r  ,  {Jfub  urbem  )    Ch. 
près  de  la  ville  ;  wV«  rii  airiç  xi^^^f»  vers  les  mê- 
mes temps»  y      ' 

Puifque  le  génitif,  le  datif,  &  Taccufatif 
rvent  également  en  grec  à  caraéïérifer  les 
compléments  de  (liverfes  prépofitions  ;  ces 
trois  Cas  font  également  complétifs  :  &  fi  om 
les  trouve  employés  fans  prépofition,  il  eft 
néceffaire  d'en  fuppléer  une  pour  rendre  raifon 
de  la  phrafe. 

,  Par  exempte ,  le  génitif  latin  après  un  nom 
appellatif  eft  à  fa  place ,  pvce  que  c'eft  un  Cas 
adverbial  ;  metus  supplicji  :  rmis  le  génitif, 
grec,  étant  complétif,  ne. peut  être  que  dans 
la  dépendance  d'une  prépofition  ;  »-*»h>  ftn  (  pa* 
ter  mei  ) ,  c'eft-à-dire ,  w*rif>  w^i  /««  (  père  pour 
moi ,  f>ère  à  l'égard  de  moi  )  ;  ^'a(^-  ij^r  (  ami- 
eus  noflrum  )  ,  c'eft-à-dire  ,  f  iA(^  w^^  ift£¥  ; 
^'Çâ»r  l^w  ( /w^yor /we  ) ,  c'eft-à-dif e ,  A*»*?*"  î«^ 
ou  ir^i  «M».  On  doit  dire  la  même  chofe  du 
datif  grec ,  &  pour  Isfmême  raifon  :  puifque 
c'eft  un  Cas  complétif,  il  fuppofe  une  prépo- 
fition ;  au  lieu  que  le  datif  latin ,  étant  ad^ 
verbial ,  renferme  en  foi  la  valeur  de  la  pré- 
pofition* *  . 

Mais  les  latins  ont  fubftitué,  au  datif  des 
grecs ,  deux  autres  Cas  ,  dont  l'un  a  confervé  ^ 
k  nom  de  datif  &  l'autre  a  pris  celui  d'a- 
blatif: lequel  d^s  deux  eft  plus  analogue  au 
datif  grec  ?  lequel  en  eft  plus  éloigné  ?  Voilà, 
fi  je  ne  me  trompe,  fous  un  point  de  vue 
plus  jufte  Se  plus  précis,  la  queftion  qui  fait 
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LïV.  III.  la  mati()re  criin  chapitre  dans  la  Mctfiode  grcc^ 
(x)  Liv,  que  de  P.  R.  (:»;),  & 'que  M.  du  Marfais  a 
VIII.  a.  ij.   cliicutée  en  deux  endroits  différents  de  I'jE/î- 
{y)  ^^^y^  eyelopéiîic  (y*). 

Le  datit  des  latins  a  confervé  le  nom  de  celuî 
des  grecs ,'  &  c'eft  le  plus  ancien  des  deux  Cas 
qui  y  ont  rapport:  voilà  fans  doute  ce  qui  a 
fait  croire  à  quelques  grammairiens  que  le  datif 
latin  répond  au  datif  grec ,  &  non  pas  l'abla- 
tif :  voilà  pourquoi  Prifcien  a  décidé  que 
celui  ci  eft  propre  aux  romains,  parce  que 
la  terminaifon  en  étoit  plus  récente  que  celle 
du  datif;  quia  novus  videtur  à  latinis  Invcn- 
{l)Prifcian.  tus  i  vetujlati  nUquorum  Cafuum  concejffit  ({)• 
UhMMCaf.  Mais  1  analogie  des  Cas  doit  fe  décider  par 
celle  de  leur  deftination;  &  c^l^  pofé  ,  l'a- 
blatif latin ,  nonobftant  fôn  nom  &  la  nou- 
veauté de  l'ufage  qui  l'a  introduit,  eft  bien 
plus  analogue  au  datif  grec,  que  ne  peut  l'être 
le  datif  latin.  Celui-ci.eft  un  Cas  adverbial;  au 
lieu  que  l'ablatif  latin  &:  le  datif  grec  font  deux 
Cas  Gomplétifs,  fuppofant  tous  deux  quel- 
que prépofition ,  &  fouvent  des  prépofitions 
analogues.  De  là  vient  que  Cicéron  à  eu  rai; 
"^  fon  de  mettre  à  l'ablatif  les  adjeftifs  qu'il  vou- 
loit  mettre  en  concordance  avec  des  noms 
grecs  au  datif,  Se  d'employer  le  datif  grec 
.  avec  des  prépofitions  latines  qui  régiffent  l'a- 
blatif :  numquam  in  majore  «^«^^^  fui  ;  quas 
\hiJlorius  de  A*/*ctX^fitt  habes ;  in  vêXn'uii ;  Non 
tmm  fijunclus  locus  ejl philologid  &  quotidiand 
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h  Je  réponds,  dit  M.  du  Marfais,  que  Ci-  Ch,  IV^ 
>►  céron  a  parlé  félon  Tanalogie  de  fa  langue,  ^ 

»  ce  qui  ne  peut  pas  doimer  un  ablatif  à  la 
»  langue  grecque.  Quarid  on  emploie  dans 
»  fa  propre  langue  quelque  mot  d'une  langue 
»  étrangère ,  chacun  le  coîiftrviit  félon  l'anar 
j»  logie  de  la  langue  qu'il  parle  ,fans:qu'on  eh 
»  puifle  raifonnablement  rien  inférer  par  rap- 
»  port  à  rAat  de  ce  nom  dans  la  langue  d'où 
»  il  éft  tiré.  C'eft  ainfi  que  nous  dirions  qu'^/2- 
»  nibal  défia  vainement  Fabius  au  combat^  ou 
>}  que  Sylla  contraignit  Marins  de  prendre  la. 
»  fuite  ;  fans  qu'on  en  pût  conclure  que  Fa-* 
»  biits  ni  que  Marins  fuffent  à  l'accufatif  en 
»  latin,  ou  que  nous  eufTions  fait  un  folécifme 
»  pour  n'avoir  pas  dit  Fabium  après  défia  ^  m 
»  Marium  après  contraignit  «. 

Ce  que  dit  ici  le  grammairien  philofophe 
eft  vrai  fans  doute  quand  on  tranfporte  un 
nom  d'une  langue  qui  a  des  Cas,  dans  une 
autre  langue  qui  n'en  a  point,  comme  du  la- 
tin dans  le  fran<jois.  Nous  ne  marquons  les 
relations  des  mots  à  l'ordre  de  renonciation  , 
que  par  la  place  môme  où  nous  les  em- 
ployons ;  &  la  place  devient  ainfi  le  ligne  du 
rapport  correfpondant  au  Cas  de  la  langue 
d'où  le  mot  eit  emprunté.  Majs  fi  l'on  tranf-  ' 
porte  d*une  langue  à  Cas  dans  une  autre  lan- 
gue à  Cas  un  nom  déclinable;  on  doit  le  dé- 
cliner félon  l'analogie  de  la  première  langue, 
6c  le  conftruire  félon  l'analogie  de  la  fecon-  • 
de,  C'eft  ainfi  que  Cicéron  a  dit  dvhm^f  ni-'. 
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llV,  in.  hilaljius  :  l'ufage  du  latin  efl:  de  mettre  ,  après 
le  comparatif,  le  nom  à  l'ablatif  comm^  com- 
plément de  la  prépofitiôn  pra  ,  quelquefois 

,  „  /  *  exprimée  &  plus  ibuvent  foufentendue  ;  & 
pour  fatisfaire  à  cet  ufage ,  Cicéron  a  dit 
iivMn^if  ,  qu'il  a  jugé  apparemment  être  l'a- 
blatif grec.  S'il  avoit  voulu  conftruire  &  dé- 
cliner félon  l'analogie  grèque,  il  auroit  em- 
ployé le  génitif  «VaW^'giji ,  parce  que  c'eft  en 
grec  le  régime  du  comparatif ,  à  raifon  de  l'u- 
ne des  deux  prépofitions  foufentendues  W  ou 
^ii ,  comme  on  l'a  vp  ci-devant. 

Quelle  étoit  donc  ma  penfée,  lorfqu'en  par- 
lant de  l'ablatif,  j'ai  di^  qu'il  étoit  inufité  chez 
les  grecs?  J'ai  voulu  dire  qu'ils  n'ont  que  cinq 
Cas,  &  qu'aucun  des  cinq  n'eft  connu  dans 

^  leur  Grammaire  fo.us  le  nom  d'ablatifj:  mais 

il    me   paroît    démontré    que  leur  datif  ré- 
pond plus  cxaftement  à  l'ablatif  latin  qu'au 
.      datif  même ,  malgré  IHdentité  des  dénomina- 
tions ;  &  je  crois  qu'en  parodiant  ce  mot  de 

(4)./fc//*- Caninius  (<ï),  ablativi  forma  graci  eurent  ^ 
■i/iiM,p. 87.^^^  vi,  0(1  s'exprimera  avec  la  plus  grande 
exaâitude  fi  l'on  dit,  ablativi  nomihc  eraci 
eurent ,  non  forma ,  &  par  rapport  au  datif, 
.  dutivi  forma  grœei  eurent ,  non  nomine.  J'a- 
joute que  les  grammairiens  grecs  feroient 
peut-être  m'ieux  ae  donner  fimplement  le  nom 
d'ablatif  au  Cas  grec  que  l'on  nomme  datif  ^ 
&  qu'en  cela  Jinnovation  de  P.  R.  étoit  ou 
pouvoit  être  utile,  furtout  fi  l'on  avoit  fup- 
primé  entièrement  le  nom  de  datif. 
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M.  du  Marfais  s'eft  donc  mépris^  foute-  Ch.  IVJ 
nant  la  négative  contre  Sanftius  &  F.  R.  Il 
ppuvoit  cenfurer  les  Miauvaifes  preuves  qu'ils 
peuvent  avoir  données  de  leur  opinion:  mais 
il  n'en  devoit  point  alléguer  contre  eux  ,  que 
l'on  pût  rétorquer  contre  lui-mêmç  ;  cojpme 
il  feroit  fort  aifé  de  le  faire,  en  pofant  d'abord 
les  principes  que  l'on  vient  d'établi\r. 

Il   prétend  encore   (é)  que  ce   n'eft  que   (^)  ^"^- 
par  un  ufage  arbitraire  que  Ion  met  à  tel  ou^^^yj"  '"*'* 
tel    Cas   le     complément   d'une    prépofition. 
f>  Car  au  fond,  dit-il,  ce  n'eft  que  h  valeur 
i>  du  nom  qui  déterrnine  la  prépofition;  &c 
ai  comme  les  noms  latins  &  les  norris  grecs 
»  ont  différentes  terminaifons ,  il  falloît  bieti  . 
»  qu'alors  ils  en  euflent  une  :  or  l'ufage  \a  con- 
»  facré  la  terminaifon  de  l'accufatif  après  cer- 
»  taines  prépofitions,  &  celle  de  l'ablatif  après 
H  d'autres  ;  &  en  grec  il  y  a  des  prépofitions 
»  qui  fe  conftruifent  auffi  avec  le  génitif\«. 

Il  femble  que  ce  philofophç  veuille  infiiiuer^ 
que  les  Cas  ont  reçu  d'abord  une  deftination 
primitive  &  toute  différente  ,  &  qu'enfuite , 
par  furérbgation ,  on  les  a  attachés  arbitraire- 
ment les  uns  à  certaines  prépofitions ,  &  les 
autres  à  certaines  autres.  M^ais  dans  les  lan- 
gues qui  fe  font  ménagé  la  liberté  des  inver- 
fions ,  il  étoit  indipenfable  d^admettrc  des  C^$ 
complétifs,qui  n'eufl^tit  absolument  que  cette 
fonftion:  &  voilà,  comme  je  l'ai  prouvé,  l'o» 
rigine  de  l'accufaftif  &  de  l'ablatif  dans  la  lan- 
gue latine  ;  du  génitif,  de  l'accufatif ,  &  de 
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LlY.lIL  Tablatif,  (  fi  je  fuis  fuffifamment  atttortfé  a 
le  nommei"  ainfi  )  dans  la  langue  grecque* 
M.  du  Marfais  lui-même  n'a  pas  trouvé  d'au- 
tres ufages  à  l'ablatif  latin,  puifqu'il  rejette, 
&  avec  raifon ,  la  doftrine  de  PaDlatif  abfolu. 

Achevons  ce  qui  concerne  les  Cas.  Les 
noms ,  les  pronoms ,  les  adjeâifs ,  &c  ce  qu'on , 
appelle  participes  dans  les  verbes ,  font  gé- 
néralement fufceptibks  de  Cas  ;  &  cette  pro- 
priété tient  apparemment  à  la  fignification 
fondamentale  commune  aux  quatre  efpèces, 
,  En  effet  l.es  Cas  défigneni  des  rapports,  & 
il  n'y  a  que  des  êtres  qui  puiflent  êjare  termes 
de  rapports  :  ceci  confirme  ..donc  ce  que  les 
nombres  ont  déjà  prouvé,  que  la  fignification 
commune  des  quatre  efpèces  de  mots  décli- 
nables ,  confifte  à  préfenter  à  l'efprit  les  idées 
des  êtres,  foit  réels  foit  abftraits,  qui  peuvent 
être  les  objets  de  notre  penfée.   . 

Une  féconde  obfervation  également  im- 
portante, c'eft  que  le  choix  des  Cas,  com- 
me celui  des  nombres ,  fe  règle  par  deux  for- 
tes de  vues.  i^.  Ce  font  les  befoins  de  re- 
nonciation, d'après  ce  qui  exifte  dans  l'efprit 
de  celui  qui  parle  ,  qui  fixent  le  choix  des  Cas 
pour  les  noms  &  les  pronoms,  x^*  C'eft  une 
jaifon  d'imitation  &  de  concordance  qui  en 
décide  *pour  les  adjeftifs  &  les  participes, 

Ainfi  ,  dans  la  même  phrafe  de  Phècfre  dont 
j*ai  déjà  parlé  ,  Ad  ^rivum  cundem  lupus  6* 
agnus  V encrant  Jiti  compulji  ;  le  nomrfvtt/n  tj\ 
i  l'accufatif,  parce  qu'il  exprime  le  tcnne  coït* 
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féc^uent  du  rapport  général  de  tendance  ,  défi-  Ch 
gné  par  la  prépofition  ad  ;  les  noms  lupus  &c 
agnus  font  au  nominatif,  parce  que  chacun 
des  deux  exprime  une  partie  du  fujet  total  de 
la  propofition  &  du  verbe  vénérant  ;  voilà  dés  - 
raifons  de  néceflité ,  en  voici  d'imitation.  L'ad- 
jeftif  eundem  eft  à  l'accufatif ,  pour  s'accorder 
en  Cas  avec  fon  corrélatif  rivum  :  le  partici- 
pe compum  eîft  au  nominatif,  pour  s'accorder 
x^n  Cas  avec  les  noms  lupus  &  agnus  ^uxqu^h 
il  eft  appliqué. 

^  La  diverfité  des  motifs  qui  décident  les 
Cas.^  divifc  donc  en  deux  ordres  les  quatre  . 
efpèces  de  mots  déclinables  ;  &  ces  deux  or- 
dres font  précifément  les  mêmes  qui  ont  été 
diftingués  par  la  diverfité  des  principes  qui  rè- 
glent le  choix  des  nombres  :  les  noms  &  les 
.  pronoms  font  du  premier  ordFe;  les  adjeftiii 
&  les  verbes  font  du  fécond. 

Les  Cas  défignent  des  rapports  déterminés  ; 
&  les  Cas  des  ncfms  &  des  pronoms  fe  déci- 
dent d'après  ce  qui  exifte  dans  l'efprit  de  celui 
qui  parle  :  or  on  ne  peut  fixer  dans  fon  efprit 
que  les  rapports  des  êtres  détermiriés ,  p^rce 

Iie  des  êtres  indéterminés  ne  peuvent  avoir 
e  rapports  fixes.  Il  fuit  donc  encore  de  ceci, 
que  la  fignification  commune  des  noms  &  des 
pronoms  confifte  à  préfenter  à  l'efprit  des 
^tres  déterminés  :  c'eft  la  conclufion  de  la  théo« 
rie  des  nombres. 

Au  contraire,  les  Cas  des  adjeftifs  &:  des 
participes  ne  fervent  qu'à  mettre  ces  cfp^cs 
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itlT,  ni.  de  mots  en  concordance  avec  leurs  corrëli*» 
tifs  ;  parce  qUe  les  mots  de  ces  deux  efpèces 
n*ont  rien  en  foi  qui  les  détermine  à  un  Cas 

,      >        plutôt  qu'à  un  autre ,  &  qu'il  n'y  a  que  l'ap- 

/   plication  qu'on  en  fait  qui  puifle  les  dëtermi- 

,  y        ner.  Nous  pouvons  donc  en  conclure  encore  ^ 

que  les  kdjeftifs^&l  les  verbes  ont  une  fignifica- 

tion  commune ,  qui  coniifte  à  préfenter  à  l'ef 

prit  des  êtres  indéterminës. 

Tinfifte  fur  l'harmonie  du  fyftème  des  nom- 
bres &c  de  celui  des  Cas  ,  &c  fur  l'identité  des 
conclufions  générales  qui  en  fortent  ;  parce 
que  c'eft ,  ^x  yetix  de  la  faine  Philofophie  ^ 
1  efpèce  de  pt^Uve  la  plus  forte  &c  la  plus  gé« 
nérale ,  &c  la  confirmation  la  plus  folide  de  tou* 
tes  les  preuves  de  détail. 


C  H  A  P  I  T  R  E*  V. 
Des  Genres  &  des  Perfonnes. 


> 


Je  réunis  dans  un  même  chapitre  ce  qui  f*^  , 
garde  les  Genres  &  les  Perfonnes;  parce  que 
cette  double  théorie  donne ,  fur  la  nature  cies 
mots  déclinables,  des  réfultats. analogues  en-r 
tre  eux ,  mais  autres  que  cçux  que  l'on  vient 
de  déduire  des  théories  précédentes.  Les  noms 
&  les  pronoms,  envifagés  jufquVi  indiftint- 
tement  comme  Ues  mots  qui  préfcntent  à  l'ef- 
pr^t  des  être!  déterminés  ^  vont  £b  féparer  6^ 
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|>tenclre  des  cataftères  propres  qui  les'diftin-  Ch,  V» 
gueront  les  uns  des  autres. 

A  R  T  I  C  L  K     I. 
Des  Genres. 

Dans  Tufage  ordinaire  ,    Genre  ou   Clajjt      ' 
font  à  peu  prèi  fynonymes ,  &  fignifient  une 
coUeôion  d'objets   réunis  fous  un  point  de 
vue  qui  leur  eft  commun  &  propre.  Il  cft  affez 
naturel  de  croire  que  c*eft  dans  le  même  fens 
que  le  mot  Genre  a  d'abord  été  introduit  dans  • 
la  Grammaire,  &  qu'on  n'a  voulu  marquer  . 
par  ce  tenue  cju'une  certaine  quantité  de  noms 
réunis  fous  un  poiiit  de  vue  commun  qui  leut 
cft  Ipxclufivement  propre. 

On  s'tft  imaginé  que  la  diftînftion  des  fè- 
xes  avoit  occafionné  celle  des  Genres  dans  la 
Grammaire  ;  parce  qu'on  a  dlftingué  le  Genre 
mafculin  &  le  Genre  féminin ,  qui  font  les 
fculs  membres  de  cette  diftribution  dans  pref- 

2Ue  toutes  les  langues.  A  s'en  tenir  rigourcu- 
•ment  à  cette  confidération ,  les  noms  feuls 
*  des  animaux  dcvtoient  avoir  un  Genre  ,  pui(^ 

Sue  ce  font  les  fçuls/ êtres  fufceptibles  de  la 
ifFéreçce  des  kxe$  :  les  noms  aes  mâles  (e- 
poient  du  Genre  mafculin;  ceux  des  femel- 
les, du  Genre  féminin;  les  autres  noms  ou 
ne  feroient  d*aucun  Genre  relatif  au  fexe,  ou 
,  ce  Genre  n'auroit  au  fexe  qu'un  rapport  d'ex- 
clufion,  6c  le  ngm  de  Genre  neutre  lui  con«. 
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Ï-IV.  III.  j^iendroit  affez  :  c'eft  en  effet  fous  cette  dëno 
'  •  mination  qu'on  dëfîgne  le  troifième  Genre  dan^ 

les  langues  qui  en  ont  "admis  trois/ 

Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  ai 
tîrlftion  des  k\ts  ait  ëté  le  motif  de  cette 
diftribution  des  noms ,  quoiqu'elle  en  ait  peut- 
'  être  été  jufqu'à  certain  point  Je  modèle  &  la 
règle.  Il  y  a ,  dans  toutes  les  langues ,  une  in- 
finité de  noms  ou  mafculinsoufémiriins,  dont 
.  les  objets  >  n'ont  &  ne  peuvent  avoir  aucun 
.    fexe';  tels  que  les  noms  des  êtres  inanimés , 
&  les  noms  abAraits  qu'il  «il  fi  ordinaire  &C 
.  fi  facile  de  multiplier  :  mais  la  religion ,  les 
moeurs,  &c  le   génie  des  différents  peuples 
fondateurs  des  langues,   peuvent* leur  avoir 
ù^fait  «Ippercevoir ,  dans  (;es  objets,  des  rela- 
tions réelles,  ou  feintes ,  prochaines  ou  éloi- 
gnées, à  l'un  ou  à  l'autre  des  fexes;  &  cela 
*^  aura  fuf!i  pour  en  rapporter  les  noms  à  l'un  des 
•  y  deux  Genres,  ' 

Ainfi  les  latins,  par  exemple,  dont  la  reli- 
gion ftK  décidée  avant  la  langue ,  &c  qui  ad- 
mettoient  des  dieux  &  des  déeffes  avec  la 
conformation  ,  les  foiblcfies  ,  &:  les.  fureurs 
des  kxts ,  n'ont  peut- être  placé  dans  le  Genre 
mafculin  les  noms  appellatifs  &c  les  noms  pro- 
pres des  vents,  vcntus ^  aujlcr ^  [tphyruSf  &c* 
ceux  des  fleuves,  JluviuSy  garumna^  iiieriSf 
&:c.  les  noms  aër^  ignis  ^  folj  &  une  infinité 
d'autres^  que  parce  que  leur  mythologie  faifoit 
préfidcr  des  dieux  à  U  manutention  de  ces 
ê&esi  Ce  fcroit  app^M-emment  par  une  raifon 
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fontraire  (fLi'ils  auroient  reporte  au  Genre  ^  Ch» 
féminin  les  noms  abftraits  des  paflîons,  des 
"fortuSj'des  vices,  des  maladies,  des  fciences, 
&c*  parce  qu'ils  avoient  érieé  prefqué  tous  ces 
objets  en  autant  de  déciles,  du  qu'ils  les 
èroyoient  fous  le  gouvernement  immédiat  de 
quelque  divinité  femelle. 

Les  Romains ,  qui  furent  laboureurs  dès  qu'ils  . 
forent  en  fociété  politique,  fegardèrent  la  terre 
&  fes  parties  comme*  autant  de  nières  qui 
nourriflbient  les  hommes.  Ce  fut  fans  doute 
une  raifon  d'analogie  pour  déclarer  féiniuins* 
les  noms  des  régions,  des  provinces,  dés  îles ^ 
de4-ytlles,  6'c, 

Des  vues  particulières  fixèrent  les  Genres 
d'une  infinité  d'autres  noms.  Les  noms  des* 
arbres  fauvagcs,  oieafter^  pïnafitr ^  &è.  furent/ . 
regardés  comme  mafculins,  parce  que,  fem* 
blables  aux  mâles ,  ils  demeurent  en  quelque 
forte  ftériles,  fi  on  ne  les  allie  avec  quelque  * 
autre  efpèce  d'arbres„  fruitiers.  Ceux-ci.  au 
contraire  portent  en  eux-m<îmes  leurs  fruits 
comme  des  mères;  leurs  nom^dArcnt  être 
féminins.  Les  minéraux  &c  les  monftres  font 
produits  &  ne  "prôduifent  rien;  les  un^  n'ont  - 

point  de  fexe,  oc  les  autres  en  ont  en  vain  :  de 
là  le  Genre  neutre  pour  les  noms  maallum  ^ 
Aurum^  Jiamnunif  as  y  &c«  &C  pour  le  nom  ^ 
m<Mjlrum  qui  eft  en  quelque  ihf^  l.i  dénomi- 
nation générique  des  cnnxQS  fcelits  ^  j^uprurn  ^ 
furtum^  mtndacium  ^  hnz.  parce  qu'on  ne  doit  ^ 
cffcétivement  les  envifager  qu'avec  PhorrQur 
T9m  II.  M 
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Llv.IIL.qui  ^ft  due  aux  raonftres,  &  que  ce  font  de 
vrais  monftres  dans  Tordre  moral.  \  .     T 

D'autres  peuples  ,  qui  auront  enviflgé  les 
chofes  fous  d'autres  afpefts,  auront  réglé  les 
Genres  d'une  manière  toute  différente;  ce  qui 
fera  mafcidîh  dans  une  langue  fera  féminin 
dans  une  autre  :  mais  décidés  par  des  confi- 
dérations  arbitraires ,  ils  ne  pourront  tous  éta- 
blir pour  leurs  Genres  que  ces  règles  fujett^^ 
à  quantité  d'exceptions  ;  quelques-  noms   fe- 

*.  .  •  ront  d'ûi|  Genre  par  la  raifon  du  fexe,  d'au- 
tres à  caufc  de  leur  terminaifon  ,  un  grand 
nombre  par  pur  caprice.  Ce  dernier  principe 
de  détermination^  (e  manifefte  aflez  parla  di- 
verfité  ,des  Genres  attribués  à  un  même  nom 
dans  lej  divers  âges  de  la  même  langue,  &c 
fduvent  dan§  le  même  âge  \  alvu$^  en  latin, 
avoit  été  nfiafculih  dans  l'origine,^  devint 
eniiiite  féminin;  en  françois ,  navire^  doute, 
qui  étoient  autrefois  féminins  font  aujourdhui 
mafculins  ;  automne ,  foudre  font  encore  des 
^  deux  Genres.  ',  / 

Quoique  la  divifion  des  noms  par  Genres 
paroifle  aflez  arbitraire.;  il  femblé  pourtant 
qu'on  y  ait  eu  égard ,  du  moins  jufqu'à  certain 
point,  à  la  nature  des  êtres  exprimés  par  les 
noms.  De  là  vient  que  communément  on  a 
placé  dans  le  même  Genre  tous  les  nonjs  des 
êtres  mâles  ou  réputés  mâles;  dans  un  autre 
Genre ,  tous  ceux  des  êtres  femelles  ou  répu- 
tés femelles;  &  que ,  fi  l'on  a  adopté  un  tfoi- 
fième  Genre ,  on  y  a  inféré  peu  de  noms  d'à- 
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hîïïiaux,  à  moins  que  ces   notjis   ne  faffertt   Ch^V, 
àbftraftion  du  fexe.  C'eft  ce  qui  a  fait  donner 
aux  "trois  Genres  les  noms  de  mafculin  ,  de 
féminin^  &  de  neutre;  &  ce  qui  en  a  même     " 
fixé  l'ordre  tel  qu'on  l'expofe  ici ,  à  faifon  dès 
différents  degrés  de*confidération  attachés  ^      ' 
Ja  différence  des  nature?.  ^ 

Il  réfulte  de  là  que ,  relativement  aux  noms, 
les  Genres  ne  font  que  les  différentes  claffes 
dans  lefquelles^  on  les  a  rangés  affez  arbitrai- 
rement,  pour  fervir  à  déterminer  le  choix  des 
terminaifons  des,  mots  qui  ont  avec  eux  un  •  . 
rapport  d'identité:  &  relativement  à  ces  mots 
qui  ont  avec  les  noms  un  rapport  d'identité  , 
les  Genres  font  les  diverfes  terminaifons  qu'ils 
prennent  dans  le  difcours,  pour  être  en  con- 
cordance de  Genre  avec  les  noms  leurs  cor* 
relatifs.  •  1 

Ainfî  parce  qi/il  a  plû  à  l'ufage  de  la  lan- 
gue latine  que  le  nom  vir  (  homme  )  fût  du 
Genre  mafculin  ^  que  le  nom  mulkr  (  femipe  ) 
fût  du  Genre  féminin,  &  que  le  nom  cairncn^ 
f|)oème)  fût  du  Genre  neutre  :  il  faut  que 
ladjeftif  prenne  avec  le  premier  là  terminai- 
fon  mafculine ,  vir  plus  ;  avec  le  fécond ,  la 
terminaifon  féminine  ^  mulier  pia  ;.  &  avec  le  ^ 
troifième ,  là  terminaifon  neutre  ,  çarmen  pium. 
Plus  ^  piaj  pium,  c'eft  le  même  adjeftif  fous 
trois  terminaifons  différentes,  parce  qu'il  ex- 
prime la  même  idée  avec  relatipn  à  des  objets 
dont  les  noms  font  de  trois  Genres  différents. 

Les  corrélatifs  des  noms  par  rapport  aux 

■  ,         ■  •■  .  M  i;   ,      .      •      ; 
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Liv.  m.  Genres,  font  les.  pronoms,  les  verbes,  &  les 

I         adj'eftifs.       .  ' 

I  '  Les  pronoms  n'ont  point  de  Genre  fixe  , 
c'eft-à-dire ,  que  fous  la  même  terminaifon  ils 
fe  rapportent  aux  différents  Genres  des  noms 
des  objets  qu'ils  repréfentent  fucceflivement 
.  dans  le  difcours.  Ainfi  «y*»  en  grec,  ego  en 
latin ,  ich  en  allemand ,  io  en  italien ,  je  en 
françois,  font  mafculins  dans  la  bouche  duii 
homme  ,  &  féminins  dans  celle  d'une  femme  : 
rt/  en  grec,  tu  en -latin,  en» italien,  &  en  fran- 
çois  (  fauf  la  différence  de  prononciation  )  , 
du  en  allemand,  font  mafculins  fi  Ton  parle 
à  un  être  mâle ,  féminins  fi  l'on  parle  à. un  être 
femelle,  &  neutres  dans  les  langues  qui  com- 
portent ce  troifièinç  Genr^ ,  fi  le  difcours  s'a- 
clrqfiTe  à  un  être  dont  le  nom  foit  du  Genre 
neutre. 

Il  y  a  quelques  langues  oii  le  pronom  de  la 
troifième  perfo^me  reçoit  autant  de  formes 
qu'il  y  a  de  Genres  ufités  dans  la  langue  ;  en 
françois,  par  exemple,  il  efl  mafculin,  &  e//e 
féminin;  en  allemand  er  eft  ïxiafculin,  Jie  eft 
féminin,  «qft  neutre.  Les  anglois  ont  fiiit 
plus  ;  quoiqu'ils  n'ayent  pas  admis  de  Genres 
pour  les  autres  efpèces  de  mots ,  ils  ont  les 
trois  Genres  au  pronom  direft  de  la  troifième 
perfonne;//^  mafculin  1,  pour  les  êtres'mâles 
exclufivem'cnt  à  tout  autre;  shi  féminin,  pour 
les  femqlles  feulement;  /*/  neutre,  pour  les 
(c)Z.iV.  II.  ^trcs  inanimés.  Je  l'ai  déjà  dit  ailleurs  (c), 
^^'  '^*  comme  toutes  fortes  d'objets  peuvent  être  à 
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.la  tTQifième^ej-fonlne,  c'eft  uniquement  pour 
lever  rincertitude  cf es  applications  ,  que  ridée 
principale  du  pronom  eft  modifiée  par  l'idée 
accefToire  du  Genr^,  qui  tient  jufqua  un  cer^ 
tain  point  à  la  natiuie  des  êtres  :  &  la  concor- 
dance grammatif:ale  n  y  a  infiué  en  rien. 

C'eft  dans  la  même  vue ,  d'éviter  les  appli- 
cations équivoques  ,,que  les  langues  orientales 
ont  admis  la  diftin(^ion  des  Genres,  furtout 
à  la  trpifième  perfonne  dans  les  modes  per  • 
f()nne]s :  les  grecs,  les  latins ,  &  nous-mêmes; 

.n'avons  pris  aucune  précaution  pareille  ;  pafce 
que  nous  avons  pehfé  que  la  diftinftion  féroit 
affez  marquée  ou  par  le  pronom  ou  par  quelque 
autre  moyen. 

Mais  les  adjeaifs ,  partout  où  l'on  a  admis 
ladiftinaion  des  Genres,  y  font  fufceptibles 
d'autant  de  terminaifons  génériques  que  la 
langi^  a  adopté  de  Genres  pour  les  noms. 
Amfîîrparce  qu'il  a  ptû  à  Tùfage  de  la  langue 
latme  de  partager  les  noms  en  trois  Gqin-es , 
les  adjeftifs  y  font  fufceptibles  de  trois  ter- 
minaifons génériques  ,  relatives  à  ces  trois 
clafles,  afin  qu'ils-  puiflTent  fe  mettre  en  con- 
cordance de  Genres  avec  les  noms  auxcyiels 
on  lés  joint  &  fans  lefq.uels  ils  ne  peuvent  fùb- 
fifter  dani  le  difcours.  • 
^  Par  une  conféquence,  qui  cft  précifément 
l'inverfe  de  ce  principe,  il  faut  reconnoître 
dans  une  langue  autant  de  Genres  des  noms, 
.  c|uè  les  adjeftifs  y  ont  reçu  de  terminaifons  «é- 
nériquc^  différentes.  ° 
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LiV.  III.  Il  y  a  donc  trois  Genres  en  grec,  en.  latîn  ; 
en  allemand  ;  puifque  les  adjeâifs  y  ont .  trois 
terminaifons  génériques  : 


M, 
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N. 


\  *• 


fchonei 


\  \ 


-f 


1 


««X(^,         pulcher  ^ 

»«Aii ,  pulchra^        .fchone» 

««^•y ,     /  pulchrum^.    ïchones* 

Il  n'y  a  que  deux  Genres  ep  itali^ian ,  en  cf^ 
pagnol,  en  François;  puifqu'il  n  y  a  que  deux 
tcrminaifens  ) génériques  pour  les  adjeftife. 

»  M.         BellO)  hermofoy  beau. 

I  F;  Bella ,  htrmofa ,        -  belle.  ' 

Mais  il  n'y  a  qu'un  Genre ,  ou  pour  mieux 
dire ,  il  n'y  a  point  de  Genres  en  anglois ,  puif- 
que les  adjeftifs  n'y  ont  qu'une  terminaifon 
invariable  :  a  bcaàtiful  man  (  un  bel  hom- 
1  me  ) ,  tf  btaàtifulwoman  (  une  belle  femme  ), 

»  Ce  eft  fouvent  fubftantîf ,  dit  M,  du  Mar^ 

{d)  Ency-  »  fais  (  ^^ ,  c'eft  le  hoc  des  latins  ;  alors ,.  qupi 

c  op.  au  mot  ^  ^^^  iixÇ^nX  les  grammairiens ,  u  eft  du  Gem 

»  re  neutre  :  car  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  foit 

>>  mafculin  ni  qu'il  foit  féminin  «. 

Si  l'ufage  n'a  donné  à  nos  adjeâlfs  que  deux 
termihaifons  génériques,  l'une  pour  le  mafcu- 
lin &  Tautre  pour  le  féminin  ;  le  mot  u  doit 
étçe  du  Genre  mafculin ,  puifgu'on  donne  la 
terminaifon  mafçuline  aux  adjeâifc  qui  s'y 
rapportent ,  comme  CE  que  /avance  ejt  cer^ 
TAIN.  Quelles  pouvoient  donc  être  les  vues 
de  notre  illuftre  auteur,  quand  il  prétendait 
qu'on,  ne  pouvoit  pas  dire  de  u  qu'il  iût  maf* 
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^ultn  ni  qu'il  fût  féminin  ?  Si  c'eft  parce  que  Ch,V. 
ceft  le.Aoc  des  latins,  comme  il  femble  Tin- 
iînuer  ;  difons  donc  auffi  que  temp^le  eft  neutre 
comme  tempium,  que  montagne  eft  mafculia 
comme  mons  :  l'influence  de  la  tangue  latine 
fur  la  nôtre  doit  être  la  même  dans  tous  les 
cas  pareils,  ou  plutôt  elle  eft  abfolument  nul- 
le dans  celui-ci.  De  ce  que  ce  ne  défigne  ni 
un  être  mâle  ni  un» être  femelle,  il  ne  s'enfuit 
pas  davantage  qu'il  ne  foit  ni  mafculin  ni  fé- 
minin ;  haton  n'exprime  ni  mâle  ni  femelle  ^ 
&.il  eft  mafculin;  taile  n'exprime  ni  mâle  ni 
femelle,  &  il  eft  féminin  :  c'eft  que  la  dift^nc-  , 
tion  des  Genres  n'eft  pas  fondée  çxclufivement  / 
fur  celle  des  fexes ,  &  qu'elle  ne  fe  connoît 
dans  les  langues  que  par  la  différence  des  ter- 
minaifons  des  adjeftifs.  >^ 

Jùfqu'ici  j'ai  infihué  que  les  Genres  appar- 
tiennent en  propre,  aux  noms  ,  puifque  le 
Genre  en  eft  décidé  par  l'autorité  de  l'ufage,  .  .^ 
au  lieu  que  les  terminaifons  génériques  des 
adjeôifs  fqnt  affujetties  à  la  loi  de  la  concor- 
dance. Les  Genres  tiennent  donc  à  la  fignlfi- 
cation  fp'écifique  des  noms:  &  cette  conclu- 
fion  fe  confirme  par  cela  même,  que  toutes 
les  diftinftions  de  Genres  introduites  dans  les 
Grammaires,  particulières,  fe  rapportent  excUb 
fivement  aux  noms  ;  comme  Genre  déterminé  ^^ 
Genre  douteux ,  Genre  commun ,  Genre  épi* 
cène ,  Genre  hétérogène. 

h  Les  noms  d'un  Genre  déterminé  font  ceux 
^i  font  fixés  déterminémént  par  l'ufage ,  ou 
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LiV,  ni.  au  Genre  malGiilin,  comme  pattr  (père)  &    • 

'oculus  (  oôil  )  ;  ou  an  Genre  féminin  ,  comme 

Joror  (  foeur  )  &  mcnfa  (  table  )  ;  ou  au.  Genre 

neutre ,  dans   les  langues  qui  ont  admis  ce 

Genre ,  conime  OT^r«  (mer)  &  r^/77p/i^/72  ^tem?» 

pie.)'    .    .  ',  1/  ^  ■■■  ■ 

IL  Les  noms  d'un  Genre  ^ow/e//jt:  font  ceux 
au  contraire  qui.,  fouî  la  même  terminaifon  , 
fe  rapportent  tantôt  à  un  Genre  &  tantôt  à 
un  autre  ^  au  gré  de  celui  qui  parle.  Ainfi  d'us 
infinis  en  \2i\n  j  automne  i^L  foudre  en  fran» 
çois  ;  fout  tan  tôt  .mafculins  &  tantôt  féminins. 
♦  Ce  n'étoit  pas  l'intention  du  premier  ufage 

de  répandre  des  doutes  fur  le  Genre  de  ces 
mot§ ,  quand  il  les  a  rapportés  à  différents 
Genres.  Ceux  qui  font  effeftivement  douteux 
aujourdhui ,  &  que  l'on  peut  librement  rap- 
porter à  un  Genre  ou  à  uii  autre,  ne  font 
dans  ce  cas  que  parce  qu'on  ignore  les  caufes 
qui  ont  occafionné  ce  doute ,  ou  qu'oii  a  per- 
du de  vue  les  idées  acceffolies  qù^  originaire-»  ' 
ment  avoient  été ,  attachées  au  choix  du  Genre. 
L'ufage  primitif  n'introduit  rien  fans  caufe  dans 
les  langues.  » 

'        En  latin ,  par  exemple  ,  diits  avoît  deux 
fens  di^éfcnts  dan$  les  deux  Genres:  au  fémi- 
nin il  fignifioit  un  tcmp^s  indéfini  ^  &c  au  maf- 
culin,  un  temps  déterminé  y  un  joiif^  Afconi^s 
(r)Aft.l.  sen  explique  ainfi   (^):  DIES  femimna  Ge* 
iiuntr,   Vcrr.  ^^j.^^  TEMPUS;  &  ideà  dimmutivi  DIECULA 

dicitur   BREVE    T/EMPVS    &    MORA.    DlES 

horarum  duaduitn  Gtneris  mafcuimi  efi^Mnd^ 
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MODIE  dlcimus  ^  quaji  HOC  DÎE..  En  effet  Ck, 
les  compofés  de  dies  pris  dans  ce  dernier 
fens,  font  tous  mafculins ,  meridies  ,  fefqui^ 
d'us  y  &c.  &  c'eft  dans  le  premier /çns  que 
Juyenal  a  d|it ,  longa  dies  ig'uur  qiiid  contulit , 
:  ceft-à-dire,  longUm  umpus ;  &  Virgile,  multa 
d'us  y  vanufquc  labor  mutabil'is  àvï  ratul'it  'm  ;  . 
mdius.  '  ' 

Finis  au  mafculin  exprime  les  extrémités , 
les  bornes  d'une  chofe  étendue;  redcuntes  injif    , 
Ligurum  extremô  fine  ,  Liv.  Au  féminin,  il  .dé- 
fi gne  ceflTation  d'être;  hac finis  Eriami  fa^o-^ 
rum  y  Virg. 

Sai  au  neutre  eft  dans  lé  fens  propre,  & 
au' mafculin  if  ne  fe  prend  guère  que  dans  iin  ' 
fens  figuré.  On  trouve  dans  l'Eunuque  de 
Térence;  qui  hahet  falem  qui  in  te  ejl  ;  &  Do- 
'iiat  fait  là-deflus  la  remarque  fuivarite:  saL 
nciitraiittr  y  cond'imentUm  ;  mafcuUnum  ^  pro\ 
SAPIENTIA.       '  \    ^ 

En  fi-an<jois  on 
parlant  de  la  totalise  de  ceux 
lement  portés   pou|  garder  fa  perfonne 
un  Garde  du  Roi 
aggrégé  à  cette  tro 

fon,  qui  prend  fon|  nom  de  cetie  honorabl 
commiflîon. 

Pojle  a^  mafculir 
lier  propre  pour  un 
les  foldats  qu'on  y 
quelconque  :  /jo/?^  ail 
^lière  de  voyager  diligemment 
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X%6      ^Èlimenwde  la  Syntaxe. 
Uv.  III.  de  chevaux  préparés  à  cet  effet  d'efpace  en 
efpace ,  ou  la  difljance  de  deux  lieues  qui  eft 
le  terme  de  la  courfe  des   chevaux  ,   du  la 
maifon  dans  laquelle  on  trouve  les  chevaux 
&  les  voitures  néçeffaires,  ou  le  bureau  de? 
^lettres  que  Ion  enkroye  ou  qije  l'on  reçoit  par 
la  voie  des  couiribsj  ou  enfin  une  forte  de 
;    petite  balle. 

_   Pivoine  au  mafcuUn  ,  c*ef!  un  oifeaji:  au 
iéminin ,  c'eft  une  plante.         • 

Cloaque  au  fémihin ,  eft  un  canal  voûte ,  qui 
iert  à  1  écoulement]  des  immondices  d'une  vil- 
le ;  au  mafculin ,  c'4ft  le  réceptacle  de  ces  im- 
mondices ,  le  temë  où  elles  fe  dépofent. 
■    CoupU  aufémin^,  fe  dit  de  deux  chofeSN 
de  même  efpèce  &  de  même  nom  ;  au  mafcu- 
lin,  on  ne  le  dit  que  du  mari  &  dé  la  femme, 
ou  de  deux  amants. 

«--.'^^ïnuf'r^^'^'f  f?n?'  p.  R.  remarque  (/) 
ii.Ay..n.    S"*^  'on  confond  qi^elquefois  cçs  différences; 
K  cela  peut  être  vra|.  Mais  nous  devons  ob- 
ferver  i  ?.  que  cette  ^onfUfion  eft  un  abus ,  fi 
lufage  légitime  de  la  langue  ne  Tautorife  : 
*  À  3"^  ^^^  portes  facrifient  quelquefois  la 
;ultefle  à  la  commodité  d'une  licence,  ce  qui 
•  amène  infenfîblement  l'oubli  des  premières 
vues  qu'on  s'étoit  propofées  dans  l'origine  : 
3  .  que  les  meilleurs  écrivains  ont  égard  au- 
tant au'ils  peuvent  à  ces  diftinftions  délica- 
tes,  ft  propres  à  enrichir  une  langue  &  â  en 
caraftérifer  le  génie  :  4*.  <jne',  malgré  leur  at- 
tention, il  peut  quelquefois  leur  échapper 
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des  fautes,  qui  avec  le  temps  font  autorité,  à    Gh.  V, 
caufe  du  mérite  perfonnel  de  ceux  à  qui  elles       ' 
font  échappées. 

Voici  un  exemple  qui ,  en  confirmant  cette 
dernière  remarque,  indiquera  l'une  des  caufes 
qui  peuvent  rendre  douteux  le  Genre  des 
noms.  Boileau,  dans  plufieurs  éditions  de  fon 
Ar(  poétique^  avoit  dit  {g)  Q^ue  votre  amc  &     ^s)  Chant 

'vos  mœurs  peints  dans  tous  vos  ouvrat^es  ;  at-         ** 
tribuant  à  mœurs  le  Genre  mafculin.  Quand 
on  lui  fit  appercevoir  cette  faute,  i}  eh  con- 

"  vint  fur  le  champ ,  s'étonna  fort  qu'elle* eût  * 
échappé  fi  longtemps  à  la  critique  de  fes  amis 
&  des  k%  ennemis,  &  corrigea  le  vers  com- 
me on  le  trouve  dans  les  éditions  poflhumes  :  •     , 
Que,  votre  ame  &  vos  mœurs  peintes  dans  vos 
ouvrages» 

Cette  faute 'qui  avoit  fubfiflé  tant  d'années    ' 
fans  être  apperçjue ,  pouvoit  l'être  encore  phis 
tard ,  &  lorfgu'il  o'auroit  plus  été  temps  d<f  la 
corriger;  la  jufte  célébrité  de  Boileau. auroit 
pu  en  impofer  enfuite  à  quelaue  jeune   écri-  ^ 
vain  qui  l'auroit  copié ,  pOur  1  être  enfuite  lui- 
même  par  quelque  autre ,  s'il  avoit  acquis  un 
certain    poids    dans  la   littérature  ;   &   voilà 
mœurs  d'un  Genre  douteux ,  à  l'occafion  d'une 
faute  contre  laquelle  il  n'y  auroit  eu  d^abord 
aucune  réclamation ,  parce  qu'on  ne  L'auroit 
pas  apperçue  à  temps. 

Il  eft  à  préfumer  que  telle  eft  en  général 
l'origine  de  l'incertitude  qu'il ^eut  y  avoir  fur 
le  Genre  des  noms,  qui  n'ont  pas  des  k\x% 


\ 


r 
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liV.  m.  difFérents  quand  on  les  rapporte  à  des  Genres 
"différents.  Mais  Tufage ,  qui  tend  toujours  à  fe 
rapprocher  des  vues  invariables  de  TihAitu- 
tion  du  Langage ,  parvient  infenfiblemeht  )à 
.  faire  difparoître  le  doute  &  Tincertitude  ;  &  à 
la  fin  il  fixe  un  Genre  déterminé  à  ces  noms 
douteux  &  incertains.  Le  nom  èt^uivoqut ,  par 
exemple,  étoit  d'un  Genre  douteux  lorfque 
Boileau  écrivoit, 

Du  langage  françois  blfarre  hermaphrodite  \ 
De  qujçl  Genre  te  faire,  Équivoque  maudite  y  . 
Ou  maudit  ?  Car  fans  peine  aux  rimeurs  harfardeux 
L'ufage  encor  y  je  crois ,  laifle  le  choix  des  deux. 

Mais  depuis  ce  temps-là  le  doute  a  difparu; 
le  nom  équivoque  n'eft  plus  que  du  genre  fé- 
minin ,  &  la  nouvelle  édition  du  DiHionnairc 
de  r  Académie  ,  en  1761 ,  le  décide  ainfi.  Il 
cft  probable  qu'on  a  rega/dé  ce  Imot  com- 
me originairement  adjeftif  »  fc  que  comme 
tel  on  r^  rapporté  au  nom  foufentendu  ex^ 
prejjîon  ou  pfirafe  ;   on  le   rapportoit    peut- 
^tre  anciennement  I  mot^  qui   eft  mafculin. 
Mais  les  mots  ne  font  équivoques  ordinaire- 
ment que  quand  ils  font  ifolés  ,  &C  alors  ils  ne 
fervent  de  rien  :  dès  qu'ils  entrent  dans  une 
phrafe,   ils  font  déterminés;  ou  fi  l'équivo- 
;    <{ue   fubfiile'  encore  ,   c'eft'la   faute   de    là 
phrafe.     ^  '      «        ' 

•  m.  Les  noms  d*un  Genre  commun  font  des 
noms  d'hommes  ou  d'animaux,  qui  ^  fous  une 
m^rnc  terminaiibn ,  expriment  tantôt  le  mâle 
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&  tantôt  la  femelle,  &  font,  en  confôc|uence^  Chu  V* 
tantôt  du  Genre  mafculin  &  tantôt  du  Genr^ 
féminin.  Tels  font  en  latin  bos  ',^^^ ,  &cc.  on 
trouve  bos  mactatus  &  bos  naca^jk^  immun" 
dus  &c/uslpigra,  Tçl  eft  en  françois  le  nom 
enfant  y  puifquon  dit  en  parlant  d'un  gardon, 
le  bel  enfant ,  mon  cher  enfant ,  &  en  parlant 
d'une  fille  ,  la  belle  enfant ,  ma  chère  enfant. 
^  On  voit  donc  que,  quand  on  emploie  ces 
mots  pour  défigner  le  mâle,  l'adjeftif  corré* 
latif  prend  la  terminaifon  mafculine  ;  &  que  , 
quand  on  indique  la.  femell^>  l'adjeftif  prend 
la  terminai foji  féminine, 

La  jufteffe  &  l'analogie  exig'eoiènt  peut- 
être  que  le  rapport  réel  au  fexe  fut  toujours 
caraftérifé  ou  par  des  mots  différents ,  com- 
me en  latin  aries  &  ovis  ,.&  en  françois 
bélier  &  brebis  ;  ou  par  les  différentes  termi- 
naifons  d'un  même  mot,  comme  en  latin /x/- 
j^us  &  lupa ,  &c  en  françois  loup  &  louve»  Ce- , 
i  pendant  on  trouve ,  dans  toutes  les  langues  , 
des  noms  qui ,  fous  la  même  terminaifon , 
font  tantôt  mafculins  &  tantôt  féminins ,  fé- 
lon qu'ils  expriment  le  mâle  ou  la  femelle. 

Le  mal  n  efl  pas  grand ,  puifqu'apr^^s  tout 
le  mâla  &  la  feiVielle  font  de  la  même  efpèce , 
au  fexe  prùs.  Mais  au  moins  la  précifion , 
qu'il  fen^ble  qu'on  ait  envifagée  dans  Tinflitu- 
tion  des  Genres ,  n'exigeoit-ellc  pas  que  l'on 
donnât  aux  adjeflifs  une  tenninaifon  qui,  faiîs 
être  ni  mafculine  ni  féminine  ,  eût  été  relative 
au  Genre  commun ,  pour  les  occafions  ovi 


I 
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1.IV.  ïll.  Ton  auroit  indiqué  refpèçe  fans  attention  au 
fexe ,  comn^e*'  quand  on  dit  f  homme  cjl  mot" 
tel  y  un  loup  k  dévoré  un  enfant  ?  Dans  le  pre- 
mier exemple  les  deux  {qxq%  font  cortiprii  in- 
diftinftement  ;  dans  le  fécond  ^  on  fait  abftraci- 
tion  du  fexe  foit  du  loup  foit  de  l'enfant ,  quoi  • 
qu'en  foi  il  foit  très-déterminé. 

IV.  Les  noms  du  Genre  épidne  font  des 
noms  d'animaux ,  qui ,  fous  une  même  termi- 
naifon ,  font  invariablement  d'un  même  Genre 
déterminé,  quoiqu'ils  fervent  à  exprimer  les 
individus  des  deux  kxts.  C'eft  une  autre  es- 
pèce d'irrégularité ,  oppofée  encore  à  la  pré- 
cifion  qui  a  donné  naiffance  à  la  didinÂi^n 
des   Genres  ;  &  cette  irrégularité  vient  fans 

,  doute  de  ce  que  les  caraftères  du  fexe  n'étant 
pas,  ou  étant  peu  fenfibles  dans  plufieurs  ani- 
maux ,  on  a  décidé  le  Genre  de  leurs  noms  , 
ou  par  un  pur  caprice,  ou  par  quelque  rai- 
fon  de  convenance  puifée  dans  les  connôif- 
fances  qu'on  avoit  alors.  Tels  font  en  françois 
les  noms  aigle  (16),  renard,  toujours  maf- 

,  culins  ;  &  les  noms  tourterelle ,  chauve- four is  , 
^       toujours  féminins  pour  les  deux  fexes  :  en  latin 
au  contraire,  &  ceci  prouve  bien  l'indépen- 
dance &  l'empire  de  l'ufage ,  les  noms  corref- 


(  16)  AigU  n*c(l  mafculin  »  qu«  <{uand  il  fignifie  réelle* 
ment  Poifeau  »  ou  cette  forte  de  pupitre  qui  en  a  U  figure  | 
Car  en  termes  d*armoiriet  il  c(l  féminin  t  l*ék\glê  impdn^le  » 
&  en  parlint  dç  reofeigne  des  Romains  on  dit  auM  VâigU 
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pondants  aquila  ècyuipes  font  toujours,  fémi-    CH.V. 
nins;  turtar  &  vefpcrùUo  fo^t  toujours  maf- 
culins.  ,       ^  ^ 

Il  faut  prendre  garde  de  confondre  lé  Gen- 
re commun  &  le  Genre  épicène.  Les  noms 
du  Genre  commun  &  ceux  du  Genre  épicè- 
ne conviennent  également  au  mâle  &  à  la 
femelle  fans  changement  dans  la  terminaifon  ; 
voilà  le  caraftère  commun  aux  deux  efpèces» 
Mais  on  rapporte  ou  au  mafculin  ou  au  fémi- 
nin les  poms  de  la  première  efpèce ,   félon 
qu'ils  expriment  déterminément  ou  le  mâle 
ou  la  femelle:  bos  au  mafculin ,  exprime  le 
mâle  ;  au  féminin ,  la  femelle  ;  &  fi  l'on  ne 
veut  indiquer  que  l'efpèce  fans  diftinftion  de 
fexe ,  bos  eff  rapporté  au  mafculin ,  comme 
au  plus  noble  des  deux  Genres  compris  dans 
l'efpèce.  Au  contraire,  les  noms  de  la  fécon- 
de efpèce  ne  changent  ni  de  terminaifon  ni 
de  Genre,  quefque  fens  qy'qn  donne  à  leur 
lignification:  vulpcs y  toujours  au  féminin,  fi-      / 
gnifie  &  l'efpèce ,  &  le  mâle  ,  &  la  femelle. 
'-^  De  là  vient  le  nom  ^ipïùnc  que  les  gram-^ 
mairiens  ont  donné  à  cette  forte  de  Gennc  : 
c'cft  un  mot  grec,  compofé  de  la  prépofition 
•Vi  (^fuprà  )  ,  &  de  l'adjeftif  »•«»♦•  (  commu» 
/lis  )•  Les  noms  épicènes  ont  en  effet,  com- 
me les-iiommuns ,  une  terrhihaifon  invariable 
&  commune  anx  deux  fexes  ;  mais  ils  ont  de 
kdIus  l'invariabilité  du  Genre,  qui  cft  toujours        . 
le  même  pour  les  deux  fexes. 

V.  La  dernière  claflTe  des  noms  irréguliers 
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LlVtUI.  ^^^^  1^  Genre,  eft  x:elle  des hacrogènes :  RR# 
iTi^^  Ç autre  )  ,  &  yir^  (  Genre  ).  Ce  font 
en  effetj  ceux  qui  font  d'un  Genre  au  fingulier 
&:  d'un  autre  au  pluriel. 

En  latin,  les  uns  font  mafcuHns  au  iingU" 
lier,  &  neutres  au  pluriel  ;  comme  Jibi/us , 
tanarus ,  plur.  Jihila  ,  tartara  :  les  autres  au 
contraire  neutres  au  (ingulier,  font  mafculins 
au  pluriel  ;  comme  cœlum ,  elyfium ,  plur,  cœli , 
tlyfiu  ^       I 

Ceux-ci ,  féminins  au  (ingulier  \  font  neutres 
au  pluriel;  carbajus ^  fupelLeXy  plur.  earhafa^ 
fupelleSilia  :  ceux-là  ,  neutres  au  (inguner  , 
font  féminins  au  pluriel  ;  dclicium ,  epulum , 
plur.  dtUcia^  efulct.  § 

Quelques-uns ,  mafculins  au  iingulier ,  font, 
mafculins  &c  neutres  au  pluriel,  ce  qui  les 
^  .  rend  tout/ à  la  fois  hétérogènes  &  douteux; 
jocus ,  lochs ,  plur.  Joci  &c  Joca  ,  ioci  -&  ioca  : 
quelques  autres  ,  neutres  au  fingulier ,  font 
X  au  pluriel  neutres  &:  mafculins  ;  franum  » 
raflrum  ,  plur.  frœna  &  fnni  ,  rajlra  6c 
rafiri. 

ht  nom  balneum  ,  neutre  au  fingulier  ,' 
eft  au  pluriel  neutre  ôc  féminin  ,  bainea  &c 
balnea.  . 

Nous  avons  aufli  en  francjois  nos  noms  hé- 
térogènes ,  comme  amour  ,  délice  ,  orgue, 
^nipur ,  mafculin  au  fingulier ,  e(l  féminin  au 

rduriel  &c  ne  fig^ifîe  alors  que  la  pafiion  de 
'amour,  ou  Tobjet  qu'on  aime:  délice  &  or- 
gue,  malçulins  au  fingulier,  font  toujours  fé-^ 

^inins 


#♦ 


contraire 
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mlnms  au  pluriel  fans,  aucune  difFërencè  dans   Ctt,  V. 
le  (ens. 

Cette  forte  d'irrégularité  vient  probable- 
ment de  ce  que  Ces  noms  auront  \eu  autrefois 
au  (Ingulier  dçux  terminaifons  difFcrentes,  re-  ^ 
Ifttives  fans  doute  i  deux  Genres ,  &  vraifem* 
blabiement  avec  différentes  idées  acceflbiresl 
dont  la  mémoire  s'eft  infetifiblement  perdue 
avec  le  fouvenir  de  Tune  des  termihaifons  {it^ 
gulières  ,^  ({uç  |e  hafard  aura  fait  difparoitre, 
Ceft  ainfi  que  viiMs  connoiffons  encore  la  dif- 
férence des  noms  féminins  malus  (  pom* 
noiier  ) ,  prunuf  (  prunier  )  ,  &  des  noms  neu- 
tres malum  (  pomme)  ,  prunum  (  prune^  ; 
tandis  que  nous  n'avons  plus  que  des  conjec-  / 
tures  fur  la  différence  aes  mots  ^aculus  &C 
baculum^   > 

On  peut  encore  envifager  la  chofe  ïous  un 
autre  afpeâ.  Le  nom  fran(;ois  œil  fait  yeux 
au  pluriel  dans  le  fcns  propre  ;  mais  on  dit 
en  architeâurt  des  ails  iUjbceuf^  pour  H^i- . 
fier  une  forte  de  fenêtre:  ^ic/ fait  pareillement 
deux  au  pluriel  dans  le  fens  propre  ;  mais  on 
dit  d$$  ciels  de  lie  »  &C  en  peinture  des  ciels 

!>our  les  nuages  peints  dans  un  tableau.  Ne 
ero^il  pas  poflible  que  auelques  noms  qui^ 
en  d'autres  langues ,  on^  aes  terminaifons  &c 
'méI^e  des  Genres  difl^ents  au  pluriel ,  com-  . 
mè  jocus  ,  qui  fait  Joci  oc  Joca  »  les  dufTent  ' 
à  de  pareilles  vues  t  Comme  en  fait  de  Lan«  . 
gage   des  vues  fcmblabics   amènent  prefque 
toujours  des  procédés  analogues  ;  oVi  cft  rai*- 
Tome  II.  ^  Vl 
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lil,  foraiablement  fondé  à  croire ,  que  des  prôcëd^sr 
analogues  fuppoicnt  à  leur  tour  des  principes, 
'  femblables.  ^ 

Cependant  ces  mots  hétérogènes  peuvent 
pafler  d'une*  langue  dans  une  autre ,  fans  au- 
tre caufe  que^Kmitation;  &  il  eft  probable 
que  c*eft  ainfi  qu'en  fraiiç^iis  diliu  eft  mafcu- 
lin  comme  dxlicium  eft  neutre ,  &  délices  fé- 
minin comme  dclicia. 

On  voit  que  toutes  ces  diftipôions  font 
telles,  qu'elles  ne  tombent  eij  effet  que  fur 
les  noms,  dont  le  Genre ^  indépendamment 
de  toutes  les  vues  analytiques  de  renoncia- 
tion, eft;  toujours  déterminé  en  foi  ^  ou  par 
là  nature  de  l'objet  énoncé,  commt  vatcr 
^  père  ),  mater  \  mère  )  ;  ou  par  IVfage  , 
comme  hortus  (jardin  ) ,  mtnfa  (  table  )  ;  ou 
par  le  choix  libre  de  celui  qui  garle,  comme 
.  en  \zim  torquiSfJiUx^  &  en  françois  autom^ 
nc^  foudre. 

Il  en  eft  au  contraire  des  Gehris,  à  l'égard 
des  âdjeftifs  ^  comme  des  nombres  &  des 
c^s;  ce  font  des  terminaifons  différentes  qu'ils 
prennent  fucceffivement,  félon  le  Genre  pro*^ 
pre  8u  nom  auquel  ils  ont  rapport ,  qu'ils 
imitent  en  quelque  manière  ,  ô&mveç  lequel 
ib  s'accordent.  Ainfi  dans  la  phrafe.  de  Phè- 
dre déjà  citée  ,  Ad  rivum  eundem  lupus^& 
agnus  vcnerant  jiti  compuljî ;  Vzôî]t&\( eundem 
a  une  inflexion  niafculine ,  pour  s'accorder  en 
Genre  avec. le  nom  r/v«/7j  auquel  il  fe  rap- 
porte ;  &C  l'adjeûif  compulfi  a  4^  même  la 
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terminaifoa  mafculine  ,  pour  s'accorder  en  Ch^V. 
Genre  avec  le^deux  noms  lupus  &  agnusfès 
corrélatifs*  Il  en  réfulte  donc  encore  qyé  les 
adjeftifs.  font  des  njots  qui  préfentent  a  Tef- 
prit  des  êtres  indéterminés;  &  les  noms ^ 
des  mots  qui  préfentent  à  fcfprit  des.  ^tre^ 
déterminés.  ^ 

Mais  à  traders  la  bizarrerie  apparente  de 
la  diftribution  des  noms  en,  différente  Geni^ 
tes ,  la  diftinâion  mê#ne  de  ces  Genres ,  les 
dénominations  qu'on  leur  a  données  dans  tou- 
tes les  langues  qui  les  ont  reçus,  Tufàge  mê- 
me des  anglôis  &  de  quelques  autres  peuples 
à  l'égard  'des  pronoms  direfts  de  la  troifièmc 
perfonne;  tout  cela  indique  affez  clairement 

3ue,  dans  rinftitution  des  GeAres,  on  à  préten- 
u  avoir  égard  à  là  nature  des  êtres  exprimés 
par  les  noms.  Voilà  donc  ce  qui  caraftérifè 
les  ndms^;  &  ce  font  des  mots  qiii  préfentent 
à  Tefprit  des  êtres  déterminés  par  fidée  de 
leur  nature,  ,  * 

Mais  on  a  déjà  vu  que  les  pronoms  pré- 
fentent également  à  fefprit  des  êtres  déterrtii- , 
nés  ;  &  cependant  les  Genres  appartiennent 
en  propre  aux  noms,  &  ne  fe  trouvent  dans 
des  pronoms  que  par  pne  forte  d'emprunt  quî^ 
les  fait  varier  lelon  la  différence  des  noms  aux-  ^ 
quels  Us  fe  rapportent.  Jl  faut  donc  conclure 
que  les  noms  &  les  pronoms  diffèrent  entre 
t)xx  parfidée  déterminative.  On  vient  de  voir' 
gue  c'eftd^ns  les  noms  l'idée  de  h  nature;  & 
'  1  on  verra  bientôt  que  ç'eft  dans  les  pipnomi  . 
celle  de  la  perfonfle,        .  N  \^ 
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LtVi  III.       Je  termiîierois  ici  ce  qui  concerne  les  Gerl* 
( A  )  Rem.  res ,  fi  uîic  temarque'de  M.  Duclos  (A  )•  tfexi* 

fur  laCxniTOm.  geoit  encôrc  quelques  léflexiotis.  »  L'inftitu- 
jB  tion  ou  la  diftinftion  des  Genres ,  dit  cet 
»  illuftre  académicien,  eft  une  çHofe  pure- 
»  ment  arbitraire ,  qui  n'ieft.  nullement  fondée 
>►  en  raifon ,  qui  ne  paroît  pas  avoir  le  moin- 
w  dre  avantage,  &  qui  a  beaucoup  d'incon- 
»  vénients.,.«       '  5        ' 

L'inftitution  dés  Genres  ne  i]he  paroît  être 
ni  fans  modèle  rii  fans  utilité.  Les  pronoms 
font  njaturellement  partagés  en  trois  claffes,  à' 
raifon  delà  différence  des  perfonnes  quiconf- 
tituent  l'idée  détermioative  de  cette'  partie  d'o- 
raifon  :  il  étoit  affez  naturel  de  partager  pa- 
reillement les  noms  en  un  certain  nombre  de 
claffes ,  diftirtguées  entre  elles  par  la  difféi:encç 
des  natures  qui  conftituehtftidé^  détermina- 
tive  des  noms.  La  parité  \gur"iéîF  entre  les 
noms  &  les  pronoms,  me^femble  autorifer 
fuffifamment  la  divifion  des  uns  pour  fervir  de 
modèje  à  la  divifion  des  autres.^ 

Il  eft  vrai  que  la  diftribution  des  noms  en 
Genres  n'a  ni  laxm^me  jufteffe  ni  la  même  pré- 
cifion ,  que  celle  des  pronoms  par  les  trois  per- 
fonnes  ;  que  la  diftribution  des  noms  eft  arbitrai- 
re, &  que  par  là  elle  Honne  peu  de  prife  au 
raifonnement  pour  être  retenue;  »  Les  grecs 
»&  les  latins  avoient  trois  Genres  ;  nous 
M  n'en  ayons  que  deux;  &  les  anglois  n'en  ont 
»  quun .« 
jSi  Tou  conclut  qiielque  chofe  contre  Tinfli- 
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tutloh  des  Genres,  de  l'arbitraire  (|uî  en  a  ré-    Ch  V 
glë  la  diftribution  &  le  partage;*  on  aura  uii 
titre  pareil  pour  s'éleveV  contre   Imftitution 

^  des- cas,  4ont  dn  Tait  que  la  divifion  eft  au/G        ^ 
arbitraire  que  celle  des  Genres.  Mais,  cet  arbi- 
traire même  dçs  Genres  4ient  à  IVigine  de 

'  leur  mftitiition.  II  aùroît  pei|t-étre  fallu  clafTi- 
fier  les  êtres  par  les  cara6fêres  qui  les  diffé- 
rencient: il  y.  a ,'  par  exemple ,  le^  objets  réels 
*C.  les^ftraits.;  lés  réeb  font  corporels,  ou 
/pirituéls;  ceux-là  font  artificiels  ou  Naturels; 
les  naturels  font  animaux,  végétaux,  miné- 
raux^; les  animaux  fbnt. mâles  pu  femelles ,  &c, 
IPny  avoit.  qu'à  diftin^er  les  noms  de  la 

'  même  manière ,  &  donner,  à  leurs  corrélatifs 

'  des.  terminalfons  adaptées  à  ces  diftinftions 
^vraiment  raifonnées.  Les  efprits  juftes  auroient 
aifément  faîfi  ces  points  de  vue  :   le  peuplç  >    '  ' 

n en: auroit été  çmbarrafle,  qu^parco  qu'il  eft 
peuple;  &c. peut-être- nçTeût-il  p^s  été  da- 
vantage^, fi  mêm.ç  a  l'eût  été.  autant  qu'il  pett 
1  être  4  une  diyifion  prèfque  entièrement  ar- 
.  bitraire. 

^  Je  conviens  volpntîers  que  ce  fyftème  au-  . 
roit  plus.de  îuftefïe  ,  plus  de  variété,  que  le 
fyïtème  reçu;  &  que  peut-être  il  plairoi^  da- 
vantage aux.philofophes.  Mais  le  Langage  eft 
.  pour  tout  k  monde  ;  &:  il  ^f  a  plus  de  peuple 
que  de  philofophes.  D'ailleurs  nous  parlons 
comme  nous  avons  entendu  parler  ;  &t  cette 
imitatW  nous  fait  remonter  jufqu'à  l'originç  . 
du  moilde  ÔC  du  Langage ,  où  ro^^inteflen- 
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m.  ciolt  moins,  qu'aujourdhui  :  fi  Ton  ç'attacha  i 
quelques  caraélères  naturels,  on  prit  fimple- 
ment  le^plus  fenfibles;  &  la  diftinftion  des 
fexes  fut  la  plus  frappante. 

Quant  à  Futilité  de  Finftitutibn  des  Gen- 
res ,  ils  ne  paroilTent  avoir  été  établis  que 
pour  rendre  plus  fenfible  la  corrélation  des 
noms  &  des  adjeftifs:  &  quand  il  ferqit  vrai' 
que  la  concordance  des  nombres  &  celle  des 
cas,  dans  les  langues  qui  les  ont  admis,  au- 
tpient  fiiffi  pour  carafterifer  nettement  ce  rap^ 
port;  Tefpritne  peut  qu*étre  fatisfait  de  ren- 
contrer dans  la  peinture  des  penfées  un  coup 
de  pinceau  qui  lui  donne  plus  de  fidélité ,  qui 
le  détermine  plus  (ûrement,  en  un  ftiot,  qui 
éloigne  plus  infailliblement  Féquivoquç. 

Cet  açceflbire  étoit  peut-être  plus  néceflTaî- 
re  encore  dans  les  langues  où  la  conftruftion 
ufueHe  s'affranchit  des  lois  du  méchanifme 
foncjamental ,  &   que  Tabbé  Girard  nomme 

.  iranfpojitivcs.  La  corrélation  de  deux  mots, 
fouvent  très-éloignés ,  feroit  quelquefois  diffi- 
cilement apperçue  fans  là  concordance  des 

:  Genres,  oui  y  produit  d'ailleufs,  pour  la  fa- 
tisfaétion  de  loreille,  une  grande  variété  dans 
les  fons.  ^ 

De  toutes  les  manières  d'indiquer  la  rela- 
tion  de  Tadjeftif  au  nom ,  la  manière  angloi» 
fé ,  dira-t-on ,  efl  du  moins  la  meilleure  :  ellë^ 
n'a  l'embarras  d'aucune  terminaifon;  ni  Gen* 
rts^  ni  nombres,  nicâs,  ne  viennent  arrêter, 
par  des  difficultés  fà-ftices  1  les  progrès  dei 
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étrangers  qur  veulent  àpprerudre  cette  langue,  Ch.  V, 
ou  même  tendre  des  pièges  aux.  nationaux , 
pour  qui*  ces  variétés  >  arBKMires  font  des  occa-  , 

îîons  continuelles  de  fautes. 

Il  faut  avouer  qu'il  v  a  bie!|ije  la  vérité  dans 
cette  remarque ,  &  qu  à  parler  en  général ,  une 
langue  débarraffée  de  toutes  les  inflexions  qui  . 
ne  marquent  auç  des  rapports ,  feroit  plus  fa- 
cile à  apprendre  que  tout^  aufre  qui  a  adopté 
cette  manière.  Mais  il  fai^t  avouer  aufli  qu'elle 
pourroit  bien  être  plus  yerbeufe ,  moins  pré- 
çife ,  &  moins  harmonieufe.  Ajoutons  que 
les  langues  n'ont  point  été  inftituées  pour  être 
apprifes  par  les  étrangers,  mais  pour  être  par- 
lées^ans  la  nation  qui  en  fait  ufage  :  que  les  fau- 
tes des  étrangers  ne  peuvent  rien  prouver  contre 
une  langue  :  que  les  méprifes  des  naturels  font 
encore  dans  le  même  ca$^,  parce  qu'^elles  ne  fonf 
qu'une  fuite  ou  d'un  défaut  d'éducation  ou  d'un 
défaut  d'attention:  enfin  que  reprocher  à  une 
langue  fes  procédés,  c'eft  reprocher  à  la  nation 
fon  génie ,  la  tournure  de  (es  idées,  fa  manière 
de  concevoir,  les  cirçonftaSnces  où^elle  s'eft 
trouvée  le  plus  involontairement  dans  les  dif- 
férents temps  de  fa  durée  ;  toutes  caufes  qui 
ont  fur  Iç  Langage  une  influeacè  irréfîftible. 
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A  R  T  r  C  l  E     1 1.     ^ 

^  Dts  Perfonncs»  V     ' 

(i)  Ih.lU     On  a  VU  ci-devant  (  i )  que  les  Perfonnes 
*A.H*  font  les  diverfes  relations  *  que  peut  avoir  à 

Fafte  de  la  parole  le  fiijet  de  b  i^bpofition; 
&x'eft  tout  ce  qu'il  étoit  alors  néceflfaire  d'en 
favoir.  Mxis  on  donne  auffi  le  nom  de  PcP' 
fonnt^  aux  difFérentes  terminaifbns  qui  indi- 
quent) ces  relatiohs  dans  les  verbes  ,  &  qui   ' 
fervent  à  mettre  les  vei;bes  en  concordance  a 
.    cet  égard   avec -leurs   {}X\çX%.   Affio  ^.anidSjj 
amat  ;  c'eft  le  même  verbe  avec  .les  termi-*", 
naîïbns  relatives  aux  trois  différentes  Perfoi>- 
nes  ,  pour  le*  notnbre  fingtilier  :  amamus  , 
amàtis ,  amant;  c*eft  encore  le  même  verbe  : 
avec  lès  trois  tem^inaifoni  petfonnelles  pour 
le  nombre  pluriel;  .  .  •  .     /, 

Il  y  a  donc  en  effet  quelque  différence  dans; 
la  fignification  du  mot  Perjfbnne  ^  ptlon  Xfa^il 
cft  appliqué  au  fujet  du  verbe,  €^ au  verbe 
même.  La  Perfonne ,  dans  fê  iujèt  >  f  eft  fa  re-  ^ 
latibn  à  Tafte  de  la  parole  ;  dans  le  verbe ,  " 
.  ,  '"'  cVft  une  terminaifon  qui  indique  la  relation 
du  fujet  à  Tafte  de  la  parole,  6c  la  conçor» 
dance  du  verbe  avec  le  fujet.  ^  , 

Cette  différence   de  feris  doit  en  mettre^ 
dans  la  manière  de  s^xpUquer  quand  on  rend 
'.       ;  compte' de  Fanalyfe  d\ine  phrafe:  dans  celle* 
ci j  par  exemple,  Nos  auum  vin  fori^s  fatU'^ 


I 


■'  r 


C 


",'\ 


Ù'J' 


quu 
Axe 


■*-  '■  \ 


1%  ' 


es 
à 


111    ' 
a 

[»-  ■ 

p 
>c  : 

X    : 

»s 

il 

e 

1 


r. 


■u  « 


■;y 


3 
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fecijfevïdemur  ;  il  faut  dire  que  /205  eft  DE  là  Ch.Vi; 
première  Perfonne  du  pluriel , .  8|C  que  vide- 
jhur  eft  a'  la  première  Perfonne  du  pluriel  ;  ^ 
indique  ici  quelque  chofe  de' plus  propre,  de 
plus  inhérent /de*  plus  pemianent;  à  marque 

uelque  chofe  d-étrangs^r,  de  plus  accidentel,        , 
e  moins  nëceffaire.  Il  faut  dire|  par  là  mê- 
me raifon,  qu'un  npm  eft  DE  tel  genre,  &C 
qu'un  adjeftif  eft  A  tel  genre:  le  genre  eft 
fixe   dans  les  noms  J&  leur   appartient  en 
propre;  il  eft  variable  6c  accidentel  dans  les 
pronoms  &  dans  les ladjeftifç. 
'  Comme  la  différence  des  Pèrfonnes  n'opè- 
re aucun  charigeniçni  dans  la  forme  deslujets, 
&  qnjelle  n'influe  que  fur  les  términkifons  des    : 
verbes  ;  cela  a  fait  /croire  à  Sanâius  que  \qs 
verbes  feuls  ont  des  Pèrfonnes,  &  que  les 
noms  n'en  ont  poini  ^fedfunt  alicujus  Perfon^ 
verhalis  (k).  Il  deyoit  donc  raifonner  de  mê-  WMintnù 
me  fur  les  'genres /,  puifque  les  terminaifons      '^ 
des  noms  font  inrariables  à  cet  égard  ;  il  de- 
voit  les  déclarer  propres  aux  adjeftifs,  puif- 

3u'ils^  en  font  varier  les  terminaifons.  Cepen- 
tnt,  par  une  otmtradiftion  furprenarite  dans 
un  homme  û  habile  ^  il  a  pris  iur  ce  dernier 
point  une  route  toute  oppofee  t  il  a  regardé  les  4^ 

genres  comme  appartenants  aux  noms,  à  l'ex- 
clufton  des  adie^ifs  ;  quoique  l'inîmutabilité 
des  fujet^  par  rapport  aux  genres  foit  la  même 
que  par  rapport  aux, Pèrfonnes,  ,&  que  l'in- 
fluence desj^eniçcs  fur  les  adjeftit's  foit  la  mê- 
me ^c  celle  des  Pèrfonnes  ft^lw  yerhcs. 
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m.  Mais,  outre  la  contradiftion  des  deux  p^océ* 
dés  de  Sanâius;  ils  font,  chacun  à  part, égale- 
ment vicieux  :  &  il  ri*a  trouvé  la  vérité  ni  par 
Tun  ni  par  l'autre. 

^*  De  même  que  les  genres  font ,  par  rapport 
aux  noms,  différentes  claffes  dans  lefquelles  les 
uiàges  des  langues  les  ont  diftribués  ;  &  par 
rapport  aux  adjeftifs ,  différentes  terminaifons 
adaptées  à  la  différence  des  claffes  de  chacun 
des  noms  auxquels  ont  peut  les  rapporter  :  de 
i  même  les  Perfonnés  font ,  par  rapport  aux  fu- 
]^^^^  des  points  de  vue  particuliers  fous  lef^ 
quels  il  eft  avantageux  &  néceffaire  de  les  en- 
vifager  en  cttxt  qualité  ;  &  par  rapport  aux 
verbes,  diverfes  terminaifons  adaptées  à  ces 
divers  points  de  vue,  afin  de  rendre  renon- 
ciation plus  claire  par  la  concordance  des  ver- 
bes avec  les  fujets^ 

Or  les  ufages  de  toutes  les  langues  dépo-. 
,  lent  unanimement ,  que  Tune  de.  ces.  trois  rela- 

^  tions  à  Tafte  de  la  parole  eft  déterminérnent 

^  &  immuablement  attachée  à  chaq\ic  pronom, 
Ainfî  %y«^  en  grec,  tgo  en  latin,  ich  eq  alle- 
•mand ,  i  en  anglois ,  io  en  italien, y^  en  fran- 
^ois,  expriment  déterminément  le  fujet  qui 
parle  ou  qujj  eft  cenfé  parler  dé  foi^même  ;  de 
quelque  nature  que  foit  ce  fujet,  réel  ou  abf^ 
trait,  animé  ou  inanimé,  mâle  ou  femelle': 
*^  en  grec.,  tu  çn  latin,  en  italien,  &  cî\ 
françois  (  fauf  là'. différence   de   pr^noncia- 

,  fiôfi  )*,  du  en  allemand ,  thou  en  anglois,  niar- 

3uent  déterminément  le  fujct  auquel  on  parl^ 
e  lui-même:  6'c,  '  ..  « 
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Des  PerfonneSé  îoj 

Les  noms  au  contraire  n'ont  point  de  rela-  Ch,  Vi 
tion  fixe  à  l'afte  de  la  parole,  c'eft-à-dire, 
point  de  Pcrfonne  fixe  :  fous  la  même  termi- 
naifon ,  ou  foHs  des  terminaifons  différentes , 
ils  font  tantôt  d'une  Perfonne  ,ôc  tantôt  d'une 
autre  ,   félon   l'occurrence,    Ainfi  dans  cette  ^ 

phrafe,  £^0  Joanncs  viJ/^  le  nom  Joannes 
;    èft  de  la  première  Perfonne  par  concordance 
avec  tgo ,  comme  ego  eft   8u  mafculin   par 
concordance  avec  Joànncs  :  le  pronom  ego  dé- 
\  termine  la  Perfonne,  qui  eft  effenciellement  va- 
^  gue  dans  Joanncs  ;  coxnmQ  le  nom  Joannes 
^détermine  la  nature, «qui  eft  effenciellement  in- 
déterminée dans  ego.  Dans  tu  Joannes  vidifii^ 
le  même  nom  Joannes  eft  de  la  féconde  Per- 
fonne par  concordance  avec  tu ,  comme  tu 
eft  du  mafculin  par  coacordançe  avec  Joan-^ 
nés  :  Joannes  en  un  mot  exprime  le  fujet  a  qui 
l'oiv  parle  de  lui-même  ;  &  en  pareille  oc- 
currence, le  nom  prend  quelquefois  uqj  tei> 
minaifon  adaptée  à  ce  point  de  vue,  domine 
pour  dominas;  c'eft  le  vocatif.  Dans  Joannes 
.   yidit ,  le  nom  pannes  eft  dç  l^  troifième  Per- 
fonne, parce  ce  qu'il  exprime  l'être*  dont  on 
parle  fans  lui  adreffer  la  parole.     .      . 

De  même  donc  que  j  lous  \t  nom  de  gen- 
res, on  a  rapporté  les  noms  à  différentes  cla(^  ' 
Tes  qijj^nt  laiùr  fondement  commun  dans  la 

êtres;  on  a  pareillement ,  fous  le      \    ^ 
^erfonn/es,  rapporté  les  pronoms  à         . 
iffes* différenciées  par  'les  diverfes  rçla-  ' 
tions^des  êtres  à  Tafte  d^  la|  parole 
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Lei  Perfdnhes  font  à  f  égard  des-pronoitis," 
ce  que  les  genres  fçrnt  à  l'égard  des  n'oms;  par- 
ce ^ique  l'idée  de^a  relation^  l'afte  de  la  parole 
cft  ridée  caraftërtftique*des,pronoms ,  comme 
l'idée  de  la  nature  eft  celle  des  noms. 

I^ldée  dfela  relatibfi  àU'^fte  de  la  parole^ 
.qui  eft  eiTencîelle  &  précife  dans  les  pro- 
noms^ eft  accidentelle  ^  indéterminée  dans 
les  noms;  tom'me  l'idée  de  la  nature»  qui  eft 
eflencielle  6c  précife  dans  les  noms,  ^ft  acci- 
<Iènteli6  &:  indéterminée  ^2tis  les  pronoms. 

.  Ainfi^  comme  les  noms  ibnt  des  mots  qui 
préfentent  à  l'efprit  des  êtres  déterminés  par 
l'idée  de  leur  nature;  de  même  les  pronoms 
fonrdes  mots  qui^  préfentent  à  l'efprit  des 
êtres  déterminés  par  f idée  de  leur  Perfonne  ^ 
ou  de  leur  felatiçn  à  l'aâe  de  la  parole. 

Les  nomsa&»  les  pronoms  font  également 
des  mots  dé^minatifs;  m^is  l'idée  détermi-< 
native  des  noms  eft  colle  de  la  nature,  &c  l'i-^ 
dée  détenhinative  des  pronoms  eft  celle  de  la 
Perfonne  :  de  manière  ouq  les  êtres  détermi-* 
nés  dans  les  noms  par  lidée  de  leur  nature» 
font  fu&eptibles  de  toutes  les  relations  poffi* 
blés  à  l'ade  de  la  parole  ;  6c  que  réciproque* 
ment  les.  êtres  déterminés  dans  les  pronoms 
par  l'idée  dé  leur  relation  à  l'a6ld  de  la  pa- 
role ,  peuvent  être  rs^pportés  à  toutes  le^ 
natures.  ^ 

Pour  ce  qui  eft  des  verbes,  oùles^ 
tie  font  que  diflTérentes  terminaifc 
au  rôle  dufo)et»  au  moyen  defqiiel 
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Jk  concordance  entre  le  verbe  &  le  fujet  ;  il  Ch,  V. 
éft  évident  qu'à  cet  égard  on  peut'  dire  enco- 
re ^  que  ce  font  des  mots  quipréfentent  à  Tef 
))rit  des  êtres  indéterminës^Mais  cejjte  efpèce 
de  mot  eft  la  feule  qui  ait  admis  des  termi* 
naifons  perfonnelles  ;  c'eft^  donc  celle  qui  a  à 

'  Tafte  de  la  parole  un  rapport  plus  xv  irqué  & 


tribut  :  car  voilà  la  matière  de  nos  jugements  , 
&  nos  jugements  font  les  feuls  objets  de 
Toraifon. 
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Les  Modes  font  différentes  formes  introdui-  Q^^  yj^ 
tes  par  Tufage ,  pour  caraftérifer  les  différen- 
tes manières  dont  la  (ignification  (pécificjue 
-du  verbe  peut  être  cnviugée.  Or  la  fignifica-' 
tion  fpécifiqye  du  verbe  confifte^  comme  on 
Ta  vu  (/),  àpréfenter  à  Tefprit  des  êtres  in-   ^i)Ur,ïU 
détermines ,  en  les  défignant  par  Tidée  précife  '^-  J^- 
de  Texiftence  intelleftuelle  aVec  relation  à  un 
attribut  ;  Se  de  là  réfulte  le  jfyftème  général 
des  temps,  tel  qu'il  a  été  exçofé  ci-devant. 
Lés  Modes  doivent  donc  influe^^ir  le  fyftè- 
me  des  temps ,  qui  doit,  changer  comme  les 
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lo6      É/émems  Je  /a  Syntaxe.^ 

InIV»  m.  points  de  vue  caraftërifti^es  de  chaque  Mo» 
dej  c*eft- à-dire ,  que  chaque  Mode  doit  avoir 
un  fyftème  de  temps  qui  lui  fqit  propre. 

On  difoit  anciennement  Mœufz\x  lieu  de 
Mode  ;  le  dernier  me  paroît  moins  éloigné  de 
l'analogie  de  notre  langue ,  &  de  l'éty molo* 
.  ^  gie  commune  des  deux  termes  ;  Modus  (  ma- 
nière). 

On  remarque  dai>s  les  langues  deux  efpècej 
générales  de  Modes:  XtsyxxisioniptrfonnclSy  6c 
\ts  zxktxts  impcrfonnels. 

Article  L  ^   '    ■ 

Des  Modes  perfonntts* 

• 

Les  Modes  perfonmb  font  ceux  où  Je  ver- 
be re<joit  des  terminaifons  relatives  au  rôle  ou 
à  la  perfonne  du  fujèt^  &c  au  moytn  def- 
quelles  on  le  met  en  concordance  avec  le 
nom  ou  le  pronom  qui  exprime  le  iujet.  Or 
le  fujet  eft  lufceptible  lui-même  de  la  diveiv 
fité  des  nombres  :  chaque  terminaifon  perfon- 
nelle  du  verbe  doit  donc  admettre  encore  au- 

I        tant  de  variations, >que  Tufage  de  la  langue/a  a^ 
mis  de  nombres  différents. 

Alnfi  dans  les  langues  qui  ont  admis  trois 
nombres ,  comme  le  grec , ,  le  polonois ,  &c, 
les  Modes  perfonnels  peuvent  avoir  à  chaque 
temps  trois  perfonnes  au  fingulicr^,  trois  au 

.         duel  ,'  &  trois  au  pluriel.  Dans  les  idiomes 
qui  h'adii^etteot  que  deux  fioml^res^  coaupie 
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le  latin,  lefraiiçois,  &  la  plupart  des  autres,    Ch.  VU 
les  Modes  perfonnels  ont  feulement  trois  per- 
fonnes  au  iingulier,  ôc  trois  au  pluriel  de  cha- 
que temps,  .  " 

Comme  les  perTonnes  ne  font  dans  les  ili* 
jets  y  que  leurs  relations  dëtenninées  à  i  aâe 
de  la  parole;  &  que  tout  aâe  de  la  parole 
doit  produire  une  propofition ,  pour  être  l'ex-  * 

preffion  d'un  jugement  intérieur  :  les  Modes 
perfonnels  font  donc  ceux  qui  fervent  à  conf- 
lituer  des  propofitions ,  &  qui  renferment  ce 
que  les  logiciens  en  appellent  la  copule ,  &C  ce 
que  j'en  appellerois  plus  volontiers  l'effence 
ou  l'ame  ;  puifque  c  eft  feulement  dans  ces 
Modes  que  le  verbe  prend  des  formes  relad* 
ves  au  fujet  confidëré  comme  fujet. 

Je  me  fixerai  ici  aux  Modes  de  la  langue 
frahcjoife  ,  afin  dVviter  les  embarras  d'une 
comparaifbn  trop  compliquée  :  ceux  qui  en- 
tendront d'autres  langues,  y  appliqueront  aifé*  ^ 
ment  les  principes  que  je  vais  expofer.  Or 
nous  avons  en  francois  quatre  Modes  perfon- 
nels ,  qui  font  Vindicatifs  )! Impératif ^  le  Sup*  ' 
pojitifj  STle  SubjonHif. 

§.  I.  Indicatif.  Vindicatif  e^  un  Mo* 

de  perfonnel  qui  fert  à  indiquer  purement  &  \ 

direftemcnt  Texiflcttce  intelleAuelle  d'un  fujet 
avec  relation  à  un  attribut*  "^ 

Je  dis  premièrement  que  ce  Mode  indique  ^ 
purement  l'exiAence  intelleAuelIe  d'un  fujet; 
pour  marqueV  qu'il  exclue  toute  autre  idée  ac« 
cefToire  qui  n'eft  p«is  néceffairement  compri-> 
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guc^  m^fculins  au  finguliçr,  font  toujours  fé-^ 

linïns  \ 
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LlV.  IIL  fe  dansl  la  fiignification  effencielle  du  vferbe; 
C'eft  ce  qui  diftingue  ce  Mode  de  tou^Jes 
autres  Modes  perfonriels;  parce  qu'ils  ajou- 
tent tous  à  la  fignification  générale  du  verbe , 
quelque  autre  idée  qui  y.  eft  acceflfoire  ^  &c  , 

Îui  eft  la  caraftériftique  de  chaque  Mode, 
)e  là  viient  que ,  dans  quelque  langue  que  ce 
foit ,  l'Indicatif  admet  toutes  les  efpèces  de 
temps  autorifées  par  l'ufage  de  cètimôme,  & 
qu'il  eft  le  feul  Mode  aiTez  commui^Rnent  ^ui 
les  admette  tous. 

Je  di»en  Pscond  lieu  que  l'Indiclatif  marque 
Jiriclemi'ntf exïAence  intelleftuelle/d*un  fujet; 
pour  faire  entendre  qu'il  eft  deftiné  à  l*expref- 
fion  immédiate  de  la  pen(3e  prihcipale  que 
l'on  fe  propçfe  de  ifianifefter.  C'éft  une  pro- 
priété qui  lui  eft  commune  avec  rimpératif  &c 
le  fuppoTitif,  comme  on  le  verra  dans  un  mo- 
ment ;  parce  que  ces  Modes  fervent  ^  aufli  bien 
que  l'Indicttit ,  à  l'expreflion  immédiate  de  la 
penTée  principale  :  mais  ces  trois  Modes  di- 
Tcâi  font  dlftingués  par  là  du  fUbjonaif,  par- 
ce que  celyi-ci  ne  conftitue  que  l'expreffion 
d'ijn   jugement  acceflbire  &  fubprdonné   iu 
principal.   Pe  là  vient  que  Scaliger  qualifie 
fa*^  .^*  l'Indicatif  (/n) ,  folus  Modm  aptus  fcUntiis  , 
,çaa,iil,foius  pater  vcntaus ;  parce  quil  le  rjegardoit 
^comme  le  feul  Mode  direft  oC  pur. 
•  .    C'eft  furtout  à  l'Indicatif  que  le  ^verbe  eft 
employé  ftlon  fa  fignificationj  effencielle  &c 
fondamentale  ;  &  c'eft  pour  qela  que  Lance- 
(«)Cramm.  [^^j  dît  (  /i)  quc  Taffirmation  cA  la  principale 
•  *  (igiuhcatiou 
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rîgnîficatioatlû  verbe,  celle  qu'il  a  à  l'Indica- •  Ch.  VI. 
tif.  C  eft  à  ce  Mode  que  la  fignification  gé- 
nérale du  verbe  eft  direfte  &  pure ,  c'eft-à-  "" 
dire,  dégagée  de  toute- autre  idée  ac-ceffoire : 
ma^s  elle  fub/ifte  toujours  avec  lés  idées  ac-        \      • 
cefloires  qu'elle  admet  dans  les  autres.  Mo- 
des^;  comme  la, lignification  du  nom,  direfte 
6c  fimple  au  nominatif,  qui  eft  unxas  direft,      ^ 
lublifte  toujours  dans  les  autres  cas ,  où  elle 
eft  modifiée  par  différentes  idées  àccefloires, 
Pour  achever  de  faire  Connoître  l'Indicatif, 
Il  n eft  plus  queftion  que  démontrer  le  fyftè-     ' 
me  i\es  temps  qu'il   admet^f^eft  celui  que  "* 

jai  analyfé  ci -devant  (o).  fy  joindrai  les'  ■(o)Z;v.It. 
exemples  des  trois  verbes  chanter ,  -arriver tk'h.v,,,rt.]. 

ft  révolter  :  le  premier  emprunte  l'auxiliaire      — 

'  ^mr  dans  fes  prétérits  ;  le  fécond,  l'auxiliaire    ' 
ttre;  &  le  troifième,  nommé  proiQmiîinal  à 
caufe  de  la  double  répétition  du  fujét  par  le    " 
pronom,. diffère  des  deux  autres  dans  la  for- 
mation de  lès  f>rétérits  comparatifs,  le  n'in-     ' 
dique^  que  la  ^remièrç  perfonne  du  fingu- 
lier  de  chaque  temps ,  afin  de  l^reqdre  fen- 
hbles  :  ,  omets  les  autres ,  parcelt'on  les  fup- 
pléera  aifément,  &  que  d'ailleurs  ce  n'eft  pat^ 
ICI  une  Grammaire  françoife.  %         *W 
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^  I.         II.        lii. 

Je  ëhahtg\      ^  Parrivi*    *   le  me  révolee^ 
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fiai  été        Je  me  fuis  eu 
/'tfv.  /i^  a- .  Je  m^étoit  eu  ^ 

f  s: 

TàufJté       JenÀférUèu 
Je  visne    ^  Je  nens  ^    /<  w'e«t  *       fc/ 
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Je  dois  Je  dois  Je  Jais 

-  g-  ^ 

Je  devais  |  /<ibwû|-  Je  devais       f^ 

Je  devrai  *  Je  devrai'  Je  devrai,      r» 
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/•jlfoû    f    raitois    \    raUf4*      -^  ^ 
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L^V»  IIL  noître  lui-même  par 
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de  perfonnel ,  qui ,  tn  én<*nCànt  ^iréâement        *      ' 
lexiflei^çe  intdleanelle  (Tuft  fiijef  aVec  rela-^' 
tion  à  unattribut,  y  ajoute  l'iaëe  acceflbffe  dé 
'     la  volonté  de  celui  qui  parle  oh  qtti  èft  ceh-  ,  • 

"^fé  pvlefi  .-. 

Ce  Mode  eftperfonnef:  cependant  il  n'a 
dans  aucune  hngue  la  première  pétfonhe  du 
lingulier ,  parce  que ,   coHnme  le  ^marqué 
Laneelot  ip).   bn^  ne  fe  comittaride  point  (f)  g„™™. 
proprement  à  foi-méme  ;  ou  plutôt  parce  que,  générai.,»;, 
quand  on  fe  notifie  à  foi-^même  la  volonté 
que  l'on  a  de  faire  quelque  chofé ,  on  fe  divi-      .    - 
fe ,  pour  ainfi  dire ,  en  deux  pérfonnes  dont 
aune  parle  à  l'autre  ;  Benedic  anima  mea  Do- 

s    r  r"  '  ^1  ^  '^  ^'  "'^*,  ^  <ï">  l'°n  P"Ie  eft  (,)  />/.  ,01 
ia  fécondé.  -  &  103. 

VabW  Girard  prétend  <>)  que  tufage  n'a     r,s  v„i. 
point  faitjans  nos  verbti  4i  Mode  impUtif,  v^T 
parce  quil  ne  «iaraftérife  l'idée  acceffoiré  <i  W'-  »«)• 
commafidtment ,  à  la  ptemrin  &  féconde  per-l'^'^^'^"'' 
finne,  que  par  U  fupprtfpoti  des  pronoms  dont  '^' 
^crbt  fe  fait  ordiHaittment  accompagner.  & 

»  ta  troî^tme  par  l'addUiâri  de  la  pariiculemie, 

favoue  que  nous  n'avons  pas  de  troifièmé 

perfonne  impérativé  ;  que  nous  employons 

•  f^^  *^^'^  ""*  ^  **•"?*  correfpondant  dtt 
fub,ona,f,<f«»i//j/ê,y<,'//«V/i«;&  qu'alors  . 

Il  y  a  néceffaiVement  une  eUipfe ,  par  le  fup- 
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LîVillI,  En  cela  nous  imitons  les  latins ,  qur  fohffe 
vent,  le  iriême  ufage  ,  non  feulement  de  Ja 
troifîème ,  mais  même  è.%  toutes  les  .penonnes 
/:  du  fubjonftif  j^_^  qui  ne  peuvent  en  fei^dte  -^ 

>^      ;     raîfon  que  pam^'  même  prrridpe.'  .  \' . 

/  V  ;  Mais  pour  ce  qui  cônG^rn^e  la  féconde  per* 
/  '.  •  fonne  du  fingùlier  ^  les  deux  premières  du 
pluriel;  la  fuppreffioi^  même  ilies^  pronom^/ 
qui  font  n^céffaires  partout  ailleurs  ,*  me  pa- 
toît  être  une  forme  caràftériftique  du  fen^  im- 
'  përàtif ,  &  fuffire  ppiir  corîftitiier  un  Mode 
particulier    ^  *  '• 

Si  Ton  en  croit  nos  .'grammairiens,  m^me 
les  plus  philofophes  &  les  plus  modem^  , 
fibtre  Impératif  h'a  quWfeul- temps;  le  P.] 
Buffiér  le  nomme  feulement  itmps  impératifs 
&  les  autres  l'appellent  ^r^/^rou /î//wr.  L'ab- 
'.  bé  Régnier  eu  le  feul  qui  âi^  donpë  deux 
^         .  temps  à  ce  Mode ,"  un  préfeniôc  un  futur  :  \& 
préfent,  dans^  fo!i  fyftème,  eR  lis^  iifons^  U^ 
fil;  le  futur  ,^  eu  Unis  ^  il  lira^  nou^  lirons  y 
(5)Gramtn.  VOUS  lirc^  ,  ilf  liront  (s). 
franc,  in-ii.      Mais  il  cft  évident  en  foi,  &  avoué  p^r  c^t 
i>. 340.1/1-4.  ^y^gyj.  même,  que  ce:qu!il  donne  pqùrle.fui"- 
^'      \     ^  Uir  de  rimpératif  ne  différé  en  rien  de'ce  qu'il- 
appelle  le  futur  fimple  de  l'indicatif,  &  qui 
en  eft,  dans  mon  fyftèmjg,  Iç  préfent  pofté- 
rieur;  il  n'en  diffère  en  rien,  qu«eh  Ce  qu'il  ' 
eft, «lit- il,  employé  à  un  autre  ufage.:  D  me 
femble  que  c'eft  vne  grande  raifbn  pour  con- 
clure que  ce  temps  ne  peut  appartenir  à  PlnK- 
pératif-,  puifqu  il  appartient  '^c  "droit  &c  £mis 
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t^f^p-rà 
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^»   n 


M»ilt^t* 


il 


./ 


A 


1 
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¥■ 
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.  auc^lchangem^t  f"à  l'in  &  quelque    Ch.  Vt 

oppteïée  que  w  logique  pût  pafoître  à  celle 
4^  I^caaémiciiï^  j*ëtayeroi$  cette  conclufion 
.  par  >  ^ni|me  pnncipe  dont  il  a  fait  le  fonde- 
ment deJa  fienne  Ravoir  »  Que  dans  les  temps      .:    ^^-^ 
*  >Kaes  verbes,  il -ne^feut" pas, feulement  avoir       - 
>>  igard  à  là  fignificatb^^ 
é  foire   attention  à.  la  fprnitB  grammaticale.  « 
Or  la  jfojmc  ^è  idî  abifolument  une ,  &  par         '^." 

V  une  conféquent e  qui  rm ,  paroît  nëceffaii^e ,  4e  r 
^  temps  eft  pâreiîttefhent  Un  ;  en 'ftxrte  qu'appâr* 

tçnant  eflenciellement  à  TiiidiCatif ,  il  n'eft  pas 
poffible  de  rattribuer  encore  à  Pimpëratifc 

Il  y:  a  d*ailleu^  une  erreur  ^  feit,J^  croire 
que  le  préftnt  |)oftéfïeur  de  l'indicatif  f^ja-  ^ 
maîi  employé,  dans  le   fens  ititpératif^   Ce 
temps,  comme  fous  ceux  de  rindicaâf,  eft     /. 
cflencielleméilt  éloigné  de  toute  idée  âçcéf- 

V  foire  étrangère  à  la  unification  fondam^tâlê 
du  velbé^  &  par  conféquenrde  Pidéç  impé- 

rativf.  Si  on  Pemploiç  donc  quelquefois  pour         "" 
celui  de  îlmpératif  ;  c*€fil  fi  peu  dans  le  fens  0 
impératif  j  que  è^ft  au  tonti-aire  pour  feire  dif- , 
paroîti^'ce  fens^  acceflfbirér,  ou  par  énergie  >         / 
on  par  euphémifme.  Ort  s'«i)flient  dé  la  for- 
me impéiàti\^  par  énergie ,  quand  l'autorité" 
de  celui  'qui  parle  eft  fi  grande ,  ou  quand  la       -      " 
juftice  pu  la  nèceffité  de  l4  chofe  eft  fi  ivi- 
rfente ,  qu'il  fufit  de  l'indiquer  pour  en  atten-  ' 

.  dre  Téxécution  &  pour  affirmer  qu'elle  aura  * 

\\a\>:,  Dqminum  Deum  tuum  AnoRABis^  6»^       >  < 

.  ilU  PU^ÈRViES  (  f  )  ;  pour  adora  ou  adora^  ;  ^  )  ^'^'*- 

■<-  ^'  ....     .     ://       ■     .   ' 
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21 4       ÈUrnents'iie  la  Syntaxe. 

LiV.  III.   to  ,  fcrvi  Qwfervito.  On  s'abftient  de  la  forme 

irtipérative  par  èuphémifiAe,  OM  afin  tfadou- 

/  '\    cir,  par  un  principe  4e  civilité,  riitiprefliion 

\  :  -  de  lautoriçé  réelle,  ou  afin  d'éviter,  par  un 
principe  d'équité^  le  ton  impérieux  qui  ne 
peut  convenir  à  un  Kpmmie  cpii  priç. 

Les  latins  ont  introduit ,  dans  leur  Impëra* 
Ui  mèm^  »  d^ux  foim^s  d^ér enibes  qui  tiennent 
à  peu  près  à  une  diftii^ion  et  cette  efpèce  ^ 
quoique  mn  ^  ^r<^mmatiftes  &  des  mdi- 
inentaires  ^y^ait^rapporté  Tune  au  préTent  & 
} V^^  ail  4^1' »  <^c  fi>nt  A?^^  6c  Ugitô*  Mais  il 
eft  çertei»  ijuf  ces  <teux  fomïes  dîfFërentes  ex^ 
pHmçnÉ  Jà  «lême  rde^n  temporelle  9  pùi^ 
qu^Oa  i^$  tix>uve  réunjief  dans  les  mêmes 
phrafos,  pouryexprinierte  mlfme  (enskcet 
éfi^rd  9  mm  fixQ  Yohfwich  Mithodt  latine  de 

lur  les  Ver- 

ï>e$  »  ch.  IL  AutfitsitÊra,NfiGj;finisnondm'a,V£MiToJftc^l 
^^'^'  EtpotUmpâftasÂGMTityre,i^m€rafendumf 

Occurfdh  capro  {cùrnuferii  ittt)  Orir^.  Vîrg. 

Ce  rfeft^onc  point  de  la  di6Eérencc  des 

.    relations  temporelles  5  que  vient  celle  d^  ces 

^^leux  formes   également   impérâtives  :  il   eft 

bien  plus  vrai  ieroWable  qu*cMes  n'ont  d'aiHre 

dàftination  que  de   carâôérifer  en  quelque 

forte  I*efpèce  de  volonté  qui  anime  ceki  qui 

parle*  It  croîs ,  par  exemple^  que/r|r  expri* 

_  «ne  une  fimple  exhortation^  un  cofiieit,  urtv 

avertiireRtent,  une  prière  même;  ou  tout  au 

pluîi  I  de  la  part  de  Tautorité  ^  un  coiifentement  ^ 


\  * 


une  fim 
Ugito  n 
abfolu, 
fantè  qi 
impérie 
premier 
terne  q 
avis;  < 
^e  bont 
qui ,  pai 
fon  auto 
ou  d'un 
.     celui  qu 
yéient  et 
"H^ien  fen 
imitant  '. 
de  délai 
file  tro\] 
fages  ml 

p^rce  a\ 

»  dans  1( 
a^  même 
»  jje  cor 
conceflîc 
urgente 
abfolu/, 
c'eft  cot 
»  yous  n 
^  odieux 
»  ch^  à 
9  de  yei 
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une  (împle  permiffi<>6  9  uiïe  tolérance  :  &  que 
Ugïto  îiiarcjué  un  commandement  exprès  & 
abfolu,  ou  du  moins  une  exhortation  fi  pref- 
fantè  qu'elle  femble  exiger  rexëcutiôn.  auflî 
impërieufement  que  l'autorité  même.  Dans  lé 
premiier  cas,  celui  qui  parle  eft  ou  un  fubal- 
terne  qui  prie,  ou  un  égal  qui  donne  fon 
s'ileâ  fupérieur,  c'eftua  fupérieur  plein' 


Ch. 


avis 


^e  bonté  qui  confent  à  ce  que  Ton  dëfire,  ou 

qui,  par  ménagement,  déguife  les  droits  de 

fon  autorité  fous  le  ton  d'un  égal  qui  confeille 

ou  d'un  ami  qui  avertit.  Dans  Je  fecond^as, 

.     celui  qui  parle  eft  un  maître  qui  veut  abfolu- 

.^ent  être  obéi ,  ou  un  éçaj  qui  veut  .rendre 

^ien  fenfible  le  défir  qu'il  a  de  l'exécution ,  en 

imitant  le  ton  impérieux  qui  ne  foufFrc  \point 

de  délai.  Ceci  n'eft  qu'uue  çonjefture;  mais 

file  trouve  bien  de  la  probabilité  dans  tes  pafr 

feges  mômes  que  l'on,  vient  de  citer, 

jfutjî  es  d^ra^  NBGA  ;  c'eft  çqmme  fi  Pro- 
p^rce  avpit  4it  :  >*  ;Si  vo^rs  ave^s  de  la  dureté 
»  dans  le  caraftèrè ,  &  fi  vous  confontez  vous- 
^  même  à  pafler  pour  telle ,  il  faut  bien  que 
»  je  confente  à  votre  refus ,  ncga  :  «  fimplç 
conceffion.'  Sin  ts  non  dura  y  f*iENiTO  ;pnète 
urgente  ,  ;qui  approche  du^  commandement 
abfolu/,  &  qui  en  imite  le  ton  impérieux^ 
c'eft  cofnme  fi  l'auteur  avoit  dit:  >►  Mais  fi 
»  yous  ne  voulez  point  avouer  un  caraâère  fi 
?  odieux ,  fi  vous  prétendez  être*  fans  repro- 
»ch^à  cet  égard;  il* vous  eft  indifpenfable 
9  de  venir^  il  faut  que  vous  veniez,  v</iiio.  ^ 

.0  iy 
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>j^»>  ^p  l-^^nn^  lin  fini^ 


èk 


'% 


-^, 


t,M 
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^'^ 


;  ^iG?lft  la  lîî^êfne^^^  vers  de  Vii^^ 

jjjile.  EiMkm  f^às  ^a40:  SR^^f^f  êe  'tf éft  ici 
flu*ûn#  umplé  ^toQ*<^*>^^  te  tw  en  ^ft  môr 
ocfteijigie,  Maiis  qu^d  il  s*intéreiïe  pour  Ti* 

rre  i  quil  cfaiht  ocmr  lui  quelqi^accidi^ti 
élève  k  ton  ,;îrimde  donner  à  (on  avis^  plus 
dç  poids  ^  par  là  jiKi^ 

^  ^  *  inéinâ  honnête^  pa^ce  t^^^ 

peu  d*imépêt;  à  faut  quelquiff  dioTe  de  plus 
"*    preffîtfit^  çMv0o.  <^é&  lé  tmi  même  de  là  loi  : 

deUg.yiiu     .Ces   deux  fotine$  imp^^tivès  des  latins 

^it.  ij,  ^   yempéchoient  pas  tpi^fe  fie  puffiifi^  ehcore  y 

ïîd)iHtuef  9  comme  no^  &  pour  là^ihén^ 

-       le  prêtent  T)oftérieui^  de  l^icattf  ^      Cotté 

lie  ièl  écrivains  délicit!s  avoient  à  cet  ëgàrd 

e  quoi  fatisfairé  le  goôt%  plus  ëpurë.  Ce 

n'eft  pas  qu*^  cela  même  il  ïië  i^it  fouvent 

aîtivé ,  c^,/qui  attiré  <ft^^       'm^  (vqét  âè 

tous  ks^fynonym^^^^^^^        fpii  éièiêt  plutdt 

pom  lja'&tisfeâ!idn  de  iV>reilIe  ^^  pour  celle 

de  rif|fprit  9  ou*  du  moins  pour  cdtiilnler  Pf  fprit 

E^Ufie  autre^vûe  que  ceUe  dt  la  précifiolt  ôt  de 
^  tjufteflfev  :■    '^    ^  ■  ■-■-'/■'  -'/  -i:^^^r': -r'r^^-:- . 

Mais  puîfque  ^  dan^  la  langue  latine  ^  daiis 
la/famçoife,  &  1^^  preiqùe  toutes  1^  au- 
tres,* on  rëitiplace  n^ilvent  là  forme  reconnue 
pour  impëranve ,  par  une  autre  purement  in- 
dicative ;  il  sVniuit  dont  que  ces  deux  formes 
expriment  une  même  ^relation  temporale,  fie 
doivejjlit  prendre ,  chacune  dans  le  Mode  qui 
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liiî  éft  jn^pre ,  la  même  idënommati©n  de  pré-  C^ 
fent  poftérieur. 

;  ,;  -Non  feulçmem  lés  gfôcs  emploient  ïbuvent 
lé  préfent  poftérieiir  de  rindicatif  pour  celui 
4e  rimpëratiY;  ils  ont  encore  la  liberté  dufer 
isécipoquement  du  préfent  poftérieur  de  Tlm- 
péraçtif^ourcelui^de  l'indicatif:  0»';»iVw, 
pour  h^mt  ;  Eurip.  littéralement ,  fcis  trÀ 
j*i</&;,  pour j&a«l;( TOUS  jfe^ 

I  Tajpôterai  îcî  une  Vem^rque ,  tirée  de  l'anal 
logie  de  la  formanon  âès  temps  ;  c'eft  qu'il  en  ' 
#  de  celui  que  je  nomme  préfent  poftérieur     ' 
de  ï^^^m<mmkM^^^^ç^  des  autres  Mo- 
des qui  font  reconnus  pour  des  préfents  en  la- 
tin ^ei^  mUemln^^ 

en^françois ,  &  en  hieir  d'autres  idiomes;  il 
eft  dérivé  de  fa  mémttadne  immédiate  q^^ 
efteitdufîvementpropîe  aux  préfents;  ce  ^^^^    , 
devientvpoiw  ceto  qui  «iiendCTt  oies 
de  l'analogie ,  me  nouvelle  raifon  d'mfcrire 
dans  la  çlaflç  d^i  prélents  lé  tpmps  impératif  , 
dontilVagiliB^—  \       ":.  . 
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IMPÉRATIF, 


PRÉS.     Inoéf.  Antérieur. 


P0ST«« 


^XMFZJE.  Pâriod, 
Lat.          Lauio       Laudabam,        '^    *    * 
Allem.    M/©*<.    hhlohtu.         •    »    »       »    »    » 
Ital,        JLoia*        Lo44yo^vé,     Lodah         JLodtrà,. 
£sp*          Aiahp,      Atabava,  AlahL 

Franc.  ,   Je  loue,     /clouais»  h  huai»       Jtloutrah      JUm**    . 

.  * 
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Laudabo»      Lauda ,  aiù, 
Lohu 
l4>dà. 

AlaharL       Maha, 
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Liv.  IIÎ,       Ce  temps  de  rimpéralif  ^ft  negatdié  comme 
futur  par  les  grammairiens  hébreux',  c*eft-à-» 
dire  y  comme  préfènt  poftérieur  ;  &  Ton  k 
fert  des  peribmies  de  c^lui  de  l'indicatif  pour 
'    "remplacer  celles  cpii  manquent  à  l'Iinpératifl  / 
Si  nos  ffijimmàiriens  avoient  4onhé  aux 
analogies  1  attention  qu'elles  exigent;  ils  au-: 
roient  trouvé,  dans  notre  langue  un  prétérit 
impératif,  dont  je  ne  fâche  pas  qu^ucun  gram- 
^       mairien  ait  fait  mention,  \\  ce  n'éft  M.  Tabbé^ 
de  Dangeau ,  qui  Ta  Montré  dans  (t%  Tables , 
mais  qui  femble  l'avoir  oublié  dans  Texplica- 
(y)  Opufc.  tion  qu'il  en  donne  enfuite  (^),  On  avoit 
^x  la  langue  pQ^rtant  l'exemple  de  la  langue  grecque  ;  & 
la  facilité  que  nous  avons  delà  traduire  litté- 
ralement dans  ces  circonftances ,  devoit  mon* 
trer  fenfiblement  dans  nos  verbes  ce  prétérit  . 
de  l'Impératif, 
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Modes  perf^  Impératif. 

iSlafe  àûne  commande  pas ,  dit-on,  les  cho-  Gh.  VIft 
fës  piiTées  ni  lès  préfentes;  ôcle  commande- 
ment ne  peut  tomber  que  fur  ce  qui  doit  s'exé- 
cuter enfuite  :  comment  donc  pourroit-il  y 
avoir  un  prétérit  à  Tlmpératif ,  qui  eft  un  Mode 
de  commandement?  -  ".  - 

Cette  objeôion  eft  fpécieufe;  mais  elle  a 
bien  des  défauts  :  i^.  elle  prétend  fermer  les 
yeux  fur  ce  que  l'ufage  le  plus  fréquent  nous 
montre  tous  les  jours  dans  notre  langue ,  & 
qui  eft  avoué  pour  la  langue  grecque;  i^'/elle 
tient  à  des  notions  fauiTes  des  temps;  3?»  elle 
donne  du  Mode,  impératif  une  idée  qui  n'eft 
pas  plps  vraie.  Reprenons. 

I?.  U  eft  certain  que  nous  avons  à  Tlmpé- 
ratif  un  temps  compofé  comme  les  prétérits 
de  Tindicatif,  &  qui  en  a  plus  que  lanalogie      . 
iriatérielle.  L'auteur  de  la  Lettre  fur  les  fourds      \ 
&  muets ^  tx^duit  ainfi  ({)  un  paflage  d'Epicr   (^Psg,94. 
tète  ,  pour  fe   rapprocher  du  fens  littéral  : 
»  Homme  aye  d*abord  appris  ce  que  c*eft  que 
»  la  choie  que  tu  veux  être  :  aye  étudié  tes 
*>  forces  &  le  Êirdeau  :  aye  vif  fi  tu  peux  l'a* 
»  voir  fupporté  :  étye  confiiéré  t^%  bras  &  tes 
•  cuiftes:  aye  éprouvé  tes  reins,  fi  tu  veux  étr,e 
»  quinquertion  ou  lutteur.  <<  U  eft  certain  que      \. 
cet  auteur  ne  fe  feroit  pas  avifé  des  temps  com- 
pofi{]s  qu'il  emploie   ici  dans  le  fens  &:  au 
Mode  impératif ,  fi  d'une  part  il  ne  s'étoit  cru 
autorifé  ^ar  l'ufage  même  de  notre  langue ,  &C 
fi  dTautre  part  il  n'avoit  été  perfiiadé  que  ce 
tour  le  rapprochoit  du  tour  original  ,de  la  lan-         .        • 
gue  grecque.  ^    . 
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iiè       ÈUméntsdè  ta  Syntaxe*         V 

i*^,  Analyfons  un  premier  exem^XQtJTEZ 
LU  ce  livre  quand  je  reviendrai.  Il  eft  clair  que  . 
Texpreffion  ityé[  lu  eft  impërative;  qu'elle  eft 
au  prétérit,  puilqu'elte  défigne  l'aâion  de  lire 
comme  pafliée  à  l'égard  de  mon  retour  ;  &  que 
c'eft  même  comme  paffée  à  Pégard  de  Cette 
époque  <ju*dk  ett  enTÎfagée  dans  îc  com- 
mandement. Il  eft  donc  trop  générât  de  dire 
re  Ton  ne  commande  pas  les  chofes  paiTées  : 
eft  vrai  fam  doute  que  le  commandement 
n*a  aucune  prife  furies  chofes  déjà  pafifées  au 
moment  de  la  parole;  mais  la  théorie  des 
éemps  nous  a  appris  que  telle  chofe  qui  eft 
ppftérieure  au  moment  où  l'on  parle  ,  peut 
être  envifagée  comme  paffée ,  c*eft-à-airè , 
comme  antérieure  à  une  époque  qui  doit  fuî« 
▼re  Tafte  de  la  parole.  C*eft  le  cas  de  Texemr 
pie  propofé;  aye^  &  eft  un  prétérit  poftérieur , 
puifqu'il  exprime  faâion  ae  lire  comme  paA 
fée  relativement  à.  une  épo^e  poftérieure  à^ 
Fafte  de  la  parole  (  quand  je  reviendrai),  . 

1^,  II  y  a  plus  :  le  prétérit  de  notre  Impé*  ♦ 
ratif  eft  même  indéfini^  k  il  peut  énoncer  la 
chofe  comme  paffée  à  Tégard  de  Paâe  mé-»- 
me  de  la  parole.  Uaffertion  eft  hardie  ;  mai» 
une  réflei^ion  ttès-fimple  va  faire  difparoitre 
le  paradoxe.  Limpératif  èft ,  comme  )e  Pat 
dit ,   un   Mode  qui   ajoute   à  Fidée  princi-^ 
pale  du  verbe  l'idée  tcceffoiria  de  la  volonté 
de  celui  qui  parle  ou  qui  eft  Ccnfé  parler:  or; 
cette  volonté   peut  être   un»  commandement^ 
abfplu,  im  défiti  une  permiffiaî;L|  un  confeil» 
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lin  iimplè  àcjguiefcement.  Si  la  volonté  de  ce**  Çti,  VI^ 
iùi  qi/i  parle  eft  un  coramandemeht,  un  dëfir^ 
«ne  permiflîôh,  un  conftil;  tout  cela  eft  né- 
ceiEiiremçnt  relatif  à  une  époque  pôftérieure, .  - 
parce  qu'il  nfeft  poffible  de  commander,  de  -    \-f 
défirer,  de  permettre,  de  confeiller,  que  re-       - 
lativement  a  l'avenir.  Mais  fi  la  volonté  dç 
celui  qui  parlç  eft  un  fimple  acquiefcemcnt  ; 
il  peut  fe  rapporter  indifféremment  à  toutes  § 
le^  époqucs^ârjce  qu'on  peut  également  ac- 
quiefcer  à  Ce  qui  eft  aâuel ,  antérieur ,  bu  poP-      ' 
térieur  à  l'égard  du  moment  où  l'on  parle. 

Uii  domeftique,  par  exemple  >  dit  à  Ton 
maître  ,  qu'i/  a  gardé  la  maifon ,  qu'/7  nUJl  pas 
Jhrtijf  qu  il  ne  s*efi  pas  enivré  ;  mais  fon  maî- 
tre ,  piqué  de  ce  que  néanmoins  il  n'a  pas  fait 
ce  qu'il  lui  avoit  ordonné ,  lui  répond:  \aye 
CARDÉ  la  maifon  f  ne  sois  pas  sorti  ^  ne 
TE  SOIS  pas  ENIVRÉ  ;  que  m^ importe  ^  fi  tu 
n^ as  pas  fait  ce  que  je  voulais  ?  Il  eft  évident 
I  ^.  que  ces  ^expreffipns  ,  aye  sàr^dé ,  *  ne  fois 
pas  Jorti ,  ne  te  fois  pas  enivré^  font  â  1  Im- 
pératif,  puifqu'elles  indiquent  l'acquiefcement 
du  maître  aux  aftertionsdii  domeftique:  i^« 

?u'elies  font  au  prétérit  aâuel  ,  puifqu'elles 
nonccnt  l'exiftence  des  attributs  qui  y  font 
énoncés,  comme  antérieurs  au  moment  même 
où  l'on  parle.  >,        • 

Xe  prétérit  de  notre  Impératif  peut  donc 
être  rapporté  à  différentes  époques ,  &  par 
conTéquent  il  eft  indéfini.  Il  a  d'ailleurs  la  mê- 
me propriété  que  le  préf^Qt  poftéri^iir  du  ma- 
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^^^^i[ky .111.  me  Mo^e,  dé  pouvoir  éffe  rèiRplafcrf  par  lé 

pr^t^rit  de  Tindicatif  qui  convient  à  Tëpoque 

I ,   dëfignjée  âftucîléinènt  patf  Kftipëratif;  Dans 

cette  phraf^^  par  exemple^  ^T^^  t^v  C€  livre 

,  quand  je  rMendrai ,  où  ayt^  h  tû  au  prétérit 
poftérieur  ;  on  peut  employer  te  prétérit  pofté-* 
rieur  de  ritidicatif ^  8t  dire ,  rovs  AVRëz  lv 
U  Iwft  quand  jt  nviffidfài.  Dans  cétt«r  autre , 
4TE  ^  CARpà  là  mulfon  «  m  T£  SOIS  pas 
ENirtii  *  aUe  ftfimpotu  ?  dahs^  laoudlt  les 
verbes  itnpératîfi^  font  au  prétérit  aâùel  ;  on 
peut  y  fubftituer  le-  prétéfit  aâuel  de  Tindica* 
tif,  &  dira  9  T£;  Je  gardé  ia  HtMjha;  TU 
m  T*ks  pài  "ËNlVRi^  que  nCimpotu^  Cette 
iubftituti(>n  eft  une  confirmation  de  la  nature 
que  j'affigne  aux  temps  de  notre  Impératif;  &c 

,  par  rapport  att  prétérit^  elle  %  les  mêmes, 
principes  que  pour  le  préfent*^  t^efl  énergie 
ou  euphémlikie ,  qttand  on  s'attache  à  la  pré- 
cifion;  c'eA  hatmotiie,  quand  on  fait  inoins 
d'attention  aux  idées  acceflbires  diffétencielles. 
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Les  verbes  prdnominainc  n'ont  pas  le  prë-  Ch.  VL 
térit  indéfini  à  Tlhipëratify  fi  ce  n'ett  avec  la 
'  néga^tion^  cotnmé  dans  Poretîiple  ci-deffus, 
ne  u  fois  pas  enivré  :  mais  oh  ne  dîroit  pas 
fans  négation,  te  fois  enivré  ;  il  faudroit  pren- 
dre un  autre  tour.  Ceft  pour  cela  qu'il  y  a 
ici  des  aftërifme^  à  la  place  du  troifième.  r"* 
exemple.  --  *^ 

•    On  pourrpit  peut-être  croire  que  ce  feroit 
un  Inlfiéfatif,  fi  Ton  difoit,  te  /ois  tu  enivré' 
pour  U  dernière  fois  !  Mais  le  pronom  tu  au  \ 

vocatif  noàs  avertit  aflez  que  c  êfl:  ici  un  au- 
tre Mode  ;  parce  qu'on  ne  l'exprime  jamsys       ^     % 
avec  nois  Impératifs  ^  &  que  c*eftmôme  te  qui    % 
en  conftitue  la  forme  diftipftive.^  ^  ,  .    **  • 

Je  terminerai  ce  qui  concerne  et  Mode  par       4 
deux  obfcrvations ,  dont  l'une  m'eft  fournie 
par  h  Méthode  latine  de  P.  R.  6c  l'autre. par 
M.  lé  Préfident  de  Broffes.  *  ,  V     - 

l*'.  Comment  fe  peut  il  faire  qu'il  y  ait  un 
Impératif  dans  les  verbes  paffifs»;i^  que  ce 

3ui  nous  vient  des  autres  ne  femble  pis  ifféi^ 
épendre  de  nbus-niémes  pour  hôus  être 
commandé?  L'auteur  répond  que  c'eft  que  la  • 
difpofition  &  la  caufô  en  eft  fouvent  en  notre 
*  pouvoir;  &  qu'ainfi  Ton  dira  amator  ab  hero^^^ 
c'eft -à -dite,  faites  fi  bien  que  votre  maître 
vous  aime.       •  .   '  . 

•    n  roc  (èmble  que  la  définition  que  J'ai  don-  ^ 
née  de  ce  Mode ,  fournit  à  cette  queftion  une 
^ponfe  plus  fatisfaifante  &c  plus  dire<^e.  La    . 
formé   impérative    ajoute    à    la   fignification 
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vJ^ilV.|PL  principale  du  verbe  l'idée  «^cceflbirc  de  la  vo* 

T  '     îonté  de  celui  qui  parle  ;  &  de  quelque  ciaufe 

que  puiffe  dépendre  TefFet  qui  en  eft  l'objet  s  il 

-  peut  le  délirer  &  e^^primer  ce  défir.  Il  n'eft  pas 

'    -     .       nécelTaire  àl'exaâitude  grammaticale,  que  les 

Î)enfées.que  l'on  fe  propofe  d'exprimer  ayent 
'exaâitude  morale;  on  en  à  trop  de  preuves 
•  ,  dans  une  foule  de  livres  très-bien  écrits ,  6c 

en  même  temps  très-éloignés  decetje.exaôi- 
tjude  morale  que  des  écrivains  fages  ne  per<» 
dent  jamais  de  vue,  \^.^ 

a.^.  Pour  ce  guî  eft  de  la  remarque  de 

M.. le  Préfident  ae  BrofTes»  c'eft  que,  félon 

(a)Otium  Leibuitz  (tf),  la  vraie  racine  des  verbes  eft 

Linoveria-     daus  Flmpératif ,  au  préfent  poftérieur.  Ce 

. /•  temps  en  effet  eft  tort  fouvent  mono-fyjilabe 

dans  la  plupart  des  langues;  &c  lo)^ même 

qu'il  n'eft   pas   mono^fyllabe ,   il   eft  n^oins 

cnargé  qu'aucun  autre  aes  additions  termina*  ^ 

tives  qu  exigent  lesr  différentes  idées  acceftol- 

res,  {x  qui  peuvent  empêcher  qu'on  ne  dif- 

cerne  la  ra(^ne  première  du  mot  ' 

5.  3.  SUPPOSJTIF.  Le  Suppojîiif  t^ 
un   Mode    perfonnel.,   qui  >    eh    énon<;ant' 
direftement  l'exiftence  intelleAuellc  d'un  fu-  • 
jet  ~  avec    relation    â  un   attribut ,   y  ajoute 
l'Idée  aâceftbire  d'hypothèfe  ou  de  fuppo- 
fition. 

.Ce  Mode  eft-  pcrfonnel ,  parce  qu*il  reçoit 

dans  chacun  de  fes   temps  les  terminaifons 

,^      p.erfonnelles  qui  fervent  à  caraôérifer ,  par  la 

concordance ,  l'application  aâuelle  du  verbe 

•        \* 
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e  caufe 

„         « 

)bjet,il 

. 

l'eft  pas 

• 

y  que  les 

îr  ayent 

'■ 

preuves      •  ;^ 

' 

rits,  6c 

y 

.  exafti- 

ne  per* 

-  ■ 

que  de 

9  félon 

' 

irbes  eft 

îur.  Ce 

►-fyjlabe 

r>méme 

:  irfoins 

ermina«  ^ 

■ 

cceffoi-      •  i 

% 

ne  dif- 

• 

/f/i/eft       , 

» 

ionisant  ' 

1 

f  un  fur 

ajoute 

(lippo- 

« 

reçoit 
naifons 

par  U     ^ 
verbe 

à 

>v'^     . 

^  tel  où  téj/fujet  déterminé  :  Je  lirois ,  tu  li-^Cn.  VL 
rois ,  il  /trou  3  nous  lirions ,  vous,  liri€{ ,  ils 
liroient 

Mode  eft  r^|ïp|î .  parce  iquM  peut  coiîf- 
tîtjxèr  par  lui-même  14  propofition  principale 

l'expreflïon  immédiate  de  la  penfée  :  Je  li^   * 
rois  volontiers  -  cet  ouvrage* 

Mais  ce  Mode.,  pcrfonncl  &  direét  cont-î^ 
me  l'indicatif  &  1  impératif,  n*éft  point  pur  " 
comme*  le  premier;  il  eft  mixte  coitime  le 
fécond,  en  ce  qu'il  ajoàte  à  la  lignification 
fofidamentale  dii  verbe  une  idée  ^accôflbire  t. 
xe  qui  le  diftingue  de  Pimpénitif,  c'eft  qiie  ^ 
cette  idée  acceiioirequi  le  caraâérife  eft  une 
idée  dliy potiîêfi^  &  de  fuppofition  ;   il  n'é-^ 
nonce  Téxiftence   que  dépendamment  dune 
fiippofitîhn  particulière  ;  yr /iroii  volontiers  cet  ^ 
'■  ouvrage  y  fi  Je  Pavois.  V 

Parce  que  ce  Mode  -eft  aireft ,  quelaues-» 
uns  de  nos  grammairiens  en  ont  regarde  les 
temps  comme  appartenants  au  Mode  indica- 
tif. M.  Reftaut  en  admet  deux  à  la  fin  cie  l'in- 
dicatif: l'un  quM  zppeWt  conditionnel  pr/ftnt  ^ 
comme  Je  feroâ  ;  oc  Tautrc  qu'il  nomme  çon^ 
dieionnel  pa0^  comme  paurois  fait.  Le  P» 
Buffier  les'iappofte  aufli  à  findicatif ,  6c  il  les 
appelle  des  temps  incertains,  p 

•  Mais  il  eft  évident  qi^  c'cft  confondre  un 
Mode  qui  n'exprime  ipciftence   que   d'unt 
manière  conditionnelle  ,  avec  un  autre  qui  * 
l'exprime  d'une  nuini^M||abfolue  ;  &c  le  pre-* 
mier  de  ces  graoïm^^Ps  fcmblc  le  recon* 

Tom4  JI4  :^  .  P 


c» 


< 


t^y.  m. 


..-'^ 


V 


,<. 


( 


%i6.      Éléments  de  Im Syntaxes 

noître  lui-même  par  la  dénomû^ation  de  càn- 
dicionncL  *   ^     ^^ 

^  '  Ces  deux  Modes  à  la  vérité  cpnViçnnent 
en  ce  qu'ils  font  direfts  ;  mais  il.difflrreiit  eh 
ce  que  l'un  eft  pur,  &  raiitre  mixte V  ce  qui 
doit  empêcher  qu'on  ne  les  confonde,  G'eft 
auffi  parce  que  l'indicatif  &  l'impératif  font 
tous  deux  direfts ,'  que  les  grammaîrienîis  hé- 
breux ont  regardé  l'impératif  comme  un  Am- 
ple temps  de  l'indicatif:  mais  c'eft  parce  que 
l'indicatif  eft  pur  &  l'impératif  mixte ,  que  les 
autres  grammairiens  diftmguent  çes.deujrMo- 
des.  Là  raifon  qu'ils  ont  eue  à  cet,  égard  eft  la 
même  dans  le  cas  préfent  :  ils  doivent  donc 
en  tirer  la  même  conféqiiençe. 

Quelque  frappante  qu'elle  foit^  je  ne  fâché 
poïsrrtant-^aùcun  gramînairien  étranger  qui  l'ait 
appliquée  aux  conjugaifon^  des  yerbe$  de  fa 
languç:  par  rapporta  la  nôfrô,»  ^1*^*7  ?  ^^^ 
l'abbé  Girard  qui  en  ait  tiré  parti  ^  fans  même 
avoir  déterminé  à  fuivre  (e&  traces^  aucun  des 
grammairiens  qui  ont  écrit  depuis  l'édition  de 
{es  Vrais  principes  ;  comme  s'ils  trouvoient 
plu^  honorable  d'errer  à  la  fuite  des  anciens 
en  les  copiant  >  que  d'adopter  me  vérité  mife 
au  jour  par  un  moderne  que  Ton  craint  dç 
reconnoître  pour  maître.  .,  • 

'     D'autres  grammairiens  ont  rapporta  au  Mo"^" 
de  ftibjonâif  les  temps  de  celui-ci.  L'abbé 
Régnier  appelle  l'un  premier  futur,  comme  Je. 
ferais;  6c  \ BUtre  fécond  futur  compo/e  ^  corn- 
vas  /aurais  fait.  La  Touche  les  place  de  mô* 


V    ^ 

me  au  fubjo 
un  fécond  in 

^  nel  ;  faurois 
fait  ou'  le  pi 
méthode  de- 
latins,   qui 

,  qu'ils- appelh 
fait  du^fubjo 
fferois,  )  ;  Fe^ 
VaitY  • 
.  :  Cette,opi 
reur  en  parla 
tant  d'autres 
che  de  la  Gr 
çoife.  Dans 

'  f  dur(HS\fait  y 
munément  ih 
de  même  qu< 
preflions  .frar 
èomme  ils  n' 
langues^  mod( 
des  où  ^'autri 
pu  en  conclu 
rendons  de  < 
plufqUeparfait 
Mais  exam 
le  monde  cor 
&  je  fijfe  ne 
je  ferois  eft  d: 
fijfe  eft  obliqut 
ble  qu'un  feu] 
gue  réponde 
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me  âii  fubjonftif ;  ye  j^/'oii ,  felôn  lui,  en  eft  Ch.  VI. 
un  fécond  imparfait 'o\x  C imparfait  condition-' 
'  nd  ;  f  aurois  fait  Qn  t^  \è  fécond  plufquepar^ 
fait  ou' le  plufqueparfait  cenditionntU  C'eft  la  ' 
méthode  dé-  la  plupart  de  nos  rudimentaires 
latins,  qui  traduifent  de  deux  manières  ce 
qu'ils-appellent  l'imparfait  &  le  plufquefjar- 
fait  du'fubjonftif  :  /kcere/w  (  que  je  fiffe  ^  je  v 

fbrois.);   Feciffem  (^ue  j'euffe  fait,  j'aurois 
fait  ).     '  -,  *       , 

.     (Jette, opinion,- dont  je  démontrerai  Ter-*  ] 

reur  en  parlant  du  (ûbjonftif,  vient ,  coinme 
tant  d'autres  méprifes ,  d'une  application  gau-  ^ 
che  de  la  Grammaire  latine,  à  la  langue  fran- 
çotfe.  Dans  les  cas  où  nous!  difons  je  ftrois  , 
f  durois\fait ^^  les  latiniftes  ontvu, qiie  com- 
munément ils  doivent  dire  fàcerem ,  fcciffcm  ,     ^ 
de  même  que  quand  ils  ont  à  rendre  nos  éx- 
preffions  françbifes  je  fiffe j  j^eujje  fait:  & 
èomme  ils  n'ont  pas  ofé  imaginer  que   tios   . 
langues^  modernes  puffent  avoir  d'autres  Mo- 
des où  ^'autres  temps  que  la  latinei^ls  n'ont 
pu  en  conclure*  autre  chofe,  lînon^ie  nou5 
rendons  de  deux  manières  lainparfait  &  le 
pluïqUeparfait  du  fubjon(ftif  latin. 

Mais  examinons  cette  conféquence.  Tout 
le  monde  conviendra  (ans  doute  que  je  ferois  ' 
&c  je  fiffe  ne  font  pas  fynonymes ,  puifque  ' 
je  ferois  eft  direft  &c  conaitionnel  v,  &  que  je 
fiffe  eft  oblique  &  abfolu.  Or  il  n'eft  pas  poffi- 
ble  qu'un  feu!  &  unique  mot  d'une  autre  lan- 
gue réponde  à  deuxv  fignifications  fi  difFéren-  . 
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L1V.III.  tes  efltre  elles  dans  la  nôtre ,  à  îjl&îns^  <^^ 
ne  fiippofe  cette  langue  abfolumeijt  barbaife  6t 
informe^  '-^-■■^-         •^:.*'.'  ^".-.-''   "-"■■.    •■.K:.^; 

Je;  fais  bien  qu'on  objieôera  que  les  laènf 
fe  fervent  dés  mimes  tçinps  du  fubjonâîf  pour 
les  phràfes  direftes  &  pour  les  phrafes  oblî* 

aues  ;  6c  je  conyiens"moi-même  de  la  vérité 
u  fait  Mais  je  répomls  que  ^(çlane  fe  feit 
qu'au  moyen  d*une  eUipfe>  dont  léVfUpplé- 
ment  ramène  toujours  les  tçnjps  dont  il  s'agit 
à  la  fignificatiou  du  fubjbhâtit  :  lUudfi  SCls* 
^JSM.^  ad  id  mtàs  Uutras  ACCOMMODAS^ 


■:\. 


^itJif ,  Cic.  c*eA^-dire  analy tiquement,  >Si  (  res 
fijerat  ifâ^ut)  ^C/55£:iif  Ulud  ^  (re$  erat  ita 
ut  )  ÂCCOMMODASSBM  Uttcras  mcas  ad  id; 
((ï- la  Ghpfe  avoitété  de  manière  que  je  Teuffe 
iVL^  la  chofe  étoit  de  manière' que  j'y  euffe 
adapté  ma  lettre  ).  On  voit ,  même  dans  la 
trâduÔion  littéraljéf,  que  je  n*ai  employé  au- 
cun temps  du  Suppofitifiranijois,  parce  que 
lé  tour  analvtique  m'en  a  difpenfé.  Les  latins ,) 
privés  du  Mode  fuppoiitif ,  ont  été  forcés  d'a- 
dopter la  circonlocution  analytique  ;  mais  d'au* 
tre  part,  pour  n'être  pas  diffus ,  ib  n'en  ont 
conlervé  que  l'empreinte,  çn  gardant  le  iub-^ 
jonélif  &  fupprimant  le  refte,  parce  que  le 
it^plément  de  l'ellipfe  eft  fùffifamment  indiqué 
par  ley^iiiâmè ,  &,  comme  on  le  verra  bientôt» 
par  la  nature  même  du  Mode  fubjonéti£  - 
Quoique  nous  ayons  W  Mode  iùppofitif, 
notre  ufage  a  poUrtailt  autoiifé  l'imi^tion  du 
tour  latin;  &  au  lieu  dt  dire  amplement ,  fi 
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^  llà^ii  yîf,  jy  0ur€^s  adapte  ma  lettre , 
nou&  pouvons  aivQ^fi  je  fèuffe  fu  ,  y^y  tvJfe 
adapté  ma  kttrt:  ihais"  c'ieft,  comme  en  la-' 
mt^  liûÉi  véritable  ellipfe ,  ^puiique  fmffeju 
&  j^iitât  aàafd  ibrfi^.eiib  efet  du  .Mod^  fub- 
jenâit,  qûî/ainfi  q^*on  lé  diré>. j{iippôfe 
«ne  cbnjonâion  &  unq  propolîtion  ptincipate 
ëont  le  verbe  doit  être  à  un  Mode  diréâ:; 

Ceux  de  nos  grammairiens  qui  ont  rappor- 
te à  l'indicatif  les  ten^ps  de'  notre  Suppofitif, 

iont  encore  tombés  <^ns  une  autre  erreur  • 

"f  *  . .         "  -         ^ 

qui  eft  démontrée  par  la  rématque  précéden- 
te: ih  y  réUniflent  comme  différentes  expreP 
fiojtis  du  même  temps  faurois  fait  î^  j'^tijfi 

fiiU;  ce  qui  eft  confondre  le  dired  oc  l'obli- 
que^ &  fupipojCer  feuffemènt  qu'il  n'y  a  avau- 
ne  différence  entre  des  phrafes  fynonymes. 

.  C'eft  encore  fa  même  chofe  en  latm  lorf- 
qu'il  s'agit  <lu  temps  appelé'  communément 
imparfait  du  fubjonâif.  Quand  Ovide  dit-,  5i 
POSSEM  f  fanior  ESSJSM  ;  c'eft  au  lieu  de  di- 
Hp^avec^  la.  périplvafe^  analytique  ,..»îi  (  res  erat 
ita  ut):  P05XEM,  (res  eft  ita  ut)  M.SSEM 

fanior  ;  (fi  la  chpfe  étoit  de  manière  que  je 
puffe,  la  çhofe  eflf  dfe.  ma^iiète  que  je  fiiffè 
plus  fage).  Dans  cette  verfion  littérale,  je 
^  fais  encore  ufege  d'aucun  temps  du  Sup- 
ppîftif  françois ,  parce  que  j'en  l6is  difpenfé 
pa¥  le  tour  analytique,  que*  les^ latins  n'ont 
Êiic  qu'abréger  comme  dans^  le  pt^mier  exem- 
ple* Mais  rufage ,  qui  nous  permet  d'imiter 
k  'phrafe  latine  dans  Iç  premier  cas^  nous' 
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LïV»  lit  lé  défend  dans  levfecond;  &  nous  îîe  pouvons 
ir  pas>dirè  elliptiquement  ^^  jt  pu^Cy  J€  fuffc 

plus  fap%  \     V  " 

êff  rintercliàîon  de  cette  ellipfe,   <^ui 
a  rédw^  i  b^tei:  entre.  Vennuyeufe  cir- 


^ 


DOU$ 


) 


.^onlocileion  (iju  tour  analytique,  &  la  forma- 
'^ànjd'utvJVic^e  c  goût  de  la  hni- 

vetë,  éclaire  par  celui  d^e  la  précifion ,  a  dé^ 
eidé  notre  choix;  &  hotS  difom  par  le  Mode 
Suppofiûf  ,/e  SEROJsplus  fag^  jl  Je  pouvais^ 
La  nécçffité  ayant  une  fois  étsu>U  ce  temps 
du  Suppoiitif ,  Pan^ogielui  a  accordé  tous 
^  les  autres  dont  il  eft  f\i^ptible»  6c  que  nous 
alrons  recoimoitre*  »    .^ 


tu 
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S YçtE^Ê  DEi  Temps  du  Suppositif. 
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PKtT^RITsh 
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COHT.  PaunU  eu  j^  Pautùis  àé*^    Umfirpitiu  ^ 


FUTUR, 


Jt iUvrob  eiU»»  hàêvroix êirii'  U'étvrùis  mt  ré* 
ter»  ver*  -  iw&èr. 


iiffi'ii  11! I  yg=a 


\~  . 


On  voit  que  tious  avons  dam  ce  Mode  un 
rnps  fimplcf  conune  Ifs  pré^ftmts  de  findi^ 
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Hroîs.  Nous  en  avoïis  un   qui  eft  compofé  Ch.  YI. 
tfun  temps  iîmple  de  l'auxiliaire  avoir  ou  de 
Fauxiliaire^rr,  comm^.les  prétérits  pofitifs  de 
l'indicatif;  yaurois  chanté ,  jtjtrois  arrivé  ou 
vét ,  jt  me  ferais  révoUéou  tét:}m  autre  temps 
cft  fijrcompofé  comme  Içs  prétérits  compara- 
tifs de  Vindicatif  f/àufoa  eu  chanté  ^/aurais  été        * 
arrivé  ou  vée ,  je  me  ferais  eu  révolté  ou  tée:  un 
autre  erh^runte  l'auxiliaire  t^èrtir ,  comme  lés 
prétérits  prochains  de  Findicatif^;  /e  viendrais  de    ' 
ehdnter ,  Jf arriver ,  de  me  révolter.  Enfin  il  en 
èft^un  oui  fe  fert  de  Tauxiliairc^  ^<7/> ,  com-  ^  " 
me  lei  futurs' pofitife  de  l'indicatif;  yV  devrais 
ehàhrer  f  arriver  y  me  révolter^ 

L'analogie ,  qui ,  dans  les  cas  réellement 
femblables  , .  établit  toujours  les  ufages  des 
langue^  fur  les  nîémes  principfes,  nous  porte  "^ 
donc  à  ranger  ces  temps  du  Suppofitif  dans 
les  mêmes  claffes,  que  ceujc  de  l'indicatif 
auxquels  ils  font  analogues  par  leur  formatioru 
Mais  achevons  d'établir,  par  des  exemples 
détaillés  ,  ce  qui  n'eft  encore  qu'une  conclu- 
sion générale  de  l'analogie  ;&  reconnpiflbns , 
par  l'analyfe  de  l'u&ge ,  la  vraie  natyfe  de 
chacun  de  ces  tejnps. 

I  ^ .  Le  préfent  au  Suppofitif  eft  indjéfini  ;  il 
en  a  les  caractères ,  puifqu'étant  rapporté  tan- 
tôt i  une  époque  &  tantôt  ï  une  autre ,  il 
ne  tient  ejHFcâivemçnt  à  aucune  époqi^e  dé- 
terminée. 

Si  Clhneni  Vil  avait  traité  Henri  FUI 
iKHc  plus  de  modération  f  lardi^on  ctUholique 

'     '     '  '.    P  ÎY       ' 
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l|V.  lH,^£AO/7  encan  aujourdhui  dominante  en  jifH 
gUum*'^\X  çft   évident  par  le   nlpt   aujôur-^ 
dhui  )  ^  que^îraif  efl  em^oyé  dam  cette  phrafe 
",|Çomme  préfent  àftueL 

En  peignant  dans  un  récit  le  dëftfpoird^lit 

'  homme  lâche  jt  on  peut  4^ret  M  s^arrache  Us 

cheveux^  il  fejetU  À  iW€^  U  fi  re&V€,*'U 

bUtfphime.  cùnitiJU  cielyUdluAe  là  vît  qu*U 

en  a  reçue  9  UmoÙRJBlOIT  s[u  avoit  le  coùra^ 

"^  ge  de  fi  donner, ki  mort,  lïeû^  certain ^<^   tout 

ce  que  Poi^^im  ki  eft 
où  f  on  partei  l2  s^ arrache  $  il  fi  Jette  ,  Ufejtr 
lève  y  il  tlajphime  f  itdetefie^  font  dits  pour  À/ 
^  'arrachait  filfi  jetioit ,  itfi  relevait ,  il  bîafi 
'  jphémoit  f  il  déifiait  y  qui  font  des  préfents 
antérieurs,  &  qui  dans  rinftaht  dont  on  rap- 
pelle le  fouvenir  pouyoient  être  remplacés 
par  des  préfents  achiefs  :  mais  il  en  eft  de 
ttîêmè  du  verbe  il  mourrait;  on  pouvpit  Tem-^ 
ployer  ^lors  dans  le.fens.  aâuel^  ^  on  rem** 
ployé  ici  dans  le  fens  antérieur^  comme  les 
verbes  précédents,  dont  il  ne  diflEière que  par 
ridée  accçffo^rë  d^hypothèfq  qui  carail^érife  le 
Mode  fuppofitif. 

Si  ma  voiture  était  prête ,  n  ]^AkTIKOl$ 
demain  :  l^  mot  demain  exprime  fi  nette* 
ment  vme  époque  pûftérieure  «  qu'on  ne  pe^t 
pas  dou^ter  quç  le  verbe  fi  pâlirais  ne  ibit 
employé  ici  comme  préfent  poftérieur» ,     > 

1^.  Le  prétérit  pofitif  eft  pareiUemem  in* 
défini,  puifqu'on  peut  de  ii|«me  le  rapport 
té^  4  diyeifçs  époque«  f$l|(>i|,  1«,  divtrfité  dçjr 
gçcurrepjco^. 
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thl^omains  jUROîeST  CONiERVÈJcm-  GH.  VL 
pire  de  la  terre  y  s^iU  avaient  confcrvé leurs  ancien^ 
nés  tertus  ;  c'eft-à-dire  ^  que  nous  p<j>urrions  di'-    . 
î^e  aujourdh»  i ,  Les  Romains  ùifT  conser^'^ 
,rÈ  l'empire  &c,   Ôr.  le  verbe  àntconferyl 
-étant  rapporté  ii  aujourdhui ,  qui  exprime  un 
époque  aâuelle ,  eft  employé  comme  prété- 
rit aftuel  :  par  conféquent  il  faut  dire  la  mê- 
rne  ehofe  du  verbe  auraient  confervl^  qui  a 
ici  le  même  feris ,  fi  ce.  n'eft  au'il  l'énonce 
^vec  l'idée  açceffoire  d'hypothèfe  ,  au  lieu 
que  l'oh  dit  ont  confèrvi  dune  manière  abfo-  . 
lue  &  indépendante  de  tout^  fuppofition. 
-  yJ^AVB^OiS   FINI   Ut r  ouvrage  a  la  fin  du 
mois  prochain  ,  fi  des  affaires  urgentes  né  m^a^ 
voient  ditoumi:  le  prétérit  podùï  /^aurob  fini 
eft  relatif  ici  à  l'époque  défignée  par  ces  mots, 
la  fin  du  mois  prochaini  .jpii  eft  certainement 
une  époque  poftérieure  ;  &  c'eft  comme  (i 
l'on  difoit,  /i  pourrais  dire  â  la  fin  du  mois 
prochain^  y  AI  Fllfl,   &c.  J'aurais  fini  eft 
donc  employé  dans  cette  phrafe  comme^  pré- 
térit poftérieur. 

3^.  Ce  qui  eft  prouvé  du  prétérit  pofitif,     % 
eft  également  vrai  du  prétérit  comparatif;  il 
peut  dans  différentes  phrafes  fe  «ipportçr  à 
différentes  époques;  il  eft  indéfini. 

Quand  f Ai/ ROI  s  EU  PMI  s  toutes  mes  mê' 
/uns  avàni  C arrivée  du  minifire  ,.  Je  ne  pouvais 
rétiffir  fans  voire  crédit.  U  y  a  ici  deux  évé- 
nements préfentés  comme  antérieurs  au  ma- 
ment  d^.  la  ps^rol^i  la  précaution  d'avoir  prii. 
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l*IVvIIL  toutes  mes  mefiires,  &  l'arrivée  du  minière  ; 
c'eft  pourquoi  faurois  eu  pris  eft  employé  ici 
comme  prétérit  aftuel,  parce  qu'il  énonce  la 
chofe  comme  antérieure  au  moment  de  la  pa- 
role :  il  eflr  d'ailleurs  comparatif,  afin  d'indi- 
quer encore  l'antériorité  des  mefures  pnfes, 
•à  l'égard  de  l'arrivée  du  mîniftre ,  laquelle  eft 
également  antéricui«  à  Tépoqûe  aftuelle.  C'eft 
,  cpmme  fU^on  iixSo\t ,  Qulnd  à  t'amvie  du  mi- 
•  '  ni  fin  (qui  eft  au  prétérit  aduel,  puifqu'^éllc 
eft  aâuellement  p^fiée  ) ,  f  durais  pu  dire  (  au- 
^  tre  prétérit  également  aâuel  ) ,  /'-4I  PRIS 
toutes  mes  mefures  (prétérit  rappQrté  immé- 
diatement à  répoque  de  l'arrivée  du  miniftre, 
&C  par  Gomparaifori  4  l'époque  aâuellc  )  ;  yc 
ne  pouveis  reujpr  fans  votre  crédit. 

Si  on  Im  avait  donné  le  commandement  y 
fêtais fàr  qu*lt  AUROIT^Ei/  REPRIS  toutes 
nos  villes  avant  que  hs  ennemis  pujfent  fc 
;  montrer:   c'eft-à-dire,  je  pouvais  dire  avec 

certitudes  ÏL  AURA  repris  toutes  nos  villes 
•&c.  C/r  il  MU^a  repris  eft  vraiment  le  prétérit 
poftérieur  de  l'indicatif;  il  aurait  eu  repris  eft 
donc  employé  comme  prétérit  poftérieur  , 
pui(mi^il  renferme  le  même  fens* 

4**  Pour  ce  qui  concerne  le  prétérit  pro- 
chain, il  eft  encore  indéfini ,  &c  on  peut  s'en, 
fervir  avec  relation  à  différentes  éooqites. 

Quetqif un  veut ,  de  ce  que  je  viens  de  ren- 
trer, tirer  une  conféquence  que  je  défavoue; 
&  je  lui  di9:  Quand  JE  riEftpAOts  de 
REI^TMER^  cela  ne  prouve  rient  U  eft  évident 


vou 


im 
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que  ces  mots, /e  viendrais  <U  rentrer  font  im-  Ch.  VI 
médiatement  relatifs  au  moment  où  je  parle, 
&  par  confëquent  c'eft  un  prétérit  prochain 
aftuel;  c'eft  comme  fi  je  aifois^  favçue  fi        \ 

vous  voute^i  qUt  JB  VlE^S   DE  RENTRER 

(  aâuell^ment,.  mais  )  cela  ne  prouve  rien* . 

Voici  le  même  temps  rapporté  à  une  autre 
époque  y  quand  jeudis:  jiHe^  che^  mon  frère,  ^ 
&  ^uand  IL  F J ENDROIT  DE  RENTRER  , 
amenei^le  ici.  Le  verbe  amene[  eft  certaine- 
ment ici  un  préfent  poftérieur,  &c  il  eft  clair 
que  ces  mots  il  viendrait  de  riin/rtfr  expriment 
un  événement  antérieur  à  rép<)quç  énoncée 
par  amene^,  qui  eft  poftéiriëùre  ;  par  coilfé- 
quent  M  vien(ln>i(  de  rentrer  eft  ici  iin«  prétérit 
poftérieun     / 

/  5^«  Enfin  le  fiitur  éft  également  indéfini, 
j^uifqu'il  fert  auflt  avec  relation  i  diverfes 
époques  ^  comme  on  va  le  voir  dans  les 
exemple^. 

Quai^JE  ne  DEVROJS  pas  VIVRE  long-' 
temps  y  je  veux  cependant  améliorer  cette  terre; 
c'eft**è^4îi^  »  quand  je  ferais  fur  que  JE  ne 
DOIS  pas  VIVRE  longtemps  :  or  je  dois  vivre 
eft  évidemment  le  fiitur  pofitif  indéfini  de  l'in*  ' 
dicatif ,  employé  ici  avec  relation  à  une  épo* 
que  aâuelle;  &c  il  ne  prend  la  place  ée  je 
devrais  vivre  y  qu'autant  que  je  devrais  vivre 
/eft  également  rapporté  à  une  époque  aâuelle* 
Ceft  donc  un  fiitur  aéhieL 

.  M>us  lui  avons  fauverit  entendu  dire  qu*il 
voulait  aller  à  ce  fàge  ^  quand  mime  IL  y  DEr 
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•  iH.  rnàlT  PÉRIR  ;  c'eft-à^-dirp ,  ^and  mène'  £? 
fermjttr  qi^itj^BgroiT  pÈRtkrùt  itdè^ 
voh  périr  t^  lé  futur  pofitif  antérieur  de  l'in- 
dicatif,  &:  puifaii'it  tient4ci  la  placé  de  //  dé- 
truit périr  ^  éwt  ti^il  dkvfyii  périr  eft  em- 
ployé dans  le  même  fens ,  &c  que  c'eft  ici  un 
fetuf  ailtérieur. 

'>To«»  ki  tempi  du  Slippoiitif  ibnt  donc  in- 
^finis  ;  on  vient  de  le  prouver  de  chacun  en 

Sâirt\culier.  Cette  propriété  dont  il  étoit  in- 
irpenfabte  d'établir  la  théorie  »  je  n'ai  pas  cm 
devoir  Tindiquer  dans,  la  nomenclature  des 
temps^du  Suppo^^f  ;  parce  qu  elle  eft  com-» 
mune  à  tous  léi  temps  die  ce  Mode ,  Se  que 
les  dénominations  techniques  ne  doivent  ie 
charger  que  des  épithètes  néceflaires  à  la  diA 
tinâioli  aes^efpèces  compri&s  fous  un  même 

genrew^'      ./  .-.  ^;!-,  r;  '■.•"*.'^:.:     '/::•:    :î    '^    Vr'?r^':.-    * 

Ce  n^toit  pas  affez  d'ayoir'reconnu  ce  Mo* 
de  dàn/n(me  langue;  dans  Titalienne ,  dans 
Fefpaffiiioley  dans  rallemainde  ;  il  falloit  auffi 
lui  affigner'une  dénomination  diftinâive.  Il 
m'a/femblé  que  te  nom  de  Suppolitif  étoir 
préférable  à  celui  de  CùndaiMntti  dont  il 
îemble  que  les  grammairiens  ayent  voulu  fai^ 
re  le  coraâère  des  temps  qui  appartiennent 
en  effet  à  ce  Mode«  Le  terme  ce  Suppofitif' 
m'a  paru  »h»  amlogue  aw  tttum»&cl 

quer  dVne  manière  plus  précife  la  deAinatk>]i 
l^rticulière  de  ce  Mode^  qui  frrc  efieâtve^ 
iMiit  à  ajouter  i  h  figgiiicA^m  icmiiui^^ 
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Màdeipetfi  Suppcjt^ 

du  verbe  l'idée  accefibirc  d*une  condition,  Cljr.yL 
d'une  hypothèfe ,  d'une  fuppofition*  D'ailleurs 
aucun  ^ammfirien  moderne  ne  s'iitoit^  môle 
de  le  diftinguerj  fi  ce  n'efl  l'abbé  Girard, 
qui  heureufement  avoit  adopté  k  même  dé*' 
nomination^  ,    '      ?i    ;    *     ?      (♦ 

Je  di.  aucun  moderne  :•  car  on  peut  di.<. 
que  les  anciens  avoient  connu  ce  Mode  |  & 
liii  avoient  affigné  un  nom  diftinâif.  C'eft 
apurement  V Optatif  à^%  Grecs^  qui  fe  traduit 
|>refque  toujours  par  notre  Suppofitif  :  iM'  il  /<i(A« 
v«4J»  mmft»l/9%  (  non  oaà  même  quand  vous  tra^*' 
vailleriez  beaucoup /;  ^if^  eft  ici  àjli  %\ 
per£  du  pluriel  du  préfent  ae  l'Optatif  ou  du, 
duppofitii  aâif:  iktUh*^  tUf  Wi^H  US/m  Hèi^n$ 
(  }e  ne  retoumerbis  pa^  même  k  votre  mai-^ 
ion  y  ;  f^^M*  eft  ici  i  la  i^  perfonne  di| 
fingulier  du  prëfent  de  l'Optatif  ou  Suppofitif 
moyen  :  ^%9  i$  tk  ih^\ifutim  év»  i^xUrmi» 
(  or  deux  fois  dix  chariots  n'auroient  pas  ébran* 
lié  le  poids,  ç'cft-à-dire,  vingt  chariots  n!ni- 
roient  pas  ébranlé  cette  lourde  mafie);  hx^tv^t»^ 
cft  ici  4  la  J^  perf,  plur.  du  premier  aorifte 
de  l'Optatif  ou  Suppofitif ,  félon  le  dialeâe 

tf0liqUe««7     K-^      ''•-'  :\.;-,vV,       ,./.-,  .-l;'"^ 

On  donna ,  à  ce  Mode  de  la  Grammaire 
grecque  «  le  nom  UtOpuuif^  k  caufe  d'un  uia- 
ge  accidentel  auquel  notre  Suppofitif  eft  aufii 
quelquefois  employé;  comme  quand  on  dit„ 
Qu€  je  boirais  volontiers  !  Mais  il  eft  aifé  d'ap 
percevoir  que,  dans  ce  cas ^  il  y  a  ellipfe  de 
la  coxfditionfjfi/ avais  Js  quoi  boirs;  oc  que 


1 


•  « 


Modes  perf.  Suhjonâîf.       153 


1 


X/ 


\ 


V 


■  îjf      Éléments  de  la  Syntaxêé     * 

XiV.tn.  par  confëquetit  il  eft  encore  employé  avcd 
?  rapport  àsune  fuppofition.  Le  no;n  de  Sup-' 

,    pqfiiiféû  aonc  plus  propre  à  indiquer  la  dcf-r 
'     tination  immuable  de  ce  Mode  i  &c  c'éft  la  rai* 
fon  pourquoi  je  l*ai  addptë  par  préférence.  • 
Il  arrive  fouvent  aux  habitants  de  nos  pro- 
vinces voifines  de  TEtpagne,  dfemplèyer  le 
.     Suppoiitif  dans  la  phrafe  qui  ejiprime  là  con-* 
ciition,  &  de  dife^  par  exemple,  Je  bàirois 
voloniiersy  fi  f  aurais  de  quoi  boire  ,  au  lieu  de 
fi/avois.  £*cft  uhe  itrtitatioii  déplacée  de  la 
pl^rafé  efpagftole ,  laquelle  n'eft  point  autorifée 
pat  Pufage  de  notre  langue:* nous  dilon$,7?' 
yitoiSy  fifayôls  itéf  6c  non  p2L$  fi  Je  /trois , 
fi  /aurais  été;  bc  les  efoâgnols  oifenty?  ^tt* 
viéra ,  fi  uviéra  éfiadok  Ce  n*eft  point'  la  pro- 
pofition  conditionnelle  qui  exprime  Pexiftence 
avec  ridée  acceflbire  d^me  luppofition  ;  elle 
exprime  positivement  la  Tuppomion  Inéme  : 
c'cft  pourquoi   nOMi  xfy  employons  pas  le 
Mode  fuppofitif.  Mais  les  deux  proportions 
réunies  par  la  conjonftion^  font  corrélatives; 
&  les  efpagnols  ont  cm  devoir  marquer  cette 
corrélation  par  la  concordance  des  Modes  t 
c'eft  pour  cela  qu'ils  emploient  le  Suppofîtif 
-^  dans  les  cleux  propofitions.  Les  deux  ufages 

font  donc  également  fondés  en  raifon  ;  mais 
il  feroit  ridicule  dans  une  langue  de  AiivrC 
pour  cela  celui  qui  eft  adopté  oans  une  autre. 
Ceci  me  rappelle  une  phrafe  de  Racine," 

Ïi  a  été  ceniurée  par  M.  Tabbé  d*01ivet, 
j,a.  ii.;c. ;.     ^défeuduc  par  Tabbé  des  Fontaines  :  M  voî-  * 

r.  lasi  ci  (*)• 
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Frappe.  Ou  fi  tu  le  crois  indigne  de  tes  coups ,     «    Ch  VI. 

Si  ta  haine  m'envie  un  fupj^lice  fi  doux ,        .     ^ 

Ou^fi  d*un  fang  trop  vil  ta  main  sEROiT  trempée; 

Au  défaut  de  ton  bras ,  prête-moi  ton  épée.  •  * 

M.  Tabbé  d'Olivet  (c  )  croit  cette  phrafe,     (c|  R^,. 
fi  ta  main  SEHOIT  trempée,  un  vrai  barbarif-  *^*    Gramm. 
me ,  quoique  1  on  puiile  dire ,  Jt  tu  crois  que  ^^-  r 
ta  main  SEROlTi  trempée ,  ou  même  tu  Jou^ 
'tes  Ji  ta  mam  SEROIT  trempée.  Cet  acadé- 
micien didingue  entre  la  conjônâion  condi- 
tionnelle Ji  cela  conjonftion  dubitative  Ji:  il 
permet  le  Suppofitif  après  cellje-ci,  &  iln*en 
veut  point  après  la  première.  •.:   '^^ 

L'abbé^^s  Fontaines  (i/)  foutient  que  la   (^)Racin« 
phrafe  de  Racine  eft  une  manière  de  parler  !!^"2^ 
indifpenfable.  >f  Par  exemple..  (  c'eft  lui  qui         . 
»  parlé  )  quelqu'un  dit.  Je  ne  veux  pas  que 
pymo^fB  ami  foujfre  , /en  SEROJS  fdché  :  un 
»  autre  lui  répond ,  ^  vous  en  seriez  fdché ^ 
»  tdchei  donc  de  le  foulager.  Où  eft  donc  ici 
»  le  barbarifme  î  Peut-on  parler  autrement  ?  «   - 
Il  y  a ,  félon  ce  critique ,  en  pareille  occur- 
rence., une  condition  double  ou  deux  cas  hy- 
pothétiques; &c  le  fécond  doit  s'exprimer  par 
le  Suppofitif,  afin  d'être  préfenté  comme  dé- 
pendant dç  hi  première  fuppofition. 

Il  eft  certain  que,  ni  dans  l'exemple  de 
Racine  y  ni  dans  celui  de  Tabbé  des  Fontai- 
nes, on  ne  peut  mettre  à  aucun  temps  ^e 
l'indicatif  le  verbe  qu'on  a  mis  au  Suppofitif, 
parce  qu«  U  phrafe  exprimeroit  alors  un  au^ 
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Ire  <j(ef^VOÙ  fl?eii  dûrott  point  du.  id^  H  dt 
certain  çlricore  que  ^k  Mode  fiippofitif  peut 
s'jesqitiquer  Jpièf  dians  ces  exemples  au 

moyen  d'une  ellipie  qui  y  ed  très-naturel-*» 
Ifvf  ||||^  (  tu  crois   que^  d'un  fan^  trop 
i^SÊÊÊi^Jiroit  trompée  ;JiX\\  eft  vrai  que  ) 
irieifikkép  Mais  il  n*eft  pas  moins» 
l'il  eft  inutile  de  fuppofér  ici  uileel- 
lipfe,  puifque  le  Mode  fuppoAtif  eft  ^mployé 
félon  fa  defnnatiôn  naturelle, qui  èft  d^âjoûfdr  à 
là  iignification  principale  du  verbe  Pid^e  acce(^ 
ibice  4^une  iii^p<ilié<^  ;  dans  le  premier  exem^^ 
pie  »  ^  phrafe  énoncële^  à  la  fois  Pantëcëdent 
aune  proppfitipn  conditionnelle  &t  le  confë-* 
cru^til'une  auitre}  Jf  m  nmfrappois^  ta  main 
Jêrm  irt^piê  t^^f^^     main/trou  trempé^ 
^  4fun  Jkng trop^vif^jmêéioi  ton  ipit /en met- 

tant le  verbe  dans  la  dépendance  d\myî  »  la 
\     pfopoiition  eft  antécédente  ;  en  le  mettant  au 
Mode  Suppbfitif  y  eU^  eiy  on^ 
vues  font  remplie$|v%\-*^   >\  "-'ï  :.^^^^ J>1'  '^.^  - 
V, Pour  ce  qui  tStm  là  diftifiâidjii^dy»'âeux  R 

1>ropofëe  par  M.  d*0|ivet;  j*ai  ^t  voit  au«^ 
^_^ ei»i  (#)  qu*ey<e   eft  chimériqutt.^^  &  qu# 

#kvj*        c'<rft  tt  tmme  conjonâion  dans  4e  cas  de 

t         llrfpothèfe  &t  dans  le  eus  de  rincéttttude  &C 

du  doute.'"  ;u*t-'9^4^^*v^f#i»*' ^  i  ^*>i,.^^^^^  -^ 

i|^  |f  Stnjomjiïï.  Le  Stikj^att^^A  un 

'  Mode  perfonneli  *^%  ^  <oon^Éé«(fe|iiâen« 

.  ce  intelleduflle  d*un  fujet  avec  rtfltÎM  ï  un 

^  attribut,  prénnte  la  oropofition  md^il  réiulte 

çolune  inçidenti  ftcjMx^oiui^.l  unt  autre. 
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'Le  Sub)on6Uf  eil  un  Mode  perfbnnel  ^  parce  Ch.  VIr 
qu^il  admet  toutes  les  inflexions  perifonnelles  & 
tiumëriques  I  au  moyen  defquelles  le  verbe' ^  ■  ^ 

peut  être  mis  en  concordance  avec  le  fujet 
déterminé  auquel  on  Y^m^liqfieije/affi,  tu 
fiijfesy  Ufajftf  noù$  faisons  ^  vous  fajpc^y  iïà 
faffim.      -  ^      v^   ;     4    V     * 

Mais  ce  n'eft  point  un  Moae  ^ref^,  corn» 
me  les  trois  précédents,  parce  ^^il  ne  peut 
conftinier  par  lui-même  la  propofition  pfinct*  ; 
pale  ou  Texpreflion  immédMj^e  la  penfée* 
il  réfulte  de  là  que  ce  n'eu  pa$  non  plus  Xiti 
,  Mode  pur ,  puiiqu'à  la  figniStrariôn  fondamen-  *\  ^ 
taie  du  verbe  il  ajoute  ricjee  acceflbire  d'une 

Eropofîtion  incidente  &c  fubordonnée;  ce  qui. 
)  rend  tout  à  la  fois  mixte  &:  oblique. 
Quand  je  dis  au  rcfte  que  le  Subjoné^If  ne 
conftitue  qu'une  proportion  incidente,  je  ne     . 
veux  pas  aire  qu'il  foit  le  feul  Mode  qui  purfTe 
avoir  cette  propriété:  l'indicatif  &  le  iuppoii*,      '    X^, 
tif  font  fréquemment  dans' le. même  cas;  par 
exemple,  achit€[U  livre  que  fAÎ  LU ^  vous 
t€n$i  le  livre  qui  JE  LiROiS  le  plus  volontiets^ 
je, veux  dont  tnairquer  par  là  que  le  Subjonc*  '  ^   '    ' 
tif  ne  peut  jamais  conftituer  une 'proposition 
principale  î  ce  qui  le^diftingue  effencieHement 
des  autres   Modes  «perfonnels ,  qui   peuvent 
être  l'ame  d'une  proportion  principale  ;  com-* 
me  y  Al  LU  U  Hvre  que  vous  ave^   acheté^ 
LiSiZ  h  livre  que  voiii^  J£  LÊROIS  volontiers    - 
le  livre  qtu  vous  senei. 

' .  De  cette  notionibmm^  4^  Subjon6Uf|  il 
Tom  iJ.  ■      Q 
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tiiv.  III  fort  AeM%  conféquences  importantes ,  dont  lé 
développement  conftatera  de  plus  en  plus  la 
nature  &  Tufagé  de  ce  Mode.  \ 

I,  Ea  preMiêre,  c*eft  qu'on  ne  doit  point  re- 
garder comnie  appartenant  au  Subjonâif,  urt 
temps  du  verbe  qui  peut  conftitUer  direftement 
0c  piar  foi-même  une  propofitlpn  principale.^    . 
•C*eft  donc  une  |err*;ur  évidente  que  de  ré- 
garder comme  futur  du  Sùbjon^if ,  (je  temps 
qui  eft,  dans  mo,n  fyftémcj  prétérit  pofté- 
rieur  pofitif  ouco;mparatifdu  Mode  indicatif  ; 
cbmmf  amavcro  (  j'aurai  ou  j'aurai  eu  aimé  )  , 
txivcro,  C  je  ferai  ou  j'aurai  été  forti  ) ,  prtcatuf 
tro  ou  fuero  (  j'aurai  ou  j'aurai  eu  prîé),/tftf- 
*  datus  crû  ou  futro  (  j'aurai  été  loué  ).   C'eft 
pourtant  la  décifion    commune   de   prefque 
tous 'ceux  qui   fe  font  avifés'^^   oompofer,' 
•  pour  lès  commençants  ,  des'  livre?,  éléjncn- 

^  taires  de  Grammaire  ;  &  Pautéur  même  de  la 
Méthode  latine  de  P-  K.  a  fuivi  aveuglément  fa 
multitude  des  grammatiftes ,  cjui  avoient  répété 
.  fans  examen  ce  que  Prifcicn  avoit  dit  le  premier 

fans  réflexion.   Cet  auteur,  après  avoir  fait 
rénumération  des  temps  qui  ont  quelque  affi- 
(Y)  Lib.  nité  avec  le  prétérit,  (/y  ajofite:  SeJ  tamem 
Tiii.  de  co'ifi  SubjunH'tvo  futUTUip.  quoqut  prattrhi  ptr^ 
fj^^'''^''"P^' fcSi  fervat  confortantes^  ut  DIXI ,  DIXfiRO. 
Cette  obfervation  même ,  qui  retrouve,  dan* 
k  prétendu  futur  ^i:i:ero  la  confonne  x,  <Jur 
Caraftérife  le  prétérit  ^xi ,   devoit  faire  au 
moins  foupçonner  quelque  chofc  de  la  nature 
ide  ce  temps  :  &  il  aflcz  iurprcftant,  que  Prif^ 
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tien,  avec  du  jugement,  ait  fait  cette  remar-  Ch»  VL 
tjue  fans  conféquence.       -^^  , 

Nos  prémi/ers  méthodpôf ,  qui  vivoîent 
dans  un  temps  où  Ton  ne  vdyoit  que  paroles 
yeux  d'autrui,  &0Ù  rautorite  des  anciens  te- 
noit  lieu  de  ràifon  ,  n^ônt  eu  garde  d'aller 
foupçonner  que  Prifcien  fe  i^t  trompé.  La 
plupart  "âe  nos  grammairiens  françois  ,  qui 
n*ont  eu  que  le  mérite  d'appliquer  comme  ils 
bnt^u  la  Granlmaire  latine  à  notre  langue , 
ont  copié  tous  les  défauts  des  anciens.  Ro- 
bert Eftienne  à  la  vérité  a  rapporté  à  l'indi- 
<:atif  ce  prétendu  futur  du  Subjonftif ;  mais  il 
Ti'^  pas  ofé  en  dépouiller  entièrement  ce  der* 
nier  Mod€,  &  il  l'y  répète  en  mêmes  ter- 
nies :  tant  il  eft  difficile ,  même  aux  meilleurs 
'cfprits,  de  fe  défaire  cntiéfement  des  première^ 
impreflîons  de  iVfreur! 

Effayons  de  nous  y  fouftraire  ^  &c  fuivons 
fans  aucune  réferve  le  fil  des  confëquencéf 
tjui  fortent  de  la  véritable  notion  du  Subjonftif. 

i^.  Le  temps  dont  il  s'agit  n'appartient  pas    ^ 
au  Subjonftif  ;  &  il  eft  aifé  de  le  prouver  aux 

Ïtéthodiftes,  par  les  règles  mêmes  qu'ils  ont 
tablies.  Selon  eux,  la  conjônâiori  dubitative 
nn  étant  placée  entre  deux  verbes,  lé  fécond 
doit  être  mis  au  Subjonftif.  A  partir  de  là, 
quand  j'aurai  à  mettre  en  latin  cette  phrafe 
françoiie ,  jt  ne  fais  fi  je  louerai  ;  je  dirai  que 
le  fi  dubitatif  dok  s'exprimer  par  4/t,  &  qu'é- 
tant entre  deux  verbes  il  exige  que  le  fécond 
foit  au  Subîonâif  :  or ,  dans  le  langage  de 
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iiv.  Ht.  ceux  que  je  réfute ,  jt  louerai  eft  au  futur  de  liht 
dicatii;  je  mettrai  donc  en  hxm  laudaverb  , 
qui  eft  le  feiil  fttur  du  Subjonftif  que  je 
'  trouve  dan^ les  paradigine^^e  mes  maîtres, 
&  je  dirai, '/2ç/c/o  an'  laudavero,...  Gardez- 
VOus-en  bien,  me  diront-ils;  vous  ne  parle- 
riez pas  latin:  il  faut  dir^T,  ncfcio  art  laudatU' 
rus  Jim  ^  en  vertu  de  telle  6c  telle  exception. 
Chofe  fingulîère  !  Cette  dernière  locution , 
autorifée  par  ?ufage  des  meilleurs  auteurs  la- 
tins ,  devoit  naturellement  faire  conclure  que 
laudaturus  Jim  y  &  toutes  les  autres  exprei*- 
(ions  employëes  en  pareille  circonftance  , 
étoient  du  Mode  fubjonâif  ;  &  Ton  a  mieux 
aime  imaginer  im  labyrinthe  embarraiTant  d^ex- 
ceptions  chimëriques,  que  de  fuivre  une  con* 
fëquence  ii  claire ,  fi  fimple ,  &c  dWe  pratique 
fi  aifée. 
^  Au  contraire  on  n'a  jamais  pu  employer 

laudavero  dans  les  cas  où  Tufage  demande  ex- 
preflTëment  le  Mode  fobjonÔit  ;  &  néanmoins 
on  y  a  placé  ce  temps  avec  une  perfévérance 
gui  ne  prouve  rien  autre  chofe  que  la  force 
,cu  préjugé.  Car  enfin  il  eft  impoffible  de  trou* 
ver  dans  tous  les  auteurs  latins  un  feul  exem- 
ple, où  la  première  4)erfonne  fingulièrede  ce 
temps  foit  employée  avec  la  conjçnâion  ut  ; 
&  ce  feroit  pourtant  la  feule  qui  pût  prouver 
en  ce  cas  que  le  temps  eft  du  Subjoné^if, 
parce  que  les  cinq  autres  perfonnes  étant  fem- 
^  Diables  à  celles  du  prétérit  indéfini  du  même 
*  Mode,  on  peut  toujours  les  rapporter'  à  ce 
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prétérit  quand  on  ne  pë^pas  clouter  qu*ellèi^  Cu^  VI» 
ne  foienfaîi  Subjonftif.  Ferizonius  lui-mêriiçf 
^qui  regarde  le  tempsLjdont  il  s'agit  comme  un 
,  futur  du  Subjonâif,  eft  forcé  d'avouer  ce 
fait;  ÔCvil  rie  répond  à  la cbnféquence  qui  s'en 
tire ,  qu'en  la  rejetanjt  pofitivement ,  fous  le 
vai#  prétexte  que  l'on  peutrecourir  à  l'ellipfe 
pour  amener  c^r  devant  ce  temps.  Ainii,  ait- 


r 


lav.  m; 


(  efto  ut  )  rtfiiurCn\  cfto  ut  )  fiijUnutro ,  &c. 
Mais  enfin  il  faut  convenir  que  c'eft^ufec 
de  l'ellipfe  :  elle  ne  doit  avoir  lieu  que  dans  les 
cas  où  a  autres  exemples  analbgues  nous  au-» 
torifcnt  à  la  fuppléer ,  ou  bien  lorfqu'on  ne 
peut,  (ans  y  recourir  j  expliquer  la  conftitu- 
tion  grammaticale  de  la  phrafe.  C'eft  ainft 
qu'en  parle  Saliâius  même  (A),  avoué,  en  W^fi*rif* 
cela  par  Périzonius  fon  difciple  ;  Ego  illa  tan-^  ^^'  *'• 
tum  fuppUnda  pracipio ,  quct  vtneranda  illit 
fiippltvit  antiquitas ,  aui  ta  fine  quitus  granit 
maiica  ratia  con/iare  non  poujl.  Or  i**.  il  eft 
avoué  qu'on  ne  trouve  dans  (es  anciens  aucun 
exemple  où  la  première  perfonne  fingulière 
du  prétendu  futur  du  Subjonftif  foit  employée 
avec  ut  ;  &  par  çonféquent  on  ne  peut  pas« 
compter  ici  fur  l'exemple  des  anciens  pour 
fuppléeri// dans  ta  circonftance  dont  il  s'agit :- 
1^.  en  coniidécant  comme  principale  la  pro- 
pof>tion  où  entre  ce  temps ,  on  en  explique 
très-bien  la  conftitution  grammaticale  fans  rc* 
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tffî^  courir  à  Fellip%",  comme  ^on  va  le  voir  dàn*^ 

un  moméht;.  ç»  forte  que  c'eft  un  fubterfuge 

ians  fondement  ^  que  de  vouloir  expliquer  ce 

temps  par  une  «Uipfej  plutôt  que  d*avQuer  <|u'it 

s'appartient  pa^  ^  Subjonâif» 

»»         z^  Ce,  temps  eft  de  Tindicatif  ;  puiiqufe^ 

,  **  comme  tous  les^utres  temps  de  ce  Modé^ 

y  indique  purement  Se  direaement  Texiftencc^ 

\  intelleâtt^le  dW  iujet  avec  relation  à  un  at* 

tribut.  0€  même  que  Ton  Sit ,  feba  les  cirr 

^àfkifiimfti  ;  mi  dit  auiC ,  folon  tes  circonftanr  . 
ces  éaitmpi 4^-i/^nato  ou  cmnav^ro  càm.  irhi^^ 
trûhiê  c  tmmmism  manfiie  Taâion  dt  foùpet 
eômmejpréfonic>  6c  cmnavirshifènomcccom^ 
9ie  pai(se  islativemtnt  à  Taâion  d'entrer  qu» 
^  e^  paffiié  li  di^mAme  ctmaia  marquç^  Paâioi» 
lie  fouper  eofamié  préfixe  ^  &c  cmmavtro  Pé^ 
.  nonce  eomme  paflfée  relaûvemenjl  à  Taâion 
d'entrer  qui  eft  fii^e  :  ténmfên  tft  donc  à 
^nak^  tt  cfne^^na$nrim  eft  k  cmtuham^ 
^  non  feutement  qiîant  à  la  ftmnatipn  matériel 
kf  mais  encore  quant  au  itnSf  6c  Panalogie 
tft  cômpieite.  CanaytrOf  i^ec  les  marnes  ca* 
nâères  d'énonciation  owe  cmuivtnun  ^  €OiM^ 
h  9  ôc  cànêitun^  doit  dont  appartenir  au  mi^ 
(le  Mode  9  au  Mode  indicatif. 

|««ft  tt&ges  de  touires  les  fa^kues  ddpofont  una^ 
,  Aimtment  la  même  vérité»  Ç onAiltons  la  nfttre* 
Nous  difons  inwiablemenf^  Jt  m^frU  fi  je: 
éormoià  9  fi /m  JhfÊ^i  fi  je  iannwrjs;  6e  tous 
ces  lempî  du  verbe  W^imir  ibat  à  FMicatif: 
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f  aurai  dormi  eft  donc  au  même  Mode  ;  car  Chl^VI» 
X^vs  difons  de  ri^êine,  />  m  fais  fi  y  aurai 
dormi  fi^fammtnt  lorfqm  &c.   Mais  /aurai    . 
dormi  m  i^  de  Faveu  de  tous  les  mëthodiftes,  la; 
traduâion  MDâ^  et  dormivtro  ;  dormivéro  eih 
donc  auffi  à  Tindicatif.  Eh  !  à  qiiel  autre  Mo^ 
4e  appardendroit^il  9  puisqu'il  eu  prouvé  d'ail- 
le^vs  cpi'ilfiVft  pas  auSubjonâif?  Ce  temp^ 
ne  peutyitj^  conftituer  uiie  propoiitîon  prin- 
cipale f  aum  bien  que  tous  les  autres  de  Tin-  \ 
âicatif  t  comme  quand  on  dit  en  fian^is ,  JTau* 
rai  fini  dtmaiit  cute  itSarc}  U  la  conftitue  , 
dans  cette  phrafe  d'Hongre  {i):  Frufirà  vi-  .Wï^^'^v, 
âium  rtTjârMMfi   ittudy^fi  u  alià  praivùm  'i'  ^^* 
l>jffrDiisjcitifSx  car  c'eft  comme  fi  nous  dî» 
fions  ^  Faimmgnt  AUMMI-roi/B  inri  u 
défaut  p  quand  mal  à  propos  V09S  SEitEg 
JûJUBà  dafu  un  sÊtire  ;  fiç^tout  le  monde 
tM  bien  cflte  ton  pourvoit  réduire  cette  phra- 
û  périodkpie  à  deux  propoÊtions  détachées 
et  également  principalesy  ou  Ton  emploieront 
les  mêmes  temps;  rài/8  Atntsz  vainement 
iriti  e$  difam  (  voilà  la  première  ) ,  «^ 
TOUS  SMAEZ  TOM^à  mal  à  propos  dans  um 
émm  f  voilà  la  ftoonde  )  :  or  la  première  6c  lu        ^ 
féconde  fe  diroient  tpujours  en  ktî»avec  k  ^ 

même  temps ,  Frufrà  vitium  viTArkjùs  il- 
tud^  nam  ts  ati6  pmvum  i>£TOMSMAlS» 

)*.  Ce  tempt  eft  de  la  daflfe  des  prétérits 
phitAt  que  de  celle  des  âiturs  ;  c^eft  une  chofe 
déjà  démontrée  (k),ic fiir ItmieUe  il  eft  imi-    m  LU. il. 

élfdfirfftcrici.^  .A.lT..rr.3- 
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tttVtHI^       Mais  il  y  a  encore  d'autres  temps  des  vef« 
bes  François,  italiens,  efpagnols,  allemands^ 
^r.  que  la  plupart  des  grammairiens  regar- 
'  dent  comme  appartenants  au  Mode  fubjonc- 

rif ,  &:  qui  n*en  font  pas  ;  commeye  lirois^j'aur 
rois  lu  ^  }t  fortirois  y  jeferoisjortiy  ilc.  L'ab*-^ 
hé  Régnier  les  appelle  premier  &  fécond  fb- 
tur  du  Subjonâif ,  parce  du'il  reeardoit  com- 
me ftittir  de  Tindicatif  celui  dont  A  vient  d'être 
parlé.  La  Touche  les  appelle  impKiit  &  plu^ 
queparfail  conditionnel  ;  &  cêff  le  fyftème 
commun'  des  rudimentiires.  Mais  ces  deux 
.      temps  peuvent  conftituer  direftement  &  par 
eux-mêmes  des  propoittion»*  principales.  De 
méma  que  l*on  ait ,  je  U  ftrai  fi  jt  peux  ;  on 
dit  aufli,  y'tf  Uftrois  fi  jt  pouvais ^  Se  Je  Caw- 
pois  fait  R  f  avais  pu  :  ot  il  eft  évident  que-^ 
dans  trois  phrafés  fi  (èmblables,  les  verbes 
qui  y  ont  des  fondions  analogues  ibnt  em^ 
ptoyés  dans  le  même  fens  &  dans  des  Modes 
pareils  ;  par  conféquent  jt  ferais  6c  fastroi^ 
fais  font  à  un  Mode  direâ  auffi  bien  que  /ê 
ferai;  Ui  uns  ne  font  pas  phis  que  Tautre  à 
"  un  Mode  oblique;  tous  trois  conftituent  la 
propôfidon  jprincipale  ;  aucun  dçs  trois  n'eft 
au  dubjonâif. 

II.  La  féconde  conflfmence  à  déduire  de  la 
notion  du  Subjonâif ,  c  cft  qu*on  ne  doit  re- 
garder comme  primitive -À:  principale,  aucu<» 
ne  propdfition  dont  te  verbe  eft  au  Subjone*^ 
tif  ;  elle  eft  néceftairemept  fubordonnëe  k  une 
autre  f  dam  laquelle  elle  eft  inôdèiite ,  fotn 
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laquelle  elle  eft  com^riQ^^  &  à  laquelle  elle  Ch» 
eft  joîme  par  un  moicô^onOixi^  fiikjungUup^ 
G'eft  cette  propriété  qui  eft  le  fondement 
de  la  dénomination  de  ce  Mode:  Modusfub» 
junclivus^  c*eft-à^dire  ,  Modus  fur  an  s  ad 
propofitionem  SUB  aiid  propojitiont  JU  NGEK* 
DAM  ;  en  forte  que  les  grammairiens  qui  ont 
jygé  à  pt9pos  de  donner  à  ce  Mode  le  nom 
de  conjonBif^  n'ont  abandonné  Tufage  le  plus 

!  général ,  que  pour  n'avoir  pas  bien  compris  la 
orce  du  mot  ou  la  nature  de  la  chofe;  conjun* 
ftn  ne  peut  le  dire  que  <ks  chofes  fembla- 
les  &  comme  parallèles  ;  fubjurugert  regarde 
les  chofts  fuboraonnées  à  d'autres.    -  ' 

|o.  Il  n'èft  donc  pas  vrai  au'il  v  ait  une 
pt'emière  perfonne  du  pluriel  aans  les.  impé* 
rati6  latins,  comme  le  diiènt  tous  les  rudi^ 
ments  de  ma  connoifTance ,  à  l'exception  de 
celui  de  P.  R«  Les  mots  am$mus,  doaamus^ 
ligamusg  audiamus^  ftcc.  font  à  la  première 
perfonne  plnrielle  du  préfent  indéfini  duSub* 
jonâif  :  oc  ii  l'on  trouve  de  tels  mots  em* 
ployés  feuls  dans  la  phrafo  Se  avec  un  fens 
direâ  en  apparence ,  .ce  n'eft  point  immédia* 
tement  dans  la  forme  de  ces  mots  cpi'il  en  faut 
chercher  la  raifon  grammaticale.  Il  en  eft  de 
cette  première  penonne  plurielle  ^cojmme  de 
toutes  les  autres  du  même  temps  ;  on  ne  peut 
les  conftruire  granunatioalement  qu'au  moyen 
du  fupplément  de  quelque  ellipfo. 

Qiic;lle  eft  diRic  la  conftruâion  analytiqiib 
de  ce$  phrafoi  Wtines  ?  ffos  maî/n  umbras 
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LiV.  III.  ÇOGITEUVS    tant  as  quanta   quondam    &<*• 

Cic.  VlDEAMUS  quanta  jint  qua  à  phihfo' 

phid  remédia   morbis  animorum    àdhih^antuu 

Id.  La  voici  telle  qu'on  doit  la  fuppofer  daifs 

.     tou5  les  cas  pareils  :  /î«  ^.îtO  ita  ut  co-* 

CITEMUS    &C.    Rcs    ESTO    ita    ut    riDEA" 

MUS  &c.  : 

Comme  les  verbes  cogitemus  &  vidcamus 
font  au  Subjonftif  j  je  fupplëe  la  conjonftio» 
ut  qui  doit  amener  ce  Mode.  Cette  conjonc-. 
lion ,  étant  dëtermînatîve  ,  exige  un  antécé- 
dent, qui  foit  modifié  parla  proportion  inci- 
dente ÔQ  lubjonâive  ;  c'eft  l'adverbe  ita  y  qui 
ue  peut  être  que  le  complément  modiflçatif 
du  verbe  principal  ejlo.  Je  fupplée  efi>  à  l'im- 
pératif, à  cau(è  du  fens  impératif  de  la  phra- 
îe,  lequel  a  (ait  croire  aux  grammatiAes  que 
€ogiumus  &c  vidiomus  étoient  eux-mêmes  à 
ce  Mode  :  le  fejet  du  verbe  tfio  eft  le  nom  gé» 
néral  ns» 

Ce  feroit  le  même  Aif^plément,  (i  le  verbe 

étoit  i  la  tfoiiième  jierTonne  ,  fingulière  ovt 

plurielle  ,  du  Subjonétif ,  dans  une  plirafe  'fvé^ 

tenàuedire&e.  f^EN  DAT  adesvirèonusprûp  fer 

aliqua  vitia  qua  ipft  novii ,  cattri  IGHOREHT  r 

ptfiiUntts'^  SIMT  y   &  JÊABBAKTVK  ftUubns  r 

JGNORETUR   in  omnéus  cubiatlis   mpparcre 

ferpinus  :.  maA  mattriattt ,  ruinofa  :  jfid  hoc 

(OCtC'III  prattr  dominum  mmo  SCIat(^1\  Il  (autmet- 

Cf.  XIII.   ^c  le  même  fupplément  Ris  ifio  ita  m^  de- 

^  *  ^^*       vant  les  verbes  vtndai ,  ignorent ,  fitt ,  hshian* 

êur,  igrioraiêr^  fciat^  (^  devant  deux  autres. 
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Jint  qui  font  évidemment  foufentendus  d'ans  la  Ch.  VU 
phrafe  mali  materiatœ ,  ruinofœ. 

z^.  Ceux  de  nos  grammairiens  fran<jois  qui  v 

ëtabliflent  une  trgifîème  perfonne  fingulière 
&  une  troifième  plurielle  dans  nos  in^ératifs^ 
font  encore  dans  la.  méiiie  erreur.  Qu'ils  y 
prennent  garde;  la  féconde  du  finguliex  &  les 
deux  premières  du  pluriel  ont  une  forme  biea 
différente^  des  prétendues  troifièmes  pèrfon- 
nes  ;  fais^  faifons ,  faites  :  ceiont  communé- 
ment des  perfonnes  de  l'indicatif  dont  on  fup-i 
prime  les  pronoms;  &  cette  fiippreffion  mê- 
me eft,  comme  on  l'a  vu,  laforme  qui  coi|A 
titue  Timpératif.  Mais  c'çft  tout,  autre  chofë  â 
la  prétendue  troifième  perfonne;  qu*il  fajje^ 
qu'ils  faffint:  W  y  a  ici  des  pronoms,  une 
conjonfnon  que  ;  en  un  mot  ces  deux  troifîè-* 
'  mes  perfonnes ,  prétendues  impératives  \  font; 
toujours  les  mémc«,  dit  M.  Rellaut  (/w),  que  {m)CKW 
celles  4u  préfent  du  Subjonâïf.  ^'*  "J* 

Or,  je  le  demande^  cft-il  croyable  qu'au- 
cune vue  d'analogie  ait  pu  donner  des  for- 
mations fi  différentes  aux  perfonnes  d'unmé« 
me  temps,  je  ne  dis  pas  par  rapport  à  quel- 
ques verbes  exceptés ,  comme  chacun  fent  que 
cela  peut  être,  mais  dans  le  fyftéme  entier  de 
la  conjugaifon  franqoife  ?  Ce  ne  feront  plus 
analogie ,  puifque  .dei  idées  femblables  au- 
roient  des  fignes  différents,  &c  que  des  idées* 
différentes  auroient  des  fignes  femblables  ;  ce 
feroit  anomalie  &  confufion. 

Je  dis  dpiv  <jue  les  prétendues  troifièmes  ^« 
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LlV.IIL  jperfonnes  de  rimpëratif  font  en  effet  du  SuB^ 
jjônftif ,  ainfi  qu'il  eft  évident  par  la  forme: 
confiante  qu'elles  ont ,  &c  parla  conjohôion 
qui  les  accompagna  toujours  &  qui  dénote 
_  *"  cffenciellenfent  un^  proposition  incidente  6c 
iUtordonnée.  Ainfi  oans  toutes  les  occafions 
où  elles  paroiffent  employées  directement , 
comme  il  convient  en  effet  au  Mode  tmpë* 
raôf ,  il  y  a  néceflairement  une  ellipfe ,  unn 
le  fupplément  de  laouelle  il  n'eil  pas  poflible 
de  rendre  de  la  phra(e  une  bonne  raifon  gram- 
m^icJit.  Qv* IL  MÉDITE  beaucoup  éiviniquê 
dUcrin ,  c'cft-à-dirc  ^  il  faut ,  i/  ejl  nécejfairt  » 
il  tft  convtHMbU  !j$  lui  eonftiUè ,  6cc4  QV^lit 

MÈDITM  beaucoup.   QV* ELLES  AYMfNT  tout 

PRÉPAKÈ  quand  nous  arriverons^  c*eft-à* 
dire  ,  Je  veux ,  Je  déjlre  ^  &co   QP^ELLMS' 

AYENT  tous  FRiPJRS. 

Mais,  dira»t-on,  ce9  Suppléments  font  diA 
paroitre  le  feni  impératif,  oue  la  forme  ufueUo' 
montre  nettement;  donc  ds  ne  rendei^t  pas 
une  jufie  taifon  de  la  phrafe.  Urmt  femble  au< 
.  contraire  que  c'eft  marquer  bien  clairement  le* 
fens  impératif 9  que  de  direye  veux ^  Je  difirt^ 
je  cpnfiulU ,  6cck  puifque  c'eft  expliquer  pofi-*> 
tivement  la  volonté  de  celui  qui  pafle  ou  qui- 
eft  cenfiî  parler  »  en  quoi  connftf  proprement* 
le  fens  impératif.' 

Ceft  don<^  la  forme  de  la  phraft  (c  le  tour« 
ellipticnie  qui  avertit  du  fens  impératif  avec 
les  troifièmes  perfonnes  ;  &c  il  n^eft  point  at«^ 
,  taché  iotmédiaiemenc  à  ta  fotmt  parciculièra 
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dû  verbe  comm^  dans  les  autres  peribpiiej^  Ch.  Vt 
Ôr  la  forme  de  la  phrafe  ne  doit  entrer' '^(^r 
rien  dans  le  fyftème  de  la  conjugaifon.  Qui- 
conque entend  les  principes  généraux  de  la 
Grammaire,  &c  fait  que  notre  que,  ^ii  une 
conjonâion  déterminativc ,  ne  oetit  voir  dans  * 
ces  mots  qu*U  fajfi  QM  qu^ils  faffknt  qu|;  des 
formes  fubjonâives,  parce  q#îl  n  y  a  que  des 
formas  fubjonâives^^qulLtiennent  nécedaire* 
mem^à  des  conjonâiorïs  déterminatives. 

3^.  Partout  où  Ton  trouve  le  Subjonâif", 
il  y  ày  ou  il  £iut  fuppléer  une  conjonélion  ' 
déterminative ,  qui  pume  attacher  la  propoH* 
tion  incidente  caraaérif2e  par  ce  Mode  »  à  un 
antécédent  dépendant  d*une  propofition  prin- 
cipale. En  latin  y  c*eft  la  conjohâion  m;  en 
françois,  ^tfk  qut  ;  &c  chaque  langue  a   la    - 
fienoe  excluiivement  deftinée  à  cette  forte  de 
Service ,  honobftant  les  afTertions  des  gram* 
«nairiens  ^   qui   en  indimient   ordinairement         * 
plufieurs  autres  comme  régiiTant  le  SubjonâiC 

Prenons  pour  exemple  ces  vers  d'Horace  -  > 

Ciim  toi  SUSTXMMjs  &  tanta  megotia  folus  ; 
, .  Ra  ùaUs  érmis  TVTMtitM  »  moHkus  Omhms  « 
Lipbus  MMMt9V^^jJ»^Jica  commada  pmccmm; 
Si  lûngo  ffrmam  JuiSSn'tua  tempera  f  Cmfsr. 

On  a  coutume  de  diftinsuer  trois  cùm  la- 
tins: Tun,  prépofition,  qui  (ignifie  avic;  un 
autre,  conjonCHon  , -qui   (t  traduit  par  iorf' 
%ui  fie  qui  demande ,  di^on ,  Ti^dicatif ,  4l 
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pareiQeMent  e<Mi}ohâion ,  que  Ton  rend  paf 
féifqut  &c  ({Ui  v^itt  le  Subjonâif.  l'avoue  oué 
cette  dô^bhie.  me  paroît  Wen  iufpeâe^  lur^^ 
tout  à  regard  des  deut  prétendues  côpjon(> 
tionisé  II  'peut  y  avoir  Une  prépofidon  cunii 
venant  d^uhe  racine  ;  &  Une  cbnjonâion  cùm 
^<Hi  fuil/Tiy  venue  ^une  autre  racine:  tUM  il 
ti^  en  a  certainement  pas;,deux;  &  la  même 
ne  gouverne  pas  tantôt  Tindicatif  6c  tantôt  lé 
Sutnpn^.  La  feule  conjbnftion  qui  ferve  à 
liet  k  Sttbjonâif  à  la  propofition  principale^ 
eft  la  détermtAatTve  nt;  c  eft  par  confëquent 
mt  qu*il  &ut .  fuppléer  avant  JuJUmas  &  tous 
tel  autres  Sub}onAiff  qui  iûtvent ,  6c  il  faut 
y  ajouter  tout  ce  qui  fera  néceflfaire  pour 
iimener  |cet  ui^  Par  exemple  ^  Cùm  (  ras  eft 
ita  utyifoi  sustttfÊJLS  et  iêmm  mgotU  fi^ 
lus;  rilt^  nr  itaUu  êrmU  TVtàitiS ,  (uC 
fes  itauas^  f^orihus  ornbs^  («t  res  italas) 
iègêèus  KUMHDBS:  (res  erit  itt.ut>  iit/»» 
tacû  tùmmbéa  PMCCÈU ,  fi  (its  erit  ita  ut  ) 
fofiM  fêrmonê  moker  tua  umpora^  Cmfafk 
r  Ferma  sssMMffi  tê  non  ÀUdàMU;  Cic» 
c'eft-à-dire  ^  (  res  eft  ita  ut  )  fimuM  MSSÉM , 
fi  (res  erat  iu ut ) u  non dMAMMU^ 

Pau  iuét  DiXMËiM  ;  cVft-i«^e ,  (  con« 
cède  rem  eife  iu  ut  )  pac€  tud  iïiXEiaM. 

'  NonnuUi  ê^iam  Cajari  nuntiabànt  ^  quuni 

io/lm  meVÊri  aài  fiffna  firri  iVSSiSSMtfHoé 

jfm  diSo  audieniêê  milUn;  Cse£  c*dl-à-dire^ 

qmun  f  res  (îmira  erte  ita  ut  )  «i;/Kr4  mormaut 

fifna  Jtrri  jUfSissMTi 
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X^iùdapndum  siTmfiio;  Cic.  c'eft-i-dire,  Ch.  Vt 
M/ci>  qnid  (^  eft  ita  ut)  agêtidum  SIT, 
*.  Ci^fo  Ugatisprtuipitutjhidium  conjuration 
nis  ifehmenur  SIMULENT  ;  Sali.  On  a  ici  là 
conjonâion  us^  &  il  n'eft  queftion  que  d'en 
fuppléer  rantécëdent:  Çicéro  Ugatis  pracipii 
(  ita  agêrc  )  ui  ôcc.  ^  ; 

Exiftimabani  eos  éjft  folùs  qui  adnrsài  r^ 
Jiftên  JVDERENT  ;  Com.  Nep.  Ici  Partjçjef. 
conjonélif  qui  renfermé  implicitement  la  coxi^ 
jonâion  11/ »  &  il  équivaut  à  ut  ii;  c'eft  cotil* 
me  sM  y  avoit ,  ExUlimabant  êçs  ijft  fùlos 
(  adeà  audaces  )  ut  li  adversài  njijhn  AU^ 

DERENT. 

La  nëceffitë  dTmterpréter  ainfi  le  Subjonc- 
tif, eft  non  feulement  une  fuite  (|e  la  nature 
ecmnue  de  ce  Mode:  c'eft  encore  une  chofe 
en  quelque  forte  avouée  par  nos  Grammai- 
riens ,  qui  ont  grand  fein  de  mettre  la  con-^ 
jonâion  qm  avant  toucei  tes  oerionnes  des 
lèmps  du  Subjoffiéiif ,  p^u^ce  qu  tl  eft  conftanC 
qtte  cette  cenjenftion  eft  effencielle  à  la  Synr 
taxe  de  ce  Mode:  que  J'aime  ^  que  faimajfe^ 
^  J*aDré  ékmif  &c*  Les  rudimentaires  eux- 
tftémcfS  nt  trichûfent  pas  autrement  le  Sub*^. 
jfOnAif  latin  dans  les  paradigmes  des  conju- 
eailbrts  :  amem ,  que  )*aime  ;  amarem  ,  que 
)  aimaffe  ;  amaverim ,  que  j'aye  aimé  ;  &e. 

On  trouve  dans  les  auteurs  latins  plufieurt 

5>hrafes  où  le  Subjonâif  &C  l'indicatif  paroiA 
enc  réunis  par  la  conjonâion  copulative  , 
qui  ne  dpU  ei^primer  qu'une  Uàtfon  d'unité 
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é^  4:ooc]iu  qifi«^i;;|éto^t  une  ënall^ii^^ii^^v^ 
^  de  Iaquel|b|^^ 

dicadf  NUis<É  Vérité  c'eft  cohnbître  bien  peu  ^ 

juiqu'à  quel  ppiot  eft  raUbiinable  &:  conféquenc 

ce  jg^me  fiiperieur  qui  dirige  fecrëtement  tou* 

I^jIiI^  langues  ;  que  de  croire  qull  puiiTe  fuç« 

|^«ïl  des  lo<:utoonli|i>  contraires  à  tes  princi- 

i  fondamentaux ,:  8c  confëquemmept  fi  nui« 

es  ji  la  dartë  de  Téhonciatton ,  qui  eft  le 

mier  &  le  plus  eiTenciel  objet  du  Langa- 

lamais  une  coKijonâioQ  copulative  ne  lie 

pbafes  diflbnUables,  comn^  il  n'arrive 

jamdus  qu*4mtf nr  fignifie  ktûr^tfAHgnis  fignilie 

êsM^c.  fuin  n'eft  ni  i^us  JfQfSm^  «i  jplui  lai^ 

^' — Vie  cnie  l*autrp«  ''i'Xy ^^^.^^ ^-k':^::'  ^         '  ; 

^ ,.'  £Mloi^il  donc ^ontiuire  cief  phraTesoi 

conjonâion  copujative  ièmble  réunir  nn-*' 

lï^Quand  on  lit,  par 

£lOfpwt  qmd  tibi  EST  $ 

^U  nû/lram  FÉIÎS  ^/nram;  &c  ailleurs  « 

îutie  Jkam  cujus  jujfu  rMNJO ,  &  fu^m^ 

^  htm  F'MUMAIM  f  if^fr'*  ';A^'s  ^i*/'4'^i^'^':^h'm^''^ 

il  Voici,  fi  je  ne  me  trompe ,' comment  it 
^  iloit  raïfonner.  La  conjonâion  copulatiye  6* 
»it  tier  des  phraTes  fembl|d>les  :  or  la  premii* 
t^  phraiç  quid  iihi  MST  du  prembr  exemple^ 
^oti  cujus  juffu  rë^mo  du  fécond  9  eftdii:eâef 
^  le  verbe  en  eft  i  Tindicatif  i<loac  la  fecon- 
>db  pbrafe  de  part  &c  d^autre  4ott  paiement 
Jfttxt  direâe  6c  avoir  fon  verbe  à  rindîcatiC 

(Mp^datu 
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im(M!yppci|>aIc;  ii^?^ti»^é  |ai  doit  Ma 

éf|tol|ile*]paf  le  Sabjon^#êii^.  Oo  4àil 
di^  {ùÛpMiPtl^ellipre  tKXtf  ^I^èràes  pa^ 

/«J^  r^tâfim''^'' (rem ) dMÉMnm (k&ûm 

-^  "  '''iih  qiiè  c»eft  !Éiâ%f  aai^  là  l# 
H^^éy  iffiagihiJT  éèï  ïuppl^hten^* 

dn'  Ces  niith»  ihit ,  xmjfutiirW^ 

mini  ÛNH  ikieët  pa0aii#lWir^  ^bjônaif^^ 

iWiUèrft  itt#,4'dë$^^ë^  tiui  ne  fent^ 

i^poiol  k^idii;^         ^ii,  des  eipieP 

I»  fions  dtirtnMis  atbî*  i^^  Attirent  «n«  re"  • 

M^  )etéés  tx^mnsi  balblMni;'  «  ' Ainft  Vexprirn^, 

M*  Fabbé  Vtbm  dam  titl^  Ibirtiélbrt  vive  con^^ 

tre*  Sapâittf  •  à  to  tété  de  la  tteutième  éë&ài\ 
de  fi>n  fudiolenlt         )i»V'<ui5"  ^hr^r4-'7croW37ts«>, 

Je  fie  ihe  dolme  poiiit^pdtit  PapologiAe  dlH 
gramnnâdriefv  eTpagnol  r  je^oft^ntuu  to^^ 
t(yire  qu^avec  qêi  vues  jfpéméMfefs  très-bonnei'^ 
en  fef>  il  i^dft  Souvent  m<$pirii'dans  leS"àppli^  *. 
cations  jparticiiUdfèa;  &:  moi-méme  j^ai  ofil' 
quelquakiii  le  cefifiirer.  Mais  je  pemê  tjtii^  ^ 
cft  au  lîkwis  e:xeefff  de  dire^  <|ue  <;ertiinei 
evpieiSdni  itpAl  «4  prifes  oôuf  ilipplAnenti 
dVUi|»(î  ^  fii  ybil  2tff  ftUumoài  qu$  dé  Cignp^ 


'V^ 


>1^  >  t 


■:.'■  H-. 


.'.?-^: 


^•■. 


f.  ,v 


■»■■  *,i 

.  >  ( 


•f^. 


«1  ,^',  .  ! 


!      .     ,1    :■<      » 

■  \  .V- 


,*>. 


^. 


T 


*   Modes  Imfierf.  Infinitif.       ty 


'èLm 


mm 


LllTi  I30^^*hi;fc<^,  comme  fa  idît  en  propres  t^nniisl 

Tabbë^  Valart  On  pe  iloit  parter  ak^  cFiin 
"    ■  écrivain  en  {mttculier ,  &  iufumt^^oi  éçû^ 
Wain  à  cpû  toute  la  répablique  #s  1^^  a 
applaudi  ,  qu'autant  que  Pon  ft^^ 
inéùUible.  Je  laiff^^^^^^ 
àfolneâioh/  :  ■      - '-^  ■..■.-,:  :,ri 

1^  Réponds  1^^ 
^as  tout  à  feSt  inconnus  dans  h  langiie latine, 
et  qt^n  y  troiiye  des  exemples  ^^^ 
en  approchent  fori  Ecoutoiit^  l^itnce  :  Si 

Si  £ST  ndutin.  "ut  velit  uxmm  ;  Heç. 
Si  EST  m  pUA^'^dky  reddi^;  Jifi  mtm 
EST  m  Homfé  rt#^^  canfkiui^ééèi;  M 
C*  verbe  |/fl^^^  pas .^i^ijeitl  Cet 

d<m<^coIlune4]^«c^^ 

iilÇfW^  dNni  pomf  ces 

ïïienitea^iJ^a?^  loculic^  dan$ 

développements  analytiques  de»  |rfcgMÎM^wftet 
îid(#er ,  ce  1m(  4e$,  î!^on$  grai»^ 

^46ut  entendif  ;iH>itf  imît«i^àpi^^ 

émA  |brce,|ia^^ 

fans  tous  m  ram0$ÊHnt$^  oeuç  mfc  feriôf  des 
tegaes  du  cenl^i  4f  3imàuiAÉM 
vaU  éclairé  p9|À'Miiei|in  dne^ 

analogie  général!  «uiiuJî^lBiluis  doute 
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*4*%f  t  ja  t^ 


en'eit  au 


}éçi,^ui 


jn^i^e 

péùt^&é  ^ 
ouand  liri  vei 
être  précédé 
ve  t  il  y  a  elli{ 
fiibordonné  ce 
veffeV  Telle  < 
citer:  rellipfç 
fion  du  fujet. 
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%%t,  ja  tâjche  &  rocner  plu$  prom» tement  ^  Gh*  \i.c 


îi^ <  |f»P«WG'Hl^*:«t/  %î r«P« ^<^«ft  m^ 

peut-être  n  a  pas  encore  été  obfeiy^if ..«  .a||[ 
quand  un  veroe  eft  fiiivi  de  Ton  fujet  uuis 
être  précédé  d'une  conjonftion  déterminât!- 
ve,if  y  a  ellipfe  du  veAe  principal  auquel  eft 
liibordonné  celui  qui  *eft  en  conflruâion  in- 
vetfé*  Telle  eft  la  phrafe  que  l'on  vient  de 
citer  :  Tellipiè  V  eft  indiquée  &  par  finver- 
fiott  du  liijet,  ot  par  la  forme  fubjonâive  du 
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Éléments  âehjSymâxèi 

ILlV,  in.  verbe,  laquelle  fuppofe  toujours  unàutfe  ver* 
bç  à  l'indicatif;  cet  autre  Verbe  ne  peut  être 
îcî  que  le  verbe  Je  fôuhaiu  ;  radvefbe  ardem* 
ment  que  j'y  ajoute  j  me  fendsle  nëceflaîre 

Sout  rendre  Tënergie  du  tcmr  elliptique ,  qui 
dnile  à  la  phrafe  le  feils  optatif  ;  Oc  tn  forte  eft 
l^fijcëdent  nécéflairë'de  U  cortjônâËon  auty 
<]ui  doit  lier  la  ptbpofition  fubjonélive  a  la 
prinidipale.  ^ 

Noû$  avohs  au  Subjonôîf  les  mêines  ckf- 
fes  génieralës  de  temps  qu'à  l'indicatif;  des 
'  ptéfënts  ^  des  prëtlérits ,  &  des  fiituris  i  l^s  prë^ 
tërîts*  y  font  pareîUemçnt  foudivifés  ëh  pofî- 
tîfs  ^  comparatifs  i  6c  prochains  ;  &  les  foturs  ^ 
en  pofitîfs  &  prochaine  Toutes  ces  efoècës , 
daîis  letir  formâfion  V  fent  analogues  aux  e(^ 
pèces  dorrefpondahtes  de  l'inditatif  &  A^i  àu- 
fres  Modes.  Lc^s  présents  y  foi^ï  finiples  :  les 

5)rétérit$  pofitife  fotjt  càfnpofês  cFun  temps 
Impie  de  run.dei  W  auxiliaires  4voir  ou 
itré  >j  lès  comparatif  fom  iurcpmpofës  de^ 
mêmes  auxiliaires ,  &  les  prochains  emprun- 
tent le  verbe  venir:  les  futurs  pojlitiis  prennent 
Pattxiliaire  devoir;  ÔC  les  prochains  ^  fauxi* 
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fe  ;  ^  je  nomme  Icj  premier,  indéfini i  &ite 
v.;     îec^^^  miimiur*  Cm  que  le  premier 

^eâ  4eiÊltnépari'iiià||  i  exprimer  rdiatiyemtf|t 
^à  une  ëpSque  envi|^|e_cQ^ 
A  c^ihparatibn  t>u  ave^^lflj^^ 

un  prëfcnt  poftiri#  i-au  Kfe»  œ^ 

rëgar4  Jui^  égo|^  eiw%ëfr  c 


ipàti^ue^v^ex#mpl^  1^  î  |ç j  |SNponit|,r 
dénoncé  par  le  Mode  &c  dan$  le  Cens  m4icat|t'A 
Iprt  perpëtueUenjient'iie  i^ponfe  m  j/^t^^a^^ 

iibjfaâif  ;  tous  deux  font  au  même  <ciâ||^  ' 

VMt«.k  uUtau  ci-ioîai«  5i:  ^ 


:>       y      î#,! 


nuerf  exemples  «  expfunent  h,  „,  _,. 

'uÇi  des  preients  du  verbe  ynpcvp^^y^  ||e 

&  c'eft  à  Téfi^ard  <Fune  époque  fembhble||^t 
déterminée  i  raâ:ualité»  que  les  prêtée 
^''  Suil)on£tfy  dans  dHieim<;des  I90 

futurs  de!  deux  clafles  expninrafMt 
y  d*exiftenc^.  Je  vais  rendre  fenlible  cette  remih 
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.  ^  te  k^  ^«iiKi  .M»'      :*  «r  <«■ 
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SéSh^P* 


:    Sens 

^    SVhJ. 


Sens 

INDIC. 


ta 
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a«. 


>j^/^<;rir2£.  Je  ne  crolipa  .  fiM  Vo««  ênuntUii.  Pentends, 
}&  li^^sTM»  Je  ne  croirai  pas  qut  tcué  inuniU{.  Ptnunérai^ 
VDiF*^JJ^  Je  ne  croyoif  |as  fiu  »*; $ntt»dij[it{.  PêntoUois. 


.    * 


f 

À,  [fiÈw.AirTà*  JenecroyoUpaf  fMi«xrt«^^ 


■  Pi)^?**  Je  ne  crolmi  pas  ^m  v/uu  éyei 


Pal 
Pour  ai 
Parois 


^  r^T^"'^^'^  ne  crispai    fun^^iâyiiiu  m 
^}^\P0STi^f  Je  ne  croir;d|a$  fuêy^i^nêm  J^  /• 


/*«/<» 


aurai    'J 
«Il  o 

apûis    9 


> 


'■?<  : 


O  V 1?  f f  lif ^  >  l9  ne  CfOirai  pat  f«#  yo«r  MUitt    §  1$  viendrai  3. 


■■t . 


^t.iT- 


(Mltrsrix.  Je  ne  crois  pat    fM  y.  ilrrlix  ]^    Ttécis    £ 


^Fosr»*  Je  ne  ciolirai  pas  f  «#  r».  iWr ♦*^.  g;  | 
0iF«<4»«^  •  Je  M  erc^ois  pa«  fM  i^^^Pstf!^ 

,/  ■  ■   ■  -•  . 


Je  iirrài 
J$tUroi* 


^ 


j|0rm.Jeiiecrobpu   fiêyiuwUiti       J*^, 


llJWirâ.  Je 


^à^Jf^flf4tfiUê4Ui0{^    ,^Û^^Z  f 


X^fjfiééiTéttf^  ;JeBe  croyoli  pat  fm  PêtêéUé^flti    Pallaiê 


.'il*''     •' 


i 


i 


i\n  t\  fS /*  ^     m**».tmj^m'l  #».«*»  *^  «  ^  « 


«âi^^ 


•P* 


X 


«v,..ï..:»'> 


''M'^ 


^:-::. 


3'é 


|^y.jyp«  que  9  qui  cÉ  ihipôrtànte ,  en  l^péliqtmnttiue 
■         r  tjTois  exeinples  oes  prétérits  poftti&«  -. 

I*^.  /é  'ki^ crois  pas  que  rovs  4JEZ  pJiM- 
I* jf  <^eû-à^dire, yi  cnoif  fi»  rùtts  H^jàTMZ 

.    firiânté  ^exift^  ^ui 

d^  adueUe  relathretnënt  au  moment  déteriKii- 

né  par  le  i»réfent  aÔuel  du  vefl>e  .principal 

x    je  ^/i^  qui^eftjta^ moment i^^    oèla  jmh 

fple.  De  kla  riéponfe  psu^ 

;  V;    •'  ■    icn)^^  fm  faim^      ^^  '^^^  : -^^  :>^'v- '    •"  .'-^ 

parlé  expril^  à 

l'égard  miiif  ipoque  qui  elt^^ 

'    dans  Texemple ,  eft  '  enviiàgé  comme  poip* 
.;  rieuTi  puiiquft  i##?ï^  ûgSiSmjf^jtpmrai  \$^ 

^    ^4fr// exprime  enc9r|î,i^^^         -^^  - 
"*     ^eàfégàîd  dNée  Ijpodtiè  ,     ,^.-^. 
hivernent  «u  moment  iléteHrïâhél^ 
qui^  dam  cet  cxfemple,  eil  ènvifâgié  cpmfl|Q 

^        V 1^  dire^  /ir  f||ype  là  h  té^Qfi^mmkh 

m  prétérit  ipifîl^ 

ilet  déydQppjBineittt  ^jii  vim  de  ioA 


'§ 
'f 

I.»; 


.V* 


^■'■{ 

M 

i' 

''t 


'(/t  />■ 


\ 


%é  fer  d 

homme  i 

voir  corn 

des  autre 

temps  du 

que  a6fa« 

miné  par 

Mais  à 

que  claflEl 

raifbn  pe 

préfent  a 

comme  c 

C^ft  pat 

garde  ces 

au  coii^ 

iftttiScefl 
lin  préfcJ 
que  jè  le 

'  ■W'  Ainfiij 
préfents 
duSubjc 

Î>arôle  eJ 
e  terme 
poqii^e  d< 

.  éxprimèi 
que  don 
momciit 
priment 
que  dofi 
niomet^t 

wVetbe  p 


w 


M 


wé  te  ^  étroit  exe^  k  tout  Cm  Vif 

homme  mteUigent^  pour  lui  faire  apperce* 
voir  comment  on  poi^oit  expliquer  chacun 
des  autres  9  &  démontrer  que  chacun  des^  '  " 
temfis  du  iSùbîonftif  y  eft  rapporté  à  une  épo- 

.  que^aauene  relativement  àir  moihent  dét«- 
miné  par  le  préfenf  du  verbe  principal.  .     ' 

Mais  à  l'égard  du  premietflèmps  de  cha-^  ,  ^ 
que  daflfe  ^  &âualité  de  Pi^què  de  cpmpa- 
;  raifbn  peiit  ét#e  également  relative  ou  à  un 
préfent  adliuel,  ou  à  un  préfent  poftérieuc 
comme  on  le  voit  dàiis  cei  niémes  exemples. 
G^eft  par  cette  feiile  confidération  que  jé  re* 
garde  cies  temps  comme  indéfinis.  Je  regardé 
au  coiitfsâr^  lés  autres  comme^  définis ,  parce 

.  ^e  Faf^ité  dfi^  l^poque^^^^  ^^ 
m  njéceflaii^Éii^  &  éxehiftirement  relative  à 

:  tin  |>rérent  intéirieÉ';  &  ç'eft  àuiS^our  cela 
que  )é  les  qualifie  tous  £Pàntérieurs.  ♦  *      *     ' 

Atnfi  le  inoment  déterminé  par  l*un  des» 
prëfents  dii  véAe  principal  eft ,  pour  les  temç, 
dti  Subjonâtf I  ce  que  le  feul  moment  de  la 
parole  eft  poiâ*  les  temps  de  l'indicatif:  c'eft 
le  terme  iiMiiiédiat  dès  relations  qui  fixent  Té* 
poqi^e  de  comparaifbn.  A  l'indicatif,  les  temps 
expriment  des  rapports  dfexiôence  à  une  épo* 
que  dont  ta  poiition  eft  fixée  relativement  au 
moment  de>^  parole  ;  au  Subjonâif,  ils  e;K« 
priment  dti  rapports  .d'exiftence  à  une  épo-* 
que  dont  ht  pofition  eft  fixée  relativement  au 
moment  déterminé  par  fun  des  préfents  du  ^ 
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'm 
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4L<î<5      Êtiments  de  la  Syntaxel 

%XV%  XSL       Or  ce  moment ,  déterminé  par  l'un  des  pnf^ 
•  fents  du  verbe  principal ,  peut  avoir  lui-même 
'divcrfes  relation^  au  moment  de  la  parole  j 
puifqu'il  peut  être  ou  aâuel ,  ou  antérieur , 
•pu  poftérieur.  Le  rapport  d'exiftence  au  mo- 
ment de  la  parole,  qui  eft  exprimé  par  un 
temps  du  Sul^jondif ,  eft  donc  bien  plus  com« 
pofé  que  celui  qui  eft  exprimé  par  un  temps 
'  '  de  Tindicatif.  Celui  de  l^mdikatif  eft  compofe 

de  deux  rapports;  rapport  a exiftence  à  Té- 

I>oque ,  &  rapport  de  Tépoqué  au  mdttient  de 
a  parole:  celui  du Subjonâif  eft  cempofS  de 
trois;  rapport  d*éxîftence  à  une  époque,  rap* 
iport  de  cette  époque  au  moment  déterminé 
^par  Pun  des  préfents  du  verbe  principal,  6c 
rapport  de  ce  moment  à  celui  de  la  parofe« 
Quand  f  ai  déclaré  Se  nomm^  indéfini  le 
ipremier  de  chacune  des  fix  claflfesde  temps 
qui  conftituent  le  Sùbjfonâif ,  6t  que  )'ai  don- 
^né  au  fécond  la  qualt(ieaâoii^&  te  nom  de 
^'défini  antéfitur;  ]e  ne  confidérois  dans  ces^ 
'  temps  que  les  deur  premier^  rapports  él^men-^ 
taires,  celui  de  Pexiftence  à  Pépîoqtte,  &  ce- 
lui de  Tépoque  au  moment  prirncipal*  J'ai  d{V 
en  agir  amfi,  pourparvenir  à'  fitcr  les  carac- 
'  tères  difFérencibls  Û  les  dénetniii«tbRS  dîT"* 
tinâives  des  'àtun  temps  de  chaque  dafte  : 
car  (i  Pon  cOflftdète  tout  à  ^  la  fois  ks' trois 
rapports  élémentaires ,  PindéterHiifiairion  de* 
vient  générale  &c  tous  les  temps'  font  iridifinis. 
Par  exemple  ,  cehii  que  j^appëlle  prifent 
défini  anUrimr^  peut  att  fonds  ^primer  U 


fimultar 
que  ou 
re.  Je 
où  le  m 
ment  ei 
indique 
riorité, 
gée  dar 

i^  < 

ne  croyi 

(  AUDII 

SIEZ  hi 

PIVISSÏ 

1^    J 

SlEZ  j 
AUDITl 

Dans 

relatif  à 

Far  le  ] 
époque 
eft  tradi 
troifièm 
turum  I 
ce  qui  1 
trois  ca 
ment  la 
répoqu< 
préfent. 
Ct  <\ 
antérieu 
prétérits 


Umtnts  JeJg_^YlUS^ 


••l^'+W— 4'*«i'*^  "-r^lT-"-*""**** 


Modes perf.  SuhjonSif.       %6j 

'fimultanëité  d^exiftence  à  l'égard  d*uiie  épo-  Ch. 
que  ou  aâuelie,  ou  antérieure,  ou  poftériep- 
re.  Je  vais  le  montrer  dans  trois  exemples, 
où  le  môme  mot  françois  fera  traduit  exafte- 
ment  en  latin  par  trois  temps  différents  qui 
indiqueront  (ans  équivoque  1  aftualité ,  l'anté- 
riorité, &  la  podériorité  de  l'époque  envife- 
géô  dans  le  même  temps.  - 

l^.  Quand  je  parlai  hier  au  mini/ire  ,  /e 
ne  croyais  pas  que  vous  ENTENDISSIEZ; 
(  AUDIRE  te  non  exiftimabam  ). 

1^.  Je  ne  crois  pas  que  VàVS  ENTENDIS^ 
SIBZ  hier  et  qUtje  voUs  disi  puifque  &c,  (  AU- 
PIVISSE  te  non  exiftimo  ).        , 

39.  /(g  nd' crois  pas  que  VOUS  ENTENDIS'^ 
SI àz  jamais^  quand  mime  &c.  (te  unquam 
AUDITURUM  effe  non  exiftimo). 

Dans  le/^premier  cas ,  vous  entendiffie:^  eft 
Tclatif  à  une  époque  aéhielle ,  &  il  eft  rendu 
ar  le  préibht  audire  ;  dans  le  fécond  cas  , 
l'époque  \èft  antérieure ,  Se  vous  entendijfiei^ 
eft 'traduit  par  le  prétérit  audivijfe  ;  dans  te 
troifîéme  enfin,  il  eft  rendu  par  le  futur iii/^i- 
turum ,  parce  ciup  l'époque  eft  poftérieurc  : 
ce  qui  n'empêche  pas  que,  dans  chacun  des 
trois  cas,  vous  emendi^errCcxprme  réelle- 
ment la  fimultanéité  d^exiftence  à  Tégaift  de 
l'époque ,  &c  ne  foit  par  confc^quent  un  vra,t 
préfent. 

Ce  que  je  viens  d'obferver  fur  le  préfent 
antérieur ,  fe  verifieroit  de  même  fur  les  trois 
prétérits  &c  fur  les  deux  futurs  antérieurs  i 


Vît 
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^^ 


Si'-. 

^^; '■-.:' 

'.f '•■^  il 
.1   ■'  '  ' 


Pç-I     v'      » 


fll>(.-. 


•1  ..«••(■l  ■, 


iAfgir/rT  impcsfm^^fiaui^ 


«.^••)*i^i^-'4.t>*i^i«  wJ^-'fwr* 


-.,,^,....     ^_  j   „rf.*,-,. 


*Si}.;iï.'.':'fei;  •  ., 


.^^*fe-. 


.'^■fif'W 


c?€r 


.*?•; 


■€■' 


■-'  ■■•-...       ,^  .;-s..  >  ■  .1    >.  ,.v  --^w    ■     -.   -'■      ■■■,'• 

tous  |e$  |p^^  «pioi^^n  W^!^t^ 


>>tottvent  de  tap^rcm^M^llt.^^        jMtsj^^iccit 
jiiute^yoYo^  en  efièt ,  4sin^  &  f^^ 

e  ;  mais  il  M- voyoït 


ka'''^^'-'> 


,^^cHiif  comme  ua 

/che  ici  |a  ^  çauTe  :  6c  cela  iiiffit  aux  yûe|  ^  que 
Xp)Anai0f.  y^iài  le  tStmt  tMî»*  CPTt&J^méme 
^^  *^-  ,?y^  %  #1  lempt-  Al  Subif|!i§|;  lafiif  iinft 
(f ) GriMOH  duc  té}hé  Régnier  Ca)  fut  cétix  3u  Subjbnc-: 

•éi»        #    Awt  inoœci}^^      de,  toutes  tes  «ito 


^^'■v 


fi 


^ 


SS 


vu,    ' 

•y- 


PV 


;>f'*^''WWp']^S'.  f'^îî^  i?^!Wr  ''0Ê'JW 

^  pas  a  notre  Sub)onôir  un  feul  temps  ^i  ne 
!^^^lëeUement  indéfini  ^cp^^  on  les  rap« 
fui^^^^  au  mon^iiitit  dfe  la  parolew  Ceil 
^_,^_^pè  qu^iV^fe^^  iiUîr  dans  toiitie  fon 
/|^|mue«  ^  Ton  veut  dmr  en  état  de  traduite 

exaôfement  <r«oe  l«goe  daw  «ne  ,^. 

fic.^de |:endre.  &fen  lei;  ^%es  de^  l'une, 

rf^Êf^  l'autre  tous  Aine  fiiqiVB 

J  iqpuilp^^  hen  difilibente* 


en 


à- 


V^^. 


«:<^ 


•  »,, .  ' .' .,  ,,'.*■. 


. .  •'■■'S'- 


1?^  f«^ 

éètter 
le$;déc 
cvà  de 

dànsiil 

nV  en 

font  r J 


■     ï  .■■*'\i*iv  •    *  ■       l'r.    ■ 


în^erfot^iât^. 


îbtït  tëii^tfù  le  vé^ 


,-.j.t.{,.  ,Oi' 


i,»<V*«lMKr.iqM. 


..*.    '^ 


Il  ^  i^t^k  auci^  :termin9Â0>n  télative  au 

cun  Hes  Mod^ii  ^jm^^^^       Il  y  eti  a  deux 
daf^l»Mr0  lanWè^^^  veÂ^  bientôt  qu'il  -^ 

ibnt  V Infinitif  &  l€  ranicipt^ 

ri»  Jirrt»trîF.  yinjînmjnm  m  des 
çl>)et$  de  bi  GruÉiiaîré  dont  la  difctiflion  jâ  ' 
dç^onné  le  plus  dfaflertions  contradiâoi*» 
&ii  ftc^laifTé  mbiifter.U  plus  dç! doutes:  on 
i(ië  finiroiit  piis  ^  s'il  falloit  examiner  en  détail 
éiitf  ce  que  les  grammairiens  ont  avance  à 
€et-  ëgarcC  I^  plus  court  ^  ftc  appiurç^nment  le 
élus  iQr  9  eft  d Wlyfer  la  nature  de  llnfinitif 
aaprès  les  ufages  cotitbinés  des  langues.  En 
^.poiânt  que  des  pincipes  (blides^  on  par? 
yiem  à  mettre.le  vnd  ffk  évidence;  &  les  ob-  ' 
leâtons  ibntjptévcnues  01^  réfolues..^^ 
mXJfiéép  4e  /c^cnçc  îintéUcftucllc  avec  re-     : 
lati^  à  un  attribut  m  idée  qui  caraâériic  la  -"^^^^ 

''     '■      •'•">!  •  .    /  E^'h]^^ 


'•.•"\^Â2l«l 


Modes  imperf.  Infimûf.       18^ 
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m6^  i  lln&ititf  pM^ 

'M 


t''in 


ifl 


18^       Éléments  di  la  Syntaxe. 


Si 


tHll^  ibmm^  on  le  voit  id ,  dnq  temps 
ij^npd^  verbes  françois. 

"^       m^li^ittf»  de  notre  mfinitif  font  in» 

gué  auctin  par  cette  dénomination  ;  parce  que  f 
cdÉvenant  également  à  tous^  ^Ue  nç  iàuroit. 

""  ^âî»*'pour  aucuii»l'^>î^ 
|ir6fl»ir  ifï  inaëfini ,  parce  ^il  exprime 
la  fimultanëké  d'exiftei^e  à  réj^ard  d'une  épo^ 

twi  jrilf  A^^    cette  maxi^ 

_^ jelle  vérité  vpoifqu'elle  tient  à  Vefiix 

{ojiict  de  rhomnie ,  eft  aonc  relative  à  tous  lea^ , 
tinnpt  ;  &  llniniôf  iir$  fç  ir»porte  ici  i  toutet 

»épo<ïiiii^*^^^^^  4'^PI'^^'  ^^■^^^■^■''  v3,;^ 

lel|t  tmbfâffkr  exprime  ici  la  fimultanéité  d*çf  * 
xîftehce  à  Tégsurd  dWe  époque  aâuelle  ^^  ComA 

ImiUmm^  •  y-^^;mvt  #<#¥î^ j^ ;. .  • . ..  ,■  ; 

fâfUr,  eft  ici  relatif  à  une  époque  antérieure 
Àw  momtiil  ,4t^l»  {Mm  un  préTenC 

<«ft  ici  poflérieur,  parce  quV  eft  relatif  à  f 
me  époque  poAérieuMi  dUè-mm  m  npmem 
de  1»  parate»^  ,^-,^  ,o,r-4^.^^vd^f^^ 

Âj^  let  éàm  que faî  Mnèfur  là  diA; 
^bâKHi  ^  dMRfMMi  efpècèf  de  temps  eit' 
générait  )â  ij^  jK^v^oir  me  di(benfer  ici  de^ 
ftoém^MMtméuumvê  de  notre  (ntinf 


•/^ 


..v,  V,- 

Et-: 


:  ,    If 


*?%'••■"  vif! 


^r\ 


U 


■u 


'.,'» 


V 


'-g.w  •..■'•"»4|' 


jA(-;J|^'vX^a'>'/'-ÎV; 


Af^d^if^  im^êrr  Tnfiniiir. 


KïiT'Vr  ■''■  >/ 


lî^^   -^ï^ 


:fiS?:«-.*-;'î,;.:.\iï; 


/ 


A 


,i  I 


C 


'?  ^. 


^..v 


tout  le  fhondé^iera  aifMienr  l*2|f^ 

fSanâiusj^li^^elques  autres  grànunairiiBrns 
ont  cru  queïes  inflexions  t^mpckêleê  4t  îhy^ 
ûmûf  pottvôient  i^tmflàyer  indUI^^Stement 
Ul.  unes  Dour  lei  autres  ;  &:  quektu#linf  jçiti 
ont  conclu  ou'i  Ift  rigueur^llfiie  pcnr^oit  pitis 
i#  rdire  t|ue  llnfinitif  eût  des  iémpi  différents  y 
ni  p^çonfëouent  qu'il  iftt  ver£tt;  Voici  b  re-f' 
(i) Miiifr.  jjiarque  de  danâius  (i):  Inj^utâfà^i^ 

f^nali  temfms  ^^gn^fcaiiohà^^m  :  ut 

CVViri   JLMGBtiBjiu  LÈGISSM  %  pmun$ip 

cupiAH  LMGMÈêfeu  iEGissg,fmuri/^m^^ 

pàffivi  rêrà^  MUAM^  Liait  JiVDïtn  »  fine 
dijmmne  wnniktisMfcrviuni';  mi  rùlviT  Di^^ 

,,<•'•::'■■•' <^r  UjGM  t    rVht  BHUGl^   CUWlMt  t>ltlGU\ 

,  Ji||t  U  b  défini  doiu^  deilniintCif  |^< 

là  tête  de  ce  chapitre  :  infiditum  yêrtum  tfi^ 

r)^ fûrfohasj  m^dos,  &  Ump^fànon  finit; 
Sooppiua  ajoute  ,  fivà  quod  pàrAnis ,  n0i^ 
mf^ê  &:É$mp9nim  non  J^finiiÊtr;  am  quoê^ 
cetiam  &  difituiom  perfonam  j  cenum  nmunim^  ; 
&  ttttum  têmplis.  non  /Mi4i^mtK>*t^**i\  Vr ;;t'.i v. il  (^ 
:  Le  grammâhrif n  efpaj^ol  veut autorifer  (où. 
fi^otimeiit  par  dba  tëmoign^gei.  Ceft,  daii|if 
une  affaire  de  pur  raifonnement^  prouver  qu*off 
n*eft  fw  feot  dalis férreiir^  &  Hen.dé  plus* 
Mais  il  jr^a  pis;  SanAiiis  nppdrtt  ëa  fa  ùth 
(0  i^<^- veurun  pafl^e4'Aulu<f#Ik(l»^^^^ 
fil.  L  t9,    ^  ^  j^(^  yalf iir  p  M  fiùt  rieii4ii4toiil  à  (on  opr/ 

•>^     .  ■^  *■  v^;:,      ^^  '■.;♦  ,•    ■    nion  • 
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ifui  f'i 


r  Dt^^ 

lidf  &^ 

mit; 

quod 

foii 
dant 


^ 


laoïii  If  voici  :  Qui  Modus  ntqut  in  numéros^  Ch»  Vti 
ncquc  in  pe^onaSp  nequi  in  gênera  ^  neque  in  ^ 
tempora  difiralniur^  Ot  ces  derniers  njots  ne-^ 
qm/'in  tempora  ne  fe  trouvent  point  dans 
deux  anciennes  éditions  de  Veniiè,  nnne  de 
14779  &:  Tautre  de   1509;  d'ailleurs  Aulu-* 
Gelie  »  parlant  un  peu  plus  h^ut  du  même  * 
Mode  9  dit  ians- aucune  mention  des  tenips^ 
yeriê^efi  ind^nimm m .%  •  neque  numeris ,  ne* 
^  f^^  pneribus  praferviêns^  Il  pàroit  donc  que 
c'eft  une  interpolation  de  la  façon  d'Aide  Ma* 
nuce  I  oui  aura  cru  apparemment  qu'un  ancien 
amtw  comme  iiiiiur  cet  objet,  6c 

^|ji|  ail^  oublié  de  (on  ^teuren  con* 

cordance  avec  lui*inéme  ;  ce  qui  eft  heureuTe 
tnent  une  des  preuves  de  l'interpolation^ 

Mais' foutcnue ,  ou  non  >  par  des  témoin 
gnages  &C  des  autorités  »  l'opinion  dont  il  s'a^- 
git  ;|^  une  erreur  évidente  ^  &c  qui  prouve 
leuteniérilB^e  ceux  qui  y  ibnt  tombés,  n'a- 
voient  pas  des  temps  une  notion  cxaâe*  *'  « 
SaaAius  confond  la  pofition  de  l'époque,  &; 
la  relation  d*êxiftence.  Dans  chacun  des  (emps 
dt  f Infinitif,  i^poque  eft  indéfinie  ;  &c  en 
conséquence  elle  y  en  envifagée,  ou  d'une  ma*> 
nière  générale  ou  d'une  manière  particulière  :  /^  ^ 
c'eilb'Ce  qui  aiait  iUufionà  Sanâiusficà  ceux 
qui  ont  adopté  fon  fyftème;  ftc  ce  qui  Eût  dire  . 
à  ce  grammajirien,  que  les  temps  de  Tlnfinitif 
n'ont  de  relations  détenninées  au  temps ,  qu'à 
raiibn  de  la  différence  des  verbes  lucrfonnels 
qui  les  accompagnent  \  k  vtrbo  perfonaH  ^em^ 
Time  II.  $ 


i .  <• 
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tlVélII.  poris  Jignificationcm  mutuantur  ;  ^Rvte  que  Cô 
font  en  effet  les  différents  temps  des  Verbes 
(  >   que  Ton  joint  à  iTnfinitif ,  qui  déterminent  l'é- 

poque» Mais  la  relation  de  Texiftence  à  répo" 
.     que  eft  invariable  dans  chacun  dçs  temps;  6t 
c'eft  ce  qui  en  conftitue  PelTence:  c'eft  tou- 
jours la  Simultanéité  pour  le  préfent,  fonte* 
riorité-  pour  le  prétérit,  &  la  poftériorité  pour 
.         le  futur.  Ainfi  dans  cupio  légère  ou  legijfe;  /e- 
gere  eu.  au  préfent  aâuel,  &  legijUi  au  prété- 
rit léhiel  :  parce  que  ces  mots  fe  rapportent 
à  cupÎQ ,  qui  caraâérife  une  époque  aâuelle. 
*  Wans  cupivi  kgefe  ou  legijfe;  légère  éft  au  pré- 
fent antérieur ,  &  legijfe  au  prétérit  antérieur  : 
parce  que  ces  mots  fe  rapportent  i  cupivi , 

3uî  caraftérife  une  époque  antérieure.  Enfin 
ans  cupiam  légère  on  legijfe  ;  légère  eït  au  pré- 
fent poftérieur  ,  &  l^gij/^.  au  prétérit  pôfté-? 
tieur  :  parce  que  ces  Infinitifs  fe. rapportent 
.      à  cupiam  >  qui  caraÔérife  une  époque  pofté- 
♦  rieure. 

Il  faut  donc  conclure  que  l'efTence  du  ver- 
be fe  trouve  à  l'Infinitif  comme  dans  lei  au- 
tres Modes ,  quelle  s'y  manifefte  par  les  dif- 
férences caraftériftiques  des  temps  y  en  un  mot 
.    .que  l'Infinitif  eft  véritablement  verbe.  Verbum 
autem  ejfe ,  verbi  dejinitio  clamât  ;  Jîgnijlcat 
{x)%czX\ptnim  rem  fub  tempore  (jf). 
De    caufit        il  femble  qu'une  fois  aflûré  due  Flnfinitif  a 
\^Ci^'n^'  en  foi  la  nature  du  verbe ,  6t  ou  il  eft  une  par- 
«p.  117.  ^.^  effencielle  de  fa  conjugaifoi^,  on  n'a  plus 
qu'à  le  compter  entre  les  Modes  du  verbe.  Il 


.Hk 


Mod 

fe  trouve  poui 
grande  réputati 
.  en  avouant  que 
ne  veulent  pas 
de.  Mais  malg 
fants ,  j'oferai  d 
inconféquence  ] 
fi  habiles. 

Car  enfin,  p 
lïnfinitif  eft  ver 
la  fîgnification  c 
culier;  &  c'eft 
des  inflexions  & 
près.  Or  cela  d 
Mode  dans  le  v€ 
différente  avec 
pour  conftituer  i 
eft  cet  afpeâ  par 
ïde  Infinitif? 

Cette   queftio 

d'après  les  ufage 

première  obferva 

dans  aucun  idiôn 

*  flexions  nUmériq 

les  ;  &  c*eft  de  1 

ce  Mode  a  tiré  i 

çepit  Injinitivi^  q 

dejinit.  Cette  étyi 

par  VofBus  (  ç  ) 

nable  pour  être 

riens.  Mais  ne  n< 

qui  conftate  la  fo 
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fè  trouve  pourtant  des  grammairiens  d'une  Ch.  VI. 
grande  réputation  &  d'un  grand  mérite,  qui, 
en  avouant  que  l'Infinitif  eft  partie  du  verbe, 
ne  veulent  pas  cotivenir  qu'il  en  foit  un  Mo-* 
de.  Mais  malgré: les ^ noms  les  plus  impo- 
fants ,  j'oferai  dire*qtté  cette  opinion  eft  d'une 
inconféquence  furprenante  dans  des  hommes 
fi  habiles. 

Car  enfin,  puifque,  de  leur  aveu  même, 
l^nfinitif  eft  verbe ,  il  préfente  apparemment 
la  fignification  du  verbe  fous  un  âfpeft  parti- 
culier; &  c'eft  fans  doute  ppUr  cela  qu'il  a 
des  inflexions  &  des  ufages  qui  lui  font  pro-  *  , 
près.  Or  cela  doit  fiiffire  pour  conftituer  un 
Mode  dans  le  ver^e  >  comme  une  terminaifoit 
différente  avec  une  deftination  prôpi;e  fuffit 
pour  conftituer  un  das  dans  le  nom*  Mais  quel 
eft  cet  afpeft  particulier  qui  caraftérife  le  Mo- 
de Infinitif? 

Cette   quôftion  ne  peut  fe  réfoudre  que    . 
d'après  les  ufages  combinés  des  langues.  La 
première  obferVation  qui  en  réfulte,  c'eft  que  , 
dans  aucun  idiome,  llnfinitif  ne  reçoit  ni  in- 
flexions numériques  ni  inflexions  perfonnel- 
les;  &  c*eft  de  là,  felôn  Prifcien  (^),  que     (y)    \j[\,^ 
ce  Mode  a  tiré  fon  nom'  :  Undt  &  nomen  ac-V\\  i.  De 
çepit  Infinitivi ,  quod  nec  perfonas  nec  numéros  ^^^^* 
définie.  Cette  étymologiej  a  été  adoptée  depuis 
par  Voflius  ({);  &  elle  paroît  aflez  raifon-   ([)Ànaiog, 
nable  pour  être  reçue  de  tous  les  grammai**»  ^^^'  ^"i* 
riens.  Mais  ne  nous  contentons  pas  d'un  fajt 
qui  conftate  la  forme  extérieure  de  l'Infinhif;^ 

S  ij 


\ 
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iy6       Éléments  de  la  Syntaxe* 

LiV.III.  ce  feroit  proprement  nous  en  tenir  à  l'ëcor- 
ce:  pénétrons,  s'il  eft  poffible,  dans  Tinté- 
rieur  même.  / 

Les  inflexions  numériques  &  les  perfonel- 
les  ont ,  dans  les  Modes  où  elles  font  admi- 
ses, une  deftination  connue:  c'eft  de  mettre 
le  verbe ,  fous  ces  afpeôs ,  en  concordance 
avec  le  fujet  déterminé  auquel  on  l'applique. 
Si  donc  rinfinitif  ne  reçoit ,  dans  aucune  lan^ 
gue,  ni  inflexions  numériques  ni^  inflexions 
^erfonnelles  ;  c'eft  un  figne  indubitable  qu'il 
eft  dans  la  nature  de  ce  Mode ,  de  ne  pouvoir 
être  appliqué  à  un  fujet  précis  &c  déterminé  : 
s'il  étoit  fufceptible  de  cette  application ,  elle 
fc  feroit  décelée  dans  quelque  idiome ,  par 
quelque  inflexion  qui  s'y  rapporteroit, 

L'exclufion  générale  des  inflexions  perfon- 
nelles  démontre  que  l'Infinitif  ne  peut  confti- 
tuer  une  propofition  :  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  propoution  fans.fujet  ;  &  point  de  fujet 
de  la  propofition  qui  n'ait  à  Tafle  de  la  pa- 
role une  relation  fixe  &  précife,  c'eft-à-dire, 
une  perfonne  déterminée,  dont  le  figne  doit 
au  moins  pouvoir  fe  trouver  dans  le  verbe  qui 
conftitue'la  propofition.  , 

L'exclufion  univerfelle  des  inflexions   nu- 
mériques prouve  encore  que  l'Infinitif  n'ex- 
prime rien  qui  puifle  s'aflocier  avec  aucune 
nature  ;  comme  le  peuvent  les  adjeôifs ,  qui 
f       en  conféquence  ont  admis  les  variations  des 

nybmbres.  j 
^^     ^  En  quoi  confifte  donc  le  caraftère  indivi- 
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duel  de  rinfi] 

ramènent  una 

fans  le  tirer  i 

à  laquelle  nou 

néceflTàiremen 

&  faifons  voi 

J'Infinitifcomi 

Dans  notre 

à  peu  près  la 

1^.  comme  fî 

que ,  de  la  pro 

^fi  un  crime  ^  i^ 

^ft  un  crime;  fi 

'  'aux  preuves  éci 

extravagancz  ii 

yEUGLEMENl 

tantes  du  Ckri 

incoffievablt  ;  i( 

matical ,  fermer 

us  du  Chriftia) 

L'Infinitif  eft  fi 

pléoient,  logiqi 

pofition  :  La  h 

la  turpitude  du 

BITER  des  fabi 

y  RE  ;  fans  DEC 
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diroit  par  uKe  , 
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duel  de  rinfinitif?  Les  ufages  des  langues  le  Ch.  VL 
ramènent  unanimement  à  la  claffe  des  noms ,  ; 
fans  le  tirer  néanmoins  de  celle  des  vertes, 
à  laquelle  nous  venons  de  voir  qu'il  appartient 
néceffâirement.  Prouvons  ce  point  en  détail, 
&  faifons  voir  que  partout  on  lait  ufage  de 
l'Infinitif  comme  d'un  nom* 

Dans  notre  langue ,  &  dans  celles  qui  ont 
à  peu  près  la  même  Syntaxe ,  on  l'emploie 
i^.  comme  fujet,  ou  grammatical  ou  logi- 
que, de  la  propofition  :  nous  difons,Af£^r//i 
cjl  uh  crime ,  QQ  même  que  LE  mensonge 
tfl  un  crime;  fujet  logique  :  FERMER  lesyeùx 
"aux  preuves  éclatantes  du  Vkrijlianifme  eji  une 
extravagance  iriconcevable ,  de  même  que  ifÂ" 
VEUGLEMENT  volontaire  fur  les  preuves  écla-' 
tantes  du  Chrijlianifme  ejl  une  extravagance 
incof^evable ;  ici  fermerne&.  qu'un  (ujet  gram- 
matical ,  fermer  les  yeux  aux  preuves  éclatan» 
us  du  Chrijlianifme  eft  le  fujet  logique,  i^. . 
L'Infinitif  eft  fouvent  employé  comme  com- 
plément, logique  ou  grammatical ,  d'une  pré- 
pofition  :  La  honu  de  MENTIR  ,  comme 
la  turpitude  du  MENSONGE  ;  fujet  â  DÉ* 
BITER  des  fables,  comme  fujet  a  la  F  JE" 
VRE  ;  fans  DÉGUISER  là  vérité ,  commQ  fans 
DÉGUISEMENT  ;  après  AVOIR  PARLÉ  lon^ 
tlmpSy  comme  apûs  uv  long  discours  ; 
par  où  feroient- elles  longues  ou  brèves  (  les  fyl-  {a)  Confeflf. 
labes  ) ,  que  par  DURER  plus  ou  moins  de  ***  ^*  ^"S* 
temps  les  unes  que  les  autres  {a)  r  comme  Ion  £i>.  xi.  ch. 

diroit  par  UHE  DURÉE  plus  ou  moins  longue  xjdij.  a?.  2%. 
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278       Éléments  de  ta  Syntaxe» 

tiy ,  III.  pour  Us  unes  que  pour  Us  autm.  3  ^.  Nous  em- 
ployons auffi  rinfinitif  immédiatement  après 
un  verbe  ;  comme  nous  y  employons  le  nom, 
en  qualité  de  conîplémçnt  objeftif  logique 
ou  %xzmxti2X\Qd\:  Vhonniu'homrnc  ne  fau  pas 
MENTIR^  cômnie  Vhonnéte  homme  ne  cqU" 
noît  pas  LE  MENSONGE;  je  veux  ESS4TER 
vos  forces ,  comme  je  veux  UN  ESSAI  de  vbs 
forces  :  mais  il  çn  eft  alors  de  Tlnfinitif  com- 
me du  nom  en  pareille  occurrence  ;  il  y  a  une^ 
.     prépôfition  fouleritendue. 

Quoique  la  langue  grecque  ait  donné  des 
cas  aux  autres  nôjn^ ,  elle  n'a  pourtant  point 
affujetti  rinfinitif  à  ce  genre  d'inflexions;  mais 
les  rapports  à  l'ordre  analytique ,  que  les  cas 
défignent  dans  les  autres  noms ,  font  indiqués , 
pour  l'Infinitif ,  par  les  cas  de  l'article  indica- 
tif neutre  ,  dont  il  eft  accompagné  de  même  que 
tout  autre  noift  neutre  de  la  même  langue.  Ainfi 
*  les  grecs  difent  au  nominatif,  »«  wx^hé^^  ff^^f 

mfitrxH  (^orare  Deo^lacet\;  au  génitif,  t>  ^Q 
çtx^f  mhiêf  (  amanal  cau/a  )  ;  au  nominatif  & 
au  génitif  dans  la  même  phrafè  y  ^^  ^«r  f  <a«p 
▼f  fin  piXnt  mitMf  (  valdi  aman  non  amandi 
caufa)y  fuppl.  *«•«  (^),  Texcès  de  l'amour 
en  eft  le  deftru6leur;  au  datif ,  00  fi^mr  th 
4àiê9  (  in  amare  ou  in  atnando  Deum  ) ,  en 
aimant  Dieu  ;  à  l'accufatif ,  ««r^  ri  ^f  «^/rfir 
^  fecundùm  ,mei  juditare  )  félon  mon  juge- 
ment; ^i«i  r\  imwtf^rm  {pofi  cœndvtjfe)  après 
avoir  foupé.  Ainfi  llrtfinitif  grec  eft  employé, 
de  même   que  les  noms ,  ou  comme  (ujct 


% 


ou  comme 
fition. 

L'Infinitif 
ployé  pour 
compagne  d 
tus  ëji  vitiun 
dhroit  virtus 
affentatio  y 
bis  (  Cic.  ) 
dont  Tune  a 
nin,  &  Tau 
comme  un  : 
tfi  jam  him 
ninc  ABITIi 
PCENiTERB 

introin  VID 
de  même  qu 
fiuvii  fontej 
regem  in  Sic 
eft  évident  t 
ttndere^  qui 
nom  à  Tabla 

Afin  d'év 
&C  de  mettr< 
riété  fi  néce 
romains  étoi 
ne  a  pouffé  1 
cas  réels  à  1 
Fon  nomme 
ne ,  peut-êtr 
finitif  même 

On  diftinj 
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ôu  comme  complément  de  quelque  prépo-  Ch.  VI. 
fition. 

L'Infinitif  latin  fe  trouve  pareillement  emr 
ployé  pour  tous  les  cas,  quoiqu'il  ne  foit  ac- 
compagné d'aucun  article.  Au  nomittatif ,  Fir* 
tus  êji  vitium  FUGEHE ,  (  Hor.  )  comme  l'on  ^ 
dîroit  virtus  efi  vitii  FUGA  :  quam  turpis  ejl 
affcntatio  ,  cùm  VIVZKE  ipfum  turpc  fit  nO" 
his  (  Cic.  )  ;  où  l'on  voit.4eux  propositions,  ^ 
dont  l'une  a  pour  fujet  ajjcntatià/ nom  fémi- 
nin, &  l'autre  a  pour  fujet  vivere,  employé 
comme  un  nom  neutre  :  au  eénitif ,  Tcmpus 
efi  jam  hinc  ABiRE  mty  (Cic.)  pour  mt(Z- 
ninc  ABJTIONIS :  kVsLCCufdiXifynon  tantiemo 
PCKNiTERE  ,  (  Plaut.  )  pour  pœnjtentiam  ; 
introït t  FI D ERE  y  (Ter.)  pour  ad  VlDERE^ 
de  même  que  Lucrèce  a  ait  ad  SEDAREfitim 
fiuvii  fontcfquc  vocabant:  à  l'ablatif ,  audito 
rcgcm  in  SicUiam  TENDERE ,  (  Sali.  )  où  il 
eft  évident  c^ audito  cft  en  concordance  avec 
ttndcri^  qui  par  conféquent  tient  lieu  d'un 
nom  à  l'ablatif. 

Afin  d'éviter  l'équivoque  dans  l'occafion  i 
&  de  mettre  auffi  dans  le  difçours  cette  va-^ 
riété  fi  nécefTaire  à  l'harmonie ,  à  laquelle  les 
romains  étoient  très-fenfibles  ;  la  langue  lati- 
ne a  pouflé  l'exaftitude  jufqu'à  donner  des 
cas  réels  à  llnfinitif  :  &c  ce  font  ces  cas  que 
Fon  nomme  gérondifs  dans  la  grammaire  lati* 
ne ,  peut-être  parce  qu'ils  tiennent  lieu  de  l'Ii> 
ikiim  mèmt^  viccm  G KRU NT. 

On  diftingue  ordinairement  trois  gérondifs  |^ 

S  i^ 
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.  m.  qw^  Ton  fe;  contente  de  camiilMfef  fpf  ti  d^ 
férence  de  4eurs  terminaiibns.  Le  prçtn^  i 
la  même  ternunaifoti  que  le  génitif  des  noms 
de  la  iêconde  déctinaifon ,  jlri^e/ti/i;  le  ie« 
eond  eft  terminé  comme  le  datif  ou  l'ablatif^ 
fcribtndp^:  &  le  troiiième  a  la  même  .ti^rmi* 
naifon  que  le  nominatif  ou  Faccuiàtif  des 
noms  neutres  de  cette  décliMÎfon^j^fîf^^ii^ 
4um;  ce  qui  étoit  d?mitanl  plus  convetis^k^ 
que  l'on  a  vu  nnfmtttff employé  comme  i»l 
nom  neutre  9  vijrEREjpfum.  Cette  analogie 
âes  terminaifons  des  gérondi&  avec  les  cas 
des  noms,  eft  un  psemier  préjugé  qui  tend  à 
établir  qu'en  effet  ce  font  des  cas  ot  lln&ii* 
tif.  Cette  opinion  va  acquérir  un  nouveau  de- 
gré de  certitude ,  par  l'examen  des  ufages  de 
la  langue  latine*  '^ 

I.  Le  premier  gérondif,  celui  qui  a  la  ter* 
minaifon  du  génitif ,  iaîxt  dans  le  <Ë(cours  la 
même  fonâion,  la  fon^ion  de  caraâérifer  le 
terme  coniéquent  d'un  rapport  détermtnatif , 
dont  le  terme  antécédent  eft  énoncé  par  un 
nom  appellatif:  Tcmpus  scbjbendi^  rap- 
port du  temps  à  l'événement;  facilitas  sçMi'^ 
BEHDJ  f  rapport  de  la  puiftance  à  l'aâe;  eau^ 
fa  SCRIBRNDI  y  rapport  de  la  caufe  à  l'effet 
Dans  ces  trois  phrafes,  le  f^érondiS  finiinji 
détermine  la  iîgnification  des  noms  umpus^ 
faciliiasy  caufa^  comme  elle  Adroit  détermî^ 
née  par  le  génxùf  firijuionis^ 

IL  Lp  fécond  gérondif^  dont  b  terminai 
^  eft  la  même  que  celjie  du  datif  oai  de  IV 
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blatif,  fait  cflFeftivcment  les  fanâiotis  tantôt  CH.Vt 
de  rtin  &,  tantôt  de  l'autre  de  ces  cas. 

i^.  Ce  gérondif  fait  dans  le  difcours  les 
fonftions  dû  datif.  Ainfi  Pline  (*)/en  par-  (*)  ^« 
laht  des  diff^reintcs  efpèces  de  papiers ,  dit ,  ^**'* 
tmporttica  i^tilis  iCRlBÉIfpO ,  ce  qui  eft 
la  môme' Syi^e  ^ue  s'il  avoit  dit,  inutilis 
SCKlPTiùffê:  pareillement ,' comme  on  dit 
AtîCVÏ  ÈÉI  opérant  dafc^  PldVitc  dit  auffi 
(c)^£piJkm^  QVMRÉNDO  operàm  dabo\         (c)Epîdk., 

1^.  pn  trouve  fouvent  ce  gérondif  joint  à^^*V. 
Pwne  des  prëpofîtions  qui  régiflent  Tablatif  ;  & 
il  en  eft  alors  le^complément.  In  quo  ijli  nos    ( 
junconfulii  impedianti  à^.iscENDi)tqut  de-    ^  .      *  '■ 
ferrent f\(^Cic.)  Tu qutd eoptes^E  TRans-^         ^ 
EukDO  in  Epirum  fcirt  jàrà  velïm  ;  (  Id.  ) 
Sed  ratio  re3i  ïerihendi  conJunSa  CUM  lo- 
QVEKD  oefi;  (  Quintil.  )  D'autres  fois  la  pré- 
pofition  eft  foufentendue ,  mais  de  manière  que 
ranalogié  en  indique  la  néceflité  :  Memorîa 
EXCOLENDO  ougèiur  ;  (  QuintiL  )  c'eft  com- 
me fi  Ton  difbit,  memoria  cvltuRa  augt^ 
iur^  ce  qui  fignifie  analytiquement ,  memoria 
(Jt^cuUurddUgetur^àtmèmtcfxtVonàoitfaif- 
pofer  memoria  (^ab)  excolendo  augetur: 
Quis   talia  FAN  DO  umperei   à   lacrymis  ; 
^  Vitg.  )  c*eft-à-dire ,  quis  tempérée  à  lacrymis . 
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troifième  gérondif,  qui  eft  terminé 
en  dum;^  comme  le  nominatif  8c  l'accuiktif 
àt$  nom$  neutres  dé  la  féconde  déclinaifon , 
èft  quelquefois  à  Tun  de  ces  cas i&c  quelque^ 
fois  à  Tautrç/ 
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JJV.m.  1*^.  II  eft  employé  au  nominatif,  dans  ce 
vers  de  Lucrèce ,  jEurnas  quoniam  pœnas  in 
moftc  TlMENDUM ,  fuppl.  cjl;  dans  ce  paf- 
fage  de  Ctcéron,  Tanquam  aliquam  viam  Ion" 
gam  confuerisy  quam  nobU  quoque  JNGRR" 
DlENDUMjlti  dans  ccft  autre  jflu  même  au- 
teur ,  Difçejfi  ai  iç  iello/in  quùaut  in  aiiqua^ 
infidias  INCWENDUM  ^  aut  DEVENl^N^ 
r-^^VM  in  viSoris  manus^  aut  ad  Juham  CON^ 
FUGIENDUM;  enfin  dans  ce  texte  de  T.  Lt 
vc,  Boii  noBtfakum^  quâ  tjunsmundum 
•rat  romanis ,  infedtrum  i  6c  dans  celui-ci  de 
Plaute,  AUqua  wnjUia  keperwndum  ttt^ 
2^.  Il  eft  employé  à  Taccufatif  dans  mille 
occa£ons ,  comme  complément  d'une  prépo*- 
iîtion  exprimée:  Cùm  oculis  ad  CEKNEN-^ 
vu  M  non  egmmus  ;  (  Cic.  )  Et  iJNTER 
aGendum  ,  occurfan  capro ,  cornu  firit  ilU  ^ 
cavcto  ;  (  Virg.  )  Namqm  aNTE  DOMAN^ 
DU  M  ingenta  tolUnt,  animas.  (  Id.  )  D'autres 
fois  il  eft  à  TaccuTaûf  ùxis  aucune  prépofi- 
tion  exprimée  ;  mais  alors  elle  eft  foufenten- 
due  f  puifque  ce  cas  ne  peut  caraâérifer  que 
le  complément  d'une  prépofition  :  Condama^ 
uun  ffopï  ab  uniycrfo  Senatu  ift^  perdo^ 
MANÙUU  firoces  animas  t/]i;  (l*  Liv.  )  oti 

(J)j£a.Xl  lit  dans  Virgile  ( </)  : 

Legaii  refponfa  ftrunt  ^  alla  arma  Latïnu 
Quarenda  ,  aui  paeem  trojanà  ah  regt  9MTEHDUM.. 

Il  eft  donc  prouvé  oue  les  gérondifs  font 
dçs  cas  de  la  féconde  déclinaifooi  6c  il  n'eft 
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pas  difficile  de  montrer  que  ce  font  des  cas  Ch,  V|« 
^dc  rinfinitif.  * 

.^  On  a  vu  ci~devant  que  les  points  de  vue 
énoncés  en  latin  par  les  gérondifs,  le  font 
en  grec  &  en  françois  par  Flnfinitif  même  , 
fans  changement  à  la  termlnaifon  ;  c'eft  mê- 
me le  procédé  commun  de  prefque  toutes  les 
langues*  Cette  première  obfervation  fuffiroit 
peut-être  pour  établir  Pidentité  des  gérondifs  ^ 
&  de  llnfinitif  ;  jpais  Tufage  même  de  lalan* 
gue  latine  en  fournit  des  preuves  fans  nom-» 
Ere ,  dans  mille  exemples  où  llnfinitif  eft  em- 
ployé.JiQur  les  mêmes  fins  &c  dans  les  mêmes 
circonftances  que  les  gérondif.     . 

On  lit  dans  Piaule  ^  Dum  datur  mïhi  occa* 
Jio  tempufquc  ABIRR lie  dans  Térence,  Sum*^ 
ma  ELUDBNDl  occajîo  efi  mihi  nunc  fines. 

Dans  Cicéron ,  Tcmpus  efi  nobis  de  illâ  vi* 
ta  agbme;-^  dans.  Lucrèce 9  Timentes  ne^ 
quod  ob  admifium  fadi  diSumve  fuperbi ,  pœ^» 
narum  grave  fit  SOLVBNDI  tempus  adactum. 

Dans  Lucrèce ,  Ad  SEDARK  fitim  fluvii^ 
fonte/que  vocabant  ;  &  dans  Velleïus  Patercu* 
lus ,  Cives  romanos  ad  CEN5ENDVM  ex  pro^ 
vinciis  in  Italiam  revocaruntm 

Il  eft  plus  rare  de  trouver  l'Infinitif  pour  le 
fécond  gérondif;  mais  on  le  trouve  cepen- 
dant ,  6c  le  voici  dans  Virgile  : 

Et  CdffTJRM pares ,  &  Rmsfonvmmm parais; 

ce  qui ,  de  laveu  de  tous  les  commentateurs «. 
fignifie,  &  in  caNTaNDO  pares,  &  adàss^ 
poNDJSiNDUM  parada         _ 
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Concluons  donc  enfin  que  les  gérondifs  ne 
font  cffeâivement  que  diffërcfcts  cas  de  ttn- 
finitif  ;  &  qu'ils  ôntv  comme  Tlhânitif ^  la  nature 
du  verbe  oc  celle  du  nom.- 

Us  ont  la  namre  du  verbe",  puifqu'elle  fk 
trouve  dans  TlnfinitS*,  &  que  les  fi;ërondifs  ap-* 
partiennent  à  Tlnfinitif.  Ce  font  difFërents  cas 
ou  prëfent  ;  mais  ils  font  au  préTent  indéfini , 
6c  peuvent  iè  rapporter  à  différentes  époques» 
InttfAGENDVM  caveo  nty  ^c.  prëfent  aétuel; 
înterAGENDUM  cai^cham  nt^  &cc.  prëfent  anté- 
rieur :  inur  agENDVM  cavebo  ne^  &c.  prëfent 
poâlërieiur:  car  é'eft  comme  fi  Ton  dtfoit^ 
dum  ag6\  cavio  m ^  &c.  dum  AGEBAM ,  ca^ 
vâtam  ne^  &:c.  dum  AGABt  ^  cavtbo  ne^  &c. 
Ce  foroit  la  ménie  chofe  des  autres  gérondifs» 

Ils  ont  auffi  la  nature  du  nom  ;  &  c'eft 
pour  cela  que  les  latins  leur  en  ont  donné  les 
terminaifons ,  parce  qu'ils  fe  conftruifent  dans. 
le  difcours  comme  les  noms ,  &c  qu^ils  y  font 
chargés  des  mêmes  fonétions ,  fpécialemen^ 
de  celle  d'être  les  termes  conféquents  de  dif- 
Airents  rapports,  comme  il  paroit  en  ce  que 
ce  font  des  casyj&c  que  les  cas  marquent 
cette  deftination.  Ce  n'eft  qu'en  confidérant 
les  gérondif  comme  des  noms,  que  l'on  peut 
renore  raifon  du  eénitif  qui  eft  fouvent  le  ré^ 
gime  du  gérondif  en  di  ;  conune  dans  cei 
ifhtdSts  ^  Aliquod fuii  principium  GENERA^-- 
m  ANlMAf^WM;  (  Varr.)  Fuk  eXemplo- 
KUM    LEGKMDl  pùi^ias;  (Cîc.)   rESTRJt 

ADUOMJAsm  w^ài^  T«  Liv.  ).  On  dit  ^^ 
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hirandi  anim0Hum  comme  oh  auroit  pi}  dire  Ch.  VI^ 
gencranonls  animalium  ;  cxemplorum  Ugéndi 
comme  leSionis  txtmplorum  ;  vtp^i  adharian^ 
di  comme  adhonationis  vtfiru 

Cependant  des  grammairiens  du  premiei* 
ordre ,  comme  Sanftius ,  Scioppius ,  Voffius  ^ 
ne  veulent  pas  convenir  que  les  gérondifs 
fgient  des  noms;  ce  ne  font,  s*il  faut  les  en 
croire ,  que  différents  cas  du  fijtur  du  participe 
paflif ,  mis  en  corrélation  avec  un  mot  fup- 
primé.  C'eft  fan^  doute  la  forme  matérielle 
des  gérondifs,  qui  aura  occaiîonné  cette  er* 
reur  :  ils  tiennent  effeâivement  4e  près  à  la 
forme  du  participe  paifif,  &  d'ailleurs  on  fe 
fcrt  affez  indifféremment  de  l'un  ou  de  Tau- 
ti^  dans  les  mêmes  occurrences;  on  dit  éga^- 
}ement  ^  Tempus  tfi  scrisendi  epijloiam  ^ 
ou  SCRIBENDM  tpifiola  ;  on  dit  de  même 
SCKIB&NDO  epifiolamy  ou  in  SCRIBENDA 
tpiflolâ;  &  tt&npactm  PETENDUM  ejl^  ou 
pax  PET  END  A  tfi.  D'ailleurs  on  trouve  des 
exemples  où  l'on  croit  ne  pouvoir  entendre 
\t  gérondif  autrement  que  dans  le  fens  paA 
itf ,  ce  qui  en  confirmeroit  l^|(finité  avec  le 
participe  paffif;  comme  Mtmoria  excoleh* 
JOO  augetufy  bovcs  ad  DOM%NDUM  prvnî , 
Athtnas  quoque  ERUDIENDï  taufâ  mijjks  : 
car  c'eft,  dit-on,  comme  fi  Ton  difoit,  Mt^ 
maria  DU  M  EXCOtT^UK  augeiurj  bayes  ad 
id  Ut  DOHENTUR  proni  ,  Aihcnas  quoqiu 
ÙT  ERVDIRETUR  mifus. 

Je  réponds  i^«  que  dans  làs  deux  manières 
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LiV.  IlL  d'exprimer  la  même  phrafe ,  par  le  gérondif* 
ou  par  le  participe  pailif ,  on  ne  fuit  pas  de 
irt  &  d'autre  la  même  Syntaxe  ;  ce  qui  doit 
ij^foupçonner  au  moins^  que  les  deux  mots 
veSaux  n'y  font  pais  de  même  nature  ,  & 
n'expriment  pas  ptécifément  les  mêmes  points 
de  vue.  Cela  eft  feniible  dans  les  deux  formes 
de  la  dernière  phrafe,  paccm  petendum 
«/?,  &C  pax  PETEKDA  êfi  ;  V^CQvS^X\{  pactnÈ 
prouve  que  la  première  eft  à  la  voix  aftive  ; 
oc  le  nominatif  pax  montre  que  la  féconde 
eft. à  la  voix  paffive:  c'eft  la  même  diffëren* 
ce  de  Syntaxe  que  dan?  ce*  deux-ci ,  pactm 
PETIMUS^  &  pax  à  ncUSs  PETITUR. 

Je  réponds  i^.  que  ce  n'eft  jamais  par  le 
matériel  des  mots  qu'il  faut  juger  du  fens  que 
i'ufage  y  a  attaché;  c'eft  par  l'emploi  quen 
ont  fait  les  meilleurs  auteurs ,  &c  par  l'analo* 

Sie.  Or  la  plupart  des  pafJTages  que  l'on  vient 
e  voir  montrent  oue  les  gérondifs  y  ont  le 
fens  a6^if,  non  feulement  à  caufe  de  l'accu<» 
fatif  qui  les  accompagne  comme  les  verbes 
aâifsy  mais  encore  parce  qu'on  a  vu  l'Infini*^ 
tif  aâif  employé  pour  le  gérondif,  ce  qui 
iiippoiè  de  part  &  d'autre  la  même  voix. 

Je  réponas  3?»  que  dans  les  phrafes  mê^ 
mes  où  le  fens  paflif  femble  fe  préfentcr ,  les 
gérondifs  y  ont  toujours  le  fens  a^if  &c  peu- 
vent aifément  y  être  ramenés.  Nos  Infinitifs 
aélifs  fran^ois  cefTent-ils  d'être  aâifs  quand 
nous  difons,  une  hijloirt  impoJlibU  à  ,CROi^ 
MB  ^un  proMmî  aifi  à  résoudre  ,  une  chojé 
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facile  à  FAIRE  j  un  maître  difficile  à   CON^-  G  H»  VI. 
TENTEJi  ?   Cependant  les  phfafes  prëfentent 
le  fens  paflîf  :  parce  qu'en  effet  Thiftoire  doit 
être  crue  ;  le  problème ,  être  réfolu  ;  la  chofe^ 
4tre  faite  ;  le  maître ,  être  contenté.  Mais  nos 
Infinitifs  françois ,.  comme  les  gérondifs  latins, 
n'étant  en  foi  déterminés  par  aucun  fujet;  on        \ 
peut  autant  les  déterminer  par  le  fujet  qui  re-        ^ 
*  coit  l'impreflion  que   par  celui   qui  produit 
1  aftion.  Of  le  choix  entre  ces  deux  manières 
eft  décidé  en  conféquence  des  errements  in- 
diqués par  ruface  :  on,  trouve  les  gérondifs 
remplacés  par  1  Infinitif  aftif  ;  on  les  trouve 
avec  le  régime  de  Taftif ,  &  nulle  part  on 
ne  les  a  vus  avec  celui  du  paffif  :  cela  paroît 
décider  leur  véritable  état.  D'ailleurs  lés  ver- 
bes neutres  ^  qui  ne  font  en  aucune  faqon  fuf* 
ceptibles  du  lens  paflîf,  ont  cependant  des 
gérondifs  ;  JormienJi ,  dormiendo ,  dormienduntm 
Je  réponds  a^.  que  les  grammairiens  dont 
je  combats  ici  1  opinion,  en  démontrent  eux- 
mêmes  l'crreuç  par  Tembarràs  &   Tabfurdité 
de  la  manière  dont  ils  font  forcés  d'analyfer 
les  gérondifs  qu'ils  regardent  comme  partici«* 
»    pes  paflîfs.  Les  uns  foufentendent  l'Infinitif  ac- 
'   tif  du  verbe  même  ;  6c  félon  eux ,  c'eft  cet    • 
*"  Infinitif  foufentendu  qui  régit  l'accufatif.  Ainfi       ' 
PETESDUM  efi  pacem  à  rege  fignifie  ,  dans 
leur  fyftême ,  petere  pacem  â  reee  eft  PETEN-» 
DU  M  ;  petere  pacem  k  rege  c'efl  le  fu'fet  de  la 
propofition ,  petendum   «/î   en   eft   l'attribut  : 
tempus  FETMNDi  pacem  ^  c*eft  tempus  petere 
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LlV.IIL  paum  PBTENDI  ;p€Un  paccm  eft  comme  ùrt 
nom  unique  au  génitif,  oc  peundi  eft  un  ad-^ 

.  jeâif  en  concordance  avec  ce  nom.  Les  au» 
très  foufentendent  le  nom  nteotium  y  &  com- 
mentent ainfi  les  métnes  phrafes  :  tfegotiunt 
peundum  à  regc  ifi  circà  pacem^  umpus  ru^ 
gotii  pctendi  circà  paccm*  Ni  les  uns  ni  les  au- 
tres ne  pourroient  fe  tirer  d'a£iire  avec  les 
Sérondi&  des  verl>es  neutres  :^^r  que  vou'* 
roit  dire  »  par  exemple ,  dormin  dobmxen^ 
DU  M  tjly  umpus  dormin  DOKMlESVt  efi^ 

.  ou  bien  mgotium  dormiendum  cfi ^  um* 
.  pus  nesotii  DORMiEg/)i  eft  ?  Cette  difficul- 
té feule  eft  fuffifante  pour  faire  rejeter  les 
deux  explications:  mais  la  première,  iqui  eft 
cependant  propofée  par  les  grammairiens  les 

«plus  eraves,  eft  encore  fujctte  i  bien  4'autres 
objeaions.  Peurepacem  à  regc  efi  PETENDUH 
doit  fignifier  que  taHion  de  demander  la  paix 
au  rcfi  doit  être  demandée;  ce  qui  eft  une  ab** 
furdité   infoutenable  ;  c'eft  en   effet  tout  ce 

3u*on  peut  attendre  du  pléonafme  petere  peten^ 
«m;  car  loin  de  recourir  au  pléonafme  pour 
rendre  raifon  d*ai|içune  phrafe ,  il  faut  au  con- 
traire trouver  quelque  commentaire  pou^  le 
îuftificr,  quand  il  fe  trouve  dans  quMque  lo- 
cution que  Ton  fait  être  bien  autorifée  ;  (Inon , 
c*eft  un  véritable  vice ,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite. 

Les  gérondifs  latins  ne  font  donc  pas  des 
participes  paffifs ,  &c  n*en  font  pas  même  for 
mes  :  comme   eux ,  ils  viennent  immédiate* 

ment 


#*^ 


\ 


t  ce 
un" 
pur 
con» 

lo- 
on, 
ans 

des 
for- 

iatc' 
icnt 


\ 


Moâes  intperf.  înjinitij*       189 

éiènt  de  Tlnfinitif  aftif ,  &  ne  font  au  fonds .  CH  VL- 
<j[ue  cet  Infinitif  même ,  fous  différentes  tet- 
tninaifons  relatives.à  Tordre  analytique  de  re- 
nonciation ,  oue  Ton  appelle  des  cas..  L'Infinitif 
êft  donc  un  véritable  fiorn  \  puifqu'il  né  peut  être 
appliqué  à  aucun  fujet,  &  qu'il  eft  univerfel- 
lement  employé  dans  Toraifon  aux  mêmes  fins 
que  le  nom ,  &c  en  Ifitin  avec  les  mêmes  cas. 
Nous  verrons  même  bientôt  que  le  latin  n'eft 
pas  la  feule  langue  qui  admette  des  gérondifs^ 
oc  que  nous  en  avons  un  dans  la  nôtre. 

Il  fuit  de  là  que  Vlnfinitif't^  un  Mocfe  imper*  ,  ' 
fortrtel  qui  exprime  l'idée  abftraite  de  lexili 
tence  intell^uelle  avec  relation  à  un  attri* 
but ,  en  la  préfentant  comme  l'idée  d'une  na- 
ture déterminée  ;  &  l'on  peut  dire  que  ce 
Mode  eft  un  nom-verbe  ^  puifqu'il  réunit  dans 
fon  cffence  celle  des  noms  &  celle  des  verbes. 

On  convient  aflcz  communément  que  l'In- 
finitif Eût  quelquefois  l'office  de  nom  ;'  qu'a- 
lors il  èft  nom ,  fi  l'on  veut ,  mais  fans  être 
verbe:  maij  on  foutient  auffi  que  plus  fdu- 
vent  encore  il  eft  verbe  fans  être  nom.  On 
cite  ce  vers  de  Perfe  (e):  sciRE  tuum  nihil   (#)  Sât.U 
</?,  nijt  eê  SCIRE  hocjciae  atter;  où  Ton  pr^-  »!• 
tend  que  le  pcemier  fcire  eft  nom  fans  être 
verbe  ,  parce  qu'il  eft  accompagné  de  l'ad-»    •    ' 
jeftif  tuum  ;  &  que  le  fécond  fiire  eft  verbe 
fans  être  nom ,,  parce  qu'il  eft  précédé  de  l'ac*' 
cufatif  ie^  qui  en  eft,  ,dit-on,  le  (\x\tt. 

Mais  il  tiy  a  qu'un  fiveugle  préjugé ,  qui 
puiflfe  imasiners  cette  diftinâion  &c  la  défen* 

Ton^  lu  •    T 
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190  Éléments  delà Syntax^. 
dFe.  Eh!  nVdmettez  fut  chaque  objet  qu'urt 
prmcipe;  évitez  lc$  exceptions  que  vous  ne 
pouvez  juftifier  par  les  principes  néceffaire-  ; 
ment  reçus  ;  ramenez  tout  à  Fordre  analytique 
par  une  feule  analogie:  vous  ferez  fur  la  bon- 
ne voie,  la  feule  Vc%  qui  convienne  à  la 
raifon ,  dont  la  parole  %eft  le  miniftre  &  1 1- 
mag0i  Vous  convenez  que  rinfinitif^eft  quel- 
quefois nom,  6c  qu'on  ne  peut  pas  lui  encpn- 
tefter  alors  la  nature  &  les  propriétés  :  con* 
clwez  donc  qu'il  Teft  toujours,  parce  que  lés 
effences  font  immuables  en  effet  ;  &  c'eft 
pour  cela  jnêmo -qu'il  faut  convenir  auffi  qu'il 
^ft  toujours  vèrbc*. 

Pouf  ce  qui  eft  donc  dçs  ^mifcire  de  Per- 

fe  j  ils  reviennent  abfolum^nt  au  même  &C 

c'eft  comme  fi  le  poète   avoit  dit,  scire 

tuuffi  nihilefi,  nifi  hoc  SClKE  tuumfdat  al- 

/iri  ou  bien,  conformément  à  l'interprétation 

du  P.  Jouvency ,  nifi  hoc  SCIRS  tuum  ab  aliis 

cognofcatûr.  Le  pronom  tek  l'accufatif  ne  peut 

abfolument  s'expliquer  ici ,  qu'en  fuppléant 

une  prépofition ,  comme  je  l'ai  prouvé  ci- 

(/)  ch.  IV.  devant  (/)  :  &  ce  fupplément  fe  trouve  rem- 

'''':''•        pli  d'une  manière  raifonnable  par  la  feule  ex- 

pofition   de  la  valeur  de  l'adjeaif  poffeffif 

tuumj  qui  (ignifiii  pertimns  ad  TE;  de  forte 

quelle  vers  fe  réduit  à  ceci ,  SCJRE  pcrtincns 

ud  H  ttifùlcfi^  nifi  hoc  se  IRE  pcrtincns  ad  TS 

fciat  altcr.  . 

D'aller  croîre*que  ce  te  foitle  fujet  du  ver- 
be /cire ,  c'eft  u^e  opinion  dont  j'ai  déjà  mon- 
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qui  n'auroit  p^ 

tiens ,  que  l'Infin 

ter  à  un  fujet.  C 

par  tout  ce  qui  \ 

que  ce  Mode  efl 
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tré  1  incompatibilité  avec  une  autre  règle  in-  Ch*  VL 
conteftable  de  la  Syhtâxe  latine  &  dé  toutes 
les  langues  qui  admettent  des  cas ,  je  vtnx 
dire  celle  qui  met  au  nominatif  le  fujet  du 
Verbe  qui  eft  à  un  Mode  perfonnel.  Mais  cet^ 
te  erreuï"  ne  jieut'plus  fubfifter  devant  le^ 
principes  que  Ton  vient  de  pofer  fuf  la  nature 
de  rinfinitif  :  c'eft  un  nom,  &  par  conféquent 
il  peut  être  lui-même  fujet  d'un  autre  verbe; 
mais  il  ne  peut  pas  plus  être  applique  à  un  fu- 
jet particulier,  que  ne  le  peuvent  tous  les 
autres  nomi^.  ^ 

Puifque  dans  aucune  langue  Tlnfinitif  ne  re* 
fcoit  aucune  des  tetminàifons  relatives  à  un 
lujet  ;  il  femble  m»e  ce  foit^une  conféquence 
qui  n'auî'oit  p^Jl^'aû  échapper  aux  grammai- 
riens ,  que  l'Infinitif  ne  doit  point  fe  rappor- 
ter à  un  ftijet.  Ce  principe  fe  ti-ouve  confirmé 
par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  pour  pi'ouvet 
que  ce  Mode  eft  un  véritable  nom,  un  nom 
V^ui ,  dans  toutes  jeS  langues,  eft  employé 
comme  fujet» d'un  verbe,  comme  complé-  • 
ment  d^une  prépofition  ou,  fi  l'on  veut,  d'un 
autre  verbe  ;  un  nom  enfin  qui  eft  du  genrô 
neutre  en  grec  &c  en  latin ,  &  avec  lequel  l'ad-, 
j  eft  if  fè  met  en  concordatfce  dans  tous  les 
idiomes  où  l'adjeftif  a  re^  des  inflexions  re- 
latives au  fiijet  auquel  on  l'applique.  Tout 
cela  étant  prouvé^,  eft-il  raifonnable,  je  le 
demande,  ae  dire  qu'un  nom  foit  applicable^ 
à  urt^ fujet?  &  n'eïl-ce  pas  une  chofe  aufli 
inouie  dans  la  Grammaire  que  contraire  à  la 
plus  faine  Logique  ?  T  i) 
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Liv.  III.       Retournons  un  peu  fur  nos  pas.  J'ai  mon- 
tré l'incompatibilité  des  deux  principes ,  dont 
l'un  deftine  le  nominatif  à  être  le  cas  dp  fujet 
d'un  verbe  mis  à  un  Mode  perfonnel  j  &  l'au- 
tre affigne  l'accufatif  au  fujet  du  verbe  mis  à 
rinfinitiif:  j'ai  démontré  les  raifonsyqui  por- 
tent à  conclure  que  l'Infinitif  eft  un  véritable 
nom,  &  que  par conféquent  il  n'eft  point; ap- 
plicable à  un  fujet.  La  réunion  de  ces  deux 
objets  impofé  donc  la  néceffité  d'expliquer 
autrement  qu'on  n'a  fait  jufqu'ici  l'accufatif 
qui  accompagne  l'Infinitif;  &  ce  moyen  d'ex- 
plication doit  être   conforme   aux   principes 
immuables  de  la  Grammaire  générale ,  &c  ne 
pas  contredire  l'analogie  de  la  langue  latine. 
Ce  moyen  eft  fimple ,.  6c  je  l'ai  déjà  indiqué 
ftr  la  pnrafe,'Aftfj^/w  ars  tfi  non  appann  AR^ 
TEM  :  il  confifte  à  regarder  l'accufatif  comme 
un  cas  complétif  qui  caraftérife  le  complé- 
ment de  certaines  prépofitions ,  &c  à  fuppléer 
,    la  prépofition  la  plus   convenable   aux   cir- 
conftances. 

Ajoutons  ici  quelque!»  exemples.  Miki  fcm- 
per  placuit  non  rcgt  folîim  fcd  regno  Ubcrari 
REHPUBtiCAM  5  Cic.  c'eft-à-dire  ,  confor- 
mément à  mon  principe,  Ergà  REMPUBU^ 
CJM  ^^iberari,  non  foiàm  À  ngc  fcd  à  regno  ^ 
placuit  jfcmper  mihi ,  (  A  l'égard  cie  la  républi- 
que^ être  délivrée ,  non\eulement  du  roi  mais 
encore  de  la  toyauté,nTa  toujours  plû)  :  on 
voit  ici  que  tout  eft  dans  les  principes  ;  rcmpu- 
hlicam  eft  le  complément  à^'crgà  ;  crgà  a  pour 


M 

antécédent  lu 
ticàl  Aq  placi 
rari  non  Joli 
publlcam. 

Homines  e 
tas!  D.  Gre; 
Tinverfion  ex 
ta^  qui  fuppi 
p^s  ici  d'affi 
(ergà)  homin 
honneur  eft  1 
Dieu  I  Qu'il  i 
tre  les  amis  d( 
jet  grammati( 
eft  le  fujet  1( 
félon  l'ordre 
l'attribut. 

Cupîo  me  e 
ctipio  (^ad^  e 
fire  pour  être 
défire  l'exiftg 
l'attribut  de  la 
ment  ).  Ici  ejj 
ment  gramme 
dance  ad^  (o 
fé  à  l'accufatif 
nom  après  eu 
^am^  ejfe  erg 
ment  logique 
grammatical 
ergà ,  dont  Je 
mcntem  ,    6c 
verbe  e^. 
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antécédcîit  libcrari  ;  liberari  eft  le  fujet  gramma-  Ch.  VI. 
ticâl  de  plaçait ,  dont  le  fujet  logique  eft  libc- 
rari non  jotiim  à  rcge  fed  à  rcgno  érgà  rem" 
publicam^ 

Homincs  ejfc  amlcos  Dti  quanta  eji  digni' 
tas!  D.  Greg.  magn.  C'eft-à-dire  ,  en  fuivant 
Tinverfion  exigée  par  l'adjeftif  conjonftif  ^tt^/2- 
ta^  qui  fuppofe  un  antécédent  qu'il  ne  s'agit 
pas  ici  d'aifigner ,  Quanta  dignitas  ejl  ejfe 
(ergà)  homincs  amicos  Dci  !  (Combien  grand 
honneur  eft  l'être  pour  les  hommes  amis  de 
Dieu  !  Qu'il  eft  glorieux  pour  les  hommes  d'ê- 
tre les  amis  de  Dieu  !  )  L  Infinitif  cjfc  eft  le  fu- 
jet grammatical  ;  tjfc  ergà  homincs  amiços  Dci 
eft  le  fujet  logique;  quanta  dignitas  e/î,  ou 
félon  l'ordre  naturel,  cfi  dignitas  quanta  eft 
l'attribut. 

Cupio  me  cffc  dcmcntcm  ;  Cic.  c*eft-à-dire, 
cupio  (^ad^  cjjc  (  ergà  )  me  dcmcntcm  (  Je  dé- 
fire  pour  être  à  l'égard  de  moi  clément  ;  je 
défire  l'exiftgnce  pour  moi  avec  ^relation  à 
l'attribut  de  la  clémence  ;  je  défire  d'être  clé- 
meiu  ).  Ici  ejfe  n'eft  pas  fiijet ,  il  eft  complé- 
ment grammatical  de  la  prépofition  de  ten- 
dance ady  foufentendue  ;  parce  qu'il  eft  cen- 
fé  à  Taccufatif  de  même,  qu'on  y  mettroit  un 
nom  après  eupio ,  par  exemple ,  cupio  cUmen- 
^am  r  ejfe  ergà  me  dcmcntcm  eft  le  complé- 
ment logique  de  ad:  me  eft  le  complément 
grammatical  de  la  prépofition  foufentendue 
ergà  ,  dont  Je  complément  logique  eft  me  de^ 
mcnum  ,  6c  dont  l'antécédent  eft  le  nom* 
verbe  effe.  T  iii 
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tïY,  m*  Martial  a  dit  Nobis  non  lictt  ejji  islùi  diftr-^ 
tisy  &  l'on  a  imaginé  que  cette  locution  étoit 
un  hellénifine,  ou  une  imitation  irrégulière 
de  la  phraft  grecque.*  Il  fe  peut  qu^elle  ait  été 
plus  yfitée  chez  les  grecs  que  cbc^  les  latins  ; 
mais  loin  d'être  irrégulière,  il  y  en  a  peu 
d'auffi  régulières  6c  d'auffifimples:  Efft  non 
liut  nohh  {hominitus)  tam  difiitis ^  CVétX!^ 
n'eft  pas  permis  a  nous  hommes  ft  diferts» 
on  ne  voit  pas  volontiers  exifter.des  honUnes 
^jAfli  diferts  que  nous ,  il  ne  nous  eft  pas  per- 
mis d'être  il  diferts  ).  J'ajoute  que  h  ph^fe 
que  Tott  croit  plus  latine ,  &  paf  coirféquènf 
plu$  gramma^cale  »  Notis  non  li^  0Jji  tam 
difirw ,  ii*eft  pas  fi  fimple  &  s*éldigne  da-* 
.  vantage  dei .  vues  de  rinftimtion  du  Langa*^ 
ge  ;  car  il  feuts^l'analyfer  par  un  circuit  plug^ 
)oiig,  a]^  (#/gi  }t9vm^)  tAm  ëfiftos  non 

MaiU^quoi  qu'il  &itte  penfer  de  Tune  ou  de 
l'autro  dis  deux  expfrefcans  ,  il  eft  certain 
qu'il  xfy  a  point  de  phraft  approuvée ,  o4 
l^on  ne  ouifle  »  en  fi^léani  une  pfépofition   ; 
convetiable ,  ramener,  à  Tc^rdre  analytique  le 
plus  fimple ,  Faccufatif  qui  accompagne  llnfi-   ^ 
juitif  ;  pourvu  .que  l'on  ne  pefde  jamais  de  vue 
la  véritable  deftinailion  de  chaque  cas,  ni  l'a-^^ 
nalogie  réelle  de  la  langue.  Il  eft  môme  bien 
\  ^ei  occurrences  où  il  iàut  recourir  à  ce  moyen 

pour  expliquer  TaccufatU*  avant  de$  verbes  du 
Mode  fubjonéUf.  S4$U,JS  k^m  hodi^  mulknm 
^40  m  ^mjkf^\mn  ç'e(WL-dire,/(^jf«) 
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hdnc  hodiï  mulltrtm  (  ita  )  tfficio  ut  (  muU^r  )   Ch.  VL 

tua  fit*  Hac  me  ut  confiiom  faciunt,   Cic* 

c*eft-à-dire ,  ffac  (  ei^à  )  me  (^  ita  y  ut  confia 

iam  fadunt.  lllum  ut  vivat  optant  ^  Ter.  cVft- 

à-dire  M  crgi  )  illwn  (  in  hune  finém  )  ut  vivai 

optant.  Metuo  lenonem  ne  -qnid  Jiwjuat  capi^ 

ti^  Id.  c'eft-i-dirc  ,  Metuo  {ergàS  knonem 

{^in  hune  finem  ut  )  ne  quid  fuo  fuat  capiti^         * 

Il  eft  évident  qu'il  enéftde  la  prëpofition  er- 

gà ,  que  je  fiipplée  ici  après  les  verbes  effir^ 

çere  ,  facete^  optare^  metuere ,  comme  de  liai  ^ 

prëpofition  cùm  avec  Pabtatif  après  le  verbe 

agere  dans  cette  phrafe  de  Cornélius  Nepor, 


i 


fement  que  Lancelot  fiippore  (g)  qu'il  cefle  fe)^""»»»* 
quelquefois  d'être  nom  &  qu'il  retient  fon  af-  ^  "*     **'^" 
firmation  »  comme  dam  cet  exemple  qu'il  ci<^ 
te  ^  y^o  malum  ssss  fitgiendUm  :  c'eit  ÊiufTe^  / 

ment  aufli  qu'il  regarde  llnfirttif  dans  ce  cat 
comme  un  Mode  conjonâif  ^  qui  a  le  pouvoir 
de  joindre  la  propoft^on  qu^l  conftitue  aune 
autre  proportion  principde;  >>Car,  dit-il, 
»fcio  vaut  ièul  une  proportion  ^  &  ff  y  oui 
M  ajoutiez  malum  ejl  fugienJum  »  ce  feroit  deux 
if  proportions  fèparees  ;  mais  mettant  effi  au 
'  H  lieu  d'e^,  vous  Eûtes  que  la  Rentière  pro- 
H  pofition  n'eft  plus  que  partie  de  la  premier 
>»  re  ; .  • .  &  de  la  eft  venu  qu'en  6ançois  nous 
»  rendons  prefoue  toujours  flnfinitir  par  Pin- 
t  dkaéf  du  verbe  &  la  particule  que;  hfaiM 

)       T  IV  •      ' 
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LlV^III.  9  qui  U  mal  eji  à  fuir  :  &  alors  ce  que  ne  fî- 
3>  gnifie  que  cette  union  d*une  propoiitiôn 
p»  avec  une  autre ,  laquelle  union  eft  en  latin 
»  enfermée  da^ns  Tlnfinitif,  &  en  françois  auffi, 
*>  quoique  plus^^rarçment ,  comme  quand  on 
^  dit^  ]/  croit  S4VOIR  toutes  chofes.  a 

L'Infinitif  eft  un  Mode  imperfonnel ,  &  par 
conféqui^nt  il  ne  peut  conftituer  une  propofi- 
tion  :  c*eft  la  première  confëquence  qui  fort 
de,  cette  obfervation,  &  la  première  crue  nous 
en  avons  tirée.  Elle  détruit  donc  ablolument 
le  fyftème  de  Lancelot  ;  &  fi  nous  rendons 
par  l'indicatif  françois  l'Infinitif  latin,  c'eft 
que  nous  envifaeeons  le  même  objet  foi\s 
un  autre  point  de  vûè,  qu'il  s'agit  d'expli- 
quer ici. 

Il  eft  ^établi  que  llnfinitif  exprime  l'idée 
abftraite  de  l'exiftence  intelleftuelle  avec  re- 
lation à  un  attribut,  en  la  préfentant  comme 
l'idée  d'une  nature  détermmée:  au  lieu  que 
les  Modes  perfonnels  expriment  cette  même 
idée  d'une  manière  concrète ,  &  en  fuppo- 
^nt  une  application  aâuelle  à  quelque  fujet 
déterminé  pa^4me  relation  perfonnelle.  Que 
fuit-il  de  là  ?  Que  l'Infinitif  eft  à  l'égard  des 
Modes  perfonnels ,  ce  qu'un  nom  abftrait  eft 
à  l'égard  ^  l'adje^if  qui  défigne  par  la  mê- 
mç  idée  ;  par  exemple ,  il  en  eft  o'étrc  à  l'é- 
gard dé  je  fuisj  comme  â* humanité  à  l'égard 
Q humain:  être  fait  abftraftion  de  tout  fujet ^ 
&  je  fuis  fuppofe  un  fujet  déterminé  par  I4 
première  perfonne  ;  humanité  fiût  de  même  ab^ 
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ftraôion  de  tout  fujet,  &  humain  fuppofe  un  Ch.  Vif 
fujet  déterminé  par  fa  nature. 

De  même  donc  que  l'on  peut  dire  égale- 
ment, La  vertu  fc  fait  rtfpeclcr^  ou  les  perfon- 
nés  yertueufes  fe  font  refpeSer  ;  on  peut  dire 
auffi ,//«/?  criminel  de  mçntir ,  ou  ceux  qui 
mentent  jont  criminels:  la  fyrîdnymie  a  de 
part  &  d'autre  le  même  fondement  &  les 
mêmes  différences.  Elle  a  le  même  fonde- 
ment ,  parce  qii?^n  peut  de  part  &  d'autre 
cnvifager  ta  même  qualité  ou  dans  un  état 
d'abftraftion  ou  dans  les  fujets  en  qui  elle  fe 
trouve  ;  elle  a  les  mêmes  différences ,  parce 
que  les  raifons  qui  d'une  part  peuvent  faire     ^ 
préférer  rurf(^  des  deux  phrafes  à  l'autre,  fe- 
^  ront  lesmêltnes  de  l'autre  part  pour  aflTûrer  la 
•  ptéférence  à  celle  qui  fera  dans  le  même  cas* 
Après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'Infi- 
nitif, il  femble  que  la  matière  devroit  être 
épuifée  :  il  nous  refte  cependant  encore  deux 
points  importants  à  examiner,  i?.  La  langue 
françoife  a-t-elle  un  gérondif  proprement  dit, 
comme  le  prétendent  quelques  grammairiens? 
X^.  Qu'eft-ce  que  le  fupin ,  que  l'on  a  coutu- 
me de  regarder  comme  faifant  partie  de  l'In- 
finitif î   Le  trouve-t-on  dans  toutes  les  lan- 
gues ,  ou  feulement  dans  quelques-unes  ?  Mais      i 
ces  deux  queflions  ne  peuvent  être  bien  réfo- 
lues  que  dans  le  §.  fuivant;  ÔcTon  verra  bien 
pourquoi. 

§.  1.  Participe.  Le  Participe  eft  un  Mo- 
dç  imperfonnçl  qui  énonce  un  être  indéter- 


1 
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llV.  IIL  miné ,  en  le  défignant  par  l'idée  prëcîfe  de 
Texiftence  intelleâuelle   avec  relation  à  ui% 
attribut. 
t      -         U  femble  jque  je  ne  mette  en  effet  aucune 
.  différence  entre  la  définition  générale  du  ver- 
be ,  celle  de  l'indicatif,  &  celle  du  Participe: 
j^èiï  énonc^  cependant  une  très-remarquable. 
En  premie/lieu,  je  préfente  le  verbe  cpmme 
une  forte  de  mot,  &  je  donne  l'indicatif  & 
le  Participe  comme  différents  Modes  du  ver- 
be ;  fous  cet  afpeft ,  il  n'eft  pas  furprenapt  aue 
la  nature  générale  du  verbe  fe  retrouvé  à  1  in- 
dicatif &  au  Participe.  En  fécond  lieu ,  je  re- 
"marque  que  l'indicatif  eft  un  Mode  perfonnel , 
&  le  Participe  un  Mode  imperfonnel;  ces  deux, 
caraôères  uiffifent  pour  différencier  les  deux 
Modes,  &  pour  n'en  pas  confondre  les  notions 
avec  celle  du  verbe ,  qui  fait  efTenciellement 
abftraéHon  de  perfonalité  &  d'imperfonalité. 

De  ce  que  l'indicatif  eft  un  Mode  perfon- 
nel, il  fiiit  qu'il  conftitue  par  îui-même  une 
propofition:  au  contraire,  de  ce  que  le  Parti- 
cipe eft  un  Mode  imperfonnel,  il  fuit  qu'il  ne 
peut  conftituer  pai(  lui-même  une  propofition, 
Il  ne  peut  donc  entrer  que  comme  partie  dans 
la  propofition. 

Mais  il  énonce  un  être  indéterminé,  en  le 
dcfignanè  par  une  idée  précife  :  on  doit  recon- 
I  noître  ici  là  nature'  de  l'adjeôif.  De  là  vient 

cju'en  grec ,  en  latin,  en  allemand,  &c.  le  Par* 
ticipe  eft  (bumis  à  différentes  terminaifons  re- 
latives aux  nombres  I  aux  cas^  &  aux  genrcS]^ 
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comme  les  adjeftifs;  &que,  comme  eux,  il  Ch.  Vt 
s'accorde  en  genre ,  efn  cas ,  &  en  nombre  avec 
le  nom  apquel  il  eft  appliqué: 

Grec  :    Çt^êtf ,  m.       (ptxiârm ,  f.    fiXùf ,  n. 

Latin  :    amans ,  m.  f.  n. 

Aluem:  licbender,  m.  liehende^  f.  liebtndcSitL 

Mais  le  Participe,  quoiguVdjeôif,  eft  auflî  ^ 
verbe,  puifqu'il  en  a  la  (ignifîcation  fonda-* 
mentale ,  qui  confîfte  à  défigner  par  Tidëe  prë- 
cife  de  l'exiftence  intelleftuelle  avec  relation 
à. un  attribut;  &:  il  reçoit  les  diverses  infle- 
xions temporelles  qui  en  font  les  fuites  hécefr 
faires  :  le  préfent ,  precans  (  priant  )  ;  le  prêté-  ^ 

rit , /^r^j/i^j  (  ayant  prié  )  i  le  futur, /irtfMfurw 
(devant  prier),  j  •     . 

On  peut  donc  dire  avec  vérité  que  le  Par- 
ticipe eft  un  tf^VcK/^v^r^e,  puifqu'il  réunit^ 
dans  (a  nature  propre»  la  nature  indeftruélible  ^ 

de  Vadjeftif  &  celle  au  verbe;  &de  là  vient 
quon  lui  a  donné  le  nom  de  Particip$.  Ce 
n'eft  point  excludyement  un'adjeâif,  qui  em* 
prunte  par  accident  quelque  propriété  du 
verbe ,  comme  Sanâius  {emble  le  décider 
aifez  clairement  (  A  )  ;  ce  n^ft  pas  n6n  plus  (K)  M'uumi 
un  verbe,  qui  emprunte  accidentellement  quel- 1*  ^^* 
que  propriété  de  Padjeûif  :  c'eft  une  forte  de 
mot  dont  Teffence  comprend  également  &c  né-  ■' 

ceiTairement  les  deux  natures,  en  forte  que 
Tune  n'y  eft  pas  plus  éminemniept  que  Tautre.  ^ 

Frappés  principalement  de  la  nature  d*ad« 
]eAj^  qui  fe  trouve  dans  ie^  Participe  ^  fans  per* 
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liv.  QL  dre  néanmoins  de  vue  TeiTence  du  veri>e  qiiî 
y  eft  indeftruftible,  les  grammairiens  ont  cru 
devoir  traiter  le  Participe  comme  une  partie 
d*ôraifon  différente  de  toutes  les  autres.  Prit- 
cien  préfente  cette  obfervation  fous  un  afpeft 
(i)  Lîb. IL  (înoulier  ( /)  :  Quod  &  cafus  kabct  quibus  carte 
*0r«;««.  ^J^^^  l^gencFa  aifiJlitudintmnominum, 
ntc  Modos  habet  quos  jcàntime  verbum.  Je  ferai 
for  cela  quelques  obfervationi? 

i^.  Que  dans  la  langue  hébraïque,  il  y  a 
prefque  à  chaque  perfonne  dès  variations  rela- 
tives aux  genres,  itiéme  dans  le  Mode  indi- 
catif; &  que  ces  genres  n'ertipêçhent  pas  les 
veîtes  hébreux  Jetre  verbes ,  parce  que  des 
idées  acceflbires  ne  peuvent  pas  détruire  Tflée 
principale  à  laquelle  on  les  ajoute^,  lorfqu'el*- 
les  ne  font  pas  contradiftoires  avec  cette  idée 
:     fondamentale. 

1*.  Que  féparcr  le  Participe  du  verbe,  par- 
ce qu*il  a  des<:as  &  dés  genres  comme  les  ad- 
,  jeâifs;  c*eft  comme  fi  Ton  en  féparoit  Tinfi- 

nitîf,  parce  qu^il  n'a  ni  nombres  ni  perfon- 
ries,  comme  le  verbe  en  a  dans  les  ^autres  Mo- 
des ;  comme  fi  Ton  en  féparoit  Timpératif , 
parce  qu'il  a  moins  de  temps  crue  l'indicatif, 
ou  qu^ii  n'a  pas  autant  de  perlonnes  que  les 
autres  Modes;  comme  fi  l'on  féparoit  le  fub- 
jonftif ,  parce  qu*il  ne  peut  Conftituer  par  lui- 
*^  même  une  propofitiop  principale  ,   comme 

*  l'indicatif  Sf  rimpératif:  en  un  mot  c'eft  fépa- 
,rer  le  Participe  du  verbe,  par  la  raifon  qu'il 
'^^  un  caraAère  propre  qui  le  diftingue  dc& 
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autres  Mod^$«  Que  penfer  d'une  pareille  Lo-  Cil.  VI» 
gique  ?       l  "    ,  i^ 

3^,  Qu'il  eft  ridicule  de  ne  vouloir  pas 
regarder  le  Participe  comme  appartenant  au  * 

verbe ,  par^e  qu'il  ne  fe  divife  point  en  Mo- 
des conunele  verbe.  Ne  peut-on  pas  dire 
auffi  de  Tindlcatif ,  ou  de  tel  autre  Mode  qu'on 
voudra,  qu'il  n*a  pas  les  mêmes  Modes  que 
le  verbe,  Jt^c  Modos  habct  quos  continu  ver-  ^ 

kum  i  C'eft  doilc  encore ,  dans  Prifcien ,  un 
nouveau  principe  de  (^ogique  ;  que  la  partie       "^ 
n'eft  pas  de  la  nature  du  tout,  parce  qu'elle 
ne  fe  foudivife  p^crdans  les  mêmes  parties  que 
le  tout. 

.     L'abbë  Girard  me  femble  avoir  raifonné 
avec  la  mêniie  inconfëquence  ,  mais  dans  un 
Tcns  contraire.  »  Je  ne  faurois  m'empêcher,  dit- 
w  il  {k) ,  d'ajpûter  encore  une  réflexion  fur  la  bi-    .(*)  VriU 
»  larrerie , non  de  l'ufage  ni  de  la  Grammaire ,  ^{.^^^jorn    \ 
p  mais  des  mmmairiens*  Comment  ^  après  ;y.  70. 
»>  avoir  décide  que  les  infinitifs,  les  géibndifs, 
>i  hç  les  Participes  font  les  uns  fubftantifs  &c 
n\ts  autres  adjeâifs,  ofent-ils  les  placer  au         ^ 
»  rang  des  Verbes  dans  leurs  méthoaes  &c  en 
»  faire  des  Moaes  de  coniugaifoa?  « 

On  voit  que  cet  académicien  croit  qu'il 
eft  conféquent  de  ne  pas  regarder  le  Partici- 
pe comme  un  I^ode  nu  verbe,  fi  on  le  re- 
garde .qpmme  adjeâif:  c'eft  l'erreur  de  Prif^ 
cien.  Mais  Prifcien  adoptoit  le  fentiment  qui 
place  le  Participe  au  rang  des  adjedifs,  &c  \ 
nioit  que  ce  fÛt  un  Mode  du  verbe:  &c  notre 
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m»  gratnmaMfn  V  qui  tégard<  te  Parttcitie  cont» 
me  un  Mode  du  verbe ,  en  conclut  que  ce  né 
peut  être  un  tàî\t6îll[*  j¥  Ceit  tn  vain,  dit-il 

ibid.  »^  ^/),  orfon  s'ëiaie  fiir  ce  que  les  eérondiâ 
•  ^>^  le  déclinent  en  ktin.  Car  ùm  dif^uter  fût 
H  cette  langue  I  il  efl  certain  qu'ils  ne  fe  dé^ 
H  clipent  i>oint  en  finnèdis;  quàinifi  cette  rài-^ 
Nilfon  tltvi  d'aucun  poids  pour  décider  de  Tei^ 
1>»  fencè  du  verbe,  ootiit  là  dëfinition,  devant 
fi  être  formée  fuivant  Tes  ]irincipe$»de  la  Logi^ 
H  que ,  doit  être  la  même  dans  toutes  les  lan« 
>»  Aies  ,  indépendamment  des  variétés  ^e 
M  leurs  divers  génies  oflt  adoptées  dans  la  ter* 
»  minaifbn  &c  dans  la  formation  des  Modes.,.* 
»>  Quelle  perfbtW^tant  foit  peu  intelligente 
9>  imaginera  que  •  •  é  •  ^le  gérCNfidif  troyant ,  Hn- 
v^  îimtii  Jhrpnndn  \,  fit  les  Participes  ionni  ^ 
y^ptrJu^  ne  (oient  pas  verbes,  mais  t>urs  fiib* 
I»  fiantift  ou  adjfeâJK,  de  la  nature  de,  ces  au- 
»»tres  mptÊ\'mnêfhUi  mtuchgSj  troupes j  mt* 
^  mis ,  nuiltcufiS  f  Non ,  il  n'eft  pas  poffible 
w  de  fe  laifTer  ibrprendre  par  aucun  ratibnne^ 
»  ment  :  mielque  adroit  due  ibit  le  fophifine  f 
»  jamais  il  ne  perfiiadera  la  reflfemblance;  # 
Une  perfonne  intelligente  fans  douti  n'ima* 

S'nera  jamais  mie  rmfinitif  foit  Un  pur^nôm» 
^  la  nature  ces  noms  M/Hmis ,  €mbnckss^ 
iroupis  ;  ni  que  le  Participe  foit  un  pur  adjèc* 
tify  de  la  nature  des  âdjeétifs  mirnss  ,  msit^ 
kura  :  parce  que  rinfimrf  6c  le  Participe  com* 
prennent  etkore ,  dans  leur  eflencé ,  la  nature 
éx  verbe^  qui  ne  ft  trouve  pe>int  dans  loi  mots 
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t[U*on  leur  oppofe.  Mais ,  pour  renfermer  dans  Ch.  VLi 
leur  eflence  la  nature  du  verbe^;  l'infinitif  &c 
le  Participe  n'y  renfermeroftt  pas  moins  la 
nature 9  l'un  du  nom,  &:  l'autre  de  l'adjeâif  :  à 
moins  que  l'on  ne  prouve  que  ces  natures  font       \ 
en  effet  incompatibles  avec  celle  du  verbe. 

Quant  à  la  difparité  du  latin  &  du  francois, 
dont  l'un  décline. les  Participesr  ( car  c'eft  ce 
a\2e  ce  grammairien  appelle  eérondiCs),  &c 
1  autre  ne  les  décline  pas;  ceft  une  erreur 
manifefte  d'en  conclure,  qu'on  nVn  peut  rien 
inférer  pour  décider  de  l'eflence  du  verbe.  Il 
eft  vrai,  comme  le  dit  l'académicien ,  que  la 
définition  du  verbe  doit  être  la  même  dans 
toutes  les  langues,  indépendamment  des  va- 
riétés que  leurs  divers  génies  ont  adoptées  . 
dans  la  terminaifon  &c  dans  la  formation  des 
Modes  ;  fi  l'on  enfend  par  là  ;  cju'il  ne  doit 
pas  être  queAion ,  dans  cette  définition ,  d'afli* 

fncr  ces  variétés  comme  efTencielles  au  ver- 
e ,  ainfi  que  l'ont  Éiit  quelques  erammairiens 
2ue  )'ai  cenfùrés  ailleurs  (/»)•  Mais  qu'il  ne  {m)tJmstL 
lillc  £sare  aucijine  attention  i  ces  variétés ,  «^o^*  ^<^  *« 
Four  parvenir  à  fixer  la  namre'  de  l'objet  que  ^  '* 
on  veut  définir;  c'eft  une  prétention  infou- 
tenable* 

On  n<t  doit  fixer  une  définition ,  qu'après 
avoir  vu  l*ob)ét  dans  tous  les  cas  &  fous  toutes 
les  faces  poftibles,  après  l'avoir"  envifagé  fous 
toutes  les  formes^  aans  toutes  les  combinai-* 
fons  dont  il  eft  flifceptible  :  il  n'y  a  qu'une  ^ 

fiât)^  noœbreufe  d'obfcrvations  &  de  compa^ 
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LlV#IlI.  raifons,  qui  p|iflfe  nous  faire  connoitfe  aV^éd 
certitude  ce  qui  eft  propre  à  un  objet  &  ce 

3u*il  a  de  commun  avec  d'autres.  Ccft  qu'une 
ëfmition  exaâe  n'eft  rien  autre  chofc  que  l'ex* 
pofîtion  abrégée  &  précife  du  fyftème  de  nos 
cojinqiffances  relatives  à  l'objet  défini;  &  ce 
fyftème  abrégé ,  comme  tout  autre  fyftème , 
doit  être  le  réfultat  raifonné  des  dépôfitions 
combinées  de  l'expérience.  Or  en  Gfa^nmai-* 
re,  les  différents  ufages  des  lànguçs  font,  en 
quelque  manière  ,  les  phénomènes  gramma-; 
ticaux  ^  de  l'obfervfttiôn  defquels  il  faut  s'éle- 
ver à.  la  gérîéralifation  des  idées  &  aux  défini- 
tions dogmatiques.  Il  faut  fuivre  les  mofs  dans 
toutes,  les  métamorphofes  dont  ils  font  fufcep- 
tibles,en  quelque  idiome  que  ce  foit:  parce 
qu'elles  ne  font  toutes  que  la  .ménie  nature , 
ious  diverfes  formas  &  avec  diverfes  Relations  ; 
&  que ,  plus  un  objet  montre  de  faicèf  diffé- 
rentes, plus  il  eft  acceflfible  à  nos  lumières. 
Une  définition  tonftruite  d'après  ces  pré- 
.  cautions  fera  uiv tableau  raccourci,  mats  plein 
de^  vérité  ,  qui  donnera  de  l'objet  aéfini 
une  notion  auflli  exa^e  que  précife:,  elle  ne 
fera  pas  mention  de  ces  variétés  d'inflexion , 
adoptées  dans  une  langue  &:  rejetées  dam 
une  iutre;  mais  elle  ne  renfermera  rien  qui 
ks  exclue  ;  elle  montrera  même  le  fondement 
qui  les  rend  poflibles,  &c  le  germe  des  prin- 
cipes qui  les  expliquent. 

Concluons  que  les  foibles  arguments  dç 
Prifcicn  ne  doivent  pu  empêcher  de  regar- 
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itt  le  Participé  comme  un  Mode  du  verbe ,  Ctt^Vt» 
quoiçhi*it  ait  cics  propriétés  communes  avec  les    > 
adjeaifs^  &  que  ce^x  de  l'abbé  Girard  ne  doi- 
veht'point  efti pécher  de  regarder  le  Participe       - 
.  comme  adjeâif^  qubiqu*il  conferve  les  pro»  . 
priâtes  générales  du  verbes  ^''  *  ^  \  ^>^  -     . 
J'ajoute  qu'aucune  autri^^^ifon  n*a  dû*faire 
reppiiàerJk  Partiel^ :Vèmîtte  une i^^      d'o- 
raifon  différente  du  verbe  :  outre  qu'il  eft  fort- 
damiântalement  dé  ta^  même  rlature  ;  il  en  côn« 
ferve,  dans  toutes  les  langues,  les  propriétës 
ufuelles.  La  formation  en  eft  (bumife  partout 
fli  yàhàlogiè  gëh^rale  deld^con)ugai^on;  &:de 
quel  poids  neft  pas  faftalpgic  aux  yeux  do;   -         f 
cet»  qui  en  ciQNrtnoi(reilt  le  vrai  fondement  ôc 
les  ciroits?  4^1  Syntaxe  de  régime  eh  efl  par^ 
tout  la  même  que  celle  de  tout  autre  Mode  du    :    ,    . 
verbe  ;  &c  c*eft^  un  autre  effet  de  l'identité  de 
IWiMiogie/' J»^^^'i^^f^•î''^•*''    ". '^'^^  >''.••';. .    "'     .    / 
*j  vNous  dirattl^'éi1l'4afi<;ôi$,  lifaHi  oxi  ayant 
•  Al  une  lutn^  comme  y#  lis  ou/ai  Ik  une  iet^ 
irè-i  arrivam  oû  étant  ^rtivi  des  champs  à  la 
pitUii^ccmmt  /arrivé  ovl  fitois  arrivé  des 
êhamf^  à  Ai'v/ifoi  HliAi  ;5    1  ^  , .  .-t    •  ;.^  ^    '' 

^  jtvEn  grec ,  en  laftn.^'  é>i  anemahd  ,Te  compté-» 
meut  <3)jeâif  d^  Pmieipe  aôif  fe  met  i  Taccu- 
fatifiàns  prépoTition,  comme  quand  le  verbe 
cA  à  tout  autre  Mi^  ; 
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„  }o5      ÊUmerusdelaSjtntaxek 

tiy,  pi.  Tu  aimeras  U  Seigneur  ton  Ùièu. 

fc  (Grec:  'Ay^Wr^  ICT'fion  to'n  eso'K  tQy 
u<  Latin:  ÙÛiga pouzntru dxûu  tpum^  * 
ê  (,  Allem  î  Dufolft  GoTT  fêkxNSN-  HMRUsk  t'teben  : 


_    j7/(  homnu  aimani  le  Seigneitir  fan  VicUà 

y  <  Latin:   ^r  iUlf^éns  DoMtMM  Dévm  $uum\ 

<  f  AiLEM  :  Ein  GoTt  9JSINMn  H^^Wfff  lithnder  mirifch. 


*■  * 


^        Pour  éviter  ia.conféqtr^nceifui  fiûtidk  cette 
...      ï.^._    «^     -^  sprétendH^/2^    -u^^i  ^  ^a 

rèSflePs^iqip 

guf  IQ»  |r<^y>5:api:è$ 

verbaux,  xoirimiç  dans  Quid  tibi  HéJffC  9.SM 

iurmp  4/  ^  m  aprà$  cdrt?;in^  iidjèlÉI ,  coAâne 

0Màl4,pnilUp  CMt£R4  initoHns:  &C  dut 

fieprépo^tion  foufçfitefiduit»  Aim^féionM^ 
de  même  que  HA^c  KEM  ,W0tiù  veut  dite 
circàMJHV  ^BM  iUr¥¥>9r t^t ^^MlflArfini" 
lis  fe  i^ànt  4  fimidùm  ^m^U  fimilu^^ii 
ÇMTMJU  w^f^À  çircâi  cMïïM^A  inJoBus  ; 
âe  même  auffi  aptans  i;*;iM|URMftgnifie  amofià 

ad  VXOREM.  * 

Mais  ce  qui  ëtoit  une  objeôion  entre  les 
mains  de  Perizonius ,  à  caufe  de  (a  doôrine 
fur  le  régime  du  verbe  aÔif  ^  n*eft  qu'une  con* 

*  :  ■-■    k        ,-.4,''    *- 


\  ïîrmatîon  de  la-  pi 
de  l'analogie;  pui 
nmans  vxt}BmM 
fent  également  la 
ne  pouvant!  ^tre 
prépofition. 

Ce  granimairiei 
que  Ton  trouve  qu 
Participe  au  génit 
amans ,  pmens  in 

.  dit  avec  un .  Mode 

patiorâstDiM:â 

logie  eeffe  d^tre  la 

\t  refte  du  verbe* 

Mais  tjuV  a-tïl  < 

tîcîpè  ibit  foumisà 

autre  que  celles  qt 

Modes  perfonnels? 

doit-if  pas  iiiiVire  ai 

iàtiiif  qu*elle  poun 

Vérbé^,.puifou*enfin 

ïï  en  eftdôhe  die 

tci^  de  totîs  ceUt  bi 

avec  ïe  giJnîtif;  dans 

tehdù  le  nom  appel 

complément  nanirél 

apnetlàélf  efï  côMpt^ 

fadjèéfif ,  do^le  d 

le  reridfblt  ftiîRblé. 

ïr  ?èrtfuit  feuleme 

Participes  de  quelqu 

deur  Syntiïes  différ 
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lîrmatîon  de  la- preuve  que  je  prëtehdi  tirer  Ch.VÊ 
de  ranalôgie;  ptfifquè,  dansâmes  principes, 
nmam  VX^&MM  onnmo  uJtORÈM  fuppo^ 
fent  égalerrient  la  prépàÛtioû  ad,  ràetùfàtif 
ne  pouvant!  ^tre  que  le  complément  d'une 
prépofition.; 

Ce  granimairieiï  pourroii  ôlSjeîftèr  encore  ^ 
que  Ton  trouve  queî^uefôîi^  le  ébmpléîfiérit  du 
Participe  au  génitif,  cotottiè  darii  t/J^ORi^ 
amans ,  paiiens  ijSfEjyîÂ  ;  &  qù'dri  ri*a  Jamais 
dit  kvec  un  Mode  Berfonttel,  vXoRis  amo, 

fiatior  âsiDiM  :  aoù  il  çôAclarôit  que  f  ana- 
ogiô  eeffe  d^tre  la  même  entit  le  Participe  & 
fe  refte  du  verbe.  * 

Maïs  ijuV  a-til  dfe  forf  fértint ,  crue  le  Par- 
ticipe foit  tournis  à  quelqtïe  règle  de  Syntaxe 
'autre  que  celles  qui  drffefrtïiherit  Pufage  des 
Modes  perfonnels  ?  Si  cVft  \xh  adjeÔif  ;  né 
doit^t  |ias  îhiVire  auffi  f  artalo^ié  dêi  âdjeftife 
iûtant  qu'elle  pouita  s*àfct6f oér  aVefc  celle  des 
Vérbés,puifou*enfïn  il  rfeft  pis  nfiôîrij^  verbe  ?  ' 

il  en  eft  dohc  âts  é*feîriï)Ies  alléguîf $  com-  ^ 

me^  de  tôtis  ceUt  bÛ  forrf  ttoWé  des  adjeàifs 
avec  le  g'énîtif  :  izniMMS,  if  jr  â  de  foljfen- 
tendu  le  nom  appelbtlf  ddtlt^  le  gëffiiif  eà  lé 
complément  nawreUdàtillfeïi  autres ,  ce  rioni 
appelhtif  tft  côMprîi  d^hi  fa  fignîficàtrôn  dé 
fadjèfltif ,  dott|le  déVëlôpIpërfiérit  analytique 
le  Tcndfolt  fenfible.       . 

il  ?itÀfuit  feulement  de  rbbjéôîôh',  que  les 
Partidjiës  de  quddt^eiVëtbéSfèroiént  fujets  i 
deuX^Sytidùtes  différente^,  à  i^ifon  des  deux 
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Éléments  de  la  Syntaxtm 

LlV.ilL  natures  qui  compofent  celle  de  ces  fortes  de 

mots:  mais  comme  Tufage  n^autorife  nulle 

part  une  fynonymie  exafte  ,  il  a  différencié 

les  deux  Syntaxes  dont  il  s'agit  par  des  defti- 

nationS  difFërentes.  Ufus  vulgaris^  dit  Périzo^ 

{^c)Ibid.  nius  lui-même  (o'^  quodammodo  dijlinxit  Par' 

ticipii  prafentis  Jignificanoncm  rationt   conf' 

truSionis  ,  fiu  prout  gcnuiyo  vd  accUpuiyo 

junfftuu  îsum  PATIENS  JNEDJJE  quuïïi  di- 

oint  veeéns^  vidcntur  Jign\ficar€  eum  qui  aquo 

anirno  fapîàs  patitur  vd  fadli  pottjt  pati  :  at 

TATIENS  INSDIAM  p  qui  uno  aau  aut  Um-» 

(p)lhîdMLporc  volcns  noltns. patitur.  Il  dît  ailleurs  (^): 

X.  Not»  2.     Amans  VIKTUTEM  adMcturad  notandum..* 

prafcns   illud  ttmporis   momtntum   quo   quis 

virtîuem  amat;  at  AMAJfs  ViRTVTlS  ufur^ 

patw' ad  perpttuum  yinutù^  amarcm  in  ^mint 

afiquo  ffgniûcandum* 

y  II  eu  eitenciel  de  remarquer  oue  cette  dif* 
fêrence  de  (ignific^ition  attachée  a  la  Syntaxe 
ufuelle  y  prouve  âireâement  que  le  régime  de 
raccufatit  conyient  plus  particulièrement  au 
Participe,  ouand  on lenviiage  comme  verbe; 

5)uirque  c'eft  ce  cas  qu'on  emploie  quand  on 
e  fèrt  du  Participe  dans  le  fens  même  du 
verbe  ^  avec  défignation  d'un  temps  détérmi' 
té  :  au  lieu  que  quand  on  veut  indicmer  une 
idée  accelToire  jde  facilité  ou  dl^itude ,  avec 
abftraôion  de  tou$  les  temps^n  ne  Te  fert 
que  du  génitif ;. afin  de, prélent^rle^* Participe 
comme  un  fîmple  ad)çc^f ,  qiii  ajpûte  une 
idée  acceflbire  à  la  jiOinWéheniion  de  la 
natHrfi*.-— '^ 


Modes 

Eh  f  il  faut  b; 

«onferve  là  nati 

verbe  connotati 

décompofe  en  ( 

auquel  on  joint 

du  verbe   décor 

des  temps  auroit 

neuf  temps  fîmpi 

prétérits,  &  troi 

verbes  qui  n'ont 

Tels  font  les  vei 

térits  &  les  fum 

&  du  fiitur  diT  P; 

pies  du  verbe  i 

Comme  on  peu 

fimplesi,  desphr 

Participe  avec  h 

verbe  auxiliaire  ; 

l'analyfe  comple 

«atif,pax  exem^ 

^         Prése] 

Indéf.    Pttcor    ou/ 

AntÉr.   Preeëbar  o\xi 

J  - 
Poster.  PrecaHr  ou  f 

Les  verbes  le 
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fe  même  manièn 
TVRUS  tramf,  a 
cômpoféi^  exprim 
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Eh  f  il  faut  bien  cojyenir  que  le  Participe  Ch.  VL 
«onferve  la  nature  du  verbe  ;  puifque  tout 
vçîrbe  connotatif  peut  fé  décompofer  &  fe 
décompofe  en  effet  par  le  verbe  fubftantif, 
auquel  on  joint  comme  attribut  le  Participe 
du  verbe  aécompofé.  Le  fyftème  complet 
des  temps  auroit  exigé ,  dans  les  verbes  latins, 
neuf  temps  (impies  ;  favoir  trois  prëfents ,  trois 
prétérits,  &  trois  futurs:  ôt  it  y  a  quantité  de 
verbes  qui  n'ont  de  (impies  que  les  préfènts. 
Tels  font  les  verbes  déponents,  dont  les  pré- 
térits &  les  futurs  font  compofés  du  prétérit 
&  du  futur  diï  Participe  avec  les  préfènts  (im- 
pies du  -verbe  (ùbftantif ,  auxiliaire  naturel* 
Comme  on  peut  fubftituer,  à*  leurs  préfènts 
Amples;,  des  phrafes  compofées  du  prefentdu  . 
Participe  avec  les  préfènts  (impies  du  même 
verbe  auxiKaire  ;  voici  fous  unfeul  coup  d'œit 
l'analyfe  complette  des  neuf  temps  de  Tindi- 
«atif ,  pai  exemple  ,1  du  verbe  prtcor. 


\ 


Présents; 


Prétérits.      Futurs. 


InDÉF.      fttCOT      OMPiL£CAHSfunu    PtLECATUS fim,   PSLËCATURVS fum, 

AntÉR.   Pfecâbar  o\xPRKCAfrstram,PKtCÂTVs  eram, Prxcatvri/s  eram, 

)  - 
Poster.  Preeahr  ou Prâcans  ero,   PïtMCdTUS  eroà    Precaturus  ero. 

Les  verbes  les  plus  riches  en  temps  (im- 
pies n*ont  encore  que  des  futurs  compo(?s  de 
fe  même  manière;  amaturus  fum,  aua* 
TVRVS  traniy  aMATVKUS  ero:  U  ces  future 
cômpoféir  exprimant  des  points  de  vûë  nécef* 

Vii) 


j  li)       Éléments  de  la  Syntaxe^ 

LlY.  III.  faires  à  là  plénitude  du  fyftème  des  temps, 
exigé  par  Teffencedu  verbe;  il  eft  néceffaire 
^yxVix  de  reconnoîti-c  que  le  Participe  ,  qui 
cptre  daas  :ces  circonloçupohs ,  efl  de  même 
'  watur^  qije  le  verbe  dont  il  dérive  ;  autre- 
i^f^ent  letf  vues  du  fyftème  ne  feroient  pas 
cxa-Aement  remplies. 

On  a  coutume  d^  diftiniuer,  dans  nos  ver- 
be$,  d^vqc  jCorteç  de  Participes;  Fun  aôif , >& 
/  iVwt^e  p?ifif.  J'approfondirai  par  la  fuite  ce 
qui  çpn^eri^e  Tun  &c  l'autre.  Llomme  il  s'agit 
ici  d*ét^llr  le  fyftème. des  temps  du  Participe^ 
de  v^txxi^  que  j  ai  expofc  celui  des  autres  Mo- 
deç;  je  rn'en  ti<:ndrai^  par  raifon  d^ansdogie» 
ifu  Participe  aÔif, 


lOii      '  IHi'iil' 
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Système  bEs  Temp^  dv  Participe, 
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IL 
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PRÉSENT. 


Chantant,       Arrivant. 


Si  révoUani. 


^  5     S'étant      ^  ^ 


fPosiT.    Ayant        S-  Ètatît 
1  •    '  ■*    S 

PRÉTÈRlT^\CoM,T,    Ayatiteu    ^  Ayant  éU     ^  }^    S*àanjttu^f. 


^i'    •  ..  &« 
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PROC|f.   Venant  de.      Venant  d'ar- 
£kanttr,  river. 


Venam  défi 
révolter. 


FUTUR. 


Devant  chanter.  Devant  arriver,  Detant fi  révolter^ 
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Çanétius  Se  après  lui  Scio{>(^ius  prétendent 
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xiliaire,  ou  n 
n'entrerai  poiji 
des  exemples  < 
tion  de  ce  fyfi 
le  foible  ,  en 
effenciels  dont 
une  notion  exa 

Ce  qui  a  do 
&  des  autres ,  « 
ibnt  indéfinis; 
époque  ;  &c  q 
les  rapporter  t 
i  une  autre  ^ 
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xiftence  i  Tép» 
de  Pépoque  qi 
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«tainte  comme 
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ffue  tout  Participe  eft  indiftinâement  de  Ch.  VL 
tous  les  temps;  &  Lancetot  a  prefque  âp^ 
prouve  tett^  doftrine  dans  fa  Méthode  latifie. 
La/raifoii  générale  «ju'ils  allèguent  ^bus  en  fa- 
veur de  cette  opinion ,  c*eft  que  chaque  Par- 
ticipe fe  joint  à  chaque  temps  dti  Si*erbe  au- 
xiliaire, ou  même  de  tout  autre  verbe,  Je 
n'entrerai  point  ici  dans  le  dét^  immenfe 
des  exemples  qi/ôn  allègue  pour  la  jwftifica-- 
tion  de  ce  fyftème  :  cependant  j*én  ferai  voir 
le  foible  ,  en  rappelant  quelques  principes 
efTenciels  dont  ces  grammairiens  n*avoient  pas 
une  notion  exafte.  >'   • 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  Terreur  de  Sanôius        |  \ 
&  des  autres ,  c*eft  que  les  temps  du  Participe 
4bnt  indéfinis;  qu'ils  font  àbftraftion  de  toute  : 

époque  ;  &  qu'on  peut  ,  en  conféquence  , 
les  rapporter  tantôt  à  une  époque  &  tantôt 
i  une  autre  y  quoique  chacïin  de  ces  temps, 
.exprime  conftamment  là  même  relation  d'e- 
xiitence  à  l'époque.  Ce  font  ces  variations 
de  Fépoque  qui  ont  fait  croire  ,  qu'en  effet 
le  même  temps  du^  Participe  ayoit  focceffive- 
ment  le  fens  du  préfent  ^  celui  du  prétérit , 
&  celui  du  ftitur. 

*  Ainii  Ton  dit,  par  exemple, 7î*/w  metuens 
(je  filis  craignant,  im  je  crains);  metuens 
tram  (  f étois  craignant,  ou  je  craignpis  )  ;  me- 
tuens ero  (je  ferai  craignant,  ou  je  crain- 
drai '):  &  ces  cxpreifions  marquent  toutes  m» 
crainte  comme  préfente  à  l'égard  des  diverfei 
époques  défignées  par  le   verbe  iùbftantif  i 

V  iv 


w 


i  91^       ^lémenïs  êk  la  Synïa^éà 

Ifiy%  IHl  époqwe  aduelte  dcfighëe  par  fum  ,  épomié 
antérieur^  tjéfigné^  par  tràm^  époque  pofté* 
fiieure  dëfignée  par  «f<>. 

Vi  et^^ft  de  même  de  tous  les  autres  temps 
du  Participe  :  t^ertffums  fum  (  \e  fuis  devant 
ibrtir  ,  c'ï^.i.^,  aâ^^^  fertie 

eft  future  )  ;  tgreffums  tram  (  j'ëtois  devant 
fortir  y  c^éfi^à'dire  ,  ma  fortie  étoit  future  9 
ou  je  pouvois  dire ,  ma  fortie  cft  future  )  ; 
tgrcjfurus  cro  (  je  ferai  devant  fortir  ,  ctjl" 
à-'diifê^  ma  fortie  fera  future,  au  je  pourrai 
dire ,  ma  ibrtie  eft  future  )  :  où  l'on  voit  que 
ma  fortie  eft  toujours^  envifagëe  comme  futu- 
s€^  èc  à  l'égard  de  l'époque  aâuelle  marquée 
fkx.fum  y  &  à  l'égard  de  l^éj>oque  antérieure 
marqtlé^  par  eram  5  &:  à  {'égard  de  l'époque 
poftérieure  marqMéç  par  r/ro. 

Ce  ne  font,  donc  point  les  relations  de  l'é* 
poque  à  l'aâe  de  la , parole  ^  qiii  déterminent 
Jes  préfents^  les  prétérits,  &c  les  fliturs  :  ce  font 
les  relations  de  1  exiftencç  du  fujet  à  l'époque 
même.  Or  tous  les  temps  du  Participe,  étant 
indéfinis,  expriment  unt€|  relation  déterminée 
de  l'exiftence  du  fujet  à  une  époque  indéter* 
Ti^ée ,  qui  eft  enfuiie  caraâérifée  par  le  verbe 

3ui  accompagne  le  Participe.  Voilà  la  gran* 
e  règle  pour  expliquer  tous,  tes  exemples 
d'où  Sanflius  prétend  inférer  que  les  Participes 
ne  font  d'aucun  temps. 

PafTons  â  quelques  obfervations  particuliè- 
Tes ,  dont  l'importance  fe  fera  ièntir  à  mefure 
qu'elles  feront  cxpofées..  ' 
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Modes  imperf.  Participe.       3 1  j 

,    L  W  Le  Participe ,  dit  le  ?•  Buffierl(^),  re-  CHi  yii^ 
>>  çoit  quelquefois  avant  foi  la  particule  \n  ;   (9)Graiiiin; 
>»  comme  tn  parlant ^  tnlifant^  &cc.  c'eft  ce  ^f»  "*'•  î4^ 
>>  que  (tuelques-uns  appellent  gérondif.  N'im- 
»  po^teAquel  nom  on  lui  donne ,  pourvu  qu'on 
»  fâche  que  cette  particule  €n  devant  un  Par- 
>Kticipe  aâif  fignifie  lorfque,  tandis  que.  « 

Il  me  femble  que  c'eft  traiter  un  peu  cava- 
lièrement une  diuinftion,  qui  intérefle  pour- 
tant la  philofophie  plus  qu'il  ne  paroît  d'abord. 
Les  gérondifs  en  latin  font  des  cas  de  l'infini- 
tif, oc  l'infinitif  eft  un  véritable  nom;  tout  ce- 
la eft  prouvé.  Le  Participe  au  contraire  eft  , 
un  Mode  tout  différent  de  l'infinitif,  i^eft  ad- 
jeftif.  Le  premier  eft  un  nom-verbe,  le  fé- 
cond eft  un'adjeôif-verbe»  Le  premier  ne  peut 
être  )  appliqué  grammaticalement  à  aucun  fu- 
jet,  parce  qu'un  nom  n'a  point  de  fujet;  & 
c'eft  pour  cela  qu'il  ne  reçoit,  dans  aucun 
idiome,  aucune  des  terminaifons  par  lefquel- 
Ics  il  pourroit  s'accordcf  avec  un  fujet:  le  fé- 
cond eft  applicable  à  un  fujet,  parce  que  c'eft 
une  propriété  eflencielle  à  tout  adjeélif;  & 
c'eft  pour  cela  que,  dans  la  plupart  des  lan-  . 
gucs,  il  reçoit  les  mêmes  terminaifons  que 
les  adjeftifs,  pour  fe  prêter,  comme  eux,  aux 
loix  delà  concoi^dance.  Or  il  n'eij  aftûrément 
rien  moins  qu'indifférent  pour  l'exaftitude.dp 
l'analyfe,  de  favqiir  fi  un  mot  eft  un  nom  ou 
un  acljeftif,  &  par  conf2quent  fi  c'eft  uri  géron- 
dif ou  un  Participe. 

Q'ie  le  ,verbe  terminé  en  ant  puifle  ou  ne 


« 


1 


\ 
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|I4       Éiément^Jè  la  Sjrntàjri 

iJV,  IH,  puiffe  j)as  être  pr^édë  de  la  prëpoiîtîofi  >«  ; 

rabbé  Girard  le  traite  également  de  gérondif; 

«i'I  r"''  ^  <^'eft  «n  Mode,  dit-il  (r),  .  fait  pour  lier 

II  Z3//C.  viij.  >^  C 1  événement  )  à  un  autre  événement  corn- 

/•;.  *»  me  ctrconftance  6c  dépendance.  « 

Mais  que  Ton  dife  ^  Cela  étant  vùms  forii* 
ni ,  ou  cela  pofi  vous  fortirei  :  il  nie  femble 
que  étant  ht  pofé  expriment  également  une 
circonftance  &  une  dépendance  de  vous  for^ 
^  /!><{.  Cependant  Tacadémicien  regarde  étant 
comme  un  gérondif,  boifofé  comme,  un  Par- 
ticipe. Où  eft  ici  Texaftitude  qu'il  a  t^t  an- 
\  noncée ,  &  dont -il  a  tant  reproché  le  défaut 
à  ceux  qui  ont  couru  avant  lui  la  même 
carrière  } 

D  autres  gframrhatrtens ,  plus  exaf^s  en  ce 
point  que  le  P.  Buffier  &  Tabbé  Girard ,  ont 
,    ^  bien  fend  que  nous  avons  gérondif  &  Parti* 

cipe  en  ant.  Mais  en  afEgnant  des  moyens  mé* 
chaniques  poiir  les  reçonnoitre,  oH  ilssVfont 
mépris,  ou  ils  nous  èti  ont  laiiTé  ignorer  les  çu» 
raftères  diftinôifs. 

n  Nos  deux  Participes  aimant  St  aimé^  dit 
(*)  Gf amm.  »  Lancclot  (  i  j ,  en  tant  qu'ils  ont  le  même  ré- 
^gîmç  que  1^  verbe,  font  plutôt  des  géron- 
»  difs  que  des  Participes.  «  Il  eft  évident  que 
ce  principe  eft  erroné.  Nous  ne  devons  em^ 
ployer  ^ans  notre  Grammaire  françoife  le  mot 
dç  gérondif  j  qu'autant  qu'il  exprimera  la  mê- 
me idée  que  dans  la  Grammaire  latine,  d'où 
nofts  l'empruntons;  &  ce  doit  être  1^  même 
çhofe  du  mot  Participe^  Or  en  latin  ^  le  Pat- 
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Modes  imperf^  Pamcîpé^       3  M 

tîcipe  5c  le  gérondif  jivoient  ëgigjèfnent  le  Ch.VÏ 
jtièmt  régime  que  le  verbe  ;  &  IVn  difoit 
iegenJi ,  Icgtndo ,  ou  legendum  LlBJ9.o;f ,  legens 
ou  USwus  llBROSf  comme  légère  f  U§Oy  It' 
ganij  ou  Ugi  LIBROS:  dpnc  l'id^n^  ^fi  té* 
i;irne  ne  fauroit  prouver  que  aimant  ^  aimi 
foient  plutôt  des  gérondifs  que  des  Participes* 

D'ailleurs  il  y  a  aiTûrément  une  grande  dif- 
férence entre  ces  deux  phrafes ,  Je  t^i  yu  par^ 
iant  à  fpn  fils  <f  èc/e/^ai  vuen  parlanf  à  fan 
fils  :  c'eft  que  parlante ,  dans  la  première ,  eft 
^n  Participe,  &  qu'il  eft  gérondif  dans  la  fé- 
conde, coinme  on  en  convient  afle?  au  jour-  ^  - 
qhui,  &  comme  je  le  ferai  voir  tout  à  llieui» 
rfc  ;  c'cft  pourtant ,  de  part  &  d'autre ,  &  le 
niéme  matériel /'ar/^/x^ ,  &c  la  même  Syntaxe 
à^  régime  parlane  à  fan  fils  ^  comme  on  di- 
ront parler  "k  fan  fils  ou  il  parlait  à  f on  fils* 

M»  Duclos  a  connu  toutes  ces  méprifes ,  Sc 
.en a  nettement  affigné  l'origine:  c'eft  la  réf- 
femblance  de  la  forme  du  gérondif  avec  celle 
du  Participe.  »  Cependant,  dit-il  (/) ,  quel-    (t)  Rem.  . 
»  que  femblables  qu'ils  foient  quanta  la  hx^^^^^^^ramm 
»*me,  ils  font  de  diâFérente  nature,  puifqu'ils^'"''''*^'*'*' 
»  ont  un  fens  différent.  PQ«r  diftingMer  le  gé- 
M  rondif  du  Participe ,  a)oût(^-t^iI  un  peu  plusf 
»  bas ,  il  faut  obferver  que  le  gérondif  mar^ 
»»que  toujours  une  aâion  paifagère,  la  ma«  ' 
^nière,  le  moyen  ,  le  temps  d'une  aâion 
>^  fubordoi^ée  à  une  autre.  Exemple  :  En  riant  *       ^     ' 
>%an  dii  la  vérité.  En  riant  eft  1  aôion  païTa* 
»  gire  6c  Iç  moyen  de  l'aftion  principale  de 


I 


« 


îpfeA 


Ttià, 


à»  ySiir  éft  un«  cirebflftance  de  t^ 

m  dire  j  lorfyue  Je  paffoii*  LePairticii>e  marque 

'  »  la  caufe  dç  Tadion,  oa  Vêtait  de  la  choie. 
m,  jËJceinple  t  Les  counifans  prifiraiit  leur  avan* 
w iagi  fianiculier  au  hîehiiniral\  ne  donnent 
m  que  dis  confiïls  mtireffes  :  préfirant  marcpie 
ai  la  caufe  de  Taâiion  &  Tétat  habituel  dç  la 
*  cbofe  dont  oh  parlé.r  ié  ^ 

Fc  ferât  cependant  f^m^rquer  t  ^.  ^è  »  quand 
tés  caraâères  convtendroient  incontêfnible^ 
meni  aux  deux  efpèces  &  quHls  feroient  ift<- 
communicablès  9  *  ce  ne  feroit  pas  ceux  que 
devroit  envifaeer  la  C^fiïmaîre  ;  pàtce  que 
ce  font  âe«.  vues  totalement  métaphyfiques , 
&  qui  ne  èérthent  en  rien  au  fyftème  de  la 
Crammaire  générale  :  2.^.  que  le  gérondif  peut 
''.'  ^^quefois  exprimer  la  caufe  de  f aAion  Gt 

lécit  de  la  chofe;  Se  qi/àu  contraire  on  peut 

.foncer  par  le  Ptfrûcrpe^  une  a6Hon  paffa» 
||ère  &c  le  temps  d'tme  aftion  fubordbhnée.  * 
'    1^^  iTii  rempliffaHii  iùu/iursvos 

dé¥otk  6p  en  fkrmént  uonfanànem  les  yeux 
fur  les  dijagrimenès  Atcidetitets  dé  voire  p/aee  , 
,  yafis  capiiverei  enfin  la  hienveillanee  dt  fos  'fit* 
pineÉrs  :  les  deux  gérondiâ  *  irÀI''  itm//^Â^  6t 
tn  fermant  exOriment  Tétat  habituel  <|nit  l'on 

.  exige  ici  que  mit  le  fi|l|ikeme  ;  6c  \\i  éhon- 
^ent  en  même  temps  1%  caufe  qui-  lui  procu* 
rera  la  bienveillance  de*  fét  fiipéri^iir^'  *  *  ; 

Que  lV)n  dife  âtf  éôrttAiîfeV  Moii  pht  jhr^ 
tant  de  fi  tna^n,  des  inèonnus  mlevirehc  i. 
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fis  ymx  U  m<m^Hr  dt  fis  amis:  le  mot  for-  Ch«  Vij^ 

ianf  a  un  fujet  d^i  (i m  qu*à lui,  mon  phre; 

&  ^eft  oâr  çonféqiient  qn  Participa  ;  cepert- 

dan^U  n  exprima  qu'une  «stâiqn  ^ailagère  qui 

fert  d'^ppqMe  i  Taâion  prjncj|paie.  C'eft  la 

ixiétne  chofe  en  latin  :  Quof ,  '>jU\  urbs  Ji/çc" 

d^fts  PafnpèmSp  era$  adjionàfMfï  uif^uUns  eft  ^^ 

£uis  contredit  un  Participe  «&(  U^n>xpnme  S. 

néanmoins  qu'une  circoii^ftance  de  temps  de  ^ 

iVy^nement  éno|v:é  par  I9,  verbe  jprinc;ip^  «roi 

adkortasus;  ^ 


-m'\ 
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..  Ûr  les  caraâèrts  diftitlÔîâ  à^ffitQpmîl 
4u  Participe  doivent  f tre  les  m^npies  ^dans  iqu* 
te$,jef  langues  9  par(;e.<iue  .la  diftiriéiion  ne 
peut  ^.  ^tr^e  ^fimç  qi^iSe J^^ria  4iifl:ini^ion  des 
jrâes  linmuàbles.  4^ ,  V^  Qrafnmaii^  générale. 
.$i^'pi]^  doiMie  »  da^s  vine, iansue  «  jiesdéliQfni* 
pat^m^  de  Paiticipe  4i4«  ger<>ndif ,  i  4es  for- 
HKpSiquî  ne  forent  pa$  ^oeues  à  c^lei  qui 
'^t  ^^«âériiJa  wrjle*  mêmes  f^ofits  dans 
ame  autre  langue  :  ç  fil  1^  abus  viiiUe  dei  fer- 
mes 9  il  les  gflwçtîWWîw  qui  veulent  s'enten^ 
dre,;^.  étte  eijten4m,^49ivent  j:^(piii|fer  leur 

|gi^:i^e  à'cetégardi^  ^j.4!bscV'--^    v.-rAvv',vi»  ,>•■■•• 
,  N^Xe  qois  donc  qi|e  ce  4ui  cara^^éfife.  en  ef- 
fet le  gérondif  8c  le  Pj^rticipe  aâiC,  c'eft  que 
le  gérondijf.  dont  la  natuije  eft^u  fond^  \a^mè^ 
j?(je,fi^,,celle^^4^  eft  ^a. véritable 

jQoâii;  au  lieu  f^ue  le  participe  a^f,.  comme 
tout  autre  Participe  f  leA  un  véritable  adjeâi^ 
^^i^Pc.  là  vient  i?,  ^ue  wtre  gcîrçndif  ,fran(jois 
fèùX  itte  employa  cpmme  compl^meAt  de  la 
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jLlV.  lU^  prëpûfitfk»H^>s ,  ce  quixaràâérire  uh  vëritafelè 
nom  ;  M  rUmi  ofk  dit  [a  ikùi  (  in  rtdé^do 
dicitur  Véiriifn  )  :  i*^.  q^e  <^d#Ad  la  ptëpofitlort 
n'éft  pôiiti  cfxpriitiëe  ^  elte  dl  du  m6ins  fouf- 
entendile  &  qu'on  peut  la  fuppléèr ,  fl  le  verl>e 
(oft  vérita&lement  au  ^èttinùxi  \  aUàhé  à  la 
tarttpépit  je  Cài  WÈcùnitt  ^  cVft<^à-difc,  tft 
àttam  i  ta  UHèpa^ëii^K  xflît  té  gëtondif  n'a 
jamoû  de  ^et  ai!iqVi)àî'ii  folt  iMméi£fatëment 
»  appliqué,  parce  4^*11  n*eii  f^  dan^là  nature 
du  nom  d'avoir  un  fujet;  au  lieu  qtie  notre 
Vaificipe  ââiiP  eft  téN^éiirs'»appli(|ué  ntiiAédia-* 
temeni  à  m  Atjet  cj^i  liii  eft  prôprç,  pa^é 
qu'il  e(t  à^jeaif^  &:^é'  téut  àd)èaSf iuppofe 
e&ildettètifiéMt  ilri  (^jf(^;ài^ 

ientdt  nt>fre  irtfirtWfî  &  é^ett  ell  un  catt  cpm:- 
plÀSf^  .Mifij|«e  fkkr»  \i%è  ra^^^^ 
térirér^t^  tbUVpflMéM  m  liif  jN^p^iéiôh  ^)^« 
A»  refte  îl  èll  ^  cèiiihie  flnfiril«f  tti&tté;  tm 
piéfeM  MkéfM  y  qui  fkUtf  è^adii^ëf  à  tdMesIe» 
épèquffs  t^  IW  rJW>^i  ji^'iM^ytim^È  ithavîsj^ 
fUuxfWfkhtn  imsît&irmi^  un  ayisfl^ 
riiux;  en  riant  JE  vous  DÔH^kÈRÀf  Ufà  ai^is 
flriéHx.  Sèm  crbïs  pàs  quRl  fort  pb(Eble  de 
di6m^iinéëntlh$\ë  (>lils  îoti^]ilette  ditre  Uk 
gërbndift  Mtiita  &  |e  gérondif  ftart^dife^'i  ^ 

MiDudoséfëtc^f^^ 
H  coup  d'occanons  o^  le  gétbtidif  «  le  Par^ 
frticipe  ^^éti^ttit  étt^^is  lÉtHffiérém^htrttA 
w  pdur  l'autre.  Eîrertï^é  r'iJtfi  'hhfnmit  ju^ane\ 
> jSr  taffmnnu  fofÉtfà/ui  <à^fi  tromper:  U 
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Mi^des  ithpfirp  Participe.       319^ 

wéftai&z  indifférent,  dit-il,  qu'on  entende   Ch.VIi 
H  dans  cette  propofitton  Us  kammes  eu  JV^ 
n  GEJHT  ou  qui  JUGENT  fur  l'apparence.  <t 

Pour  moi ,  je  ne  crois  *point  du  tout  la 
chofe  in(M(érenté.  Si  l'on  reearde  Jug^ani 
comme  un  gérondif,  il  me  iemble  que  la  "  . 
propodtion  indique  alors  les  cas  où  les  hom<«  . 
mesibnt  fiijets  à  fe  tromper;  c^eft  en  Jugeant 
(  in  judicando  ) ,  lorfifu*ils  Jugent  fur  tappa^ 
tenu  :  û  Jugeant  eft  un  Participe ,  il  me  fem-" 
ble  que  laipropofition  énonce  alors  la>^cau(a 
pourquoi  les  hommes  font  fujets  à  fe  tromper; 
cVft  que  le  dang^er  de  fe  tromper  eft  pour  les 
hommes /aj)e4m;r  ou  fui  Jugent  fur  l'apparence* 
Or  il  y  a  une  grande  différence  eFftre~  ces 
deux  points  de  vue:  6c  un  homme  délicat^  ^ 
qui  rôùdra  Jnarquer  l'un  jplûtdt  que  l'autre^ 
le  gardera  bcen  de  hm  uiage  d'un  tour  équi** 
voqiie  ;  il  mettra  la'  prépoiition  en  avant  le 
gérondif,  ou  tournera  le  Participe  par^i^ 
felon  les  v0es  qu'il  aiir»,  &c  ccMifofménrient 
à  l'avis  même  de  l'illui&e  Secréuire  de  l'A« 
cadémie^       » 

n.  Il  n'eff  plus  queftion  d'examiner  au)ouri 
dhui  fi  iips  Participes  aâi6  (ot\t  déclinables,  ^ 

ni  d'inférer  de  ce  qu'ils  Tout  indéclinable!  qu# 
ce  ne  font  pas  de  vrkis  ad^eétifs. 
.    ï9.  L'inoéclinabilité  leur  eft  accidentelle  i 
p^ifqu'anciennement  ils  avoient  des  terminai-    («)Pro;ft 
ions  relatives  -iux  genres  6c  aux  nombres,  du  iivr« ,  Dt 
Exemples  .Po«fc#   ^ue   V^ppelleray  de   /^i/fj  u  pr^ctiUn. 

oreUU$  ESCOUTASTES  mal.,  À  ellêi  mêJm€^>,Zt'^'l^\K 
%U4md  pUs  efçQuteront  hun  (  ar  )•  £du.  1 179. 
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i:  Il  ;tCth  eft  pas  de  cet  exemple^  comme  de 
ceiu^ct:  Ki?#  maifoa  âppaatenmntm  ^Py^ 
thiUi  jt  uru  requài  Te» DANTE  aux  fens^  dans 
lefquels  on  pourroit  croire  que  les  mots  ap-- 
partênanié,  unJanu  ùmt  des  Participes  dé-» 
cHnés  au  féminin.  Efcoutantes  ^  dans  le  pre«* 
snier  ejtemiple  ,  «ft  vraiment  Participe ,  fie  on 
peut  le  tourner  comme  le  iècônd  membre  par 
quand  tlUs  tfeouuni  mal  :  mais  afpakunante 
Se  ttnjanie  doivent  être  regardés  <^ommc  de 

,  pur|adieâi&  dérivés  des  y trhtp, appartenir 

OC  ttndre^  &  femblablès  dans  leur  Syntaxe  k 
quantité  d^autrei*adjeâi6,  comme  uûU^à  la 
faniif  nietjfùin  à  la  vU^  enclin  au  menfon* 
fi»  fitc.  Ceft  ainfijque  l'Académie  ftancoife 

(j')Opufc.le  décida  le  j  Juin  167^  (j')*;  Et  cette  déci- 
fur  la  inguf  ^^^^  ^  j,^^  ^^^j^^  ftappàntc  :  Car  il  eft  évi-  ^ 
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^^ 


dent  t{ue  dans  lee.exemples  allégiMifr^  &c  dans 

tout  ceux  ipt  inoat  fe^nfailables^ionihV  égard 

^  ett<;ime  citconftanpe  :  de  temps;  oe^i|ui  eft 

Eiurtuit  effencieV  dans  les  Participes  ^  <^omn)e 
ddei  du  vèrbe>c.  -/imjli  .  :  ',*  jaùrn  wr-'n  v 
a^«  Quand  notre  Participe  z&\{  auroit  été 
indéclinable  dans  tous  les  âges  de  noiare.  lan- 
gue «  il  ne  s'enfttivrdit  pas  encoi^  qu'il  f  n'eût 
pas  la  nature  de  ladieAif.  Les  mot»  latins 
^auamor  9  ^uinqrn  »  fex^  feptem ,  &Cf: j  aé  fe  font. 
I^lgips  déclinés  9  otiont  néanmbinï  ^  axticles 
numériques  auffi  bien  que  unus^  éua»^  &  tres^ 
qui/e  déclinent;^  les  mots  franc^ois  dewt  ^  trois  i 
quatn  ^  cinq  ^Rx  t  4tci  piujienrs  »  font  dans  le 
fa^me  c^i^â  n'en  foçt  pas  moins  des 'ad-» 
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AfoJes  imperf.  Pi 

jeftifs  :  les  verbes  de  la  la^gu^  fran<)ue  ne  Ch.  VI, 
la^flent  pas  d'être  des  verbes  ,\quoiqjue  Tu&ge  . 
ne  leur  ait  accordé  m  nombre$\l  ni  perfonnes^ 
ni  Modes V  ni  temps.  G'eft  que  la  nature  dés  .  . 
mots  eft  réellement  indépendante  des  formes, 
extérieures  qu'ils  peuvent  acculentellcment 
recevoir  ou.  ne  pas  recevoir  ^leur^effence  rend 
efFeftivement  poflibles  «ces  métamorphofes , 
mais  elle  ne  les  rend  pas  nécefTaires. 

III.  Si  la  plupart  de  nos  grammairiens  otit 
confondu  le  gérondif  françois  avec  le  préfent 
du  Participe  aélif ,  trompés  en  cela  par  la  rei^ 
femblance  de  la  forme  ;  une  reiTénibUnce  pa* 
reille  entre  notre  Participé  paffif  fimple  &c  nœ 
tre  Tupin^  les  a  jetés  à  cet  égard  dans  une.  . 
méprile  toute  pareille.  .  r-       -^  , 

Je  ne  doute  ppint  que  ce  fie  fôit  pour  bien         « 
des  grammairien^  un  véritable  paradoxe  ,  que 
de  vouloir  trouver  dans  nos  verbes  un, fup'^i 
proprement  dit  :  mais  je.  prie  ceux  qui  fe-* 
roient  prévenus  contre  cette  idée,  de  prendre 
garde  que  je  ne  fuis  pas  le   premier  qui  Tai 
miie  en  avant,  &  aue  M.  Duclos  indique 
afle^    nettement   qfiu   a  du    moiùj   entrevit   | 
que  ce  fyftèmè  peut  devenir  •probable.'^  w  A  .    - 
>#  regard  au  fupin  ,  dit-il   ({)  ,   fi  nous  en     d)  Rem. 
>f  voulons  leconiiU^tre  en  4ançoiîs  ,  je  crois  ^"''•^''*'""''' 
nyxc  <cft  le  Participe  paflif  indéclinable  ,^'"''- "•*"'' 
H  joint  k  Taliiiliaife  av0ir,  a  Ce  .  que  dit  iti  * 

ç,ç%  habile  académicien  nc^  i  la  vérité  qu'un 
ciqute  qu'il  propofe  ;j^iais  aVft  un  doute,  dont 
i|i(,  fe  feroi^  jMi  ayiié  , un  grammairien  moin$ 
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ilV.III.  aecoutuiné  à  démêler  les  nuancesles  plus  dé- 
'  é  licates ,  &  moins  propre  à  apfirofondir  la  vraie 

Nature  des  cKofes.  Efl3fbns-en  ici  f examen, 
&  commençons  par  le  fupin  des  verb^  la- 
tins, où  tout  le  monde  le  reconnoît. 

Le  mot  \Mn  fupinus   fignifie  proprement 

^of^-y  j^r /e  <&5  :  c'eft  rëtat  d'^^^ 

ne  fait  rien,  qui  ne  fe  mêle  de  rien  ;  &  de  là 

vient  qae  fupinus  a  été  ^pris /pour  otiofus  ^ 

^  paur  negligens  ,  pouf  mouis.  Sur  quel  fonde- 

\     ?         ment  a-t-on  doiîné  cçtte  dénomination  à  cer- 

J  taines  formes  des  verbes  latins,  comme  ama- 

ïum i  monitutrt ^  reBum ,  atiditum  ,  icc}  Szxi^ 

entrer  dans  une  difcuffion  inutile  des  diffé- 
rentes opinions  des  grammairiens  anciens  & 
modernes  fur  cette  queftion,  je  propoferai  la 
n^iennc ,  qui  n'aura  peut-être  pas  plus  de  fo--' 
lidité ,  mais  qui  me  paroît  du  moins  plus  vrai- 
.    feniblable.  ' 

Les  verbes   appelés  communément  neu- 
tres ,  comme  yi/72 ,  fio ,  exifio ,  fto\  &c.^  reçu- 
rent des  aticiens,  au  rapport  de  Diomèdes^ 
{^Ànalof  cité  par  Voifius  (  a  ) ,  le  nom  de  fupins ,  qu6d 
in..a«         mmpc  ^tclut  otioja  refupinaquc  dormiant  ^  ncà 
aclianem  rieç  paffioncrh  Jtgnificantia.  Si  les  an- 
ciens ont  adopté  dans  ce  fens  le  terme  de  fu' 
pinyc'eA  affûrément  dans  le  même  fenTqu'il 
a*été.  donné  à  la  partie  dés  verbes  qui  à/ Re- 
tenu ce  Inom  jufqu'à  préfent  :  &  c*eft  avec 
beaucoup  de  râifpn  qu'il  en  cft  aujourdhui  la 
dénomination  cxclufive.  Qu'il  me  foit  per- 
mis, pour  le  prouver,  de  iaire  ici  une  pbfer- 
vatîon  métaphyfiqué.    , 


.   Modes  il 

Quand^une  pui 

'  h^ion ,  l'afte ,  & 

qui    réfulte    de   1' 

Çres  acia^^   confi 

rapport ,  foit  à|  la 

foit  au  fujét  fur  qu 

h  puifTance;  c'eft 

la    plus   complette 

même  de  la  puiff 

phyfîque  ou  moral 

duire  Tefifet,  mais 

fur  qui  peut  tombei 

fin  eft  limpreffion 

qui  efl  tombée  l'op 

Ainfî  VaSe  tient 

tnilieu  entre  VaSioi 

'  immédiat  de  VaSio 

deh  paj/îon;  il  n'( 

Qui  dit  aSion.  fupf 

rc;  qui  dit  pàffion 

çoit  une   impreffioi 

abftraftion  &  de  la 

^>ffpkffif. 

Or  voilà  jùfteme 
pin  des  verbes  latiii 
me  l'aftion;  amari 
paifioa;'  te  le  fupu 
me  l'afte. 

De  là  vient  que.  1 

mis  à  la  place  du  j 

">);;  qu'il  a  effencielie 

[ifon  le  me|  à  la  | 
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:,      Quand*une  puiffance  agit ,  il  faut  diftinguer  Ch.  VI. 
l'a^ion,  l'afte,  &  la  paffion.  Va^c  eft  l'effet 
qui   réfulte    de   l'opëration   de   la  puiffance 
(r«  acla),  confidéré  en  foi  &  fans  aucun-      ^ 
rapport,  foit  à;  la  puiffance  «qui  l'a  produit, 
foit  au  fujët  fur  qui  eft  tombée  l'opératidn  de        - 
a  puiffance;  c'eft  l'effet  vii  dans  l'abftraftion 
la   plus   complette.   Vaaion   eft  '  l'opération 
même  de  la  puiffance;  c'eft  le   Mouvement 

phjrfique  ou  moral  qu'elle  i-e  donne  pour  pro.    " 

duire  1  effet ,  mais  fans  aucun  rapport  aulfuiet 

fur  qui  peut  tomber  l'opération.  La  paffion  en-         - 

liti  e(t  I  impreffion  produite  dans  le  fujet  fur 
qui  eft  tombée  l'opération. 

Ainfi  VaSe  tient,  en  quelque  manière,  le 
tniheu  entre  VaBion  &  la  paffîon  ;  il  eft  l'effet 

immédiat  de  r«a-o//,  &  la; caufe  immédiate' 
de  \^  paffion;  il.n'eft  ni  {'action  ni  h  paÛton. 
y ui  dit  aaion^  fuppofe  une  puiffance  qui  opè- 
re ;  qm  dit  paffion ,  fuppofe  un  fujet  qui  re- 
çoit une   impreffion;  mais  qui  dit  adc,  fait  v 

■M^'^'^  ^  ^^  '*  puiffimce  aftive  &  du  fu-  / 

^'paffif.  : 

Or  voUà  jiifteme|it  ce  qui  diftingue  le  fu- 
pm  des  verbes  latins  :  amare^  (-aimer  )  expri- 
me 1  aâion  ;  amari  (  être  aimé  >  exprime  la 
paftion;'  &  le  fupin  amatum  (aimé)  expri-        '  a 
jne  iaae,  ..'•»'• 


mis 


De  là  vient,  que, le  fupin  amatum  peut  être 
11$  à  la  place  du  prétérit,  de  l'infihitif  aftif, 
^'^qui  a  effenciellemçnt  le  fens  prétérit,  dès 
IH-on  le  me|  à  la  place  de  l'aftion.  Diclum 
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Liv.  IIL  ^  (  Tafte  de  dire  efl:  &c  par  confëquent 
laftion  de  dire  a  été)  ,  parce  que  raftioit 
eft  héceffairemeht  antérieure  à  l'afte,  com- 
me la  caufe  à  l'effet:  ainfi  diclum  efl  a  le  ma- 
irie fens  que  pourroient  avoir  dicere  fuit  ou 
•  dixijfc  efljfi  l'ufage  avoit  autorifé  ces  derniè- 

res phrafes.  * 

On  m'objeftera  apparemment,  puifque  c*eft 
l'opinion  commune  des  rudiments  &  des  mé- 
thodes ,  que  diclum  efl  eft  à  la  voix  paflfve  ; 
&  que  par  conféquent  ^/S/z/Tî ,  dans  cette  phra- 
fe ,  eft  au  neutre  du  Participe  paflif  :  on  con- 
firmera cette  objeftiori,  en  comparant  lesex- 
preffions  analogues  des  trois  temps,  dicitur 
(on  dit),  diclum  ^  ^ort  a  dit),  dicendum 
ejl\  on  doit  dire  )  ;  &  comme  dicitur  eft  à  la 
voix  paffive,  on  ie  croira  bien  fondé  à  con- 
duire que diHumtfl  &  dicendum. ^'font égale* 

'  ment  a  la  voix  paffive.  ^\_x-- 

Je  répondrai  à  cette  obje^ion%  Ven  ôppo- 
ÎTKt^  analogie  à  analogie;  In  eft  eft  au  pré- 
fent,  itum  eft  eft  au  prêtent  ^^  eundum  eft  eft 
rraulfiiturr.ces  troi^  phrafes  ont  entre  elles  IV 
nalogie  la  plus  exafte  &  peuvent  être  com- 
parées comme  partîSesX d'une-  même  conjugai-, 
îba,  puifque  l'idée  individuelle,  de  la  fignifi- 
catio|i  du  verbe  ire  y  eft  également  employée 
comme  fujet  du  verbe  ^;  &  j'ajoute  que  le 
verbe  ire  y  eft  pris  également  dans  le  fens  ac- 
tif: ire  efl  (^  Taftion  d'aller  eft ,  on  va  )  ;  itum 
«/^j^Tafte  d'aller  eft,  l'aftion  d'aller  a  été,  on 
eft  allé);  eundum  eft-  ( devoir^ ^ller  çft,  on 
doit  aller).        .       c  ^ 
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Que  le  préfei 
qu'il  foit  aftif , 
aura  guères  plus 
eft  y  fiil'on  fe  ra 
le  gérondif  ett/2</ 
&  qu'il  fuit  la  r 
aliqua  confilia  J 
j£ternas  quonia 
DU  M  eft  ,  Luc 
animos  ejfe^  Liv 
TENDU  M  y  Vk^ 

trième  fiècle,  de 
turelle ,  &C,  qui 

,  commentaire  efti 
exemple  ^(<A)  qu 
re,  quand  on  er 
gerundi  modum 
vum  elocutionem 
.  ^11  ne  refte  doi 
mis  fur  la  mêm 
viiis^  après  la  ré 
S^itaxcî'des  géi 
c>cemple$:  il  cite 
j'ai  cité  moi-mêr 
près  Sallufte,  C 
TUM^  mettant  e 
mtndum  &  intrdi 
par  là  dénominat 
SERVÏTUM  mat 
que  de  mênie ,  . 
pos  de  Qùistali 

i  Gerundi  ifiodu^  i 
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Que  le  préfent  ire  e/?  foit  ufité  en  latin  &:  Ch.  VI. 
qu'il  foit  aftif ,  perfonne  n'en  douterd. ,  Il  n'y 
aura  guères  plus  de^doute  fur  le  i^t\xx$eundurn     / 
«/?,  fiil'on  fe  rappelle  qu'il  a  été  prouvé  que 
le  ^éxonà^ii  tundum  eft  un  cas  de  l'infinitif />e^ 
&  qu'il  fuit  la  même  Syntaxe  que  l'înfinitif; 
cliqua  conjilla  REPERIENDUM  £^r,;Plâut. 
JEternas   quoniam  pœnas  in   mortf;   TIMen-' 
DU  M  eji  ,   Lucr.   Perdomandum  féroces 
animos  ejfe ,  Liv.  Pacem  trojano  ab  regç  J^£- 
TENDUMy  Vi*^  Servius,  qui  vivoit  au  qua- 
trième fiècle,  do|>t  le  latin  é toit  la  languç  na- 
turelle, Sccful  nous  a  laiffé  fur  Virgile   un* 
commentaire  eftimé,  remarque  fut  ce  dernier 
exemple ^(<*)  que. cette  Syntaxe  éft  nice(&i-  WiEn.xi. 
re ,  quand  on  emploie  \$  gérondif  :  Cùm}  ptr  *3  o« 
gerundi  modum  allquiâ  dicimusi^  fet  aàcuJktU 
vum  elocmionem  formemm  neceffc<€fiiXà'\<i  à 
.  Ml  ne  refte  donc  qu'à  voir  h  itum  peut  être 
mis  fur  la  même<^  %ne.  ^tundum.  Or  Ser- 
viiis^  après  la  règle  qu'il  vient  àfepofer  fur  la 
S^itaOT!  des  gérondifs,  la  confi^piil^ar  des 
«empk$:  il  cite  d*abord  celui  de  I^ncrèceràue 
j'ai  cité  moi-même ,  puis  il  ajoâlé  cekii^ci  d'à-  - 
près  Sallufte,  Cafira  Jinevulneri  mTROl"  ' 

JUM^  mettant  en  effet  fur  la  même  ligne  //- 
mtndum  &  introitum ,  qu'il  défigne  également 
par  là  dénomination  de  gerundi  modjus.  Sur  le 
SERViTVM  matribus  ibo  {c^i,  il  s'étoit  explir    (c)JEti.  il. 
que  de  inême ,  Madus  gerundi  efi:&L  à  pro-  786. 
po^  de  Qùis\alia  FAîfDù  (d),  il  avoit  dit,    (^w^;^.^ 

Gerundi  modu\  cjl  j  ^Yd  pro  infinima  modfi 
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dicium  àccipiunt.  Ge  dernier  mot  "eïl  împor-* 
tant;  il  prouve  que  irt  y  itum^  &  cundum  font 
également  du  Mode  infinitif.  Il  faut  bien  que 
Varron  ait  penf?  que  le  (w^m  fptSatum  éioit 
à  l'infinitif  aftif,  quand  il  a  dit,  Me  ifiJArca?^ 
did  fcio  SPEÇTATUM  fuèm  ^  pour  fptctajje  , 
dit  la  Méthode  latine  de  P.  R.  Plaute  a  dit 
dans  le  même  fens ,  Jujlam  rem  $•  facilem  ejft 
ORATUM  à  vobis  vola:  furquoi  il  eft  bon  de 
remarquer  que,  fans  volo^  ce  comique  auroit 
dit,  Jujlam  rem  &  facilem  ejl  ORATUM  à  vo^ 
bis  j  conformément  à  l'exemple  cité  de  Sal- 
lufte  par  Sçrvius  &  à  Tahalogie  ^e  j'éta- 
blis ici.  ^ 

,  Concluons  donc  que  ire  eft^  itum  ejly  eun^. 
dum  ejl^  font  trois  phrafes  entièrement  ana- 
logues, également  aôives,  qui  n'ont  entre 
elles  que  les  différences  de  temps  qui  diftih- 
guentles  parties  d'une  même  conjugaifon,  & 
dont  on  à  peut-être  tort  de  ne  rien  dire  dàhs 
les  livres  élémentaires*  Ire  ejl  (on  va),  iVe 
trat(^on  alloit),  ire  erit  (on  ira),  font  les 
trois  préfents  de  l'indicatif  à^  cette  conjugai-» 
fon  ;  &  répondent  au  trois  préfents  naturels , 
Eo  (  je  vais),  ibam  (  j'allois  ) ,  &  /i<?  fj'irai  ); 
itum  eJl{on  eft  allé),  itum  erat  (on  étoit  allé), 
itum  erit  (  on  fera  allé  ) ,  font  les  trois  ^rété-^ 
rits,  qui  répondent  aux  prétérits  naturels  ïvi 
(je  fuis  allé  ),  mm/H  (  j'étois  allé) ,  iv<ra 
(  je  ferai  allé ) :  enfin  eundum  éfi  (on  dbit 
aller),  eundum  erat  (on  dcvoit  aller),  >/!//r» 
4um  erit  (^on  dçvra  aller),,  font  les  troii^'fii* 
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tùTi  ^  qui  repo] 
a ,  um  fum  (  ; 
eram  (je  devo 
devrai,  aller). 
Or  on  rétro 

,  efpèces  de  ten 
du  verbe  fubf 
félon  leur  deft 
différentes  rela 
raifon:  les  rel 
diftinguer  les  ti 
ne  peuvent  de 
mot  radical  qu 
par  conféquen 
lieu  du  prétéri 
l'afte  fuppofel 

.  dum  tient  lieu 
préfent  indéfin 
une  époque  pc 
Le  fupih,  f 
prétérit  de  l'inf 
gardé  comme  i 
cet  infinitif:  8 
terminés  en  di , 
au  préfent;  on 
un  gérondif  du 
de  gérondif  s'a 
tème  d'analogi 
langage  des  anc 
me  on  fa  vu  f 
Servius,  &  con 

;  cien!,  qui  confb 
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tiirs^  cjui  répondent  aux  futurs  naturels  iturus ,  Ch.  VI. 
tf,  um  fum  (je  dois  aller  ),.  irttrwi)'*^! ,  uni 
tram  (je  devois  aller) ,  iturus ,  a ,  um  ero  (je 
devrai,  aller). 

Or  on  retrouve  dans  chacune  de  ces  trois 

>  efpèces  de  temps  les  mêmes  temps  auficiiiaires 
du  verbe  fubftantif ,  qui  fervent   feulement  ^  ^ 

félon  leur  deftinatioa  ordinaire,  à  marquer  les 
différentes  relations  de  Tépoque  de  compa- 
raifon:  les  relations  d'exiftence,  qui  doivent 
diftinguer  les  trois  efpèces  générales  de  terpps , 
ne  peuvent  donc  être  marquées  que  par  le 
mot  radical  qui  fert  de  fiijet  à  Tauxiliaire  :  & 
par  conféquent  ire  eft  le  préfent;  itum  tient 
lieu  du  prétérit,  parce  que  la  pofition  de 
l'afte  fuppofe  Tantériorité  de .  Taftion  ;  ôc  tun^ 
dum  tient  lieu  du  fiitur,  parce  que  c*eft  un 
préfent  indéfini,  déterminé  ici  par  rulàg^  à 
une  époque  poftérieure. 

Le  fupih,  pouvant  être  employé  pour  lé 
prétérit  de  l'infinitif  aôif ,  dort  donc  être  re- 
gardé comme  une  partie  de  la  conjugaifon  de 
cet  infinitif:  &  de  même  que  les  gérondifs 
terminés  en  Sjdoj  dum ,  y  ont  été  rapportés 
au  préfent;  on  peut  regarder  le  fupin  comme 

.  un  gérondif  du  prétérit.  Cette  dénomination 
de  gérondif  s'accorde  également  avec  lé  fyf- 
tème  d'analogie  établi  jufqu'ici ,  &  avec  le  ^ 
langage  des  anciens  grammairiens  latins,  cont- 
m'e  on  Pa  vu  plus  haut  dans  les  citations  de 
Servius,  &  comme  on  peut  le  voir  dansPrif- 

.  cien!,  qw  confond  perpétuellement  9  foiis  char 
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LlVrllI*  Ctihe  dei  deux  dénominations  de;|érondi6*& 
^  ^e  ftipins,  les  mots  qui  depuis  ôiit  été  fixés 
ekicluii^ement  à  lune  ou  à  l'autre.  Cela  pofé, 
il  y  aura  deux  gérondifs  du  prétérit,  comme 
il  y  en  a  trois  du  préfent;  c'eft-à-dire ,  deux 
Alpins  :  l'un  en  um ,  qui  eft  au  nominatif  ou  à 
l'accufatif;  &  l'autre  en  ï/,  qui  eft  àlrablatif. 

On  vient  de  voir  le  fupin  en  ujn  lau  nomî- 
matif  ^^x\:^  le  paradigme  de  conjùgaifon  que 
j'ai  expôfé  il  n'y  a  qu'un  moment;!  &  ceft 
core  la  mémèl  chofe  dans  cette  nhrafe  de 
(<f)Iii.VII. 'jfj.  Liv.  (e):  D\k  non  PERLiiATU^i  unuc- 
t  Diciatortm ,  cj'eft-à-dire  littéralement  (  n'a- 
ir  pas  fait  pendant  longten^ps  des  (k^rifices 
réables  aux  Pieux  avoit  retenu  le  Diéla-*- 
ur  )  ,  car  ptrlitau  lignifie  faitt  d^facrificcs 
griabUs  aux  Dieux  ^  ou  des  facrifices  de  boa 
ugure ;  c'eft-à-dire' donc  (.ce  qui  avoit,  re^ 
tenu  le  Diâateur,  c'eft  que  depuis  longtemps 
on  n*avoit  point  faitjde  làcriÇcei  fevorâ)le'!5;« 
Ori  voit  que  pcrlitatum  eft  employé  ici  tout 
à  ia  fois  comme  verbe  &  comme  nom:  com- 
me verbe,  puifqu'il  a  le  fens  prêtent,  &  qu'il 
eft  accompagné  d'une  négation;  çonijnejïOm, 
puifqu'il  eft  le  fujet  du  verbe  ped5nHe|i  /^* 
nuerau  .,■'■'  )^    ■  /    .    . 

Le  fupin  s'emploie  aufti  à  l'accùfatif^  iVi^ 
.    êco  vos  uiTVM  injurias  hortor  i  Sali.  '  Sufpen^ 
y  n  Euripylunh  SCITAJUM  aracula^Phdeln  fnlt- 
ifimus  ;  Virg,  Cur  te  is  PSRDJTtrM^i  Ter. 
Dans  tous  ces  exemples  le  fupin  eft  ■  à  *I^ccu« 
^^tifs  p^ce  ^'U  ^{^  complément  4e  Fft]^  de$ 
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deux  prép< 
hortor  (  ad 

TATUM  , 

3ue-  Luçrèi 
ans  ces  vc 

Quaproptet 

Jn  ÇOMMl 

Ex  aliU  Ci 

Pour  ce 
blàtif,  &c  la 
mots  dont  i 

*«  • 

redeo  ;  Plau 

c'eft-àydire  j 
TUM:  Mira 
mirable  dan 

Quelques 
fupin  tïi^û 
fimpteixient 
du  fupin,  1 
naifon. 

I|r^  eft  cen 
en  '«/eft  i 
en  a  vu^ufc 
quoi  en  co 
verbe  ?  N'e 
T\om  &  ver 
n*eft-il  pas 
finitif ,  &  à 
Enfiil  Je  fup 
quin 
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^  Modes  imper/.  Pàftîèîpe.    >  ^^ 

deux  prëpofitions  foufentendues  ad  ou  m?  Ch,*VI« 

ftmor  ^ad)  ULTUM^  mittimus  (ad)  SCI^ 

TATUM^  is  (^in)  PERDITUM.   CeflE  âinfi 

que  Lucrèce   a  eicprimé  la  prépofnion  z/i, 

dans  ces  vers:  .  •  > 

\  ^ 

Quapropter,  quonîam  ^  qùœ  paulb  diximus  arite  ;  , 
Jn  çoHMUTjiTUM  veniunt ,  çonftarc  necejfe  efl 
■Ex  aliis.  ea  ,  àua  nequeam  cçnvertUr  unquam^ 

Pour  ce  qui  eft  du  fupin  en  uj  il  eft  à  la- 
blatif,  &  la  preuve  en  eft  dans  la  nature  des 
mots  dont  il  çft  le  complément:  obsonatu 
rcdeo  ;  Plaut.  Suppl.  49^:  Pr'mus  CUBlTU  fur- 
gf(K  poftrmus^  CVàitUM  eat  ;  Cat.  Ruft. 
c'eft-à-dire,  ex  CÛBlTuSc  in  ou  ad  cvmi^ 
TU  m:  Miral^U  risu  ;  Virg.  SuppL  in,  (îd- 
mirablc  dans  lafte  de  voir).  ; 

;    Quelques  grammairiens  jrétendent  que  le 
fupin  en^«  n\ft  pas'  un  ftpin,  &  que  c'eft 
fîmplcrpent  l'ablatif  d*un  nom  verbal  dérivé         ^ 
-du  fupin,  lequel  çft  dç  h  quatrième  décli- 
naifon. 

I|;^eft  certain  que  le  fupin,  foît  en  «/w,  foit 
en  tt,'eft  un  véritable  nom:  tout  ce  qu'on 
en  a  vu  îufqu'ici  en  eft  la  preuve.  Mais  pour- 
quoi en  conclurroit-on  que  ce  n'eft  pas  un 
verbe  ?  N'eft-il  pai  prouvé  que  l'infinitif  eft 
nom  &  verbe  tout  à  la  fois  ?  Le  fupin  en  uni 
,,  :  n'eft-il  pas  employé  pour  le  prétérit  de  fin- 
finitif ,  &  à  cet  égard  jie  lui  appartient-il  pas  ? 
f)   ^"'*'?  !^  /upin  ayant  un  nominatif,  &jun"ac^ 
^  fufatif  qui  ne  peuk^tre  le  complément  qMtf. de 
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330       Éléments  de  la  Syntaxe. 

Lit»  01.  certaines prëpofitions,  pourquoi  n'auroit-ij  pas 
un  ablatif  pour  fervir  de  complérnent  aux  au- 
tres prépontions  ?  A 
*•         On  répond  que  Tablarif  devroit  être  en  <?,  à 
caufe  du  nominatif  en  um.  Mais  il  eft  vrai-fem- 
blabléïiè|ue  l'ufage  a  rejeté  l'ablatif  en  o ,  jde 
peur  qu  on  ne  le  confondît  avec  celui  du  Par* 
ticipe  paffif;  qu'il  a  bailleurs  adopté  l'ablatif 
en  ^  ,   parce^  qu'il  eft  femblable  à  celui  «des 
,  noms  verbaux  en  us  de  la  quatrième  déclrnai- 
fon,  qui  expriment  l'afte  dans  un  état  d'abf- 
traÔion  comme  le  fupin,  au  lieu  que  les  noms 
verbaux  en  io  de  la  troifième  expriment  l'ac- 
^        tion.  Surquoi  il  faut  obferver   que  tous   les 
^    Verbes  n'ont  pas  produit  ce  nom  verbal  en 
us^  &queplufîeurs  cependant,  dans  ce  cas-là 
même,  ne  laiflent  pas  d'avoir  le  fupin  en  u; 
ce  qui  confirme  mOn  opinion. 

U  faut  avouer  néanmoins  que  par  lui-mime 
le  fiipin  n'eft  point  de  la  nature  du  verbe  ^ 
*puif^u'il  exprime  purement  l'afte  dans  un  état 
o  abftraftion  :  mais  au  moyen  d'une  -  cpnfé^ 
•  quence  très-certaine  il  prend ,  comme  on  a 
vu ,  la  place  du  prétérit  de  l'infinitif;  d'ail- 
leurs il  fert  aux  générations  régulières  du  fyf- 
tème  de  conjueaifon;  &  c'en  eft  afle!^pour 
le  faire  entrer  dans  ce  fyftème,  comme  partie 
du  verbe  aôif.       V  ... 

On  trouvCuà  la  vérité  le  fupin  avec  le  ré-' 
'  gime  du  .verbe  aâif  &  avec  celui  du  verbe 

.    paffif:  Nu  egpi'Vos  VITUM  JNJVRIAS  hor^ 
tùr  t  Sali,  conftruftion  aâive  :  tentatï/M 


PER  DiCT 

crcarcntWj  \ 
conftruftior 
primant  ni 
porté  tantô 
de  l'afte,  S 
le  premier 
tendance , 
aftif ;  le  fec 
s'exprime  c< 
Avons- no 
M,  Duclos 
ment  fa  con 
pour  le  fraf 
*  gnol  ,  Tallei 
indéclinable 
compofition 
avoir  ;  de  fo 
qui  ne  fe  co 
n'ont  véritafc 


François.  J 
Allemand,  i 
Italuv,-        J 

^  Espagnol,     w 
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Ce  fupîn 

.  me  dans  le  1 

;    pour  cela  en 

.    \  térits  pofitià 
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PER  DiCTATQREM  Ut  ambo  patricii  confuUs  Gh.  VI. 
creannturj  rem  perduxit  ad  intcrngnum  ^  Liv. 
conftruftion  paffive.  C'eft  que  le  fupin  n'ex- 
primant ni  aftion  ni  paffion,  peut  être  rap-  : 
porté  tantôt  à  l'objet  qui  a  reçu  rimpreflîon 
de  l*a(fte,  &  tantôt  à  la  caufe  qui  l'a  produit: 
le  premier  de  ces  rapports  eft  un  rapport  de 
tendance,  &  s'exprime  par  le  toufeidu  fens 
âftif ;  le  fécond  eft  un  rappojrt  d'origine  /  8c 
s'exprime  comme  le  régime  du  verbe  pr.ffif. 

Avons-nous  un  fupin  en  frahçois ,  comme  , 
M,  Duclos  le  conjefture  ?  Je  crois  aftuelle- 
ment  fa  conjefture  démontrée ,  non  feulement 
pour  }e  frah<jois,maii  pour  l'italien,  Tefpa- 
gnol ,  Tallemand  ,  &c.  C'eft  en  effet  ce  mot 
indéclinable  dérivé  du  verbe ,  qui  fert  à  la 
compofitiôn  des  prétérits  avec  l'auxiliaire 
Avoïr;  de  forte  que  les  verbes  de  ces  langues 
qui  ne  fe  conjuguent  pas  avec  cet  auxiliaire, 
n'ont  véritalblement  point  de  fupin. 


ÏNF.       SUP, 


Prêt. 


François,  Lqmt  »  lùni,  pai^zovÈ,:, 

Allemand.  LùUn»  gtloUt^  Ich  hahê  Gst^çaMT 

iTALimi;'    '  Lodart^  loddtOt  H6  ïodatô,      ' 

f.SfAOVOiB  Atûbàr  y  'ûlgbado^  Ht  azabado^ 


Ce  fupin,  dans  nos  langues  modernes  corn- . 
me  dans  le  lari^^eft  tiîi  vrai  prétérit  j  &  ç*eft 
pour  cela  4W^|^»'à  la  compofîtionf  des  pré-  ' 
térits  pofitiâ^^^fles  finiples  préfents  de  l'au- 
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'  LlViHI.  xiliaire  tfvorr,qui,ne  fervent  alors  qu'à  qàrac* 
térifer  les  diverfesf  époques  auxquelles  fe 'Rap- 
porte l'antériorité  d'exiftence.  J'ai  Lovà^fa^ 
vois  LOUÉ  if  eus  LOUÉ ,  /aurai  zaï/É;  com- 
wie  fi  l'on  diibit.  J'ai  aôuellement,y'ivo/V  ou 
/\us  alors  ^  /aurai  alors  (  par  devers  |inoi,^a 
ma  poffeflîon  )  Va3e  dépendant  de  Paâiort  de 
/ott^r;  on  auroit  pu  dire  en  latin  dans  le  hiê- 
me  fens ,  kabeo  LaudaTUM  ,  habtbiam  laV* 
DAtl/Mj  Tiabcho  LAUDATUM  ;  |l)u  bidn , 
comme  Uuddtum  (  l'aôe  )  fuppofe  Aiw^tfv/^ 
(l'aftion  antérieure),  habco  LAUI^AVISSE ^ 
'habcbam  LAUDAyJSSE,  habcbo JLAU DA- 

Cette  remarque  eft  tout  à  fait  hors  de  dou- 
te par  la  fonnation  du  fupin  allemiand:  la  ra- 
.  '  cine  commune  lob  du  verbe  conjfugué  y  ieft 
précédée  de  la  particule  prépofitjve  gc ,  qui 
dans  les  verbes  altemai^ds  eft  le  fifi[ne  dé  l'âin- 
tétiorité,  &C  qui  n^e  trouve  dans  aucun  au-* 
trp  temps  fimple  que  le  fupin  &  le  Participe 
(/)  Wach-  pîffif.  Ce  eft  nota  prateriii  in  vtrbis  (f)^ 

cL%tt  '  ^^^^  ^^"""^  du  fupin  &  du  Participe  paP 
goin./tftî.V.  fif  eft  d*autant  plus  remarquaWe  ,  qu'elle' eft 
tit,<}g,  njiîverfelle .  &  que  partout  l'un  -ne  diffère  de 
riiutrc,  din»n  ce  que  le  fupin  eft  abfolument 
indéclinable  par  rapport  aux  genres,  &  que  le 
iparticipe  eft  fiifceptible  de  toutes  les  terminai* 
Ions  ijénériqucs. autorises  par  Tufager     ^^ 
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1 


Supin. 

Participe. 

s^m 

•v"  ■ 

t  •' 

m.        f*      n. 

* 

Latin. 

Laudatum\ 

Laudatus  ,   ta ,     tum. 

Allemand. 
François. 

Getobci , 
Loui^ 

GcloUcr  y   J^    tes. 
Loué ,         ^e. 

• 

Italien. 

Loidto , 

Loddio  ,       ftf» 

Espagnol. 

Alabado  . 

Aîahado  ,    da» 

Ch;  VL  ' 


Le  fupin  n'a  »point  de  genre  ou  n'a  qu'un 
genre,  parce  qu  il  eft  du  Mode  infinitif  &  que 
ceft  un  nom  :  le  participe  paflSf  re<joit  tous  les 
genres  autorifés  dans  la  langue,  parce  qu'il  eft 
du  Mode  participe  &  que  c'eft  un  adjeftif.  Mais 
tous  deux  font  au  prétérit ,  parce  que  tous 
deux  prefluppofent  l'aftion  ;  l'aftion  précède 
l'aé^e  marque  par  le  fupin ,  &  |'afte  précède 
l'impreffion  défignée  par  le  fens  paflif.  ^ 
I  De  là  vient  que  l'on  peut  former  également 
les  prétérits  compofés  du  verbe  avoir,  ou 
avec  le  fupifi  ou  avec  le  Participe  paffif.  Les 
latins,  dont  les  prétérits  aftifs  étoient  fimr- 
pies ,  ne  fè  font  permis  ni  l'une  ni  l'autre  ma- 
nière ,  quoiqu'ils  le  puflent.  Les  allemands 
n'emploient  qqe  le  fupin  pour  cettf  compo- 
lition;  &  ils  difent  également,  Ic/i  liabc  dcn 
Ifcm^  GELOBET  (  j'ai  loué  le  SeigneuV  )  , 
Dcr  Htrr  wclchtn  ich  GELOBET  habe  (  le. Sei- 
gneur que  j'ai  lotie  3-  Les  italiens  ont  adopté 
affez  indifféremment  Iç^^jd^Mx  compofitions^ 
&c  ils  difent  pai^  le  fupin'^  Laluna  havtv^  pert 
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LlV.  Ul.  DVTO  i  raggij  ou  par  le  Participe,  La  lunà 
*     '  havcva  PERDUTI  i  raggi  (  la  lune  avoit  per- 

du (es  rayons  );  La  Ictura  c*hà  se  ri  TTO  ,  par 
le  fupin  ,  ou  La  Uttera  c*hb  scritTa  ,  par  le 
Participe  (  la  lettre  que  j*ai  écrite  )  :  •  le  car-^ 
»  dinal  Bentivoglio ,  &t  plufieurs  autre^  au- 
(^)L«fnaî.  »  teurs  modernes,  dit  Vënéroni  (g^)  ,  ne  font 
tr«  italien  ,  >>  point  de  diftinâion  entre  les  Participes  dé- 
J-^*  ">  ^^- .  clinatlcs  6c  les  indéclinables.  *.(  Ce  font 
les  fupins)«  ,       - 

Pouf  nous ,  en  nôtls  permettant  les  deut 
compositions ,  Tufage  a  déterminé  les  circoni^ 
tances  où  l'on  doit  employer  Tune  ou  l'autre^ 
&  c'eft  au  «choix  de  ces  circonftances  que  fe 
réduit  toute  la  difficulté  dont  Vaugelas  difoit, 
(A)  Rém.^it^  qu*en  toute  la  Grammaire  françoife  il  n'y 
•*4\  avoit  rien  de  plus  important  ni  de  plus  igno- 

ré :  nous  difons  par  le  fupin,  f ai  écrit  us 
.  lettres ,  Se  par  le  Participe ,  Us  Uttres  qiu  /ai 
ÉCRITES^  ou  qu*a  ÉCRITES  mon  pire;  félon 
que  le  complément  objeftif  du  verbe  eft  après 
ou  avant  le  verbe  (ly).  Dans  l'un  &  dans 
l'autre  cas ,  c'eft  ou  le  fupin  ou  le  Participe 
paflif  qui  marque  le  prétérit,  &c  l'auxiliaire  ca- 
raôérile  les  relations  de  Tépoque.  Ç'eft  com- 
me fi  l'on  difoit  en  latin ,  Haheo  icRiPTiJi,H 
iUas  litteras,  ou  littera  quas  SCRÏptas  habeo^^ 


X 


(  17  )  Voyez ,  fur  cet  objtlt  1  les  Rcrti.  de  M.  Duclos  fur  Ia 
Gcamm.  g^nér.  1 1.  MMtj  ;  le  Traita  des  Participes  paHifi  de 
M.  r«bbé  (i'ONvet  »  qui  parut  bientôt  aprèi  dani  les  ûpur> 
culei  fur  U  Ung,  fr.  /*  349^  &€%^ 
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Je  n( 
gnier, 
prêter 
&  du 
exaâe. 
vt  ne  vei 
»  veut 
»  beo  Ci 
»  fenis  di 
»  il  faud 
H  c'eft  c< 

Mais 
les  phra 
interprét 
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Je  ne  dois  pas  diflimuler  que  Tabbé  Re-  Gh.  VL 
giîier,  qui  connoiffoit  cette  manière  d'inter- 
préter nos  prétérits  compofés  de  l'auxiliaire  j 
&t  du  Participe   paflîf ,  ne   la  croyoit  point 
exafte.  >►  Quant  habco  JMJTam,  dit-il  (/),    (0  Gramme 
»  ne  veut  nullemerrt  dirfe  que  /*ai  AIMÉE  ;  il  /gJ"  *^AJ* 
»  veut  feulement  dire  que  J'aime  (  quam  ha-  p,  493»  . , 
»  bec  caram  ).  Que  fi  l*on  vouloit  rendre  le 
»  fenis  du  françois  en  latin  par  le  verbe  habere  , , 
»  il  faudroit  dire,  quam  hahui  AMaTAM ; .&C 
ff  c'eft  ce  qui  ne  fe  dit  point.  « 

Mais  il  n*eft  point  du  tout  néceffaire  que 
les  phrafes  latines  par  lefquelles  on  prétend 
interpréter  le  gallicifme,  ayent  été  autorifées 
par  f  ufage  de  cette  langue  :  il  fuffit  que  cha- 
cun des  "mots  que  Ton  y  emploie  ait  le  fens 
individuel  qu'on  lui  fùppofe  dans  l'interpréta-  / 

tiôn ,  6c  que  ceux  à  qui  l'on  parle  foient  pré- 
venus de  cette  fiippofition.  Ce  détour  peut 
lès  conduire  utilement  à  l'efprit  du  galiicifme  , 
que  l'on  confervc  tout  entier,  mais  dont  on 
rend  plus  fehfibles  les  parties  fous  les  appa* 
rCnces  de  la  latinité.  Il  peut  donc  être  vrai  ^ 
fi  l'on  veut  ^  que  Quam  kabeo  amatam  vouloit  ^ 
dire  dans  le  bel  ufage  des  latins,  que  faime^ 
&  non  pas  qui  fat~aimiei  mais  il  n'en  de- 
meure pas  moins  afTûré  ,  que  leur  Participe 
paflîf  étoit  eflTenciellement  prétérit ,  puifqu  ar 
V6c*le$  préfents  de  l'auxiltair^yi/n  il  forme  les 
prétérits  pafllfs  ;  &  il  faut  en  conclure  que  ,  fans 
l'autorité  de  l'ufage ,  qui' vouloit  quam  amayi 
^  qui  n'Introduit  pas  de  fynonymes  parfaits  |, 
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m.  quam  hal>€0  fln^at^  auroit  fignifié  la  ^(Ki<  . 
choie  :  &  cela  fuffît  aux  vues  d'une  yx^^piif  . 
ration ,  qui  y  aj^rès  tout ,  ef^  purement  hy^  l 
.    pothëtique.  ^       n  ^       y  *  [ 

Le  matériel  de  notre  fupin  èft  (î  iei^l^lable 
à  celui  de  iiotre  Participe  pafllf,  que  quel-/ 
.  \  qiies^uns  auront  peine  à  croire  que  1  ufage  ait| 
prétendu  les  diftinguer.  Mais  on  /ait  bien  que 
ce  n'eft  point  par  la  forme  extériq^re  ni  p^r 
le  fimple  matériel  des  mots  qu'il  faut  )uge^\ 
Hl  de  leur  nature  :  autrement ,  on  rirqueroit  de^ 
pafTer  d'erreur  en  erreur  &  de  tomber  fer- 
vent dans  des  difficultés  inexplicables.  Si  eil 
adverbe  dans  cette  phrafe,  Èowdalout  tft  Jî 
éloquent  qu*U  fubjugiu  fis  auMuurs  ;  &  dans 
i     celle-ci  ^  Altoçandn  nUfi  pas  fi  grand  que  Ci* 
far:  c'eft  une  conjo^imon  dans  celle-ci ,yf  ce 
tivrt  efi  utilt y  jt  ferai  content;  &C  dans  cette 
•  a\itre ,  je  ne  fais  fi  nus  vâes  riujfiront.  On  trou* 
ve  en  latin  une  reflemblançes  matérielle  bien 
,plus  anafôgue  à  celle  que  Ton  fufpe^e  ici  ; 
c'eft  celle  du  préfent  de  l'infinitif  aâif  &c  de 
la  féconde  perfonne  fingulière^fiu  préfent  in- 
défini de  l'mdicatif  paiiif :  tfiiftff»  (aimer y» 
amar$  ou  amaris  (  tu  es  aimé  ou  aimée ,  014 
plutôt  on  t'aime).  .         •'  '  '  >   i;'^ 

,*  l^a  refTemblance. matérielle  de  notre  fupin^ 
avec  notre  Participe  paflif,  n'eft  donc  pas  une* 
n^ifon  fuffifante  pour  en  rejeter  la  diftinfllon  » 
qui( 'eft  d'ailleurs   établie  fur  une  différence 
réelle  de  fcrvice^î  Notre  fupin  (bit  là  Synt^ixe 
des  verbes  aâti&  i/ai  J^f/c  vtfs  lettres  ^  comme  y€ 
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bat  iïMiittp^  ^  peut' demande^ 

'^^1^^  démina 

iiififi  Ht  t&ifiçxîùipitmt^^^^  yç$ 

eft  le -'éùm|>létiiMt  J^ 
le  çonmléineiU:  é^Jy0$È  iètic  un  mot* 
él^liiéme  ei^e  qu^  iimm  II 

éftrévtd^t  au^  <:âhAiidf«  qiii  ^^tit  *  Participa 

Sailir  ëft  tou)oiirs(  ^djeàif ;  #<(^i  établit  une 
iflfërence  bien  -ictiitblei  Wf^y'^è'^'"'^'-^  ^^M'-^^  ■ 
"^t^drigine  de*  <(ftte  friHêmblancie  mÉpireUer 
dti  fuptfl  fit  du  PkitlCipe  p^ffif,  tiéntpartout 
de^ce  quie  le  Paréi«ipé  paflifdl  formé  dit  fupinf 
on  f ^  déjà  vu  dztis  nos  langues  modernes ,  6t 
perfeimf  n*ignorè  que  c*eft  la  m^e  choife  çn 

iSËI^'^^^^  u^V'  puifque  f octàfldn  /ek 
preieiite^  que  le  Pmitipe  paflif  latin  paroît 
avoir  été  ahdoMtfmèm  k  prétëri^^ 
eipé  îMSÉf  ; 'eii^  fiihfc  tiue  le  fyûème^  tompter  >^ 
des  temps  du  PÎMtiji»  aAsf  étoil  «Hors  le  |^> 
khi  amans  (iiiHMirit)^,  te  pi^érft  ^mmki 
(  ayant  aimé  )  ^  &-  4é  &mr  amattma  (  devant^ 
âiftiet)r  Les  verbe!udéponents  font;  encore 
dftiis  le  même  ces  «  t!{  le  Participe  efi  Wa. 
encore  <  te.  fens  aâif  8c   prétérit  t  fncatu$ 
tvfi^  friié  )  iftcam  (  â/ant  Ansf  ) ,  «{/2ii 
1  ayant  iké),  ^c.  Il  y  •' même  encore  plu^' 
genrs  iwfaea  ^^ei^igatfei^  tftmUij^  qui 
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LiV,HI|  'en  bntle  fenç ,  dont  le  Participe  en  a;^^  ^ô  te 
V  "^A^.  »^^pètéfitf  du  P^uticipe  ââtf  J  cûmn^  facaffus^y 

;  tnéfim y  ca^jifus^  mttUus^^xm^  infinité  d'au- 

(i)  vi«ii/o^.  tices  que  Ton  jpeut  voir  dans  Voffius  (  t  )  3»  6ç 

^y*  ^  3  •        qui  viennent  ^  des  •  verbes  Juc^Uf^t\  jMrart^  f  re^ 

^.    Jîderé,  merere  ,  QCc,  Ce  font  ces  «^ï^e^  que 

fon  appelle   communément  neutres -pàffib^ 

;,   ^A     verbes  irréguliers  par  rapport  à  fufage  le  plus 

univerfel ,  mafe  peut-être  plu5f  rëguliers  que 

.     les  autres  par  rapport  à  l'auialogie  primitive. 

(i)LîhhL      On  lit  dans  T.  Live  (/)??  Mon  ira  numU 

4V  J^    .     nh  caufam  nullan^  aliam  v4i€S  C4nebani  fubli» 

ce  priyatimfuc  ^  n^nc^êxUs  nunc  ptr  aves^^ 

'^         ÇONSVZTI 9  quàm  ^hatfi^mk  Jacrd  JurL  Le 

(^  iirï.Cierç  (/«)  cite  ce  paÂfege  comine  unefçm- 


..^ 
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ÎTa^-"^     pie  d^anQmaliei  &  |a  ràiron  qu'il  en  donne 

feit. /.   cap.  *^^  11        ^-^^  %*  -M    ' 

io.ii''-a.  eft  remarquable  •  ^^^  f  dit'il ,  non  çovsu- 
LVN  rwji  €xfif  &  aviius ,  fei  ipfi  ptf  ùcta  & 
\.  àves  çpNSUhUNT  ieos.  fl  felmble  .quâ«^e  prin- 
cipe même  devoit  iaire  conclure  que; <9/^/i 
a  dans  T.  Xive1ië;^aw  a^L  &  qu'il  Favoit  > 
ordinairement;  >à^cqû^]n  ëcnvau^  comme 
T.  Livë^  ne  donne  pas  dans  un^^ntt-e-ièns 
auffi  abfùrdey  que  le  lèroit  ce|ui:^Vmployer 
un  m(k  ^affif  pour  un  niot  $^.  %e  Qeic  ne 
prenoit  pas  garde  qvie  \^  paiftîcipe^  ^n  us  ont 
le  fens  aâif  dans  les  v^bes'  iie^tres-pgffifiu  . 

RetQumons  fur  nos  pa$A^  i4  renm4>lan<:e 
de  tiotre  gérondif  avce  1^  p^éfeiit  du  Partici- 
pe àftif,  oc  celle  àix  fwpin  avjçc  le  Pvticîpe^ 
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^  [  5  f  4      ÈUmems  Je  là  Synâict, 

f'.    XlV.fll,  termifiaifons  du  veçbepenfonnel,  qui  s'adaptent 
\      -  «W  vue*  indiquée*  par  le  fujet, 

...  9"  "r""'*  wdweauffi  la  Concordance  de 
I  infinitif  avec  r«:cu&ti£,  plutôt  que  celle  de 
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paffif,  ne  nous  èiït^as  Ijermis  dVxpbfer  le  Ch.VÏ. 
fj^me  cfamplçt  de  rmfinîti^  ;  V    * 

par  ce  qui  précèà^  i  ® .  que  le  prëfènt  dle-Kin> ... 
ftiitif  françois  doit  Itre  fuivï  du  gërondif ,  qui 
^n  eft  une  variation;,  &  que  le  prëtërit  doit  V 
être  fuivi  du  fupin^  qui  en  a  le ;fen$,  à  tous 
jégardis:  i^,  quele  préfentde  rinfinitiflàtiri  doit 
Itre  ftrivi  du  gérondif  génitif,  eii  dl ,  du  datif»  &  ^ 
;^blatif  en  do^^  du  nominatif  &  accufatif  en  ^z//ji; 
êc  que  le  prétérit  dajit^être  fuivi  du  fupin  nomi- 
natif &C  accufatif  en  um,  &:  de  faii»làtif  en  u^ 
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Article    III. 

y.  ■•  '        -     ■..'    '    .  ■  ■       ■    ■■;.   ,■  ' 

',  Dts  Mà4ts  en  giniraU 

1      '  .  •  *    -  '      * 

Pe'rizonîUs  compare  ainfî' les  Modes  dés  ;' 
verbes  avec  les^  cas  des  noms  (^):  Eodtm 
planl,  modo  fc  habent  Modï  in  verbis  y  quo  ca-^  «Jr.lr    ^.    ' 
JUS  m  nomimpus.  I/tnqiu  c^nfijtunt  m  diver*  ^ij.  not.  u 
Jis  itrminationibus  pro[  divérjitatt  confiruHio^ 
ms^  Utriqûe  ab  illd  Urminationum  diverfifor'^ 
ma-  homtn  fuum  acoepin^  ut  illi  dicantur  ut^^      ,       ,  > 
minationum  vanï  èifus ,  hi  ModL  Deniqm 
utrorumque  tètvùnationesjîngulans  apptllantur 
à  potiffimo  torum  ufu  i  non  unicop 

Il  y  a  quelque  cjiofe  de  vrai  &  beaucoup        \ 
de  taux  daqs  cette  comparaifori.  Ce  qui  e(t 
vrai,  c'eft  que  les  Modes  du  verbe  diffèrent  •   / 

entre  eux  comme  .les  cas  des  nomç,  par  de$  / 

termin^ifpns  propres  &  diftinôives;  en  forte  -/' 

qu^on  oe  doit  pas  dire  qu'une  langue  ait  adop- 
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WPttrï.  D.  Cujus  cfi  liber f  R.  Meus;  c'cfbà-  Ch.  VU» 
*»  dire ,  hic  liber  ejl  tiber  meus.    D.  Quahti 
a»  emifli>  R.  Decem  ajjîbus  ^  voici  la.éonftruc- 
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.111.  té  deux  M#des  différents  {iQiïrexprimei:dèi« 
points  de  vue  , 'de?  quelle  etfipioiç  lés  mê- 
mes itèrmînaifons  «pour^es.  deuîô'  pbints    de 
vue  ;  de  iriênlfe  qtf  oh  •  ne  doit  pas  Teconnoître  - 
deux  cas  pour  deujc  déftinations  différentes  f 
dans  une  langue  qui  n'^adopé  qu'une* feule 
tejjniïiaifoa  pour  cSs.  deiiît  déftinations.   0è 
mlitie  donc  que  nos  liramml^irlens   ont  eu 
tôrtr  d*imàffin^r  dans  nos  norns  françois  autant  " 
^'   |ta$  quils  en  connbiffoient  dans  le  latin;. . 
e  que^nous^^ . n'avons  pas  do^né  autant  de  ^ 
linaifons  à  nos  noîhsv  quoique  nous  ayons 
endreiles  mêmes  points  de  vue:  de  me-*' 
auroît-6n  tort  de  rejeter  de  notre  conju- 
fbn  le  Mode  fwppofitif  par  la  raifoiî  qu'il 
en  a  pas  en  latin,  pu  aimaginipr  un .fiibr,/ 
ftif  dans  la  cônjugaîfon  fujédoife  par  là  rai- 
n  qu'il  y  eji  a  un  en  françois,  dàfts  la  conju-. 
ifdn  héDraïque  parce  qùlhy.  en  a  un  en  grec  ; 
uifqu'îl  y  a  en  Irançois ,  pour  exprimer  le 
ppofîtif ,  uri  fyftème  de  tèrminàifons  qûî^eft 
«  en  latin,  feipi^il  n'y  a,  ni  en  fiiàoiAil 
/en hébreu  j  un ijrflêmeptùprc  de  tèrminàifons, 
comme  fen  gr.ec  a]u  en  latin  ou  en  fran^oisy 
pour  énoncer  le  point  de  vue  fubjonftif.    *  y 
Ce  qu'il  y,  a  ae  &ux.dans  la  comparaison 
de  Périzôniùs ,  c'èft  i  ^.  que  les  ca$  &  1^  Mo- 
des St  rapportent  également  à*  U  Syntaxe  ; 
1^.  qUe  lés  Modes  foient  des  maniiresdetef' 
niînaifôns,  comme  les  cas  ibnt  dés  chutes  du 
nom  ;   j^.  enfin  que  les  cas  &  les  MoUes   ' 
ayént  été  nommes  d'aidés  leur  principale^f 
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les  m  fe  rapportenr  pas  feule- 
ixe:  il  riV  a  oue  lé  fubionc- 
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^  Modes  sn  geniraL     i  J41 

tînatlon  feulem.ent/,  &  nfcn  d'après  leur  dëfti-  Ch,  VL 
nation  unimje.       \  .•  \ 

i^^/LesfjWicfti 
ineni  à^a  Syntaxe  :  il  ri^y  a  que  lé  fiibj( 
ti^qmàit'rapportâl<;et^  objet;  les  autres  Mo- 
*jdes  foliit  fimpl/^metit  diflFérentes  ihanières  d*en- 
{îgnifïcatioti  fondamentale  du  vferbe. 
|L'in(înitilf\^ft  un  noih  ;  le  participe  eft  ùh  ad- 
Jjeâif;  rindicàtff,  Tifftpératif ,  &C  le  fuppofitif 
:â^ncent  1^,  jugement  i^-jncipal  avec  différen- 
IjlHldéés  acceubirés  :  ce  font  différentes  efpè^ 


1 


;<;fs^  mots  formées  philofophî^uement  d'une 

*  inême\racine.  ;  ^^    /~v5 

^  1^.  Lès  Modes  ont  teçù  le  nom  jzénéral 
de  Modes;  t^m  parh,ppQrtàla  différence  des 
terminàifons  j  maÎ5l  relativement  à  la  difFéren- 
.ce  des  afpeô:s  fous  leftjuels  6ç.y\  ènvifage  la 
; fighificatioh  fondamentale  du  verbe..  "^ 

3^.  Il  me  femble  que,  d*a]^ès  là  manière 
^dojit  j'ai  expofë  les  uia'ges^ès  cas  &  des  Mo- 
-''^  de$  i  on  lie  jpeut  plus:  prétendf:e^  que  ni  les 
uns^'hi  les  autres  ;ayef|t  pluiieurs  deôinations. 
'  oiffërentes:  chaque  Cas  I  chaque  Mode*  rfen^  a 
qu'uncvqui  eftjHïvaurîable,  .à^i^  doi- 

vent fe  rëdmrc  en  dernière  analyfe  toutes  les 
autres  qjii  par^ifleint  s'en  éloignera        ,      \ 

*  Rien  de  plus^  propre  à  confirmer  rçes  vérr». 
tés ,  qu'une  récapitulation  fommaire  dé  la  doc-*: 
trinè;3es  Modes/ dont  je  vais  d'abord  ezpoifer 
fce  (yftême^    ;  ^ 
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Liv.IlL  ter  Modes  font  pcrfonncls  ou  împèrfoh- 
nels.  Lcf  Modes  penonncb  ftait  ceux  o&  le 
verbe  ifeçoit  des  tèirmiiiaybm  relatives  îi  la 
perfonne  &4  ait  nombre  Ai^  moyen 

'  de^eller  on  le  met  en  ccmeohlance  avâc  le 
npm  où  te'pronom  qui  eaqiriilie  ce  ftijet.\Ils 
ferytttti  à  dotiftituer  les  ^pofitidiis;  &:  de  là 
vient  la  foudivifion  des  Moides  pcrfomièls  en 
^  direas  &  en  obliques*  Lçs  Modes  direéls ,  qui 
font  rindicatif,  rlnp^ST^iSc  le  luppofitif, 


\  I 
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-  r        LlV* m.       3^'  Si  un  adjeftif  fevrapporte'^à  pluficurs 

noms  appellatifs  de  même  genre  ;  il  fe  me^ 
au  pluriel,  parce  queplufieurs  iSnguliers  va- 
^^^^^len^t^phmel^^jeft^^|aç^^ 


-  ^ 


m 


^ 


ontUf. 


impcrfokf 
5UX  oii  le 
ivesÂ  la 
m  moyen 
e  av^c  le 
fttjet*  lis 
;&cdeli 
bimèls  en 
reéb ,  gui 
ruppofitif^ 


CH.Vi 


We4  Mùms  tn  mntrm^       ^4^ 

fttvëtit  à 'cotîiftîttièf  Isi  ^ropofitiort  iprmcipàie T 
Pîridicatif  puremeht  &  fimplement,  Timpéta* 
t^'avêç  ridée  acceffpire  de  là  volonté  de  ce- 
lift  ipïPparle  3;  &  lé  fiippdfitif  avec  Fîdée  ac- 
èèffbiriè-  dPtine  fiîpp<»fîtion  préalable  :  le  Mode 
V  d^i^ey  q^^^  j^e^em  fërvir 

^û^  corjhtiî^ ii^  pt6|ra<ît|on,incîd^ 
^î^l'^<Més?  h^  ibilt  ceux  pu  le 

"v^ëHié  lie  i^M^  aùéiiite  teniiirtâifon  relative 
âu  rôle  ou  à  la  pèrfotine  d*tin  fmet  déterminé. 
'^  %t  pëùvertt  4c^nè  ièrvîf  â  cônftituer  les 
|i$l|k:ifi^ns^  ftc  paf  coftfôqueiit  ils  doivent  ren- 
trer iîbh^  la  càtbégorie  des  autres  mots  :  mais 
toihme  lé^^  verbe  etptimé  effencieHetnent  l'ail 
5tîftel^  întèllèatHille  <Fun  être  avec  relation 
à  un  attribut  y  les  Modeè  impersonnels  lie  peu^^ 
îretit  être  que  dé  rordre  des  mots  déclinables  ; 
de  là  fin^nitif^  qui  eft  dé  la  ctafTé  àt%  nqms^ 
&  Je  pafiîcîpe ,  *qui  eft  de  cë^  des  adVefttfs. 

fbitftels ,  U  y  ;  en  aj  troîi  q^ 
qu^Is  nfajofttent^^^^a^  aeédïbiré  6t 

étrangère  i  b  figtâfitatiosi  fbndamentàle 'du 
verbe;  <:fe  fom  findicatif y  firfîtiitif  &  le  partir 
cîpé  :  les  épis  autres  font  mtttes,  pif  uiiè  rài- 
fon  cdntf^ire  ;  &  ce  font  Pimpératit.  le  fuppo^ 
Étifi&le&bjonaifT  :  _:  r 
«^   Les  Modes  jpurs  ^roKlent  ■■^  ^ 

&  phis  Mc^Aau'emenr  liés  à  lamture  du  ve^ 
be;  pùifqi?on  lés  trouve  dans  routes  les  lah'- 
'gués  qtti  ont.  accordé  au  verbe  de^  jSb^"'*^^ 
ments  de  formes.  Il  n^en  eft  pas  de  mime  oét^ 


I 


IV  ^ 


^\ 


fieurs 

;  meÇ 

■rs  va- 

££04 


«Wt 
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5*.  Quelquefois  on  trouve  au  genre  neutre  <îrt.  VHi 
mi  adjeâif  pluriel  qui  parok  fé  rapporter  è 
>luiieiirs  noms  appellati»  de  citores  inanimée! 

\%i  rrirtM  alnisJi 


1 


-.  "■ ,      j  ■ 

i 


n 


";™'^,-v 


"C»; 


^^^ 


^*-i.î^ 


']'.■ 


-/  ' 


V,   :'«  • 


4k 


•• 


•■,  Ifcï' 


^  ife  brt%nes ,  Jqu*enfin  ll|i^pm  M 

vcomme  l^  matrè^  autres  ;  ieuw  can^ 


m 


■•S  .f;>* 


f  î*. 


tmf^ 


Vi:wV.v;s>'' 


lit;;:;  ^■'':* 

.■i''it?      ,'■■ 


^BCl  S  non  :t»Af^  aé>èdmKÈ00H  ••'*• 


liir  ^rnonibre:  ite  ce\ur  ijii^^  fi^^ 

i3àm\ine  langue ^€è  quivm^  gfi  dtf 


.  «• 


'  /■ 


\. 


}($0       JÈ.limentsdclaSyniaxei 

LiV-  lU.  ^  fartntii^us.  vita  (  TKadija  e/î)  ^  pàirtmo* 

4    nium  (^TRADiTV^i  €jl)\libcnas   TRADITA 

€0;  la  vie  (a  ëtë  donnée J  le  patrimoine 


gtamiraîriett  éilpaghotiri^  dès  Cà.  Vïl 

rëpandm  des  ténèbres^  dans  la  Grammaire.  La 

troifième  enfin  9  ^'eft  1^ 

d*un  Mode  fe  prennent  indiftinftement  pour 

ceux  (Tun^       li^euride  la  Méthode  latine 

de  P«  R.  4i^  ptpr 

Examti|$>iis-^  rautre^  j  ^^i  ^  .  ' , 

I   I^  Sslnâiu$\^  çi^       l'ont  Ali vi^v  comme       ^ 
Içipppiiis  Ôe  Ï^^Sbtj  cm^  étjé  troéli^s  pair     / 
iiÉi  équiypif^e^^^^^  |l&^pni  il^tité  q^ 
Mode  il^yer^ 

moft^  &^jconréquemiTOtf  qans  les  verbes  «  la  fi- 
gpt%âdpn  formèUeQuJI^c^  Sclafigni* 
Bci^on  vpb)eâive  du  indmdueUe^:  c^eft  "pour 
<i;v;oir  confondu  Tun^-^v^ç  fW  çei  gram« 

ssijûç^  les  ftiodei^es  V|^bes» 

i  Mn  ^pûfiçation  éi^rmeUe  oir&iécifique ,  éil 
la"iiianiei«  particulière  dmt  un  nu>t  préfeiîte 
j|ij|e%it  nd^ç^ihdiviid^  dont  \-^^  le  fi- 
:§&•  4$^^  l^^î^  /WméU$ ,  parce  WWle  mdi- 
me  moins  1  idée  iiui^im^  ra« 

dical^u  moty  ou'eUb  ne  déteniline  la\ibrme 
fous  laquelle  elle  eft  conçue  &  préfemée  à 
reTprit:  je  l'appelle  ^/t^f^itff  parce  que  cette 
(orme  dëtârminëe  denvilager  lld^e  incuyi- 
duelle  du  mot^  eft  prëcifëmeni  celle  oui.  ci^ 
raâi^rife  '  " 


^  Il 


refpè< 


qiA 


nable  ou  iindéclinablcjV/^termtn^tif  ou  indé« 


^ 


\ 


/ 


l 

I 
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Surri^  JEntas    (  vir  )   P  lUS  ;    je   fuis    Enëe  Ch.  VIL 
(l'hommjb)    FIEUX  ,    c'e/l-â-dire ,    '}Q  fuis  le  ^  ^ 


\ 


PIEUX 


Enéè. 


J 


in.  tcrminatif,  nom  oh  pronom ,  adjeftir  ôii  vef^ 
k#^  tf'^^ï-elle  convient  à  tdusles  mots  de  la 
mém^  cfpèce  ;  elle  île  peut  convenir  aux  mots 

l     d*a»cune  auft^  efpéce>  dii  moins  de  la  même 
^    manière.'  -;  -'  \'- -' 

*  La.  Signification  pbjeffivç  ou  îhdivîduelle , 

çft  Hdëe /ondamefttolè^  eft  l'objet  indivi- 

^       duel  de  la  iîgnific^tiw  totâflé  du  Màt^  C^cft 

poùrlcette  raifori  même  <}ue  je  l'appelle  o** 

.  jreâF/VÀyps^cé^'élle  marque;  Tobjet  principal 
&  le  pto  '  &itléit  At  la  fignification  totale  du 
mot!  jje^Mî  dénhé  èhctoré  le  nom  A^indivi- 
dUtlk  ;  parce  àii*èllé  hè  fcohvîent  en  effet  qu'à 
un  feià  indiviau  dfe  fe^âe,  à  un  feul  nom , 
pat  éxemtae ,  à  un  ^ùl  àdjeâif  ^  t  in  fc^^ 
adverf>èj'l  un  îpAytthéj&c;  qt^lqu^éllé 
puifle  éonVenir  à  différents  individiis  de  diffé^ 
rentes  «fpèces  l  qui ,  dàh^  ^e  cas  i  ont  '  d*6rdi- 
naire  ilÉlt  t^inè  ^inététriéë  ^mmi»^ ,  \z^ 
quelle  éft  le  type  nfi^tëHel  dé  fidée  objefti ve 
qu'ik  f feptéfentent  toto  y  thwom  fou«  TsÉTpeft 
ipéèîfiOTe  <^^ 

/  Aînfi  b'iàçine  cortltwte  iï/«  dans  lès  mots 
àîmeriàtnifit^  umiiimieat\  )imiiiitle^ent  ^  étt 
ié  type  dé  Kdëc  o^ÔiVe  de  tous  ces  mots, 
qui  eft  <e»ë  de  té  fèhtiment  affeflWeUx  qui 
lie  les  hémhies  pa[r  la  bienveillance^  M^tis  les 
diffléréntei'  {hflexionè  que  teçoît  cette  racine 
dam  chacun  dé  ces  mots,'  ajoutent  à  cette 
idée  ofcjèftîye  celle  <f^  ftf^eô  particulier  qui 
(ait  h  fignMtdatfon  formelle  oti  fpécifique  de 
chaque  inôt ,  &  en  vertu  de  quoi  aimrr  eft  un 


•  .  *  '  •  *  '  »        "  ' 

3<5x       Éléments  de  la  Syntaxe.    ' 

l-^y*  ïBé  Deum  QUI  muniùm  condidU.  On  remarque  ^i 

.  fur  le  premier  exemple ,  que  qutm  eft  au  fîn- 

gulier  6c  au  mafculin,  comme  Dms;  mais 


t. 

^i(  ou  Ver^ 
lîîots  de  la 
r  aux  motj 
le  là  même 

divîduelle  ,, 
3Jet  indivi- 
tééh  C*eft 
ippellé  ob^ 
ît  jprincipal 
n  totale  dti 
w  A^indivî" 
tt  effet  qu'à 
fetd  nom , 
à  tm  feu! 
qt^iqu^éllé 
us  dèdïffé^ 


^v 


(«titt^,  la- 
5  pbjeftive 
>u«  r^peft 


ns  les  mots 
lèvent,  éK 
ces  mots  ^ 
ftùeilx  où! 
KjMàis  les 
ctte  racine 
tnt  à  cette 
ticulierqul 
kifique  de 
imtr  eft  un 


t"V: 


\.. 


verbe,  aminé  un  n<3|h|ï  abftr4it,v<2/wf  uàSigm 
concret ,  amical  un  âdjeétif  /  ÔC  âmicalpmtnt 
un  adveite.^   *  ^     ^  *'^v 

Or  il  éft  vrai  mie  les  Modes, "c-eft-à-cfirç, 
les  différents  afpefts  de„  la  fignification  objecr 
tive  &  individuelle  du  verbe,  s'expriment 
communément  par  des  adverbes  ou  par  des 
expreffions  adverbiales;  comme  quand  on  dit. 
Animer  ptuL  aimer  beaucoup ,  aimer  tendremtm  , 
mmtr  finèirement ,  aimer  depuis  langtemps ,  ni- 
merptus^  aimer  autant  y  ôtc.  11^  eft  évident 
oue  c'eft  l'idée  objeftive  &  individuelle ,  ri- 
dée de  l'attribut  particulier  compris  dans  lafi- 
gniiîcation  totale  de  ce  Verbe ,  en  un  mot  J'ir 
dée  de  tamitii.^'^o^y  eft  modifiée  par  tous  ces 
adverblès ,  &  que  l'on  penfe  alors  a  une  amitii 
petiu  ou  grande  y  tendre ^finclfe^  ancienne^  Vii- 
pirie»re  9  égale  ^  iic» 

•  *  Mais  il  n'eft  pas  moms  évident  que  ce  nç 

font  pas  des  modifications  de  cette  efpèce  qui 

caraâériiènt  les  Modes  du  verbe:  autrement , 

^  tliiiiqiie  verbe  auroit  iès  Modes  propres ,  par-* 

'  ce  qu'un  attribut  particulier^n'eft  pas  fufcepti- 

:  ble  4è9  mêmes  modifications  qui   peuvent 

corlvénir  à  un  autre.  Quelque  idée  modifica- 

tive  que  Tufage  eût  voulli  a(ttacher  à  l'attribut 

i^bjeôif  d^un  verbe  au  moyen  d'un  change- 

;^ment  dé  forme,  cette  idée  fe  conferveroit  la 

même  dans  tous  les  Modes  de  lat  fignification 

fpécifia^  du  verbe;  6c  par  conféqijient  elle^ 

en  efl  bien  différente  :  c'eft  oinfi  que ,  dans  la 

langue  hébraïque  &  dans  la  laponne,  la  fré*^ 


1 


)n  remarque  i 

em  efl  au  fin' 

jDeus:  mais 
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^  dît,  doit  ordinairement  être  confidéré  com-  Ch^  N}h 
»  me  entre  deux  cas  d'un  même  fubflarttif,  ex- 
n  primés  ou  foufentendus  :  &C  alors  \\  s'accor* 


i 


^'s" 


m 


m 


— -^  « ..  — 


ï 


■•'' 


,,(.  •''  ,'.■»■•-*• 


u:<^-^W:i.:' 


'^■-  --J 


*  ,"V  i 


v'  •■,■ 


_    aii  fcn$  iiidm<îtiè1  ;   inaîs^^     

iilètrfens  jÉl^Éfol^bt^i^  (!te  fao 


^u*''- 


^u 


''-%'^$;èë-^'''m^-U'^.t^m^^ 


*-ii(^"iè3Éàp- 


fl'ifiWfe,!: 


ime  1$$  lildièr  des 

JfHXi^mÊ^  <m0m^  M^'dlP»' I2#fhj 
"^éiplfr  9  'tes  diil^hrè^  tnanièrei  Ibtir  on 
"^  in^M^IÊ  figtiifkâtièn  ipéc|i|pè  du 
ifkAd'Jk  il  &lt  %ii-flliié  San<aim  #  fts  jdK^ 
dlj^^èièô^ôifl^  fait  citii  aiiîflitic- 

dlèi^  idés  àf^Ôsié  k  figiiificatioii  icpènk  ;  i 

if  de  t^fÀ^ 

lUiil^  des 

libf  ^Ur^:^^        Fatit4  ln«r^/p^  y 

:^ilPNÉipMli^  les  imfiÉiy riens 

'i^M  iiiSétitAm^0^  que  kir  Mrtâ 

ttttéf  ayent  derâ^^iwcei^^  & 

/  Luicelot  jprétettaitti  q^  put  im  lAÉtdf :iêm* 
imi^'W$4éâêi  ijUm.  du  Umèàk  ftmtiefit 
^^s  iryÉ>^^  fijVifeiiié  comp- 

i^tif  ^ We  )e  irièmile'iakt  etiia^ 

V      V        * 


« 

y 


'  I» 


■pp^^i 


i 


r 
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3  ^^4       Èlimems  de  la  Syntaxe:  ' 
ItV.m.  l'article  éônjonftif,  il  faut  donc  le  fuppWer 
avec  I  article  &  au  mOme  cas. 

^ogf^pjc^i  ex  lis  litieris  qVAS  tiberto  tuo 


-■/\ 


l'&à^  mât 


;i^fPwN^■'> 


É  âptit  on 
Sil^lftè  du 

tié  dîftitic* 

noiiibre  des 
mcméM  \ 
rMÉinâriens 

089  uélitïH 


<. 


IJîliçèrtitudfi ,  eft-^11^        pourra-t-elle  jamais  Ch.  VJU| 
f ffci  une  fadifoit  fufiirante  pour  nier  Te^ciftencc 
jde|^hoie&  controVéïfëes  ?.  i/6bfcunté  qui  çau? 

\  le  les  débats  des  ;  grammairiens  tient  pdus  à 
letirvmanière  de  concevpir  qu'au  fond  même 
de  la  doÛrine  des  Modes ,;:  &  Iquànd  cette 
doârine  auroit  par  eÙe-ipênie  quelque  obfcu* 
rite  pour  b  portée  commune  de  notre  mtelli-» 
gence  |.  faùdroit^il  pour  cela  renoncer  à  ce  que 
lel  loiagës  conftants  dès  langues  npus  e%ap.; 
prennent  clairement  &  de  la  manière  'h  plus 

"_  ppfi|îv^|/,^v:^  ^v';-;'  )--^':.  }.i^  ■■■' 

'm.  La  troifième  confîdération  fur  laquelle 

«y  on  inMe  principalement  dans  la  Méthode  la» 
iinc  de  P.  R»  n'eft  pas  moins  illufoire  que  les 
autres.  Si  Pon  trouve  des  exemples  où  leTub-»*  ^ 
jonâif  eft  mis  au  lieu  dé  l'indicatif,  de  Fiinpé*  V 
ratif ,  où  du  ilippofitif  ;  ce  n'eft  pa?  une  fabfti« . 
tûtion  indilKrentc  qui  donne  «ne  e.preffion 
totalement  fynonyme;  oc  dans  ce  cas-là  m^ 
m  le  fiil^îonâif «eft  àtHené  par  les  .principes  . 
lê^'ptitt  rigoureux  de  la  Orammaireii  .  /.■     „ 
-  <Pn  en  a  déjà  vu  la  p  par  pluneun 

exemples  analyfis  dans  le  détail  des  Modes  : 
prenons-en  encore  un*  Ttmç  nrd  egç  nequic" 
ammm  capitolium  arctmquê  SMMFAVEfiJM  p  fi 
occ  Ti  Liv.  (  l'aurai  vainement  fauve  le  ca- 

I>itole  fie  la  citadelle^  il  6*^.)  Voilà,  dit-on  » 
e  prétérit  du  fiibjonâif  pour  le  prétérit  de 
findicatif ,  f$rvav$nm  pour  ferravi.  Mais  ré-  . 
dttiibns  cette  phrafe  à  la  conftruâion  analy* 
tiquf  :  im»€  eft  un  adverbe  de  temj^s  qui  mar<* 


al 


■4 


\\- 


.    I 


xxe.  ' . 

le  Aippléer 
\s  liherto  tuo 


Lois  de  la  Concordance.       ^6k 

4^.  L'article  conjonaif  fuit  abfolument  les  Cn.  VIL 
tn^mes  règles  de  Concordance  que  i'a. 
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\;   V 


■  'T^v 
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"    î  J^      È^ments  de  taSyntaxt. 

m,  que  ici  poftérioritë}  4onc  le  fypplénient  qùî,* 
.    aaprès  les  principes  pofés  à  l'ëgard  du  fub- 

i'     jonftif,.  doit  amener  ce  Mode  fous  la  dépen- 
dance de  la  conjonftion  dëterminative  «r,  ce. 
•  fiipplément  y  dis-je ,  doit  être  rts  trit  itaut ,  & 
toute  la  phrafe  revient  à  ceci  :  Tune  verà  (  «^ 
er'u  ita  ut^  ego /irvavcrim  nequicquam  capïtO" 
l'tum  arcemquc ,  fi  Sec,  Or  on  voit  première- 
rernent  que  ce  tour  eft  plutôt  équivalant  à 
fervavtrp  qu'à  Jirvavi  ;  fecondement  que  fér* 
vaverim  m  réellement  au- fubjonftif,  oc  qu'il 
a  ici  une  raifon  grammaticale.  Mais  de  mon 
aveu,  iourra-t-Ofj  dire ,  Iç  tout  fignifieyîrv^* 
rtro  ;  oc  i(  étpif  bien,  plus  naturel  de  Tem* 
ployer  que  et  fervaverim  ^  qui  jette  de  Tobi^ 
'   curm  par  rellipfe ,  ou.  de  la  langueur  par\  la 
périphrafe.    "~^  ^   \ 

Cela  eft  pmt^itrt  vrai,  (i  l^on  ne  doit  .par* 
1er  que  pour  exprimer  didaâiqûementTa  pen« 
fée.  Mais  s'il  eft  permis  de  rechercher  les, gra*^ 
ces  de  l'harmonie  ;  qui  notls  dira  que  la  ter* 
minaiibn rm  ne  faifoit  pas  ici,  fur  les  oreil* 
\t%  romaines ,  un  meilleur  effet  que  la  termi« 
naifon  roè  Mais  s'il  eft  utile  de  rendre,  dans 
le  befoin,  fon  ftyle  intéreffant,  par  quelque 
tour  plus  énergique  ou  plus  pathétique  ;  qui 
ne  voit  qu'un  tour  elliptique  eft  bien  plus  pro- 
pre à  produire  cet  heureux  effet  ?  un  cœur 
échauffe  préoccupe  Tefprit ,  &  ne  lui  laiftc  ni 
tout  voir  ni  tout  dire.  •         -    • 

Au  refte  j'ai  dit  que  cela  eft  ptut-itrt  vrai , 
parce  que  je  ne  prétende  pas  e^  convenir.  Il 


''>*', 


1 

es 

cii.vir. 

J<5^       EUnunts  de  la  Synuixt^    :J 
lâr.  m,  dans  les  langues  oul  ont  affujetti  les  peHoty^ 
nés  des  verbes  à  des  inflexions  génériques.*  •^ 
i^.  La  rède  p|énjérale  eft  que  tout  v^rhf^f   - 


énient  qûî^ 
rd  du  fub-- 
s  la  dépcn- 
itive  ut^  ce. 
itita  ttty&c 
7C  vcrb  (  n$ 
uam  capïtO" 
t  premiére- 
iquivalant  à 
;nt  que  fir* 
lif ,  &  qu'il 
àis  de  tnoa 
Ignifieyirva- 
rel  de  ïtm^ 
tte  de  Tobf» 
jucur  par  J» 

ne  doit  par* 
tnent  fa  pen- 
rcher  les  gra* 
|l  que  la  ter- 
fur  les  oreil- 
ue  la  termi- 
endre,  dans 
par  quelquç 
lëtique;  qui 
ienpluspro 
?  un  cœur 
luilaiiTe  ni 


kj«i' 


'D^es  Modes  en  générât.        3  J  i 

nY  a  .pas  de  fynonymie  exafte  dans  les  lan-.  Ch,  VL 
gués  ;  tc^  une  règle  invariable  en  foi  ne  fe 
chargera  pa5  d'une  exception ,  dont  on  veut 
tirer  comme  corpUaire  la  confufion  des  Mo- 
dçs.  Il  meTemble  en  effet  que  yirv^jvero  affir- 
meroit  bien  plus  pofitivement'&:  d'une  ma- 
nière plus  indépendante  de  l'hypothèfe,  que 
le  tour  du  fupplémentVei  erit  ita  ut  fcryave»  . 
rim:le  prétérit  fery avéra  converioit  donc  moins 
à  la  çirçonftance  que  le  {\xh]on&.i(fcrvaverim. 
Si  les  confidërations  qui  avoient  déterminé 
Satiftius,  Scioppius,  Lancelot,  à  ne  fecon- 
npître  aucun  Mode  dans  les  verbes,  font  feuf- 
fés,  ou  inconféquentes ,  ou  illéfoires;  ^1  eil 
vrai  d!ailleurs  que ,  dans  les  verbcsVonjugués, 
il  y  a  différents  fyftèmes  de  terminaifons  pçur 
exprimer  celui  des  temps  ;  enfin  fi  la  figni- 
fication  fpécifique  du  verbe,  *  s'y  J)rffentê 
fous  différentes  formes ,  ici  fous  la  forme  per« 
foilnelle  y  là  fous  la  forme  imperfonnelle , 
quelquefois  directement,  d'autrefois  oblique- 
ment: c'eft  donc  urie  nécejffité  d'adopter ,  avec 
tous  les  autres  grammairiims,  la  diflinélion  des 
Modes ,  &  d'en  établit  le  fyftèmc  fur  les  ufa- 
ges  les  mieux  confiâtes. 


^•!rî(LA^ 


'."       V. 


ie-ttn  vrai , 
:onv€mrt  U 


[tti  les  peMb 
générique!**  j 


\ 


/ 


.J 
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Loi/  de  ta  Concordance.     "'3  6j 

CttÀMMATlcS  emondëm  Mt  MUSlc$.june-  Ch  VU. 
M  FVKWNT  ;  (Quintil.)   u  GRAHMAIRE 


tfiVVMIl**-- 


^>^ 


.10. 


atmts 


f/^^^. 


■>■  ■  ■■•■  ■   -f  '■    '■<.;■»•''■■■' 1  ■-' 

—-"-^11    11(11 1 


'^; 


<  t"'- 


MMi 


'*•** 


■I  i     »"  '    ^       Jl!  ' 


^ 


.••>  I     ' 


C  H  APîT  RE    VUi 

,'.,1.  ..'»:■■• 't.'  -ï3^-'~"',    ■.'*■  •,'.'''  '  . 

1  .       ,      ,1  .      -,      ;  r,  ■  .       .  .        -f'-.;  ■■    ',  .  ■,'      ..  ■•  ^ 

','.-.fc ■■'■'.     '«jfeuiî.               *          '•  •  •.•-'^-J'^fe't''if.3fe<Sk^ill.-.;.l''        1         ..ai:  J-l--.. 
\'^.4ÊmmjfimÊàÊmmmmmm^  ■ , 

£  fai  dit  dès  Ir  cMuneneemeiit  dt;  ce  liwe  1  <• 

les  mots  réunis  dam  tme  tndiiie  fè^pofitioii 

pour  concourir  i  rexprcflSon  dfttHe  penfiie  ^ 

/       '      :  doivent  y  être  aiiottis  de  manièfe  QUe  leurf 

i^lations  munieUiigibiait  AiÉÉléri  parce 

que  c'eft  de  leurs^f^ébdons  ouè  ftffiilte  leur 

^        concours  pour  reum-efioU  ^  la  penfëe.  Or 

^     ;    on  a  Aë^  remarqué  qui  lÉMi  tfii  rapports  dest 

*'    mc^  entre  eux  peuveiir  A  iMimt  i  deux  e^ 

')       :    pècei  générales,  favoir  feraMcntde  détermi* 

nation  6c  le  rapport  dldentiit;  4A#  un  Doinc 

•4ir'^vûe  lumineux  dont  nous  £»niMi  Itaevk'* 

if)^^^  blés  à  la  façacité  de  M.  du  MarTais^lV),  8c 

^'i^ïlct  P®'  *^"P*^*  "  **^  ^"^^  jufteffe  le  vérité  iob- 
ciop/aa  «or  |et  de  ce  q|p'on  avoit  appelé  ayant  lot  la  Syn- 
CoNcoR-  taÉe  de  régime  &  la  Syntaxe  de  convenance 
ou  de  Concordance.  "^^'      r-'^'^^à:^^^- 

On  a  vu  dans  le  chapitre  irx  Wy^étt  mtot 
confifte  la  deftination  ae  chacun  d^eux  ;  oc  à 
la  fin  du  chapitre  oui  traite  du  compliment  ^ 
que  le  régime  Connfte  dans  le  choix  du  cas. 
oà  Ton  doit  mettre  le  complément  d'un  mot, 
dont  le  fens  doit  être  déterminé  plus  particu- 
lièrement par  ce  complément  :  en  forte  qu'il 
eu  réiidte  que  U  Synôuce  de  régime  a^vérita- 

.     .  bicment 


PAVCIi 


\ 


\ 


"^  * 


.i 


j  •  3  (J8       ÈUfhents  de  la  S  y  nia  ict^ 

Liv.  III.  €oi^SBW,sus\EfMictT  t  (Cic.)  c'eft-^lre ; 

/  •  Eê  yerb  COLtOCUTlO  hominum  (  non  [effi^  ' 

>  eut  id  Hegoiium  )  ,  atit  CONSENSUS  j(  homi" 


et  ri'ài  MÊrm. 


J-la^É^^SÂUÉÉ^ 


uaxi. 


VÏR 


*  • 


\C£0 


lent  œ;  c6  ïvre  1 
\mt  pF0pof\tïon 


iniéfé  qlic  Icutf 
CttéiHéB  ;  parce 
r  «M  1^^    leur 
^^Itoiëe.  Or- 
t^HÉtppprts  Ati 
dttiiit  i  <leux  d^ 
«cnt  lie  détermi* 
fç  V^  ml  Dointt 
âMMaite*  itoeva'* 
MarTaii^f^),  & 
le  véritable  iob- 
iVant  loi  la  Syn- 
!  de  convenance 

Us  ùts  f' en  moi 
cun  <f  eux  ;  oc  k 
du  compliment  f 
le  choix  du  cas 
ément  d'un  mot  » 
inéplus  particu- 
:  en  forte  qu'il 
régime  a 'vérita- 
blement 


\ 


\ 


Lùu  dé  la  Concordmcén   n,  355  - 

!)lemerit  en  vue  de  caraâériferi&  de  rendre  Ch.  Vil. 
fenfibics  les  rapports  de  détermination  que '""T^*^ 
peuvent  avoir  tes  mots  les  uns  à  Tégard  des 

,autres».v  /^  »'■  .--\,^  \-.        .    ';•■:.'  •"'    .." 

Pour*  ti^imil  eft  de  la  Concordance ,  nous  al* 
fons  voîlJllf^i^.  quelles  en  (pnf  les  lois;  1^ 
quel  en  eft  le  fondement,      .   ' 


i 


:»• 


...\. 


fgo  amo;  4.  celle  de  Taccufatif  avec  Tin- 
finitif ;  mt  aman.  M.  du  Marfais  (  r)  y  ajoû- 

:11e   " 


;  A  R  T  X  C  L  E     II, 
•  Ifcs  Lois  de  la  Concordance^       ■'    \ 

Lahcelot  dit  (^),  gue  la  Syntaxe  de  con- 
venance eft  de  Quatre  (ortes  :"^ii  celle  de  l'ad^ 
jeâif  avec  le  lubftantif,  ( ^^  1^  nom); 
DewKjfanSm;  1.  celle  du  rcîatifl  (  de  l'article 
^onjoivâif  )  avec  l'antécédent  JDeus  éjui  ejl  ; 
v^..  celle  du  nominatif  (du  fujet)  avec  lé  ver*: 
Tot^^ego  amo;  J^.  ccll 

mare,  îi^. 

te  une  cinquième  Concordance ,  cclfe  du  ret 
ponftf  avec  finterrogatif ;  D.  Quis  te  redemit  f 
R,  Chriflus* 

Je  crois  devoir  réduire  cette  doôrine  de  la 
Cpncordancc  à  aeux  chefe  feulement:  i^.  la 
Concordance  de  Tadjeftif  avec  le  nom  ;  ce 
<jui  çomorend  auffi  celle  de  l'article  conjonc- 
tif  avec  l'antécédent ,  parce  que  l'article  eft 
une  forte  d*adjeôif.*  1^.  la  Concordance  du 
verbe  perfonnel  avec  fon  fujet,  &  non  pas  du 
lu  jet  avec  Iç  verbe,  comme  le  difent  nos  deux 
grammairiens  ;  parce  que  ce  font  en  •  effet  les 

Tom  II.  Z 

*  •  * 


lat.  à  la  tétt 
du  traité  dd 
la  Synta 
Vll.^i'i 
}99* 


(r)Elicy. 
tlop.  au  mot 
C  O  N  C  0  Rv 
DANQI. 


•  \'' 


y 


I . 


:ic.)  c'eft-Mlr<îf\ 

mm  (  non  fEffi*  *' 

SBNSUS  À  komi^ 


'  « 


^Lois  de  la  Concordance.       ^(Ço* 

Mur^  &c»  Ce  langage  eft  fi  uViiverlellemcnt  Ch.  VIL 
adopté  par  les  grammairiens  de  toutes  les  lan- 

lÉI 


[•««■■■( 


.1 


-  N 


< 


K 


,<• 


«I  ■• 


\ 


-^ 


*^ 


sîfpr.  Jft  t^rinifiaifom  du  veAe  pciifonnrf,  qui  s'adaptiçnt 

On  aurph  wme^aiiifi  la  Coitcor<kncc  de 
/     rinfinitif  avec  ràcc^u&lif^  plutôt  que  celle  de 
raccufatif  avec  rinfiïîitif fîm       quilfaut  con- 
-:  Cloître  fe&jetàvam  que  4^hrieaénp 

le  verbe  :  mais  il  n^  a  de  v^fîdf'ni  dans  Funè 

ni  dans  fautrc  àés  deux  Monciations  ;.  i  P. 

-,    parce  qu'it  eft  prouvé  que  rinÇnitif  ne  peut 

^        jamais  être jappliqjié  à'un  fiijet^;  i<>.  pareé  que 

ce  mode  n'a  i^çu^  en  aucune  h^g^^y  les  in- 

^    ;  flexions  des  nombres^des  genres,  Ôcdes per- 

,  fonnes ,  par  lefi]uellps  il  poiirroit  être  en  (Jon- 

'coidance  î^vecim  fojeè 

Pour  ce  fflii  e(l  du  refponiîf  Se  de  Hnter- 

rogatif ,  M.  m  Mariài$  prouve  lui-niême  qu'on 

^  eu  tort  da  vouloir  établir  etitre  eux  une 

Concordance. ^p  Selon- nos  principes,  dit-il* 

(<}  tbiçlè  m  (5)  ,  ces  trois  npots  Quis  u  ndemU  font  un 

-Il  lens  partîouliary  aviBC  lequel  les  mots  de  la 

9  réponfenVat  aucun  rapport  grammatical.  Si 

..  t^Ton  tè^nà  (^ifius ,  i^eft  que  le  répon- 

»  dant  z  dans  l'^fprit  Chrifius  ndemU  me:  ain*^ 

a»  il  Chriftus  eft  au  nominatif,  non  à  caufe  de 

\     9  qms^  mais  parce  que  Chrifius  eft  le  fujet 

i^de  ia  propontion  du  répondant,  qui  auroit 

qp  p\i  sVnoncer  par  la  vqi^É'paffive  (  à  Chrijh 

mredcmptus  fum) ,  «^donner  quelque  auQ'e 

»  tour  à  fa  répocife  ^bs  en  altér^  le  fens 

^  (  Chrijbim  habui  rukmptomfi ,  Cl^o  acup- 

p  iom  rtfira  rtiimpiiùJfum^  "^.yïii^jusifi 


^70       Éléments  de  ta  Syntaxe^      ^   ' 

LiV.ilI.  wunsfe  imaginent,  que  la  façon  ordînàîrel 

'  »  de  parler  d'une  nation  dans  le  fiè^e  de  Topi 

j  M  empire  ;  ceux  qui  y  font  nés  &  élevéç,  n'au- 


i»  dir 
^  tioî 

»D. 

:  Ai 

un  f^ 

danct 


chim^ 

.    5- 

On  c< 
nérale 

.  article 
il  a  éi 
ladén 
prend 
«nent  < 

^  *  Vo\ 
!«>•  de 


très  zâ 
.  It 
avec  le 
ttohîbre 
<ont  adn 

homap] 
ou  niéiT 
tK)m,  £: 


W^etrî.  p.  Cujus  éjl  liber  f  R.  Meus  ;  c'eflr-à7  Çh. 
i»  dire.,  hiç  liber  ejl  liber  fnem.   D.  Quanti 
^  emifli?  Rv  Decem  aj^usy  voici  la  .èonftrUC' 

V  %  tion  de  la  demande  6c  celle  de  là  rëponfc  : 
»  p.  Pto  preiio  quanti  aris  emifiif  R.  Erràprù 
^  decem  ajji^m^  M 
\    Ainfi*  ce.  grammairien  philofophe  ramène  à       \ 

'  un  fçiri  pWncipe,  -&  la  prétendue  Concor- 
dance de  la  féponfe  avec  la  demande,  &:  Içs 
prétendijfes  exceptions  de  cette  Concordance 
chim&que^  Paflbns  à  lat  véritable/  ^v 

§.  I,  Cofico/dance  dt  f  adjectif  dvec  te  HorrU  ^  ;, 
On  comprend  ici,  (bus  la  dénominatiotf  g 
tîérale  SadjèBif^  les  adjeôifs  phyfiques  ^1 
articles,  &  les  patticipes,  <Jùi  font ,  comme 
il  a  ëté  prouVi^,  de  véritables  adjeÔifs.  Sous 
la  dénomination  générale  de  nom\  on  com-»» 
prend  de  hiéme  Bnl^tif ,  <jjui  «ft  véritable- 
ment de  Cette  clafle% 
*  Voyons  en  quoi  Cônfifte  là  Concordance^ 

1^.  de  tous  les  adje^ïfe  ^"î  n^  ^^^^  P*^  ^^^"^ 
jonftîfs,  1*.  de  1  article  COnjohÔif  &  des  au* 
très  adjeéHfs  qui  peuvent  l'éîre. 

^  |.  M  C<mço]%wce  des  Cm  adjeâifs 
avec  les  noms,  tombe  fur  le^enres,  fiir  les 
ttohtbres  ,•  &  fiif  les  cài  dans  lOTîamj 


vn, 


Ont  admis  pour 


fb|fes<re 


igues  qui  en 


mots. 
Tout  adjeftif  qui  fe  rapporte 

inettre 


me 


hom  ajppellatif, ,     ^ , 

du  niei^e  noinbe^  6c  W  même  a($  <}u^  ce 


à  un  feul 
genre 


nom.  Exemples  ^> 


\ 


\ 


■  i 


% 


\-  ■ 


jpw^-^*-' 


->T,^ 


Ireî 

lu- 


^^^     .  -     '  Lois  dt  la  Concordance.       37 î 

moins  une   inflexion   relative  à, la   trolfième  Ch.  VIL 
perfonne  du  fingulier.       •         . 

Si  l'application  du' mot  eft  faujfTe  ^  il 
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m.    MAZirèfitof,  (Ph«d.)  îyîÀV:  &#fafe^i^^riur^(q^^^ 

'     VAIS  co^donme^        •      ;  LB^STegaïds  yôTRis,»fti/«^ 

■  •  ■  ,   .  '  ^ .  ;■  ;  ■w.'.     ,  ^'-^  /..'   V;  .,/>".4yos'  regards*!- ,;  ..-i."  -  "  ^':'-':j 

(Cic.)jtJH|£  coutuine  ^ÇAVVAX*  vailfeaùxN^»«s/^À.JrïîOi# 

SE&iMPiE.            \          .  ^  vaUfeaux..          ^              v° 

!>•      vl^î»*/ HOC  Fiu>r/i)ï^M  ,  /i>rr£CA^,/inwa,  (Hor.)  Les 

V      (€ic.)C$T  animal TRÉvoYANT,  voâès-£MTii&£s.  ^ 


FORTUNi  ^i^llard. 


>  % 


Uâeurs  SOMMEES ,  ou  de  mau* 


vâife  hurricuR. 
f.      Mufii  PRùCAJt ,  (Maité)  Mtife       Jtê  mmm  e^^Ûm,  {  Vlr^.  )  Al- 

!    TÉMÉILAXEE,  îet  Chèvces  MIENNES  ,  c.  <Jj,,<f. 

X.  *  tt         Allez  MES^dièvres» 


(  Clç.  )  Des  poêles  EX^^EX- 


raiu;iée  rnâcÉDEHTB, 


•ic-. 


4     -^^-tENTV 


v  t' 


-V  A''  i:'>>* 


f^        ^<«ltr  Mn/êPMM ,  (Suet,)  De        ÇçuJUtnfipH   imptt^aram  , 

*  xAMÉMEOM^ii;      /  o     '  (Suet J  Des  4lé>^ies  CQMMu- 

oaviai^e  (i  OEAM0»        ï  Cart)  0e»  «laes  kimEMiEs. 

■   .   ■  i .  , .  '■         ■  '     '  '' 

'  '  '   * .      T  •  "     ■  '  ■''■     ■■''"',■'''         ■  ''  ' 

f  mi    i^iw  trilmù ,  tM«rtr)  4      JWf  témt  iwi*^  |Hw,)  Cber 

wvttribuni^  ÉOPbàk^ 

f.       B^FMHTMJfM  GaBértàêeàm,       Omnimvs  rthttJâf^^no" 

jêÊT^èioai,  (C«f.)  A  tA  conjiHv  «0*1 ,  (Cic.)  M  ^  tepofé  des' 

radoB  SUBITE  lies  Ganlois*  •       noms  à  tùvr^  tM$  diores. 
n.     iria<yMP|(Clç.)A€iYTi     l^AUMifê  iiàÊi^èy  (C^(.) 

étude»  L.      »  AoEsbienfiiRsÉGAtJx. 


v/= 


< 


V-, 


un 

*     lîQï 

née 

Â 

Ign 

le  i 

_,^  (y 

(ei 

geai 
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hivAll  honte  de  .la  vie  de  mon  frère,  ou' unième  'fd 

honte  de. mon  frère,   oi^.r/j/fo^. mon/ frère  me 
^  fait  honte.  *      *        ,;      .  ^ 
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v^ 
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)  Le» 

■ , .'  ■  ^ . 


W;frt.) 

emau* 

CÇfiLr 


MIBS. 
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)Cbcr 
fé  des' 


•'^, 


Kv 
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r 


'f 
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•^srKâtJi^iER,.  ^ 


:•  «  C.  - 


'.-W- 


PLURIEL. 


.  _,  (N^;>  Une.  tt^s-BELLE  armée.   (Cjc.)  Lès  mouvaèiits  di^  ci?i  û. 

;  UNE^rt!etrès4^tiT^^  '/ 

y    (ViFg(Y,Con(ervant  un  reOcniâi   iNep.) â  dfes  deux  afironts. 

\  '  .'•■■'■■*T''"  ■    .■    -■'■'■    -'■  '      ■  '    -w^ 

(Cœf.)  Le  premier  bruit  en-  ( Phad.  >  .Devant  ^  plusieurs 

-^tendW   ■  /  •:  xhiens.W-'- 

fc       £*  fRXSTtHA  virpùi^  {QmL)       U  uBuscjLMMitiits  :  (  Nep  ) 

D«  L'ANCIENNE  valeur.  Dans  les  affaire»  devant,  être   ,\ 

:   V  .^  '#1^  CONDUITES, '«.  â.  d.àans  la,    ' 

.^  conduite  DES  affak-es. 
fi.,     /a  èr»e«^«  g^»^ri  r  (  Qc.  )        NosTRis  ah  ovilihus ,  (Virg  ) 

Dans  CHAQUE  genre.        '      Di#  bergeries  nôtres  .  c.  a.  i. 

*'  tteKo*  bergeries.' 

^^^^(^l^fmson^o^t  au  genre  neutre.  GHw  VÈ 
un  ad|çâtf  laèiiï  qui  pamît  fe  rapporter  à  un; 
^on^;  app^UatifdW autre  genre;  mais. alq^s^i^^ 
y  a  de  ^3ufeniendu  le  aom.appellatif  neutre 
ncgQÙum  {4iok  )•       .        ,       . 

P^ClLE€ftinventuignis,(p\zû^^^^ 
ignis  efi  ( ntgotmni)  SacUe  {pro  )  invtniu , 
le  feu  eft' (une  choCe  )  facile  ( à >  trouver. 

^   (y^rg.):  ceô-àdire^yîpmj^^^ 
I     y^'^yfr  VAXiiàM  &  Mi/rABJLE,  la  femme 


V-~^^-^ 


(  eft  une  chûfe  )  tbujoi^s  légère  &•  chan- 
geante.    '  ♦       '   z^"i     ,; 


^ 


H^ 


me 


\  *^'a"t-  ;  (  <»  a  la  vérité  cette  condition  ne 
me  Ddnô  ootM  ^ .-  ^y^ljcarion  littérale  nui  ^^\t 


i 


!^r^ 


1 


-    ^ 


% 


4 


("^ 


A: 


ypr      iLumems  de  La  oyntaùft.  v 

l(iy«  m,       3^,  Si  un  adjeôlf  fevrapporte -à  plufieurs 
poms  appellatifs  de  mêine  genre;  il  fe  meÇ 
au  plutiel»  parce  que  plufieurs  fiftguliers  va- 
lent ,>m, pluriel  :  du  refte  il  s'atcorde  en  gen- 
re &  en  cas  avec  lés  noms  its  corrélatifs. 
lupus  &  agnusfiti  çàuPVLSii  (  Phaed. 
>^    c^eftrî dire ,  Lupus  &  agnus  çoJéPVLSi  (<i 
Jiit^  Ir  teup  &  fagneaii  pqvssés  (  par 

Captitm  rnaur  canjuxqm  ^èrii^   (  Q. 
Curt.)  LaiinèîFÇ  &  T^p^oufe  de  Darius  cap- 

;  Soçtra  gentrpque  SU  kFRAQAH'ii  BU  s  ^ 
(  Siiet- }  Le  beau-péré  &  le  gepdfe  donnant 
leur  fuffi-agé,  <:*i/^4-<ffrf ,  dç  Favis  d^^^^  beau^ 
père  &  du  gendre.  ^ 

^14^.  Si  un  adjeâlf  fe  rapporfe  à  plpfieurs 
noms .  appelialiô  dç  différents  genres  ;  il  fe 
met  encore  ^  pluriel ,  &c  il  s^accorde  en  geiv 
re  avec  celui  des  noms  qui  eft  du  genre  le' plus 
nobji^i;  L<  gei^  iiii^lin  eft  tép^  plus  no- 
We  ^  fe  féminitiV  Ç^î^fe  dç  )à^^<^^ 
du  iwe  fur  la  fàMlie;  Jeimaihiiifi^^c^  fë- 
mioiit^nt  pl^  Qolâé^  què^  nfeÛfre.V  àcaufe 
de  la  ibpériorité .  <^s,  êtres  aiuitiéi  fat  cçûx  quji 

né  le  <bnt  pas*  "'''^  >  '  '■  ',       *  ^'  H^  ^'-  -^  "'■*' 

Pitfwr  &  maiet  Me^kTl^f  ,  fuppl:^;»r  (  Ter.  ) 
Le  père  &  h  mfte  jbiit  MCMiTS.^  ^ 

(Tacit.^  Il  hifTdt  lier lÉRS  tels  chasnps  & 
lés  ffiatfons  dé  campagne  de  Çivîli$  9  ccfi-à-^. 
dir&^tl  épargnbit  les  terres  6t  le^tnaifons  do 

campagne  de*  Civilis,  ..  ' 


*H^ 


^ 


< 


1 


•/. 


*    J.74       EUmtni^  de  la  Syntaxe. 

LiV.  in.  Atfir^  /Wtf ,  que  pudet  mt  veut  dire  /^i/i&r  puitt 
me  ou  Atf/»*/  me  ^  &c  que  tœdet  me  revient  à  /<•- 
Jium  iadei  me  ou  ï  tcediutn  habet  m$.  Cette 


T^  I»l^-ï«»^«.     1^"» 


gen- 


»» 


^ 


JLois  de  la  Concordance^^       ^j^^ 

5*.  Quelquefois  on  trouve  àu  genre  nèirtre  6rt.  YHr 
iMi  adjeéiif  plufiel  qui  pardît  fe  rapporter  è 
plufieurs  noms  appeUàttfâ  def  ehfo&s  irianiméël 
&  de  diiFértfnts  genres;  maié  alors  il  y  â  dé 
foufentendu  le  nom  plufiel  tleotré  iu^otià 
(chofet).  9 

ArcusÇf  calami  pucro  DONA'fj$i  (Vîrg.) 
c^eft-à^dijfe ,  ^r'^lM  &  &alaipi  (  ne^âïm  )  doNA'» 
TA  puera  ;  l'art  &  le^  flè(?hc3  f  choféè  )  DOff'»^ 
f^ÈES .  à  fôttfeiît j~ c*^efi^à-di^e^^  f atc,  &  ks  flo- 
ches DONNAS  ^  jeuiie  Jiomfttew  i 

Dimia^  diùus\  &  glofia  iti  àtUlk  SitA 
funt ,  fuppL  negùtia  ;  f  SsSk  )  Les  richérfeis ,  ^ 

la  dignité  5  ^  la  gloire  font  (dhofes)  ËXPO^ 
iÉESâUÉ  veu^* 

Itf^i>^  4"  i^t^ta^  DISMMÏLÉJMA  ,  fuppti 

nigôiU ;  (T.  Liv.  >  Le  travail  ôc  k  fenfudité        ^ 
f  chfofei  )  rrè^tnsSÊMBLABtÊ^. 

6^.  Q^I()tièfoi$  lift  jidjéâif  »  qui  paient  fé  ^ 
«apporter  i  piufieti»  nofifis'  aMéltetifj^ ,  ne  s'àc 
cordi?  cepemknt  qifà^r^  le  ^tls  iroi^l  atôt^ 
le  n^^e  àdjéâif  eft  feufenteiidii  dyéc  chaeun 
des  âutres^ncmii  diî  màriièré  à  /à<{t0f dér  tvéé 
chacun  d#  e^iUMfii. 

5oci«  d*  /«iff  RÉCÉPtO ,  (  Vîrç.  )  cVft4- 
dire ,  ^yociis  (^KECJêPTIs  )  &  regc  récêPTù ; 
les  compagiions  (ayant  été  liÉirilovvÉs  ) 
6c  Xt  toi  ^rtt  été  Rttrt(n)VÉ,  eijt-à^iré^ 
àprèsr  avoir  réffoavé  Icf  rcâ  &<  IcfurK  eom<^ 
j^agtibrts* 

Nobis  àpanntihusvita^y  fyatrimonîum^Uhf* 
iâs  ÏMjmTA  tfi  f  (  J^ie.  )  étîtr^tSxtt  y  Nctis 

Z  ir 
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gagnés  de  fujets  particuliers  ;  &  confëquem-  Ch,VIL 
nient  il  faut  les  fupplëer  quand  ils  manquent. 
Malum   quum    IMPLUIT 


1 


r 


catens  .   non 


rtr LeZ- 


/Af- 


I^Q 


'nunts  de  làSyiû^àem 


V. 


]^Y«  m^»  à  fàrtn(i}>us,vita  {^JKadIJA  eft)  y  pàinmo* 

#     nium   (  TRADITVM  iji  )',  ii#tf/:ftfi    TRADITA 

€0 ;  la  vie  (a  été  DONNEE ^  le  patrimainë 

(a  été'  D'CNNÉ  ) ,  la  lib,ertë  a ëté  DONNÉE  à 

lious  par  les^parents  ,  c^ejè^â-dirèy  c'eft^  de 

nos  parents  qut  nous  tenons  la  vie,  les  biens, 

•^     ;         &  là  liberté.  ^^  ..  ' 

,    7.^,  Si  un  adjeâif  fe  trouve*jointa  unnom 

propre  feulement,  &  d'un  autre  genre;  il  faut 

fuppléer  uiï  nom  appellatif  de  même  genre 

'    ^,  que  l'adjeftif,  &  qui  puifle  comprendre  lindi* 

*  vidu  marqué  par  le  nom  propre,  / 

"'    ^  in  ^Ejinuchum  S  (/A  M  ,  (  Ter.  )  c'eft4;dire  , 

'      Ir^^^bulamy  sùdM  (  nominatam  ).  Eunw- 

cA«/w;dans.(  la  comédie  )  SiEN>î^( nommée) 

.  Ç^unuque  ^  â^û-à^irt ,  dans  fon  Eunuque. 

•  Cmtauro  inyeliuur  MAGNA  ^\ (  Virg.  )  c'eft- 
à-dire,  Invehiipr  { in  na^i)  MAGNA  {nomi- 
natâ  )  Cem^urp;;  il  eft  porté  (  fiir  le  Vaiffeau) 
\  C9RAND  (  nomn^V  Centaure  9  âtfi-à^din^  il 

monte  lex^RAND Ceni^iure.       r  f 
,    8^»  Quand  Tadjeftif  ferôit  de  même  gen- 
re que  le  nom  propre  ,  il  fau^rpit  Aippléér 
un  nom  appeUatif  de  même  «eme  ;  parce 
qu'un^^aif  ne  peut  modifier  qu'un  nom 

appellatit  ■,  ..  ;vs  ^ ':.  •  >\.'     "    .'O  *  ■^' •' -   - 

O  iif^GAr^  C4/t&<^,(Hor^)cVft-à*dire; 

O  Carthago  (nr^i  )  jif^G^^  ;  Q  Cartbage 

'  (  ville  ^    GRANDE  I  c'efthà-din  ^ ,  à  GRANDE 

ville  de   Carthage  ,    ou  tien  ^   t>  qraMDE 

Carthage.,    /•  -.^  •  -^'t/- '•.•■■-' ■ 

, J«/7i  p/i^5  j£/K4i , .  (  Virg.  y-c'ciWrdire  i 
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j     *  37^      Éléments  Jl^  ta  Syntaxe. 

XlYvOI-  OPORTENT  Jigna  ad  falutem  cjji,  ommahuk 
}JJi  video,  (W.  ). 

Si  ces  vérités  font  accompagnés  d\in  infi^ 


V-s 


'Zois  de  la  Concordance^       î  6 1 

Sunï^  JE^ntas    {  vir)   Plus;    je   fuis    Enée  Ch. VIL 
(rhdmmjb)    PIEUX,    c'e/ÏTâ-dirc ,  -jq  fiiis  le  ^       * 
PIEUX  Enéè.  "     .      , 

9^,  Si  un  ^âdjeftlf  eft  employé  fans  aucun 
nom  appellatiC;  il  faut  en  fupplëer  un ,  qui 
foit  du  mérite -genre ,  au  hiéme  nombre,  & 
au  même  cas  ;  &  pour  eéla  il  feut,  s'aider  de 
toutes  les  circqnftances  du  difcûurs  pour  le  ^ 
découvrir. 

ExpiraNTI  ÈIMILEM  minijiri  cxcipiune^  ^ 
f  Q.  Curt.  )  c'eft-àrdire,  miniflri  excipiunt 
\rcgemy  SIMILEM  (hmii^i)  FXPlflANTI ; 
les  officiers  reçoivent  (le  roi )  SEMBLABLE 
(  à  UN  homme  )  expirant  ,  ctft^à^dirt^  les 
officiers  LE  reçoivent  à  ciemi  mOrt/ 

Nunquam  èfi  PJDelis  cum  POTENTE/ocie^ 
tas  y  (Phaed.)  c'eft-à-dire ,  Societa$  (icta)  cum 
(^focio)  PÙTBNT^  nunquam  tfi  (^focictas  )  Fl"  \^ 
X>EUS  ;  UNE  fociété  {contractée)  avec 
(un  affocië)  PUISSANT  n'eft  jamais  (une  focié-  . 
të  )  FIDÈLE ,  ccjl-à^dirc ,  il  n'eft  jamais  fur 
de  s'engaget  avec  un  ailbcië  trop  puissant* 

Pauca  t(tfpondin\  (Cic. )  c*eft-à-dire  , ; 
Pavca  "^erta  )  refpùnden  ;  rëpondre  (  pa- 
roles )  peu  NOMBREUSES  ,  itfirà'dirt ,  répon-        \ 
dfe  en  peu  de.  mots. 

IL  On  dit  communément  que  le  rdatif 
{ c'eft  ce  que  j'appelle  rartide  dëmonftratit- 
conjonâif  )  s'accorde  avec  f  l'antëcëdent  en 
genre,  en  nombre,  &  en  peribnne;  &  l'on 
cite  CCS  exemples  ou  quelques  autres  pareils  : 
Dtus  qVEHadoramus  cjl  omnipot€ns,  Timcu 


,  1 


i^ois  de  la  Concordance.       ^77/ 

ut  vin  athtnienfes  vtlUnt  mitttrt  colonos  in  Ch.  VIQ 
Chtrfontfum  en  eft  le  fujet  logique.  On  peut, 
fi  ie  ne  me  troi  "      "^ 


!■. 


■ 


'.' 
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K  :■ 

?7 
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:      y6i      Éléments  êe  ta  Syntam.    ' 

tïVr  Wk  Dmm  QUI  mundum  condidii.  Gn  remarq^e^ 

;  fur  le  premier  exemple,  que  ^uem  eftauiîn- 

guliet  &  au  mafculin,  comme  Meus;  mais 

ou'il  Veft  pas  au  même  cas^  &  qtfîl  èft  à 

raçcufatif  comme  régime  dtt  verbe  adoramus. 

On  remarque  y  for  le  fccohd  exemple,  aue 

■      '  \    qui  eft  pareillement  au  fitigulier  &:  au  maicu* 

%xi  comm^  EktUm  i^  mans  non  pas  au  même 

cas  ,  parce  que  qui  doit  être  au  nominatif 

cômme^fujèt  du  verbe  condiiit.  On  conclût  de 

^   là  que  Tarticle  conjonâif  ne  s'aceolde  pas  en 

cas  ayei:  Famëcëdent  Oxi  obferve  encore  que 

qui^  dans  te^cond  etemple  »  eft  tle  la  troi-* 

fième   per(bmife> «omme  Dmm^^  jpoifque  te 

verbe,  condidii  m  à  la  troiiîème  perfonni^i  &c 

qu'il  doit  /âcc0riieir  ^n  pcrfônn^  avec  f6n  fu-* 

)ct  qui  eft/f«vv' .'^-  ■    '^■■■'■^■^--''^'' ':'''-'  \^._-.'    \ 

Le  prmcipe  <}«.  ces  décîiknt  cft  le  pi^)ug  j 

univerfel  où  foxi  e|t>  que  91a ^  qué^  quod  eft 

«m  pronom  z  m  :ii  *  tft  vrai  «joe  le  cat  a  un  {>ro«. 

nom  ne  fe  démdé  que  pav  ta  cQlniïdër^ 

-"  rapport  dont  il  fe  trouve  chargé  ëft  propre 

^  dans  I^  phrafe^  quoiqu^il  ft  mette  diulleuri 

aili  même-  genre  &  au  même  nombre  que  le: 

nom  dont  il  -tient  la  plaice  eil  qui  aiîroît  pu^ 

^'l  ^î':,."-  tenir  la  fienrte.  Mais  il  e^  bien  piMiyé  (/) 

^.  «J-  «f  »)•  que  Tardcle  ttOli|oftôif  rfeft  pasf  un  pronoim^ 

&  que  c'efl  im  idjeâif  yéntable^  é^  par 

!Con4quent  à  la  Syntaxe  deXCkmcotidMice 

comme  toos  let  autres  ad'iejtiftè  tlâ  ifiiAovfo 

étun'rUi^'^^'^  de  P-  R.  le  fait  elle-*n*trit  cnt^oir 

il5^^f/(«)*  »I-e  Wtatif  fia,  lumffuod^  y.fffit')k 
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^t.ry,  ni.       /fi/r ,  JUtur ,  /tf rwr ,  curritut ,  &c.  (ont  pa^ . 
rcillement  des  expreflions  équivalentes  ^  ire     ' 


ces 


em  eft  au  iîn- 


/  mais 

Iks  adoramus. 
Kemple  ;  eue 
&  au  mafcuo 
tts  au  même 
au  nominatif 
)n  coriclùt  de 
toide  ^s  en 
^e  encore  que 
H  tle  la  troi- 
I  jpiii{€|ue  la 
perfonn<Ê,  fie 
avec  fois  fu« 

(ft  le  préjugé 

Cdâ  oun  ^ro". 
fïdéi^it  du 
9  èfi  jM'Oprê 
ittt  d*aiïleur& 
cnhre  i(ue  It; 
iii  aét>tt  pu 
pnouyi  (/) 
un  pironcAn^ 
e  I  Inj^  paf- 
iiïoiicotidfliiee 
La  Mitk&é^ 
lie  entrevoir 


^  Lois  de  la  Conce^rdahcék       3(5j 

>>  dit,  doit  ordinairement  être  confidérë  com-  Ch* 
a*  me  entre  deux  cas  d'un  même  fubftailtiF,  ex« 
»  primés  ou  foufentendus  :  &  alors  îl  s'accor- 
m  de  avec  l'antécédent  en  genre  &  en  nombre; 
»  &  avec  le  fuivant  même  en  cas  ^  comme  avec 
9.  ion  fûbftantif.  <« 

NTeft-il  pas  futprenant  que  Van  partage  ainfi     ; 
les  relations  de  cette  forte'  de  mot,  oc  que 
l'on  en  décide  le  genre  &  le  nombre  par  ceux 
du  nom  qui  précède ,  tandis  qu'on  en  déter-  '    , 
mine  \fi  cas  p^  celui  du  nom  fuivant  ?  IsPé* 
loit-il  pas  plus  fimple  de  rapporter  tout  au 
liom  fuivant,  &  de  déclarer  la  Goncordancd  o 
entière  i  comme  à  l'égard  de  tous  les  autres 
àdjeélife?  C'eft  un  principe  qui  fe  vérifie  en 
toutes  manières;  ^ 

i^AOn  répète  en  effet  dans  la  propofirion 
incidente  le  nota  antécédent  ;  Ôc  l'article  con- 
jonôif  s'acc0r4c  avec  ce  nom  répété  en  gen- 
re ,  en  nombre ,  &c  en  câs«  *      \ , 

Utteras  ahs  ie^  CaUnus  ad  me  attuRt ,  in 
qtriBVS  LJTTBHiS  fcritis;  (Cic.)  Calénus 
a  apporté  de  toi  à  moi  des  lettres,  dans  LES- 
QUELLES UTTRES  tu  écris,  4^efl*à^direy  Car 
lénus  fn^a  remis  Je  votre  part  des  lettres  oà 
vous  dites,  &c. 

UUrà  ttim  locum  QUO  in  LOCO  germani 
çpnfiJemm  ;  tC^Ù')  au  delà  du  lieu  dans 
LEQUEL  LIEU  les  germains  s'étoient  arrêtés , 
^eJi^À'Jin ,  au  delà  du  lieu  où  avoient  campé 
les  germains. 
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*     3  (^4       Éléments  Je  la  Syntaxe.    . 

JLlV.IlL  Tarticle  éônjonftif,  il  faut  donc  le  fuppliéer 
avec  Tarticle  &  a»  même  cas, 

Cognofcês  ex  iis  Itueris  QVAS  Ûberto  tuo 
Jei^i^   (Cic.y^c'e&'k'dire^   QU AS   {litterasy 
liè^no  tuo  dedi;  tu  coîinoîtras  par  les  lettres 
LESQUELLES  (  lettres  )  j'ai  données  à  Taffran-^ 
'  cîhi  tien  ;  c^t^-a-dire  ,vous  venez  par  les  let^es 

dont  j'ai  charge  votre  âfifranchi. 

In  his  primis.  optribus ,  QUM  non  ipfa  par*, 
vafunt^  (  Quintii.  )  c'eft-à-dire ,  QVM  (  ope-» 
ta  )  ïpfcL  non  funt  Çopèra^  parva;  dans  ces 
'A  premiers  ouvrages  ,  lesquels  (  ouvrages  ) 

mêniés  ne  font  pas  (  ouvrages  )  petits,  c^cjl^à- 
dire  y  daris  ces  premiers  ouvrages  qui  en  eux- 
mêmes  ne  Tont  pas  mëprifables. 

3^,  Réciproquement,  fi  l'antécédent  n'eft 

*  exprimé  qu'avec  l'article  conjpnÔif,  il  feut  le 
:  iiippléer  auparavant,  &  Je  mettre  au  cas  exigé 

par' les  circonftances  de  la  propofitioa  princi- 
pale à  laquelle  il  appartient. 
QvlBVS^t  rébus  ad  me  fcripjifii  coram 
•  r"  '  ridebimus  ,  ('Cic.  )  c'eft-à-dire  ,  videbim^s 
cotam  (  eas  rts^  de  QVfBVS  rébus  firipjifti  ad 
me;  tlous  verrons  Çn  préfence  ( les  chofes ) 
fur  LESQUEIXES  chofes  tu  as  éprit  à  moi ,  icUfi^, 

*  à'dire  ^  nous  cônfulterons  énfemble  fur  les  cho* 
,  {e%  dont  Yoiis  m'avez  écrit. 

,  prbem  JIUAM  fiatuo  yefira  efl ,  (  Vîrg.  ) 
c*eft-à-d ire ,  (  ed  urbs  )  i^AM  urbcm  fiatuo 
ejl  (  urbs^  vefira  ;  (  la  ville  )||.A<î VELLE  ville 
,  je  fonde  eft  {  ville  )  vôtre  ^  c^fi-à'dire^  la  ville 
que  je  fonde  cft  à  vous,    • 


H.  VU; 


I  ^8o       Éléments  Je  la  SyniaM^ 

rtw.  m.  n'eft  en  effet  permis  Ai  aucune  langue,  qn# 
y  dans  quelques  cas  rares ,  6c  pour  dei  vues  par- 


*  Lois  Je  la  Concordance*  ,■     3(35 

4^.  L^artidc  conjonftif  fuit  abfolument  les  Ch.  VII« 
mêmes  règles  de  Concordance  que  j'ai  re- 
marqîiëes  pour  les  autres  adjeftifs ,  foit  iqu^ 
fe  Apporte  à  un  feul  nom  appellatif  ou  à  plu* 
ficurs^  (bit  que  le  nom  appellatif  foit  exprinté     ^ 
ou  foufcntendu, 

Sunt  QUIBUS  in  fatirâ  vidcor  nimii  ' acéf /^ 
(  Hor,  )  c'eft- à-dire  ,  (  hormnts  quidam  ^  funt* 
QUIBUS  (  horriinibus  )  fideo/;  nimis  ^ccr  in    . 
aura.  v  , 

Dartt  ut  cattnis  fatale  monjlrum  ,  (lÛJE' 
gtnerojîùs  pcrirc  quarefis  ^  &c.  ^Hor.  )  On 
parle  ici  de  Clëopatre,  &  c-çft  elle  que  le 
poète  appelle  fatale  monjlrum  ;  voie']  donc  l'a- 
nâlyfe  entière  :  Ut  daret  dattnis  (  muUcrcm  ' 
Clcopatram  )  ,  monflrkm  fatale  ^  QUJE  (  mum 
lier)  quarens  perire  generofiùs ^  &CC. 

Ex  omfti  provinciarum  copia  Gallias  potis* 
Jîmum  eligitf.cUJUS  tmolumento  &. opportun- 
nitate  idontafit  materià triifmphorum ,  ^  Suét.  ) 
c'eft-^-dire ,  Gallias  potiffimum  eligit  (  qnaji 
provinciam  )  CUJVS  (  provincià  )  emolumcn* 
to ,  &c.  '^     w 

Deleclabatur  cereb  fknati  &  tibiciney  qu M    ' 
privatus  fibi  fumpfetat  /  (  Ciç.  )  c'eft-à-dire , 
dcUSabatur  (  ex  his  ntgdliis  ) ,  tefeo  funali  &  , . 
tibicine  ,  QUJS,  (  negotia  )'  pi:iyatus  fumpferat,' 
fibi.  ^    '  , ,        V         ... 

§.  1.  Concordance  du  verbe  perfonnel  àvec^ 
le  fujet.  La  Concordance  duvcrbe  rie  reigar-  • 
de  communément  que  la  perfônnç  &  le  no^-     * 
bre;  il  cç  n'efl  qu'elle  regarde  auifi  le  ^enre 
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^  y.„r  ^i/n«r  Z)««  ;  ici  U  eft  un  P^onomui^-Z^  Ch.  m     . 
nëral  >  déterminé  par  ces  mots  amer  Duu ,  dç 
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3  (5^      ÉUments  dt  laS^nài^. 

lJ[y.IIIf  dans  les  langues  gtol  oiif  aflfc^i  léifT^^ 

ne$  des  vérins  à  dçs  influions  gënériqw^*  i  • 
I  ^..  La  règle  générale  eft  que  toiit  ^^t^%  * 
\mis  à  un  modç  perfonnel^  Ifappore  a^t  f0.^ 
un.  fujét  exprime  par  un  ^Odnri  O^^un  prok^ 
&  qu'il  s'accorde  avet  c^;fiîjit,tiiî  nbml)Ô5  &  ^ 
■  en  perfonn%  ..."'^-^^-^'■^  ~"  *"  ^\:  -'••"■^^'..  ■  ^-  -..^iv; 
Ti/  nubm  SMà^ÀS  i  £ÙÔ  muî^  ruH$ 
amctni  rivos;  |;H6r.  )  Cu  .aA]rD||;:  le  ^  m^^  , 
JE  LOUJË  les  ruifTeaux^d^i^  éampaghe  iigréa*^ 
*  ble.  /efl-i^d^in/vovs  RESÏÊ^  chez. vous, 
/        &''jmoi,j,,J^IME"4^l^  proîifienjpf  le  long  des    \ 
;     ;./  ruiâêihx.  qui  arnofent  u^^^^  | 

^  jivamsy^jiflj^a  Jucro  g 

ff^eO^^C  ^J^àr^  r^Si/^t.  )  uii 

,      ..  :c(lltrii;^vire .  n'^T  raflÊdi    par  aucun  gain, 
^  t*ejtià-dkc  p  jàuc^Os  profit  ne  reiâplit  un  cœur 
■  ^~    ;'^"  avare..  |.   /•.  ^'    -f  "  ;•■   •-"  lî^   ^^    ••,■:-'' 
;  "'    '    Nos  oiâem;  ieoihas  CQCltÉiiVsi  tupipU 
,.  '      ttf ;  ( Gic,  )  nteis,^  que  )  NOVS  IMAGINIONf 

!    Dmsiù^è  4iÙTMs^t  (C«fO  Soldats 

.     SAtJTÉz  eiï  t>as.V.  '      :. 

?       .     SoLÈNT  Mehdacës  iutrt  panar  tnaUfi^ 

ci;  (Ph^d*)  les, MENTEURS  OlfT  coutume 

;;'    ,  de*  payer  tes  peifiçs  du  méfait,  c^ijè-à-din  ^ 

^^  V     1er  MENTEl^  SONT  "ordinaitemeitt  punis  de 

"    leur  m^nfbngefr  *'   •   -^  ^^  *  *  •      V* 

2^.  Si  un  inéme  verbe  a  ptdieurs  (ujets  de 
la  même  perfoone^  le  verb#  s^aocorde  encore 
en  perfonne  aug^us  ces  (iijets  t  mais  il  fe  met 
au  p]iuiel  «^^e  que  fkiftelin  finguliers  va'*- 
lent  urt  nliBciL  ^'    •»' 
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Liy*.  III.  amener  à  cet  ëgard  la  Concordance  qui  doit 
\  régner  entre,  Tadjeftifôc  le  nom  appelUtif, 
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trRÀMMATICE  quonddm  a4  MîfSICl^junC'  Ch  VU. 
t*  FUgkuHT;  (Quintil.)  1^  GRAlVtMAIRE    #    . 
&  la  MUSIQUE  FURENT  autrefois  réunies, 

3^.  Si  un  même  verbe  a  plufieursfujetsdé  . 
diflKrentes  pérlbnnes  ;  il  fe  met  encore  au  plu-       *      -^ 
fiel,  &  il  s'accorde  en  perfonne  avec  celui 
des  fujets  qui  eft  de  la  plus  noble:  lalprer.;  . 
mière  eft  plus  noble  que  les  deux  autres,  Se  ;* 
la  féconde  eft  plus  noble  que  la  troifièSî?;'    '  v  ' 
il  eft  ^ifé  d'en  voir ,  la  raifon»  -  Mais  cet  ^ordrç'  '  *', 
des'Mrf^nnes  n'influe 'néceflaïrement  que  fur    '/  .  •' 
la  Concordance  ;  car  quant  à  l'arrangement  .<:  -v    * 
des  fujets  mêmes,  il  demeure  aflez  libre  danj    .*•  *  /. 
la  plupart  dès  langues,  ii  ce  n^eft  qu'en  fran-.^' 
ijois  nous  nomntoiis  toujours  la  féconde  à  1*  '. 
tête  par dëfëren<5e  pour  l'objet  préfent,  &  la;'  ,:    ' 
première  fe  met  à  la. dernière  place ^  par  lui  V     g:. 
fentiment  de  civilité  upiverfelle.   .  '  •     \  '  -'     ,_ 

Pater  (  fuppl.  /nirui  ) ,  &  ego  ^  ;^/^^-l  ' 

TKESque  mù  pro   vobis  arma  tUHMU S  ;.   .' 

(  T.  Liv.  )  (  Mon  )  père  ,  &  moi  ,  &c  mes   ' 
FRÈRES  AVONS  porté  les  armes  pour  vous,  > 
x^iJl'à'iUn  ^  À  la  maniirt  françoifi ^  mon  PÈ-f*. 
RE,  mes  FRÈRES  ,  6c  MOI  AVQN^  gorté  jes;/ 
armes  pour  vous.    *         •      ;    '  '  ;  "^ 

4^»  Quelquefois  un'~vcrbe  qui  paroît  fe  raj^    ! 
porter  à  f)lu(ieurs  fujèts ,  ne  raccorde  cçpen:   /. 
dant  qu'avec  le  plus  voifîn;  alors  le  inêmer.: 
-verbe  eft  foufentendu  avec  chacun  des,  autres 
fujets,  de  manièrf  i  s'^cçordeîp  a>!ec  ch'arcun  ;' 
tfeux.  ,v  -V^:...  ■      .      ■    V    ■•....',  " 

'  Nic  vêfi  id  COLLOCVTÏO  hominum   aut^ 
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Fondement  Je  U  C<mcoi^iîàiçè.,  ^;5^  J/;V^|;:;  •*;%/ 
différente  du  fujet  éxphnié'parï|pn«>it>  «û  j^ar'  C*i;m  VvLy 
le  pronom:  comment  peut-il  y  aVmrKtentiW  " 
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Liv:  HI.  €oàsÈN^^u$sjSfWXcn ,  (  Cic. )  c'eftià-4!re; 

-  £i  iicrd  coltOCl/TIO  hominum  Ç  non  ^  F  FI"  ' 
,  ^^       ,  Cl}  id  HcgoiiiM^y  àiU,  CONS^BNSUsi  hjomi" 
.  /î«/;^  )  npn  ÈFFiCi  T  id  (  negotium  )  ;  oc  certes 
:   un  POUR-PARLER  des  hqmmes  (  ne  FAIT  point 
cette  chofe),  ou  une  conspiration  (  des 
horiiiîTie^s  )  ne  FAIT  p6i|it  cette  (choft^,  c'e/?- 
•  à'dirc.  Et  "certes  cela  tfàrpoinî  été  concerte, 

'        .  '  &  les  hommes  .ne  fe  font  point  donné  le  mot 
pour  rétablir.  (  M.  d'Olivet.  )  *      ; 

fLLE  timorty  EGO  rifu  CORjiUJ  ,  (  Ciif.  ) 
c^eft-à-dire',  IlLE  (  cORRUll^ex  )   timoré  ,' 
EGO  eoRRUi  (ex)  rlfu:  IL  (tomba  de)  ; 
^/   ,  .    pedr,  JE  TOMBAI  (  de  )  rire ,  i:'«/-<iT<//Ve ,  II, 
.   \^     TOMBA  de  peitr,  &  moi  à  force  de  rire. 

Ce  n*eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  l'e^ 
,  xnmen  de  certaines  expreffions^  qui  au  pre* 
;  micr  coup  d^œil  f^aroiflent  contnùres  aux  lois 
de   la  Concordance"  ;.  ellç$  feront  difcutées 
aiHeurs.  Mais  je  dois  mWétcr  à  une  opi- 
nion i  qui,  fi  elle  étoit  vraie,  détruiroit  en 
'  ,;<ffFet  la  vérité  <le  la  règle  qui  met  en  Con- 
t'cordance  avec  le  fujet  tout  ve«be  mis  à  un 
mode  perfonncl.  .    ^ 

.Les  grammairiens  qualifient  Simperfonnds  ^ 
certaiijf  verbes  qui  nont,  difentils,  que  la 
troitième  peijTonne  du  fingulier  dans  tous  leurs  * 
temps  &  dans  tous  les  modes ,  &c  qui ,  félon 
,  eu)c,  sVmploient  fans  application  à  aucun  fu' 
jft* déterminé:  «tels  font  ji^s  verbes  latins  acçi- 
ait-i  evenk  ^  Ubet  ^liut  ^  luctfàt^  miferet  ^  ùpçr- 
./*3l  pigcipptuiê,  panUetf  pudii\  ttedet^fletur^ 


t 


.•  r 


^t  t 


ttur 


..? 


V   .» 


0 


'^s 


)  tl« 


V 


,;  ''':'''■;.  !'  '  •      '384       Éléments  de  la  Syntdxi.     ; 
ÎS  U*! -^  tiv;  111/ »^ifl^rcnts ,  dont  l'un  n'eft  pas  l'autre!  au 
*  i .  ;•  contraire  quand  je  dis  U  beau  livre ^  il  ny  ;i 
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itttrr^  &:cw  Ce  langage  eft  fi  u'niverfellèment  Ch.  VIL 
adopté  parles  grainm<^iriens  de  toutes  les  lan-         . 
eues,  qu'il  femble  qu'on  ne  puiffe  plus  l'àban* 

~  donner  âujourdhui  fans  violer  une  loi  conftam 
te-de  l'uiàge*       '  ? 

Je  cOnriôis   toute  l'étendue  des  droits  de 
l'ufage  en   fait  de   langue::  mais   j'pliferverai  ,     >. 

avec  le  P.  Bouliours  (:^),  que  »  Comme  il  y     (*>Renu 

^  »  'a  un  bon  ufage  qui  fait  la  loi  en  matière  de 

^  »  langue ,  il  y  en  a  un  mauvais  contre  lequel 
»:on  peut  fe  révolter  juftement;  &  là   preA 

\  »  cription  n'a  poirtt  lieu  a  cet  égard,  a  J'ajoû-^ 
terai  avec  M.  ae  Vaugèlas  (y  )  ,  que  »  Le  mau-   ^(>')  Rem., 
w  vais  ufage  fe  forme  du  plus  grand  nombre  ^'.'^^^"K*^'^ 
»  de  perfonnes,  qui  prefque  en  toutes  chofes       '^* 
»  n'eu  pas  le  meilleur  ;  que  le  bon  au  con- 
»  traire  eft  comppfé  ^  non  pas  de  la  pluralité , 
»mais  de  l'élite  des  voix;  &  que  c'eft  véri- 
»  tablement  celui  que  l'on  nomme  le  maître  '  *. 

^}  des  langues;  «  <  • 

Si ices  lieux  (écrivains,  reconnus  avec  juih-  ^ 
ce  pour  les  plus  (Ûrs  appréciateurs  de  l'ufage, 
ont  pu  en  diftinguer  un  *t)on  &  un  mauvais  .  . 
dans  le  langage  national  ,  *&  faire  dépendre 
le  bon,  non  de  la  pluralité,  mais  de  l'élite  des 
yoix;  combien  n'eft  on  pas  plus  fondé  à  fui* 
vre  la  mimç/règle  {)Our  le  lancfhge  didaftique, 
où  tout* doit  ^trc  raifonné  &  tranfmettre  avec  . 

*  netteté  &  précifion  les  notions  fondamentales 
des  fcîences  &  des  arts  f         '. 

»  Si  l'ufage  ,  dit  encore  M.'  de  Vaugelns     . 
*({)»  ^'^^  autre  chofe  ,  comme  q^>elques-     ,,^'  '^'*^' 
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J^yo       EUmcms  de%a  Syntaxe^     ^  '   ' 

LiV/IlI.  »  uns- fç  Kmaginent ,  que  la  façon  orcîînàîré 

»  de  parler  d'une  nation  dans  le  fiè^e  deToçi 

"  »  empir^  ;  ceux  qui  y  font  nés  $ç  élevéç,,  n'au* 

»  ront  qu'à  parler  le  langage  de  leurs  nourri- 

«>  ces  8^  de  leurs  donieûiques ,(  pour  bien  paf- 

%:  •»  1er  lé  langage  de  leur  pays.  U<  Ten  dis  âu- 

»    tant  d|i  langage  didaftique  ;  s*il  ne  faut  qu'a-^ 

dopter  la  façon  ordinaire  de  parler  de  ceux 

qui   fe  mêlent  d'expliquer  léf  principes  dei 

arts  &  des  fciences;  il  n'y'lt^bslle  choix  à 

faire  ;' les  termes  tecTlniques  ne  feront  plus 

techniques*,  par  la  raifon  même  que  fouveht 

ils  feront  introduits  par  le  h«|zara  ou  même 

par  l'erreui^,  plutôt  que  par  la  réflexion  & 

par  l'art.  ' 

Tel  eft  en  effet  le  mot  imperfonnel  d^Ltis  le 
cas  préfent;  on  l'applique  mal,  &:  il  fuppofe 
fauxi  Le  mot  perfonnel  figmfit  ^ui  ejl  relatif 
aux  pcrfonncs^  ou  qui  reçoit  des  inflexions  re^ 
latives  aux  ptrfonnes  :  la  particule  privative 
in  ^  dans  le  mit  imperfonneï/izit  que  ce  mot 
iîgnifie  au  contraire  ^i/i  n^ ejl  pas  relatif  aux 
perfonnes  f  o\x  qui  ne  reçoit  point  iP inflexions 
relatives  aux  perfonnes,  C'eft  dins  ce  fens  que 
j'ai  diftingué  les  modes  en  perfonnels  &  imper- 
fonnels,  fdon  qu'ils  reçoivent  ou  ne  reçoi- 
vent point  d'inflexions  relatives  aux  perfonnes 
des  fujets  auxquels  on  peut  les  appliquer. 
Mais  rien  de  plus  éloigné  de  ce  fens  véritable 
indiqué  par  létymologie  du  mot,  que  l'ap- " 
plication,  qu'en  font  les  grammairiens,  à  des 
verbes  dans  lefquels  ils  reconnoifTent  néan^ 
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l4y.  1P«  •  èidmfiti  nUtapf^finne  entre  la  qualité  d'ap^. 
\  j»  partcnir  6c  Ja  c^pfe  appartenai^te  ;  mais  on 
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moins  une   inflexion  relative  à,la  troifième  Ch^VIL 
perfonne  du  fingulier. 

Si  l'application  dirmot  eft  |ay0e,  il  efl:  en- 
core plus  faux ,  ou  du  moins  eft-il  d'une  fauf- 
feté  plus  importante ,  que  ces  prétendus  verbes  * 
imperfonnels  *n'ayent  rapport-  i^  aucun  fujét 
détermine.  Entrons  ,  pour  le  proy ver ,  dans 
un  détail  d'exemples  tirés  des  meilleure^  * 
fources, .  . 

Conmençons  par  cinq  verbes,  qui,  "dans \ 
les  rudiments,  ont/:outume  de  faire ,  à  titre 
a  imperfonnels,  une  figure  confidérable,  fa- 
voir  mifçrcre ,  pigerc ,  pœniurty  pudcre  ,  tade^ 
rc.  Ces*vçrbes  étant  à  la  troifième  perfonne 
fingulière,  fuppofent,  comme  tout  autre  ver» 
be,  un  nom  ou  un  pronom  au  nominatif  fm- 
gulicr.  y 

Tui  me  mifcfct ,  (  Cic.  )  c'eft-à-dire ,  (^fors  ) 
mi  mifcnt  me  ;  (  le  fort  )  de  toi  me  touche  de 
pitié,  cUJl-â'dire^  voû^  fort  me  fait  pitié,  ou 
j'ai  pitié  do  vous. 

Hujus  faEti  mepiget ,  (  Çic.  )  c'eft-à-dire,' 
{^mkmoriay  hujus  facti  piget  me  ^  (le  fouve* 
nirn  de  cette  aftion  me  chagrine,  cUfi-à-dirt ^. 
îe  Imis  fâché  de  cette  aftion.  ^ 

Non  pœnitet  mefamœ ,  (  Ter.  )  qeft-à-dire^ 
(  refpeSus  )  famé  non  pœnitet  me  ;  (  la  confi- 
dération  )  de  la  renommée  né  me  peine  point, 
^^cfi-à'dirCy\t  me  moque  du  Qu*en-dira-t-on. 

Fratris  me  pudet^  (  Ter.  )  c'eft-à  dire,  (  vi- 
ta  )  fratris  (  met  )  pudet  me  ;  (  la  vie  )  du  frè- 
re (mien )  me  rend  honteux^  c^efi-à-dire ,  )*ai 
V         K  A  a  ij 


ï.r 


■\ 


i' 


Fondenjient  de  la  Concordance.     387 

toie  l'on  n^  peut  fe  faire  une  idée  fatîsfaifante  Ch,  VU, 
3e  fidentité ,  qu'en  fuppofant,  comme  je  l'ai  ^ 
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Aji       tLiémenfs  de  la  Syntaxe* 

honte  de  la  vie  de  mon  frère,  ou  Sràenfi  \dtL\ 
honte  de  mon  frère,  aUse'nfin^monfficèvQ  me    , 
iait  hontes  /       •  "    j^;         .  ;  : 

Tadct  nos  r/r^,  (Cîc/);C'çft-àréij^é^ 
turnitas  ou  miféria  )  ri/<?  r^<a?ei  nos  ;.  (  la  lon-^,  : 
gUeur  oii  la  misère)  de  la  vie  nous  eiinuie, 
c^efl'â^dire\  nous  noiJ^  ennuyons  de  la  vie. 
.  '  Ce   n''eft  poirit^âroitrairemenf  qiie  je  fup-\ 
pîee  ici  Un    nominatif  fingulier:  il  éft  exigé 
par  la  troifième  berfohnè  fiogurièirç  du  ye»v* 
be,  qui  fuppofe  nëceffairçim^rtt  iin  j^^^^ 
nom  appeliatif  eft  exigé  par  le-g^enitîf  que 
l'on  voijt  dans  ces  exemples,  pour  être  le  pre   „ 
mier  terme  du  rapport  dont  le  g^mtif  énonce 
le  terme  confëquent;  enfin  il  eft  autorifé  par 
d'autres  exemples,  où  le  nominatif  eft  nette'* 
ment 'énoncé  ou  clairement  fuppofé. 

Adclintm  fcopulo  invtniunt ,  MISERI^NT" 

que ,  foventquc;  (  Val.  Flac.  )  où  l'on  voit  fni»' 

firent  au  pluriel,  &  appliqué  au  même  fujet 

que  les  deux  autres  verbes  inveniunt  &  fovent. 

Quod  PUDET  faciUus  fertur  quant  quod  PI- 
CET  ;  (  Plaut.  )  où  il  eft  clair  que  l'article  con- 
jonftif  neutre  quod  fuppofe  néceftairement  un 
fiom  appeliatif  neutre  foufentendu ,,  comme 
s'il  y  avoit,  par  exemple,  (^malum^  quod 
(  malum  )  PUDET  fertur  faciliàs  quant  (  ma" 
lum)  quod (^malum^  PIGET. 

Lucrèce  emploie  pudebunt  au  pluriel  avec ^ 
un  fujet  au  nominatif  pluriel  :  fimper  metuit 
quèm  fieva  PUDEBUNT  fiipplicia.  Et  nous  li- 
ions dans  Térence,  iJon  U  hct^  pudent^ 
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LlV.  III.  da  Vernon.  La  Concordance  de  meus  avec  /r- 
irr  indique  donc  qu^  J^  fMJet  aduipl  d^  la  qua- 
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^,    Et  me  quidcm  hcec  coâditip  riQTi^ŒNirET';   CH,  VII 

(Plaut.)  (Se  à  la  vérité  cette  condition  ne 

'me  peine  poîfft  )  :  explication  littérale  c^uifaît 

aflez  featir  commOT  eft  poflible  lap^picSfioa 

dé  ce  verbes  à  d'autres  fujets.       -    ^  _    . 

Ira  ea  Tj£I>^sr  qu(^  ir^vajit  ;  (  Senec.  )  &  au 
pluriel,,  Fcrbis  cjus  defatigati  PERTMpUISr^ 
SÇNT  (iuppl.ye);  (  A.  Çell.) 
/La /règle   commune /des.  rudiments  V  <}uî  ^ 

veut  que  le  nominatif  d^  ces  verbes  (car  c'èft        * 
ainfi  qùè  Ton  en  dé<ig|ie  le  fujet)  fe  Miette  à 
ïaccufatify  &  que  le  )^égime  de  la  chpfe  foit      i 
]e  génitif ,  eft  donc  une  règle  ridicule  à  tous 
égards  : 'parce  qu'elle  eft  contraire  à  là  règle      - 
générale  &C  néceflaire,  qui  afllgne.le'nominaT  " 
tif  pour  le  fuj.et  de  tout  verbe  mis  â'ûn  mode 
perfonnel;  parce  qu'elliàt  marque  cbmme  régir 
me  de  ces  verbes,  un  gépitifqui  eft  en  effet\^ 
le  régime  d'un  nom  appellatif,  conformément      ^ 
à  fa  dcftinatiort  eflencielle*^  &  invariable  r  &^       ;  ,    * 
parce  qa'il  y  a  contradiftion  dansJes  termes 
mêmes  de  Ion  énoncé.  %       . 

Sanôiu^   avoit  très-bien  fenti  le  vice  de 
cette  prétendue  Synta?tç,  &.  voulolt  i?n  coa- - 
féquencc  ramener  ces  verbes  à  la  loi  généc^- 
le ,  d'avoir  un  fujet  au  nominatif;  mais  pQur 
le  fuppléer  il  a  adopté  le   principe  de  Prii- 
cien ,  qui  confifte  à  donner  à  ces  verbes  c© 
qu'il  Tcp^^Xe  nominativus  cognata  fignificatich 
nisy  &  à  dire  que  mifcrci  me  (xgnût  mifcr^tio     ^ 
rçifera  me^  que  pigei  me  fignifie  pigritia  plgtt  -^ 
Q\x  tintt  me  9  que  paniiU  me  c'eft  panitcntiéL 
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Hîen  n'empôche   donc  que  ce   gTammairien   Cb.  Vit. 
philofophe  n|ait_àig. 
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*    3.74       Elimtnt^  de  la  Syntaxe. 

LiV.  III.  habit  mt\  que  /^z^Ar  mt  veut  dire  /^tt^r  ^u^^ 
mt  ou  Atfie/  me ,  &  que  tadtt  me  rcyient  à  r«- 
dium  tadci  mt  ou  à  tadiutfi  haht  mfi.  Cette 
mamèrè  d'interpréter  la  phrafe  latine -«ft  véri- 
tablement faufle ,  comme  le  remarque^  l'abbé 
Vaïart ,  parce  qUe  le  principe  ne  peut  pas  $*ert 
appliquer  partout,  Se  fiirtout  dans  lés  occur- 
rences où  les  verbes  font  au  plurjel:  mais  il 
ne  s'enfuit  pas'  àùé  ceà^preffions  ne  foîent 
les  prodâaTôhs  que  âe  l'ignorance ,  comme 

^îl  le  dil;  &  il  is'eMiit  moins  encore  qu'il"Tîe 
ïailté  pas  çhçrèhçt  de  nominatif  ^pour  être  le 
fujet  de  ces  verbcfs,  comme  le  veut  ce  gram- 
mairien, fous  prétexte  que  les  latins,  qui  fç 
contentoient  ae  parler  d'après  ^  l'ufage  iàns 
anafyfer  j^.phrafe,  ne  le  cherchèient'pas  eux- 
niémes.  Mais  j'ai  pofé  des  principes  fondés 

'fur«^la  nature  ats  mots ,  fur  les  corrélations 
des  mots  mis  ei>  pkrafe ,  fur  la  delftination  de 
chaque  terminaison  d'un  rtièrtit  mot;^&  ces 
principes  ont  été.  étayés  oat  les  ufages  com- 
binés d'uji  gi^nd 'nombre  de  langues,  autant 
ique  pafv^xamen  métaphyfiquè  des  chofes 
snémes.r  ceft  i;put  ce  que  je  puis  ajouter* 
Paifons  ;  à^  d'autres  prétendus  verbes  imper* 
ibnnels«  /  *        ' 

il  y  en,  a  qui  ^expriment  l'exiftence  dcs*mé- 
téofes  &  autres,  phénomènes  liaturels ,  com- 
me fiUgurat ,  fulminât  j  Imefcii ,  pbtU  jr^e^t* 
rafciif  &cc«  Mais  ces  vetbes  font  encore  dans; 

'  le  même  cas^^e  les  précédents  :  on  le&trou«> 
ve»  tlans  If^  écrivains  les  plus  iQrs,  accom- 
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gagnés  de  fujets  particuliers  ;  &  conféquem-  CH.VIt 
trient  il  faut  les  fuppléer  quand  iU  manquent. 
Maltt/n   quum    ÏHPLVIT   cateris  ^  non   jm* 
PlUAT  mihi  ;  (Plaut.)   Multus  ut  in  tétras 
DEPLU E&ÏTque  lapis  ;  (Tibul.)  Non  dtnfior 
aire  granîio ,  née  de  concuffd  tantùm  PiAJIT 
iiice  glandis ;  (  Virg.  )  PULMINAT  JEneas  ar-^ 
mis  ;  (^là,^Antra  cttnea  TONAÎfT  }  (îd.  )  £/    ' 
ELUCEseET  aliquando  ille  dies ;(^C\c.  )  VES'      •    • 
PERASCEUtE  cœlo  Tkebas  pojfunt  pervenirei.  . 
(Nep.)  &c. 

HParcourons  encore  quelques  veri>es  de  tcr- 
minaifon  aâive ,  prétendus  imperfonnels  par 
b  foule  des  granimatiftes  ^  &  cependant  àp*- 
pliqùës  par  les  meilleurs  auteurs  à  de|^iets 
déterminés  y  quelquefois  même  au  I^Bure 
pluriel.  *  N  ^-  ^W^ 

AcciDlT.  Qui  dits  qàam  crebrb  ACCIDAT  ', 
txpeui  debemusfiirei  (^Cic^yEn  ACCIDO  ad.  ^ 
ma  gtnua.  (  Tacite  }*  < 

CQI9TINGIT.  Nam  nefue  divititus  CONi 
TiNGÙNT  gaudiafolis^^Hovi). 

DfiCET.  Hèc  vellc  experiii  quant  fi  aliéna^ 
DECMàNT  i  id  inim  maiximè  quemqueiDE^ 
€ET  y  quod  ifi  cujufque  maximh  JUum.  (  Ciç.  )• 

LiBET,  LUBET.  Nam  quod  tibi  LUBEt  y 
idem  mihi  LiSET.  (Plaùt..)..      .   .** 

LiCET,  OPORTET.  JE/?  enim  atlquid  quod 
non  qpokteaT^  etiàmji  LlfSAT^  quiaquid^ 
verd  non  LîCET  ,  certi   non    OPOKTET^ 
fCic,^   Hittc  faBa  ah  illo   OPOKTEBaNT^ 
^Ter*/  Adkuc  AchilUs  qua  adfoUnt^  quaqus 
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ijons  dope  ir  Tépreuve  la  fécondité  de  edui^  Ch»VIL 
qi/on  avance  ict.  Tout  veAe  e&  nktffairtment 


ni.  OPORtENT  fyna  aifalmcm  ejfe,  omnia  hukf 

Si  ces  yeïbes  (ont  accompagnés  d*tm  infi- 
nitif ;  vu  que  ce  mode  du  verte  eft  un  véri- 
table noni,  qu'efl^ce  q^i  empêche  de  le  re- 
garder comme  fojet?  Me  lie e AT  cafum  mi^ 
Jiraninfbmis  amici;  (^  Vifg*  )  C'efl-àrdire  ^  Hfi* 
ferifiri  ç^fum  infontis  amuiLi€EAT  ^a4)  me; 
&  rinfinitif  miferofi  eft  le  fujet  graitmatical 
de  .lke0t,  C^eft  la  rnéme  cho^  dans  ce  texte 
d'ÏIoracç  :  LicViTfcmpcrque  LUEBI T  fi$n^* 
:  mm  pmfinH  nota  produurt  nomtn  ;  Je  fujet 
^grammatical  6»  licuit  &  de  lictbit^  c^eA  pra-- 
duurùy  le  fujet  logique"^  i^tOififgiatunkprcifriat 
**'^-^-*rQducirer^nomen^ 

n'y  a  ^ni^infinitif  ni  nom  au  adnûnatif^ 

of^vit  fimifamMent  aùtorifé  par  les  exemples 

.que  fon  vieht  de  voir  i  fuppléef  le  fuJet  qui 

convient  aux  circonftahces  oe  ki  phiaiè.  Exenf 

pie.  jiccibIT.  ui  at^if^enfis  Cherfinefum  c&^ 

lançs  vUUnt  miturii  •(  Nep.  )  On  peut  conA 

truire cette phrafe de d<uxn»nière$:  i^^^Rtx) 

:  4fciJ3iiJ  (  iia  )  ui  (  viri  )  oeke/iienfes  vtlUnt 

miuire  colonos  (i»  )  Ckerfpn^tun;  ou  bien 

a^«  ( M0ê  rts)  »  ^i  (  vinS  aimnkafês  vilUni 

\  miiten  cohnô^,  (  â»  )  Cktrfifufuntr  ACCîDiT  t 

félon  la  première,  mapière»  le  Qom  ibufen- 

'  lendu  fvi  eft  )e  fujel  ^accUù^  ^um  m  rki 

\  ^lunknjjts  vtlUnt  mkUM  ephnos  in  Ckufom^ 

^fnm  en  efl  Je  çoi/iplémept  modificaitif;  félon 

^  la  féconde  manière  »  Jle  noîn  (bufentendu  tes 

^^\%  fujtet graolftMtical  ditc^4»r^   (c  hw  m 
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'       '     la  candeur /&.C[lîe  eft  d  autant 
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ut  vin  athénien/es  vclleni  mitterc  colonos  in  Ch.  VIQ 
-Chcrfonefuni  en  eft  le  fujet  logique.  On  peut, 
fi  je  ne  rtie  trompe,-  choifir  affez  arbitraire- 
TTicnt  entre  ces  deux  anatyfes,  également  ap- 
prouvées par  la  faine  Logique  :  mais  il  réfulte 
également  de  Tune  &  de  l'autre,  c^accidit  , 
neft   pas  imperfonnel  dans  le   fens  que  le 
vèulenÉ^lçs  grammairiens. 
'     U  ne  faut  pas  croire  davantage  que  ceux 
que  l'on  allègue  fous  la  terminaifon  paffive,  ' 

ioieiit  employés  fans  relation  à  aucun  fujet: 
cela  eft  abfolùment  Contraire  à  là  nature  de$ 
modes  perfonnels,  qui  ne  font  revêtus  de  cet* 
te  forme  ,  que  pour  être  en  Concordance 
avec  le  fil  jet  particulier  6c  déterminé  auquel 
on  les  applique.  - 

Tout  le  monde  fait  que  Ton  dit  également 
en  \^im  ^multi  homines  rppenuntur  (^p\u(\e\xr% 
hommes  font  trouvés  ) ,  &  muUos  homines  n^ 
fcrin  tft  (  trouver,  ou  l'aâion  de  trouver,  plu- 
fieurs  hommes,  eft  ^  ;  ce  qui ,  félon  le  tour  de 
notre  langue,  fignifie  également,  &n  trouva 
pUêJiturs  hommis.  C'eft  ainfi  que  Virgile  ^quî 
a  dit  {a^y  Nic  non  &  Tityon  urrœ  orMipo-  ^^^f"'^ 
itntis  alumnum  ctmen  trai ,  auroit  pu  dire , 
fi  ce  n'eût  été  |a  contrainte  du  vers ,  Ncc  non 
4  &  Tityus  tirra  omnipountis  alumnus  cerneba" 
mr^  U  n'y  a  plus  qu'à  (ê  laifTer  aller  aux  confé- 
quences  de  cette  obfervation .  fondamentale , 
afin  d'expliquer  b  langue  btine  par  elle-mê- 
me, plutôt  que  par  des  fuppofiùons  arbiitraires 
$(  peu  )uitçs« 
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Idifi'de  faire  croire  que  le  nom  &  l'adjeftif  Ch.  VU. 
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^tiiy.  III. .      Itur^  fi^^^^p  fi^^^r^  currituty,  &c.  (bht  pa^, 
feillement  des  expreffions  équivalentes  à  ire 
tji^^ficrc  ejl^'fianejlf  currcrc  ^, ;  or  ;dan^  ces 
phrafes,  il  y  a  très-nettement  juiliu jet,  favoir 
ire ^jlcre , parc,  currert ,  parce  que  Finfinitif  eft 
'     un'  véritiâble  nom;  donc  Ici  expreffiofis  cô^- 
î        refpondantes  itur  9  ficmr ,  ftutury  curritur ,  ne 
font  que  de^  expréffions  abrégées  qui  renfer- 
ment tout  à  la  fois  le  fujet  &  le  verbe,  de 
même  à  peu  près  que  to  ,  fleo  f  fto ,  curro  font 
équivalents  à  ego  jum  ienSy  egofumfiens^  ego 
fum  ftans ,  ego  fum  currens ,  renfermant  con- 
jointement le  "fu  jet  de  la  première  peirfonne  & 
le*  verbe. 

Mais  comment  le  tour  paflif  itur  peut-il 
préfenter  le  même  fens  que  le  tour  aftif  ire 
eft?  hi  queftion  eft  aii'ée^à  réfoudre.  Ire  efi 
^Taâion  d'aller  eft);  cela  eft  Ample,  dès 
qu'on  ne  veut  affirmer  que  l'exiftcncc  de  l'ac-^ 
tion  d'aller,  fans  indiquer  aucun  fujet  déter- 
miné qui  produife  cette  aâion ,  qui  en  foit  la 
caufe.  Or  l'effet  produit  par  une  caufe  eft  en 
foi  purement  pafuf  &  n'exifte  que  paflivement  : 
on  peut  donc  employer  la  voiij^  paflive  pour 
exprimer  l'exiftence  pafltve  de  cet  effet ,  quand 
^  0/1  ne  veut  pas  en  deiigner  la  cauiè  aâive  ;  ^ 
itur  fe  trouve  ainii  avoir  en  e0t|  le  même  fens 
^ue  ire  ejl.  La  fynonymie  auroit  même  pu 
avoir  lieU ,  dans  les  occurrences  où  l'on  ayroic 
voulu  défigner  la  caufe  aftive  ;  &  de  même 
que  T.  Live  a  dit  par  le  fuoin ,  pour  marquer 
le  prétérit  ^  ab  ûniverfo  jenatu  conclamatim 
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éfii  on  auroit  pu  dire,  fi  Tufage  Tavolt  auto-  CH.VUt 
rifé,  ab  tuùvtrjo  ftnatu  cohclamare  eji;\^.pre' 
îhiere  phrafe  ,yeut  dire  ^  univerfiis  fena tus  con-    ^ 
tlamàyit^  &  là  féconde  aurpit  fignifié  univers 
fus  fenatus  çonclamat^  ce  qui  eft  équivalant  • 

au  touË  paffif  ah  uniytrfo  finatu  condamatur. 
Trpivyçr  ainfi  le  fujet  renfermé   fynthéti- 
quemçnt  darts  le  verbe  paffif,  çft,  à  mon  gré,  ,  ,, 

une  chofe  bieif  plus  raifonnable  \  que  de  fup- 
pofer  foufentendu  le  nom  verbal  abftrait,  cbm-     \ 
me  l'indique  I^rifcien  (^).  Stdjiquïsy  dit-il,  ^  (*.]  ^'** 
&  hac  imptrfonalia  velu  infpiccn  ptnitùs  ^  ad         * 
ipfas  rcs  vtrborum  nftruntur  ,  6*  funt  eertia 
perfona ,  €//?  prima   &  fccunda  dcficiant.  Il 
ajoute  un  peu  plus  bas  :  Pojfunt  habere  inttl- 
UHum  nqminativum  ipiius  rei  jua  in  vcrbo  in-'  ^ 

iclligitur:  nam  cùm  dico  CURRiTURj  CUR" 
sasi  intelligitur  ;  &  SEDEXUR,  S£SSlo  ;  ^ 
^MBVlATURfJMBULdTIO....  fic  & Jimi" 
tia  ;  qua  tes  in  omnibus  verbis  ttiam  abjolutis 
necijfe  tft  ut  inttUigatur;  ut  rivo  Vitam  ; 

^AMBULO   AMBVLATWNEM  ;&   SEDEQ     ^'. 
SESSIONSH  ;  &  ÇURRO  CURSUM. 

Sanftius  (c)  donne  à  ces  paroles  de  Prif-  {i)Mlnêr9; 
cien,  le  nom  de  paroles  d'or,  aurca  Prifcia-  in.  u 
ni  verba;  tant  la  doârine  lui  en  paroît  plau* 
fîblc  :  auffi  Tadopte-t-il  dans  toutes  fes  corifë- 
quences.  Mais  je  ne  fauroi^  me  perfuader  que,  / 
pour  rendre  raifqn  de  quelques  locutions  par- 
ticulières ,  il  faille  adopter  unîverfellement  le 
pléonafme^  qui  eft  en  foi  un  vice  entièrement 
oppofé  à  rexaflitude  grammaticale ,  6c.  qui 
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4.1V,  IIL  n'eft  en  effet  permis  êh  aucune  langue,  qné 
y  dans  quelques  cas  rares ,  &  pour  des^vûes  par- 

ticulières que  l'art  de  la  parole  ne^ôit  point 
négliger  ».  Il  y  aurdit  autant  de  raifon^.comme 
■  »  1  obferve  très^judicieufement  la  Grammaire 
wde  P.  R.  de  prétendre  que  j  quand  on  dit 
»homo  candiduSj  il  faut  foufehtendrè  candort  ; 
nttue^e. s'imaginer  que,  quand  on  dit  curriu^ 
,  (i) Gràmm.  j^'îf ^yt  foufentendre  cupfum  ou  currcre,  «  (</) 
géné|,  *a1I.  Tq^ç  la  langue  latine  deviendroit  donc  un 
pléonafme 'perpétuel:  que  dfs-jffeîm  en  feroijt 
\oe  m^mç  à^  toutes  les  languçs;  &  rien  ne  me 
difpenTerpJI^  de  dire  que  je  dormois  (ignifîe  en 
^.françoîs  je  dormois  U  dqrmir^  xfxt  bonnet  blanc 
veut  s- dire  bonnet  blanc  de  blancheur.  ^  Se  ainfi 
du  refte.  Credat  Judaus  Appella ,  non  ego. 

S*il  n*y  a  pas  dç  verbes  imperfonnels  en  I.v 
tin,  il  y  en  a  encore  moini^  en  fran^ois ,  quoi- 
que rattachement  ayeugU  à  la  ptétendue  im-    ^ 
perfonnalité  des  latins  ait  voulu  la  retrouvcf    * 
dans  nos  phrafes  frarujoifes  on  va^  il  faut,  il 

ifleut^  dcc.  ^ais  il  tft  évident  que  c'eit  termej^ 
es  yeux  ai  U  lumière.. 
Quelle  que  puifle  être  rorieinc  de  notre 
)ZiV.lI.  on  y  il  eft  conftant  (e)  que  c'eft  un  nom  quji 
'**Vi*         fignifie  homm^j  &  confëquçmment  qu'il  n'y 
appoint  d'imperfbnnaiité   pahout  où  on  le 
rencontre.  ^    .\       n 

Dans  les  autjes,  exemples,  notre  il  ejd  au* 
tant  fujet  que  on^  û  ce  n'eft  qu'il  a  une  {ignifi* 
çalion  plus  générak,  //  pleut ,  c!eArà-dire ,  le 
wl  pliut^  oxi  Tum  pUuêf  tombe  en  pluie.  U  * 


9 


^ 


^  *' 
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3  9^       Èlirnents  delà  Syntaxe. 

Lrv.  m.  tutum  ferexemplat^  \Xex  bttve  &  \xtx  effcâst 


igue5  qne 
vues  par- 
doit  point 
ti), comme 
jrammairc 
nd  on  dit 
è  candore  ; 
du  currit.^ 
ren,  «(</) 
t  donc  un 
1  en  feroijt 
ien  ne  me 
(ignifîe  en 
nntt  blanc 
r,  &  ainfi 
on  ego. 
nels  en  l<v 
joi$,quoi>- 
tendue  im- 
retrouvcf 
il.  faut  f  il 
'cft  fermer 

de  notre 
\  nom  quji 
:  quil  ny 
où  on  le 


il  e(l  au- 
une  iignifi- 
-i-dire,  U 
s  pUiit^  U 


Zdw  dfeJà  ConeàrdflfLCèé       jjSi,,    ' 

^«^  aimer  Dieu;  ici // eft  un . pronorn  très-gër  Ch; 

néràl^  déterminé  par  ces  mots  aimer  Dieu,  dç. 

.forte  que  lé  fujet  total  eft  //  aimer  Dieu;  faut 
(  maqque ,  eft  néceffaire  ) ,  à  l'i!iM«pn  du  déi 

Jîderatur  latin.  Il  X  a.  des  hàmmesfilya  plu*    • 

fieurs  phiiofophes  qui  U  croyent  ;  cVft-'-à-dire ,  iî 
des  hommes^  ou  i/,  (z^oir pinceurs phihfophes  ' 
qui  le  croyent^  ayXd^ctici:  dans  il  des  hoM'^  .  ^ 
mes  y  le  détermiriatif  de  i/  y  eft  joint  par  là 
prépofition  de^  comn>%d^s/a  ville  de  Rome  y 
que  les  latins  rggdoient  quelquefois  paf  urbs 
Roma  ;  dans  upîujîeurs  philofopheSy  le  déter- 
minatif  eft  joint  à  //  par  fimple  apposition  ^ 
comme  dans  le  latin  urbs  Roma ,  comme  dans 
lôsphrlffes  iranc^oifes  thétet  Dieu  ^  ^igUfi 
!•  Severin^  &  comme  celaétoit  très-commun 
ms  notre  langue  al  temps  Ip^nocent  III ^  ainfi 
q^e  dit  Villehardouin. 

sa  :yerbe  mis  à  un  mo||e  perfonnel  fuppofe 
dobc  partout  un  fujet,  avec  lequel  il  fe  met  eh 
Concordance;  de  même  que  les  adjeâifs  font 
.toujours  en  Concordance  avec  quelque  nom 
exprimé  ou  foufentendu,  auquel  ils  cyit  un  rap- 
port néceflaire*  ¥ 

Al^TICLE     II. 

Éfu  fondement  de  la  Concordance. 

On  a  vu  dans  les  chapitres  précédents  ,^  par 
les  notions  qu'on  y  a  étaolies  des  nombres ,  des 
genres  ^  des  cas  ^  ôc  des  pçrfonnes  ^  que ,  pour 


V 


\    ' 


r  ejjicax  .• 


^      D4  Ccillipfc^     . .  j  ç^ 

le  pour  fe  rapproche^  le  plus  qu'il  eft  pof-  Cri.  VIlL 
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)B  1    \  Eléments  de  la  Syntaxe. 

tjy^  ÛL .  amener  à  cet  égard  la  Concordance  qui  doit 
régner  enrtfe  radjeâif&c  le  nom  àppell^itif, 
entre  le  ver^  &  te  fujet,  il  faut  d'abord  dé^ 
terminer,  par  un  principe  de  régime ,  Tinfle- 
xion  de  Tun  des  deux  corrélatif:  les  àûtres' 
corj;élatifs  fe  revêtent  enfuite  des  inflexions 
çorrefpondantes ,  par  imitation  &  |)our  s*ac- 
cprder  avec  le  premier  terriié  qui  leur  fert  com- 
me d'original;  celui-ci  eft  dominant ,  les  autres 
lont  fiibordonnés.  G'eft  un  nom  appellatif  qui 
éi{  le  corrélatif"  dominant  pour  les  adjectifs , 
c'eft  un  nom  quelconque  ou  un  pronom  pour 
les  verbes;, les  adjeâifs  &  les  verbes  font  fu- 
bordonnés  ;  c'efi  à  eux  à  s'accorder ,  ftc  la  Con-* 
cordance  de  leurs  inflexions  avec  celles  du 
terme  dominant  eft  comme  une  livrée  qui  at* 
tefte'leur  dépendance. 

Cette  dépendance  eft  fondée  Air  un  rapport^' 
oui  eft,  félon  les  tailleurs  erammairens  mo« 
oémes ,  un  rapport  i^*ideniiil.  On  voit  en  ef- 
fet que  le  nom  appellatif  &  l'adjeétif  qui  l'ac** 
(  compagne  par  appoiition,  ne  font  qu'iin ,.  n'ex* 
jpriment  enfemble  qu'une  feule  &  méiiie  cho(è 
mdivifible:  I4  loi  naturelle  y  la  loi  politique  ^  la 
loi  évangelique  ^  font  trois  objets  difj^érents, 
mais  il  nyena  que  trois;  la  loi  natuklU  eft 
autant  un  objet  unique  que  là  loi  en  général. 
C'eft  la  même  chofe  du  verbe  avec  fon/ujct  : 
lefoleil  luit  eft  une  expreflîon  qui  ne  préfente 
À  l'efprit  qu'une  feule  idée  indivifible.        \ 

Cependant  l'adjeâif  &  le  verbe  expriment 
Irès-ailtinâement  une  i4ée  attributive  |  fost 


39S       Éléments  de  la  Syniati^ 

XlV,  UI.  rifer  la  fuppreffion  :  de  manit* 
^^^^^joui 


eft  tou^ 


.1 


■  .;  »  ■ 


icé  qui  doit 
I  appell^tif  f 
d'abord  dé-» 
ime,  Tinfle- 
:  les  autres' 
:s  inflexions 
>c  pour  s'ac- 
etîr  fert  çom* 
it ,  les  autres 
ppellatif  oui 
es  adjeâifsy 
»ronom  pour 
rbes  font  fu- 
,  &  la  Con- 
ic  celles  du 
ivrée  qui  ait* 

r  un  rapport^ 

mairens  mo^ 

1  voit  en  ef- 

îftif  qui  l*ac- 

qu'iin  y  n'ex* 

méihe  cho(e 

poluiquij  la 

;  difliérentSy 

natu^fUi  eft 

en  g<^nëraL 

2c  fonfujet: 

ne  préfente 

le. 

i  expriment 
mtive  f  fosc 


,."> 


Fondement  dèlaConca^iliiriï^^  %x9v^^:^^^^ 


».'.>•' 


C'eft  que  les  noms  &^^s  pron^îtis  pré.feçr 
»  tent  à  l'efprit  des  êtres  déterminés.  ;.  &  qùeMéé 

adjeftifs  &  les  verbies  préfehtentà  rejfprit  <lesi , 
:  Êtres  indéterminés,  défignés  néanrhoins  patùh^  ; 

idée  précife  applicable  à  tout  ïuj^t  déterminé 


Ml 


..  \4 


■•■.  r  r 


irtdéfinie  des  fymboles  algébriqueiî  V  dàjhfs  li; 
calcul  :  de  part  &  d'autre ,  la  généralifatibn  dès 
idées  n'a  étlé  iitftituée,  cjue  ppur  éviter  Tem-" 
barras  des  cas. particuliers  trop  multipliés  ;  mais  ^-^ 
de  part  &  4'*^^^^^  >  c*^^  ^  '*^  charge  de  rame- 
\-  ner  la  préci^oij  dani  chaque  occurrence,  pat 
des  applications  particulières  ou  individuelles. 
,    C'eft  la  Cjonçordance  des  inflexio/isde  l'ad- 
jeftif  &c  du  vefpe  avec  celles  du  nom  ou  du 
pronom,  qui  d^gne  l'application  (lu  fens  va-  .  * 
gue  dePunau  fens  précis  de  l'autre  ,\&  l'iden- 
tification du  uijet  vague  préfenté  par  les  mots 
de  la  première  efjj^icé ,  avec  le  fujetWtermi-       . 
né  énoncé  par  les  mots  de  la  feconoe.  Qu'il 
me  (oit  permSs  d'infifter  un  peu  fur  l^  vérita- 
ble idée  que  lion  doit  prendre  de  cette  identité 
qui  fert  de  fondement  à  la  Concordance. 

M*  yu  Marfais  sien  explique   ainfi    (^)t     (/)  Ency. 
Si  je  dis  liber  Pitri,  Pan  fixe  à  la  vérité  lé-  «^^p.  au  moi 
teiidué  de  lalfigniflcation  de  liber;  mais  ces^°"^^*'* 
^  ^de^  i|nots  préfentènt  i  Tefprit  deux  ol)jets 
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l'ii  eft  totl^ 
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ÉU)fhents  âc  la  Syntaxe. 

'vviX,îy,»  IIIv  >!►  différents ,  dont  Tun  rï'eft  pas  l'autre  :  au 

''1.^     '*..  ^iJB  contraire  qi^and  ]û  jiis  te  btaii  livre  ^  il  n^  a 

f  s*      -  .  ^'      ^  j^  qu^un  objet  réel ,  m^is  dont  j'énonce  qu'il 

4B.eft  k^au*  Quand  je  dis  meus  enjis ,  meus 
»  eft  autant  fimple  adjeftif  qu'ev4/2i//-/ttj  dans 

^.30  ce  vers  de  Virgile,  Non  tibi  ^  Timbre ,  çaput 

,»  èvandrJus  abjlulit  enjis:  meut  marque  l'ap- 
»  paitenance  par  rapporta  moi,  comme rv^/z- 
»  drius  la  marque  par  rapport  à  Évandre.  L'ad* 
»  jeftif  &  le  lubftantif  mis  enfemble  en  coni- 
a»  trudlioh,  ne  préfentent  à  l'eiprit  qu'un  feul 
3»  &  même  individu ,  ou  phynque  ou  méta- 
»  phyfique;  ainfi  Tadjeftif  n'étant  que  le  fubf 
»  tantif  même  ,  confidéré  avec  la  qualification 
»  gue  l'adjeftif énonce,  ils  doivent  avoir,  ^'un 
M  OC  l'autre ,  les  mêmes  fignes  des  vues  parti* 
»  culièrea  fous  .leiquelles  l'efprit  conTidère  la 
»  chofe  qualifiée.  Parle-t-on  d'un  objet  fincu*- 
»  lier?  ladjeftifdoit  avoir  la  termihaifon dcf- 
»  tinée  à  marquer  le  (ingulier.  Le  fubdantif 
a»  eftil  de  la  clafTe  des  noms  qu'on  appelle 

'  asmafculins?  l'adjeflif  doit  avoir  lefigne  def- 
»  tiné  à  marquer  les  noms  de  cette  claife.  En* 
a»  fin  y  a-t-il  dans  une  langue  une  manière  éta« 
i»  blie  pour  marquer  les  rapports  ou  points  de 
»  vue  qu'on  appelle  cas?  ladjeâif  doit  encore 
»  fe  conformer  ici  au  fubdanHf.  lËn  un  mot,  il 
^  doit  énoncer  les  mêmes  rapports  &  fe  pré* 
»  Tenter  fous  les  mêmes  fiices  que  le  fubftanti^ 

*»  parce  qu'il  n'eft  qu'un  avec  lui.  C'eft  ce  que 
H  les  grammairiens  a|)pcllent  la  Concordance, 
H  gui  n'ed  fondée  gue  fur  VidenùU  pl^fiquê  de 
H  tadfîBif  avu  Ujubjlanti/^  «        -s  M# 


ch,  viiu 


4ûa     lÊlémèhisd^lûSy 


i  1  vr  1 AAB.  T.».-». 


tdxè. 

.% 

îas  l'autre  :  âù 
u  livre ^  il  n*y  a  , 
t  j'énonce  qu'il 

UvandHus  dans 
^Timbre  y  çaput 
f5  marque  l'ap- 
i ,  comme  tvan' 
Évandre.  L'ad- 
em'ble  en  con(- 
?{prit  qu'un  feul 
^fique  ou  mëta- 
tant  que  le  fubf 
c  la  qualification 
ivent  avoir ,  \yyc\, 
;  des  vues  partie 
>rit  considère  la 
fun  objet  fineu*- 
termihaifon  def- 
;r.   Le  fubftantif 
I  qu'on  appelle 
oir  le  figne  def- 
cette  claflc.  En- 
inc  manicre  ëta- 
:s  OU  points  de 
ftif  doit  encore 
*.  lËn  un  mot ,  il 
^jfts  &  fe  pré-» 

|ue  le  AibdantiO 

ui.  Ccftceque 

|i  Concordance, 

tui  phypquê  de 


^ 


fitudè  âanJ  çé^-dèrhié^^  y^^  ^^^  . 

t)bj€âjdii'<'>"5'fly  adesââjéïlirsqulmal-qriérit»  la  Gki;,  ,! 
i  i'appàrtèVianc;*  iâ'nS  riMMr^^MtiU  pWfi- si<'^'--  i<-  'i- 
irywf  11  i'èrrtbJt  tpië  ïa-'eàïéx^ 
?»  fondée  uniquement .ûlj-'Wft^  Mentit^,  cpnf-  '  *  •  ~~^    , 
»  méVtyêieA^  M.  du  'Maflii$'."0r'  dans  ces    .       ■ 

to  matiWe  l'iipjjarreriartCÉ  au- B*i^^^^ 

»  drtr'  «is'ifeUM  mots  ibàlti  'Mi^',  &'  cc«?'<ïéu» 

V  aù&e^  ivumtà  éMpf  6rif?^tent  4'  fbrpnt 

»  .dtufbh]^is  àivért  i  Hdhi  IW  n'eft  p»  fe 

«tre)KJ^éiilJohidi!'dîérigrirtIV«««V«f/»A^      - 

• /y»l  /  ïli,  iftdïquent  àù^iddfrttrajtè  une  Vtalé  -  , 

k ht  méi't'M'Sà:  ^.\^  li^re' «t 'Uî.  Èvâri^ 

«d'ÊVa^drc:  P^ir'cDAf^qtiéii^liJ  fehtimchi  qoi 
&  forid«,ïa  CdtKoKlaniïe  Hir  VSAntité  phytlàtU 

•  n'tft  ï<à*'ttiÔ ,-&;M^dli'  MarîTàis'  n'a  M 

»W  f -fc  gràHfièr  d*i!H  «tfe.  Pàireur.  Enc6« .  / 

i»liHI  iW  dfrquela  CittcbnUnce  eft  fonjéé  ' 

M  fur  VidtHtiti  phy&n%if  <{u  mitapkyjiqui ^  il  ai»^ 

•  rok  rendii  '  0^  '  fe nrtmttif  ratiibable  : ,  ce  nW 
>  Àaèf' hâlqxrriiis'  àné  litjMe  tHiôfe  aWc  tn'oil 
»  livré  "r  s'feft.  la  oualit*  d'être  à  moi ,  Ve<i  ia 
■  jiropriété  de  mappirhinir,  nui-ell  uhc  itté^' 

•  me  choie  avec  mon  livre  ;  de  même  qui»  ce 
»'ritfk  pas  Evandre  (pireft  ùhe  même  chôfî»' 
••avec  ion  épëe,  mai*  c'cft  là  qualité  d'être  it 

»  Êvandre.X)n  peut  foutenir  qu'il  y  a  rapport  * 

T9m$  IL  fi  b 

»        *  »  • 


toutes  les  drë» 
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■roUH.  ArÀitT  viens  :  cti  mtui 


^       v^ 


1^ 


(Y.  Q][,  ^,£idm$ui  mùoftf^Jiifuc  entre  la  <ïualité  d*ap^ 
j»  partcnir  &c  4a  ç^p^  appartenante  ;  mais  ort 
»>ne  prouvera  Jamais  i  ce  me /emMe^i  qu'il 
»  puiiie  Vjr  trouver  j«Pjpapport  SidcntUcphyfir 
maue  t  puifqûeJ^f^aieiwnce  n'eu  qu^uii^  qï**'*. 

.  Lar^  do&ine  &'.  M..  Fromant  fur  Pîdentite 
ifeft  point  éqyiyû<pe^.inaiseUe.çoprpnd  u 

nature  ,4ef  ^W^^f^  1-^^^         ^^^v  ISPi^^^  P^ 
Meux  çhoic;5  dîwrer^te);; 'Il  n'y  àtt^pk  fl^$  dV 

Wfena^te,  cartiçii^ê|^^lu$  oppo^^^P 
m^  ^  àifîéreiiçe  ;  rid^nét^  ^*W^f?  feulement 

ânçe  &  un  mode^  ùn^Uvre  ^  pa^  exemple  |  oç 
îaY qualité  de,  in^^gp^ô^^^  çles  çkofes 

ifeMance ,  tifi^éyie  ï^veu  m|flife)le;M-  Hro- 
ig^pW  Papparten^nce  n'^  qn^ne  qi^it^  mé- 
^phkque  ;  i^  ije  i>eur^ppc  j;^^ 
^^  entre  un  liyi|e|da  pi^^ 
pj^enir^  enûre  une  iubimnce  oc  im  mo^>  ^ 
q^elique  point  de  vue  gvi^pnenyiilWejçeitte  pré- 
tendue identité  »  &  ipH$  qudiqu^  déno^inatiQïl 

quon^  la  |>reiei\te*  .  .y^^'^-'-r-  ^-"^-t  A■.":'^^/'^.^V  •: 
I,  Cette  remarque  feide  iuffirbîtpeut-étre  pour 
^truire  la  diftin^ion  que  Ton  prétend  mettre 
ici  entre  iiuuiU pt^fyufi^^  ml^ofhy^ 

fiaue  :  l'ajouterai  Cjçpeii^nt  qu^il  eft  impoffi- 
ble  d'imagîni^r  plusieurs  effhces  d^iJe/uieé  ^  &c 
qu'il  n'y  a  qui^  celle  que  M«  du .  Marfais  défî- 
gne  ici  par  là  dénoipiiçauon  de  phyjîquc , 
pour  dire  idcnmé  d€  f0tre^  Lslraifon  en  efi^ 
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llV.III.  J^^  Aoni  appuis;  SELON -DÈS  térho^gnages 
.  *  refpcSabtts  ;  sous  DE  bilUs  apparence^  ;  SVR 
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me  l'or 
déride 
.  déjà  dit 
être,  ur 
différer 
me  afpc 

nepouti 
forte  de 
Uidet 
l'identité 
différent 
Gôn^orc 
nière  va) 
dans  lés 
détermin 
nt)his.  C 

rj  àl'ef 
propf< 
Tâutcur  c 
TàU:  m9ii 
fié  par  la 
expri^ne  \ 


m^pp 

cenadjeâ 

fuïSibfeftt, 

l'idée>al 

diftina^ïii 

ment  dî 

priiic^pe 

par  conff^^ 


tique  de 


ir 
rc 
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imie  Ton  n^peut  fe  faire  une  idée  fatisf^iifat^ie  Ch,  VU» 
ce  Fidentké  y  qu'en  fiippofant ,  domme  je  l'ai 
^ëjà  dit,  un  même  &  urtiquc  objet,  un  feul 
être,  une  feule  naturç  vue  fous  deux  af^efts 
différetrts  :  car  fi  Ton  foppkrfbit  tencore  le  mô-^ 
me  afpeft,  l'identité  feroit  à  un  point  qu^on 
ne  poutroit  pas  en  parler  fôits  t6ii^>er  dai^  une 
forte  de  battologie.  y  '      '/        / 

L'/ife«/i// qui  tonde  la  Coiicdtdahç^^ 
ï'identîtë  du  &jet ,  préfëntié  fous  deù^  afpeâs 
différents  dans  les  deto  jrtu>ts  con4latifs  mis  »en 
Concordance  ï  ce  iù|^  eftpré^nté  d'une  ma- 
nière vague  &  indënnie  diMié^^es  adjeftife 
dans  ks  verbes,  &  ^Pttn^^amère  précijfe^&t 
dëterminëe  d^ns  leS  yoms  6c  dans  le^/pro-» 

r;  àl'e^it,  du  m^îns  ^ime  mani^ 
propre,  déuij>ébjeti^ive^   j^^me  lé  dit 
Vàixteut  au  Suppléme^ à  la  Grimoire  ginl* 
raU:  mms  c;cprime/ùri  éprêiqùélçonque/^ualî^ 
fié  par^  la  prôpri^é  de  m^ppartènirV 
exprime  un  éti^  détemHrt|'  pàt  fa  ria^iire ,  lé- 
rel,  dainsle  caspréfen^  à  auffi  Impropriété 
ifi^apparfenir  :  prl'èi^é  qudcp^^    fignifié 
par  /wttièft  l'objet  diréft  de  la^Jfi^ihçatîôh  de 
cervadjeftif 5  g^oiqtfil  y  foî^énoncé  plus  çdn- 
fuiëmîsât,  àuÉaufe  de  fen  indétermination  ;  6c 
ridée\mal)ficâtive  d'appartenance ,  quoique  pi 
diftino^ïi^nt  énoiicéè  y  ti'entfe  quinaire  " 
ment  daiK^  la  fignifiçatioà  de  mejàs:  c'cé 
prii^ipe  \le  )^  Gràmméift  gihiralt  X 
par  coiifé^ent  ajmis  par  le  favant  Pi 

y'Bl/i) 
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tîvei;  &  fi  l'on  veut  rendre  une  raifon  analy-  Ch.  VIII. 
tique  de  la  phrafe ,  ijlfaut  fuppléer  entre  àe^x 


!■' 


f 


// 


•  / 

/ 


/ 


E^Umems  de,  la  Symaoç^i 

LlV.  lÛ*  de^-VefnOn.  La  Concordance  de  /7?<«5  avec  //-^ 
*  ^er|înaiqtie  donc  quf:  |^  fpjet  aôui^l  dc^  la  quar* 
lijficatiôn  exprw^ey  clairement  par^Pftdjeftif 
mmSi  ntÙ,  autre  cçjue  l'être  particulier  déter^ 
miné  ^0^  no^  ;  ^^ii^^j  ?wf «x ,  par  Ini-même  , 
eîgprïiRe  «ft  4y^t/  ainfi,  qualifiai 

mais  dàn$  le  iç»|^  pi:4fent[ ,  d  eft  appliqué  au 
nom  liber  j  comme  dans  un  autre  cas  i^poûr^ 
roit  être  appliqii^  4  W  ?a*;tre  «ooit  jL^a^  Coti- 
cçrdance  eft  le  fiffi^uede  l^applicatiph  àé^uelk 
d^  fens  vague  de  l!a,djieâtf  au^^^^fe^^  du 

noni  appeilatif)  /^V/^PP^f^  l*^^«^l^/>.  fi  j'ofe 
le;dire,  trhs']pl^q^yrèi  fujet  éiT|pfl<^é  fous 
des  aipe^  dijflfërents  par  les.  deu;f  ^iè<;és  de 

.Pc^Wt-ètce  y  a-'t-y^,  effet  pfu'^cfçxaftîmcfe 
Il  âxfÎQ  Vidouiti  4t^l!)»di^if  avic  Iffutjiàmf^ 
cpi^îw  a  fait  M.  4u  M^aii;  partie  ,qu^<ra<U 
)^|tif  ôc  le  fubftaiitif  font  4es  mots  abiblument 
dili^rebts^  &c  qi^rjie  jN^uvent  jamnii  Jtre  ua 
même  &c  unique^  .imcfi  s  d'ailleurs  Tidentitë  ne 
peut  j^m^is  appartenir  aux  différents  fk^% 
d^2a  ménpbe  objet;  çîl^^eft  propre  à.l'pbjet  dé- 
fign4  parî^fférents  fignes.;  Il  me  femble  pour- 
tài3(t  que  l'on  p<»irroit  regarder  Tq^piçllloii  de 
M»  du  MarfeijîComnie  un  abrégé  dçîic%I|e  que 
paroît  exiger  la  ju^eife  méô^phj^fique  :  & 
qudnd  cela  ne  ftroit  pas,  elle  mérite  d'autant 
plus  d'indi^lgence ,  que  J's^teur  parpîi  n'avoir 
nqmrné  YidMiité  pliyfifm  que  pout  fixer  Tat- 
tention  fur  la  natur0*:,9iêine  de  l*obiet  plutôt 
que  fur  les  fignes  difféf ents  qui  le  repré.fentçnt» 


Te 


tes 
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XXY.  m,  détermlnatif  total   du   nom  appellatif  dega  jj 
D^ÇA  DE  la  rivière  eft  le  complément  dé- 


eufle 


djeftif 
déter- 

^é  au 
powr- 
Coti- 
îluelle 
:is  du 
i  )'<>& 
^  fous 
:t$  de 


:e 
^J'ad* 

re  ua 
ité  ne 
iîgoef 
et  di5r 
pour- 
Piï  de 
è  que 
& 
lutant 
'»voir 
:  rat- 
plutôt 
ntçnt» 


ice.  • 


Fonllkhient  de  la  Coticofdanbe.  '38.9 

Hîen   n'empêche   donc  que  ce   gfamjliairien   Ch.  VIL 

1>hilofophe  n'ait  à  fe  glorifier  beaucoup  d*être 
*auteur  d^un  principe- véritabk.ment  utile,  & 
d'autant  plus  difficile  à  découvrir,  que  M.  Fro-  -' 

maht  inême  ne  l'a  pas  faifi  dans  fondai  fens,        . 
nonobftant  là   fàgaçité  dont  il   a  donné  des 
preuves  fi  marquées  dans  Ton  vy/z/Tp/eW/:/.  , 

Il  fe  préfente  ici  une  cbriféquence  impor- 
tante de  la  dodrine  que  l'bn^  vient  d'établir. 
Si  l'adjeftif  doit  s'accorder  avec  le  non>  ap-  .  •  ^ 
pellatif, en^genre^ en  nôinbre,  &  en  cas  dans        ' 
leslangues  qui  en  admettent;  fi  le  nombre,  le 
genre,  &  le  cas  du  nom  fe  décident  par  les  be- 
foins  mêmes  de  Pénonciation ,  d'après  ce  qui    ^ 
exifte  dans  Tefprit  de  çelùi*qui  parle ,  &  qu'au 
contraire  Tadjeftif  ne  prenne  les  tefminaifons 
corrfefpondantes  que  par  une  forte  d'imitation  ; 
fi  tout  cela  enfin  porte  èffeftivement  à  conclu-  v 

re ,  comme  je  l'ai  déjà  fait ,  que  le  nom  eft  un 
mot  qui  lexprime  un  être  déterminé,  &  l'ad- 
jeftif  un  niot  qui  exprime  un^re  indéterminé  :  - 

tout  ceh'^ermct-il  de  XQ^zrêier  \e  fub^antif  &  _^ 

tadjeSifcottime  d'eux  efpèces  d'un  même  gen- 
re prochain^  &  ne  juftîfie^t-H  pas  le  parti  que     / 
j'ai  pris,  de  dîftînguer  lés  noms  &  les  adjeâift/ 
comme  deux  efpèces  générales  dé  motsytom-  ^ 
me  deux  parties  difFérentes  d'braifon  ?       ,       ^ 

M.  l'abbé  Fromant  (A)  décide  nettement  ik)Loc:ciu 
contre  Pabbé  Girard,  cçdQ  faire  du  fub  fiant  if  ^ 

&  dé  PadjeSif  deux  parties  d^oraifon  différent 
tes ,  ce  n^ejl  pas  là  pojer  de  vrais  principes.  Mais 
M.  du  Nwrfais  lui-même,  dont  cet  auteur  pa- 
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/    Malcm^è  ^VE  j*tn     Malgré  mon  oppofition  portée  à  Cli»  VlII* 

1  "'^'  •  rÀmm  mmk-  -f-:^ 


1 


r 


/;• 


■»'.• 


WM^ynêéiàl 


«  . 


/ 


/ 


.    i^«5,4u^nic^^  c^^  en  d^l^l&iit  les 

ï^idjcliiè  jC^^^^  pal  |Jé(j:<^JG^^ 

que  çç^e  t^ilinâion^:^ 
prouvée  point  quie  ce  ipient  deinr  ^^ftie^  (3ti>^ 
lairbn  qi^reiites  «^  1^  pas 

que  4*01).  ne  célitinue  d«  tes  régardef  fimple* 
nient  comme  dewelpèces  de  nom»     ^  ?;  n 
»  Car,  dit  M.  Frpmant,  çomsf^  tpùt  ajd|ec- 
,  H  ^f  1  uniquemcfnt  enptid^ 

9*  néceiTairement  uni  a  Ton  fub(b'n^^^^ 

V  faire  avec  lui  qu'un  leul  &  ni jme  ^jet  du 

M  verbe  9  ou  qu^m  fM  &  même  réj^e,  i^^^ 

>  du  veii^e  (bit  de  là  ]n^^ 

^  ne ,  conduit  pas  ^'ui^e  méfiance  puîflle  fm^ 

I»  ter  daiis  la  natui^;  Jytyi  itrt  leirli^  d'un 

;       j»I)fe«^«^cequieftconçid|i^ 

i^ce  qui  ^e  oeut  4iÉ£ll^^^  ^  ^la 

»ftd^tenpine  V  être  ^e  certa»ii  JiqiM 
»  qur  la  4ii|t  nommer  1^  :  un  gi:anmaîriçn^ 
M  vrainientelogicien^  1^1  que  radjeé^  nVft 
^  quVhe  même  cho^  avec  le  fiibij^tt!;^  que 
»  pàr>léoiiiî^qî^t  iU  ne  doivent  ^x^^^^ 
^  m6me  paràe  çToraiTon^  que  le  ii^  i  eft  un 
I»  mot  générii^ue  qui  a  fous  lui  deux  ilbrtf^s  de 
9  noms,  iavov  If  $^^tif  &  l!adîejftif,  % 
.   Un  logicien  attentif  doit  voir  &  avouer 
loutes  les  conj^ç^jQi.iiJe  fi»  princî|>es;  met^ 


.^ 


./i 
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.  XlV,  m,  dii  notre  tfplranu  ?  Quel  bicr^  cfi  pr^firahU 
au  bonheur  itemelè 


I*  ■■■ ■-'■■»' 


lal  /  J  ^^>T. 


^^ 


w:  :  : 
a,,  cCQ 

If  les 


ki* 
•* 


r  ipas 


t  ibit 

Ifr  on 

cxi(- 

pro- 
uiceji 

i  ce 

nVft 

M'ime 
ftun 
»s  de 

•..  ■•, 

rover 

met* 


;  TonÊÈmm     ,  __ 

|ph$  3m^  jr  riprifeUYie  la  fécondité  dé  çeîur  Ch*  VIL 

'    uM  i^fm  piiti^  ^  lui  fifkfà 

/iuf  ^  inAn4^^f^  unt.pivprUil 

jMii^pk^Wj^itt^  qui  Wèitptihk  kjk/tt  à  itrt. 

m  j^mm^^  doit  dbîiç 

'  àjt^t^'  Otf  i^i  vu  crf  èfl%ff  pR^ 
^Ibiijotfrs  «t  CôfiKîfe^^    ^e  ïkutrfe  i  &  ffir" 

de  Pa^eftif  àVéc  le  iufift^iw, -le 
dctttiW.  i^V^^r 6-  &j^   fVeft-àH^ 

êéHc  Jai^Muffi  ftfuàêmàfie  jpûrtiè  (j^dtaipfrfi 
€6iiféqiiènce  àbfiihîei'^^i  ÛéMlè  ou  la  feuft^ 
feté^  oé  M>iii  éx  priftt}^  d^oîk-  elfe  eff  dédoî^ 

vbïè9  €i:^ai^tés  ttï^ëi  te^  tjue  celle  à  la^ 
quelle  je  Toppofe ,  pour  dÂfu&t  bu  du  n^ins' 
j)ouï^tà«W#^ 

m^miiiWt^dëjt^  ^     ^ 

èf>mi<!É'd^WVn;t^ 
&  je  ébif  ajàÉér  ëàev  dâWi  ^ne  limré  mi^ 
nous  éciWît ,  à  M.  Uàùchéfy  alors  m<m  colley 

fc  è<!taiïgè^  dfe  hous  dîré  du  Ken  dé  cet  aiti*: 
ele.  frtacîMque;  dît-il^,  iEjU^^ 
»  au  ma  miAM.  y  d'ua  én^ît  de  thon  Sup-' 
:  é  pUmtMl  ^  philorophimie'  6t  judiciçuTe^  i<    . 
Cette  Ib^é  fi  flattëuTe  ti^ft  corrigée  ea4 
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3ui  foi.t  de  nanirc  à  fe  montrer  fréquemment  Ch.  VUL 
ans  le  difcours.  Or  il  eft  confiant  mig   lg^ 


mi^-} 


■  *  Mais  .c««ç,  ■pnêtçi^He;  id«nti«|f  jto  i^^        ' 

ljçi^;^djçtt*s  PI»  ks  'niémps  yavnv(^iV  que  les 
iK>ih&;«*efi  a&n.a  étidilit  tif  Cenpo^dance ,  qui 
ç^u^ér\C^  r9ppliçaUo.ii:rdu  fensit^  «le l'ad. 

f^i  fens  pri^^  4«  J!»9  W  4  i!WH»gi^ 
d«iu(  .d^clinâîfpiu  eft  r9.\indmeK-f;*fi^  ^6a  de 


Vi     (■„  Xi 


I"  408       Éléments  de  iaSyntaxe^ 

LlV^IUii       En  général  ces  mots  étant  eflencieUement 
conjonétife,  6c  fuppofant^  par  une  conféauen' 


lAUAMrii^^M^ 


iY^ 


lç$  lan-' 
H&  des 
ei^lives 

gie  que 

lle.yoir 

fue  lesi 
ce,  qui 

gia><lc$ 

4fio;de^ 


'^. 


\ 


l0»vtcfe  faire  ^<!t0^  notn  &  l'adjeftif  CH..V|f. 

foieht  une  même  forte  de  mots,  prouve  au^ 
Gontraire  qu%  font;  riëçeffairçment  d'efpèces 
différentes,  jHiiiqùe^r^^  d'une 

manière  vadle?  caque  le  nom  exprimé  d'une 
manière  jwcifo  &  déterminée.-  -  r  • 

^Quel  parti  cil  «flfet  a-t-on  pu  tirer  de  la 
ronfiafîon  dî^èces  que  je  coriibats  ici  ?  nul 
autre ,  que  de  fioxter  le  défordre  .partout.  On 
a  eu  des  ncMîû  ôc  des  pronoms*  fubftaîi|ife  &c 
adjeftife;  des  noms  qui  ne  nommoiént  pas, 
des  pronoms  qui  lie  tenoient  la  placé  d'aucun 
nom ,  quoique  ijoa  fit  confifter  en  cela  J'effence 

du;  pronom. ■■^r^^?^*,M>:^;' :■■.-;.   K.r.:.::  Urxi-  y-;.::. 

'»Le  rio^n  fiibftantif:,  dit  Tafebé  Régnier  (/) ,  (0  Gramm. 
»  éft  cèlm  qui  fîgnifie  quelque  fubftançe^queU  ^^''"^'  "';^**' 
atcqiie  être  V  quelque  dùîfe  que  ce  foit ....  Le  p[  ,7^*  "*'  * 
^ndiji  adjèâifcft  celui  qui  fie  fignifie  point  >- 

ap'une,  çhofeV  "'^is  qui  marque  feulement  queN 
»  le  elle  éft.  <<  Les  notions  de  ces  deux  efpèces , 
données  par  les  autres  grammairiens,  rentrent  à 
peu  Iprès  dtns:  celle-ci.  Qu*eft-ce  donc  que  les 
noms  en  g^né;ra|}  Oh!  ils  ne  font  rien  moins 
qu'embarrams  à  le  xltre  :  puifque  la  définition  ' 
générale  doit^  admettre  la  diviiion  dont  il'  s'a^ 
git^,  a'eft-il  pak  évident  que  les  noms  font  des 
mots  qui  fervent  à  nommer  ou  à  qt;ialifier  les 
êtres? 

•  Autrement  la  Logique  exige  qu'une  bonne 
défini^pn  puiiTe  ièrvir  de  fojh^ementà  toutes 
les  diviAons  de  la  cKofe  définie,  parce  qu'elle 
doit  préfenter  nettement  l'idée  d'une  nature 


icnt 
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b  fuppofe  alors  l'antécédent  homoi  &  le  dé   Ch.  VOL 


\ 


rv- 


».      :,^7 


vent  la  montt^  enffiitè  ïbus  divers  a^âs  :f 
mais  loin  d'e^eiser  que  la  défimtion  générale 
renyferi^  lesidivifions  I  la^ 
contraire ,  paité  que  la  nohm  du  genre  fait 
eiTendellement  âlmtaâioA  des  idë^  fpëcifi«« 
ques  qui  div^&nl  eniiiite  le  genres  î  -  ' 
;  VeutK)n^  liéiiittmoins  qi^  ce  |^€éfinir  le^ 
noms  9  mie  de  dire  que  ce  ibnt  dfes  mots  qui 
ièrvent  m^  nommer  ou  àqwâifer  les  êtres  2^ 
ceux  €m  fervetît^  iiommer  font  donc  les  fab(^ 
tantî& y  ilk  je  ^  le  demande  :  quelle  huniere 
peut  ibrdr  d^une  pareille  défimtion  }  Les  nom^ 
fid^antifs  font  ceux  qui  fervent  à  nommer  les^^ 
étrés;  c^4-dire>  ce  nie  fâ^e,  les  noms 
fubftanti&  iont  ceux  qui  foiit  îles  noms.  Défi» 
nitiooi  admirable  y  qui  nous  conduit  apparent^' 
ment  i  coiiclure»  que  lés  Boms^  âdîeoite  font 
ceux  <^  me  ibnt' pas  des  foms^^^C^eft  en  effet' 
fr^^^^^^^pfétendu  étaUir;  ifeft  pour  cela 
que  f ai  Êdt  des  adjeâiis  une  eifpèce  différent* 
te  des  nonts,  .&  que  )faî  lietniiclié  du  lai»^ 
gage  grammatical  le  méi^  àéfubfiamif^  dit 
moins  dans  le  fyftème  des  nonkif  à  moin» 
qu'on  ne  le  comèrve  pour  caraâérifer  ceux 
qui  expriment  des  fub^àocésréeikil^cti^ 
encore  (uperflUdv;  i^Mtmn  k  irie>ftÀ-'-i>';>  ^-fv^-it; 
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Liv.  m.  un  autre  afpcft  que  je  ne  fais  ici ,  quoiqu*att 


qui 

i  générale 
défend  au 
;enre  ùàt 
»  fpécifi- 

'       ■  ■'     i 

léfinir  le^ 
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t  himiere 
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c  H  A  P  IT  R  E.    vin. 

D^  la  plénitude  it  la  Fhràfcm  - 

I  des  vues  particulières  ne  mettoient  fou^ 
vent  les  hommes  dans  l'obligation  d^  s'écat- 
tet  plus  ou  moins  des  principes  métaphyfî- 
ques  du  langage;  ce  quon  a  dit  jufqu'ici  fe- 
roit  un  corps  de  Syntaxe  affez  complet.  Mais 
rintérét  de  la  clarté ,  qui  eft  la  qualité  ia  plus 
cflCencielle  de  Télbcution  ;  la  néceffité  de  don- 
ner à  l'expreflion  plus  de  force  &  d'énergie  ; 
quelquefois  le  iîmple  défir  de  plaire  à  l'oreil- 
le :  tout  cela  donne  4e  f*'équentes  occaiions 
4'altérer  en  quelque  chofe  l'intégrité  des  prin* 
c'ipes  fondamentaux.  Il  n'eft  pas  poffible  d'al- 
lier tant  de  vues  9  quelquefois  oppofées ,  fans 
recourir  à  quelques  licences  par  rapport  à  la 
totalité  des  parties  qui  doivent  entrer  dans  l'en- 
lêmble  de  la  propofition.    * 

Par  rapport  à  cette  totalité  ^s  parties,  il 
^  plénitude ,  oii  défaut ,  ou  redondance. 
U  y  a  plénitude  f  Veft  Pétat  naturel  de  ta 
phdue  ;  Scindaur  hcMum  fiudia  in  contraria 
vulats  (m),  S'il  y  a  dé&ut  ou  redondance,  ^^'"Jj^* 
x^m  un  écart  de  1  état  naturel.  L'état  où  quel-     "'    *  '^* 
que  chofe  manque  conftitue  rElHjpiê;  lonpm 
lier  ^  per  prmctpia ,  htvê  &  eficax  p^  e^ùem" 
pu  ^n);  la  phrafe  pleine  (eroit^  Iter  inftî-    WStntc; 
lUtum  ptr  practpta  tfi  itcr  longue^  iter  infti- 2/*^^  ^'^^ 
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%à^,  VU,  tutum  fer  exempta  ed  iter  bfeve  &  kerej^cétit* 

l'état  où  il  y  a  plus  que  1^ nature  n'exige  conf- 

(o)  Genef.  ^j^^  jg  Pl^nafme  ;  Morte  morieris  (o);  ne- 

\p)  ibîd^  ^^^^^^^^  f^àttè  moriemini  Cp) ;  la  raifbn  gram- 

III.  4.    .      maticale  femble  pouvoir  le  paffer  ici  du  mot 

morte.  Nous  allons  examiner,  dans  les  deux 

articles  de  ce  chapitre,  ce  qut  concerne  l'EU 

lipfe  &  fe  Pléonafme. 

'    Il  I     •    « 111  .     n    lin". M, ^1   I  II    •  Il     I   l'in  I  I  I  '    •  iiwii    lin 

g  Article    I. 

De  VEUipfe.  , 

#  Le  mbt  EUipfe  eft  grec,  i^'iY»»,  & fignifie 

défaut ,  manque ,  omijfion.  Les  grammairiens 

^  n'entendent  en  effet  par  EUipfc^  que  le  de-* 

faut  ou  l'omiffion  de  auelques  mots  nëceiTaires 

.  à  là  plénitude  de  la  phrafe ,  mais  fuffifamment 
indiqués  par  ceux  qui  font  énoncés.  Quoique 
la  penfée  foit  ^ffenciellement  une  &c  indivifi- 
ble  ;  la  parole  ne  peut  en  faire  la  peinture , 
qu'au  moyen  de  14  diftinâion  des  parties  que 
lanalyfe  y  eçvifage.  Mais  cette  décompofi* 
tion  même  oppofe,  à  Taftivîté  de  Teiprit  qui' 
penfe,  des  embarras  qui  fe  renouvellent  fans 
èeflfe,  &c  donne  des  entraves  perpétuelles  à  la 
curioiité  imjpétueufe  de  ceux  qui  écoutent  ou- 
qui  lifent  un  difcours.  *  *  "  '• 

»  De  là  vient/l'obligation   générale,  de  ne 

mettre,  dans  chaque  phrafe  que  les  mots  qui  y 

'  font  les  p^lus  néceflaires  .&  de  fupprimer  les 
autres  V  tant  pour  aider  FadUvité  de  refprit> 


îmênts  Je  la  Syntaxe. 
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«jilê  pour  fe  rapprocher  le  plus  qu'il  èft  po(^  Ck-VIlt. 
iîble  de  runite"  individuelle  de  la  penfée ,  dont 
la  parole  fait  la  peinture\ 

Eflbrevitàu  àpus  ^  ùt  currdtfentcniîa^  ntuft 

Impediat  verbii  lajfiu  qr^erambus  am  M  Horat, 

Nous  pouvons  donc  ifâirè  de  ciette  maxinie 
d'Horace ,  lîn^princîpe  génëial  de  fëlocution  ; 
&  ce  principe  eft  d'une  nëceifitë  fi  grande  &c 
fi  uniyerfêlleinent  fentie ,  quil  a  influé  fur  la 
Syntaxe  de  toutes  les  Tangues  V  point -dfe  lan- 
gues fans  Èllipfef  ^ .  &  même  Ùm  dé  fréquen* 
tes  EUipfes.  "E^amiflons  ici  lès  fondements  de 
cette  figure  ,  les  èfpèèes  qu'onVen  a  diftin- 
guées , .  &  les  erreurs  quVlie  a  bci^fionnées. 
."<i  I.  Forf,itmtnt$à^VEUïpft^  Si  la  plénî- 
tude  grammatical?  eft  nëceffaire  à\l*intëgritë' 
de  l'expreffion  &  à  rihtelligence  de  la  ^i^ëe ; 
Tufage  lui^méine^  dont  l'autorité  eft  \  grande  .  - 
fi^r  les  langues>'peutr il  étendre  fes  droits  jus- 
qu'à compromettre  la  chuté  de  rénoncWion  , 
en  Tupprimant  des  .mots^  nëceflaires  à  la  net« 
tetë  &  même  à  la  vérité  de  Pimage  qije  doit 
tracéi'  la  parole  ?  Non ,  fitns  doute  ;  &  Tauto- 
rite'  de  ce  légiflateur  fiiptéme  du  langage ,  loin 
de  pouvoir  y  établir  des  lois  oppofées  à  la 
communication  claire  des  penfées,  n*eft  au 
contraire  fans  bornes  que\pour  en  perfeâion* 
ner  les  moyens*  S'il  auiorife  donc  une  phrafe 
elliptique,  afin  de  dortner  ^u  tour  le  mérite 
de  b  brièveté  ou  de  l'énergie;  il  a  (bin  dV 
cpnferver  quelque .  chofe  ^  qui  puifiTe  caraâ/^  • 


^*^^  y^ 
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I-IV,  III»  rifer  la  ruppreffion  :  de  manière  qu^il  cft  tcil^ 
jours  pomble  de  reconnoitre  à  quelque  màr» 

3ue  in&illible  ce  qui  manque  à  la  plënitudd* 
e  la  phrafe ,  &C  ce  qu'il  convient  de  ftippléer 
|>our  en  rétablir  fintëgritë.  >^  Ï)âh5  une  phrafe 
(r)  Ency.  ^lliptïqne ,  dit  M.  ou  Marfaîs  (r)^  les  mots 
etep.  au  )nof>>é)q)rimës  doivent  réveiller  fidée  d^  ceux 
f.LuuM.     ^  -^1  jjjj^i  foufentendus ,  „  afin  que  refprit  puif  ' 
>»  le,  ^ar.  analogie  y  faire  la  conftruaion  de 
>»  toute  Nia  phrafe ,  &  appercevoij^  les  divers 
H  rapport  que  les  mots  ont  entre  eux.  «i 

Il  y  a  donc  un  art  certain  pour  (tippleer  ce 
que  mlip&.  :^  :  fait  difparoître  de  ^la  pnrafe  fic 

I)our  en  remplir  les  videsf  Cet  art  prëojeux  ^ 
a  principale  \clé  de  to^es  les  langues  oc  la 
plus  néceifaire,  à  la  èotiftmâion  analytique  ^ 
.  n'a  pas  d'autre\  fondement  que  les  pnnçbes 
..  grammaticaux  ë^blis  îufqu^ci.  On  peut  \é^-r& 

duire  à  deux  poihts  de  vue  généraux;  ce* font' 
les  principes  établis  fur  la  nature  des  mots^ 
&  ceux  qui  concernent  le^  formes  grammati'^ 
cales  deftinées  à  le^  mettre  en  relation  dans 
l'enKèmble  de  laphrl^é.  liv    !  .     .    . 

/Que  Ton  examine^  prefqiîé  tout  ce  troifîèmè 
livre,  &c  principalenlent  ce  qu'on  y  a  dit  Air 
Jes  cas  Se  fur  le  fubjoi^âif;  on  verra  qu'on  n'y 
a  rien  omis  de  ce  qiii  concerne  les  moyens 
de  reiMMpiM  ^  ^  fuppléer  l'EUipfe  par  la 
.  connoMSiée  des  accidents  grammaticaux  des 
mots.  Mais  on  fentira  bien  aulE^  combien  il 
étoit  néceflaife  de.  n'affignèr  à  chacune  de  ces  * 
formes  icçidentcUes  i^'unc  iènlc  dçftination  ^ 


\ 


\ 


r 


414      ÊlimentsdêlaSyntaxèé 

LtV.UI.  ie  dife  avec  vérité .  pour  dire  la  vérité. 
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iir  des  pi;itici|pes  jfl|>lideS9  lumineux ,  Ch«  VItU 
«^ples»! 

ceux  qu^  til^nnei^t  à  la  nature  des 


i 


hapitré  pri^cejdent  montre  afTez  que 
ite  h^geiTàirè  de  la  nature  des  ad- 
d^^Mppléer  des  noms  auxquels  ils  puii^ 
îènti^l^is.ppprter  quand  ils  1  font  employés 
i^uls;  q^k  Us  verbes ,  qans  leurs  modes  pe^. 
ibnnèls}\ii^!xl|gent  par  une  raifôn  pareille  que 
l'on  fupDJkie  par  un  nom  ou  P^K'un  pronom  le 
fujèt  quil);  («pporent^  s'il  neft  pas  exprimé* 
Pour  Xit  |]i^m  laiiTer  à  déiirer  W  ce  fécond 
moyen\dit  moplé^r  l'Ellipfe ,  )'a|[>ûterai  à  tout 
ce  que  ^'an  a&  dit  dans  le  fécond  livre,  deux 
Kmarqum  lislnportantes  :  Tune  \touch<^nt  les 
prépoii tiens  fi^çoifes  ;  l'autre  fur  la,  forme  des 
propofitionS  jinW  ^t  P^^  occafion, 

ijur  la  form|èf|df,  q^  autres  propofitions. 

L  ^  L'ufa^e,  dit  rabbë  Girard  ([i) ,  a  accor* 


(0  VrA 


ftdont  eÙeç indiquent  le  rapport;  oe  façon 
>>  «qu'il  fe  trouve  alors  un  rapport  particulier 
)f  compris  dalps  le  général;  celui-ci  eft^noncé 
n  par  la  prépofitlon  qui  eft  la  première  ien  pla« 
a»  ce  ;  celui-là  j  par  la  jprépofition  qui  ne  mar- 
m  che  qu'en  fécond,  oc  qui  par  conféquent  fk 
H  trouve  conjointement  avec  fop  propre  con)i- 
M  pléme.nt  fous  le  régime  de  la  première.  Ce^ 
M  te  permifllon,  ajoûte-t-il,  n'eft  accordée  qu'à 
>*ces  quatre I  dt^four^  tJcccpU^hon.  Leur, 


Ité.  ^  C'df 
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Itre  lui-même  interrogatif,  &Cj)ar  cotftguent  CH.VIfl* 


i^i>«kaK^ia^^«j«ivnd 


»,  pofitiofis  îndifFëremment ,  riiaisr  (éulemerit 
n  fur  4tteK|ufes4ae$  cIVH^ *!•>  j&è  peut  rtgtf  itfc 

>J  Pour  tt^  ïîferdiè^avôir  drok  <^^^        ces  cinq  ^' 
»  prëp6fitf«ftsi'ft^ir  iMrr^VI  Jàà^\Jbits^Jur^ 


détail  in|i|i^  dé  %pcthèil?  de' 
i<^.;  ce  (^llftu|pcrtfer  dto  |)iîh(î 


l^càdàiîidiérr;» 
_  htîffe  qu'a  ^lintt 

- 1  ï  ^/Qàifit  ;  au  àétàîl  de  fhyj^hèfe ,  )e  ^^4 

«   marquebt  cftf  brë^Atcr  lîcù ,  &  tti^é  ferVant  déà^ 

.IaiV  (.7  ttmîCJ  **iil«ii' &''dcs  ii^ri^  Tautcpi-^ 

î'^va   '^^  y^ J)ët»(  «lit'  ehcdifc  rtwf  iftrtrts  pr^pofi^ 

'  \«M  .  tr6ni,  ùt^ùit  dé&iih  t  déff^  dei^àai  i* 

devers  y  '^/ii  y  </iff tf ,  dtduÉs ,  4ihbi^  t  '  comme 

on  le  voit  datu  â6$  phrafeilt^  H  fihtit  Ùi  beà* 

DESSqs  ta  vôAi€  ;  Sfpamifi( pt'ù^itjltîrr 
moi;  il  rtvièné  B^  ÛMr'ÊMS  Uè p^us  J^AU 
limagni  1  MÈ  'tÙ/ik'  m\Alpti  '^  iU  ont  été  rt« 

^      HOR S  la  ville  ,  ÙÉ  DV bJkS  lé  Jardin.   '     i 
En  fécond  lieu  ,  poàh  t  eh^lt  droit  fur 
avant t  ch€[^  dt^  deça^  dda^  diffoms^  deffus ;, 
&  l*on  die  très- communément  1  lé  firmoA  ifi 

POUK 
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^VK  AVANT  y^prts  ;  ces  mtubUsJ^ni  Poxm  CH.  Vlîti 
XHEZ  mùi  ;  on  en  peut  avoir  FOVR  DE  Càt^ 
^ent  ;  cette  divijion  eft  POUR  DEÇA  la  Meufe^ 
&  rature  POUR  DE^a  le  Rhin  ;  cette  poêle  efi 
POUR  DESSOUS  la  tabler  ces  jkurs font  Pot/R 
DESSUS  la  fenitrt.    ,  •  ^» 

En  troifième  lieu  ,  excepté  &  hors  ad* 
ettent  dans  leur  complënicnt  &c  fouis  leur 
régime  bien  d'autres  ptëpofitions  que  celles 
dont  parle  rAcadën^icieh.  On  dit  très- bien  ^ 
ils  fe  font  tous  déclarés  contre  les  philofopheS^ 
EXCEPTÉ  CONTRE  Platçn  ;  les  r^fniftres  fa^ 
ges  sHntéreJfent  pour  les  gens  de  lettres  ,  £X*« 
CEPTÈ  POUÂ  ceux  f i^i  déshonorent  leur  état 
par  leurs  écarts* 

En  quatrième  lieu ,  il  y  a  d'autres  prépo* 
fitions  aue  les  quatre  citëes  par  Tabbë  Girard  ^ 
auxquelles  il  eft  pendis  p^r  Tufage  d'avoir 
d'autres  prëpofitions  dans  leur  complëment* 
.i^^l  eft  évident  que  la  prëpofition  de  {e  . 
troVe  très-frëquemmenty  non  feuleraient  après 
âf  comme  l'a  remarqué  M.  l'abbé  Ffomant^ 
(r)  ,  mais  encore  après  un  grand  nombre     (O-^uppV- 
d'autres.  On  dit ,  fe  livret  A  DE  faux  amis  ;  *^*  ^'J""?- 
APRÈS  DE  fi  bons  avis  ;  AVEC  DE  bon  vin  ;'*'"•*•  *'" 
CHEZ  DE  bonnes  gens  ;  on  ne  tiene  pas  CON^ 
TRE  DE  telles  avances  ;  DANS  DE  Peau  ^ 
caché  DERRikRE   DE   la  paille  }  DEVANT^ 
DE  bons  juges  ;  jeter  de  la  défiance  ENTRE 
DES  amis  :  ENFERS  DES  étrangers  i  HÀL^ 
GRÉ  DE  fi  grands  obftacks  ;  MOYEN NANt 
«DIT  l'argent  ;  prouver  PAK  DES  faits  ;  SANS 

Tùm  II.  -   C  € 
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Xxy^lil^  DE  bons  VP^^^  }  selon  -dés  térhojignagés 

.      reJpcSaiks  ;  SOUS  DE  pdks  apparences  ;  svR, 

DE  bons,  garants  ;  TOUCHANT  DÉS) affaires 

'^  ferieufes  ;  VERS  des  Jardins  fpacietix  ;  &Cé 

a?.  La  prëpofîtion  par  eft  âflez^  fcuvent  fuivie 

d'une  autre,  &  l'on  dit  fort  bien  ,  y W  paffi 

PAR  CHEZ  VOUS  ,  PAR  DESSUS  tOUt^  cela^ 
PAR  DESSOUS  la  jambe  y  par  DEDANS  la 

ville  ,  PAR  DEHORS  t enceinte  ^PAR  DE  bo^s 
aviSj  &c.  r?.  Ajoutez  que  l'on  ppuvoit  remar- 
quer jufqaà  trois  prëpofitions  çoiifécutives  & 
fubordonnëes  les  unes  aux  autresV  PAR  DE- 

VERS   CHEZ    VOUS  ;    Pi/âR  DESSUS   DE  bonS 

\         titres i  EN  DEÇA  DE  la  rivière:  &\ne  pour- 
roit-on  pas  en  accumuler  jufquà  quatre,  &. 

\  dire  dans  quelques  occurrences ,  POt/R  EN 

DEÇA  DE  la  rivière?    ^ 

1®.  Pour  ce  qui  regarde  l'explication  Me  ce 

(«)IiV. II.  concours  de  prëpofitions;  j'ai  prouve  («/que 

'*-Vf  toute  prëpontion  a  nëceffairement  pour  cèm- 

plëment  un  nom,  un  pronom,  ou  un  infini- 
tif; &  que  la  prëpofition  avec  fon  complé- 
ment forme  un  complëment  total  dëtermiqa^ 
tif  d'un  nom  ^ppellatif,  d'un  adjeôif ,  d'un 
verbe ,  ou  d'un,  adverbe.  C'cft  donc  prëfenter 
.  -à  l'efprit  de?;  i^ëes  faufles ,  que  de  dire  ^ommc 
l'abbë  Girafâ,  »quc  l'uftge  a  accorde  à  quel- 
^  ques  prëpofitions  la  pcrmiffion  d'en  rëgir 
»  d'autres  etj  certaines  occafions.  «  Dans  les 

\  exemples  allègues  par  cet  acadëmicien ,  & 

dans  ceux  que  j'y  ai  ajoutes,  ily.a  nëceffai- 
rement EUipfe  entre  les  prëpofitions  confëcu- 
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dvei  ;  &  fi  Tort  veut  reodre/Une  raifon  âîlaly-  Çh.  Vllt 
lique  de  la  phrafe  ,  it'fàut  fupplëer  entre  àt^x/     ■  *'  - 
le  terme  qui  doit  fe^|ir  tout  à  ta  foisdeconfi-  ^ 
plément  à  la  première  .prépofition  &  d'swité-  / 
cëdetit  à  la  fecondej. 

Ainfi  DE  PAR  Is  rorfignifie,  par  exemple^ 
DE  l'ordre  donné\  Par  le  roi  :  ces  meubles 
font  POUR  CHEz\moiy  c*eft^à  dire  ,  POi/Jt 
être  employés  c.vj^  moi:  sous  DE  bel/es 
apparences  y  c'eft-à-dVe,  sous  le  voile  DB 
billes  apparences^         \ 

Du  refte  ayant  employé  jufqu'ici  les  prin- 
cipes &  les  termes  de  l'académicien ,  j'ai  cité 
plufieurs  exemples  dont  les  prétendues  pré- 
pofitions  ne  le  font  point.  Par  exemple,  // 
forùt  DE  DERRIÈRE  Càutel^  fignifie,  il  for* 
tit  DE  le  DERRIÈRE  de  C autel  ;  &  derrière 
eft  un  nom  :  Cène  garde  ejl  POUR  EN  DEÇA 
DE  la  rivière  i  c'eft-à-dire,  cette  garde  efl  def* 
tinée  POUR  fervir  EH  DEÇA  DE  la  rii^ière  ; 
&  j'ai  prouvé  que  deçà  eft  un  nom.    '  ^ 

On  voit  dans^ cette  dernière  phrafe,  ramenée 
à  la  plénitude  analytiq^^^ 

eft  le  terme  antécédent  de  pour;  que  l'infinitif 
fervir  eft  le  Complément  grammatical  de  pour 
&  l'antécédent  de  en  ;  que  deçà  ed  le  com- 
plément grammatical  de  en  ,  &c  l*antécédent 
de^a  prépofition  de  i  &C  que  la  rivière  eft  le 
complément  de  cette  dernière  prépofition. 

Reprenons  le  tout  fynthétiquement.  La  ri* 
viire  eft  le  complément  total  de  la  prépofi- 
tion dt  ^  DE  la  riyiirc  eft  le  complément 

Ce  ij 


T? 


\  .         ■ 

Fondements  de  VEllipfe.       419 

voient  y  favorifer  iTiarmoiiie ,  à  laquelle  ils  Ch>VIIÎ> 


i 


*  j       404       ÈUn^tms  it  la  Syntaxes 

{j^y*  liU.  détermlnatif  total  du  nom  appellatif  dtgii  % 
V  I  DMÇA  DE  la  rivière  eft  le  complément  dé-» 
terminatif  logique  de  la  prépofition  en  ;  EH 
VEÇA  DE  la  riviire  tQ.  la  totalité  du  complé- 
ment déterminatif  du  verbe  fervir  ;  fervir  e  H 
DEÇA  DE  la  rivière  e(ï  le  complément  logi- 
que de  la  prépofition  pour  ;  enfin  pour  fervir 
EN  DEÇA  DE  la  rivière  eft  la  totalité  du  com- 
plément déterminatif  de  l'adjeftif  defiin^e. 

Il  y  a  pareillement  EUipfe  dans  les  phrafes 
où  une  prépofition  eft  fijivie  immédiatement 
d'un  que  ;  &  cette  EUipfe  eft  indiquée  non  feu- 
lement par  la  nature  de  la  prépofition,  mais 
encore  par  celle  du  que:  fi  le  verbe  qui  fuit 
"*.  .  eft  à  l'indicatif,  que  eft  communément  le  datif 

de  lequel^  fi  le  verbe  eft  au  fubjonôif ,  que  eft 
une  conjonftion  déterminative  ;  &  dans  les 

deux  cas  il  fuppofe  toujours  un  antécédent.  Ex* 

f     ■■'      "    .  *  '     '■ 

AfKÈs  ^v*  il  fut  partie       Afrès  le  moment  Aunt/XL  momcnj 

il  fut  parti; 
Attend  1/  le  défir  fjr  lsqusi 

.déGr  vous  U  voule^i 
Dâfvis  le  moment  DtFUis  x£- 
.  iiyEL  moment  /<  mondi  exifie  i 
Dks^vsltfQleilparctt,  g  W«î  rinftant  au^vei  inftint  U  fo» 

I      Uilparoit; 
VuTRt  ZjtrE  je  l'ai  lu,  2  Outre  la  vérité  selon  tAqi/EiLt 

•g     vérké  je  l'ai  lu  ; 
Smion  la  manière  en  tAquELii 

manière  ^ous  voudrei  ; 
Suivant  l'ordre  par  lehuel  or« 

dre  l'Otf*  U  préfcrirei  ; 
Vu  la  raifon  suivant  la^uelis 
raUçû  U  n'tift  pas  poJjfibU^ 


Attendu  ^ue  vous  U 

vûuUi^ 
Depuis  ^u^  l^  monde 

exifie  t 


> 


Selon  ^ue  vous  vou" 

drei^ 
Suivant  hue  vous  le 

preferirei. 
Vu  fiy'il  n*efipaspoJi' 


u* 

»-* 

H 

U 

^  < 

G  \ 

0) 


f    Ma  LOB 

tuffe  , 

Vous  été 
amis  POUR 
compter  fui 

Vous  m* 
in/lammcnt 
je  ne  le  fa[j 

Jelefervi 
jy  pensât, 

lU  ui 

qu'elle 
une  que 

F( 

D 

Se 

Les  g 
avoit  de5 
à  dire , 
tion.  Ce 
les  mém 
font  mis 
tions  les 

Nous 
couu  ce 
Où  tend 
mes-noui 
Que  dit 
forui:  Q 
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LiV.  in.  gation  précédât  le  verbe ,  &  ici  ils  font  mîfi 
après,  audifne?  Voilà  ce  que  c'eft  que  cette 


primée  , 
tiière  an 


*    ■      ■■«■«-       ^IMl-Ur 
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f    M-ix c n j&  e^ £  ;'<«     Af^xciii  mon  oppofition  portée  à  Cç.  VlIL 
^''-^*^»  tel  point  gi'^/^ittt/*  dépit; 

Kd«^  ^/«^  4/<i  rftf  mes       Vous  êtes  afft^  dt  nus  amis  pour 
^misPovRnuEJcpuiJfc^^    m'infpirer  une  confiance  tdle  i^v*  • 

compter  fir  vous  y  T     je  puijfe  compter  fur  Vous  ;  l 

Vous  m'en  priei  trop  ^  Fous  m'en  ^rie^    trop    injiammenà  ' 

j^    in/lammcnt  POUR  ^UE  -^     pouk  me  toucher  fi  peu  ^ue  je 
^     je  ne  le  faffe  pas ,  ne  U  fafe  pas  ; 

hiefervissANSQvHl     /f /eyêry/x  5^ jnt^  attendre  auctinec«.     : 
y  pensât.  conftaivce  teUe  ^U'ity^  pensât.        *  " 

r 

U.  Une  propofition  eft  înterrogatîve  ,>^lorf- 
qu'elle  indique ,  de  la  part  de  celui  qui  parle> 
une  queftion  plutôt  qu'une  affertion  : 

Fortune ,  dont  la  main  ço^uronne 
Les  forfeits  les  plus  inouïs  ^ 

Du  faux  éclat  qui  t'çnvironne 
Serons  -  nou$  toujours  éblouis  ?  {x} 

« 

Les  grainmairien$  fe  font  imaginé  qu'il  V 
^  avoit  des  mots  proprement  interrogalifs,  c'eâ- 
à  dire  ,^  dëfignant  effenciellément  rinterrog4- 
tion.  Ceft  une  erreur:  &  la  preuve  en  eft  que 
les  mêmes  mots  gue  Ton  allègue  comme  tels, 
font  mis  fans  aucun  changement  dahs  les  affer* 
tions  les  plus  pofitives.  '    : 

Nous  difons  en  interrogeant ,.  caiwrji^/£j\r 
coui€  ne  livrer  Comment  vont  nés  affaires^ 
Où  undmt  us  difcours  ?  Pourquoi  fom^ 
mcs-nous  nés?  QêfAJ^D  nvicndra  la  paix^ 
Que  dire  de  ca  homme  ?  Qui  a  parlé  de  U 
^  forul  Qui  anendei^vous?  Sur  Quoi  èjifin^^ 

C  c  iij 


i 


feau« 


RouT- 
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primée  ,  l'autre  doit  être  fupplëée  d'une  ma-  Ch.  Vlfl.  ' 
nière  analogue,  ^tftf  mVQnk"-  -f'^'<  --^"-^ 


1 


k 


»      1 


»    ■/ 


i 


ment^  éU  la  Syàtaick 

Xi^^liSk  4h0trç  ^  Qï/EL  bien  ifi  prifcrahtù 

au  ^mheur  iHmtl  i 

Mais  nous  difons  auffi  fans  înterfog^Épn, 
Jtfias  COMBIBN  c^Mte  ce  livre;  J^ignore^M* 
MEI(T  vont  nos  affaires;  vous  comprene?  OU 
Hndént  ces  difi<>iirs;  la  Re£gion  nous  enjeignc 
I  PoVRQVoi'^nomJommes  nis  y  cftci  nous  ap" 
.prè/ii^  Qf^^^D  revièaJra  la  paixiofi  ne  faii 
QUE  4ire  de  cet  homme  ;  perfônne  ne  fait  QUI 
a  parti  de  ia  forte i  fe  fais  QUI  vous  attende^l 
voUs  connûtfft[fur  quoi  ejl  fondée  notre  efpé" 
;  ^4mei^^\  cherchas  QUEL  bien  efi  prifirabU  au 

bonheur  iterneL      ►  ^ 

.^  Cette  /première  erreur  dés  grammairiens 

toent  à  une  aîître.  H  y  a,  félon  eux,  des  />n>^ 
nom^  relatifs  6c  des  pronoms  abfolus  :■■  ils  ap- 
pellent pronoms ,  lès  mots  qui  »  que^  quoi,  le» 
quel,  oc  quelcfiiès-tms  y  ajoutent  ^li.  Ces 
.  .  :  mots 9  difent-ils,  (ont  relatifs,  quand  ils  ont 
|eiàtidii  à  des  noms  oti  à  des  pit>nôms  qui  les 
-^f^éàëûtyabfotus  ,(^^^ 
fécédèMt  éuquei  ils^^t  rapport.  , 
*'  'M  choies 

'  avant  ^e  de  prononciet.  La  fijepiification  pro* 
^  ^pre  de*  chaque  mot/eft  eflenciellèfrient  une; 
la  multiplicité  des  Tens  propi'es  ferok  direAe^» 
^  ment  contraire  au  but  de  la  parole^  qui  eft 

renonciation  claire  de  la  penfée.  Si  Tuâge  im 
troduit  quelques  tefme^  équlibqués ,  par  quet 
^^e  caulë  que  Ce  À>tt;  cela  eft  très-rare,  & 
ton  De  trouvera  pas  qu*il  ait  jamais  expofé  à 
^  ce  d^iàut  trop  confidéraMc  9^cun  des  mots 


3ui  im: 
ans  \i 
mots  fr 
conimen 
conJQii 
un  ^nti^ 
eft  (ainf 
phf^afes 
relation 
cet  ant^ 
Repr 
vient  d< 

'Jcjkis  C( 
M  «•  Ihrt  ; 

J*ignore 
vont  nos  ajj 

Vouê  €0 
Mndent  ces 

Là  ReHg 
feigne  TOU 
fommu  nié 

Ciii  no 
f^VA  NP^  r 
paix  ; 

On  ne  fi 

m  èe  cet  honu 

,  Perfônne 

s  parlé  4*  ^ 

h  ffis  C 
mndai  j 

Vous  ta 
^UOl  ^  ^ 
êfpétance  i 

Cherchon 
ejl  préflral 
téternel  j 


^i 


f 


4^2      ÈUmentidelaSyniaxêo 

I*nr.  m.  nexion ,  lien ,  aftemblage  )  :  Se  le  Zeugme  » 
[  dit-on ,  diffère  de  rEUipfe  proprement  dite 


X 


QUMJâ  \ 

luamf 
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3UÎ  foi:t  de  nature  à  fe  montrer  fréquemment  Ch* 
ans  le  diicours.  Or  il  eft  confiant  que  le^ 
mots  irançois  f  2^/9  qm^  quoi  ^  lequel  %  combien^ 
comment ,  où  >  pourquoi ,  quand  j  font  àt^  mots 
conjpnâifs,  qui  ont  ordinairement  rela^ôh  à 
un  antécédent;  il  faut  donc^ conclure  qu'il  en 
eft  fainfi  en  toute  occaiion,  &:  que,  dans  les 
phtafes  oit  ces  mots  paroiffent^mptoyés  fans 
relation  à  un  antécédent,  il  y  a  Ellipfe  de"^ 
cet  antécédent  :  c'eft  à  ranalyle  à  le  fuppléer» 
Reprenons  les  exem]|>les  pofiti&  que  Ton 
vient  de  voir.  v 


1 


vnL 


h  fris  COMBIEN  COU" 

J*ignor€  COMMSNT 
vont  nos  affaire*  ; 

Vous  €omprtne{  O  P 
.undtntees  difiours  j 

La  Religion  nour  en- 
feigne  raVR^uoi  nous 


h  fris  te  prix  a  l*éoal  DU^UÊt 
prix  eouu  ce  Une  : 

J'ignore  h  manière  x»£  ljt(^VMJ.lM 
MANliAE  vont  nos  affaires  :  * 

Vous  comprenez  le  but  AUf^Âl 
but  tendent  ces  difeours  ^ 

ta  Religion  nous  enfeigne  là  fia 
rOUHdUOI  nous  fommes.  nés: 


fontmes  ni*i     .  ^ 

Ceci    nous     apprend         Ceci  nous  apprend  \tttïïvp%  ùAVâ 

^VAsn^    reviendra    U  -BUOOMti  T$,Mr$  r$vitn<ùra  la  pat»  t 

paix  ;  ,.-;..«•    •   ■   .  ^     « 

On  ne  frit  ^t(M  dire  <g     On  ne  frit  b  chofe  flVt  Yon  doit 


0  ée  cet  homme  ; 

.  Ferfonne  ne  frit  (IVI 
s  parlé  du  lafrrte  ; 

Je  fris  IIVI  vous  4iN 
tendai; 

Vous  eonnoiffe\  frr 
^troi  e/i  fondée  notre 
efpitance  ; 

Cherchons  fVtt  hien 
«jf  priflrahlt  au  hoàhaur 
téurnel  i 


dire  de  cet  homme  ^i 

Pcrfrnno  ne  frit  ù  peifonne  Z^^ 
M  parlé  de  la  foru  : 

Je  fins  la  perTonne^^ir/  eft  ht  pcr* 
(bnne  que  vàus  attendci  : 

Vous  comnoiJIèllSL  chottftr  ^VOM 
tf  fondée  notrt  ejpérànee  : 

Cherchons  le  bien  lei^i/IZ  kiiM  il^ 
préprabU  au  bonheur  éternel^ 

Ce  IV  .4 
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If 


CVMM  ntqtu  pudtt  quicquam ,  nec  mttuU  quem-  Ch. 
auam .  nu  Itgtm  fe  puiat  ttntre  u,"—    '^- 
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408.      Éléments  de  h  Syntaxté 

Xx^%XOik  ^En  jgénéraj  ces  mots  étant  effencîetlemci^ 
conjonâifi,  &  fuppofajit,  par  une  confëquen- 
ce  hëceflaire^  un  antécédent,  auquel  ils  fer- 
,  vent  à  jouidre  une  propolition  incidente;  il  si 
été  frès-^cile  à  l'ufàge  d^autopifer  TEllipfe  de 
cet  antécédent^  lorfque  les  circonftanccs  font 
de  nature  à  Iç  déiîgner  d'une  manière  pricife  : 
Iç^  but  de  la  parole  en  eft  mieux  rempli ,  la 
penfée  étant  peihf;^  fans  équivoque  oc  fans 
îiiperfluïté.  ^ 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  mots  con-» 
jonftifs  de  notre  langue ,  eft  vrai  dans  toutes 
les  langues ,  &c  fpécialement  en  laiin:  mais 
|1  y  a  dans  cet- idiome  beaucoup  plus  de  mets 
At  cette  efpèce  que  dans  le  nôtre;  &  pour 
.  en  avoir  rintelligénce  analytique  ,  il  eft  né- 
*  «flaire  de  favoir  en  reconnoître  &  en  affigner 
l'antécédent  Nqus  plions  pajcoyrir  les  prin- 
cîpaiiîf. 

Quis  &  quîd'^  quoiqu'ils  ayent  une  tennî- 
naifon  différente  de  qui  &;  de  quod ,  ne  font 
pourtant  guère  autre  choie  que  ces  mots  mè^ 
mes  ;  il  bien  qu'ils  n'ont  point  d'autres  cas 
obliques  que  ceu;c  de  qui^  qua ,  quod:  on  peut 
feulement  nenfèr  que  qms  c'çft  qui  ayçç  la  ter- 
minaîibn  du  démonftratif  is  qui  doit  en  mo- 
difier l'antécédçnt,  &c  que  quid  ç*çAquod  slvçc 
la  terminaifon  du  démonftratif  id.  De  là  vient 
que  quis  ne  s'emploie  qu'avec  relation  aux 
hommes ,  quand  il  n'eft  pas  accompa^é  (f un 
{lom  exprimé;  &:  que  ji/zV  a  néceiuirement 
Vttppoxt  zux  çhoiës  :  c'çft  quç  le  démonftratif 


& 

cie 

dai 


r- 


..■•■'.> 


•>■  'A    'l 


^.wva 


m      ElémmiWtiijyimxi. 

|41T«  10.  rai  attribué  au  tout.  Exemple  :  Aquila  vaCi^ 
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2f  fuppofe  alors  Tantécédent  komoi  &  le  dé-  Ch.  VHL 
monftratif  /V,  Tantécédexit  negotium. 

Mais  Tarticle  conjonftif  yifi ,  qu(z^  ijuod  ^ 
&  par  tonféquent ^w/i  &  quiii,  font  effen* 
ciellement  démonftrâtifs;  &  Tanalyfe  fuppofe 
dans  la  propoiîtiorl  incidente  la  rëpétition  du 
nom  ou  du  pronom  antécédent,  L  antécédent 
cft  donc  envifagé  fous  ce  point  de  vue  démonf- 
tratif  dans  la  proportion  incidente  :  ainfi  il  doit 
être  confidéçé  dans  la  principale  fous  le  mê-* 
me  point  de  vue  démonftratif,  fans  quoi  ce 
(le  feroit  plus  le?  même  objet  dans  tes  deux 
propofitibns.  C*èft  précifément  en  confëquen- 
ce  de  ce  principe,  que  dans  la  phràfe  latine 
on  trouve  fouvènt  le  premier  antécédent  ac- 
compagné de/ l!un  des  articles  démonftratifs  *^ 
is p  ou  hic,  ou  ille^  &Cc.  Ultr4  BVM  locum  "  ., 
4^1/ o  in  loco  Çcrmani  conjidcrant  ;  cognofces 
çx  IIS  Uturis  QUASy  &c.  &  Virgile  l'a  mê* 
ine  joint  au /pronom  tgo  ^  mais  avec  relation 
au  nom  app^Uatif  foiifentehdu/'o^ra;  Ille  ^go 
QUt  quondam ,  &cc.  ç'eft-à  dire'  y  Egjo  JLi£ 
poeta  Qi7//poeta  quondam ,  &c. 

C*eft  auffi  le  fondement  de  la  règli^  propo- 
fée  par  ¥^^8^"^  (y)  comme  propre  i  notre  (y)  Rem. 
langue, /que  £<  pronom  relatif  {c^en-ii'di^^^^^* 
rartide/démonftratif-conjonâif  J,  ne  fi  peut 
rapp<^tfr  à  un  nom  qui  n*a  point  \iF article ^ 
Vaugeiast  n'avoit  apperçu  ni  le  fondement  ni 
Téteridue  de  cette  régie  :  la  GrammiUre  geni^^ 
raie  Fç)  Ta  difcutëe  avec  beaucoup  de  foin:  (OGramm. 
}Ak  du  M^rfais,  qui  çn  a  préfentë  la  (:aufe  ibu$  ^^"'  "'  *' 


l 


'}  Efphei  é^EWtpfè, 

s  prit  ;  en  un  mot  lorfqu'on  fait  la 


\t 


4*f 


4i<>  .    Èlimems  de  la  Syhtaxêé 

.m.  un  autre  afpeâ  que  je  ne  fais  ici,  ouoîqn'aii 

fonds  ce  foit  le  même,  a  réduit  la  règle  à  ià 

(tf)  Ency.  jufte  valeur  (tf  )  :  M,  Duclos  femble  avoir 

Article"''  ^J^^té  quelque  chofe  à  la  précifion  (i)  :  &  Mi 

,^ .  ^  *    Fromant  a  enrichi  fon  Supplément  fiir  le  même 

furiaCPrtf^.  chapitre,  de  tout  ce  qu'il  a  trouvé  épars  dans 

sémér.iUx.  différents  auteurs  fur  cette  règle  de  Syntaxe* 

Voilà  ^onc  les  fources  où  il  faut  recourir  pour 

le  détail  d'un  principe  due  )e  réduis  à  ceci  s 

V antécédent ,  ayant  U  fcns  individutl  ions  la 

prqpojttion  incidente  ^  à  caufe  de  P article  di* 

monpratif'CQnjonciif  tjuile  modifie ,  doit  avoir  j 

dans  la  principale^  le  même  fens  individuel  ; 

autrement,  ce  n^  feroit  pas  le  même  antécé« 

dent,  &la  propoiition  totale  feroit  a^furde. 

U  y  a  en  latin  plufieurs  autres  adjeâifs  éga^ 
lement  conjondins  ;  comme  qualis ,  quantus^ 
quotf  qui  renferment  en  outre  dans  leur  figni« 
Âcation  la  valeur  des  adjeâifs  ialis^  tantttSf 
totj  de  la  même  manière  que  qui  ^  1^*^  9 
quod  renferme  celle  de  l'adjeftif  démonftratif 
15,  eaj  id.  Mais  dans  la  conAruAioh  analyti*  { 
que  ,  l'antécédent ,  de  qui ,  quet ,  quod  doit 
être  modifié  par  Tadjeftif  démonftratif  ii,€tf^ 
idj  afin  qu'il  foit  pri<s  dans  la  propofitioit 
principale  fous  la  même  acception  que  dans  • 
l'incidente:  les  adjeélifs  qualis ^  quantus,quo$ 
fuppofent  doric  de  même  un  antécédent  mo- 
difié par  les  adjeâifs  taliSy  tantuf^  toi  dont 
ils  renferment  h  valeur.  Cette  corïféquence 
eft  juftifiée  par  les  exemples  (uîvants:  QuA*» 
LES  fumus^  TALES  ejfê  yidcamuri  ÇiQ. 
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9t  rmhi  vidâr  TàHTAM  dimkanonem,  QUan-  Ch.  VDDU 
TA  nunquam  fuit  ;  Id.  De  nuUo  optre  publico 
TOT  fenatû^  txjlant  confultap  QC/OT  de  mtâ 
domo%  Id« 

Les  adjfâifs  cujus  ^  cuj as  ^  quotas  ^  font 
•auffi  conjônâiis,  &c.  ils  font  équivalents  à  des 
périphrafes  qu'il  ifaut  rappeler  quand  on  veut 
en  analyfer  les  ufages.  i  ^.  CUJUS  fignifie  ad 
quem  hominem  ptninens  ;  ainfi  Tantécëdent 
analytique  de  Tadj  eft if  ci(/W ,  c'eft  is  ^omo. 
Exemple  :  Die  mihi  j  Dameta ,  CUJUM  'pecus 
(  c  )  ;  c'eft-à-dire  ,  Die  mihi ,  Dameta  ,  (  eum  (*  )  Vîrg- 
hominein)  CVJVH  pecus  (eft  hoc  pecus);  ^^^'^^V'* 
ou  bien  Die  mihi,  Dameta ,  (eum  hominem) 
ad  quem  hominem  perUnens  (eft  hoq  pecus)* 
Cette  manière  de  remplir  la  conftruÂion  ana* 
lytique  par  rapport  à  l'adjeflif  ^«!/2»  »  eft  auto- 
rifëe,  non  feulement  par  la  raifon  dubefoin, 
mais  par  Tufage  même  des  meilleurs  écrivains  : 
Je  me  contenterai  de  citer  Cicëron  (  rf^  :  Ut  W  ^«  ^"^• 

ùpsimâ  condittùrU JU  W,  CUJA  resjit\  ^«^- ^'i v[*'iuî!!* 
JVM  periculum  ;  que  manque- t-il  avec  is ,  que  141.* 
le  nom  homo  ,  luflifamment  défignë  par  le 

Îenre  de  is  &  par  le  fens?  i^«  CujAS  veut 
ire  ex  qud  regione  ou  gente  oriundus  :  donc 
l'antécédent  analytique  de  cujas ,  c'eft  ea  re* 
gio  ou  ea  l^ns^  Voici  un  trait  remarquable  de 
•Socrate^  rapporté  par  Cicéron  («):  Sacrâtes  (e)V*Tuf* 
quidem  cùm  rogaretur  CUJATEM  fe  effe  dice-  ^^f-^^y^^' 
ret^  mundanum  tnquii;  celt-a-direy  eum  ro- 
garetur  de  eâ  regione  CVJATEM  fe  effe  di- 
€ire$ ,  ou  bien  irX  QVA  HEGIONE  OKWN- 


\ 


ùpit 


Sammiium  duo  miUia  eîtR:  c* 
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LîV.ni.  Dû  M  fi  €p  diccret.  '^''i  Quotus  c'eft^  là 
même  chofè  que  in  quo  cfdinis  numéro  laça-- 
tus  ;  &  pjr  conféquent  ranalyfe  aflîgne  pour 
antëcëdent  à  cet  adjeftif  w  ordinis  numcrus^ 
cibnt  ridée  eft  reprife  dans  quotus.  QxxAnA 
Horace  a  dit  hora  QUOTA  tfi  ?  c'eft  comme 
s'il  avoit  4it,  hora  i»  QUO  ORDINIS  NU" 

MERO  LOCATA  ell. 

%  Il  y  a  auffi  en  latin  des  adverbes  conjonc- 
•tifs  de  deux  efpèccs.  i^.  Les  uns  font  équiva- 
lants à  une  conjonâion  &  à  un  adverbe ,  qui 
ne  fe  trouve  avec  la  conjonâion  que  parce 
qu'il  en  dft  Tantécëdent  naturel  :  tels  font  qua^ 
liur^  quàm^  quandin,  quùiieSj  quum  OMcum^ 
"^  m\  renferment  dans  leur  iignffication  (k  qui 
ftippofent  avant  eux  les  antécédents  taliur^ 
tanif  tandiUj  toties  ^  êum*  i^.  Lçs autres,  qui 
font  de  vraies  conjonâions  déterminatives  |, 
font  équivalants  k  une  prépofiiion  complet* 
tée  ,  dont  le  complément  eft  un  nom  modifié 
par  un  adjeéKf  conjonâif  :  akifi  ils  fuppofent , 
pour  antécédent  ,  ce  même  nom  modifié 
par  Tadjeâif  démonffaatif  correfpondant  Cur, 
quamobnm^  quapropter^  quam^  quoniam^  font 
à  peu  prés  équivalants  a  ob  quam  rem^  qui 
font  les  éléments  de  quamohrtmy  ou  bien  i 
propttr  quam  caufam^  quâ  dt  h^  qud  dt  caur 
fd  :  d\)ù  i)  £iut  conclure  que  Pantécédent  que 
Tanalyfe  leur  alfigne  efl  ta  res  ou  e»  caufit. 
Quiani  ^  qmn  ,  oc  quaminàs  ont  à  peu  de 
chofe  pnîs  te  même  fens  mie  auan  non  ^  &:  ce 
^.noh  doit  tomber  fiir  le  veroe  de  la  propofitioa 


•      «  "^  W^-'' 


f  é 


**  ■       .  ■ 
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.  m.  part  &  d'autre  ;  &c  ce  nombre  eft  aufamt 
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ihcidente.  Quando  veut  dire  in  qtio  tempon  :  Ch* 
quomçdû  eft  évidemment  la  même  chofe  que 
in  ou  ex  quo  m9dê<  ubi  veut  dire  ik  quo  punc^ 
to  foit  loci  foit  umpoTis^  félon  roccurrcnce; 
uhdt  (ignifie  e;c  quo  loco ,  rji?  ^  1/^  regiont ,  ex 
^2/0  principicy  ex  quâ  caufd;  qub  tient  lieu 
quelquefois  de  ad  Ou  in  qucni  locum ,  ôc  d'au-" 
trefois  de  ad  ou  in  qutmfintm\  quà  eft  mis 
au  lieu  de  ptr  qutm  locum  ou  de  ptr  quant  r^* 
gioncm%  Quatcnus  veut  dire  qud  rationt  U'^ 
nus  I  comme  l'antécédent  caicnùs  veut  dire  ed 
rationc  tenus.  ^ 

La  conjonftion  ut  mérite  Jêtre  fiilguliére- 
ment  remarquée  ;  c'cft  l'une  des  plus  impor^ 
tantes  de  la  langue  latine ,  &C  la  feule  qui  ferve 
à  lier  le  mode  fubjonftif  à  la  propofition  prin- 
cipale :  mais  c'eft  aux  circonftances  du  difcours 
L  en  déterminer  l'antécédent.  Par  exemple^ 
c'eft  l'adverbe  flatim  qui  eft  antécédent  de  ue 
dans  ce  vers  ae  Virgile  ;  Ut  regem  œquctvum 
crudeli  vulmre  vidi  exjpirantem  animam  :  c'eft 
Fadverbe  Jic  dans  cette  phrafe  de  Plaute  ?  l/i 
^  voles  f  comme  s'il  avoit  dit  5  die  mihi  valttU'* 
dinem  aliquam  conjlitutam  sic  UT  vales:  c'eft 
Ua  dans  celle-ci  de  Qîcéron  ;  Inviius  feci  UT 
L.  FUminium  de  fenatu  ejicerem ,  c'eft-à-dire  « 
ftd  ITA  UT  ejicerem  :  c'eft  adeà  dans  cette 
autre  de  Plaute  ;  Salfafuntj  tangere  UT  non 
Vilisy  c'cft-àdire,  funt  falfa  adeo  ut  non 
relis  tanggre  :  c'eft  in  hune  fincm  dans  ce  mot 
de  Cicéron;  Ut  dicam  veri,  c'eft-à-dire,  IN 
HUNÇ  FINSH  UT  dicam  veri  ^i  cette  fin  que 


\ 


vm. 
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tant  plu* 
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m»  je  dife  avec  vérité,  0Qur  dire  la  vérité.  )  C'efI 
ainiî  qu'il  faut,  par  ranalyfe  y  ramener  unmé- 
mç  mot  à  prélënter  toujours  la  même  iignifb 
catipn,  autant  qu'il  eft  poflible;  au  lieu  de 
iûppofer  ^  comme  on  a  coutume  de  le  faire 
dans  \ti  diâionnaifes ,  qu'il  a  tantôt  un  fens 
&  tantôt  un  autre  :  oii  ne  fait  attention  qu'aux 
tours  particuliers  qu'autorifent  les  différents  gé- 
nies clés  langues ,  fans  penfer  à  les  comparer 
à  la  règle  commune  qui  eft  le  lien  de  la  corn* 
munication  ùniverfelle ,  je  ve^x  dire  à  la  conP» 
truôion  analytique. 

Mais  comment  y  réduirons-nous  les  phra« 
(t%  interrogatives  ,  s'il  eft  vrai  qu'il  n'y  ait 
aucun  mot  qui  défigne  eftenciellement  Pin-* 
terrogation? 

I.  Il  y  a  dans  toutes  les  langues  des  phra« 
tt%  interrogatives  qui  commencent  par  quel- 
que mot  conjonôit  ;  c^eft  cette  forme  même 
cpii  fert  à  caraâérifer  l'interrogation ,  &:  qui  a 
ait  croire  que  ces  mots  étoient  alors  abfolus 
&  interrogatifis.  Mais  puifque  ces  mots  ront\ 
conjonâin ,  ils  fuppofent  donc  avant  eux  un  ^ 
antécédent  ;  &c  ils  ne  peuvent  appartenir  qu'à 
une  propoiition  incidente,  au  lieu  que  l'anté- 
cédent doit  (aire  partie  de  la  imncipale:  or  il 
n'y  a ,  dans  l'efpéce  de  phra(es  interrogatives 
dont  il  s'agit ,  qu'un  feul  verbe ,  qui  appartient  à 
la  proportion  mcidente  ;  il  faut  donc  fuppléer    ^ 
6c  l'antécédent  du  mot  conjonâif  fie  le  verbe 
de  la  proportion  principale.  Ce  verbe ,  généra» 
lement  foufentcndu  dans  cette  oCCuirt net,  doit 
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être  luI-mSçie  interrôgatif ,  &  par  coSféqUent  Ch.  VDtlë 
ce  doit  être,  félon  les  circonftances ,  Timpë* 
ratif  fingulier  ou  pluriel  des  verbes  qui  énon- 
cent un  moyen  de  terminer  l'ignorance  ou 
l'incertitude  ae  celui  qui  parle,  comme  dire  y 
déclarer^  apprendre ^  enfeignery  montrer ^  faire 
connaître  y  indiquer  ^  défigner ,  nommer  y  &c. 

Reprei)pns  les  phr^^interrogatives  propo-      ^ 
fëes  dès  le  commencement;  &C  tâchons  de içs 
analyfer  par  cette  méthode ,  en  y  joignant  l'a- 
nalyfe  des  m<>ts,  conjpnélifs  félon  les  vues  qui 
viennent  d*étre  expofées. 

Combien  coûte  et  Uni  ?        L*  pria  à  Pégâl  dufudpri»  coûté 

€i  litre  ? 
CofimUiu  vont  mot  àf»         La  monièrt  de  laquelle  maniht 
fêirtê  ?  vont  nos  offàirts  T 

Oà  umUnt  tu  difcôutêt        Lt  but  ouquêl  kut  Uniênt  ct$  âif-^ . 

tOUTi  T     ■ 
Fourquoifommts-nouM  _      La  fn pourquoi  nous  fommes  nés? 

nés?  I 

Quand   nvitndrû   /<  J     Le  itmps  dnns  Uqud  ttmps  rititnm 
fâijtf  ^drnUpêiM? 

Que  dire  dé  rtf  kont'  f     Ls  thofi  fut  Von  doit  dirt  dt  tu  .  '4 

m?  "  '^kommtf 

Qpl  IpnrU  dt  U/or^  2     Lé  ptrfinm  qui  s  porld  dé  Isfirm 

Lé  ptrfinnt  qui  tfi  In  ptrfinné  / 

fut  toits  ntttnds{  ? 

Le  thofi  fur  quoi  tji  fondit  notre 
tjpirontt  f 

Lé  hitn  Uqntl  hitn  ^  prifirohlt 
énhonhtur  ittrntlf 


Qui  âtunJti'^OMs  f 


Smr  quoi   tjl  fondU 
tfpérontt  f 

QutlhiêmtjlprdftréhU 
mt  hénhêsur  éttrnti  f 


Cette  manière  <f analyfer  les  phrafei  inter- 
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rogatlves  qui  commencent  par  un  mot  con* 
jonâif^. éft  commune  à  toutes  les  langues; 
parce  cjue  le  mot  conjonâif  fuppofe  partoi^t^^ 
un  antécédent  faifant  partie  d'une  propofitiofi 
principale  ^  &  conféquemment  le  verbe  même 
oe  cette  proportion  principale.  Hora  quota 
ejl?  c'eft- a-dire  j  Die  mihi  tum  ordinis  tiume^ 
rum  in  quo  ordinis  numéro  loea'a  eji  prafen,i 
hora?  Au  rcrte  ce  verbe  à  l'impératif  eft  net- 
tement énoncé  à  la  tête  de  la  j«  églogue  de 
Virgile;  Die  mihi,  Damtta,  cujum  pecusf  ic 
cet  exemple  eft  une  confirmation  de  la  mé- 
thode que  je  propofe. 

1?.  Dans  4es  phrales  où  îl  n'y  a  aucun  àt 
:es  mots  conjondtifs,  la  langue  irançoife  mar- 
lue  fouvent"  le  fens  intarrogatif  par  un  tour 
particulier  :  elle  veut  que  le  pronom  fujet  du 
verbe  fe  mette  immédiatement  après  le  ver- 
beu  s'il  eft  dans  un  temps  fimple  ;  &  après 
l'auxiliaire,  s'il  eft  dans  un  temps  compgfé: 
&  cela  s'obferve ,  lors  même  que  le  fujet  eil 
exprimé  d'ailleurs  par  un  nom,  foit  feul,  foit 
accompagné  de  modificatifs.  Fiendrei-yous  ? 
jivoi)hje  compris  ?  Serions^nous  partis  /?  tes 
Philojfop^es  ont-ils  bien  ptnje  ?  La  raifon  dk 
plus  fhrt  efi-tllc  donc  toujours  la  meilleunt 

Il  faut  cependant  obferver<iue  ce  tpur  de 
la  phra(e  interrogative  fuppofe  le  verbe  à  l'in- 
dicatif du  ail  fuppofitif  :  car  ft  le  verbe  étoit  au  ^ 
fubjonftif,  l'inverfion  du  pronom  fujet  ne  mar- 
queroit  plus  rintcrrogation,  mais  elle  dcfignc- 
roit  une  fimple  hypothèfe  o,u  un  défir  dont 

renonciation 
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renonciation  explicite  eft  fupprimëe  par  EI-Ch.VHUv 
lipfe.  Elle  marque  une  hypothèfe,  fi  la  pro- 
pofition  qui  Fadmet  eft  fuivie  d'une  autre  pro- 
portion cbnfëquente,  dont  le  verbe  eft  à  un 
mode  direft  ;  Vinffit:^vou$  à  bout  de  votre 
dejjeirif  vous  nefcre^  ou  vous  ne  ferie^pàs  plus 
heureux:  elle  nbaraue  un  dëfir,  fi  ta  propofi- 
'  tipn  qui  Tadmet  n  eft  acçonipagnëâ^  d'aucune 
:  autre  qui  ^'y  rapporte;  Puij[pe^'-vouk  être  coït' 

Quelquefois  même  ,  le  verbe  étant  à  uti 
-  mode  direft,  l'inverfion  n'eft  pas  interroga'* 
tive  ;  ce  n'eft  qu?un  tour  plus  élégant ,  plus 
énergique ,  ou  plus  lumineux  :  &  il  eft  diftinr 
gué  du  tour  intèrrogatif,  en  ce  que  le  verbe 
eft  flfors  précédé  de  l'un  de  ks  compléments 
ou  au  moins  d'une  partie  de  complément.  Ain» 
fi  confervonS'nous  nos  droits  ;  pour  nous  con^ 
fervons  ainfi  :  £n  vain  formerions-nous  les  plus 
grands  projets  ;  pour  nous  formerions  en  vain  z 
Il  le  fera ,  dit^il  ;  pour ,  il  dit  (m* il  le  fera. 

On  voit  que  rien  n*eft  abandonné  au  h^r- 
fard,  &  que  l'ufage  n'a  rien  autorifé  aveugle- 
ment &c  fans  caufe.  L'inverfion  du  pronom 
qui  eft  fiijet  du  verbe,  fe  trouvant  dans  dos 
phrafcs  différentes ,  fembloit  devoir  aliéner 
l'équivoque  ;  mais  chaque  efpùce  de  phrafe  4 
ipn  caraâère  particulier  &c  propre  :  l'inverfion  ^ 
qui  eft  commune  à  toutes ,  n'eft  dans  toutes  .  ' 
que  le  figne  de  ITlIipfe;  les  autres  caractères 
indiquent  les  moyens  différents  de  la  fiippléer. 

Si  la  phrafi:  eft  interrogative  ;  il  faut  fup- 

T<(mê  II.  '  D  d 
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llYt  III.  pl^er  à  la  tête  le  verbe  impératif  qui  întcrroi 
gé:,  &  lier  ce  verbe,  par  la  conjonôionyT^ 
avec  la  propofîtion  incidente  fur  laquelle  il  y  a 
incertitude: 

yiendrti'voùs ?  %^  roùs  rienire\T 

Atois'jt  compris  T        3  j*ayo'is  compris  ? 

''  \Sirio/it''9QUs  pariis  f    4  nous  ferions  partis  ? 

Les  Philo/ôph44  ùm-ils  S  Us  Philo/ophes  ont  bien  pin/if 
lunpenjif  ':      '\    ^j.     '  -   "■ 

La  râifon  du  pliufo^  â  '«  raifon  du  plus  fort  eft  donc  tott» 
êji»eU^  donc  toujours  U'^^jcurs  ù  meilleure  T 
meilUun?  ^               -  •JJ 

Si  la  pht^fe  eft  purement  hypothëtic^ue  ;  il 
fept  fuppléer ,  au  moyen  de  la  conjonftion  Ji 
avec  1  indicatif,  ou  de  quand  avec  le  fuppo- 
iîtif,  la  fuppofition  même  qui  eft  fupprimëe; 
&  ajouter  à  ce  verbe  lé  jcomplëment  de  ma-' 
.  niin  ou  dtforU^  qui  avec  un  qut  puifte  ame- 
ner le  fiibjonôif  exprimé  :  Vinjfit^'vous  â 
tout  de  voire  dejfein  i  vous  ne.ferie^  pas  plus 
' heureux  i  c*eft-â-dire ,  yf  la  chpfe  étoit ,  ou 
quandlachojejiroudimaniirequeyousvinjjîei^ 
a  tout  de  votre  deffein  ,  &CC. 

Si  la  phrafe  eft  optative  ;  il  faut  (ùppléer  de 
même  un  verbe  qui  exprime  le  défir  :  ruijfiei^ 
vous  être  contera  l  c'eft-à-dire ,  je  difire  ardem- 
ment que  vouspuiJfie[  itre  content! 

L'interrogation  que  nous  marquons  en  fran- 

qois  par  Tinverfion  du  pronom  fujet  du  verbe, 

.  les  latins  ne  pouvoient  pas  la  marquer  par  ce 

moyen ,  parce  que  la  déclinabilité  autorifoit 

dans  leur  langue  toutes  les  inveriions  qui  pou- 
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Voient  y  favorifer  iTiarmonie ,  à  laquelle  ils  Ch»  VIÎI» 
^toient  tre^-fenfibles  :  mais  ils  interrogeoient 
en  mettant  )m  à  la  tête  de  la  phrafe ,  ou  /ze  à  la 
fin  du  premier  mot  de  cette  phrafe  :  an  audisf 
audifné,  ou  dHdiri'  par  abbréviation* 

An  &^  étoient  en  latin  deux  conjonôions 
conditionnelles,  dont  la /première  renfermoit  . 
en  outre  l'idée  acceflbire  de  doute  :  elle  fuffi- 
foit  donc  à  la  tête  cj'une  phrafe  pour  la  rendre 
înterrogative ,  parceque  l'expremon  incidente 
d'un  doute  fuppofe  pour  objet  principal  le 
défir  d'être  ëclairci  :  anaudis  >  c'eft-à  dire ,  die 
mihi  an  audis  f  \ 

'  Dans  le  cas  de  Knter^eâtîon  &  du  dotite^; 
il  y  a  incertitude  entre  les  qcux  états  oppofés, 
Tétat  pofitif  &  l'état  négatif;  en  forte  que  la 
queftion  entière  devroit  énoncer  les  deux  j|m?* 
ties  de  l'alternative  :  die  mihi  ah  audis ,  die  mi^ 
hi  an  non  audis ,  ou  «1  mettant Ve  pour  non  , 
Me  mihi  an  ne  audisf  Mais  lafolution  de  Tu* 
ne  des  deux  parties  donne  néceffairement  cel- « 
le  de  l'autre,  &  çonféquemment  ori  peut  dans 
l'interrogation  préfenter  indifféremment  l'une 
ou  l'autre ,  la  pofitive  ou  la  néeative  ;  an  au^, 
dis  f  ou  an  ne  audis?  L'ufage,  devant  toujours 
préférer  l'expreffion  la  plus  courte ,  n'a  pu  em* 
ployer  la  féconde  qu'en  l'amenant  au  niveau 
ce  la  première,  &  en  fupprimant  an:  mzi% 
alors,  pour  caraftérifer  l'interrogation  &  TElX 
lîpfe  dont  an  étoit  Hr  figne,  les  latins  ont  fait  . 
comme-  nous  &  ont  eu  recours  à  Tinverfign  ;  \ 
c'étoit  pamir  eux  un  ufage  général  que  la  né« 
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\Ày.  in.  gation  précédât  le  verbe,  &  ici  ils  Tont  vùiCà 
après  9  audifnc  ?  Voilà  ce  que  c'eft  que  cette 
enclitique,  qu'on  a  crue  fauuement  d'une  autre 
nature  que  la  négation. 

Je  remarquerai,  à  l'occafion  des  deux  pro- 
pofitions  oppôfées  fur  lefquelles  il  y  a  incerti- 

'  tude  dans  1  interrogation ,  qu'en  général  les 

pfopofitions  corrélatives  peuvent  donner  lieu 
a^des  Ellipfes,  &  doivent  fervir  aufjdà  en  re* 
connoître  les-iTupplénients. 

Quelquefois  laP  corrélation  eft  marquée  par 

la  conjoQÔion  qui  les  réunit;  &c  alors  il  efl 

affez  ordinaire  que  les  mots  communs  aux  deux 

ne  foient  énoncés  que  dans  l'une  des  deux. 

(/)  Ph«dr.  Vulgart  amici  nomtn ,  SED  tara  ejifides  (/)  .• 

l\l.  FAh,)x.  y  y  a  \ç\  Jeyjj  propofitions  oppôfées  réunies 
par  la  conjonâion  alternative  fcd ,  &c  il  eft 
aifé  de  voir  que  la  plénitude  analytique  les 

^  *  '  ramène  à  celles-ci  ;  nomtn  amici  (-  eft  nomen  ) 

vulgarc  *j  SED  frits  (  amici  )  «/?  (  fides  )  raram 
jiUtna  vida  in  oculis  habtmus,  a  ttrgo  nofira 

Xg)StMc.jjint  (jr)«  î<^i  il  ^V  ^  P2^  d^  conjonction, 
é€  ira  II.  28.  j^^jj  jg  f^^  indique  fuffilaminent  la  valeur  de 

la  conîonâion  copulative,  parce  que  les  deu^r^ 
'  propontions  font  femblables;  l'adjeâif /ti^r^ 
de  \^.  féconde  doit  donc  fe  rapporter  au  même 
nom  que  l'adjeôif  alitna  de  la  première ,  & 
cVft  vdans  b  plénitude  analytique ,  (  vitià  )  nop' 
ira  funt  à  ttrgo. 
^  D'autres  fois  la  corrélation  eftm{(rquée  par 
euelques  mots  efTenciellement  relatifs  ;  &  alors 
s  il  n  y  a  qu'une  |^artie  de  la  corrélation  ex* 
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primée  ,  Tautre  doit  être  fupplëëe  d'une  ma-  Ch.  VIS- 
nière  analogue.  A  lia  temporibus  aliis  cadunt  * 

(A)  ;  les  deux  mots  alia  &  aliis  font  corréla*-  (A)rd.  Nat. 
tifs,  &  fuppofent  une  autre  propofirion  kmri'^fi*^^*  *• 
blablé,  de  manière  que  nous  ne  pourrions 
rendre  la  penfée  de  Sénèque  qu'en  deux  pro- 
pofitions  y  11  y  a  des  chofcs  qui  pirijfent  dans 
un  temps ,  &  ^autres  qui  pirijfent  dans  un  au- 
tre;  tout  cela  prouvé  qu'il  y  a  eo  latin  une 
première  propofitiôn  foufentendu^  9  fembla- 
ble  à  la  féconde ,  qucedam  temporibus  quibuf^ 
dam  cadunt. 


K>- 


§.  !•  Efpïces  d^Ellipft.  Ce  cju'il  y  avoît 
d'effcnciel  à  l'égard  de  TEUipfef ,  c'étoit  de 
bien  établir  les  principes  qui  Faijltorifent ,  les 
caraôèfes  qui  la  font  reconnoîtré ,.  8c  fart  des^ 
fuppléments.  Il  femble  néanmoins  que  l'on 
n'ait  eu-  jufqu'ici  que  des  notion^  Superficielles 
&  imparfaites  fur  Ces  objets  importants;  on 
ne  s'eft  pas  élevé  jufqu'aux  principes  géné- 
raux ,  qui  étoient  trop  défigurés  pour  être  re- 
connoinables  :  on  s'eft  jeté  dans  des  détails 
minucieux  ;  &  Ton  a  cru  perfeâlionner  la  théo- 
rie de  l'EUipfe  en  général ,  en,  fuppofant  que 
l'on  pouvoit  l'envifager  dans  différentes  efpè- 
ces.  Les  principales  font  le  Zeugm^^  &  la  Syt' 
lepfe  ou  Synth^fe.  j 

I.  Le  Zeugme  eft  ufe  forte  d'EHipfe  par 
laquelle  un- mot,  déjà  çxprimé  dans  unepro* 
pofition,  eft  foufentèndu  dans  une  autre  qui 
lui  eft  analogue  &  même  attachée.  De  là 
vient  le  nom  do  Zeugme ,  du  grelc  Çifi^ir^  (  con-- 
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_         4%È      ÈlimniidéïaSymaxe^ 

jLiy.HI,  nexion,  lien,  aflemblage)  :  &:  le  Zetigméj 

dit-on ,  diffère  de  rEUipfe  proprement  dite» 

en  ce  que  dans  celle-ci  le  mot  foufentendu  ne 

fe  trouve  nulle  autre  part.  ;  ; 

(0  Part*  I.      L'auteur  du  Manuel  des  grammairiens  'Ci^ 

iA.*>,art.3.  diftingue  trois  efpèces  deZeugmë  :  i^*  le  Prc 
foieugme^  quand  les  mots  fouTentendus  dans 
la  fuite  du  aifcours  fe  retrouvent  au  commen* 
cernent;  comme  Vicir  pudàrtm  Ubido  y  ti^ 
marem  audacia  ^raiionem  àttumia  :  i^.  le  Mi* 
/b:(eugme ,  qoànd  les  mots  foufentendus  aut 
extrémités  du  difcours  fe  trouvent  dans  quel- 
que phrafe  du  milieu  ;  comme  pudorem  âbi' 
do  y  timorcm  VICIT  audacia  ^  rationtm  amener 
fia  :  3^.  Vffypoieugmty  quand  on  trouve  à  laji 
fin  du  difcours  les  mots  (oufentendus  aii  com^ 
mencement  ;  comme  Pudorem  likido  ,  timo* 
ton  audada  p  raûontm  amemia  vlCiT» 

.  W  ^  ff  U  Méthode  latine  de  P.  R.  obferve  (  *  ) 
"^•que,  daifîs  chacune  de  ces  trois  efpèces  de 
Zeugme  ,  le  mot  foufentendu  peut  l'être  fous 
la  même  forme ,  ou  fous  une  autre  formé ,  que 
celle  fous  laquelle  il  eft  exprimé;  ce  qui  pour- 
roit  &ire  nonufaer  le  Zeugme  oxxfimple  ou 
compçft.  Les  trois  exemples  déjà  cités  appar«* 
dennent  au  Zeumie  fimple  i  en  voici  pour  le 
Zeugme  compote. 

Changement  dans  le  genre:  Viirutm^am 

hic  furdu$\  oui  hac  musa  Facta  SIT.  Ter* 

Ceft  un  Hypozeugme  compofé  ;  il  y-^^  de 

Ibufèntendu  >iAa^  dans  le  premier  membre. 

Changement  dans  le  cas  :  Quid  Ukficmîi^ 


\ 
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QVMH  n^ut pud$t  quicquarriy nec metuU quem^On,  VSiU 
quam,  n$c  Ugem  fi  pmat  tenere  uikm.  Ter« 
Ceftviiii  Protozeugme  compofé  ;  il  l|ut  fouf* 
entendre  qui  au  nominadf  à  la  tête  dus  fécond 
membre  &  au  commencement  du  troiiieme. 

Changement  dans  le  nombr^  Sociis  &  rtgt 
KECEPTO.  Virg.  Il  eft  évident  ^c|ue  c'eft  un 
H)4h^zeugme,  &c  qu'il  Êiut  fuppléer  rec^//is 
zvQçfocUs^  ,  -^ 

Changement  dans  les  peribnnes  :  IIU  iima^ 
Hj  ego  rifu  CORRVI*  Cic.  C*eft  encore  ui|^ 
Hypozeugme  y  &:  •  corruU  à  la  troiiième  pet* 
forme  eft  foufentendu  dans  le  premier  membre* 
.  L'auteur  du  iULf/xue/  regarae  encore  comme 
un  Zeugme  de  la  même  efpèce ,  cet  exemple 
A<^y\xp\ti  Sacramanuy  yîBofqucdtoSy  pisu^ 
vumqut  ntpottm  ipfi  T&AfflT  ;  le  verbe  trahis 
t&  fôufentendu  avec  fiicra  &:  avec  viSos  deos» 
mais  en  changeant,  dit-il,  deiignification.lt  ,^.« 
traduit  ainfi  ce  pafTage  :  //  partt  fis  divinités 
vaincues  &  leurs  vafisfitcrés,  &  il  mine  à  la 
main  fin  petit-fils^  Mdis  ùlstoit  àevok  dirt 
il  porte  ;  que  ne  fupplëe-t-iiyirr ,  au  lieu  de  tra^ 
kit,  dont  il  avoue  qu*il*ne  peut  conferver  la 
fignification  ? 

Ce  même  auteur  enviÊige  encore  une  autre 
forte  d'Ellipfe  tous  le  nom  de  Prolepfi ,  en 

g  ce  ■•e^«+<f  (  prafumptiç  ,  praoccupatio  )  ; 
:  Fauteur  de  la  Méthode  latine  en  fait  une 
troifîème  forte  de  Zeueme  :  c^eft  quand ,  après 
un  mot  qui  comprend  le^ tout,  on  fait  diftri*» 
bution  des  parties  »  iàns  répéter  le  mot  génf; 
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m/ii^^èécjib  omnUiiUa. ^  aaidentè; Hji^ 
clair  quf  c'^i|  un  Zeugmè  compofé  avec  dbaa* 
gement  dans  le  nombre ,  &c  que  dans  la  jié^ 
nitude  analytique  it  &ut  àixe^  jiquUa  ypla^ 
hmt  9  A<«i:  (aquilà  volavit)  ak  orUnUiiUa 

>  Au  refte  cis  différents  aipeâs  du  2^ugme 
peuvent  aider  peut- être  les  commençante  à 
trouver  les  fupplëments  néceiTaires  à  la  plé* 
nitude  de  la  phraTe  :  mais  il  faut  prendre  gar- 
de auili  due  la  multtpticitë  des  dénominations 
ne  groffifle  à  leurs  yeux  les  difficultés ,  qui 
n'ont  fouvent  de  réalité  que  dans  lés  préju- 
gés. L'erreur  n'a  point  d'autre  fondement  ;  & 
fjt  croirais  volontiers  que  c'eft  à  cette  fource 
que  Lancelot  apuifé  ians  examen ,  lorfqu'il  a 
avancé  qu'il  eft  quelquefois  élégant  de  fou^ 
entendn^  même  mot  dsins  une  fignification 
diiFérente ,  &  qu'il  dojuie  pour  exemples ,  Tu 
éolis  barbam  ^,  ilte  patrtm:  Nero  SVSTUUT 
mmttm  f  JEnms  patttm.  Cela  eft  trop  con- 
traire aux  vues  de  l'élotution  pour  y  être  ja- 
anais  une  élégance  :  &  quelle  que  foit  Tauto- 
nté  des  auteurs  qui  me  préfenteront  de  pareils 
exemples,  je  ne  les  regarderai  Jamais  que 
comme  des  locution!  vicieufès. 

n.  »La  SylUpfc  fert^  dit  M.  du  Mariais 

(/)Kiicyw,, //^^  lorfqu'au  lieu  de  cpnftruire  les  mots 

f  u>uiui«*^  »  lelon  les  i^les  ordinaires  du  nombre  y  des 

»^nres,  des  cas,  on  en  fait  la  conftniôioft 

n  rcjUtivement  à  la  penféc  que  fan  a  àtaii  l'eP^ 
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Bptiti  en  tin  m^t  lorfqu'on  fait  la  conftruc-  Ch,  Vlrtf 
«tien  félon  le  icnsf ,  &  non  pas  félon  les 
•  iwots.  «  Céft  jpar  înadvertence  que  M.  du 
Mariais  a  compris  les  cas  dans  la  définition 
«i'il  donne  ici  de  cette  figuré;  car  les  gram- 
j^airiens  ne  la  reçonnôiflent  que  dans  le  gen- 
f^ ,  ou  dans  le  nombre^  ou  tout  à  la  fois  dans 
CCS  deux  accidents. 

/       I.  Syllepfe  ^^^ns  le  geîîît.  Samnitium  duo 
'  millia  CJESi.  "ï.  Liv.  &  non  pas  cajkf  dit 
Lancelot ,  parce  que  l'auteur  le  rapporte  â^ 
homincs  qum  a  dans  l'efprit.  Dant  ut  catenis 
fatale  monjirum  ^  QUJE  gencrojîàs  p^rire  qtut'" 
>  nnSf&cc.  Horat.  U  a  mis  qua^  dit  le  même 
grammairien ,  parce  que  par  monfiMm  il  en- 
tend Cléopatre,  C'eft  par  une  figuré  fembla- 
ble  que  Mé  Malherbe  a  dit:  raieu  cette  con-» 
folaiioh  tn  mes  ennuis  j  qt^une  infinité  de  per» 
fonnes  qualifiées  ont  pris  la  peine  de  me  témoi* 
gner  le  déplaifir  qu'iLS  en  ont  eu.  w  Ils^  dit 
»  Vaugelas  (  /w  ) ,  eft  plus  élégant  que  ne  fe-   („j  Rttt.^; 
m  roit  elles  9  parce  que  Ton  a  égard  à  la  chofe 
a»  fignifiée^  qui  font  Us  hommes  en  cet  exem- 
»  pie  y  &:  non  pas  à  la  parole  qui  fignifie  ta 
^  chofe  :  ce  qui  eft  ordinaire  en  toutes  les  lan- 
»  gués.  «  Le  P.  Bouhours  (  n  )  obferve  à  ce    (")  !><>«*«• 
fojet  que  la  langue  litalicnne  met  fouvent  le  ["[^^ç*  p^5| 
genre   mafculin  après  perfona ,   qui  eft   fé^  m.  ' 
minin.  '.,  ■■  i  '    ■ 

a.  Syllepfe  dans  lip  nombre.  Miffiy  magnis 
de  rébus  VTERQUEf  legati.  Homt.  On  trouve 
de  même  dans  la  phrafe  de  Malherbe  ^  Une 
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ne  Je  mi  témoigner  le  diplaifa  qtiiLS  erl  OUT 
eu.  Nous  difpns  de  même ,  La  plupart  fe  JLdJS* 
^£NT  emporter  AU  coutume,  Vaug.  Les  gtecs 
avoient  aufli  adopté  une  iyllepfê  du  nombre  » 
<pii  ^toil.^evenue  chez  eux  une  loi  gënënde  ; 
eUe  confiftoit  à  mettre  au  iîngulier  un  verbe 
>dont  le  fujet  étoit  un  nom  neutre  plu)pi4  *  ^l^ 
r^    ^éxi^  (animalia  çmrit  pour  }currunt  )• 

.  3,  Syilepfe  dans  ie  genre  &  dans  le  nom-^ 
bre  :  P^rs  in  earcerem  AÇTt ,  pars  befius  OM'* 
f£CT^.  SalK  Lancelot  trouve  cielle^i  plus  ha^ 
die  :  fharnabafys  cum  ApoUonide  &  Atiun^ 

gord  VINGT t  TKADUHTVR.  Q.  CuTt,  LUf' 

font  fa  mire^  avec  fa  femme  &juç  enfants  PBJi 
saNNXERS.  Vaûg.  J  ^ 

^  Il  s*agit  îuj(qu*içi  de  la  SyMcffe  Jlmple:  lt$ 
grammairiens  en  ont  encore  'masAné  ymp  au* 
tre,^  qu'ils  appellent  relative  ;  c^ft  lorfqu'on 
emoloie  un  mot  avec  relation  itua  autre  qui 
Q*eft  point  etplicitement  énoncé  auparavant  ^ 
quoiqu'il  (oit  fuppoië  par  le  iêns*  snur  alia 
prodigia,  etiamcame^pluit;  QUSM  IMMSiEM 
aves  Jfiruntttr  rapuiffi.  T*  Liv,     t  •.  >v 

Il  me  femble  qu  il  étoit  aflez  inutile  de  re« 
coiu-ir  à  autre  choie  ciu'à  l'Eltipfe  pour  rendre 
raiibn  de  la  plupart  oes  phrafes  que  Ton  rap- 
porte à  la  SyUepiè«  Reprenons  les  exemples 
cités ,  &c  par  de  fimples  fiippléments  cFEUipfe 
on  va  les  voir  rentier  dans  les  règles  de  ta 
conftruâion  analytiqnet  Commencions  par  les 
uhra&s  latines*    •> 
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SamniimUn  duo  tnillia  rir/?;  c'eft-à-dire,  CHtYOSb 
duo  miliia  (  hominum)  famnitium  (^  fuerunt 
hommes  )^^. 

Dam  ut  cattnis  fataU  monjlrum  ^^^^ua  ge^ 
nerofiùs  perire  quartns;  c'eft-4-dire,  «r  daree 
caiMis  ^Cleopatram  ) ,  monfirum  fatale ,  qwi 
( ifiÀUer)  quarens  perire  generofiùs* 
^  M^  f  magnis  de  rébus  uterque  ^  leeati  ; 
c'eft-Mîre ,  mifi  legati^  ^8c)  mtrque  {^lega* 
fus  miiTus)  de  rébus  magnts. 

Pars  in  carcerem  a3i,  pars  beJUis  ôbJeSi  ; 
^eft  comme  û  Sallufte  avoit  dit ,  (  divifi  fiitit 
in  partes  duas;  ii  qui  font  fnor)  parsin  car* 
cerem  aBi  (  funt  ;  ii  qui  funt  altéra  )  pars  befiiis 
d^/iûK  (font)r  r     ^  ' 

>  Je  ne  vois  rien  de  hardi  ni  dans  la  phrafê'' 
ladne^  Pkarnaba/us  eum  Apolhnide  &  At^e» 
nagord  vinSi  'traduntur;  ni  dans  la  phrafe  fran* 
coiCe  9  laiffant  fa  mire  avec  fa  femme  &  fix 
fnfa^sp^finniers.D^fJcààzmY»mc        , 
il  y  a  une  pluralité  réelle  détaillée  par  indi<^ 
vidus  ;  quelle  hardiefle  peut-il  y  avoir  à  met«  . 
tre  au  pluriel  les  mots  qui  fe  rapportent  en 
effet  à  tous  ces  individus  ?  C'eft  comme  fi 
Con  difoit  en  latin |  (très  homines ,  fcilicet )    / 
Phétmabafus  cum  ApoUonide  &  Athenagord^  / 
vmâS  traduntur  ;  &c  en  françois ,  laijfant  (  huit 
iiijèts  )  prifonniers,  (  favoir)  /i  mire  avec  Jk 
femnuSf  fix  enfants.  Ces  fuppléments  juflifient 
les  pluriels  vinW,  6c  prifênniers  ;  mais  ils  ne 
font  pas  moins  juftifiés  fans  les  fuppléments  ; 
rénumération  des  fujetj  en  fixe  le  nombre  de       ^ 


/ 
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êi^He  la  Synkxi. 

în.  part  &  3*autre  ;  &  ce  nombre  eft  autant  plu- 
riel avec  les-prëpofitions  cum  ou  avec,  qu'il 
•    le  feroit  avec  l;pt,*conjonôion  copulative. 

t^  Inter  alla  prodigia  etiam  carne  piuii^  quem 
imbrem  aves  fcrumur  rapuiffe;  je  ne  vois  pas 
même  d*Ellipfe  dans  cette  phrafe  ;  qutm  fe 
rapporte  ï  imbrem  ^  qui  eft  exprin^é,  &  il 
ifquivâut  à  &  ifium  :  c*cft  donc  comme,  fi 
«1P«  Live  avoit  dit  en,  dëcompofànt,  &  ifium 
imbrem  aves  feruntur  rapuilfe.  Il  n*y  a  rien  là 
oui  si'ëcarte  en  aucsune  iaçon  des  principes 
fondamentaux  de  la  Grammaire^  èc  je  ne  fais 
pourquoi  Ton  veut  y  voir  une  Ellipfe  ou  une 
^Uepfe. 

On  cite  un  autre  exemple  ^  qui  eft  de  Sal- 
lufte:  Sed  arueà  conjti^avire  pauciJn  remp.  in 
'  quibus  Catilina/mij  de  qv^  ,  quam  breviffimi 
fotero  y  Jicam.  Si  on  veut  lire  aintî^  il  eftévi-* 
dent  qu'il  y  a  EUipfe  du  mlbt  conjuratione  ^ 
mais  quoique  xe  nom  foit  d^fignë  par  le  ver- 
be conjuravire  ,  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  fon^ 
dément  à  y  trouirer  une  Syllep(e  ;  aucune  El- 
lipfe ne  peut  être  bonne  n  lé  lupplëment  n'efl 
dëfigné  clairement  par  les  circonftances  de  la 
phrafe.  Au  refte  j'ai  fous  les  yeux  l'édition  de 
5allufte  par  Thynus^  &  j'y  trouve  de  QUO^ 
,  ifuÀm  vêrijfumi  potero ,  dicam  :  fi  l'on  adopte 
cette  leçon ,  quo  eft  au  mafcuRn  ou  au  neutre  ; 
au  nfiafculin ,  il  fe  rapporte  au  nom  foufen** 
tendu  homine  compris  dans  Caiilina;  auneu-* 
tre  9  il  £iut  fupplë^  negotio ,  6c  c'eft  la  même 
manière  qu'avec  conjuratione;  dans  tous  les 
caS|  c'eft  pure  Ellipfe« 
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l'exemple  de  Vàujgdas  préfente  tout  à  la  Ch.YIDU 
fois  une  difcordance  apparente  dans  le  nom-  ^ 

bre  &  dans  lé  genre,  i®.  Une  infinité  \ 

de  perfonnes  qualifiées  ONT  pris  la  peine  ,  &c.  / 
je  l'ai  déjà  dit ,  la  pluralité  eft  exaâement 

*  marquée  ici ,  &  par  le  nom  une  infinité ,  &  par 
l'addition  plurielle  </^/7e{/c>/9/z«5  fi^tf /i/£(ei  ;  ainfi' 
les  mots  indéterminati&  qui  Te  rapportent  aux 
individus  dé  cette  pluralité  peuvent,  fans  dif- 
cordance ,  fe  mettre  au  plurieL  i*^.  One  pris 
la  peine'  Je  tne  témoigner  le  dépUdfir  qu^iLS  en 
cm  eu;  le  pronom  ils  eft  au  mafculin ,  quoi* 
que  perfonnes  foit  tellement  féminin,  qu'il  a 
4allu  ^lïQ  perfonnes  qualifiées  :  mais,  on  ob- 
serve communément  que  Ton  a  dans  l'efprit 
l'idée  que  l'on  pourroit  exprimer  par  Je  nom  ', 

hommes  y  qui  eft  mafculin;  &  c'eft  furtout  en 
cela  que  confîfte  la  iyllepfe.  Mais  )e  puis 
ajouter  ici  que  le  nom  perfonne  eft  tantôt  maf- 
culin &C  tantôt  féminin  ;  utte  perfonne  efi  ajfe^ 
hardie ,  y  a-t-il  perfonne  auffi  hardi  :  l'ufage  de 
^notre  langue ,  qui  a  mis  le  m^me  mot  dans 
Jes  deux  genres,  a  fixé  les  circonftances  oà 
il  faut  préférer  l'un  à  l'autre.  Au  refte  l'Acadé* 
mie  a  obifervë ,  fur  cette  phrafe  de  Vaugelas , 
X{ue  pour  faire  recevoir  cet  ils  au  lieu  de  elles  , 
il  auroit  fallu  ne  pas  accompagner  le  nom 
ferfonrus  d'i^n  adjeâif  déterminéifient  fémi- 
nin ,  mais  dire ,  par  exemple ,  une  infinité  de 

.    ferfonnes  de  qualité  ^  fans  adjeâif,  ou  de  per^ 
fonnes  conjidirables  ^  avec  un  adjeâifdont  la 

termiiuMfon  eft  commune  aux  aeux  genres: 
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$jy*  m.  &  c*e{l  fur  ce  point  rinterprëtation  la  plui 
fage.  .  ^  /^ 

.  -  Le  têim  y^ix^  des  greci  femble  plus  difficile 
à  expliquer.  Je  tiens  de  M.  Tabbë  d'Olivet , 
qu'Eufthate  obTerve  quelque  part  dans  Ton 
commentaire  fiir  Homère ,  que  cette  phrafe  ne 
fut  dans  fon  origine  qu'un  folëcifme  échappé 

^  ^  .  â  quelqu'un  d'aflez  confidërable  pour  mériter 
^  d'être  imité  fur  fon  crédit  :  cela  pourroit  être 
jufqu!à  certain  point;  mais  je  ne  puis  néan* 
moins  'me  periyader  fans  peine  que  1  ufage  uni- 
verfel  adopte  une  locutioln  fi  contraire  aux 
principes  généraux  &  immuables  du  langage  ^ 
f^ns  voir  audun  moyen  de  l'y  ramener.  Voicî 

^•2v^^'^*Ia  penfée  de  Lancelot  (o):  «Quand  on  dit 

5[[y^jJ)-/V  » /ttritf  rutuit ,  bn  met  le  verbe  au  pluriel  ^ 
»  parce  qu  on  con<;oit  une  multitude  fous  ce 
M  mot  de  turha  ;  de  même  quand  on  dit  ani^ 
n  malia  currity  on  met  le  verbe  au  iingulier^ 
H  parce  qu'on  conçoit  une  univerfalité  fous  ce 
>»  mot  àanimalia\  comme  s'il  y  avoit  omnê 
H  animal  curr'u ,  ou  indéfiniment ,  P animal 
»  court.  ¥  Pavoue  que  cela  ne  me  femble  pas 
fuffifant  pour  accorder  Tufage  avec  la  Gram* 
maire  :  mais  l'EUipfe  efl  un  moyen  autorifë 

^r  par  la  Grammaire  même,  &  en  conféquence 

]'aimerois  mieux  dire  que  2J«  r^ix^  efl  mis 

pour  aw«  t  (rÇrê  yif(^  )  r^ix^ff  anima/ia ,  (  hoc^ 

genus)  currii  ;  de  même  nm^)k%\m  In  ♦«»ic*^- 

-  rie« ,  cefl>  à-dire  ,  (  rk  xtif^'^'^  )  wm^tcAnX»  (  rStê 

y^i'O^*  )  *ri  (  TM  x^^fmrm  )  pmtîiSrtfm  p  (  negOtia  ) 

paralltla  (  hoc  genus  )  tft  (  ne^tia  )  mdtn'^ 
tiora. 


îments  delà  Syntaxe^ 


la  plui 

difficile 
'Olivet, 
[ans  (on 
►hrafe  ne 
échappé 
•  mériter 
rroit  être 
lis  néan* 
fage  uni- 
aire  aux 
langage  , 
;r.  Voici 
id  on  dit 

pluriel  ^ 
î  fous  ce 

dit  ani'-^ 
inguiier^ 
é  fous  ce 
oit  omne 

^animal 

nble  pas 
Gram* 

autorifé 

*équence 
eft  mis 
,  (  hoc^ 

gotia  ) 


Erreurs  occajîon.  par  VElRpfe.  43 1  j 

§.3,  Erreurs  occajîonnics pur  CEUipfe.  Nous  Ch.  Vlllr 
devons  à  l*Ellipfe  mal  entendue  i?.  l'inven- 
tion de  l'Énaliage  &  de  TAntiptofe,  figures 
chimériques  qui  ne  peuvent  fervir  qu'à  colo- 
rer des  fautes  réelles  ou  à  voiler  l'ignorance 
de  la  véritable  analogie  ;  1?.  Tintroduftion 
abufive  du  mot  Hcl^irnfmCy  admis  dans  la  Syn« 
taxe  latine  comme  ;  une  figure  particulière  de 
Gonftruâion;  3®.  îune  foule  prodigieufe  de 
règles  dont*  on  a  rempli  les  livres  élémentai- 
res 9  ,&  qui  ont  le  double  défaut  de  furcharger 
la  mémoire  &  de  tromper  l'intelligence  des 
commençants;  4**.  quantité  de  fophifmes  qui 
^nt  pour  fôndemei|t  de  fauffes  analogies ,  ou 
qui  fervent  à  en  établir  de  fauffes. 

I.  Lé  mot  Énalliage  eft  grec  ;  BV«aK«yi  1^  per»*    • 
mutatio^^  du  verbi  BV«aK4«r7«#  (^ptrmuto  ).  Les 
grammainéns  »  appjîllent  Ènailage ,  dit  la  Mé- 
»  thode  latine  de  P.  R.  (p^  tout  changeinent   (;»)Desfîg^ 
»  qu'ils  croient  arriver  dans  le  difcours ,  &  ^«    conftr. 
n  aont  il  n'y  a  i  ce  leur  femble ,  aucun  fonde-  '*' 
k»ment  ni  aucune  raifon;  comme  d'un  mode 
-n  pour  un  autre  mode  ,  d'un  temps  pour  un 
a»  autre  temps,  &c.  Et  ils  appellent  particulié- 
»  rement  Antiptofc  le  changement  qui  fe  fait 
»  d'un  cas  pour  un  autre  ;  ce  qui  peut  arriver, 
»  dit  Defpautère ,  en  autant  ae  mahières  qu'il 
»  y. a  de  cas  particuliçts ,  parce  qu'il  n'y  en  a 
«point,   félon  lui,  qui  ne   fe  pùiffe  mettre 
a»  pour  un  autre ,  en  vertu  de  cette  belle  figu- 
H  re.  «  £xi(minons  quelques  exemples  dans        / 
chaciine  de  ces  efpèces. 
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(9)  Aft.  Hj, 
(q.  i« 


l^%Dahs  les  modes.  Dans  V Eunuque  ii 
T4r€|içe  (f  ),  lorfque  lie  paralite  revient dt 
chezlrhaïs  ^  Thrafo^  ^aborde  &c  lui  dit  1. 

,  ^-t  JW'tffWAf  9irè  ugtfé  graiias  Tak  mihi? 

ftc  rpn  prétend  <pie  l^infini^  eft  là  pour  ripdi<^ 
caàfy  4f6n  pouriffic^  Ç'eft  une  erreur,  ^un"" 
fupplément  fort  wple  ya  ramener  cet  infinitif 
i  fa  fonâîon  oatu^eUe.  »  Thnifon ,  dit  M,  .du 


^qa^ilU  ni  affi  de  le  remercier  ^  wMmgna^ 

Vira  (noh  ceUat)  agere  ^ratios  Thaïs  mi/ui 

le  ven>e  ceffat  remet  1 6  pbcV  l'infinitif  agerim 

(i)  Ep\fi.      Cicéron  parle  ainfi  4  Tr^tii^s  (s):Séd 

VZI»ao.'    yaUhis^  meaqut  mgûiia  vidébis^  mequtf  dus 

jmfaniibus  »  antt  brumam  e^peâabis.  Ces  temps 

de  Tindicatif  font  mis  ici,  dit-oki^  pour  celui 

Àt  rimj>érati£  Eh  pourquoi  veut-ort  .rimpër^H 

jùf)  Cicëron  ne  oemande  rien  à  fon  ami:  il 

lui  prédit  une  bonne  fantë ,  vaUbi^  ;  ce  oui 

dft  piien  plus  énergique  que  le  fimple.  fouhait ^ 

*      vaU:  ôc  il  lui  £ût  entendre  qu'il  eft  fi  fur  de 

'     .    fon  amitié,  qu'il  regarde  comme  certains  les 

fervicies,  ^uHl  demandcrpit  à  un  ami .  moins 

«iblide;  vuUbis  y  ixptUabis^  &(  non  paf  vidc^ 

,.^  On  n'a  qu*à  relire  ce  qui  a  été  dit  (i*devant 
de  la  nature  des  modes;  .&c  l'on  ^  trouvera 
tous  les  principes  néoeiT^iret .  pour  les  rame- 
ner tous  4  leur  dcftinatian  primitive,  foit  en 

,  '  "•'^-^    •      .  ;^  -•    )es 
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fes  explïmiant"  par  Tidëe  Véritable  qu*il  éiïfaut  Cl*.Vlîti 
avoir ,  fort  en  fapplëânt  \»  mots  doitt  ÙEI-k 
lipfe  fait  iilufionv  aux  grammairterts. 

%^.  Datis  lés  temps.  Huit  fi  tj[t  in  àrht  tfâ^ 
tb  liceaty  vitimus.  <!>ic.  yiçjgfius  eft,  dît-on, 
pour  vincemus  :  mail  pourquoi  tîie  feroit-il  pai 
pour  yiarimusf  Le  irétérlt  indéfini  fe  met 
lans  figure  pour  le  prétérit  poftërieur ,  comme 
notis  difons  en  françois'^  t/W  bientôt  Jjàit  pour,  \  * 
yàurai  hientét  fait  (  t  )•     'r     •         ^    !  ^    (r)  Voyeè 

^     Ne  mor4  fit ,  /  innuerim ,  ^ïiiû  pugnus  côh-  ^^^'^^'  ^*-  ^' ; 
tinud  in  ihald  hareat.  Ter.  Voici,  dit-on,  lé  h^lI•      ^ 
prétérit  innueriki  pouf  le  6xi\ixinnuérùy  C'eft    ♦ 
ttne  méprifè  qui  vif  nt  «lé  Tigriorahce  dU  véri-^  - 

table  fyftème  de  la  conjugaifon  :  dans  celui  ^ 
que  j*ai  établi,  innuêro  eft  un  prétérit  pofté-  ^  • 

rieur,  &  innuerim  eft  un  prétérit  indéfini^  & 
(\  Iw  vouloit  y  voir  une  énalUge ,.  elle  fe-^        -^ 
toit  double ,  puifqu*i/Wi/«n>ï eft  du  modeïul^  *. 
jonâif  /  &C  innrnro  du  mode  itidiçaiif , .  cqm- 
tné  je  rai  feit  voir  ailleurs.  Miis  innuerim^  eft^  - 
ici  à  fa  place  (i  Ton  veut  fuppléer  ce  qui  man-  ^ 

que  ;  yf  innuerim  ,  c'cft-à-dire  >  j/f  (  rçs  erit  ita        . , 
ut yirinuerinkk       ■  ^  ^^  *r^^ v^       ^        $^         ' 

Ttp  ai  £iicla  remaiyfutf  enr  iR>n  lieu  ;  IVnat^^ 
lage  des.  temps  ni  des  modes  ne  p«yt  pkis  My»         ^   ' 
fifter'  avec  les  principes  pofés  dans  cet  ou-*^        '    « 
vrage  fur  la  nature  de  ces  deux  efpéces  d'aC'^# 
tidents,  «      ;     »    .   '      *    .         .      .    '  - 

J^.  Dans  les  cas.  t/t  quoiies  graduth  fiàe*  ,  ^ 

W,  totits  t^arum  tibi  virtutum  veniat  in  (nen^  .     * 
i$m.  Cic*  U  eft  évident  quil  y  «Jci  de  fouP    ^    v 

I3iif#  //•  E  e   ,         -  ^ 
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LiVk  in.  entendu  mtmoria ,  pour  gouverner  le  génitif 

virtutum  &  pour  être  le  fpjet  de  vcniat  :  ce- 

;  pendant  il  y  a ,  dit-on ,  antiptofe  (  changement 

de  cas),  ainfi  que  dans  (Jette  autre  phrafe  ii 

femblabje  ,  vcnit  in  mcntcm  ilUu^  dièi  ;  &  l'on 

1>rétend  que  le  génitif  i7//i/j  Jiei  çù.  mis  pour 
e  nominatif  il/c  dits.  N'eft-il  pas  clair  quil  y 
a  ici-EIlipfe  du  même *mot  mcmoria? 

Scd  Mum  qucm  quarts  ,  ego  Jhm.  V} 
Ceft ,  difent  les  grammairiens  ,  une  antiptofe 
de  Taccufatif  iy?tt/»  pour  le  nonxinatif  ijlc: 
point  du  tout  ;  Texpofition  analytique  de  cet- 
f(p  phrafe  juftifie  tout  :  i'^i^f  in  eo  negotio 
Guod  attinet  ad  )  ifiuny^(^  hominem  )  qucm 
^hominem  )  quarh ,  it^fum  (  ifte  homo  )  ;  mais 
pour  ce  qui  eft  de  l'homme  que  vous  cherchez, 
je  le  fuis.  '^^^  ja 

Il  feroit  inutile  d'entrer  dans  un  plus  ^and 
détail  d'exemples  :  mon  chapitre  des  cas  fait 
face  à  tout  ;  &  il  prouve  amplement  ce  qui 
a  été  .  rcimarqué  par  l'auteur  de  \z  Méthode 
latiru  dé  P.  K,  par  M.  du  Marfais,  &  par 
Sanftius.  \, 

Antiptofi  Grammaticorum ,  dit  celui-ci  (  «  ) , 

&  on  peut  le  dire  auffi  de  l'énallage  '^rrihii 

imperieius  i  quum  doctant  quemvis  cafum  pro 

alio  pojft  poni  :  quod  figmentum  Ji  ejfct  vcrum^ 

magna  nos  follicitudinc  Uberaret  ;  fruflrà  tnim 

quœrcrcmus  qiicm  cafum  vcrba  ngcrcnt. 

>>  Qui  ne  voit,  dit  fauteur  de  la  Méthode 

(jr)  Deçfig.  » /a^'/ze  (a)  que  fi  ces  changements  étoient 

de    conttr,  »  jdnfi  arbitraires  6c  fans  raifon  ,  toutes  les 
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tAy.VSi.fiua^  ut  alibi  ^  Vocemque  his  auribus  haufî: 
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Erreurs  ùCcaJion.,  par  VEllipfe.   43  c     ^  ^ 

jb  règles  deviendroient  en  même  temps  inu-CH.  Vllî> 

»  tiles ,  ou  qu'au  moins  on  n'auroir  jamais  droit 

»  de  reprendre  une  perfonne  de  faute  en  quoi 

»  que  ce  fût.  «  ^ 

En  effet,  ajoute  M.  du  Marfais  (j'),  pour-  {y)  Ency- 
quoi  un  jeune  ëcolier,  à  qui  l'on  fait  un  crime  ^'^p-  a^»  wor. 
d  avoir  mis  un  temps  ou  un  genre  pour  un 
autre,  ne  pourra-t-il  pas  repréfentér  humble- 
ment avec  Horace ,  que  fes  maîtres  ne  de- 
vroient  pas  lui  refiifer  xine  liberté  qiie  le  fiè- 
cle  même  d'Augufte  a  approuvé  dans  Téren- 
ce,  dans  Virgile,  &  dans  tous  les  autres  au-* 
teurs  xle  la  bonne  latinité  ?  ^ 


\ 


Quï^  autem 
Cacilio  Plautoque  dahltromanùs ,  ademp'tum 
Mi  focioque  -^  (  {  ) 


IL  Dans  tous  les  livres  qui  traitent  des 
éléments  de  la  langue  latine ,  VHelUnifme  y 
eft  mis  au  nombre  des  figures  de  conftruc- 
tion  propres  à  cette  langue;  &  c'eft,  dit^on, 
un  idiotifme  grec,  c'eft-à-dite,  une  façon  de, 
parler  exclufivèment  propre  à  la  langue  grec* 
que ,  &  éloignée  des  lois  générales  du  langa- 
ge. Voici  fur  cela  quelques  obfervations.        ^ 

1^.  Cette  manière  denvifager  rHellénifmê 
peut  jeter  les  jeunes  gens  dans  l'erreur,  & 
leur  faire  croire,  que  les  Hellénifmes  ne  font 
qu'en  latin.  Mais  ils  font  premièrement  &  ef  < 
fenciellement  en  grec  ;  &  ce  font  des  écarts 
de  Langage  expreuément  autorifés  parle  bon 
ufage  de  cette  langue.  C'eft  fous  ce  point  d« 

E  e  11 


Art»po<ét,^ 


Du  Plionapne, 


45Î 


uûeinli 


■\ 


/ 


Liv.  in. 


^ 


"  \ 


its  de  la  Syntaxe. 

illënifmes  font  envifagés  &  ttz\* 
Te  intitule,  Francifci  Flgcri  ro* 
iomagenjis  /de  pracipuis  graca  didianis  idio-- 
tifmis  libcUus  :  Tordre  des  parties  d'oraifon  eft 
celui  qu^  fuivi  l'auteur;  &  il  eft  entré,  fur  Ids 
îdiotifmes  grecs,  dans  un  détail  très-utile  pour 
rintçliigence  de  cette  langue  :  dans  l'éclitioii 
de /Leyde  ,  1742.»  l'éditeur,  Henri  Hopge- 
veén,  ya  ajouté  pi vifieurs  idiotifmes,  &  des 
K)tes  Irès-favantes  &  pleines  de  bonnes  re- 
cherches. * 

2^,  Ce  n'éft  pas  feulement  lUcllénifme  qui 

peut  s'être  introduit  dans  le  latin ,'  &  y  faire 

une  figure  de  conftruftion;  tout  autre  idiotif- 

me  peut  y  avoir  eijle  même  fort,  Se  y  avoir 

fait  fa  même  fortune  :  c*eft  ainfi  que  l'on  pren- 

droit  pour  des  gallicifmes  dans  notre  langue» 

des  exprefliorts  qui  font  peut-être  des  hébraïf- 

mes,  des  HellénUmes,  des  latinifmes,  des  cel- 

ticifmes,  des  teutonifmes ,  ou  des  idiotifmes 

de  quelque  autre  genre  -,  car  les  hommes  font 

imitateurs ,  &  un  peuple  ne  fauroit  avoir  une 

liaifon  un  peu  marquée  avec  un  autre ,  fans 

en  emprunter  quelques  locutions.  M.  du  Mar- 

fais   paroît  avoir  fenti  cette  objeftion  ,  dans 

le  détail  qu'il  fait  des  figures  de  conftrqftion 

(d)Ency-(tf)  :  il  n'y  cite  l'Hellénifme  que  comme  un 

dopéd.    aux  exemple  cle  la  figure   qu'il  appelle  imitation. 

truction"  Mais  il  n'a  pas  encore  porté  la  réforme  auffi 

fie  Figure,  loin  qu'elle  pouvoit  aller,  quoiqu'il  en  ait  ex- 

pofé  affez  nettement  le  principe. 

3^t  Ce  principe  eft,  que  ces  locutions  em- 
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LiVt  m. .  pour  marquer  avec  plus  de  force  la  préférfeivi 
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Erreurs  occajïon.  par  l'Elllpfe.  4^1  j 

^.  pruntées  d'une  langue  étrangère ,  étant  figurées  Ch.  VÎII. 
même  dans  celte  langue,  ne  le  font  que  de 
la  même  manière  dans  celle  qui  les  a  adoptées 
par  imitations;  &  que  dans  l'une'  comme  dans 
Fautre  on  doit  les  .réduire  à  la  conftruftion 
analytique  &  à  l'analogie  commune  à  toutes 
les  langues,  fi  l'on  veut  en  bienfaifirle  fens. 

^  IV.  5î8 

Omnîa  Mercurîo  Jîmïlîs  ,  vocemque ,  coloremque  , 

Et  crines  flavos^  ^  membra  décora  juvcnta  : 

qu'aura-t-on  fait  pour  l'intelligence  de  cette 
phrafe ,  quand  on  aura  dowSlement  décidé  qu'il 
y  a  uïj  Hellénifme  ?  Faifons-en  plutôt  l'analyfe 
comme  les  grecs  mêmes  auroient  pu  la  faire  : 
'ils  y  auroient  fuppléé  la  prépofition  ««ri,  ou  1 

la  prépofition  iripi  ;  les  latins  y  foufentendoient 
l»ne  des  deux  prépofitions  équivalantes  yi- 
cundum  om  pcr  :  Similis  Mcrcurio  fecundùni 
omniay  &  fecundùm  vocem^  &  fecundùm  ca- 
lorem^  &  fecundùm  crines  fiavds  ,  &  fecun- 
dùm Wicmbra  décora  juvtntcc.  L*Ellipfe  feule 
rend  raifon  de  la  conftruàion  dans  cet  exem- 
ple &  dans  la  plupart  des  autres  Hellénifmes  ; 
il  y  en  aura  peut-être  qu'il  ne  faudra  expli- 
quer que  par  la  véritable  idée  des  efpècesde 
mots  qui  y, font  employés,  comme  Uxor  in^ 
yicli  Jovis  ejje  nefcis,  c'eft-à-dire,  Tu  uxor  ^  ou 
Tu  qu(Z  es  uxor  invicti  Jovis  nefcis  tjft  tuum 
(Vous  qui  êtes  la  femme  de  Jupjter,  vous  igno! 
rez  votre  être).  Dans  tous  ces  cas,  qu'eft-h 
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LïV,  HL.befoin  de  recourir  ni  à  la  langue  grecque  ni  i 
aucune  autre  ,  pour  rendre  raifgn  de  la 
phrafe?     /     ^ 

Mais  les  grammatiftt;s ,  accoutumés  aiî  pur 
matériel  des  langues^  qu'ils  n'entendent  que 
par  le   fecours  d'une  tradition  aveugle,  ont 
multiplié  les  principes  comme  les  difficultés  ; 
>  faute  de  fagacité  pour  démêler  les  rapports  de 
convenance  entre  ces  principes ,  &  les  points 
généraux  où  ils  fe  réuniflent  II  n'y  a  que  le 
coup-d'çeil  perçant  &  fur  de  la 'Philofophiey 
qui   puifle  appercevoir  ces   relations  &c  ces 
^        points-^e  réunion  ,  d'où  la  lumière  fe  répand 
fur   tout   le  fyftème  grammatical  &  diffipe 
•  tpus  ces  phàntômes  de  difficultés,  qui  ne  doi- 
vent fouvent  leur  exiffance'qu'à  la  foiblefTe  de 
■\    l'oçgane  de  ceux  qu'ils  effraient. 

*'1[II.  C'efl  pareillement  rignorance  des  vrais 
principes  de  l'ÉUipfe  qui  a  fait  imaginer  tant 
de  règles  fauffes ,  oc  qui  furchargent  la  mémoi- 
re des  commençants  en  les  trompant.  A  quoi 
faut-il  réduire  les  leçpns  élémentaires  qu'on 
;  leur  prépare  ?  »  II-  leur  faut ,  dit  Quintilien , 

»  une  méthode  aifée  à  fuivre  &  à  concevoir.  << 
yid . , .  opus  ejl  incipUntibus ,  fed  id  pland 
& ,  cùm  ad  ingredicndum  tùm  ad  dtmonftran^ 
(c)  înfVit.  dum^  txpcditd  (c).  Moins  on  leur  préfentera 
piio'*in.  '  ^^  principes ,  plus  ils  auront  de  facilité  à  les 
faifîr  &  à  les  appliquer  \  plus  il  y  aura  d'uni- 
formité dans  les  procédés  du  Langage  ,  & 
moins  il  y  aura  d'embarras  pour  en  faifîr  l'ef^ 
prit.  Or  c'eft.  ce  que  je  me  fuis  propofé  dans 
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XiysHh  un  Pléonafme  adopté  dans  la  langue  hébrai- 
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cet  ouvrage,   1^.  J'ai  tâché ,  d'aprcs  les  ufages  Ch«  VIIL 
combinés  des  langues ,  d'établir  des  notions  j 

juftes  &  précifes  de  chaque  partie  d'oraifon  ; 
&  j'ai  rapporté  à  chaque  efpèce ,  les  mots  qu'on 
en.avoit  diftraits,  pour  s'en  être  ténu  inconfî- 
dérément  aux  définitions  vagues  reçues  juf- 
qu'ici  fans  examen,  z^.  J'ai  aflîgné  à  chaque 
cas,  à  chaque  temps,  à  chaque  mode,  une 
deftination  unique;  &  j'ai  montré  <ju'ils  font 
toujours  employés  félon  cette  deftination  ef- 
fencielle ,  pourvu  que  Ton  ne  s'écarte  pas  des 
principes  &  que  Ton  fupplée  l'Ellipfe  d'après 
ces  fondements.  Lorfque  cette  théorie ,  débar- 
raffée  des  raifonnements  qui  Tétabliflent  ou 
qui  détruifent  les  anciennes  opinion?  ,  fera 
préfentée  Amplement  aux  commençants  ;  n'y 
a-t-il  pas  lieu  d'efpérer  qu'ils  la  fuivront  iife- 
ment  &  avec  fruit  ?  Les .  difciples  fuivent  la 
route  qu'on  leur  trace ,  &  n'ont  pas  de  peine 
à  fe  perfuader  qu'elle  cft  la  feule  :  mais  il  faut 
que  par  la  fuite  ils  rcconnoifTent  que  c'eftla 
meilleur^,  lidem  prima  folum  iter  crèdant  effe 
an  quod  inductntur ,'  mox  illiid  tognituri  ctiam 
optimum  (<^)» 

Peutron  efpérer  qu'ils  puiflent  jamais  por- 
ter un  jugement  fi  favorable  de  la  méthode 
d'aucun  'des  rudiments  répandus  dans  les  col* 
lèges  ?  Les  exceptions  /ans  fin ,  que  l'impéri- 
tie  a  fait  imaginer,  y  font  entaffées  fans  juge- 
ment, fans  ordre  ,  oc  farts  mefure  ;  comme 
autant  de  règles  fondamentales ,  qui  ont  pour- 
tant elles-mêmes  des  exceptions  de  toute  éf* 
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lilYf  nu  pècé.  Ceft  un  véritable  chaos ,  ruJis  indigefi 
iaqu€  moUs  f  qni  ne  peut  qu'accoutumer  au 
^éCotàxe  &  à  là  confufion^  les.  intelligences,  en* 
cote  tendres  que  Ton  force  impitoyablement 
dé  s'y  enfoncer*  Nowi  nous  fouvenons  tous 
*:  \tfUe  nous  n'entendions  rien  aux  principes  de 
Grammaire  dans  nos  bafles.  clafles,  qui  font 
regardées  pourtatrt  comme  les  claiTes  de  prin* 
cipes  ;  à  peine  s'en  forme-t-on  quelques  no^ 
tions  paifables  vers  h  fin  de  f<?s^  études  ou 
quand  on  en  eft  forti.  H  y  a  cependant  bien 
peu  de  )eune$  gens  qui  ne  faifiiTent  &  qui  ne 
retiennent  a^^  i^çilité  les  éléments  de  géo- 
métrie, &C  même  Tjut  fyllogiftiquey  malgré 
la  barbarie  des  termes  tecnniquei  qu'on  y  em- 
ploie pour  Iç  rendre  fçnfible. 
-  Rappelions-nous  pour  un  moment  les  rè^ 
gles*  enrayantes  des  queilions  dé  Ueu  9  du  quê: 
retranché,  de  la  pisirticule  on^  de  l'ablatif  ab* 
Iblu  j  &€.  Que  de  fJmiTetés  entafTées  fans  rai*e 

^  fon/'Çt  fans  ordre,  &c  fubflituées  à  des  prin-» 

cipes  (impies  &  lumineux! 

A  la  qucftion  nti ,  les  noms  propres  de 
villes ,  dit-on  ,  fe  mettent  au  génitiif ,  s  ils  font 
iinguliers  &  de  l!une  des  deux  premières  dé« 
çlinaifons  ;  ils.  fe  mettent  i  l'ablatif,  s'ils  ibnt 
pluriels  ou  %  la' troifième  déclinaifon.  Quoi! 
Ï0  même  point  de  vue  ne  ferend  pas  par  les 
mémies  principes  ?  Tai  montré  que  l'on  dit 
offiii  Carfhagine  pour  in  Çarthaginf  £  Athcrni 
mx  in  Atfunis  ;  Remœ  pour  in  urbê  Rom(i\: 
celil  me  paroit  bien  p]M4f  r^i/bnnable»  par* 
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I-IY.  m.  de  t.  C.  Amen  amai  dico  vobis  ;  Àc  le  mot  hP 
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te  qu'il  eft  plus  ^n\^\e.  Cçft  la  fçule^règle  Ch.  VDJl 

qu'il  faille  montrer  d'a^Dord  aux  commençants; 

ÊLuf  à  leur  apprendre  ^  quand  Us  font  parvenus 

à  «n  certain  degré  de  force ,  les  circonftances 

où  rufage.de  la  langue  autorife  telle  ou  telle 

Eiripfe^  qu'ils  auront  déjà  rencontrée  plu- 

fieurs  fois  dans  leurs  explications. 

Mais  ces  circonflaiKes  doivent  être  défi- 
gnées  par  des  caraâères  grammaticaux  ,  6c 
non  par  des  caraâèrés  hifloriqucs  ou  géogra* 
phiques ,  comme  Ta  fait  l'auteur  d'un  rudi- 
ment modetne,  «  A  la  queflipn  ubi  y  dit-il , 
»  le  nom  propre  d'île,  de  province ,  deroyau- 
I»  me,  pourvu  que  les  fu^Uants  aytnt  autnfoh 
n parlé  grec,  fe  met  au  génitif,  fans  prépofî- 
h  tion,  s'il  efl  fîngulier  de  la  première  ou'de^ 
9  la  'féconde  déclinaifon.  Cherfoneji  habitave^ 
nfat.  Nep.  (  il  avoit  "demeuré  en  Cherfo* 
H  nèfè  )•  «  n 

N'eft-il  pas  évident  que  ce  «ju'on  remarqua 
n'efl  qu'une  extenfion  du  principe  d'El- 


1C1 


liofe  autorife  en  latin,  lorfque  le  nom  propre 
eu  fingulier  &  de  l'une  des  deux  premières 
déclinaifons  ?  Cette  Ellipfe  n'a  pas  lieu ,  (\  le 
nom  efl  pluriel  ;  parce  qu'alors  ce  n'efl  pas 
véritablement  un  nom  propre  :  elle  n'a  pas 
lieu  >  fi  le  nom  n'efl.  pas  de  l'une  deis  deux 
premières  déclinaifons;  parce  que  le  eénitif 
de  la  troifième  peut  quelquefois  fe  confondre 
avec  un  autre  cas  en  is  &  n'être  pa%  reconnu 
pour  un  génitif:  elle  n'a  lieu  qu'à  l'égard  des 
i\0ms  propres  mis  à  un  génitif  bien  décidé  t. 
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liy,  HL  parce  que  l'on  a  alors  deux  moyens  aflûr^ 
pour  trouver  le  fupplément ,  le  génitif  exi- 
geant un  nom  appellatif ,  &  le  nom  propre 
dëfigniant  refpèce  du  nom  appellatif. 

IV7  Les  raifonnements  des  auteurs  rudimen» 
taires  fe  refTentent  de  leur  manière  de  voir  les 
principes.  Celui  que  )e  viens  de  citer  s'expri- 
me àin(i  dans  fa  préface,  en  parlant  de  Sanc- 
dus  i  '•  Il  ne  rencontre  pas  plus  jufte ,  quand 
)»  il  dit  oue  cette  phrafe  ,  natus  Romœ ,  eft 
»»rabrége  de  celle  ci,  nâius  in  urbe  Romœi 
Mpuifqu'avec  ion  principe  on  diroit^ëeale- 
I»  ment  natus  Aphtnarum ,  qui  feroit  auffi  Ta- 
I»  brégë  de  celle-ci ,  natus  in  ùrbê  Athtnarum,  n 

Je  réponds  en  premier  lieu  que  cet  auteur 
a  tort  de  fuppofer  que  le  principe  de  Sanâius^ 
que  j'adopte  au.fli ,  puifle  jamais  légitimer  la 
phraife  natus  Athtnarum.  Les  exemples  d'Eh 
lipfe  autorifés  par  l'ufage  d'une  langue  nefau* 
roient  y  fonder  une  loi  générale,  ^u'au  moyeîi 
du  concours  de  toutes  les  circonuances  réu- 
nies d^s  les  exemples  reçus  :  l'EUipfe  eft 
une  exception  à  l'analogie  générale,  qui  ne 
doit  ni  ne  peut  être  anéantie  ;  &c  elle  le  feroit 
par  le  fait ,  ii  l'exception  paifoit  les  bornes 
que  l'ufagë  lui  a  prefcrites ,  &c  fi  elle  devenoit 
générale.  Ainfi  l'ufage  de  la  langue  latine  per* 
met  dédire  natus  Komœ^  mortuus  Lugduni^ 
'  au  lieu  de  nUtus  in  urbc  Roma,  mortuus  in 
urbc  LugJuni;  parce  que  les  noms  Romct  6c 
Lugduni  font  des  noms  propres  ,  Tun  de  la 
première  )  l'autre  de  la  (econde  déclinaifon  j^ 
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tous  deux  au  nombre  fingulier.  Mais  on  fe-  Ch. 
roit  un  folëcifme,  fi,  par  une  fauffe  analogie, 
on  alloit  dire  natus  parifierurriy  mortuus  Avc^ 
nionïs  :  parce  que  le  nom  Avtnionis ,  quoique 
propre  &  fingulier,  n'eft  pas  de  l'une  des 
deux  premières  dëclinaifons  ;  &:  que  parU 
Jiorum  eft  le  nom  commun  des  habitants  d'un 
certain  canton  des  Gaules ,  qui  ne  détermine  . 
aucunement  refpèce  du  nom  foufentendu ,  en 
forte  que  l'on  pourroit  croire  que  natus  paii* 
fiorifm  fignifie  autant  in  pa^o  parijiorum  (  dans 
le  canton  dés  parifiens  )  que  in  urbe  panfio* 
rum  (dans  la  ville  des  parifiens),  dont  le 
nom  propre  eft  Luutia:  On  voit  par  là  fiir 
'  cjuoi  eft  fondée  la  circonfpeftion  que  l'on  doit  * 
avoir  à  ne  pas  fortir  des  bornes  indiquées  par 
les  exemples  ufuels  :  c'eft  que  l'ufage ,  en  cas 
d'EUipfe,  a  voulu  conferver  des  caraâères 
poyr  dëfigner  l'Ellipfe  &  pour  en  indiquer  le 
îupplément. 

Je  réponds  «en  iècond  lieu  que  l'objeflion 
formée  contre  Sanâius  efl  plus  propre  à  éta- 
^  blir  le  folécifme  natus  Athcnarum ,  que  Te 
principe  qu'on  y  attaque.  Car  le  grammairien 
moderne  convient  que ,  fî  l'on  dit  par  tllipfe 
natus  Roma,  on  pourroit  dire  par  une  fem- 
blable  EUipfe  natus  Athcnarum  ;  &*  c'eft  par 
analogie  qu'il  conclut  l'un  de  l'autre.  Mais 
que  la  phrafe  natus  Roma  fait  elliptique  ou 
non,  l'autre  phrafe  natus  Athenarum  lui  eft 
également  analogue  ,  &  doit  être  également 
admife  :  ou  bien  (i  l'on  perfifte  à  la  rejeter. 
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|ilV.  III»  îl  /^ut  aufli  rejeter  la  prehiière  ,  nonobitane 
rautoritë  des  exemples  &  des  meilleurs  ëcri^ 
vains«  Je  voudrois  bien  favoir  par  quelle  rat* 
(oh  de  difparitë  l'on  pourrott  te  dérober  k  la 
nëceffitéy  ou  d'admettre  un  folëcifme  ou  de 
rejeter  une  expreflion  légitime  eh  vertu  de  cet* 
'  te  anaiogié.  Si  l'on  foufcrit  à  la  diftinâion  que 
)'ai  établie  phis  haut;  il  n'y  a  phis  de  coiii** 
paraifon ,  ni  d'induâion  à  en  tirer  :  6  Ton  trou* 
ve  quelque  autre  difparitë ,  je  l'adopte  d'a- 
vance pour  la  tourner  également  contre  f  ob-, 
jeâion. . 

Puiique  dans  toutes  tes  langues  il  y  a  des 
expreflions  elliptiques  ;  il  doit  y  avoir  partout 
un  art  certain  de  fupplëer  c^  que  l^li^e  a 
fait  difparoîtreH  On  a  vu  ci  devant  que  cet  art 
eonfîfte  uniquement  à  rappeler  à  v»  deftina- 
tioii  propre  chacun  des  prmcipes  généraux  du 
(#) lliMrr.  Langage.  Sanâius  (^e)  réduit  cette  application 
*Y*  ij.         j^  jgy^  points  capitaux  ^  qu'il  exprime  ainfi  : 
Ego  illa  ianium  fuppUnda  prmcipio  quœ  vtne* 
randa  illa  fuppkvit  anùquitas  ,  ont  ta  fine 
qitibus  grammaiica  ratio  conjlarf  non  potejt. 
^  Ne  uippléer  que  d'après  tes  anciens  lesj>lus 

^  rerpe6bibles  ^  quand  les  anciens  fourniiTent  des 
phrafes  pleines  qui  ^nt  le  même  kvs  ou  ua 
^  :  fens  mzXofàt  à  celui  doiit  il  s'agit  \  c'eft  un 
principe  relatif  aux  langues  anciennes  &  mor- 
tes, conune  le  latin  que  San^lius  avoit  unir 
quement  en  vue..  Ne  fupplëer  que  d'après  les 
meilleurs  écrivains  de  la  nation ,  ou  conforf 
mément  à  l'analogie  de  Tuffige  que  leur  exem^ 
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pie  autorife;  c'eft  le  même  principe  adapté  Ch,  Vllt 
auf  beroins  de  toutes  les  langues.  Sous  quel- 
que  point  de  vue  qu'on  Tenvifage,  c*eft  une 
règlç  évidemment  fondée  fur  ce  qu'il  faut  ap- 
prendre à  parler  une  langue  comme  on  la 
f^arle,  &c  qu'on  ne  peut  y  parvenir  que  pas 
iniitatibn  de  ceux  qui  font  recomius  pour  Ta* 
voir  le  mieux  parlée.  ;if^ 

t/LM  comme  il  y  a  quantité  d'ElIipfes  tel'' 
lement  autorises  aans  toutes  les  circonftan* 
ces ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'en  juftifier  les  fup 
pléments  par  oes  exemples  où  ils  foient  ex* 
plicitement  énoncés;  il  iaut  bien  fe  contenter 
adors  de  ceux  qui  foni  indiqués  par  la  logi« 
que  grammaticaue  9  j!a«  quHûs  grammatica  nt- 
iio  conjlan  non  potifl*  C'eft  d'ailleurs  le  feul 
moyen  de  fuppléer  dont  on  puifTe  faire  ufage 
dans  tous  les  cas,  quand  on  étudie  une  lan^ 
^e  ;  on  ne  la  fait  pas  encore  alors ,  on  n'a 
pas  encore  lu  &c  étudié  les  bons  auteurs  pour 
tt  mettre  en  état  de  les  imiter;  il  fuffit  dans 
les  :  commencements  de  fuppléer  d*après  les 
principes  grammaticaux,  pour  j^nétrer  l'ef» 
prit  dé  la  langue  qu'on  étudie ,  &  pour  arri^ 
ver  enfin  à  rintêUigence  des  bons  livres  qui 
en  font  comme  le  code.  Au  furplus  j'ai  déjà 
remarcmé  ailleurs  (/)  >  que  Youvént  une  El-  (f)  à.  VI. 
lipfe  n  eft  autorifée  dans  une  langue ,  que  pour  ^-  J*  $"♦• 
indiquer  un  point  de  vue  qui  n'y  a  point  reçu 
une  expreflion  propre,  quoiqu'il  foit  nécef- 
faire  à  rl'expofition  analytique  ^de  la  penfée: 
ainfi  le  mode  fuppofl^if  ne  s'expnme  en  latin 


\ 
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fjy •  in.  que  par  le  fubjonftîf  employé'^IBptiqucrtierttl 
aitifi  dans  prefbue  toutes  les  langues  ^  l'intet^ 
terrogation  n'eft  rendue  fenfible  que  par  l'El*» 
lipfe. 

Mais  les  grammairiens  à  routine  objeâent 

2ue  ces  additions  iàites  au  texte ,  x)ar  forme 
e  fupplément ,  ne  fervent  cfu'à  en  énerver  le 
lîyle  par  des"  paroles  fuperflues  &c  des  circon** 
locutions  inouïes  &  Êitigantes  ;  ce  qui  eft  telles 
ment  oppofë  au  eoût  général  du  Langage  &  du 
bon  fens ,  que  )  ai  pofë  moi*>méme ,  pour  fon* 
"  dément  de  i^ipfe,  le  befoin  d'éviter  cette 

ennuyéuiê  fiipermiité.  Ils  ajoutent  ^  ces  gram^ 
mairiens ,  qur  ii ,  au  défaut  des  exemples  &C 
de  rautorite»  l'on  fe  permet  de  faire  dépen*-» 
dre  Tart  des  fuppléments  des  vues  feules 
de  la  conftruâion  an^y tique  y  il  arrivera 
ibuvent  d'ajouter  le  barbarifme  à  la  battologie; 
ce  qui  eft  plutôt  détruire  qu'approfondir  ref^ 
'prit  du  bngage»  ^  # 

Je  l'ai  déjà  dit  ailleurs ,  &  )e  vais  le  répé<* 
ter.  Le  danger  d'énerver  le  ftyle  pjir  les  fup- 
pléments analytiques  de  l'EUipfè  eft  abfoI1^• 
ment  chimérique  On  donne  ces  fuppléments, 
non  comme  ots  locutions  ufitéesdans  la  lan«» 
gue  dont  il  s'agit  ^  mais  au  contraire  comme 
des  locutions  évitées  par  les  bons  écrivains , 
"^  quoiqu'il  faille  les  obferVer  comme  des  déve- 
loppements analytiques  de  la  phrafe  ufuelle. 
Cett4  remarque  même  eft  un  préfèrvatif  con- 
tre-  les  mauvaifes  imprefiions  que  pourroient 
donner  les  fuppléments  i  puifque  |  loin  de  les 
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Montrer  comme  des  modèles  à  inciter ,  on  les  Ch«  VIII« 
préfente  au  contraire  comme  des  raifons  gram»   . 
tnaticales^  des  modèles  ,  qu'il  iaut  entendre        % 
avant  de  vouloir  les  imiter  :  &c  c'eft  en  effet 
au  moyen  de  ces  (upplëments,  que  les  phra* 
(ts  elliptiqueis  deviennent  entièrement  intel-» 
ligibles.  ^      >  _ 

Quand  on  les  fupplée  »  ce  n^eft  donc  pas 
pour  faire  entendre  '  qu'il  foit  nëceflaire  de  les 
exprimer  en  parlant;  il  n'y  auroit  plus  alors 
ni  Ellipfe  ni  propriété  dans  le  Langage.  Mais 
U  eft  indifpenfable  de  les  reconnoitre  &:  de 
les  affigner  ^  quand  on  veut  étudier  refprit  . 
d'une  langue;  parce  qu'il  eft  impoflible  de 
concevoir  en  entier  le  fens  des  phrafes  ufuel- 
les  &c  d'en  fentir  toiute  l'énereie  ^-fi  l'on  ne  va 
jufqu'à  en  approfondir  la  raiion  grammaticale. 

Il  eft  mieux  à  la  vérité  de  puifer,  quand 
on  le  peut,  ces  fuppléments  analytiques  dans 
les  meilleures  fources;  parce  que  c'eft  fe  per* 
fj^âionher  d'autant  dans  la  pratique  du  bon 
ufàge.  Mais  ouand  ce  fecours  vient  à  man- 
quer 9  il  Ëiut  hardiment  le  remplacer  comme 
on  peut ,  quoiqvi^il  faille  toujours  employer 
des  mots  reçus  dans  la  langue  que  l'on  etu« 
^ie  &c  en  fuiyre  Tanaloeie  générale.  On  lit 
oans  Ovide  (  j"  )  9  Major  fum  quam  cui 
pojju  fortuna  noccre;  on  ne  peut  développer  Vi.  191, 
la  raifon  grammaticale  de  cette  phraft  que 
par  un  long  fupplément,  à  peu  près  en  cette 
manièxe  :  Major  fum  (  prae  eâ  ratione  fecun- 
dum  )  quam  (.  rationem  magnus  eft  i»  homo  ) 
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t*tV,III.  ^«i  (  homini   rcs  éft  \i2L  vx)  fonuna  poffii 
j  noccre, ,      '  '      '"  '   ••'  ,         ^  *  ■ 

Ceux  qui  ne  fe  font  jamais  mis  en  peine 
d'approfondir  la   logique  grammaticale^    les 
grammairiens  purement  imitateurs,  tie  man- 
<r  queront  pas  de  s'éleyer  avec  emportement 

I  contre  un  fupplëitient  pareil.  Mais  leurs  fcru»  ' 

i  pules  n*ont  peut  fondeiftènt  qu'Utie  faufle  & 

j  pitoyable  dëlicateffe.  Plus  les  fuppléments  né- 

-  ceffaires  paroifleht  prolixes,  lâches ,  horribles, 
barbares;  plus  on  voit  la  raifon  qui  en  cl  atne^ 
fië  la  fuppreflîon ,  malgré  Tenchamepient  de^ 
idées  grammaticales ,  dont  l'empreinte  fubfifte 
toujours  lors  même  qu'il  eft  rompu  par  L'Eh- 
lipfe ,  &:  dont  le  fupplément  ne  'fait  que  ré- 
tablir l'intégrité.  Voici  une  réponfe  de  Péri- 
zonius,  qui  concerne  direftement  l'efpèce  de 
(A)M)f.7.Tupplémertt  dont-il  s'agit  ici  (A):  fforrUiora- 


UL  «y'K 


gantia  majofis  grand ,  omijfa  funt.  Nam  fi 
uurtmur  ineegris  fetnper  &  pUnis  locutionibus  , 
quant  maxime  incomia  &  prorjus  abfona  fo-* 
ru  latina  oratio.  Et  un  pei)  plUs  bas  :  yidcs 
quam  aliéna  ab  aurium  voluptatt  &  orationis 
concihnitate  fint  hac  fuppUmtnta  ;  fed  &  id^ 
circb  etiam  pracifa  /uni ,  ui  dixl  «  •  é  •  Sed  & 
idipfuyn  quod  ita  concifa  funt  ha  locutionts  | 
indicio  tjl  maniftjlo ,  minas  coHcinnas  &  ju^, 
^f  ^ndas  auribusaccidift  filas  quum  intégra /Unie 
Qùamobrem  fuppUmcnta  ilU  non  diberit  à  no^ 
pis  re/ici^  tanquam  minus  vera^quia  fbrti  au^ 
res  nojlra  &  eUganiia  firmonif  ab .  Us  ab^ 
horrent.  .        Ea 
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En  effet,  dès  qu'on  eft  convçiincu  de  la'réa-^'ClI.VîJL 
lîtë  de  l'EUipfe,  par  b  nature  des  relations 
dont  les  fignes  fubfiftent  encore  dans  les  mots  ' 

que  conferve  la  phrafe  ufuelle  ;  on  doit  avouet  ' 
fans  détour  la  néceflîté  du  fupplément  pôut 
approfondir  le  fens  de  la  phrafe  elliptique» 
qui  ne  peut  jamais  être  que  le  ré(\iltat  de  là 
liaifon  grammaticale  de  tous  les  mots  qui  con^», 
courent  à  l'exprimer*  .  ,     ^ 


mm 
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Article    ri. 

I.  •     '  ■   •  -.    ■ 

•    l^u  Plionafmu 

Le  Pllonapnt\  difent  tous  les  grammai- 
riens, cft  une  figure  de  conftruftion  qui  eft 
oppofée  à  Tellipfe  :  elle  fe  fait ,  lorfque  dârfs 
le  difcouts  on  met  quelque  mot  qui  eft  inufi- 
Iç  pour  le  fens ,  &  oui  étant  6té  laifle  le  fens 
yians  fon  intégrité.  Ceft  ainfi  que  s'en  expli- 
que  l'auteur  du  Manuel  dts  grammairiens  (i^^    V)PàH.t 
,  ff  II  y  a.Pléonafme,  ditM.  du  Marfais  (*);  "\lV^'J\ 
9f  lorfqu'il  y  a  dans  la  phrafe  quelque  mot  m*  ciop.  au  wî# 
»  perflu ,  en  forte  que  le  fqjs  n'en  feroit  pas  Fi«v*«. 
»  moins  entendu^  quand  ce  mqt/ne  feroit  pas  ' 
H  exprimé;  comme  quand  on  dit,  Je  Pai  vit 
n  de  mes  yeux^  je  Pài  entendu  de  mes  o^iiies^ 
H /irai  moi-même:  mes  yeux  ^  mes   oreilles^ 
n  m0f-méme ,  font  autant  de  Pléonafmes.  * 

Sur  le  vers  11 1  du  I.  livre  de  l'Enéide  ; 
Talia  voce  re/ert  &c,  Servius  s'explique  aJnfi  : 
tt^tffm^fùf  ifl^  qui  Jit  quoiiens  adduntur  fuPim  . 

Tome  11^  F  f  , 
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Vlrfi^^^  f^  alibi  y  Vocemque  his  auribus  haufî: 
Tcrtntiusj  His  ociftis  egomet  vidi. 

Ceft  d'après  céte  notion  ,  généralement 
reconnue,  que  l'on  a  donne  à  cette  figure  le 
nom  At  PlionafmCy  qui  eft  grec  :  TAHP«r^if  j 
de  TAwf^Çfif ,  rcdundarc  ou  abundart  ;  racC 
rAifi^.,  //ww«.  Ainfi  le  mot  àe^Uonafmt  fi- 
gnifie  OUI  pUnïtudc  ovi  fuperfluïUs  Si  oh  f  en^ 
tend  dans  le  premier  fens;  c'eft  une  figure 

3ui  donne  au  difcours  plys  de  grace,<>,ouplu|5 
e  netteté,  du  plqs  de  foité,  W*»"''.  iÇi  on 
le  prend  dans  le  fécond  feriç;  c'eft  un  vérita- 
ble défaut,  plus  prppre  ^  "uî^e  aux  vues  de 
l'élocutiôn  qu'à  y  devenir  un  ornement. 

Or  il  me  femble  i^.  que  c'eft  un  vice  réel 
dans  le  langage  grammatical,  de  dé%nerpâr 
un  feul  &  même  mot  deux  idées  auffi  oppo- 
(é^s  aue  le  font  celle  dune  figure  &  celle 
d'un  défaut  réel  d'élocùtion.  A  la  bonpé  heu- 
re  qu'on  eût  laiffé  à  la  figure,  le  nom  de  PUo^ 
•     najme,  qui  marque  fimplement  abondaBce  $C 
richeffe;  mais  il  falloit  défignet  la  fuperfluïté  ^ 
des  mots  dans  chaque  phrafe,  par  un  autre 
;   terme,  comme  celui  de  Pcrifologicj  qui  eft 
connu.  Ce  terme  vient  de  ^^t*rt*i  y  fuperfiuus  ^ 
&.de  ^h(^ydiclio;  &  l'adjeftif  *it*<rr^  a  pour 
^  ra^cîne  l'adverbe  rip« ,  immqdich  Dans  le  refle 
de  cc;t  article ,  jie  cohfôrmerai  moii  langage  i 
/cette;remarque.  '^ 

2®.  Si  c'ei|  une  faute  de  n'avoir  employé 
qu'un  même  nom  pour  deux  idées  fi  difpani- 
te$;  celiç  de  vomIoît  les  comprendre  fous  V 
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Mue  même  définition ,  eft  bien  plus  grande  Ch.  VllL 
encore  :  &  c'eft  cependant  en  quoi  ont  péché 
les  grammairiens  même  les  plu5  exads,  cor^--    ^ 
me  on  peut  le  voit  par  le  début  de  cet  article^ 
Il  faut  donc  tâcher  de  faifir  &  d'affigner  les  ^ 

caraftères  diftinftifs  de  la  figure  appelée  PUo^ 
nafme ,  &  du  vice  de  /uperfluïté,  que  je  nom* 
mç  Périjfologit. 

§.    I.  Du  Pléonafme^   Il  y  à  PUonafrné ,    f 
lorfque.des^  mots  qui  paroi^nt  fiiperflus  pai" 
rapport  à  l'intégrité  du  fens -grammatical,  fer- 
vent pourtant  à  y  ajouter  des  idées  accefleires 
furabondantes ,  qui  y  jettent  de  k  clarté  ou  ^ 

qui  en  augmentent  1  énei^gie. 

Quand  on  lit  dans  Plaute ,  Similt  fomniuht 
fomniavit\  le  ttiot  fomnium ,  dont  là  force  eft 
renfermée  dans  fomniavit ,  femble  iurabon- 
^ânt  par  rapport  à  ce  verbe  î  mais  il  y  eft 
ajouté  comme  fujet  de  l'adjef^if  y//wi/e,  afin 
que  l'idée  de  cette  fimilitude  foit  rapportée 
farts  équivoque  à  celle  A\x  Sonore  ^  JimiU  fom-- 
nium,  (S*e(^  un  Pléonafme  accord^  à  la  clarté^ 
de  renonciation*  v         . 

L'ufage  de  notre  langue  a  ,  dans  une  vue       ^ 
femblable,  autorifé  la   phrafe  voUr  en  tair  ^   ; 
quoiqu'on  ne  puiflTe  voler  qu'en  l'air;  c'eft  que 
voUr  feul  pourroit  faire  équivoque,  parce  qu'il 
a  quelquefois  le  fens  de  dcrôben 

•'On  trouve  dans  Virgile  (/):  Me  vero  pri"     (^)Georç. 
mùm   ante  omnia   mujk  .»  .."  Accip'tant*    La      '^^^V 
même  idée  fe  trouve'  énoncée  en  deux  mà^ 
•  nières,  par  primitm  &  pstr  cmu  dmnidy  c'eft* 
'■  '  ,  •    *   /  Ff  ij     ■       :/. 
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tiv,  in..pôur  marquer  avec  plus  de  force  la  préfe'rèfti 
ce  que  donne  l'auteur  à  la  Philofpphie.  Pléo- 
nafme  d'énergie.  / 

^    Pareillement  quand  on  dit  en  frân(ÇQÎs,yV 

^"^  ^'L'^'  '""  -y'"*»  ^^^  "oïs  ^^  mis  ytux 
font  efïèâivement  fuperflus  par  rapport  auïens 
grammatical  du  verbe /'«*  va ,  puifqu'on  ne 
peut  jamais  voir  que  des  yeux,  &  que  qui 
dit  jai  vu  dit  affez  que  c'eft  parles  yeux& 
de  plus  par  les  fiens,:  "ainfî  il  va,  gramma- 
ticalement parlant,  une  double  fuperfluïté; 
mais  ce  fuperftu  grammatical  ajoute  des  idées 
accefloirës ,  qui  augmentent  TéHergie  du  fens, 
&  qui  font  entendre  qu'on  ne  parle  pa?  fur  le 
rapport  douteux  d'autrui,  çu  qu'on  n'a  pas 
vu  la  chofe  par  hafard  &  fans  attention,  mais 
ou  on:  1  a  vue  avec  réflexion  &  qu'on  ne  l'âf- 
fflre  que  dWs  fi  propre  expérience  bien 
conftatée.  Ceft  donc  un  Pléonafme  néceffai- 
re  à  1  énergie  du  fens.  >»,Cela  eft  fondé  en 
(m)  Rem.  »  raifon,  parce  que,  dit  Vaugelas  (m)  ,  lorf- 
'«•"•  »  que  nous  Voulons  biefii\  a/îW  &  àîrmer 

nune  chofe,  il  ne  fùffit  pis  de  dire  fimple- 
.     »ment  je  fai  va,  puifque  bien  fouvent  il 
»  nous  femble  avoir  vu  des  chofes ,  que  fi  on 
,■      »  nous  preflbit  d'en  dire  la  vérité ,  nous  n'o- 
»  ferions  l'afïQrér.  Il  faut  donc  dire  je  Pal  vu 
*t  de  mes  yeux ,  pour  ne  laifler  aucun  fujet  de 
.  »  douter  que  cela  ne  foit  ainfi  ;  tellement  qu'à 
■  le  bien  prendre ,  [  conclujion  remarquable  ] 
»  il  n'y  a  point  là  de  mots  fuperflus ,  puif- 
»»  c[u  au  contraire  ils  font  néceflàires  pour  don- 
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>^  Bér  une  pleine  affûrance  de  ce  que  l'on  aî-  Gh.  VlH. 

H  firme.  En  un  mot  il  fuffit  que  l'une  des  phra- 

»fes  dit  plus  que  l'autre  pour  éviter  le  vice 

H  du  Plëonafmé  [c^^Ji-â^Jire  la  Përiffologie  Jf 

»  qui  confift^  à  he  dire  qu'une  même  chof^    . 

>f  en  parobes  difFiérentes  &  6ifiyes ,  fansqu*el- 

•  les  ayeht'  une'  fignification  ni  plus  étendue 

»  ni  plus  fiarte  que  les  premières.  » 

Le  Pléonafine  d'énergie  eft  très-commun 
dans  la  langue  hébraïque,,  dont  il  femble  fai- 
re un  caraftère  particulier  &  propre ,  tant 
l^ufage  en  eft  fréauent  &  nécefraire.  La  vul-. 
gâte,  qui  rfeft  quune  verfion  littérale  de  l'É- 
criture >fi[mte,  on  a  fi  bien  confervêjes  tours  ^ 
3ue ,,  pour  en  avoir  l'intelligence ,  il  eft  bon 
'être  prévenu  fur  les  propriétés  de  la' langue 
fainte.  \ 

I  ^.  Un  nom  conftruît  avec  luî-mêhie ,  corn* 
'  me  efclave  des  tfclaves  ,  cantique  des  canti-'  . 
ques  ^  vanité  des  vanitis  i  jlamme  dtfiàmme^ 
Usjiécks  desJiicleSf  ÔCc,  èft'un  tour  très-or* 
dinaire  dans  cette  langue  ,&  wie  fiiperfluïtë 
apparente  ^e  mots  :  mais  ce  Pléotiafine  eft  très- 
énergique,  &  il  (txt  à  ajouter  ku  nom  l'idée 
de  fa  propriété  cara^ériftique  aâns  un  grand 
degré  d'intc^nfité;  c'eft  comme  fi  Ton  difoit, 
efclave  sris-vily  cantique  excellent  ^  Vàfiitlliex' 
«  cejjive ,  jlamme  tris^ardinté^  Ùi  totalité  desJîU 
des  ou  téternité^,  ' 

1*^.  Rien  de  phis  inutile  en  apparence  à! ji 
plénitude  du  fens  grammat^at ,  que.  la  répé* 
^tion  dç  Padjeâif  Q\x^  de  l'adverbe  :.  mais  c<eft; 
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m^  un  Plëonafme  adopté  dans  la  langue  hébraï- 
que, pour  remplacer  la  forme  que  les  autres 
ont  deftinée  à  marquer^  le  fens  ampliatif^ 
gué  l'on  namme  communément  le  fuperlatif 
^^lu. 

<es-  grammairiens  ont  donné  le  fiom  de 
JuplrlaAf^  à  une  certaine  efpèce  d'adjeftiÉs 
forrnés  régulièrement  d'autres  adjeftifs  plus 
(îm.pies,  &  nommés /'i^/î/^/î  ,  parce  que  IV 
dée  y  eft  '  préfentée  dans  fon  premier  état. 
^uptdaûf^  pour  racines ,  la  prépofitionyi/?<r 
(  au  tleflus  de  )  ,  &  le  fupin  latum  (  porter  )  ; 
ce  forte  que  ce  mot  fignifie  littéralement , 
^ui  fift  à  porter  au  dej/us  Je  .  parce  qu'en 
^flFet  U  fignification  primitive  du  mot  y  eft 

f^Qrtée  au  deffus  de  fa  première  valeur.  Mais 
es  grammairiens  français ,  qui  ont  cru  devoir 
mettre]  dans  notre  Grammaire  tout, ce  qu'ils 
trouvoîent  dans  la  latine,  n'ont  pourtant  pu 
y^admèttre  un  feul  fuperlatif  comme  eîi  latin, 
parce  qu  ils  fé  font  mépris  fur  la  véritable  valeur 
de  celui-ci:  ils  ont  donc  diftingué  un  fuperv 
,latif  abfplu  Çc  un  relatif.  Le  relatif  eft  ^  celui 
qui  fupriofe  en  eflfet  une  comparaifon,  &qu} 
exprime  lun  degré  de  fupériorité  univerfelle; 
U  plus  jUvant.  L'abfolu  eft  celui  qui  ne  fup- 
,  pofe  aucune  comparaifon ,  Ç>c  qui  exprime  fim-» 
plcment  une  augmentation  indéfinie  dans  la 
qualité  qui  individuàlife  le  mot;  ^ris-favant^ 
Pn  vientW  voir  que  rétymoio^^c  du  mot 
fuperlatif  indique  néceflairemtnt  un  rapport 

iJç /upério^ité  4  ainii^ua  fuper^t^  eft^r 

ï  ..  .  "• 


•^ 


\ 


une  foi 
port  de 
çontradi| 
rare  dai 
aveuglei 
veulent 
y  elles  qJ 
rels  de 
Sans 
grés  de 
lé  ailleui 
que  je 
celui  qu 
latif  abfc 
ment  mî 
latins,  & 

VftàS'fap\ 

éxpreflîo 

8c  fi  que 

dWon  in 

mênie  fij 

Là  bi 

.       lieu  d*u£ 

.  un  idto"t 

cette  ad( 

même  d 

Cette  fo 

ment  dai 

prévenu 

malum  t 

ëvangeli 


.  1 


■\' 


A. 


\ 


^' 
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une  forme  qui  énonce^  fans  rapport,  un  rap-  Ch^^VIIL 
port  de  fupériorité.  Il  y  a  dans  les  termes  une 
çontradiftion  infoùten^ble  )  &qui  n'eft  point 
rare  dans  la  bouche  de  ceux*  qui  répètent  en 
aveugleis  ce.  qui  a  été  dit  avant  eux,  &c  qui 
veulent  y  coudre ,  fans  réforme,  les  idées  nou- 
velles que  font  appercevoir  les  i>rogrès  natu* 
Tels  de  Fefprit  humain. 

Sans  entrer  dans  un  gr^d  détail  fur  les  de- 
grés de  fignification ,  dont  j^ai  amplement  par- 
lé ailleurs  (/»),  je  remarquerai  feulement  ici    ('»)Ency 
que  je    crois   devoir   appeler  fins  ^^P^^^if^^l^^  ^^ll^^l 
celui  que  les  grammairiens  honiment  fuper-  ^  1  », 
latif  abfolu  ;  6c  c*eft  le  feul  qui  foit  véritanfe- 
ment  marqué  par  le  (uperlatif  des  grecs ,  des 
latins,  &  des  italiens:  féfi^ruT^  en  grec,  fin 

Ypicntiffimus  çh  latin ,'  fapitntïMmp  en  italien  , 
y  trhs-fagt  en  ftançois.  Ce  n'ert  en  effet  qu'une 
éxpremon  plus  énergique  de  la  même  idée  ; 
&  fi  quelquie  chofe  y  eft  ajouté ,  c*e^  une  ad- 
dition indéterminée  de  quelque  degré  de  la 
même  fignification* 

Là  langue  hébraïque;  &  /es  dîaleftes ,,  au 
lieu  d'une  formation  particulière ,  ont  admis 

.  un  idiotîfine  qui  ne  préftnte  à  Teforit  que» 
cette  addition  ampliative  ;  c*eft  la  répétition' 
même  du  mot  auquel  on  veut  donner  ce  fens* 
Cette  forte  d'hébraïfme  fe  rencontre  fi-équefti» 
ment  dans  la  vulgate,  &  il  eft  utile  d*en  être 
prévenu  pour  en  faifir  le  kx\%.  Malurk  eft, 
malum  tji  (^o)  ^  c*eft-à-dire,  pt^imum  ejt.  Le^^  {o)^rù¥êr^^ 
évangehftes  mettent  fouvent  dans  la  bouche  ^'4* 
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LlY*  III«  de  i.  C.  Amtn  amen  dico  vokU;  oL  le  mot  h^' 
breu  amen  lignifie  littéralement  v^ri  ou  in  v«« 
ritatt  :  c*eft  donc  comme  s'il  difoit  vmffimi 
âico  foUs  9  ou  bien  h  maximâ  verUau  dica 
vobis.  La  répétition  même  du  verbe  eft  encou- 
re un  tour  énergique,  que  ranalyfe  ne  peut 
rendre  que  par  le  Cens  ampliadf  :  par  exem- 
ple ,  fiai  eft  ltni$  au  lieu  dé  cupie^  kùc  m  ns 
fiai;  fiât  fiât  (ignifie  donc  cupio  vdununxiffi- 
mt  m  n$  fiai  ;  &c  les  latins  ont  eux-mêmes 
marqué  la  force  du  défir  par  ttUun  atqut  ttiam 
epjiOy 

L'expreffion  la  plus  énergique  du  fens  am« 
pliatif  le  faifoit  par  une  triple  répétition  du 
mot  De  là  le  triple  ^t^  Mnwt  que  nous 
<:hantoos  dans  nos  égiifes,  pour  donner  plus 
de  force  à  notre  invocaâon  ;  &  le  triple  Sanc-» 
tus ,  pour  mieux  jpeindi^  la  profonae  adorai 
don  oes  efprits  celifilef» 

Vidée  ae  cette  rép^^tion  ampUative  n'é^ 
toit  pas  inconnue  s^ux  latins  :  le  ttrgtmi^ 
MUS  toUcn  hottoribus  dHorace  ;  fon  mbur  & 
ms  trifUx  3  le  iervemfiais  de  Plaute  »  pour  ii"* 
gnifier un  grand  impai/anneur; fon nijur  (vo- 
leur fieffé  )  ;  fon  triparcus  (  exceffivement 
mefquin);  le  mot  de  Virgile^  â  urjuc  qua^ 
ier^m  icàii,  répété  par  Tibulle,  âfiliamU^. 
im  tirque  quoicrquc  diem^  8c  rendu  encore 
par  Horace  fous  une  autre  forme ,  fiUces^r  & 
Mmpliùs;  tout  cela  &  mille  autres  exemples 
dén^ontrent  aflez  que  l'ofâge  de  t;ette  langue 
«tiachpit  un  fens  vérit^lement  amplianf  fur* 
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Z?i^  PUonafme^  j^ty 

txmt  â  la  triple  répétition  du  mot.  ^onparumCvi.VlïÙ 
kanc  fenuneiam  Jiivar,  dit  Voffius  (p),  quod  u^^^^An^ 
fup€rlativi ,  in  àntiquis  infcriptionibus  ^  pojin-  hg,  ii  23.  ^ 
vi  gcminitione  exprimi  foUam  :  ita  BB  in  Us 
notât  BENE  BENE ,  hùc  eft  optZms  ;  item 

BB^  BONIS  BONIS,   hoç  efi   OPTIMIS;    & 

fF  9  fortijjlmi,  filiciffimi^  item  Ll,  LIBEN- 
tissime;  mm,  MERITISSIMO y  etiam  ma^ 

tus  MALUS  hoc  eft  PESSIMUS.   Voïfius  ci- 

te  Gruter  pour  fon  gvant ,  &  jy  renvoie 
avec  lui. 

Cet*  u/àge  de  rëpéter  le  mot  pour  en  ampli- 
fier le  fens,  n'étoit  pas  ignore  des  grecs  :  ce  n*eil 
pas  qu'ils  k  rëpëtaffent  en  effet;  mais  ils  eh 
mdiquoient  la  répétition.  T(ii  f^Um^n  im^m$)  nu) 
irtrc^Mf  (^q),Ter  bmi  danai  &  quater,  c'eft-  U)Odyf. 
à-dire  ,  beatijfîmi  danai.  On  peut  obferver^^ 
que  le  fumom  dç  Mercure  Trifmégifte  *  t^^ 
r*r^,^a  par  emphafe  une  double  ampliation, 
pmfqu'il  lignifie  littéralement  Ter  maximus. 
/^otre  propre  ufage  n'eft-il  pas  fondé  fur  le 
inlmie  cfprit ,  &  n'en  devient-il  pas  une  preu^^ 
Ve  ?  Car  il  eft  plus  que  vrai-femblable  que  notre 
particule  tris ,  formée  du  latin  très ,  n  a  été  in- 
troduite dans  notre  langue ,  que  comme  le  fyni- 
bole  de  la  triple  répétition  :  SanOus  fanau^ 
JknUus ,  ou  terfanctus ,  en  françois  tr^s-faint. 
L'ufage  où  nous  fommes  de  lier  tris  au  mot  , 
pofitifpir  un  tiret  >  eft  fondé  faits  doute  fur 
Vinténtion  de  faire  fentir  que  ce  n'eft  point  S  ' 
un  mot  qui  Me  une  partie  analytique  de  îa 
phrafe ,  que  ççt(e  addition  eft  purement  ma- 
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458       ^lifTitrits  de  la  Syntaxe. 

tiV.IIL  térielle , ^qu'elle  nWpêche  pas  l'unitë  du  mot; 
mais  qu'elle  en  indique  la  triple  rëpétition  ou 
du  moins  le  fens  ampliatif  que  lui  doimeroit 
-   /    cette  triple  répétition. 

5^.  Les  hébreux  ont  encore  un  autre  pé^ 
nafme  qui  a  Je  même  fens  ampliatif;  if  con-^ 
fifte  dans  l'union  de  deux  mots  fynonyme» 
^r  la  conjonftion  copulative:  commç  Vtrba 

iLt?:  '3^.    ^^ft-à-dire,  Vtrba  orîs  tjus  funt  miquijjîma. 

9irf.4.  4^.  Mais  fi  la  conjonftion  réunit  le  môme 

mot  à  lui-même ,  c'eft  un  Piéonafme  qui  mar- 

f *)  Pf.  in  oue  diverfité  :  In  corde  &  cHfdê  hctuifunt  (s^  ^ 

Vu^g.  I i.jn  c^eft.i-dire  ,  càm  divtrfis  ftnfibm ,  quorum  aU 

»«</*•  !•  ^  ^^^  ^fi  '^  ^^  ^*^''  '«  ^^nt€.  Nous  difons  de 
^  même   en  françois ,  au  moins  dans  \t  ftyle 

fimple  &  familier,  il  y  a  coutume  &  coutume^ 
il  y  a  livre  &  livre  ^  il  y  a  donner  &  donner  ; 
pour  marquer  la  diverfité  des  coutumes,  des 
livres ,  &c  des  manières  de  donner. 

5^.  Si  le  même  nom  cft  répété  dé  fiiftHani 

^  conjonôion   &  fans   aucun   changement  de 

forme,  c'eftun  Pléonafme  qui  remplace  quel^ 

^       '     qucfois  en  hébreu  l'article  univerfel  diftributif 

chaque.  o\x  le  coUeftif /cwi^  •  {1^30  ttJ^fc^ 

t  ipn  lifent  félon  Mafclef)  ;  ce  que  les  Septan»  - 
t^  ont  traduit  par  aM^amt^  Jt^ê^iw^  rUt  »W 
|«^«ix  {Homf  homo  Jliorum  IJ>àet) .  &   la  ' 
(i)X€yî£.  vi^lgate,  Homo  quitibei  de  domo  Ifrail  (i)* 
»?ij.j,^      ce  qui  eft  le  véritable  fens  de»  Hiébraïfme. 

p^autrefoU  cette  répétition  eft  purement 
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r     Du  Plionafme.  4Ç9 

emphatique:  \^^  "^^^H,  (  ali  ali)  Deus  meus  Ch,  VïJki 
Deus  meus  ;  ce  Pléonafme  marque  l'ardeur 
de  l'invocation.  Nous  imitons  quelquefois  ce 
tour  hébraïque  dans  la  même  vue.  On  ne 
fauroit  lire  fans  la  plus  vive  émotion ,  ce  qu'a 
écrit  l'auteur  du  TiUmaque  (u)  fur  les  accla-  W^f^^^f 
mations  des  peuples  de  1  Hefpéne  au  fujet  de  la  ^ 

paix  :  la  répétition  de  ces  deux  mots,  la  paix^ 
la  paix ,  qui  fe  trouve  jufqu'à-  trois  fois  dans 
l'efpace  de  quatre  à  cii^br  lignes ,  donne  au         ^  . 
récit  un  feu  qui  porte  rerroràfement  dans  l'i- 
magination OL  dans  l'ame  du  leâeur  attendri. 

'  6^.  C'cft  encore  un  ufage*  très-ordinaire  de 
la  langue  hébraïque ,  de  mettre  l'infinitif  du 

Verbe  avant  le  verbe  même  :  ^^fc^H  /Dt^ 
(  akhal  thakhal  ) ,  comedere  comede^  ou  bien 
comedcndo  çomedesfx  );  niDH  HID  (moùth    (*)  Getufm 
thamouth  ) ,  mari  marieris  ou  bien  morieàdo  U*  '6* 
morieris  (^y)^  (y)Ih.t7m 

Quelques  grammairien*  prétendent  que  c*eft 
dans  ces  exemples  une  pure  périflblogie,  &c 
gue  Taddition  de  Finfinitif  àu  verbe  rfajoûte 
à  fa  fignification  aucune  idée  accéfToire.  Pour 
moi,  j'ai  peine  à  croire  qu'une  phrafe  effen- 
ciellement  viçieufe  ait  pn  être  dans  la  langue 
fainte  d'un  lifage  fi  fréqueht  fans  aucune  né* 
ceflité.  Je  dis  aun  ufage  ffécfuent;  car  rien  de 
plus  commun  que  'ce  tour  dans  Ui  livres  fa- 
Crés  :  &  j'iai joute  que?  ce  feroit  fans  aucune  né- 
Ceflité,  parce  que  la  cotijugaifori  fimple  foui'-  .  .  * 
niflbit  la  mêm^  idée.  Qu'on  y  prenne  garde  : 
rûâie^deàlang[ues  cil  ^beaucoup  moins  aveu*     ^    '    . 
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460      ÈUmentsdè  laSyntaxe. 

LlV.  m.  gle  qu'on  ne  k  penfe,  &c  jamais  U  n'autorife 
fans  raifon  une  locution  qui  paroît  irrégulière  t' 
il  faut,  pour  mériter  Tapprobatioa  univcrfeK 
le,  qu'elle  fupplée  à  quelque  formation  que 
Tanalogie  de  la  langue  ne  Gonne  point ,  com- 

\  j     me  font  nos  phrafescompofëes  des  auxiliaires. 

avoir  ^  venir  f  devoir^  aller ^  qui  remplacent 
des  temps  fimplesque  nous  n'avons  point;  ou 
<p'elle  renferme  quelque  idée  accefloire  dont 
ne  feroit  pas  fu&eptible  la  locution  réguliè<« 
re,, comme  font  les  Pléonafmes  dont  U  sV 
gij:  îcu 
(0  ^rt.      Le  Clerc  (butîent  cependant  ({)  que  cet* 

îl'^r  A  ^''^*  te  addition  de  l'infinitit  au  verbe  n'a  en  hë^ 

if*  leii.  cap»  .  .  ,  _._  _.  ^^,       ,    ^ 

;V.n<^.3'4*J-  "^^^  aucune  énerttie  propre.  Hac  adjtmo  cjuj^ 
dtm  vetbi ••  •  nuMam  habet in  kctraud^..  lin^ 
gud  cmpha/!n.  Mais  avant  d'adopter  cette  opi- 
nion ,  il  faudroit  répondre  à  ce  que  je  viens 
,  d'obferver  fur  la  circonfpeôion  de  Ir'ufage ,  qui 
jTi'autprifejani^imr  locution  ir^  fans 

'    un  befoin  r^l^aanâlogie  ou  d'énergie«  Si  d'ail* 
leurs  on  s'^rapport;ie  au  moye^prop^  par 
«  JLe  Clerc,  il  me  fcmble  qu'il  ne  lui  fournira 

pas  une  conclufion  favorable:  iZ^x...*  cerea 
^  erit ^  dit-il^  de  hiirwd^Ji  qids  cxp$nd<u  loca 

fcripttirce  in  quibus  QCCiirrit  ea  phràjis.  Mais 
n'eft-il  pai(  évi4^nt  que  comed€n4à  comedis  nç 
jGgnifie  pas.  amplement  vous,n^g^re[,  mais 
vous  auré[  umH  tibtrU  de  manger  p  vous  man* 
gere^  libremenf  p  vous  mangere^  t^  &  Ji.fou^ 
yem  que  vous  voudre^?  C'eft  U  môme  éner- 
.  '      sie  dans  moriendo  momrisi,  Q^\katt^  vçui  pa$ 
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De  la  Pirïjfohgie.  j^6t 

'dire  (împlenfient ,  vous  mourre(;  tnzis  h  rë-CH.VlH, 
pétition  de  Tidée  de  mort  donne  à  l'affirma- 
tion énoncée  par  le  verbe  une  cmphafe  parti- 
culière ,  vous  mourrei  certainement  y  infailU^ 
blement ,  indubitablement  :  de  ^là  vient  que  ^ 
pour  donner  plus  de  poid^  Taffirmâtion'^con- 
traire  ou  à  la  négation  <|P^ette  fentence ,  le 
ferpent  employa  le  même  Pléonafme  (a):    (a)Gentf. 

pnOn  mD  t^SC  ^  ^outh  thamethoun  )  "^'  ^• 
fuquaquam  moriendo  moriemini,  (il  eft  cer- 
tain» que   vous   ne  mourrez  point^).  Voyez 
au  furplus  la  Grammaire  hébraïque  de  Maf- 

«lef  (*)•    .  (h)    Cap. 

,    J.  1.  De  la  Périfologie.  Tavoue  néanmoins  t^'ât^ 
quM  fe  rencontre ,  &  même  affez  fouvent,  de  xiv.  §.  8.  & 
ces  répétitions  identiques  qui  n'ont  ni  empha-  '"P-  ^^"i* 
fe  ni  énergie.  Dans  ce  cas  il  faut  diftinguer  *  ^*  ^'  **  • 
entre  les  langues  mortes  &  les  langues  Vi- 
vantes ;  &  fous-diftinguer  cncbre  enfre  les  lan-         ,    . 
gués  mortes  >dont  il  nous  refte  peu  de  monu« 
ments,  comme  Thébreu,  &  les  langues  mor- 
tes dont  nous  avons  confervé  aflez  d'écrits  pour 
en  juger  avec  plus  de  certitude ,  comme  le 
grec  oc  le  latin.  ♦ 

Par  rapport  à  l'hébreu ,  quand  nous  n^apper- 
'  cevons  pas  les  idées  acteflbires  que  la  répé- 
tition identique  peut  ajouter  lau  lens,  il  me 
ièmble  qu'il  eft  raifonnable  de  penfer  que  ce- 
la vient  de  ce  que  nous  n'avons  plus  aflez  de 
•  fecours  pour  entendre  parfaitement  la  locu- 
tion qui  fe  préfente  ;  &  c'eft  d'ailleurs  un  hom- 
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^  4ét       tiUments  de  la  Syntaxié 

!Ï4V*  III.  ttiage  que  nous  devons  à  la  majefté  de  rÉcrI-î 
ture  fainte  &  à  rinfaillibllitë  du  S.  Efprit  qui 
en  eft  le  principal  auteur.  ; 

Pour  les  autres  langues  mortes ,  il  eft  en- 
core bien  des  cas  où  nous*  devons  avoir  paf 
ëquitë  là  même  rëferve  ;  &  c*e(l  principale-» 
ment  quand  il  s'agit  de  phrafes  dont  les  exem* 
pies  font  très-rares.  Mais  en  général  nous  ne 
devons  faire  aucune  difficulté  de  reconnoitre 

^  4a  Përiffologie ,  même  dans  les  meilleurs  écri* 

vains  de  l'antiquité ,  comme  nous  la  trouvons 
fouvent  dans  les  modernes,  i^*  Nous  enten- 
dons affez  le  grec  &c  le  latin  pour  en  difcutef 
le  grammatical  avec  certitucle;  &  peut-être  ' 
que  ,  fi  Démofthène  &  Cicéron  revenoiènt 
,  parmi  nous  &  que  nous  puffîons  communi- 
quer  avec  eux ,  ils  feroient  furpris  des  progrès 
que  nous  avons  faits  dans  l'iiitelligençe  de 
leurs  écrits  ,  quoique  nous  ne  puimons  pas 

Sarler  comme  eux.  i^.  Le  refpeft  que  nous  • 
evons  à,  l'antiquité  n^exige  pas  de  nous  u|wj>.^ 
adoration  aveugle:  les  anciens  étoient  ho^«, 
mes  comme  les  modernes  ;  fujets  aux  méinès 
méprifes,  aux  mêmes  préjugés,  aux  mêmes 
erreurs ,  aux  mêmes  fautes  :  ofons  croire  une 
fois  que  Virgile  n'entendbit  pas  mieux  fa  lan- 

fjue,  qu'il  n't  toit  pas  plus  châtié  dans  fonfty- 
e  ,  que  ne  Tétoit  notre  Racine;  &C  Racifie 
n  a  point  été  entiéréhient  difculpé  par  l'a))bë 
Desfontaines,  qui  s'étoit  chargé  de  le  veneer 
•  contre  les  Remarques  de  Grammaire  de  M.  1  ab* 

bé  d'Olivet/  Difons  donc  que  \tjpc  on  locut^Ê 
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idc.  Virgile  &  mille 'iutres  phrafes  pareilles  de  Ch.  VUL 
ce  poète  &  des  autres  écrivains  au  bon  iîè- 
de,  ne  font  que  des  exemples  de  Përiflblo- 
gie,  &t  des  défauts  réels  plutôt  que  des  tours 
^gurés» 

Quant  aux  langues  modernes ,  la  Périflb* 
logie  y  eft  plus  frappante ,  &  plus  aifée  à  con* 
ftater ,  parce  quM  eft  facile  de  s'affûrer  des 
Pléonafmes  que  Tuiage  autorifeÔcdes  raifôns 
qui  ont  pu  fonder  l'ufage.  Ainfi  il  eft  aifé  de 
iavoir  qu'en  franco is  on  ne  doit  pas  dire  y  W  ^ 

mal  à  ma  tiu,  vous  vous  cajjere^  votre  jambe  ^ 
il  fentoit  dt  la  -douleur  à  [on  bras ,  &c  ;  parce 

2ue  les  articles  poffeflifs  ma  ,  votre  ^  fon  ,  qui 
gnifveht  la  appartenante  à.  moi ,  la  appartt* 
jnanteà  voiiSf  le  appartenant  âfoi,  répète- 
/  roient  fans  aucun  befoin  l'idée  des  pronoms 
Jcf  vous.,  il,  néc^airement  énoncés  aupara- 
vant: je  dis.fan$*befoiri,  parce -qu'en  effet  iî 
i/ai  mal^àU  tête,  c*eft  h  la  mienne;  fi  vous 
.     yous  <ajjir  ta  Jambe ,  c^- fera  la  vôtre  ;  silfen^ 
ion  die  la  douleur  au  bras,  c^toit  au  fien.  Mais 
îrfeft>  également  aifé  ^e  favoir  que  Ton  peut 
cTire  ij  ai  ma.  migraine  ^  vous  fûtes  tourmenté         ^ 
par ^otre  goûte,  Jhn  mal  de  dents  Va  tepris^         i 
quoique  î^  ne  puflîe  avoir  que  ma  migraine, 
que  vot!$^  ne  pufficz  être  tourmenté  que  par 
votre  goûte,  oc  que  nul  autre  mal  dt  dents        *   '  ^ 
qye  lejun  n*ait  pu  le  reprendre  :  c'eft  que  lès, 
articles  pofrefliis  indiquent  alÔrs  que  les  maux         ^ 
dbiît  on^|!rarle  font  habituels.  .         * 

Cependant  il  échappe  «,  même  i'de  borti 
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4<^4     .  Éléments  de  la  Syntaxe. 

llV.ÎIIv^crivainSjdc  tomber  dans  la  Prfriffologîc.  "Exi 
voici  Quelques  exemples. 

Lyfimaqnt  6r  SiUucus  m  Jbng/toUm  qi^i'fi 
faire  la  ^uari,  &  à  s'mtxt-ditruirê  f un  iW. 
tre.  Ces  mots  l'un  Vautré  répètent  Kdëe  de 
réciprocité  déjà  marquée  par  la  prépofition 
entré,    .■.  - 

Les  commiffaires  4iffllrirent  à  prùnùnar  fur 
les  demandes  refpeûiyes  de  part  &;  d'autre. 

Même  vice*  \ 

£'ifthme  fiparoit  par  Une  langue  de  terre 
^ux  mers  voifines.  Ceft  comme  fi . l'on  di- 
foit  nfthme  féparoit  par  un  ifthms  }  car  un 
ifthme  eft  une  langue  de  terre  entre  deux 
mers. 

//  yî  vit  forcé  malgré  lui  de  renoncer  à 
fon  entreprife.  On  ne  peut  itte  forcé  que  mat 
gré  foi.    '      ^  ^ 


,  H  A  P  I  T  R^E    I  X. 

I>e  f  Ordre  dt  la  phrafi. 


L  ny  avoit  eu  jufqu'icî  qu\m  langage  fur  ce 

au'on  appelle  communément  h  ConfiruSion 
.     e  la   phrafe.    On  croyoit  s'entendre  ^   6c 
,  1  on  sVntcndoit  en  effet.  De  nos  jours  M. 
Fabbé  Batteux  sVft  élevé  contre  le  fentiment 
univcrfel ,  &  a  mis  en  avant  une  opini^  qui 
dt  exaâement  le  wntrepied  dé  Toplniorflom* 

mune; 
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doîitie  pour  ordre  fondamental  ^  un  Cfc 
autre  ordre  que  celui  cju^oli  aVoit  toujours  r^^ 

(fardé  comme  la  règle  Ort|iAellp  de  toutes  les 
angues;  il  déclare  direftement  ordonnées^»  > 
des  phrafes  où  tout  le  mondé  croyait  voir  Tin. 
vcrfibn;  &  il  la  voit,  lui,  dans  les  tours  que 
I  on  ayoït  jugés  les  plus  conformes  i  Tordre 
primitifk 

ta  difcuflîon  de  éette  nouvelle  doôririe  en* 
tre  néceffairemcnt  dans  le  plan  de  mon  ou- 
vrage; &  die  devient  d'autant  plus  impor-^ 

w^\t  V^'^J'^  ^  ^^^  ^^*  profélytcs  diftingués. 
M.  1  abbé  de  Condillac  Ta  adoptée  dans  fça 
EJjai  fur  rorigine.  des  connoijfances  humaines  • 
&  IV  a  préfentée  fous  un  point  de  vue  avan* 
tegeux.  Elle  cft  étayée  pafflïi  fuffrages  de 
deux  autres  écrivaios  ,  qui  en  tirent  des 
conféquences  pratiques  relatives  à  -  TétudÉ 
des   langues  :  je  parle  de  M  M.  Pluche  ^      ^ 

CKompré  ^  qui  tondent  fur  cette  bafe  leur  fyftè-  ' 
me  d'enfeignement ,  Tun  dans  fa  ^Udianiquê 
tUs  langues,  &  Tautre  dans  fon  Introdu&ioH  à 
la  langue  latine  par  la  voie  dt  la  iraduSion^ 
La  fermentattoA  des  idée^  fur  cette  matière  a 
méme|Occafioni)é  une  frj)ifième  opinion,  auffi 
probable  que  celle  de  M.  Battc^f,  $c  foute- 
nue  avec  autant  de  feu  &  dliaWit^  par  Tau- 
leur  anonyme  de  la  Leare  fur  les  fourds  fijjk 
muets  à  tufage  de  ceux  qui  parlent  &  Ai  en^ 
tendent.  .    \  .     \^.     '.     "  -■ 

Si  la  néceflîté  d'examiner  une  matière  qui 
feit  efTenciellcment  partie  de  mon  plan^  peut 
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^      ^'  >       4^6h,   Èlémems  izU Syntaxf^ 

f-v  •'«•*.  excufer  là  hardièfre  que  i'ài  d'entrer  en  iîce  » 

;   •      elle  ne.me  fauve  pas  des  périls/que  je  puis  yf 

'  côufirV  Je  conpoîs  tout  le  mérite  des  auteurs 

>:   <^  que  je  vais  contredire ,  &  des  fufFra|es  ho-,, 

îiprablés  i^ue,  Je  piiBlic:  leur  a  accordés:  ïnce* 

4o  ptf  ignèi  f^£pàJitos  cïncri  dotofo^  ,Ma^s  jc 

'  dois  à  la  recherché  de  la  vëritéj^  facrifice  de 

inon  aiTiouT  propre  *  &i?  j'en  ferai'  amplernent 

dédommagé^  fi  hfiesjméprifes  mêmes  peuvent 

bcçafio A?er  cjuelque  Jéclairciflement  utile. 

J[l  ^e  fernole  qiie  les  sfuteurs  des  nouyellef 
opihjons  n'ont  pas  fait  âffe?^  d'attention  aur 
titres  jul^ificatifs  de  l'ancienne  ;  je  les  établirai 


dans  le. premier  artide^':  j'examinerai,  dans  le 
fécond  i  les  princîpaJfe&  raifons  des  écrivains 
qui  fe  font  élevés  coptré  la  do&ine  reçue  : 
je  .montrerai,  dans  le  Wifième  ,  à  qudi  fe 
réduifept  les  figures  de.  Confbiiétion.  / 
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'   Fondirtienis  de  ùi  ConfimUion  analytiqm  . 
-  ^  grammaticaU.;       ^ 

L'objet  principal  de  la  parole  eft  l'énoncîa-. 
tîon  de  ^Ig/ pphfécr  Or  en  qu^cjue  langue  que 
ce.  puifleetré,  les-feots  ne  peuvent  exciter 
aucun  feiis  dans  l'efprit  de  celui  qui  lit  ou  qui 
écouté  ,  s'ils  ne  font  affortis  d'une  manière 
qui  rendêvfenfibles  leurs  rapports  mutuels,  les- 
quels, font  les  types  des  relation?  qui  ^  troM- 
vent^  eritfe  les  i^ées  mêmes  que  les  mots  ex» 
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LiV.  m.  de  Cioërpn  dont  Quintilien  affefte  ,  furt^t  ' 
en  ce  genre ,  d'adopter  la  doflrine.  Or  dgis 
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primenf.   Car  quoique  la  peiiféie  ,  opération  vH.lXé 

'purement  fpiritHefte,  foit  parla  même  indiVi-' 
îîble;  la  Logique ,  par  le  fecours  de  labftrac-    '^l'- 

/tion,?vient  pourtant  à  bout  de  j'anàlyfer  en      -  * 
miclque  fôrt%  en  confîdéraht  féparëment  les  :  ; 

vjiâées  difFërèntes  qui  en  font  r0bjet,& les  re-^ 
latîons  qUe  refprit  àpperçoit  èntfe  elles.  • 

Çeft  cette  analy;ie  de  la  penfée,  qui  éfl:  ^' 
Fobjet;  i^JUiirel  &  immédiat  ide  Timage  fenfiblé 
que  la  parole  doit  produire  dans  toutes  les   r 
langues  ;  &  il  n'y  a  crue  Tordre  analytique  qui 
puifle  régler  Tordre  oc  la  proportion  de  cette 

.  image  fucceflSve  &  fugitive.  .    < 

Cette ^ègle  eft  fiire,  parce  qu'elle  eft  îm- 
muable  comme  la  nature  même  de  Tintelli*  *; 
gence  humaine,  qui  en  eft  la  fource  &  le 

.  principe,  dont  l^s  procédés  fotit  les  mêmes 
dans^  tous  les  individus  de  tous  les  lieux  &  de  ' 
tous  les  temps  ,^  &  qui  eft  dans  tous  lyie  éma-  * 
inatiort  de  la  raifon  immuable  &  fouveraine ,  de 
[cette  tumiirc  vcritabU  qui  iclairt  tout  homme  •.    v 
venant  en  et  monde  (^c^*  .{c)Joann 

/influence  de  cette  règle  fur  toutes  les  lah-     ^' 
is  eft  aufE  néceflaire  qu'univerfelle.  Sans  ce 
prototype  original  &  invariable ,  il  ne  pour- 
roit  y  avoir  aucune  communication  entre  les 

,  hommes  des  différents  âges  du  monde ,  entre 
les  peuples  des  dfverfes  régions  de  la  terre, 
pas  même  entre  deux  individus  quelconques; 
parce  qu'ils  n'auroient  pas  un  teYme  in)mua- 
ble  de  comparaifon,  ppur  y  rappofter  leurs 
procédéis  refpeâifs.   La  fucceftlon  analytique      • 

-  G.g  i) 
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tel:  il  ne  lapas  fait,  parce  qu'il  n'ëtoit  pas 
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|iVf  tEL  âé$  îâfes  eft  le  fondement  unique  &  invairîïi 
iMê  dés  îoix  die  la  Syntaxe  dans  tôutei  les  laii^^ 
gués  iiîmginaWés.  AntSahtifl^ 


an 


que  1  i€s  règles  xie  la  Sywtâxi 

tons  Taifôn ,  j&ins  appiiii  ;  &:  jn^wit  elïeir  ftront 


le  premier  des  deux  moyens  poffiblés;  ^e  ma- 
tàêtt  qu^eUe  eft  analogue  &  en  quelque  fo 


V» 


laiis  cétifiibnce ,  rans  Irttprité  ^  fiwis  effet  i^  les 
inob  i  ian$  reÙtibh  érià^  éu:^i,Ati^  fi^^ 
plus  dé  fe^ns;  la  parole  ne  fera  i^iità^^ 
bruit.  Nfais  l'ordre  analytiqjie;nné  feîi  a^mii^ 
pour  terme  dé^comparaifon^  la  cômmunica^ 

W     tioh  eft  rétablie  j^nëraléii^t  pàutbôi  ,:  a^ 
^  feules  diflScùltéé^.ffiii  naiflei^  des  ^iffiireinési  mà> 
niêres  de  peindre  le  même  objéfe^ 
^'l  '  MOJc^  il  ny  a  mie  deux  moyens  par  lefqiie£s 
finflùènte  de  rordre  analytique  ^uiffé  dcVe^ 

.       i^r  fenfibl^  dans  l'énonciatipn  de  fa  p^ 

I^ifT  la  ps^rolé*  Le  premier ,  c*éft  d'alTujettît 
es  ixjots  à  fuivre,  dans  rélocution,  la^^gnida*» 
lioti^même  de^  idées  €c  Vtypètt  aftialyri^ 
Le  fécond  ,•  c'éft  de  fiiîrè  ptchdre  au*  inott 
dés  inflexions  qui  caraâërif ent  leOîS  relations 
1  cet  ordre  analytique ,  Çc  ^eti  abandonner 
cnfiiite  rarrangement  dans  Pëlociiti^  ï  fin- 
ifiuence  de  lliaitnonie,  au  feii  de  Tijpaginai* 
tioh,  à  Fintérêti  fi  Ton  veut,  dés  pafl^^ 
Voilà  lé  fondement  de  la  divifion 'des  bmgues 
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r-   Lrv.  lit.       Mettre   le  fujet  avant  le  verbe,  le  verbe 
avant  ladverbe ,  le  nom  avant  i'adjeftifV^^ 
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avou 


■  lâjvuai 
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•r   |>œdy^  rèferit  même  ^/ dévkéik 

iiiit  prefque  .j^as  i  pas  ^fesopératiQd^  $1  ces 
langues  fe  oemeti:çn^  qO^qùes/^c^^^ 
^  fi  peu  cohud^mble5^\fi.  aifés*  à  appercevoirj&c 

/i  à  ré^by  iqtfil  eft  fecikJ„de  fentik  que  c^$ 

'[  idiÔTne^  ont  toupàrs.  Jes  yeux  fiir  Ik^môme 

î>ouilbfle  j  &  :qu*Us  n'autori^^  écarls  que 

^  j^  encore  plii^,  {ûlremeht  w^  but  y 

tantôt  psrrce  que  lliannûnie  répand  plus  djar 
grémeiit  fur  le  feritier  détourna  r  lamôf  pac^^^^^ 
que  la  clar^le  rend^liis  fllr.       .  V 
-    C'eflt  rï^rdinaîre  <&ns  toutes   ces  ^àngueii 

^  ^jroe  fe  iujet  précède  le  verbe  ^  parce  qù^l  eft 
4ans  rordre  qiie  refprit  yove-d  abord  un  être 
avant  qrfilobferve  la  manière  d'être;  quç  le 
yérbe  foit  ûiiyi  de  fon  complëment ,  parce 
que  toute  aôîon  doit  commencer  avant  d*ar- 
river  \  fên  terme  ;  que  la  prépofitioh  s^it  de 
même  fon  axQjplëment  après  ettet.parçiî  cp/elr 
{e  e;xprime  auffi  un  fens  commencé  que  te  con^ 
lllpient  achève '^  qu!un  adjèâif  ne  vienne 
!|Fap|^k  le  Mm  a^iquèl  i  eff. joint,  une  prp- 
p6(itioii  inçâei^e  aprèà  fantécédent  que^e 
modifie,  parce  que,  cominè  difenj^  les  pKi-! 
lojkxfhés,  prius  c/l  cj^e  quàm^jp:  ej[/e\  &:c;  Jja 
çorrèrpoiidance  de  la;  marche  àes  langues  anar 
logues  i  cette  fucceiBon  analytique ,  eft  un^ 
vérité  de  fait  &c  /if  expérience  î  elle  eft  palpa- 
ble dans  VConftruâion  ufuelle  de  la  langue 
fiançoîfe,^e  ritalienne,  de  refpagnollé,  de 
l^doife ,  &  de  toutes  les  langues  analogues.  " 
ijkabbé  Girard  donne  ïe  miû  de  tranfpojiw 
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tlV.  in.  ^^^*f  »  aux  langues  qui  otit  adopté  le  fecona 

,  :  moyen -de  fixer  leur  Syntaxe  aaprès  Fordre 

analytique  :  &  la  dénomination  dé  tranfpofiti- 

>w  caraélérife  très-bien  leur  marche>  libre  &. 

..  Vouvent  contraire  à  celle  de  Pefprit,  qui  tfeft 

point  imitÂs^:  par  la  fucceflîpn  des  môt^ ,  quoî- 

3u'elle  foit  pâraitement  indiquée  par  les  livrées 
ont  ils  fenttrevêtus. 

,  Ai'nfi  qu^nd  Gicéron  a  dît,  Dluturni  jtUn" 
tii  finem  hodiemus  dits  attulit  ;  les  inflexions 
dé  chacun  de  tes  motis  étoient  relatives  à 
Tordre  analytique  &  le  caraôè-ifoiént ,  ians 
t|uoi  leur  enfemble  n'aurôit  rien  fignifië  t  au 
lieu  que  je  vois  fprtir  de.  cette  phrafe  un  lenis 
net  ôc  précis,  par  la  tonnoiffance  que ^ j'ai  de 
la  deftination  de  chacune  des^  terminaifoniif» 
JDiùtumî  a  été  choifi  par  préférence  pour  être 
^  en  concordance  avec  Jiltntu;  ainfi  JiUmH  eft 
antérieur  à  Mtoumioàhs  Tordre  analytique* 
Pourquoi  le  nom  fiUniu  ftc ,  par  la  raifon^ 
la  concordance ,  ion  adjeAîf  diutûrnl  foi 
ail  génitif?  c'eft  qUè  ces  deux  mots  ferment 
tm  complément  détehninatif  aii  nom  app(ella* 
tàf finem:  ces  deux  mots  font  prendre  J&i^/n 
dan$  une  accentiôn  fingutière  ;  il  ne  s'agit  pas 
V  î<ii  de  toute  fin*,  il  $*agit  de,  la  fin  dit  nlencc 
que  l'orateur  gajrdoit  depuis  loh|tertîps  :  fi^ 
ncm  e&  donc  la  caufe  de  Knflcxion  oblique 
de  fiUntii  dimumiy  &:  j^i  droit  de  conclure 
e ,  dani  rordré  analytique  fintni  précède 
mil  diutumi;  tion  parce  que  je  dirois  en 
f^ois  la  Jla  du*jli0cè,  mais  parce  que  la 
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icaufe  Précède  Teffet,  te  qui  çft  également  la  Cit 
taifon  ide  la  Conftniôian  françoife.  Fincm  eft 
encore  un  cas  qui  a  fa  caufe  dans  Je  verte 
iaxtûUt  \  qui  doit  par  cqrifécjuent  le  précéder  : 
&  aituli%z  pour  raifon  de  fon  infteixion  le 
(jet  dies  hodmnus^  dont  la  terminaifon  di- 
iticliJÉitie  que  rîen  ne  le  précède  ni  ne 
le  modifie.  ^.  '      "         » 

Il  eft  donc  évident  que,  dans  toutes  les  , 
langues,   la  parole  ne  tranfmet  la  pénfée, 

"qu'autant  qu'elle  peint  fidèlement  la  fiiccef- 
non  analytique  des  idées  qui  en  font  l'objet. 
Dan;  quelques  idi6mes ,  cette  flicceiCon  des 
i(fêes  eft  repréfc^tée  par  celle  des  mots  qui 
en  font  les  ugn^;  dans  dWres,  elle  eft  feu- 
lemei^t  défignée  par  les. inflexions  des  mots, 

V  qui ,  au  moyen  de  cette  marque  de  relation  , 
peuvent,  fans  çonféquence  pour  le  fens ,  pren?- 
dre  dans  le  difcours  telle  autre  place  que  d'au- 
tres vues  peuvent  leur  aflîgnen  Mais  à  tra- 
vers ces  différences  confidérables  du  génie  des 

l^|igueî$ ,  on  reconnoît  fenfiblement  Timprei^ 
Inon  uniforme  de  la  nature  ,  qui  eft  une  , 
qui  e^  iimple ,.  qui  eft  immuable ,  &c  qui  é'ta* 
blit  partout  une  exafte  conformité  entre  la 

{)rogreffion  des  idées  ôcicelle  des  mots  quî*^ 
es  repréfentent.  *  --  . 

Je  dis  tlmprcffîon  Je/ ta  nature^  parce  que 
c*eft  en  effet  une  fuite  néçeflaire  de  l'eflence 
-&  de  la  nature  du  Langage.  La  parole,  je 
Tai  déjà  dit,  doit  peindre  la  penfée  &  en 
ttre  Timage  :  mais  la  penfée  étant  indivifible 
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(  ^  pour  renouer  les  propos  interrompus.  Cher-   Ch.  IX; 
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'^  >t^%tè  figurëe  gî^  la  parole.  Or  il  |eft  de 

ga^é  exige  qu'il  peigne  ji^aâement  lef  id^a 
olbiedives  de  |a  j^êtliié  .&  leurs  if^tiqns.  Ces 
relaticms  j^{^poiènt  une  Aicceffion  daîis  leurs 
termfe:;jj[a^oritë  eïi  pôpre  ^  iNm,  la  pof 
tërtQ^té  M  efleacicllc  à  T^re^  Cette  fiïCçdP' 
4ion  iie$  idéesf  i  Ibfjdëé  fur  leurs  relations  >  eft 
donc  ert  effet  Ebfejet  naturel  de  nm|ige  cjut 
M  pa<t>le  4^  pTôduîire  ;  &  Voidri  ànalytî- 
^e  eft  le  Véîtable  oi^  naturel  <^s  dok 
4f#  de  b^  4  M  %è^         ,%tttes  le» 

>^  ;> jl^A^  li^  ilj^ài#^  PHn  i  font 

4e  B.  ^ttr/^J^if^  foj^^  bouche 

ïv!ila^*!^*^  ^fente  : 

.  %îaii  Siif '£:n^ 
d^^der  que  JEft  (î)oni^^  uitklle^îa^^l^^ 
4m%ttiie  fi^  lV>rdre  tutnr^^  nt^^  pai 
dÀ  défa^«e^/par  iin  j^nctpe  I  q^^ 
fiiTpeâe  ia  décifion  'même  Si:  hu  nuire  aur 
tant  qu'à  ceux  qu'il  combat  i^Kf.  Battfiue  croit- 
il  .don^:  fi{rieufement  tf(ne  lme|ax  placé  ^  pour 
iag<^  de<  Conftroâiôiii  htiiiiL  que  wa,  cn| 
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Xay^IM.  fait  difparoître  toutes  le$  beautés,  &  toute  Vé^ 
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]perfimf  autremcntque  lui  r  S*U  n*ofe  le  dire, 
pourquoi  ofe--t4I  pranonçtsrf   . 

Mai$.p  péifife  au  contraire,  6c  je  dis  har- 
àiÉenrque  nous  fommes  places  comme  il  iàut, 
pour  juger  fainement  de  la  Cônftruaiph  natu* 
reUe  &c  commune  à  toutes  1^  langues  ;  pour^ 
Yu  i^e  nous  ne  nous  kifliotis  pas  féduire  par 
des  préjugés ,  par  dés  intérêts  de  fyftème  ^ 

fSk  les  illufions/dÏElJ^  nouveauté;  &c  que  nous 

nous  en  rapp^$rtions  fans  prévention  aux  prin« 

c^esibndament&ux  &:  néceilaires  du  Langage. 

favoue  que  ^  comme  le  latin  n*êft' ^pas,  au- 

Î^ourdhui  une  langue  vivante  &  que  hôii$.ne 
a  conjooiirons^  que  dans  les  livres  par  l'étude 
^  la  fréquente  leâure  des  bons  auteurs ,  nous 
ne  {pmmes  pas  toujours  en  état  de  fentir  U 
différence  délicate  qu'il  «y  a  entre  une  exprèi^ 
fion  &c  une  autre  ;  nous  pouvons  lious  trom« 
per  dans  le  choix  &c  dans  l'aiTortimènt  des 
Itiots  ;  bien  dqi  fineijès  fans  doute  nous  échao* 
pe|l(|^  il  li^iyant  plus liir  la  prononciation  ou 
ï^^l^^  conjeâures  peu  certaines,  com» 
|iientviS^||N^  de  cette 

liàrisi^^  »  dont^les  ouvrages 

didai^ques  des  anciens  nous  doivent  une  fi 
jpande  idée  ?; 

\  'Mais  ces  finefies  d'élocution»  ces  délicar 
tefles  dTexpreflion ,  ces  agréments  harmoni- 
ses »  font  chofes  indièérentes  aux  vues*  de  la 
C^raûnniaire ,  qui  n'envi£^e  que  l'énoncianon 
ftfle  la  pénfée*  Peu  importe  à  cette  fin,  qu'il  y 
m  des  dSiâbnnance  daijis  la  phiafe  ^  qifd  sy 
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^  un  homme  de  renvoyer  fon  époufe  ?  L'au-  Ch.  IX. 

imite  un  tour 
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XlV.m.  rencontre  des  bâillements,  que  les  longues  & 

les  brèves  y  foient  mahafforties,  que  les  pério- 

4es  foient  lîien  ou  mal  cadencées ,  en  un  mot 

•;  ^ue  la  néceflîté  de  l^ordre  analytique  donne  à 

lenfemble  un  air  fec  &  dur.  La  Grammaire 

hîeft  chargée  que  de  deffiner  Tanàly fe  de. la  pen- 

,         fée;  elle  doit,  pour  aihfi  dire,  lui  faire  pren- 

'         dre  un  corps,  lui  donner  des  membres,  & 

^  les  placer:  maïs  elle  n'eft, point  chargée  de 

\  colonef  fon.  deffein  ;  c'eft  l'affaire  cfe  l'art 

oratoire. 

'■'  '  Or  le  deffein  de  TanalyTe  de  la  penf?e  t(t 
PÂ  j  P^'^^"^  P^^  'a  "âture  ;  puifque  les  pro- 
cédés de  tous  les  idiomes  fe  rapportent  à  Tor- 
dre analytique,  ou  en  le  fuivant  parallèlement , 
ou  en  admettant  dés  terminaifons  qui  en  poi^ 
tent  Tempreinté.  „  . 

;    Mais  vous  voulez  pîîh-«ue  des  raîfonne- 
ments  ;  vous  demandez  des  juges  bien  placés 
pour  décidet.  Voilà  qui  eft  fait:  vous  allez 
.;^oir  que  Finfluençe  nécèffaire  de  l*ordre  ana- 
^  lytique  n'a  pas  feulement  été  fentie  dans  fes 

effets  J  mais  qu  elle  a  été  nettement  reconnue  ^ 
^  par  les  latms  mêmes  &  par  les  grec$ ,  que 

^  -  !,^"."^,  P«"^  Pa5  dire  avoir  été  féduiti  pa> 
I  habitude  ou  par  lei  préjugés  tfaucune  langue 
ianalogue.  ^ 

S.  Ifidore  de  Séville,  qui  vîvoitau  com- 
mencement du  VIL  fîècle  &  à  qui  le  latin 
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•     •     .     •  Juvenes ,  forpjjma ,  ffuftrà , 
Peêiora ,  y7  vo^/j  ,  audetttem  extrema  ,  cupldo  efl 
Certd  fcqui  ;  (qua  fit  rebùs  fortuna  videtis  : 
.  Èxcejfêre  omnes ,  àdytis  arifque  reliStis , 
/>/  quibus  imperium  hoc  ftçi'trat  ;  )  fuccurritis  urhi 
Jncenfiz  :  morîamur  ^&  In  média  arma  ruamus» 


Ch.  IX* 


(g)  ma; 


Puis  il  ajoute  (g)  ,  confufa  fufu^  vcrha;  ordo  ^"^^  *•  3^ 
/^/i5  e/î:  (  conjme  s'il  difoit,  ily^a  ihverfion  k- 
darfs  ces  vers ,  mais  voici  la  Conftruélion  na- 
turelle )  :  Juvenes  ^  fortiJIima  pcclâra  ^  frujirà 
fuccurritis  urhi  incenfa ,  quia  exçejjere  dii  qui- 
hùs  hoc  imperium  Jleterat  :  unde  ji^ohis  cupi-* 
do  ^ertà  ejl  fequi  me  dtidenttm  extrema ,  rua- 
'mus  in  média  arma  &  moriamur.  Que  l'inté- 
grité du  texte  ne  foit  pas  confeirvée  dans  cet- 
te Conftruftjon,  8tque  l'ordre  analytique  n'y 
foit  pas  fuivi  en  toute  rigueur;  c'eft  dans  ce 
favant  evêque  unii[féfaut  d  asttention  ou  d'exac- 
iitudç,  qui  n'infirme  en  rien  la  conféquence 
que  je  tiré  de  fort  procédé:  il  fuffit  qu'il  pa* 
'  roiffe  chercher  cet  ordre  analytique. 

Il  avbii  probablement  un  modèle  ,  qu'il 
femble  avoir  copié  en  cet  endroit;  je  parle 
'^e  Servius,  dont  les  commentaires  fur  Virgi- 
le font  fi  eftimés,  &  qui  vivoit  dans  le  IV. 
fiècle ,  fous  l'empire  de  Gonftantin  &  de 
Ccinftance.  Voici  comme  il  s'explique  fur  Iç 
mêitte  mdroit  de  Virgile:  Ordo  talis  ejl:  Ju^ 
yenes  J  fortijjima  peclora ,  fruftrà  fuccurritis  ur* 
'  hi  incenfce ,  quia  excefferunt  omnes  dii.  Unde 
Ji  vabis-cupido  certa  efl  me  feqtii  audentem  ex"  ' 
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iremai  môriàmur  &  in  média  arma  ruamttfl 

:  Servius  ajoute  un  peu  plus  bas,  au  fujet  de 

'  ces  derniers  mots  :  fiftti^m^ffêfi  nam  antc  i^ft 

in  arma  rucre  &  ficmorii  Ôc  S.  Ifidorea  Eut 

ulàge  de  cette  remarque  dans,  ik  Conftruftion, 

rUamus  in  média  arma  &  moriamur.  Ces  deux 

^  comitientateurs  n*ont  iniîAé  que  fur  ce  qui. 

marque  dans  le  total  de  la  phrafe ,  parce  que 

cela  fufEfoit  à  leurs  vues  «comme  il  fiiffit  aux 

miennes  pour  le  pr^fent  ;  car  je  reviendrai  dans 

la  fuite  fur  ce  texte ,  dont  je  crois  que  Ton  ri^ 

pas  bieniaifi  le fèns. 

JLe  mJÎme  Seirvius  fait  ta  conftruâion  de 
quantité  d^utre?.  endroits,  de"  Virgile  ;  &  il  n'y 
{h)JEniU.  nwnque.pas  dès  «le  m  clarté  Texige.  Parexem? 
Luf.        pie  iiir  ce  vew  (A);    ...  . 

Saxa  voeant  itaà  mediis  qua  infiuSièus  aras  : 

voici  comme'*.!!  s'explique:  Ûrdo  efl ;  Qum 
faxa  latentia  in  m$4^is  ^cli^us  itati  aras  vo* 
cant;  où  Ton  voit  eàçore  tes  traces  de  Tordre 
analytique,  x  ;,  ;>  _ 

Donat,  ce  ^unéux  gramnviirien  du  IV.  fié- 
cle»  qui  fiit  fun  4es  maîtres  de  S.  Jérôme  ^ 
obferve  la  même  pratique  i  Tégard  des  vers 
de  Térence ,  quand  la  cônftruftion  en  eft  ua 
peu  émbarr^ée  lOrdo^fi^  dit-il  ;  &c  il  difpofe 
les  ^ots  ilans  forçlrq  analytique* 

Les  fcholiaftes  grecs  ont  fuivi  le  même 
plan  <}an$  leurs  commentaires  fur  tes  auteun 
gr^s;  &  lc,«^^  •!««,  qui  fe  rencontre  fi  fou-- 
vent  dans  leurs  explications  i  eft  la  m^ct 
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491       Éléments  lie  la  Syntaxih- 

LlV.  Ul*  »  a  dû  s'anéantir  ou  fe  défieureL 


n 


'  ra^Al  âl  •T'^ 


ruamufi 
fojet  de 
antc  dt 
ore  a  Éiit 
Iruftion, 
Ces  deux 
r  ce  qui. 
^arce  qua  < 
filait  aux 
tdraidans 
tVonvCz 

flion  de 

&  il  n'y 

arexem? 

î;  Quai 
aras  va* 

e  Tordre 

férômc> 

les  vers 

i  eft  ua 

diipofe 

auteurs. 

fi  (OW'^ 


z 


^ 


TonA.de  la  Conftn  anafynqut.  477 

ithofe  oue  ïordx)  eft  des  icholiaftes  latins  :  les  Ch«  iXl 
uns  &  les  autres  rendent  hommage  au  procë-  , 
de  de  la  nature,  6r  y  ^ramènent  les  phrafiîs. 
que  des  arrangements  contre  nature  avoient\: 
obfcurcies. 

Prîfcien ,  qûî  vîvoît  au  commencement  du 
Vt  fiècle,  afiiit  fiirla  Grammaire  vtti  ouvra- 
ge, bien  fec  à  la  vérité,  mais  d*bù  l'on  peut  .^;   . 
tirer  des  Jumièfes  &  fiirtout  des  "preuves  bien 
di!ûréts  àt^  façon  de  penfér^dès  latins  fiar 
la  Conftruôion  de^leur  langue.  Deux  livres 
de  fon  ouvrage ,  le  XVII.  &  le 'XVIII,  routent 
uniquement  fiir  cet  objet  &c  font  intitulés. 
De  CanftruSionc  %  five  dt  or.dinatione  parilum 
craiipntJ.  Ce  que  nous  avons  vu  jfufqu'ici  dé- 
iîgné  par  le  mot  ordo ^  il,Pappelle  encore' 
ftrulfura^  ordinatio ,  conjunSio  fequentium  : 
deux  mots  d'une  énergie  admirable ,  pour  ex- 
|)rîmer  tout  ce  que  comporte  Tordre  analyti-  ^ 
le  qui  rè^le  tpûftés  les  Syntaxes  ;  i  ^,  la  liai- 
n  immédiate  des  idées  &  des  mots ,  con^^ 
junSio  ;  x^«  la  fiicce0ion  dé  ces  idées  liées , 
fe^mneium. 

Outre  ces  deux  livres,  que  Pon  petit  ap- 
peler dogmatiques,  il  a  mis  à  la  fiiite  un  ou* 
vrage  partictilier,  oui  eft  comme  la  pratique 
de  ce  qu'il  a  enieiené  auparavant:  c'eft  ce 
qu*on  appelle  au)ôurdhui  les  parties  &c  la  Conif*  > 
«niâion  du  premier  vers  de  chacun  des  douze 
livres  de  TÉnéide  ,  conformément  au  titre 
même,  Prifciani jgrammaiict  j^artUiones  ver* 
fuum  dstodiâm  JEn$Ulcs  frincipalium.  U  eft 
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^JÊ^A%  panKmandes  &c  par  rëpbnfos.  On.  lit  d'abord^ï^ 
l  r  .1.  vers  du  I.  lime  ^  jirma  virumque  canoy  &c. 

'    '     enfuitej,  après  quelques  autres  queftioq^ ,  le  dif^ 
*    .      '  ciple  demande  là  foi^  maïtre/en  quel  cas  eft  ar- 
'   /w^;  car  il  peut  êti^e  regarde,  dit  il,  ou  com- 
mentant au  nominatif  pluriel,  ou  comme  étant 
à  Ta^cufatif  :  le  maître  répond  qu'çn  ces  oc- 
currences, il  faut  changer  le  mot  qui  aune 
'  ,  terminaifon  équivoque,  en  un  autre  dont  la 

définence  indique  le  cas  d'une  manière  précife 
&  déterminée  ;  qu'il  nV  a  d'ailleurs  qu'à  faire 
'^laConïlruôion,  &c  quelle  lui  fera  "connc^tre 
ue  arma  efl  à  ¥ÀCCuCaLt,\{:  hoc^cenum  efi^  dit 
rifcien,  âJiruSurd ,  idejl^  ordinationt  &  cori' 
junSiontjiqucntium.  Il  décide  encore  le  cas 
de  arma  par  comparaifon  avec. celui  de  virum 
qui  efl  inconteftablement  à  l'accuf^tif  ;  mani'* 
fcfiabitur  tibi  cafus ,  ut  in  hoc  locà  ÇANO  VI'^ 
AU  M  Jlxii.  Ainfî  félon  ^^Prifcien  cano  virum 
eft  une  Çonftruâioù  naturelle  &c  l'image  d0 
l'ordre  analytique ,  ordinatio ,  conjunaio  f^ 
^ueneium^  '•;::. 

Écoutons  Quintilien  ;  il  connoifToit  la  mê- 
me xloârine.:  »  C'eft  avf  c  raifon,  dit  ce  fagé 
M  rhéteur ,  que  nous  regardons  comme  l'un 
»  des  principaux  agréments  du  Langage ,  l'Hy- 
>»  perbate  ou  la  tranfpofîtion  des  mots ,  que  la 
n  netteté  &  la  beauté  de  la  Conflruâion  rend 
H  fi  fouvent  néceiTaire.  Car  il  arrive  fouvent, 
>p  a  l'on  s'afheint  à  pla,cer  les  mots  dans  l'or- 
>»  dre  que  chacun  deux  exiee  en  particulier, 
>»  ÔC  à  les  lier  les  uns  avec  fes  autres  comme 
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#>  Us  fe  prëfentènt ,  que  la  phraïe  eft  ^al  :fo/  Ch.  DÇ, 

» nantè  ,&  dure,  qu'elle  eft  fans  harmonie 

»  {ans  fuite.  Il  faut  donc  tranfporter  les  raots^, 

»  reculer  les- uns  &f  avancer  lès  autres,  en  un 

»  piot  choifir  pour  chacun  la  place  la  plus 

9  convenable ,  ainfj  qu'on  en  ufe  dans  les  bâ- 

»  timent$  de  pierres  brutes»  Nous  ne*  pouvons 

»  en  effet  tailler  les  mot^,^»i  les  polir ,  ni  leur 

adonner  plus  d'aptitude  à  fe  lier  entre  eux: 

»  nous  .fommès  forcés  de  les,  employer  tels 

9  qu'ils  font  ;  mais  nous  devons!  les   placer 

»  avec  choix.  Nous  n'avons  aWcun  autre  moyen 

f>  de*  rendre  \p  difcours   nombreux ,  que  le 

H  changement  d'prdre  fait  avec  difbernement.  « 

tvifiàlm  quoqùe ,  id  eji  verbi  tranfghjjîonem  , 

quam  fréquenter  ratio  compofitionis   &  décor 

pofcii^non  immerîtbinter  yirtutes  habemus.  Fii 

mimfrequtntifjirnhafptray  &  dura ,  &  diffoluta 

&  hians  oratio  $  fi  ad  NECESSITATEM   OR" 

niNiS  SVI  vcfba  redigantur^  &  UT  QVOU" 

HUE    ORITURj  iTA    PROXIMIS...  ALLI* 

GEtUR.  Differcnda  igitur  quadam ,  ac  pra^ 
fumendaf  atquc^  ut  in  JlruSurîs  lapidum  im* 
politiorunij  ïoco  quo  convenit  quicque  ponen» 
dum.  Non  enim  ruiderc  ta  nec  polire  poffii^ 
mus ,  quce  coagrmntata  ft  magis  jungant  ;  fed 
uttn4ui^  his  y  qualia  funt ,  eligendaque  fedes* 
Nec   aliud  potejl  fermontm   facen    nfimero-  \ 

fum  ,  quam .  opportuna  ORDlïf  IS  M uta-^     ( î)  //i/»** 

Quel  autre  fens  peut-on  donner  au  necef 
fuaum  ordinis  fui ,  iihôn  l'ordre  de  la  fuccei* 


I 
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uy.lll.  fion  des  idées;  Tordre,  comme  je  Taî  dît 
dans  la  tfaduâion ,  que  chacun  des  mots  exige 
en  particulier,  à  raifon  de  fe$  relations  dians 
Fenfemble;  en  un  mot  Vordn  naturel  f  com- 
me  l'a  dit  l'abbé  Gédoyn  dans  fon  excellente* 
traduâion,  dont  je  ne  me  fuis  abftenu  de  faire 
tifa^e  que  pour  neparoître  pas  vouloir  m'au- 
torifer  de  ks  termes  ?  Que  peut  i^gnifier  ut 
quodque  oriiur  ,  ità  proximis  aliigetur ,  (i  '  ce 
n'eft  la  liaifotl  inimédiate  qui  fe  trouve  entre 
deux  Idées  que  Tanalyfe  envifage  comme  con- 
fécutives,  oc  entre  les  mots  qui  les  expri- 
ment }  Cette  explication  me  paroît  démontrée 
par  le^^gage  des  grammairiens  latins  po<^ 
térieurs^à  Quintilien ,  dont  j'ai  rapporté  ci- 
devant  les  témoignages,  Se  qui  parloient  dç 
leur  langue  en  connoifTance  de  caufe. 

Mais  voulez-vous  que  Quintilien  tui-méme 
en  devienne  le  garant  ?  Vous  voyez  ici  qu'il 
fi'eft  point  d'avis  que  l'on  fuive  rigoureufe- 
tnent  cette  fuite  nédefTaire  de  l'ordre. &c  delà 
liaifon  des  idées  &c  des  mots,  &c  mie  pour 
rendre  le  difcours  nombreux  il  exige  aes  chan- 
gements à  cet  ordre.  Il  iniifte  ailleurs  fur  le 
•  inéme  objet  ;  &  l'ordre  dont  il  veut  que  l'o- 
'  rateur  s'écarte ,  y  cft  défigné  par  des  caraékè- 
res  auxquels  il  n  eft  pas  poflible  de  Ce  mépren- 
dre :  les  fujets  y  font  avant  les  verbes ,  les  ver- 
bes avant  les  adverbes,  les  noms  avant  les 
adjeâifs;  rien  de  plus  précis  :  lUa  nimia  quo'» 
rumJamfuii  obfervatio^vocabuta  uivertis ,  vtrba 
mrfh  advirbus  ^  namina  apjpojàis  &  pronomi* 
"  fiibus 
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abftenu  de  faire 
is  vouloir  m'au- 
'eut  ijgnifier  ut 
alligttur ^  (xte- 
fe  trouve  entre 
ge  comme  con* 
qui  les  exprî- 
iroît  démontrée 
Bns  latins  poP* 
ai  rapporté  ci- 
ui  parloient  dç 
caufe* 

ilien  luî-m^me 
voyez  ici  qu*ij 
ve  rigoureufe- 
rordrc,&  delà 
9  &  oue  pour 
ïxige  des  chan- 
ailleurs  fur  le 
1  veut  que  To- 
irdes  caraÀè- 
de  fe  mépren- 
erbes ,  les  ver- 
oms  avant  les  . 
ïênimia  quo^ 
uiverbh  yVtrba 
is  &  pwnomU 


•         ^  I 
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^lus  rurfàs  ijfeat  priera  :  nam  fit  contra  quor  Cft.  IX* 
qut  fréquenter  y  non  indccori  (A:)/     ..      -  .  .^y  ^^.^^ 

Qulntilien  avoit  fans  doute  ^"2(^^111^  fe  IX.4,  . 
,  plaindre  de  la  (crupuléufe  &  rampaiWl^ftî-         ^ 
tude  des  écrivains  de  fon  tempsqui  (uivoieiit  fer- 
vileîftept  l^Drdrè  analytique.  Dlans  une  langue 
qui  ayoit  admis  des  caç ,  pour  être  les  fymboles 
des  diverfes  relations  à  cet  ordre  fucceflîf  des 
idées  jC'étoi t.  aller  contré  le  génie  de  la  lan*-* 
gue  même,  que  de  placer  toujours  les  mots 
félon  cette  fucceflîon  :  l'ufage  ne  les  avoit  fou- 
rnis à  ces  inflexions ,  que  pour  donner ,  à  " 
ceux  qui  le^  emplbyoient,  la  liberté  de  les 
arranger  au  gré  d'une  oreille  î^Helligente  ou 
dun  goût  exquis ;,&  c'étoit  manquer  de  Tun 
&  de  Tautre ,  que  de  fuiv^i^  invariablement  la 
^marche  monotone  de  la  froide  analyfe.  Mais       ' 
"  en  condamnant  ce  défaut ,  notre  rhéteur,  re*S 
connoît  trè^-clairement  l'exiftence  &  les  ^iït{% 
de  Tordre  aïialy  tique  &  fondamental  ;  &  quand 
il  parle  d'ilhverfion,  de  changement  d'ordre^                y 
c'eft  relativement  à  celui-là  même,  qu'il  re-        - 
garde  comme  primitif  &  naturel.  Non  enint 
ad  pedes  vtrba  dimenfa  funt  :  ideàqut  ex  loco 
transferuntur  in  locum  >i  ut  jungantur  quo  con^»                 ^ 
gruant  ma^imi  ;  ficut  ih  firuSurd  faXorum  ru* 
dium  etiam  ipja  enormitas  invenit  cui  appUcari 
&  in  quo  poffiî  infifiert  (  /).     '                                 (0  I^'^à, 

Je  dis  Qu'il  le  regarde  comme  naturel  •  & 
je  me  fonde  non  feulement  fur  Ijîs  textes  que  .    *'     ' 
je  viens  de  cjter,  mais  encore  fur  toute  la  te» 
neur  du  chapitre  en  qucftion ,  &  fur  l'opinio/t      . 

Tomi  /A     :  1  H  h 
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-  48'z       RUmerits  dt  la  Syntaxe^       ^ 

LiV.  m.  de  Cioj^rpn  dont  QuintUienî  affefte  ,  lurtlut 
,      /   en  ce  gen{;e ,  d'adoptçr  la  doftrine.  Or  dans 
le  diatogiie  Dt  partitiont  oratoriâ ,  où  les  deu:?^ 
Cicéron ,  père  &"  fils ,  font  interlocuteurs ,  le 
\fi{s  prie  fbn  père  à^  lui  explrqu^r  comment  il 
'  e/faut  W  prendre  pour  exprimer  la  mêiiie  pen- 
V;  iëe  eiîplufieurs  manières  différentes.  Le  père 

\  .  répond  qu'on  peut  varier  le  difcours  ,.prèmié- 

rement  en  fubftituant  d'autres  mots  à  la  place 
'         de:  ceux  dontton  s'eil  fervi  .d'abord  :  id  toj^um 
'    gcnus  Jitum  in  commutationc  verborum.  Cç  pre-. 
ipier  point,  eft  indifférerit  à  notre  fujet;  mais 
,  ce  qui  fuit  y  vient  très-à-propos  :,  7/2  conjunc- 
tis  autem-Verbis.  triplex  adhibxri  poufi  commu- 
tation non  verhprum^fçd  ORDINIS  tantum-- 
modo  ;  '  ut ,  {aàm  femel  directe  diclum  fit 

SICUT   IfÀTVRA   IPSA   TULERIT^   INVER- 

>     t4rUR  pRDO  &  idem  qu^fi  SURSUM  VER- 

-   .  SUS  RETRÔque  dicatur:  deinde  idem  INTER^ 

~   ;         çisè    atqut    PERMISTÈ.    Elo^Uendi    autem. , 

exercitàtio  maxime  in  hoc  toto  converiendi  ge^ 

(m)DePar-  jiert  verfatuf:  (m)  Rien  de  plus  ckir  que  ce 

îiir2Î^"\P^^^8f  •  il  y  eft  queftion  desmots  çonfidérés 

dans  l'enfemble  de  renonciation^  &  par  r^p- 

{  '^  port  à 'leur  ConftruéHon;roïateur  romain  ca- 

•       raftérifc  trois   arrangements   différents    félon 

\  :  "  Ie(quels  on  peut  varier  cette  Çonftruftion.  Lé 

premier  arrangement  eft  direft  &  naturel  ;  di^ 

reclèficut  nàiur^ipfa  tfiierit. 

Si  ^Cicéron  avoit  appliqué  fes  définitions  à 
des  exemples,  il  ne  hôus  refterôit  aucun  dou- 
te fur  ce  qu'jl  regardoit  comme  Tordre  natu- 
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l-el  :  il  ne  Ta  pas  fait,  parce  qu'il  n'étoit  pas  CH/Dt.- 
croyable  qu'on  pût  s'y  méprendre ,  ni  *poffi- 
ble  de  "prévoir  le  paradox(i  moderne"  qui  don-«  '       • 

,ne  lieu  à  }a  difficulté.  Mais  nous  trouverons 
ailleurs  un  interprète  fur  de  la  peafée.de  Ci-  '     \ 

céron  :  c'eft  Denys  d'Halicamafle ,  qui  étoit 
,  fon  co^teihporain  ,  puifqu'il  vint   s'établir -à  % 

Rome.aulfitôtqu'Augufte  eût  mîs  finaux  guer-  .,  * 

res  civiles.,, ce  qui  fiiivitvd'aflez  près  la  mort    • 
de  Torateut*  romain.  Cet  auteur  grec^  expofiî 
ainfi  les  eflais  qu'il  avoit  faits  pour  découvrir 
les  fondements  de  Télocutioii,  oratoire  :  A^//«/7z  \\ 

tjl  itaqut  miki  (  /2  )  ducem  N  a%\c/  i<ÀM  nobis     (")  ^*  '^'^• 
tffe  Ctqiundam  \  ■  &   ex  illïus  proMcs  ^arhirrio  ^^^^^f^'^-     • 
partes .  orationis  coaptandas    Ac  p^^mÇ  quidem  y//, 
npminn  verbis  prœponenda  cenfebarTÏ  ;'  illa,  reï 
tjuippe  fubjlantiam  ^  h(Z(i  *accïden$  tcmtum  cori- 
notent  :  NaTU  KA  autem  priorem  effe  effentiam 
accidente ,  • .  .^  Pratereà  melïus  ctïam  mïhi  vide- 
bàtur  ut  verba  adverbïis  prceponermtur  ;  fiqui- 
dem  ita  kK  4TVRa  comparât um  eïï  ut  id  quod 
agit  aut  patitur  prius  fit^  ajfid€ntims\  • .  Volui 
prceterea   ut  fubjlantiva  pKfieponeremur  adjecii-  -^jl 

vis  ,  appellativa  fubjlantivis ,  appeUativis  prô". 
nomina  (18). 


(18)  Èiiitt^  itj  /iitt  tiii  0ucrH  ^«Air«  V/UcTf  tfff^ftifH^ 
itrê^^Hv  ùp/uirlnt  tu  /uiçt»  rÇ  Xiyn  ,  «;*«  îKtiyn  fiHX{]<tu 
AvTiiuL  Ta  ô»«/U«7«  ilyv^qv  rurlett  trçt^  rif  ^ttfAurtin'  ru 
fjikf  ytif  t  rn\t  br/ftv  li)A«* ,  tu  ^t ,  xê  rvuUttnKU'  tr(i* 

ri  itéêêi  rlrT«i|  muHfV  tloKttp  umt  ru  finaulH  jr^9<» 

-  ,  Hhvij 


i 


ïfàùv.  fyji.  àe  Cdhjiruâion'.     49^ 
Wltfquels  il  fe  trouveroit;  au  lieu  qu'étant  à  CH;tX\ 


I 


•/ 


*^ 


484       EUments  délaSyntàxê. 

lîîV.  III.  Mettre  le  fujet  avant  le  verbe,  le  verbe 
avant  Tadverbe,  le  .nom  avant  i'adjeftif,  ^'c» 
voilà  ce  que  le  rhéteur  grec  appelle  l'Of- 
drc  naturà  :  c'eft  donc  auffi  ce  quenten- 
doit  Cicéron ,  ce  que  voulait  dire  Quiiitilien 

--  .  fon  difciple,  &  ce  qu^ont  penfë  les  autres 
grammairiens  poftérieurs,  quand  ils  ont  eu 
recours  à  cet  ordre  graàimatical  pour  éclair- 
cir  des  textes  qui  leur  paroiflbient  ohfcurs.  Et 
la  preuve  qiiils  parloient  tous  dans  le  même 
efprit  ;  c'eft  qu'aucun  des  derniers  tJi'a  préten- 
<lu  avoir  des  vues  nouvelles  &  différentes  de 
celles'  des  anciens  ,  dont  Denys  d'Halicar- 
îiaffe  vient  de  nous  apprendre  la  véritable  ma- 
'    iiière  de  penfer.  Us  ont  tous  ^wvifagé  la  Conf- 

'  .  rruftion  grammaticale  ou  analytique,  comme 
-  le  moyen  naturel  de  donner,  à  l'expreffioii 
.  "  de  k  penfée,  de* la  confifiarwre,  de  la  clarté,  & 
de  là  vérité.  Et  c'eft  en  effet  la  feule  pierre 
de  touche ,  dont  on  puiffe  a^pprocher  utile- 
ment les  textes  qui  paroiffênt  difficiles  à  en- 
tendre :  il  n  y  a  quqne  analyfç  exafte  qui 
puiffe  en  faire  difparoîtte  les  difficultés;  pour* 
vu  que  cette  analyfe  porte  réellement  'fur 
des  principes  généraux  qui  foient  folides  6c 
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vvfiUf  r£f  w^êrnÇê^méSt^  Dïonyù  MliQ^n,  De  /Iruc^ 
lura  oraùonis^  Cap,  V.  /       v 
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LiV.  m.  par  fon  propre  intérêt;  vérfez  le  plaifir  dans 
fon  ame  par  les  fens;  que  le  foin  qu^jvo] 
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^  '  :  FoniMe Ja^^à^  '    ^  -  _^ 

;  avoués -par^fe^Fâi^^:^;^^^^  notions  *cle   Cw  TV 

détail  qufloient  autor?ife^ parl^tjfage  tle  la 
'  langue  dont  i)  peut  ôtm  queffiort.  n     ;    .  '    '   •  - 

Q^     me  ïbit  permïs^  pour  juftiiî^r  éette^ 
dermêreremarque  ,  dè'i^p^^  .-     • 

<lu  iecond 'livre  de  l'Ênéiil^  que  j^cite^^^        [ 
I)eu  plus  haiit^  &  dont  j'ai  donne  1^ 
tjon.telle  que  nous  la^jaiflee  Serviwsvfe 
près  lui,  S.  Ifidore  ie  Séyniè.  S'ii;  l&ut  en         ' 
croire    ces ,  deux  ^Gomnientateurs  ,   l'adverbe 
friijlrà^  mis  entre  deux  virgules  dans  lé  pre- 
mier vers^  tombe  Jur  le  vethe.Juccurriûs  du        "    • 
cinquième  vers;  &  le  fécond  vèr^  avec  le$- 
deux  premiers  mpts>du   troifième,  ïont  liés  . 

avec  ce  qu'ori^it  dans  le  fixième  ,  moriamur  -^ 

'  &  in   média  arma  ruamus..  M.  Charpentier^ 
àwshpéfenft*d^:la  langmfrançoifç,  prend      ' 
a(fte  de/cet  aveu  de   Servius,    pçur  établir 
robfcurité  de  h  langue  latine.  »  H  ïbmble,  \ 
•;ai>  dit-il^^c>).^  quece  pauvre  grammairien  ait    (o)i7?rc.n. 
»  donne  lui-même   dans  une  embufcade  des  ^^^'-  "i-  ^• 
»)ehnemis,  dont  il  a  toutes  les  pein^  du  ^^^* 
»  monde  à  k  fauMet  ; "  &  je  •  croi^  qu'Énée      ^ 
3»  trouva  plus  facilement  un   afile   pour  ,fon  / 

w.père  contre  la   violence-  des  grecs  ,  qu'il 
y>\\  ena  trouvé  un  poiy  foTi  auteur  contre  cettè^-- 
»  importune  fynchip  qu'il  rencontre  ici ,  c'eft- 
»  à-dire. ,  une  francise  cp/z/i/o/z ,  dont  il  n'a, 
>  prëfque  ôfé  prononçir  le  nom  en  fa  proprèy 
»  langue.  «  --     *  " 

Mai&^j'ofe  ^e  dire  hardiment:  fi  Virgile  Ta- 
voit  entendu  comme  ks  commentateurs  le 
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;îV.  Illr /upoofeni: ,  ;l'fé  feroit  mépris  grbflièremenK 
'  Ni  fa  Cônflruftion  analytique.,  dont -l'influence 
/doit  toujours  être  ftnfiblè  partout,'  ni  la  Gonf- 
truffiofr.ufuelle  du  latig^iji  de  qu^lqqé  langue 
'      ,    qué^  cefèit  v^'autorifent  ni  4je  peuvent  au- 
^         toriler  cie)|  pareils  enti^elaceitienls  ,  fous  pré- 
texte même  de   l'agitation   la  (>Ius   violente 
.   *'  ôû  de  l'enithoirfiarrn,e  lejplus4rrèfift]ble.  Iln*eri 

i^ûll^roit  jamais  qu'un   verbiage  condamnâ- 
(py^eJ^ar^  blfc  î^Nam  y  dit  Cicéron   (/>)»   «^  în  Jîmpli- 
tit,  orat.  yi,  cibus  v^rbis  ,  quod  non  cjl  làtïnum  ;  fie  in  con^ 
* ';  *  *       junciis  ^*^qiiçd  non  ejl  confequens  y    vitupérant 
)4^m  efi  :  &  pour  y  ajouter  f avis  de  Quiriti- 
(q)  In/iitAim,  Pejor  efi  mifiurayerborum  .(^q^* 
orax.vui.  2.      Rendons    plus   dé    juftice   à   Virgife.'Ce 
grand  poète  favoit  très-bien  ce  qui  conveno^it 
dans  la  bouche  d'Éne'^.au  moment  aftuel.  Il 
n'ignoToit  pas  que  des  difcours  raifonnés ,  & 
^     froids  par  conféquent,  ne  pouvoient  pas  être 
le  langage  d'un  prince  courageux ,  qui  voyoit- 
fa  patrie  fubjuguée;  la  villelivrée  au  pillage, 
à  la  fureur  de  l'ennemi  vi'âorietïïT^ix  flam-* 
mes  dévorantes  ;  fa  famille  expofée  à  des  ou- 
trages plus  cruels  que  la  mort  même.  Mais  it 
iavoit  auffi  que  les  paflions  les  plus  vivçs  n'a? 
mènent   point   le   phébus   dans  l'élocution  : 
qu^elles  peiit^ent  à  la  vérité  ir^tefrompre  des 
propos  commencés ,  parce  qu'elles  préféntent 
.-  rapidement  à  Tefprit  des  torrents,  pour  ainfi 
dire ,  d'idées  détachées  ,  qui  fe  fuccèdent  uns 
y  continuité  &  qui  s'aflbcient  fans  liaifon  ;  mais 
.  qu'elles  ne  laifleni:  jamais  affçz  de  flegm« 
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pour  renouer  les  propos  interrompus.  Cher-   Ch.  IX; 
chons  donc  à  interpréter  Virgile ,  fans  tordre 
en.  quelque  manière  fpn  texte;  fuivons  fans 
réfiftance  le  cours  des  idées  qu'il  préfente  na- 
turellement 4  &  tâchons ,  d'après  les  pincipes        ^  ^ 
établis  dans  Wet  ouvrage ,  d^  reconnoitre  dans  '  ^ 
fôn  texte  les  traces  d^  la  Çonftrudion  analyti- 
que,  qui  doit  répandre  la  lumière  fur  ce  mer-   ^        -- 
ceau  intéreflant.  Voici  comme  je  la  conçois., 

fuvmcs ,  ^eHora  fortiffimà  frufirà ,  dicite  fi 
cupido  certa  fequi  me ,  audmttm  tentare  peri- 
Gula  extrcma  i  tfi  voVisf  Videtis.quœ  fartuna 
Jît  rebui;  ornées  dîyk  quitus  diis  fioc  impcrium 
Jleterat^  ixcejprc  ex  adytis  atquc  ex  arts  relie-' 
tis:  dicite  igitur  finem'ïft  quem  fya^m  fuccurri- 
tis  urbi  incenfa  ?  Hic  finis  unus  efto  ut  moria- 
mur  y  &  proinde  ut  ruamus  in  arma  média.. 

n  s'enhiit  de  cette  Conftruftion  ,.  que  la 
ponctuation  dii  texte,  ayant  été  adaptée  à  la 
manière  dont  on  le  conftruifoit,''peût  avoir 
fervi  aufli  à  perpétuer  la  méprife  des  anciens 
commentateurs ,  &  qu'il  faut  la  corriger  en 
cettte  manière,  d'après  les  vues  que  je  viens 
d'indiquer  :  • 

..  *.     •     .  Juvenes y  fortijfima  fruflrà 
Pérora ,  fi  vobis  i  audentem  txtrcma  ,  cupido  ejl 
Certa  fequi  ?  Quà  fit  rébus  fi)rtuna  vidètis  : 
Excepte  omnes  adytis  arifque  reliilis 
Dî ,  qùibus  impcrium  hoc  fteterat  :  fuccuritis  urbi 
Incenfce  ?  Moriamur^  &  in  média  arma  ruamus. 

Je  conviens  au  refte  que  cette  Conftruftion     . 
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llY.'IU.  fait  difparoître  toutes  les^  beautés^  &  toute  ïi^ 
pergie  de  rpriginal.  Mais  quand   ir Vagit' de 
.    '^   recdnnoîtrç  le  fçns  grammatical  d'un  pxtç , 
ik  n'eft  pas  queftion  d'en  pbferver  les  beàutës  ' 
Oratoires  ou  poetiquçs ,   qui  font  d'un  autre 
genre:  j'ajoûtç'que  l'çn  tnanquçra  le  fécond 
point,  fi  l'on  n'eft  d'abord  affûré  du  premier  ; 
;      parce  qu'il  arrive Jbuvent  que  l'énergie,  la 
force  i  les  imagés  y  &  Içs  be^ut^r  d'un  dif-  : 
cours ,  tiennent  uniquement,  à  la  violation  des 
loi*  minutieufes  mais  hëceflaireispde  la  Granit 
maire ,  qc  que  ces  )Deautés"dl:^ifanent  ainfifç 
motif  &  Fexcufe  de  cette  tranfgreffion.  Cette 
réponfe  fuffit  apparemment  pour  établir  la  né- 
ceflîté  de  faire  la  Conftruftion,  du  moins  dans 
\es  cas  où  le  fens  du  texte  paroit  douteux  6ç 
peut  être  éçlairci  par  ce  moyen.  Mais  je  dois 
jùftifier  auïïi  les  articles  de  ma  Conftruôion  ou 
je  parois  m'éloigner  des  idéçs  reçues. 

Le  prértiier  conccrnie  ces  mots  :  McUe  fi 
(upido  ccrfafcqui  me,  &cc^  Je  nçpxàs.  fuçpUçv 
^iciUy  qu'en  fuppofantqwe  laphrajfe  eft  inter- 

(M'    II  ^®S^^'^^  9  ^  ^^fi  a  ici  le  même  fcns  que  an^ 
^.vj/"'    •  Or  j'ai  prouvé  ci-devant  (r)  que  Virgile  a 
iri,i-,     .    ^employé  ailleurs  la  conjonâion  y?  dans  le^ 
fens  4e  an ,  &  que  Cicéron  en  a  fait  Ic^  mê- 
me ufage  :  d'ailleurs  nous  trouvons  dans  la  ^ 
xl'lo!''"^'  verfion  vulgate  de  l'Evangile  ;  Si  lUcefabbatii  '^ 
*^'   °*        çurart  {s^f  Eft-il  permis  dç  guérir, le^  jours 
(f  )   Luc,  de  fabat  r  Domine ,  fi  percutimus  in  gladia 
'*)'\^i^      (/)?:  Seigneur,  frappons-nous  de  Tépée?  Si 
j,^^.  kcet  viro  iixoran  dimittete  ÇuJ.^  Eft-J  pcnin^ 
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â  un  homme  de  renvoyer  fon.  époulle  ?  JL'au-  Ch. TX» 
teur  de  cetfe  vèrfipii  a  Jurement  imité  un  tour 
qui  lui  étoit  connu  ;-fans  quoi  il  auroit  em- 
ployé "a/z  dont  il  a  fait' ufage  ailleurs  ,  plutôt 
que  d'éxpofer  le  texte  facré  à  n'être  pas-en-  ' 
tendu.  Ajoutez  qu'il  n'y  a  ici  que  le  tour  in- 
terro|[atif  qui  puiffe  "donner  aupaffage  de  Vir* 
gile  unfens  raironpable,,puifque  Texplication 
^ordinaire  n'en  fait  qu'ufi"  pur  galimatias. 

Le  fécond' article  confifte  en  ce  qu'avant 
fuccurritis  ^rhi  incenfa  j'introduis  'le  fupplé- 
merit  dicitc  igitiir  finem  in  qutm  fintm,  Çd^, 
encoi:^»'^!  le  befoin  évident  de  parler  raifon, 
qui  oblige  à  regarder  comme  interrogativé^ 
une  propofition  qui  ne  peut  tenir  aU  refte' que 
par  là  :  mais  en  la  fuppofant  interrogative  y 
le  fupplément  eft  donné  tel  ou  à  peu  près  tel 
que  je  l'indique  ici  ;  Enée  né  pouvoit  pas 
demander  à  ces  braves  s'ils  fecouroient  la 
ville,  la  chofc  étoit  évidente;  it  ne  pouvoit 
qu^  leur  demander  à  quoi  bon  ce  fecours^ 
puifqu'elle  étoit  brûlée.  ^ 

Après  avoir  improuvé  par  letton  la  fiXk 
qu'ils  fe  propofoient,  il  eft  naturel  qu'il  leur 
en  indique  une  autre  plus  convenable  aux  cir- 
confiances  où  fe  trouvoient  ces  braves  geps; 
moriamur  ^  &  proindc  ruamus  in  arma  média» 
Mais  les  fubjonftifs  moriamur  &  ruamus  fup*- 
pofent  ui ;  cet  ut  fuppofe  un  antécédent, 
ui ,  d'après  ce  qu'on  vient  de  dire ,  ne  peut 
tre  que  hic  finis  unus  ;  &  ce  nominatif  exige 
un  verbe ,  que  le  ton  réfolu  d'Énée  détermi-  ^ 
ne  à  être  l'impératif  ejlo^  . 
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Liv.  III.  y  Rëfumons.  Si  l'homme  ne  parle  que  potnr 
•-^étre  entendu,  c^eft-à-dire  ,  pour  rendre  pré- 
fentes à  Tefprit  d'autrui  les  mêmes  idées  qui 
font  préfentes  au  fien;  le  premier  objet  de 
toute  Ifingue  doit  être  Fexpreffion^  claire  de 
la  penfée.  La  parole  ne  peut  peiiidre  la  pen- 

*  fée  immédiatement,  parce  que  lc$  opérations 
de  l'efprit  font, indivifîbles  &  fans  parties^  &c 
que  toute  peinture /uppofcv proportions,  & 
parties  par  conféquent.  Ç'eft  donc  Tanalyfe 
abftraite  de  la  penlée,  qui  eft  l'objet  immé- 
diat de  la  parole  ;  &  c'eft  la  fucceffion  ana- 
lytique des  idées  partielles ,  qui  eft  le  proto- 
type de  la  fucceffion  grammaticale  des  mots 
repréfentatifs  de  ces  idées.  Cette  conféquen- 
ce  fe  vérifie  par  la.  conformité  de  toutes  les 
Syntaxes  avec  cet  ordre  analytique.  Les 
langues  analogues  le,  fuivent  pied  à  pied  ^> 
ou  ne  s'en  écartent  que  pouf  atteindre,  au  but 
encore,  plus  fûrement  \  les  langues  tranfpofiti- 
ves  n'ont  pufe  procurer  la  liberté  de  rie  pas 
le>^fuivre  fcruj)uleufement ,  qu'en  donnant  à 

'  leurs  mots  des  inflexions  qui  y  fuffent  relati- 
ves; ae  manière  qu'à  parler  exaâement,  el- 
les ne  Tont  abandonné  que  dans  la  forme  &c 
y  font  reftées  afTujetties  dans  le  fait,  Cette 
influence  de  Tordre  analytique  n'a  pas  feule- 
ment réglé  la  Syntaxe  de  toutes  leslangufes; 
efle  a  encore  déterminé  te  langage  des  gram- 
mairiens de  tous  les  temps  Se  de  tous  les 
pays  :  c'eft  uniquement  à  cet  ordre  qu'ils  ont 
rapporté  leurs  obfervations ,  lorfqu'ils  ont  ea^ 
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Vifafgëï41ocutlon  comme  Amplement  énon-  Ch/DC 

ciative  delà  penfée  ,  c'eft-à-dire ,  lorfqu'ils 

n'en  ont  confidéré  que  le  grammatical  ;  &6 

l'on  vient  de  voir  que  rien  n'eft  plus  propre 

à  répandre   la   lumière  fur    les   phrafes    dés 

langues  étrangère^  où  il  fe  trouve  quelque 

difficulté* 

L'ordre  analytique  eft  donc  en  effet  Tordre 
naturel  de  l'élocution  grammaticale?:  Se  cette  , 
vérité  réunit  en  fa  faveur ,  des  preuves  de  rai- 
fonnement ,  de  fait,  Scde  témoignage ,  fi  pal- 
pables &  fi  multipliées,  que  je  ne  fais  com^ 
ment  on  peut  fe  promefttre  de  l'anéantir.  C'eft 
ajix  traits  mêmes  que' je  viens  d'expofer  ^ 
que  M.  Pluche  reconnoît  la  nature  dans  les 
langues.  »  Dans  toutes  les  langues ,  tant  an- 
».ciennes  que  modernes,  dit-il,  dès  le  com- 
»  mencement  de  fa  Mécanique  ,  il  faut  bien 
3>  diftinguer  ce  que  la^jiaeure  enfeigne...  d'avec 
»  ce  qui  ed  l'ouvrage  des  hommes,  d*avcc  ce 
»  qui  eft  d'une  inftitution  arbitraire-  Ce  que 
»  la  nature  leur  a  appris  eft  le  même  partout: 
»  il  fe  fouticnt  avec  égalité  ;  &  ce  qu'il  étoit 
»  dans  les  premiers  temps  du  genre  humain  ^ 
a>  il  l'eft  encore  aujourdTiui.  Mais  ce  qui  pro- 
a>  vient  des  hommes  dans  chaque  langue ,  ce 
»  que  les  événements  y  ont  occafionné ,  va- 
»  rie  fans  fin  d'une  langue  à  l'autre  &  fe  trou- 
ai ve  fans  ftabilité ,  même  dans  chacune  d'el- 
M  les.  A  voir  tant  de  changements  &  de  vicif- 
»fitudes,  on  s*imagineroit  que  le  premier, 
9  fond  des  langues  ^  l'ouvrage  de  la  nature , 
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liV.  IIE  >>  a  dû  s'anéaittk-auie  défigurer  jufqu'à  n'élfe 
»  plus  reconnoiflable.  Mais  quoique  le  Langa- 
»  ge  des  hommes  foit  aufli  changeant  que  leur 
'  y  '  »  conduite ,  la  natuu  s'y  retrouve  :  fon  puvra- 
»  ge  ne  peut  en  aucune  tangue  ni  ife  détruire 
»  ni  fe  cacher.  « 

.      .  Que  refte-t-il  donc  aujourdhui  de  commua 

à  toutes  les  langues,  que  Ton  ne  puifle  ni  dé- 
truire ni  cacher,  &  qui  poïte  l'empreinte  xnér 
fâçable  du  fceau  de  la  nature  \  fi  ce  n'efl  qu'el* 
les  emploien^^  toutes  les  mêmes  efpèçes  de 
mots,  &  qu'elles  en  règlent  les  enfen^bles  à 
raifon  de  leurs  rapports^  l'ordre  analytique? 


AJfiiïictE    II. 

*     Examen  dés  preuves  des  nouveaux  Jyjlimes 

de  CànJlrtiSion.  .   ' 

^  M.  l'abbé  Batteux  lui-même  n'ignore  pà$ 

les  droits  de  cet  ordre  analytique  fur  là  Syn- 
taxe ,  Toit  du  lati/i  &  des  autres  langues  tranf* 
*    pofitivei,  foit  du  fran^pis  &  des  autres  lan- 
fif)  Cours  gués  analogues.  ».  Pourquoi ,  dit-il  (jt),met- 
dc  B.  ï^"f->^  tons-nous  prefauc  toujours  le  régime  du  vcr- 
iv!^[  33 jT  *  ^^  ^^*^  aprèç  le  verbe,  &  aue  les  latins  le 
»  mettoient  auparavant?  Les  latins. «.vie  pou- 
»  voient  faire ,  parce  que  les  inflexions  de 
»  leurs'  cas  déterminoieiU  leur^  noms  d'une  . 
n  manière  certaine  à  être  régiiTants  ou  régis; 
>f  ils  pouvoient  dire  :  putrem  amaijîtius^  Mais. 
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S  ilous  ,  *n*ayant  point  ces  inflexipns,  pour  Ch.IX* 

»  exprimer   l'amour  du  fils  ienyers  le.  père  ^. 

a»  nous  ne  pouvons  pas  dire  ,  le  pire  aime  le'     *       .    ; 

>yfils  ;  il  faut  dire  abfolumeTit  ^  'le  fils  aime  le 

Ti^  pire.  Nous  n'avons  point  d'autre  ordre  à  fui* 

a»vre,  fi  nous  voulons  être  entendus.* 

Si  l'auteUf  a  vu  nettement  l'influence  dé 
l'ordre  analytique  fur  toutes  les  langues ,  il  n'a 
pas  vu  moins  diftinftement  les  conféquences     v 
qu'on  en  peut  tirer  :  il  a  bien  fenti  que  la  né- 
ceflîté,  dans  les  unes,  de  fuivre  parallèle-        ,      . 
ment  Tordre  analytique  ou  de  s'en  approcher    , 
de  fort  près,  &  dans  les  autres,  de  prendre 
des  tèrminaîfons  qui  y  Toient  relatives ,   eft 
une  preuve  invincible  de  Fantériorité  de  cet 
ordre  fur  toutes  les  autres  vues  que  peut  envi- 
fager  l'art  de  la  parole.  Comment  donc  ne 
l'a  t  il  pas  reconnu  pour  l'ordre  naturel  ?  Voici 
comme  il  accommode  fes  idées  avec  les  droits 
îndeftruftiblcs  dfé  l'analyfe. 

»  Qu'il  y  ait  y  dit-il  (j'),  dans  l'efprlt  un  (^)iuif, 
b  arrangement  grammatical ,  relatif  aux  règles  3«^« 
3  établies  pour  le  mëcanjfme  de  la  langue 
a»  dans  laquelle  il  s'agit  de  s'exprimer  ;  qu'il 
»  y  ait  encore  un  arrangement  des  idées  Con- 
y^  ndérées  métaphyfiquement  • . .  -  ce  n'eft  pas 
»  de  quoi  il  s'agit  dans  la  queftion  préfente. 
»  Nous  ne  cherchons  pas  l'ordre  dans  lequel 
y>  les  idées  arrivent  chez  nous  ;  mais  celui  dans 
»  lequel  elles  en  fortent ,  quand ,  attachées  à  des 
>»mots,  elles  fe  mettent  en  rang  pour  aller, 
»  à  h  fuite  l'une  de  l'aube ,  opérer  la  perfuafion 
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LiV.  IIL  »  dans  ceux   qui  nous  écoutent.   En  un   mot  , 
»  nous  cherchons  l'ordre  oratoire  .  < . .  &  nous 

•  »difons  que  cet  ordre-doit  être  dans  le?  rjécits 
»  le  même  que  celui  de  la  chofe  dont  on  fait 

>  w  le  récit.:  &  que  dans  les  cas  ovi  il  s'agit  de 

»  perfuader  ^   de   faire   confentir  l'auditeur  à 

»  ce  que  nous  lui  difons  ;  l'intérêt  doit  régler 

\i)  les  rangs  des  objets,  &  donner  par  confé-» 

>     a»  quent  les  premières  places  aux  mots  qui  cori-* 

»  fiennent  lobjet  le  plus  im|),6rtant.  a         •     •; 

/  Afin  de;ne  laiffer  aucuiji  doute  fur  le  fyftème 

\   de.  M|.  Batteux  à  l'égard  de  te  qu'il  appelle 

Vordr^^ aratoire^  foit  dans  les  récits,  foit  dans 

les  cas  6ù  il  ?'agit  de  perfuader;  j'ajouterai  à 

ce  qu'il  vient  de  nous  en  dire,  un  ejcemple  de 

chaque  efpèce ,  que  je  prendrai  dans  fon  ou-» 

vrage,  pour  ne  pas  donner  de  faufles  idées 

de  fa  doftrine,  comme  çelapourroit  arriver, 

(1  j'employois  d'autres  termes  que  les  (îens^* 

Je  commence  par  ce  qui  concerne  l'élocutioa 

^       narrative. 

(t)Ibid./^.      »  L'empereur  Domitien,  dit-il  ^{),  avoit 

*  »  une  habileté  fingulièçe  à  tirer  de  1  arc.  Il  fai- 

»  foit  pafler-fes  flèches  entre  lès  doigts  écartés 

wd'un  efclave  placé  à  une  grande   diftance^ 

»  &  ne  lui  faifoit  aucun  mal.  Quel  ordre  fal- 

•  »loit-il  (tiivre  dans  cette  aélion  ?  Il  falloit 
w  d'abord  placer  l'efclave  à  la  diAance  conve** 
w  nable  pour  fervir  de  but  :  enfuite  lui  faire 
»  préfenter  la  main  ouverte  &Jes  doigts  écar- 
»  tés  :  enfin  l'Empereur  tiroit ,  &  l'efclave  n'c- 
»  toit  point  bieffé.  'Cet  arrangement  eft  le  m<2« 
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>»  me  quand  on  confidère  Taftion  dans  le  def-  Çh*  IX. 

»  fe in  feulement.  Domitien  difoit  en  lui-mé-^ 

p  me  :  Je  ferai  placer  un  efclave  à  une  certaine 

3D  dijlance  ;  lilevem  la  main ,  écartera  les  doigts  ; .  :, 

>i  je  tirerai  mes  fUches  fans  le  bleffer.  Il  Texé-  '        i  ;      '^ 

»  cutoit  dans  le  même  ordre;  on  vient  de  le  ..    : 

»  voir.  Cet  ordre  étoit  donc  l'ordre  naturel  du 

»  récit.  Par  conféquent  quiconque   s'aviferoit    1    *        ^ 

»  de  dire  :  Domitien  tiroit  des  jlhéih  à  travers  ^ 

»  les  dot  g* s  d'un,  efclave  qui  lui  p-éfentoit ,  à     , 

»  une  certaine  di fiance  ^  la  main  çuverte  ^  ne-. 

»  fuivroit  ni  l'ordre  du  deflein,  ni  l'ordre  de  \ 

w  l'exécution.  Suétone  l'a  donc  fui vi  quand  il  Tr 

»  di  écTÏt:  In  pueri proculjlantis  y  prabentifjuc'^      ^ 

m  pro  fcopulo  difpanfam  dextrce  manus  palmam         * 

9  fagittas  tantd  arte  direxit  f  ut  orfines  per  in" 

yf  tervalla  digitorum  innocue  évadèrent,.  Dar\$    ; 

»  le  françois  l'aftion  fe  fait  d'abord,   tiroit: 

*  enfuite  vient  l'inftruhient  pour  la  faire,  des- 

n  flèches  :  puis  le  but  où  on  a  tiré  :   les  doigts: 

h  écartés  :  enfin  lUfclave  fe  montre  à  une  cer^^ 

»  tainc  diflanci.  a      : 

Pour  ce  qui  concerne  l'élocutîon  oratoire, 
voici  comment  s'en  c)cplique  le  même  écri- 
vain (^)«  »  L'objet  le  plus  important,  eftou    (lOIWd./, 
w  le  fujet,  ou  le  verbe  qui  fignifie  raftion,3o8* 
»  ou   enfin  l'attribut   auquel  tient  l'objet   de 
»  l'aftion.  Ainfi  le  verbe,  l'adverbe, le  fu jet, 
w  l'attribut,  le  régime  de  l'attribut  auront  tour  ' 
»  à  tour  la  première  place  dans  la  propofi- 
Mtion,  félon  leur  degré  d'importance,  relati- 
>»  vcment  au  deffein  de  celui  qui  parlé  • .  •  « 
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49(J      Élimnts  de  ta  Syntdxêé, 

JLiy*  III.  »  Quand  Scëvola  veut  apprendre  à  Por/ènrt» 

M  qu'il  eft  romain,  il  dit:  Romahusfum  civis, 

»  Quand  Gavius,  du  haut  de  fa  croix,  s'ëcrie^ 

»  Je  fuis  icitoycn^  il  dit  :  Civis  romanus  fum^ 

-:»  Pourquoi  cette  différence  de  Conftruftion 

»  des  trois  mêmes  mots?  On  en  fent  la  rai- 

>>  fon  dans  le  principe  dont  il  s'agit:  la  quali<* 

>>  të  àe  romain  ëtoit  dans  l'un  l'objet  princi- 

»  pal  ;  dans  Tautre ,  c'ëtoit  celle  de  citoyen,  m 

Voilà,  d'après  lui-même,  c«  que  M.  Bat* 

teux  appelle  1  ordre  naturel  :  ordre  qu'il  afltlre 

;    être  côndamment  fuivi  dans  la  langue  latine 

&  dans  la  langue  grecque,  &c  conftamment 

-  renverfë  dans  la  Conihuôion  ufuelle  du  franr 

^ots  ,    6c   apparemment  des  autres  langues 

■    analogues.  \       '     '   ' 

^vant. d'examiner  jufqu'où  peut  aller  le  (VP 
tiitit  de  M.  Batteux,  relativement  à  l'ordre 
grammatical  ,  dont  il  dëclare  qu'il  ne  s'agit 
point  ici  ;  me  fcra-t-il  permis  de  jeter  un  coup 
cTœil  fur  fon  principe  de  l'ëlocution  oratoire  r 
Je  n'oublierai  point  que  je  ne  dois  parler  ici  que 
^  Grammaire  :  ma  difi;remon  fera  courte  ;  &c  je 
ne  ferai  qi^'expofef  lommairement  dbelques  rë- 
;    flexions  qui^me  font  venues  à  ce  lujet. 

Je  demande  donc  d'abord ,  fi  les  dëcifîons 
de  l'intërét  font  aflfez  conftantes,  aflez  nnifor* 
mes ,  affcz  invariables ,  pour  fervir  de  fonde- 
ment à  un  difpoiition  technique  ?  Chacun  fait 
que  tels  doivent  être  les  princi|^s  des  fciences 
&  des  arts  ;  &  il  feroit,  ce  me  femble,  bien 
difncile  de  démontrer  cette  invariabilité  dans 


\ 


M  ' 


4V' 


.;.. 


céé,  ■ 

à  Porfenrt» 
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!c  p/incipe  de  Tintérêt.  Au  "contraire  daiis  ce  Ch.  IX.' 
fyftème ,  pour  me  férvir  des  termes,  de  l'au- 
teur de  la  Ltttn  fur  Us  fouris'&  mutts  (^)  , 
>►  Çe_  qui  fera  inverfion  pour  l'\in,  fouvent  né 
m  k  fçra  pas  pour  l'autre:  car  dans  une  fuite 
♦►d'idées,  il  n'arrive  pas  toujours  que  tout  le 
«>  monde  foit  également  afFefté  par  b  même. 

•  Par  example,  fi  de  ces  deux  idées  conte- 
ci^»  nues  dans  la  phrzk  fer/fenecm  fugt ,  je  vous 

H  demande  quelle  eft  la  principale  i  vous  mt 
»  direz ,  vous ,  que  c'eft  le  ferpent  ;  hiais  un 
h  autre  prétendra,  quç  c'eft  la  fuite  :  8E>vous  "" 
il  aurez  tous  deux  raifom  L'homme,  peufeux 
»  he  fonge  qu'au  ferpcnt  ;  mais  celui  qui  4praint 
»  moins,  le  ferpent  que  ma  perte,  ne  fongç 
>f  qu'à  ma  fuiite  :  l*un  m'effraie,  &  l'autre  m^« 
i  vcrtit.  «  Le  principe  de  l'intérêt  n'eft  dohe 
pas  aiTez  évident  ni  affez  (ûr,  pour  devenir  fon- 
damental aans  Télocution,  même  d^ns  l'élq-. 
cutiôn  oratoire.  ^     »- 

"*  fajoûte  ^ue  quand  on  Padmettroît,  f effet 
qu'il  doit  y  produire  n'çft  pas  affez  décidé  ;  ou 

rut-êtrè  doit-il  en  produire  un  tout  contraire 
celui  que  prétend  Mé  Batteux.  »  Nous  ai^  ■  '  , 

»»mons,  dit  M,  l'Évéque  de  Pouilly{/t)^  à  (*)Thior» 
»  préfenter  d'abord  les  idées  qui  nous  intéref-  ^«»  *«"»•  -t»^- 
M  fenc  davantage  ;  mais  cet  arrangement  difté  rhsrmon,  du 
»  par  l'amour  prqpre  eft  bien  différent  de  ct'fyU*p.  ij»»?. 
n  lui  mie  prefcrit  1  art  de  plaire.  La  principale 

•  des  lois  qu'il  nous  ImpHofc ,  eft  de  paroitre 
^    li  toujours  *nou$  oublier  nous-mêmes  en  faveur 

li  d'autrui.  Or  il  en  eft  des  (Périodes ,  comme 
Tom$  II.  I  i 
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498      ÉUments  de  la  Syntaxe^^ 

LiV,  ill.  »  des  tragédies  ^  de  tous  les  ouvragés  des 

»  beaux  arts,  dont  Içs  parties  fe  montrent  fuc-- 

»  ceffivctoent  ;  TintéT^t  &  le  plaifir  de  Taudi- 

»  teur  s^évanouiffent  fitôt  qu'ils  diininuent.  Les 

W  idées  les  plus  intérefl^tes^  df  même  que 

"^     .  »  les  *expreflîons  les  plus  fonores  ^   doivent 

»>  donc  9  autant  qu'il  efl;  poflibîe  ^  fe  fyrëfentet 

ibles  derrières,  (^tte  règle ,  qui  eft  inyiola- 

]'  >  blé  quand  on  pane  pour  plaire  ou  pour  tou- 

"^       /      »  cher ,  foufFçe  quelque  exception  qustnd  on  fe 

p'prôpoie  de  perfiiader  ou  d'inftruirc.  Les  rhë- 

•     v      Mteurs  recommandent  que  v  fi  Ton  «mploie 

»  ufi  moyen  plus  .foij>lé  avec  d'autre^  moyens 

c  .   »  plus  decififs  ,  oa  ne  A>mmence  point  par 

»  offrir  ce  qui  pourroit  faire  préjuger  la  foi- 

»blefle  de  la  caufe.  Que  le  premier  moyen 

a»  prévienne  dpnc  favorablement;  que,  le  plus 

»>  foible  fe  perde   dans  ta  foulé'  ;  &  que  le 

<^s         ,    t^^cmier  fifîritoujQurs  le  plus^  frappant.  U 

»  convient^  quelquefois  d'avoir  une    pareille 

»,ài(tention  dans  l^ançement  des  idées  d'une 

)»  période.  «  * 

M.  l'Év^qiie  dePouilly  n^eft  point  un  no* 

vateur;  fi)»  opinion  çft  celle  même  des  ma!* 

très' les  jilus  anciens  &  les  plus  accrédités. 

Voici  à  ce  fujet  un  p^flTagP  de  Quintilien^ 

'   tel  que  Ta  riendu  Ton  ^j^eUent  traduâeur, 

(j)  infi'u.  l'abbé  Gédoyn  (</).  ^  Souvent  néanmoins  tel 

•rau  IX.  4.   ^  mot  eft  plein  de  ioxçn  à  H  fin  d*une  pério* 

N^de,  qui  n'en  ^iiroit  p94  U  moitié  t^iit  s'il 

^  étoit  au  milieu ,  parce  qil^il  ieroit  couvert-  & 

»  comme  obfciircî  par  Içs.  gutres  mots  entre 
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»  cette  no 
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kl«fquels  il  fe  trouveroit;  au  lieu  qu'étant  à  ChÎIX 

>>  la  fin  il  fe  fait  plus  renipirauer  &  s'imprfme 

»  bien  mieux  clans  refprit  de  rauditéur.  Je  n*en 

»  veux  point  d'autre  preuve  que  ces  paroles 

»  de  Cicéron,  l/t  tibi  nectffe  effet  in  confpcclu 

:o  populi  romani  vomcrt  pojlridie^  Tranfppfez 

^  ce  mot  pojlridit^  il  ne  fera  plus  de  même 

»  force.  Car 'fi  ce  que  dit  là  Cicéron  eft  urt 

»  trait  lancé  contre  M.  Antoine,  on  peut  dire    j  ^^ 

»  que  ce  mot  en  eft  comme  la  pointe,  ajoû- 

ii  tant  à  ta  honteufè  nécèffité  de  vdiçiir,  après 

w  quoi  il  .fèmble  qu'en  n'attendoit  phfe  rien  ^ 

»  cette  nouvelle  infaniié  dé  n'avoir  pu  digé- 

»  rcr  en  vingt  rduatre  heures  la  quantité  dé 

i»  viandes  dont  il  àvoit  chargé  fon  eAomac^ 

»  &  d'être  obligé  de  vomir  encore  te  Unde^ 

»  main  {  19)  ». 

Voilà  donc  liit  autre  ordre  d'élocutîon  forti 
j^ihi  même  principe  d'intérêt,  avec  autant  &  / 
^^lus.  de  vrài-fembiànce  que  celui  de  M,  Bat- 
teux.  En  effet  fi  vous  voulez  gagner  votre 
auditeur  ,  fongez  moins  à  lui  montrer  vive- 
menthe  qui  vdus  intéretfe^  qui  le  déterminer 

(1$)  Sxpk  tamen  eft  Tenethehs  atiquis  fenfui  iii  Te^Iibl 
^nod  fi  ta  fnédU  part«  fenttntic  latte  ,  tranfirc  înténtione  6c 
obfcurari  circumjacentibus  folet  ;  in   cbAifuli  pofittloi  »  aiS*         , 
.  gnàtur  auditori  &  infigitur  :  quale  eft  illud  Ciceronis  »  Ut  ., 
iihi  ketijfk  tjfet  in  eonfpeâu  poputi  romani  vomeré  poflndîe»    ' 
Transfer  hoc  ultimum  t  minus  ralebit  :  nanv  totius  diiéMi 
hic  eft  qùaii  mucrO  »  ut  ptr  fe  fè<Ut  vomendi  mutJfitéÊi  >  jam 
nihîl  ultra  expeAantîbus  #  hanc  quoque  adjiceret  lleformita- 
tem  i  ut  cibus  teneri  non  polTct  pofiridit, 

>  y 

c  . 
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LiV.  III.  par  fon  propre  intérêt;  vérfez  le  plaifir  dans 
îbn  ame  par  lesfens;  que  le  foin  que  voiis 
prendrez  de  plaire  devienne  comme  un  voile 

3ui  cache  votre  amour  pfopre  :  vous  n'y  per- 
rcz  rien,  &  ce  facrifice  ifiomentanée  fera. 
'    récompenfé  par  le  fuccès  le  plus  heureux*  ■ 

M.  Batteux  fêntoit  bien  lui-même,  qûç'Ie 

principe  de  rintéret  pouvoit  avoir  un  à^tre 

eflFet  que  celui  qu'il  lui  aflîgne  :  puifqu'il  avoue 

(«)  Cours  (e)  que  l'applicatpn  qu'il  convient  d'en  faire 

^^  ^  Vom  "  ^  P^^^  ^^  Mëtaphyficien  mê^ne  des  varia- 

IV./.  316.   »  tions  embarraflantes ,  qui  font  cauiëes  par  la 

»  manière  dont  les  objets  fe  mêlent ,  fe  ca- 

»^ient,  s'efFacent',  s'enveloppent,  fe  dégui- 

»  fent  les  uns  les  autres  dans  nos  penfées  ;  de 

»  forte  qu'il  refte  toujours,  au  moins  dans  cer- 

a»  tains  cas ,  quelques  parties  de  la  difficulté  ». 

Quoi  ?  nous  regarderons  comme  Tordre  na- 
turel de  l'élocution ,  un  ordre  que  Ton  con- 
viient  n'être  pas  fuivi  dans  toutes  les  langues  : 
qui  porte  fur  un  principe  variable  &  chan- 
geant dTîomme  à  homme  ;  principe  d'ailleurs 
Iui ,  de  1* aveu  des  maîtres  dans  le  grand  art 
e  parler,  doit  produire  un  ordre  tout  diffë- 
^€nt;  &  dont  on  avoue  que  l'application  a 
pour  les  plus  habiles  même  des  difficultés 
fouvent  insurmontables  f  Ne  nous  y  trompons 
pas  :  la  nature  a  des  caraftères  plus  décidés  & 
plul  précis;  fes  lois  font  plus  générales,  plus 
uniformes,  plus  conftantes;  îts  principes  font 
plus  folides  &  plus  certains.  Je  m'en  tiens  fur 
cela  à  ce  qu'en  a  dit  M,  Pluche.dans  le  début 
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de  Ùl,  Mécanique  des  langues  y   &  à  ce  qu'é^n  JCh.  IX. 

ont  penfé  les  philofophes  les  plus  réfléchis ,  c 

dont  la  dodlrmc  eft  rendue  fidélemenLdans  * 

ces  mots  de  Sénèquè  (/)  :.  Quidquid  natura    (/)  Ep'tfi. 

tradit ,  &  aquale  ejl  omnibus  &'Jl(;Ltim  • . .  //î-  i^u 

certum  ejl  &  inaquale  quidquid  ars  tradit  :  ex 

aqiio  venit^  quod  natàki  diflribuit.  Rien  en  ^ 

effet  de  plus  nrçtbile,  déplus  inégal ,  de  plus 

changeant,  de  plîïSv  incertain ,   que  Tintérét, 

Ce  qui  m'intéreffoit'  hier  ne  m'intéreffe  plus 

ayjourdhui ,  fi  même  je  ne  m'int^reffe  à  ce 

3u'il  y  a  de  plus  oppofé;  les  intérêts  des  in- 
ividus  font  oppolés  entre. eux  &  à  ceux  de 
la  fociété  ;  &  ceux  de  la  fociété  peuvent  chan- 
ger d'un  moment  à^I'autre^,  comme  ceux  de 
chaque  individu  r^K  Ton  ofe  affigner  ce:  prin- 
cipe fi  variable,  cohirae  la  règle  fixe  &c  na-    . 
turelle  de  l'élocution  ?  Inçerta  hctcji  tu  pojiu* 
les  ratione  eertu  faotre  ^  nihilo  plus  agas  quant    . 
Ji\des  op^ram  ut  cum  ratione  infaniaSn  M.  du 
Marfiiis,  quoi  qu'en  dife  aujourdhui  M-_Batteux     (/r)  De  ta 
(g^),  a  très-heureufiîment  appliqué  à  Tordre  Conftr.  orat. 
d'intérêt  ce  paffage  de  Térence ,  fi  l'on  a  feu-    '"'^*  "**    \ 
lement  l'équité  de  ne  pas  laiiTer  au  dernier  mot 
toute  ft)h  énergie  naturelle.  v^ 

Qu'il  mp  foit  permis  de  rappeler  ici  un« 
remarque  ^qûe  j'ai  déjàiàite,  p0ur  établir  que 
la  Conftruftion  analytique  efl;yraîment  la  Con(- 
truftion  naturelle:  ç'eft  chie  fon  empreinte  eft 
vifible  &  j)hyfiquement  lenfible  dans  tous  les  "^ 
idiomes  ,  parce  qu'elle  eft  fiiivie  parallèle^ 
ment  dans  les  uns,  &  que  dansi  les  autres  Iqs 

y    •      •  •  » 
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^  501       Élément^  dt  ta  Syntaxe^ 

\.\X^  m.  *  mots  Tic  peuvent. abandonner  les  poftes  qu*eire 
leur  affignê ,  (ans  être  i^evétus  d'inflexions  ^uî 
les  y  rappellent  d'une  manière  évidente^  Voilà 
jufqu'oii  vont  les  droits  de  la  nature  :  ils  font 

*  inaltérables,  impreicriptibles,  &c  faiis  appel; 
ils  fe  prêtent  ^ux  vues  de  l*art,  mais  ils'î)er^ 

«cent  toujours  k  travers  les .  déeuiremems  et 
raft.  Sont-ce  là  les  caraftères  4e  f  ordre  d*in* 
tërét  prétendu  naturel }  Ne  convient-on  pas 
qu'il  €ft   conftaînmfnt  abandonné  dans  nos 
^  ^kngues  analogues ,  fans  qu'il  en  refte  aucune 

trace?  &  dans  les  langues  mânes  doilt  on  le 
érôit  la  bouflTolle  ,  M.  Batteyx  convient  que 
}e  nombre  &  l'harmonie  dérangent  ibuveht  la 
Cortftruâion  que  doit  opérer  ion  principe* 

Vous  y  yoiUi;  permettez  que  )e  vous  le 
dife;  vous  voilà  au  vfai  principe  de  Télocii^ 
lion  oratoire  dan^a  langue  latine ,  dans  la  lan- 
g|je  grecque ,  &,  (auf  les  modifications  conve* 
oables,  dans  toutes  les  langues  du  monde* 
C'eft  l'harmonie  qui  eft  ià  premier^  fie  pe'ut- 
iâtxt  Tunique  caufe  qui  a  détermirié  le  génie 
de  vos*  deux  langues  àautorifeF  les  variations 
des  cas ,  a£n  de  £u:ilitèr  les  inveriions  de  l'or- 
dre grammatical,  plus  propres  à  flatter  l'o^ 
reille  par  b  variété,  par  la  mélodie,  par  le 
nombre,  mt  la'maroie  inflexible  fie  mono- 
tooe  de  la  Confthiâion  naturelle  fie  analytique* 
Voiis  avez  lu  les  oeuvres  de  Rhétorique  de 
\     Cicéron  &  de  Quintilien,  ces  deux  grands 

•  «  Qiahres  d'éloquence,  qui  en  coiJnoiiToient  fî 
profoildément  les  principes  6c  les  reflbrts ,  &r 


qui  ne 

juîléfl^( 

un  Tel 

Pélocu 

rifer 

gnage 

d'aucu 

quelle 

pas  ru 

cette 

le  dég 

fatieta 
Cic 
loquen 
fes ,  le 
doute 
à  cet 
donne 
Le  prc 
rintéUi 
cohféq 
&  fôr( 

c'çft  V 
décide 
quenc( 
coîîj'or 


(10) 

félon  Icv 
(ance  pi 
U  enten 


518     '  Blémems  de  la  Syni 


/ 


Nouv^i  fyfl.  dô  Confiruction.     50 j 

qui  nous  ks  tracent  avec  tant  de  fagacité,  de  Ch.  IX. 
jufteffe,  &  d'étendue.  Vous  n'y  avez.pas  ^ouvé  - 
uii  Teul  mot  fur  yotre  prétendu  principe  de 
l'élocutiôn  çratbire  ;  &  vous  n'avez  pu  auto- 
rifer  votre   fy«ème  par  le  moindre  témoi-        *-     -; 
gnage  de  l*un  8e  ces  deux  grands  hommes ,  nî 
d'aucun  autre-^^crivam  de  îpoids.   Mais  avec 
quelle  étendue  &c  quel  fcrupule  ninfiftenMli 
pas  l\in  &  l*autrç  fur  ce  qui^peut  procurer 
cette  fuite  harmbmfufe  dé  fonr  qui  prévient 
le.  dégoût  de  l'oreille^'  ut^  &  verborum  numcrà 
&^  vocum  modo ,  deUctationc  vinccreni  aurium 
Jatiaattm  (h)?  /  (A) Cîc. ni. 

Cîcéroa  partage  en  deux  la  matière  dç  l'é-  ^^  ^'^'»'; 
loquence  $  i  ^.  le  choix  des  mots  &c  des  cho-^"*^^'  ^4"' 
fes ,  lequel  doit  être  fait  avec  prudence  &  fans 
doute  aaprès  ies  principes  qui  font  propres 
à  êet  objet;  1^.  le  choix  des  fons,  qu'il  aban- 
donne à  rorgueilleufe  fenfîbilité  de  Toreille, 
Le  premier  point  eft.,  félon  lui ,  du  reffortde 
Vintéllîgence  &  de  la  raifon  ;  les  règlç|  par 
cohféquent  qifil  faut  y  fuivre  font  iç^àriables 
&  fiires.  Le  fécond  eft  du  rçffort  du  goût: 
c'eft  ^a  fenfibilité  pour  le  plaifir  qui  doit  en 
décider  ;  &  fes  décifions  varieront ,  en  eonfé- 
quence,  au  gré  des  caprices  de  l'organe  &  des 
corîjonftures,  Rcrum  vcrborufnqtu  (10)  /ir^- 


mm 


(10  )  Par  vtrhorum ,  Cicéron  entend  les  mots  coniîdérés 
félon  leur  figniBcation  ;  un  jugement  éclairé  par  la  connoiC* 
fance .  profonde  de  la  Ungue  en  hxt  le  cht^ix.  Par  tyocum  » 
il  entend  les  mots  conÛdérës  comme  fonores  }  ^*eft  à  l'o* 
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LrV".  Iir.  cium^  prudentia  tjt  ;  voa^  auttm  &  numer&ik 
mm  aures  funt  judicts  :  &  quod  iUa>  ad  inul^. 
^  Ugcntiam  réfcrtintur  f  Ji(tc  ^d  volupta^ejfi  ;  in 
^'^^^^^^^^J' illU  ratio  invenitf  in  4ùs  finfus  ^  arum  (i). 
.  '  Ainfî  les  deux  fçuls  juges  que  reconnoifTe ,  en 
fait  d^élocution ,  le  plus  bloquent  des  Ro« 
maios,  font  la  ra^ifon  &C  roreiUe:  U  raifon» 
pour  choiiir  les  idées  &:  les  fignes  qui  les  re*. 
préfentent  ayçc  plus  ou  moins  d'éftergie^  de 
iufle{&,  de  netteté^  de  précifioh;  l'oreille» 
pour  aflbrtir  &  combiner  d'une  manière  agréable 
les  ibi^s  donnés  par  le  choix  préalablç  des  mots. 
r  les  plus  expremfs.  Feuilletés^  tant  au'il  vous^ 
plaira  les  œuvres  de  cet  orateur  philofophe  ; 
pasm  mot  de  la  Conftruâion  pathétique,  que 
vous  donnez  domme  naturelle  &  fondamen- 
tal^. Quintilien,  qui  avait  été  pn^teut  avant 
de  profeiTer  la  rhétorique  ^  na  pas  été  plus  fin 
que  Cîçér^^n  9  &c  n'a  pas  pius[  connu  votre 
principe  quç  Téloqu^t  conml  ;  il  n'en  a  parlé 
ni  dans  Tes  J[nJlitu(ions  ^  m  dans  fon  examen 
D€S  amjis  de  la  corruption  de  f  Eloquence  ^ 
s'il  eft  vrai  (ju'il  foit  l'auteur  dç  cet  ouvrage , 
qui  n'eft  pas  mdigne  de  luL 

Denvs  d'Halicamaffe ,  qui,  comme  je  l'ai 
cKerve  plus  haut,  avoit  cru  trouver  dans  la 
Conftruâion  grammaticale  lé  fondement  de  1^ 
Conftru^ion  oratoire ,  parce  que  la  gramma- 
ticale étoit  à  fon  gré  celle  de  la  nature ,  re* 


reille  i  pnâée  par  un  goût  exqnîf-»  à  les  aiTortir  tn^t  eux 
ic  aux  f hofes. 
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Jette  enfuite  tous  les  arrangements  qu'elle  don-  Ch,  IX» 
ne,  §ç  les  juge  mutiles  à  la  Conftrwftion  élé^ 
gante,  fans  enfler  néanmoins  de  les  regarder 
comme  naturels:  il  a  recours  au  principe  de 
rharmonie ,  comme  le  feul  qui  puiffe  donner 
•au;4ircours  cette  quîilité  enchàntereffe  qui  feit 
le  plaifir  de  Toreiile  ôç  \t.  charme  de  Tame^     " 

Ecoutons  le  (/:).  -  (*)£»«-. 

Çum  eam  icaque  vifn  habeânt  oranonts  par-"  '^^f-  }^^ 
Us\  n€c  in  nojlfd  poujlatc  fit  càrum  natufas    **^^*^®**** 
immutarc  ;  fuperefl  ut  mifiurâ ,  tcmpcratâ  pofir 
iionc  y  àc  fitu  ,  ajperitatcm ,  earum  nonnuUis 
qum  vidctur  incffi^  occuUtmiis ;  levia  mifeentcs, 
i^pm£f^uris  moliia ,  fonora  maU  fonantibus  y 
proUf^u  facilia  difficilioribus  ,  longa  brcvibus  , 
çdtcraqut  omnia  pari  .ràtiont  concinnè  compo- 
ntnics\  ut  neqne  paucarum  fyllabàn^m  diÙlo^ 
nés  muitas  ordinc  ajfumamusl^nam  inde  ofi  , 

finduntur  aurcs  nofira  )  ,  ntque  plures  ex  poly*  i 

fyllabis  quam  ntujft  fit,^  aut  quctfunt  tjufdtm 
acctntûs  f  aut  tcmporum  fimiUum,  Quin  &  no- 
ûiinum  ça/us  fubindi  oportu  corrçptos  dure  ; 
uam  plus  ctquo  produSi  in  longitudinem  gra* 
vijfimh  auribus  infultant  :  fimilia  ttiam  ne  oc" 
.  ^urrant  cavendum  efi^  muùis  interfe  nomini*. 
bus  ordine ,  aut  vcrbis  ,  nliquifve  orationutn 
partib^s  t  temeri  conjcSis  ,  vitanda  fatictatis 
gratid,  Ntc  iifdem  laquendi  formulis  immoran- 
dum  I  quas  fubindi  nos  dcbemtù  mutart  ;  rfcc 
iifdem  continub  ,  fed  variis  figuris  utcndum 
ifi  ;  nequt  principia  funt  fapius  mb  iifdern  ' 
Tumenda   ,    nec   cum  fimUibus    dtfintndum  y 


\ 
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LiV.  IIL  obftrvaiâ  utriufqut  opportunîtau  (  il  )• 

Le  rhéteur  grec  n'éft  donc  pas  plus  favora- 
ble à  vos  vues  que  les  deux  orateurj  romains  5 
ils  n'ont  tous  confulté  que  rorçille  pour  régler 
la  Conftruâion  oratoire  d'après  les  loij  dçi: 
l'harmonie.  Le  coeur  &  ks  paiSons  font 
comptés  pour  rien  à  cet  égard ,  oc  il  faut  con- 
vtfnit^que  ce  ri'eft  pas  fans  raifort  :  I*éloquence 
du  cœur  n'eft  point  afTujettie  à  la  contrainte 
d'aucune  règle  artificielle;  le  cœur  ne  con- 
*  noît  d'autre  règle  que  le  féntiment ,  ni  d'autre 
.  maître  que  le  befoin,  Magijler  artis  ingtnîqm 
Perf.  largLtor.  (/).  Cèft  le  cœwr  méme,^it  Qùin- 
'  '*;    tilien,  qui  rend  éloquent;  &'ies  eipreffions 


(0 

Prolog 


■m 


(21)  T«i4»vr9»  !«  èvrtifâtf  l^i/Jêtf  rSt  rnt  Xiitttf  fié* 
f»«r  ,  tvw^i   fiiTmênviH   rtiv  Ikhçm  (pvo-êt  éV)^  êUv  ri  ^ 

T«r  wm^muêXuHrmr  MtSf  r«ri»  ^érAflrîkr  9  r^ttx^rt  Am« 

ra;tà#   rh  «vVih»   tfiwêv  tâji^tti^mt  rt;i^rilfv)#  «  »«i  tulrt  ''\ 
êXiyoTvXt^mQm    WêXt^m    î^yf    XMfiUfêfltt*   *9wltrtt$    yttp  i 

;^HM««  Xfi  ^f  xii\  rmt  vltirHf  t£p  ênfutlmêif  rêt-x^  f**' 
Ta?MfiQêtrH9'  fêtnvpêfitfaê  yètf 'H0  %5.ft$Tpiu,  wÂ9v  w^û- 
rir«»7«i  r«îf  itfmït'  xmi  ri»  êftêio^nltt  hmXvHf  9  TVHx^iî 
\fftttreif  V0S9  %lni  Tiê%fii¥m  uéJkàSv  ^n/^uttêiw ,  »«#  TêJp 
mXtiâft  fêifSf  9  rir  ««^«v  ^«X4ir7«/iiv«y*  ritiifémri  rt  ^jf  r«7jC 

d-«i  w»^Ji*if  «vi  r«r  «vri?r  9  nnh  x4yM  tu  râ  «vV«  ,. 
vmtpttifêtlM  r«f  iiMirf^vJi«if«y.Uionyr.Halic«i7<)?r^^<L 
ar^ir.  Cap«  XII.  \  ■  . 
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ne  manqwent4)as  aux  moins  habiles,  s'ils  font  Ch.  IX» 
animés  de  crùelque  paflion :  Pectus  eji>.*  quod 
difcrtos  fac'u  ù  vis  mentis,;  tdtbqut  imptfitis 
ifuoqùî^  fi  niodo  funt  aliquo  affeSu  çoàciiati^ 


! 


verba  non  défunt.  (^Tn)n  \  M     .1        qt7u^^iT 

Le  mot  de  naturel,  employé  de  "tous  cfetés 
&:  à  tout  propos,  mp  femWe  avoir  furtoutoo- 
cafionné  la  méprïfe  de  M^  Batteux,  &  cellç  ,. 

de  l'auteur  de  la  Lettre  fur  ïesfourds  &  muets  ^ 
^ui  refufe  également  à  l'ordre   analytique  la      ^^^ 
qualité  d'ordre  naturel.  9  Pour  bien  traiter  la 
»  matière  des  inverfions ,  dit  celui-ci  (  /^  )  5  je    W  ^^l^  î* 
9  crois  qu'il  eft  à  propos  d'exanflnei;^  comment 
9  les  langues  fe  font  formées.  5  if^/iuppofe 
l'homme  né  muet,  nommant  d'abord  les  ob- 
jets fenfibles ,  &  les  défign^^t  par  leurs  diffé- 
rentes qualités  fenfibles    dans  l'ordre    de  ta  .. 
perception  :  enfin  après  une  expofition  fonv-  ' 
maire  de  là  génération  du  Langage .  imaginée 
d'après  cette  hypothèfe ,  *  il  continue   ainfi  ; 
ip  Qu'on  vous  demande  ce  que   c'eft  qu'un           ^^ 

#  corps,  vous  répondrez  que  c'eft  une  fuhf 

^  tance  étendue^  impiriitrable ^^  fis^i^\  colorie,      "        ^ 

>%  &  mohilc,.  Si  l'on  vouloir  ranger,  dans 

:^  la  même  définition ,  les  termes ,  fuivant  l'or- 

»  dre  naturel,  on  diroit  ^  colorée ^jlgurie ,  éten- 

9  ducj  impénétrable  j  mobile  ^fubjlance.  «  Pour- . 

quoi  ce  dernier  ordre  eftril  appelle  naturel? 

En  voici  la  raifon :  ^^  C'eft  dans  cet  ordre, 

•  continue  l'auteur,  que  les  différentes  quali- 
3P  tés  des  portions  delà  matière  affefteroient, 
3D  ce  me  fenible ,  un  homme  cjiii  verroit  un 
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titV.  III.  »  corps  pour  la  première  fois.  «  Ce  qu'il  âj»^ 
•  ^  pelle  donc  ici  Tordre  naturel ,  c*eft  en  effet 
Vordn  dans  lequel  les  i'dits  arrivent  che[  nous; 
%\x  lieu  quç  }A.  Batteux  n^  regarde  comme- 
naturel  que  tordre  dans  lequel  eUes  §n  fpr$tnt^ 
quand j  attachées ^  des  mots,  elles  fi  mettent 
en  rang  pour  aUe^j  à  M  fuite  fune  de  Cuutre^ 
opirer  la  perfuajïon  dans  ceux  qui  nous  écoutent^ 
.       Ge  font  ks  propres  te;rmes. 

j  Ces  deux  opinions  font  également  erron^» 

tiéts\  &  celle  qui  adopte  le  principe  de  la 

génération  des  idées,  eft  fujette  à  peu  près 

1      aux  mêmes  objj^ions ,  que  celle^ui  fe  fonde 

(Ur  le  principe  de  rintérét.  En  premier  Heu , 

Tordre  de  la  génération  eft  tout  auffi  variable 

^        que  celui  de  Tintérét  :  elle  tient  néccffairc- 

^ment  à  la  fucceffion  accidentelle  des  caufes 

,    qui  peuvent  introduire  les  idées  dans  notre 

intelligence  par  les  portes  des  fens;;&:  elle 

dépend  abfolpment  >Qes  hafards  qui  font  for- 

Ïitement  naître  ces  caufes^  En  leconé  lieu-, 
principe  de  la  génération  des  idées  eût-il 
ute  Timmùtabilité  exigible,  il  n'en  ferok 
]^as^  plus  le  fondement  de  Tbrdre  naturel  des 
idées  &c  des  mots  ps^r  rapport  ï  Télocution  : 
le  but  de  la  ^role  n-eft  pas  plus  de  rendre 
cette  génération  des  idées,  que  de  les  préfen- 
ter  dans  Tordre  drfté  par  Tintérét.      ..     j:    . 

Le  premier  but  du  Langage  eft  d'exprimer 
clairement  nos  penfécs  ;  ^  nos  penféeis  ne 
font  rien  autre  cnofe  que  ig  perception  intuï** 
tive  ou  raifon^iéç  des  rapports  qu'ont  eutsc 
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elles  lei  idées  alors  préfentes  à  notre  efprit.   Ch.IXh 
Gr  ces  rapports  ne  dépendent  ni  de  Éprdre 
généalogique  de  ces  idées ,  ni  du  degré  ■intë* 
rêt  que  le  hafard  des  cirçonftances  peupdon-" 
ner  aux  unes  plutôt  qu'aujc  autres:  il  n'y  a 
pojtit  d'homme  qui  n'ait  h  généalogie  d*idées  \^ 
particulière  &  fe$  intérêts  perfonnels;.ainfi  \t  ^. 
principe  univerfel  de  la  communication  feroit  ^ 
anéanti  ,  6c  le  but  du  Langage  abfolum^e^ 
manqué.  Le  feul  ordre^ndamental  &c  naturel 
dans  les  lances ,  eft  donc  tordre  analytique 
dts  rapports  qu^ont  entre  elles  les  idées partielUs 
de  nos  penjies^ 

•  Il  a  femblé  à  l*autéur  de  là  Lettre  fur  Us 
Jburds  &  muets  ^  que  les  premiers  hommes , 
ni'il  fuppofe  nés  fauvaffes  Se  muets  par  le 
ait,  ont  dû  régler  l'ordre  de  leur  élocution 
fur  celui  de  la  naiilànce  des  idées  dans  leur 
entendement ,  parce  Qu'ils  n'étoient  ni  ne  pou* 
voient  être  endore  auez  métaphyficiens,  pour 
s*avifer  de  l'ordre  que  j'appelle  analytique ,  & 
qu'il  nomme,  lui,  ordre  K:ientifique'&  d'infti-       . 
tucion:  en  ^onféquence ,  il  regarde  les  inver- 
fions  de  det  oiidre  analytique  ou  fcientifique 
comme  des  ref^es  de  la  balbutie  des  premiers    (0)  P.  x| j< 
âges  (<>)• 

Je  croirois  au  contraire ,  que  ces  inverfions 
•font  des  effets  de  l'art ,  &  d'un  art  bien  pqf- 
térieur  à  l'âgé  de  la  balbutie  ,  fi  jamais  lies 
hommes  ont  été  dans  le  cas  de  balbutier.  Nous 

Earlons  tous  par  imitation;  &c  de  là  vient  qu\ 
i  principale  règle  dans  toutes  les  laitgUes  eft 
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LiV.  Iliade  fuivre  Tufage,  ou  fanalôgie^  qui  en  cft 
une  extenfion.  De  là  vient  encore  non  feule- 
ment ,  que ,  vivant  enfemble  fous  ufi  même 
gouvernement,  nous  nous  entendons  entre 
.  ^  ^'  nous ,  parce  que  nous  nous  imitons  refpefti- 
Vehient  ;  mais  que  nous  entendons  les  écri- 
,  Vains  du  fiècle  dernier,  fans  appefcevoir  en- 

tre eux  &  nous  que  des  différences  légères  qui 
n'altèrent  en  Hen  le  fonds  du  Langage  :  ils 
çntendoient  pareillement  ceux  du  fiècle  pr^ 
cèdent ,  qui  étoient  dans  le  ménie  cas  à  Té-* 
gard  des^  auteurs  du  fiècle  antérieur.  Cette  pro* 
grefllioh ,  par  les  mêmes  principes ,  efl  la  mé-^ 
me  en  remontant  de  fiiite  &c  fans  intemip* 
tion  j^fqu'ati  temps  de  Charlemagne  ^  ^ufqu'à 
Çlovis ,  jufqu'aux  plus  ancier^  druides  &  aux 
«celtes,  jufqu'aux  afiatiquesrde  qui  ils  defcen* 
doiei^,  jufqu*à  Noé  qui  jtn  eftc  la  première 
foUche.  Tous  les  peuples  de  TEuiùpe,  ceux 
de  toute  la  terre ,  peuvent  iaire  le  même  fai- 
fonneinent ,  &  conclure  que  depuis  Noé  ,*  à 
qui  ils  remontent  tous ,  toutes  les  st^nérations 
fucceffives  fe  font  entendues  jufquà  ce  jour^ 
Mais  nous  l'avons  vu  pour  les  langues  ancien- 
nes, &c  nous  le  favons  à  nVn  pas  douter  pour 
les  modernes;  il  n'y  a  que  l'ordre  analytique,  . 
que  Fauteur  anonyme  appelle  ordre  icientifi- 
qu(  &c  d'inftitution ,  qui  foit  &  qui  puiiTe  être 
le^  lienuniverfel  de  la  eommunicat)ilité  entre 
g      les  nations,  &du  commerce  de  penfëes  qui. 
efl  l'ame  de  la  foci^té.  Cet  ordre,  le  plus 
conftant  dans  it^  principes ,  le  plus  univc rfeU 
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:  lement  adopté ,  le  plus  conforme  aux  procë-  Ch.  1X« 
dés  de  notre  intelligence ,  doit  donc  avoir  ré- 
glé le  Langage  primitif,  dont  les  idiomes  pof- 

,  térieurs  jle  font^  que  des  imitations ,  variées 
entre  elles  par  lés  caufes  connues ,  qui  altèrent 
la  furface  des  langues  fans  en  endommager 
le  fond  indeftruftible. 

Si  cet   ordre   fuppofe  une    métaphyfique 

;  fupérieure  aux  forces  des  premiers  hommes; 

\  la  feule  conféquence  qu'il  en  faille  tirer,  c'eft 
que  les  premiers  hommes  n*èn  font  pas  les 
auteurs.  Mais  qu'ils  ne  l'ayent  pasfuivi,  c'eft 
une  opinion  inaUiable  avec  les  faits  connus  6c 
avec  les  fiotions  re<;ues  fur  le  mécanifme  des 
langues  ;  tout  concourt  à  démontrer  que  c'eft 
le  véritable  ordre  de  la  nature,  &  qu*il  eft 
antérieur  à  toutes  les  variations  des  ufages  Se 
aux  innovations  de  l'art. 

C'eft  donc  l*art  qui  a  introduit  Finverfion  ; 

.  &  nous  pouvons  en  juger  par  l'ufage  même 
qu'en' fait  quelquefois  notre  langue ,  toute  ana- 
logue qu'elle  eft:  l'inverfîon  eft  dans  notre 
ufage  une  fource  de  richeffes,  pour  exprimer 
des  idées  différentes  de  celles  que  préfente 
l'ordre  analytique.  Un  homme  plaifant ,  eft 
un  homme  gai ,  enjoué ,  qui  fait  rire:  unplai" 
faut  homme ,  fe  prend  en  mauvaife  part ,  pour 
un  homme  ridicule ,  bizarre ,  (ingulier ,  &€. 
X)n  peut  voir  fur  cela  la  Grammaire  françoife 
de  M.  de  Wailly  (/^).  '      .  lp)\\.Edit. 

C'eft  auffi  l'art  qui  a  introduit  les  inver-  "^^^*    ''''^• 


fions  fi  communes  dans  les  langues  tranfpofi* 
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LiVé  m.  ûves;  miff  elles  font  juftifiéès  par  les  moyehs 
**  ^  &  *par  la  fin:  par  les  moyens,  €;n  ce  que  lei 
mots  portent  partout  le  iigne  extérieur  du 
pofte  que  leur  afligne  la  nature  dans  Tordre 
.  analytique ,  dont  les  droits  font  confervës  ; 
par  la  fin ,  en  ce  que  les  changements  faits  à 
Tordre  analytique ,  fans  rien  ôter  à  la  clarté  de 
l'expreffioil^  y  ajoutent  &c  de  l'harmonie  pour 
flatter  refprit  par  le  pliifirde  Toreille,  &  de 
Ténergie  pour  arriver  au  cœur  par  la  Âtisfac- 
tioh  inefpérée  de  Tefprité  Rien  en  effet  de  plus 
beau  ni  de  plus  agréable  que  ces  traits  de  lu- 
mière qui  femblent  partir  aun  feul  point  pour 
embellir  tout  un  difcAirs,  parce  qu'ils  font 
dûs  très-fouvent  à  un  mot  unique  pl|icé  à  pro^. 
WHoraU.pos.  Exemple  (y)  r  *  , 

Née  qmcquam  tibi  prodejl  ^ 

jiërtis  untajfè  domos  animoqui  rotundum 
Ptrcurrijft  polutn  «  fhçtiturok        ' 

Quelle  force  dVxpreflion  dans  ce  moriturà 
qui  termine  la  phrafe  !  L'ordre  analytique  aver- 
tit Tefprit  de  le  «approcher  de  iiU^  avec  le- 
quel, il  eft  en  concordance  par  raifon  d'iden- 
tité ;  mais  l'efpnt  repaiTe  alors  fur  tout  ce  qui 
fépare  ici  ces  aeux  corrélatifs  ;  il  voit  d'un  coup 
d'œtl  j  &  les  opérations  laborieufcs  de  l'af^O- 
nome,  6c  le  contrafle  de  ia  mort  qui  doit  y 
mettre  fin  fans  y  avoir  aucun  égara  :  cela  efl 
pittorefque.  Mais  fi  Tame  vient  à  rapprocher 
le  tout  du  n€C  qmcquam  pmdtjl  qui  efl  â  la 
tête  ^  quelle  vérité  !  quelle  force  !  quelle  éneis 
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grelSi  l'on  dérarigcoit  cette  belle  ConUruc-/ Glt,  lAi 
tiôh  pour  fuivre  fci'Upulëufemènt  Iji  Confbruc* 
tion  analytiqtMT  ;  àntaffc  domôs  aettds  atquè 
percurriffc  in  animo  polum  rotunâum  rite  quic^      . 
quam  pfùJifi  tibimorietiro;  on  auroit  encore^ 
là  mime  penfêe^  énoncée  avec  autant  ou  plus 
.,  de  clarté  ;  'ftiai^  l'efret  'è'ft  détruit  :  entre  les 
mains  du  poète ,  elle  eft  tîeiAé  ,d^agrértenit  & 
/  de.  vigueur  \  dans  celles  du  grammairien ,  c'eft 
tip  cadavre  Ans  vie'  &  farts  côulëuî' :  cetui-cî 
la  fifiit  comprehdit  ^  tèliil-ât  là  fait  fentir.  Lé 
^  moins   mi'on  'puifle  dire  jfle  <:étte   dernière 
t!lonftroftîon  ;  c'ctt  qfu'ellè  peut  fufei-e  pour 
Tisndre  la  pefiféé  d^utjiç.  manière  fècliè ,  maïs 
quVUe  ne  fuffit  pas  jour  %  Tatiifaftion  de  l'o*  , 
h;iUe  :  ànimù  ifiuc  j4ils  tfi  ^  àUribus  noh  fa--  < 

Cet  avantage  rfel  &  iffcSiiteftablè  Jès  Ven-  *•*"" 
Vérfementîs  dé  l*ôrdrè  analytique ,  dans  les  Un- 
iques cmi  ont  adopté  defs  inflexions  propres  à 
cette  nn,  femble  principalement  avoir  détet^ 
miné  Mrs  Pluche  oc  Chompré  à  défendre  aux 
maîtreit  tfi\  enfbignént  le  latin  ,  de  jamais 
toucher  à  Pordre  général  de  la  phrale  latine» 
iiCaï,  ^it  M.  Pluç^e  (j)  ,  toutes  les  lan^  W  ^^«■'^• 
»  gués,  &  furtou't  les  ancienneis,  ont  une  fa*  ^7JI'/-»«j\ 
^<;on,  Une  marche  diflférertte  de  celle  de  îa 
»  nôtre.  Ceft  une  autre  méthode  de  ranger 
>»  les  '  mots  &c  de  préfenter  les  chofes.  Déran** 
*  gez-voUs  cçt  ordre  ?  vous  vous  -privez  du 
*»  plaifir  d'entendre  un  vrai  concert  ;  vous  ronl* 
»  pez  un  aflbrtiment  de  fons  très-agréables  i 
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-LïV.  m.  »  vous  afFoibliflez  d'ailleurs  1  énergie  de  l'ex^ 
»  prcffion  .&  la#»force  de  fimage . . . .  Le  moin-^ 

^.  ^;  »  dre  goût  fufôt  pour  faire  fentir  que  le  latin 

»  de  cette  féconde' phrafe  a  perdu  toute  fà  fa- 
^»veur.  11  eft  ap^éantii  Mais,  ce  qui  mérite  le 
>>  plus  d'attention  ^  c*eft  qu'en  déshonoiant  ce 
»  récit  par  la  marche  de  la  phrafe  franiçoife 
w^  qu'on  lui  a  fait  prendre  ^on  a  entièrement 
»  renverfé  l'ordre  des  chofês  qu*on  y  rappor- 

'  '  »  te  ;  &  pour  avoir  égard  au  génie ,  ou  plutôt 

H  à  Ist  pauvreté  de  nos  langues  vulgaires,  on 
»  met  en  pièces  lé  tableau  ce  la  nature,  m 
^    M.  Chompré  cft  de  même  avis ,  6c  en  parle 

"•(0  Moyenf3*urie  manière  auffi  vive  &  auflî  décidée  (f)* 
,  ^^'•'^î?»  Une   phrafe  iatipe  d'un  auteur  ancien  eft 

^*  ^*  »  un  petit  monument  d^antiquité.  Si  voU^  dé* 
»  compofêz  ce  petit  monument  pour ,  Ir  fai- 
»  re  entendre  ;  au  lieu  de  le  conmuire^  vous 
q»le  détiliifez  :  ainfi  cç^e  nous  appelons 
»  Cônflruftiort  ,  eft .  Réellement  une  deftruc- 
v^  tion.  « 

L'énoncîatîon  claire  de.da  penfée  èft  le  pre- 
mier objet  dû  Langage, '^&  le  feul  que  puiffe 
^6c  doive  ehvifager  la  Gn^mmaire.  Dans  au- 
/  cune  langue ,  on  ne  |)arvient  \  ce  but  que  par 
îa  peinture  fidèle  de  la  lùcceflxon  analytique  de$ 
idées  que  l'on  dîttîngtiô  dans  la  penlée  &  qui 
y  font  mifes  en  relation;  cette  peinture  eft  la 
tâche  commune  de  toutes  les  langues  ;  elles 
ne  diffèrent  entre  elfes  qiué  par  le  choix  des 
couleurs  &  par  Fentente ,  &  pour  parler  fans 
figure^  par  le  vocabulaire  &  la  Syntaxe*  Le 
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Vocabulaire  eft  un  objet  d'exercice  &  de  mé-  Ch, i^^ 
moire:  mais  la  Syntaxe  mérite  une  attention 
particulière  de  la  part  dé  quiconque  vèlit  avan- 
cer dans  cette  étude  oii  y  diriger  lès  commen-  ^ 
çants.  Il  ftut  obferver  tout  ce  qui  appartient 
à  Tordre  analytique  j  dont  la  çônnoiflance  feur 
le  peut  rendre  la  langue  intelligible  :  ici ,  la 
marche  en  eft  iuivié  régulièrement;  là,  la 
phrafe  s'en  écarte,  itiais  Iqs  niots  y  pfennent 
des  terminaifons  qui  font  comme  l'étiquette 
de  la  place  qui  leur  convient  dans  la  fqcfcef- 
fion  naturelle  :  tantôt  la  phrafe  eft  pleine ,  il 
n'y  a  aucune  idée  partielle  qui  n'y  foit  mon- 
'  trée  explicitement  ;  tantôt  elle  eft  elliptique  ^  -  ~^ 

tous  les  mots  qu'elle  exige  n'y  font  pas,  mais 
ils  font  défignés  par  quelques  autres  circohiP- 
tancés  qu'il  faut  reconnoître. 

Si  la  phrafe  qti^il  faut  traduire  a  toute  la 
plénitude  exigible  ,  &c  qu'elle  foit  difpofée  * 
lelon  l'ordre  de  là  fucceffion  analytique  ;  il 
ne  tient  plus  qu'au  vocabulaire  qu'elle  ne  foit 
entendue ,  «lie  a  le  plus  grand  deeré  poflî- 
ble  dé  facilité,  puifqu'élle  eft  conftruite  fé- 
lon k  Syntaxe  commune  de  toutes  les  lan-  ' 
gués.  Elle  eft  moins  facile ,  fi  ell^  ^^ft  ellip* 
tique  ,  quoique  conftruite  félon  l'ordre  na- 
turel. Ceft  la  même  chofe,  s'il  y  a  inverfiofi 
à  l'ordre  naturel ,  quoique  la  phrafe  s^it  toute 
rintégritë  analytiique.  Mais  la  difficulté  eft  au 
plus  haut  degré ,  s'il  y^  a  tout  à  la  fois  elUpfe 
&  inverfion. 

^  Jût  e'eft  un  principe  Incbhtéftable  de  la  Di- 
^  Kkii         . 
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^Jll.  daftique^  qu'il  faut  mettre  dans  la  mëthodd 
d'en&igner  le  plus  de  facilite  qu'il  eft  poffible* 
C'eft  donc  contredire  ce  principe  &  renoncer 
à  la  meilleure  méthode  denfeignement,  que 
de  faire  traduire  aux  jeunes  gens,  le  latin  tel 
qu'il  eft  forti  des  mains  des  auteurs ,  qui  écri- 
voient  pour  des'hommes  dont  c'étoit|a  langue 
matcmelie';  &  de  n'en  pas  préparer  la  traduc- 
tion par  tout  ce  qui  peut  y  rendre  bien  fen* 
fible  la  fiaccefGon  analytique,  qui  feule  donne 
à  l'enfemble  un  fens  raifonhable*  lui  &  vos 
pcr  linguam  niji  mariiftfium  ftrmçntm  idedtri* 
tisj  quorriodo  fdetur  ia  ^uod  Jiciiur  f  Eritis 
l'^^cnim  in  aéra  loqutnits  (^u^%    . 

M.  Chomprë  convient  qu'il  faut  établir  l'inf 
tégrité  de  la  phraiè,  en  fuppléant  les  ellipfes: 
félon  lui,  ce  n'eft  pas  cefl^i:  de  refpeâerle 
petit  monument  ancien  qu'il  a  entre  les  mains  ; 
ce  n'eft  pas  le  détruire ,  quoiqu'on  le  charge 
aiors  de  pièces  qu'on  y  avoit  jugées  iliper- 
flues;  en  im  mot  il  ne  croit  pas  devoir  ^^n 
aifpenfer ,  quoiqu'il  rompe  un  aflbrtiment  de 
fons  très-agréables,  qu'il  affoibliiTe  l'énergie 
de  l'expremon ,  Wil  faffe  perdre  ^a  phrafe 
toute  fa  iàveur,  oc  qu'il  l'anéantifTe. 

Pourouoi  ne  rendrôit-on  pas  fenfible  les  re* 
lations  ces  mots,  oui  feules  font  du  tout  un 
fens  complet  &  lié  ^  en  déterminant  l'ordre 
analytique  de  leur  fucceflion,  c'eft-à-dire,  en 
faifant  la  Conftruâion?  Peribraie  n'oferoit  di« 
re  que  ce  ne  fût  un  moyen  de  plus  pour  faciliter 
l'incelligence  du  texte,  objet  unique  de  l'élu- 
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db  de  la  Grammaire  :  &.  pour  s'y  dérober ,  [on  Ch.  IX?. 
prétexte  que  c'eft  détruire  riiarmonie  de  la 
phrafe  latine;  que  »  c'eft  empêcher  roreille 
3»  d*en  fçntir  le  car aftèfe  ,  dépouiller  la  belle 
»  latinité  de  ks  vraies  parures ,  la  réduire  à  là 
»  pauvreté  des  langues  modernes,  &  accou- 
»tumer  l'efprit  à  fe  familiarifer  avec  la  ruftt- 

l»cité(A:).  «  "  (j^)Mécr,n. 

Eh  que  m'i^rte  que  Ton^détruife  un  afr.  \'^^l'''^\^' 
fortiment^  qui  n'a  ni  ne  peut  avoir  pour  moi       '     ^ 
riejt'MTîarmonieux ,  puifque  nous  ne  connîoiA 
'  fonV'plus  les  principes  de  la  vraie,  prononcia- 
tion du  lat'm  ?  Quand  je  les  connoitrois ,  ces       .. .  / 
*principes;  que  m'importeroit  qu'ôir  hiflSt  ftib^ 
lifter  l'harmonie,  fi  elle  m'empéchoit  d'en- 
tendre le  fens  delà  phrafe?  Vous  êtes  char- 
gé de  m'enfeigner  la  langue  latine  ;  &  voiis 
venez  arrêter  lés  progrès  que  je  pourrois  y 
faire,  par  la  manie  que  vous  avez  d'en  conr 
ferver  l'harmonie  &  le   nombre,  taiflez  cç 
foin  à  mon  maître  de  Rhétorique .,  c'eft  foh 
vrai  loti  le  vétre  eft  de  mettre  dans  fon  plus 
grand  joui  la  penfte  qui  eft  l'objet  de  la  phrafe 
latine,  &  d'écarter  tout  ce  qui  peut  en  empêcher 
ou  en  retarder  l'intelHgence.  Dépouillez-vous        * 
de  yos  préjugés  contre  ha  marche  des  langues      ^ 
modernes  ,    &  adouciffez   les  qualifications 
odieufes  dont  vous  flétriffe/  leurs  procédés. 
U  n'y  a  point  de  ruflttité  dans  des  procédés 
diftes  par  la  nature ,  &  fuivis  d'une  façon  ou 
d'une  autre  dans  toutes  les  langues;  6c"îl  "eft 
injufte  de  les  regarder  conxme  pauvres ,  quand 
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Liv  ÎII.  cllus  fe  prêtent  à  rexpreflipn  de  toutes  le$ 

Î^cnfées  poifible^.  La  pauvreté  confifte  dans  la^ 
eule  pnvatioh  du  néceflaire,  &  qilelquefois 
elle  naît  deja  furabonidanc^  diSiliperflu:  pre^ 
:  iie?i  carde  que  ce  nç  foit  le  cas  de  votre  métho- 
de a  enfeignf  ment, -où  le  trop  de  vûçs  que 
vous  embraflè?  ppurroit^  biçn  nuire  à  celle  que 
vous  dev^z  uniquement  vous  proposer. 

Les  graçimairiçns  grecs  &  latins  coénoif^ 

ibient  apparemment  aufli  bien  que  vous  ^Ç  pnx 

,       de  ceti^  harmonie  dont  vous  m'embarraffez  : 

vous  avez  vu  cependant  qu'ils  n'y  avoiçnt  au^ 

^  cun  égard  d^Ls  que  les  tranfpofitions  fembloient 

jeter  de  l'obicurité  fur  la  penféê  }  rii|i<,  di- 

foient  les  uns;  ordo  tjl^  difoienf  les  autres; 

&  ils  arraneeoient  alors  les  mots  félon  Tordra 

»      deia  Conitrudion  analytique,  £uis  penfer  à 

ta  marche  de  la  langue  franqoifè^  dont  ils 

n'avoient  garde  dç  fç  ^^uter.  Les  allémandis 

^      &  les  polonais ,  dont  les  idiomes  reifemblent 

fi  peu  aux  nôtres ,  confitiment  le  latin  comme 

^^    nous  &  d'après  les  m^mes  principes;  &  vous, 

n'iriez  pas  ian^  doutç  vous  imaginer  qu'iH  en« 

>  vifagent  la  marche  de  notre  fr9n.çois.  Tous 

ont  en  vue  la  marche  de  b  nature  4néme  ;  &C 

ni  les  anciens  ni  les  modernes  n'ont  eu  gardé 

de  foupçonner  de  la  nifticité  dans  un  moyen 

fi  raifonnable* 

MM.  Pluche  &  Chompré,  f|ie  dira-t-on^ 

ne  prétendent  point  que  l'oç  renonèe  à  l'étud^ 

des  principes  grammaticaui,  fondés  furl'anc^* 

*  lyfe  de  lapenfee.  Le  fixième  exercice  confifte^ 
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;     ftlon  M.  Pluché  (j'y,  à  rappeler fidcUmcnt  Ch. IX.; 
djj:x  définitions^  aux^  injkxions^  &  aux  peti-   (y) Mécano 
tek  rigi^  Jlé/nèneaires  j  ks  parties' qui  compo'  ?•  us»  * 
fem  chaque  phrafe  latine.  3».  Parlez  çnfuite  des 
»  r^ifons  grammaticales ,    dit  M^    Chompré  ' 
>>(î)>  ^^^  ^^^^  ^^^  temps,   &c.  félon  les   (\)  introd, 

,  w  aduzç  maximes  fondamentales  &  félon  içs^^^"^^'^^- i^"*^* 
H  ellipfes  que  vous  aurez  employées:  mais  par- 
»  lez  de  tout  cela  avec  fobriéte,  pour  ne  pas 
»  ennuyer  ni  rebuter  les  petits  auditeurs ,  peu 
H  capables  d*une  longue  attention,  La  Logique 
»  grammaticale ,  quelle  qu'elle  foit,  eft  tour 
M  jours  diffii:ile,  au  moins  pour  des  commen- 
>#  çants.« 

Fort  bien  :  mais  cîet  exercice  grammatical  ne 
vient  qu'après  que  la  tradùftion  eft  entière- 
ment faite  ;  &  vous  conviendrez  apparemment 
3ue  vos  remp-ques  ne  peuvent  plus  "alors  y  être 
aucun  fecours.  Je  fais  bien  que  vous  me  ré- 
pliquerez que  ces  obfervations  prépareront 
toujours  lès  efprits,  pour  entreprendre  avec 
plus  d'aifance  une  autre  tradu^on  dans  un 
autre  temps.  Cela  eft  vrai;  &  il  s'enfuit  mê- 
me de  votre  aveu  &  du  foin  que  vous  voulez 
que  Ton  prenne  des  raifons  grammaticales, 
que  l'étude  en  eft  utile  &  indifpenfable  :  mais 
il  vous  en  aviez  fait  une  exercice  préliminaire 

^  à  la  traduftion  de  la  phrafe  même  qui  y  don- 
lîe  lieu,  vous  en  auriez  tiré  un  profit  oc  plus 
prom^  &  plus  grand  ;  plus  promt,  parce  que 
vous  auriez  recueilli  fur  le  champ  dans  la  tra- 
duôion  le  fruit  des  obfervations  que  vou^^  au- 
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l-iy,  lU,  riez  femmes  dans  l'exercice  préliminaire  ;  plu* 
grand ,  parce  qwe  Tapplication  étant  faite  plu-^ 
tôt  &;  pl^s  irtimédi^tementy  Tex^emple  eft 
miçuii;  ^dàpté  à  la  règle  qui  en  devient  plu^. 
claire, ^& la  règle  répond  plus  de  l^umière  fui: 
l'exemple  dont  le  fenj  çn  eft  mieux  déve- 
loppé :  ce  qui  fera  d'autant  plus  vrai ,  fi  la^ 
.  théorie  de  vos  remarques  grammaticales  eft 
fuivie  d'we  Conibnjftion;  faite  en  çonféquen- 
Cjç;  qupi.qye  voys  puiffiez  en  dijre,  elle  éclah 
rçra  le  texte  fans  l'altérer ,  parce  que  vous  nç 
la  donnerez,  aijifi.  q^e  les  (upplémenti  d'el- 
lipfe ,'  que  comme  le  tableau  analytique  de 
^  la  penlée  ,  en  montrant  toujours  le  texte 
comme  la  feule  manière  ufuelle  &c  légitime  d 
la  rendre.. 

J'ajoute  pout  M.  Chompré  en  particulier 
que  quelque. difficile  qu'on  puiffe  imaginer  1 
Liogique  grammatû:ale  ^^  c'eft  pourtant  le  fe 
moyen  (ûr  que  l'on  puiiTe  géiiéralement  en 
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moyen  mr  que  i  on  pume  geo^raiement  er 
ployer ,  pour  introduire  les  commien<;ants 
l'étude  des  languesi^  Il  faut  a/fôrément  Êiir 
quelque  forid  fur  leur  mémoire,  &  lui  donner  ia 
tache  ;  tout  le  vocabulaire  eft  de  fon,  reffort  : 
mais  les  mener  dans  lesi  route$  obfcures  d'une 
Jangue  qui  leur,  eft  inconnue ,  fans  leur  don*^ 
ner  le  feçQV|;:s  du  flambeau  de  la  Logique,  ca 
en  portant  ce  flambeau  derrière  eux  au  lieu 
de  les, en  faire  p^-écéder;  c'eft  d'abord  retar- 
der volo.ntairement  les  progrès  qu'ils  peuvent 
if  faire ,  &ç  c'eft  d'ailjeurs  donner  à  leur  efpiit 
a  i]()alheurçufe  habitude  d*allerians  ratforuierf 
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^efi ,  pour  me  ferVîr  d'un  tour  dç  M.  Pluche,  Ch.  IX. 
accoutumer  Uur  efprit  à  fc  familiarifir  avec  la 
fiupiduL  Dëfaiforis-nous  une  fois  de^çtte 
opinion,  uhiquement  fuggérée  par  la  vanité 
&par  la  déraifon  de  Tâge  virH,  que  l'Enfance 
ne  raifonne  point:  les  enfapts,  il  eft  vrai,  ne 
raifonnent  pas  fur  les  mêmes  objets  que  nous,, 
i^i  dç  la  même  manière ,  parce  qu'ils  ont  d'au-  : 

très  intérêts  &  qu^ils  n'ont  pas  la  même  pro- 
vifion  d'idées  acquifes;  mais  ils  ont  la  mémo 
faculté  que  nous  ;  &  je  conçois  tel  ^homme , 
qui  pourroit  bien  juger  que  nous  autres,  hom* 
mes  faits,  ne  fommes  pas  encore  en  âge  d«  , 
raifon,  s'il  comparoit  les  objets  qui  nous  tou- 
chant ,  les  liaifons  qui  nous  entraînent,  les 
paflîons  Nqùi  nous  emportent ,  avec  ce  qui  de- 
vroit  véritablement'  nous  occuper  &  nous  in^ 
térefler.  Aidons  les  enfants  ;  &  Us  ràiibnne-  ^^ 

ront  avec  uous,  puis  comme  nous,  &  peu^ 
être  un  jour  mieux,  quç  nous  :  mais  faifc^s 
€;n  forte  qu'ils  nous  doivent  même  ce  mieux. 
La  Logique  grammaticale ,  j'en  conviens ,  9 
des  difficultés,  &  même  très-grandes,  puif- 
qu'il  y  a  fi  peu  de  maîtres  qui  paroiflent  la 
bien  entendre.  Mais  d'où  viennent  ces  diffi^ 
cultes ,  fi  ce  n'eft  du  peu  d'application  qu'on 
y  a  donné  )ufqu'ici ,  o£  du  préjugé  où  l'on  ^ 
eft  que  l'étude  en  eft  ftche ,  p^blo,  &  peu 
fruôueufc?  Que  de  bons  efprits  ayent  le  cou- 
rage de  fè  mettre  au  deflfus  de  ces  préjugés, 
&  d'approfondir  les  principes  de  ,cette  fcience  ; 
■^  l'on  en  verra  difp'aroître  la  féchereffe,  la 
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(iV.III,  peine,  &  rihutilité:  peut-étre  verrons-notrs' 
enfin  des  éléments  rairomia})les  de  cette  Logi- 
que grammaticale,  i^fui 9  au  fond,  digère  allez 
peu  de  celle  que  la  Philofophie  revendique. 

Mais  elle  eft  n^eflaire,  comme  la  clarté 
de;  renonciation  qui  en  eft  lobjet.  LTiarmo- 
nie  ,  l'élégance  ,  1^  parure  font  des  objets, 
d'un  fécond  ordre ,  qui  n*ont  &  ne  doivent 
avoir  lieu  qu'après  la  clarté ,  &  jamais  à  icT 
dépens  :  &c  l'étude  de  ces  agréments  tie  doit 
venir  qu-'àprès  celle  des  éléments  fondamen* 
taux,  à  i^oins  qu'on  ne  veuille  rendre  inuti* 
tes  les  pliiis  gratid^e/Forts^  ^  les.étouflant  par 
lie  concours. 

Au  furplus  qu^  empêche  un  maître  habile^ 
ap|à$  qu'il  a  conduit  les  élèves  à  Tintelligence; 
du  fens ,  par  Tanalyfe  &  la  Conftruâion  gram- 
maticale, de  leur  faire  remarquer  les  beautés 
acceifoires  qui  peuvent  fç  trouver  dans  la 
Conftruôion  ùfuelle^.Qua|)d  ils  entendent  le 
ièns  dii  texte ,  &  qu'ils  fofit  prévenus  fur  les  ef» 
fets  pittorefques  de  la  difpofition  où  sV  trouvent 
les  mots;  qu'on  leleur  Êifle  relire  fans  déran^ 
gement:  leur  oreille  en  fera  frappée  bien  plui 
agréablement  &  plus  utilement ,  parce  que  l'ame 

Erétera  à  l'organe  fa  fenfibilité^  &  Tefprit  fa 
imière.  Lf  petit  inconvénient  qu'ih  ponrroit 
y  avoir  à  faire  la  Conftruâion,  fi  pourtant  it^ 
efl  vrai  qu'il  y  en  ai^  un,  fera  amplement 
compenfé  par  ce  dernier  exercice  ^  &  tous  les. 
intérêts  feront  conciliés* 
Il  femble  que  M.  Batteux  les  ait  crus  in^ 
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conciliables ,  &  il  eft  hors  de  doute  que  le  Ch*DC» 
principe  de  l'^locution  oratoire,  quel  qu'il 
puifTe  être,  lui  a  paru  devoir  remporter  fur 
celui  de  la  clarté  grammatical^.  On  a  vu  qu'il 
îivoit  formellement  reconnu  la  réalité ,  &  peut» 
être  \dk  néceifité  de  l'ordre  grammatical  ;  qu'il 
^voit  même  déclaré  que  ce  n'étoit  point  dc^ 
cela  qw*il  s'agifToit  dans  fon  ouvrage.  Ceft 
néanmoins  d'après  Tes  vues ,  c'cft  fous  ftsyçux , 
&  prefqu^  fur  fon  bureau,  que  MM.  Pluche^ 
&  Chcbnprë,  fos  profélvtes  iîi(Q%  amis,  ont 
conflruit  Içur  méthode  açnfeignement,  où  ils 
fe  déclarent  contre  la  Conflruâion  grammati- 
cale ;  quoique  M.  Çatteux  en  reconnpifle  IW 
dre  comme  ordre  d'tnfeigncment  :  c'eft  lui- 
même  qui  le  nomme  ainfi.  Il  y  a  plus:  M.  du 
Marfais  (tf)  regarde  comme  naturelle  ,  par  (a}  Cncy-; 
rapport  à  là  phrafe  grammatijcfale ,  la  Gonf*  ciop*  au  moi 
fruftion  analytique,  dont  ie  crois  avoir  foli- l^j^J'j,*^*'"^* 
dem^înt  établi  TexiÔence  oc  \^  néceffité  ;  &c 
M.  Batteux  vieiie  de  prendre  la  plume  pour 
réfuter  M.  du  Mariais:  c'efl  lobjet  de  la  \IU 
lettre  de  Vouvr*^  intitulé  De  la  Conjlruclion 
aratoire*  Qu'il  me  foit  permis  d'en  e)^aminer 
ki  quelques  articles. 

I.  Après  avoir  obfervé  d\iprès  Tencyclo-» 
pédifte  même,   que  la  Confbuâion  ufuetle 
des  latins  renv^rfou  perpétuellement  la  Conf- 
iruâion  analytique ,  voici  comment  s'exprime         * 
M.  Batteux  (^ )  :  ^  Cette  propriété  de  la  Conf-    W  ^"i-  •^ 
u  truâion  latine  n'auroit-elle  pas  dû  arrêter  ^' 
M  court  le  favant  grammairien?  Il  étoit  aifé^ 
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XlV.  m.  »  en  voyant  une  langue  riche  &  parfaitement 
»  flexible,  fuivre  cohftamment  un  ordre  con- 
»  traire  à  Tordre  qui  npusparoît  naturel,  de 
»  fo^pçonner  qii'il  pouvoit  y  avoir  un  autre 
•  ordre  auffi  naturel  que  celui  de  refprit  &: 
»  de.^  idées.  Il  étoit  même  difficile  de  fuppo- 
«  fer  que  la  langue  des  Çicëron ,  des  Tëren- 
»ce  ,  des  Virgile,  &c.  étant  libres  de  fuivre 

^  «  partout  cet  ordre  naturel  des  idées ,  fe.  fQt 

»fait  une  règle  ronftahte  d'en  fuivre  un  qui 
»  le  renverfe  de  toyt  point.  M^  do  M^ais  a 
»  vu  le  fait,  il  en  a  mâtne  reconnu  &C  indiqué 
a»  la  raifon ,  qui  éft  dans  le  géyiie  &  le  méca- 
»  nifine  de  la  lanmie...»  Mais  il  en  conclut 
^  >»  que  la  langue  latine,  libre  de  fuivj-e  par- 
li  tout  la  nature,  qui  eft  la  feule  voie  de  la 
y^  perfuafion,  ne  la  fuivoit  prefque  jamais  ;&: 
w  que  la  ftancjoife,  enchaînée  &  contrainte 
»  par  la  roideur  &c  la  configuration  de  fes 
-9^  mots  ^  la  fuivoit  prefque  toujours.  On  fefit 
»4a  fîrtgularité  de  cette  conféqueilce.  « 

Aucune  de  ces  confédérations  n*a  dû  arrêter 
'  j  rencyclopédifté.  La  fin  du  Langage  efl  Tex-^ 
pofition  .claire  de  la  penfée ;  Tordre  analyti- 
que efl  le  fcul  moyen  naturel  pour  y  parve- 
nir ;  on  en  voit  les  traces  f!  bien  marquées 
dans  les  langues  mêmes  dont  L'ufage  en  auto* 
rife  le  renverfèment ,  que  les/ grammairiens 
grets  &c  btins ,  libres  de  tous  fes  préjugés  de 
nos  langues  analogues ,  l'ont  reconnu  comme 
règle  fondamentale  &  y  ont  ramené  les  phra- 
fes  qui  avoient  contraâé  quelque  oblcurité  sir 


A 


'•* 


■\ 


'V 


cir 


NoUy^fyft.dèConJlrucHùîî*    *^iy  ! 

ne  le  fuiyânt  pas  ;  nous  avons  vu  que  Denys  Cu.lX*  i 

d'Halicamaffe  même  n*a  pas  ceffé  de  le  re-  f 

garder  comme  naturel,  quoiqu'il  n'ait  pu  en  î 

faire  le  fondement  de  la  Conftruôion  oratoire  :  '        ■       \ 

&  M.  Batteux,  qui^ne  croit  naturel  apparem'* 

ment  que  ce  qui  favorife  fes  vues ,  trouve  fin- 

gulière  la  confequence  que  tire  Mé  du  Marfais 

des  principes  avoués  de  part  &  d'autre.  La        ^ 

prétention   de  l'académicien   me  paroît  bien 

plus  fingulière*  . 

L'ordre  analytique  une  fois  reconnu  pour 
naturel ,  juger  d'après  la  marche  du  latin  qu'il 
y  a  un  autre  ordre  auffi  naturel  au  langage  ; 
c'eft  imiter ,  fi  je  ne  me  trompe ,  ces  fau- 
vages  qui  virent  pour  la  première  fois  des 
Sommes  vêtus,  &•  qui  prirent  leurs  habille- 
ments pour  des  parties  naturelles  de  leurs 
individus*  < 

Mais  je  veux  qu'il  y  ait  un  ordre  naturel 
pour  l'élocution  oratoire ,  foit  narrative  Ibit 
pathétique,  &  que  cet  ordre  foit  celui  qu'affi- 
gne  M.  Batteux:  peut-il  s'enfuivre  quel  ordre 
analytique  ne  foit  pas  l'ordre  naturel  pour  l'é- 
locution purement  grammaticale  ?  I 

IL  M.  Batteux  rapporte  les  motifs  de  M.  du 
Marfais  pour  regarder  comme  naturelle,  la 
Conftruâion  analytique ,  dont  la  principal^  &C  , 

la  dernière  eft  qtftU^  fiât  la  nature ,  c^Jt-à"  j 

dire ,  (ju^tlk  énonce  Us  mots  filon  Vitat  ou  Ptf  ' 

prit  conçoit  Us  chofts.  >>  Alors,  dit  fon  cen*  •  ;         j 

n  feur  (c) ,  M.  du  Marfais  oublie  que  fon  rai-   (0  '•  W»        i 
»  fonnement,  pour  être  bon^  devroit  être  ap*  ^ 
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.  ^     \l6       Eléments  de  là  Syntaxe, 

LiV.III.  >^  plicable  à  toutes  les  langues  ,&  qu'il  n'en 
»  peut  foire  <f application  qu'à  la  .françoife.  * 

Il  me  femble  avoir  prouvé  que  la  Conftruc- 
tion  analytique  cft  le  lien  rtéceffaire  de  la 
communication  entre,  tous  le$  idiomes;  &  ce 
que  j'ai  dit  pour  le  prouver,  M.  <du  Marfalis 
n'a  manqué  que  de  le  dire;  il  1^  favoit,  & 
|)eut-être  l'auroit-il  dit  s'il  eût  véèu  :  en  tdut 
cas  je  l'ai  dit  .    ^        «X 

»  Cette  marche  d'inftruftïon  qu*il  -^tend 
»  conduire  à  la  Conftruftion  naturelle^  n'y  a 
.         i»  conduit  ni  les  grecs  ni  les  latins;  pourquoi 
>>  donc  y  conduiroito-elle  les  françols  ?  a 

Si  M.  Batteux,  par  Conftruftion  naturelle,' 
entend  celle  qu'il  veut  établir  fut  l'intérêt  ou 
fur  l'ordre  des  événements  ;  il  a  raifon  :  là 
marché  des  inftruôions  grammaticales  n'y  a 
conduit  ni  les  grecs,  ni  les  latins,  ni  les  Fran- 
çois, &  n*y  conduira  jamais  perfonne.  Mais 
cette  marche  a  conduit  tous  les  hommes  à  la 
Conftruélion  analytique,  &c\:ellê-ci  leur  donne 
Tintelligeftce  de  toutes  les  lan^ies. 

»  M.  du  Marfais  confond  l'enfeigncment  don* 
>>  né  avec  l'impreffion  reçue.  «  " 

M.  Batteux  confond  les  paflion^  avec  la  vé* 
rite,  l'intérêt  aVec  la  clarté,  la  Rhétorique 
avec  la  Grammaire,  &c  la  peinture  aciciden- 
telle  des  mouvements  dû  coeur  avec  iVxpofi- 
tion  claire  &c  précife  des  perceptions  intuitives 
de  l'cfprit. 

>^L  ordre  d'enfeignement  crt  fpéculatif  fans 
»  doute ,  il  ne  peut  être  autre  choie  ;  c'eft  celui 
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Nouv.  jyjl.de  Conflrucilon*      Ç17 

A»  qui  eft  fuivi  dans  le  procédé  préfenté  par   CHt  IX« 
»  M.  du  Marfais.  << 

Il  eft  donc  avoué  que  le  procédé  de  M.  du 
Marfais  fuit  ï^ordre  fpéculàtif  &  d'enfeigiie- 
ment.  Comment  donc  s'eft-il  pu  faire  que 
MM.  Pluche  &  Chompré  9  pour  entrer  dans 
les  vôes  de  M.  Batteux ,  ayent  adopté  une 
^méthode  d'enfeignement  qui  rejette  l'ordre 
(péculatif  &:  d'enfeignement  ,  reconnu  pour 
tel  par  M.  Batteux  ?  Je  vais  plus-^loin  :  qui  ^ 
dit  ordre  fpiculaùf ,  dit  ,  ou  ne  s'entend 
pas ,  que  c'eft  un  ordre  fondé  fur  Ja  théorie 
r^ifonnée  des  principes  immuables  &  nécef- 
faires;  &  qui  dit  ordre  (tenfçignemcnt  f2,vo\XQ 
que  toute  inftitution  qui  s'en  éloigne  doit  être 
rejetée  comme  contraire  aux  principes  fon- 
damentaux. Ccjl ,  ditron ,  P  ordre  qui  eft  fuivi 
dans  U  procédé  de  M»  du  Marfais.  C'eft  donc 
M.  du  Marfais  qui  eft  dans  la  bonne  voie  de 
l'enfeignement,  du  moins  à  cet  égard. 

III.  >»  M.  du  Marfais ,  qu'on  nie  permette 
>)de  le  dire  (</)f  eft  toujours  à  côté  de  la  {,^P*s-t^ 
n  aueftion.  On  lui  accordera  aifément  que  fans  9o« 
»  1  expreflion  des  rapports  les  ntots  ne  for- 
»  ment  aucun  fens  :  cela  eft  vrai  eftencielle- 
iB  ment ,  non  feulement  dans  le  latin ,  maii 
>>dans  toute  langue.  On  lui  accordera  encore 
n  que  Tefprit  doit  avoir. prévu  &  comme  pref* 
»  lenti  le  fen's-avant  que  l'ame  foit  émue.  Mais 
»  fuit-il  de  là  que  dans  les  langues  où  les  mots 
#>  renferment  en  eux-m<3mes  l'idée  de  l'objet   •  ^ 

n  &  celle  de  fes  rapports  grammaticaux ,  il 
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l-TV.  III.  »  fiiut  que  le  mot  qui  fignifie  la  caufe  foit  avant 

•  celui  qui  fignifie  reffet?Puifqu*onhe  peut 
»  pas  fatisfaîre  complettémèrit  1  efprit  en  un 
»(eul  mot,  6t  qu'il  en  faut  nëceflairement 
>»  plufieurs  ;  (i  ces  mots  ont  également  chacun 

•  leurs  rapports  exprimés  ^  pourquoi  ne  com- 
ib  menceroit-on  point  par  ceux  qui  reiiferment 
m  en  eux  l'intérêt  &  l'ame  de  la  phrafiî  ?  • .  •  Il 
à»  eft  donc  indifférent  pour  Tintégrité  du  fens 
»  qu'on  commence  par  le  verbe  ou  par  le 
^rééime.«  • 

Si  l'on  aCcrorde  à  M.  du  J^atTais  que  fans 
f  expreflion  des  rapports  lés  mots  ne  forment 
aucun  (ens ,  &  que  cela  eft  efleiiaellement 
vrai  dans  toutes  les  langues  ;  c^eflr  lui  accordet 
que  l'oindre  des  rapporte  çft  l'ordre  naturel  8c 
nécefTaire  pour  donner  du  ftm  au  difcouri 
dans  tous  les  îdi6me$,  c^eft  lui  accorder  tout 
tt  qu'il  prétend.  Il  accordeta  lui«-méme  à  foti 
tour,  qu  il  ne  s'enfiiit  point  que  dans  la  Con(^ 
Cruâion  ufiielle  des  laneues  tranfpofitives ,  le 
mot  qui  fignifie  la  cau(e  doive  précéder  celui 

Si  fignifie  l'effet;  &  il  conviendra  qtie ,  pour 
ntégrité  du  fi^ns,  il  eft  indifférent  que  l'on 
commence  par  le  verbe  ou  par  le  régime- 
M.  Batteux  par  Tes  queftions  (emble  indiquer 
que  ce  n'étoit  point  lavis  de  l'encyclopédifté  i 
mais  gue  le  favant  académicien  me  le  permet-» 
te  à  (on  tour,  e'eft  lui-même  alors  qui  eft  à 
côté  de  la  queftion.  M.  du  Marfais  ne  place  la 
caufe  avant  l'effet,  le  fujet  avant  le  verbe ,  le 
terbe  avant  le  régime  ^  que  dans  la  Gonftnic- 

a  tien 
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^oiiv.^ji.  de  ConJlruËïoti.     ^i<) 

Iten  analytique,  qu'il  regarde  comme  le  pro-  CHàlX» 
totype  univerfel  ae  tous  les  idiomes:  mais  il 
n'a  jamais  regardé  comnje  vicieux  les  déran-     .  fX  */ 
gements  de  cet  ordre  primitif,  qui  n*ont  été 
autorifés  qu'à  la  charge  de  faire  prendre  aux 
mots  des  inflexions  qui  caraiflërifent  leurs  rap- 
ports ïcet  ordre;  jamais  il  n'a  prétendu  que 
Virgile  n'ait  pu  dîVe  avec  l'exaftitude  requife 
enviait  de  Langage^ -^r/wj  virumqut  cano^  &C 
qu'il  n'y  eût  de.  bien  dit  que  Cano  arma  vi- 
rumque  .vJtl  a' feulement  voulu  dire  que  ce  der- 
nier arrangement  étoit  feul  conforme  à  Tordre' 
analytique ,  le  feul  qui  repréfentât  bien  la  fuc< 
ceffion  naturelle  des  idées  &c  de  leurs  relations  "^ 

dans  la  penfée  rendue  par  ces  mots. 
'-•Mais  ce  qui  n'eft  point  indifférent  («),   («)A9d» 
»  c'cft  que  M.  du  Marfais  convienne  lui-même 
3*  que  fa  Conftruftion  eft  Cordre  que  la  viva^ 
9  cité  ,    Pemprejfiment  4c  TIKàgination  ,   6*    .     , 
»  PharmonU  avoient  renverff,  ^ette  Conftruc- 
«»  tion  eft  donc  l*brdre  contraire  à  la  vivacité^ 
»  à  rempreffement  de  l'imagination  ,  à  l'élé- 
»  gance ,  &  à  l'harmonie  ;  c'eft  donc  l'ordre  ,^ 

a»  contraire  à  l'éloquence  ,  &  par  conféquent    .    — 
a»  l'ordre  contraire  à  la  nature.  «  ^'     ) 

Qu'il  me  foit  permis  de  m'infcrire  en  faux^ 
du  moins  contre  cette  dernière  conféquence  i  ) 

elle  fuppofe  ce  qui  n'eft  ni  avoué  ni  vrai»  La  / 

nature  du  Langage  confifte  uniquement ,  ou 
du  moins  elle  confifte  eflenciellcment  &  prin- 
cipalement dans  la  manifcftation  des  penfées^ 
par  l'expofition  fidèle  de  l'analyfe  qu'en  fait 
Tome  IJ.  L  1 
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/tiiy.lll,  refprît  :  de  là  vient  que  cette  analyfcf  eft  lô 

fondement  4e  la  Syntaxe  de  toutes  les  lan- 

*  gués ,  comme  je  l'ai  fait  voir.  L'élégance  6c  > 

l'harmonie ,  qui  ont ,  fi  l'on  veut ,  Içurs  prin^ , 

cipes  naturels ,  font  pourtant  des  chôfes  pure* 

ment  accidentelles^  à  renonciation  des  pen- 

fées  &  acceflbrres  à  la  nature  du  Langage. 

Romanus  funi  çivis   &  Civis  romahu^^  fum  , 

^  c'eft  la  même  penfée,  ënoncëé  feloa  la  même 

4f  Syntaxe,  parce  que  la  Syntaxe  eft  la  partie 

^  nëceflaire  du  Langage  &  qu^ellc  eft  conforme 

^    -     à  fa  nature:  mais  lei^  mots  font  diverfement 

,    combinés  dans  les  deux  phrafes  ;  ou  parce 

^     /     qu'on  i  confulté  à^s  principes  différents  d'har? 

monie  ;  pu  parce  qu'au  moyen  des  terminai- 

fpns  tout  arrangement  étoit  bon,  &  que  le 

-  hafard  ou  le  Caprice  eh  ont  décidé  dans  les 

■     deux  circonftànces.   L'ordre  analytique  peut 

donc  être  .contraire   à  l'éloquence  farts   être, 

contraire  à  la  nature  du  Langage,  pour  lequel 

^— ^        ^  l'éloquence  n'eft  qu'un  açceflbire  artificiel. 

(/)  P.  91.    {  M.  Batteux  a  beau  ajouter  (/)  que  »  la  vî- 

»  vacité  du  difçours  n'eft  autre  chofe  qu'uii 

»  cours  rapide  des  mots  entraînés  par  la  chaî- 

a»  ne  naturelle  de  nos  fentiments  ;  que  l'em- 

»  preffement  de   l'imagination  eft  la  nature 

a»  elle-même  qui  nous  poufle ,  qui  nous  greffe , 

a^  qui  nous  empof^e  ;  que  l'élégance  n'eft  au- 

a»  tre  chofe  ^gu^e  la  nature  deflînée  avec  la  pré- 

v  a»  cifion  de  les  rapports  &  de  ks  contours; 

a? que  l'harmonie,  le  nombre,  le  rythme,  ne 

99  font  que  la  marche  cadencée  de  la  nature ,  * 
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âb  rendue  ,  autant  qu'elle  peut-être,  paf  le'CH.tJf* 
»  choix  &  par  la  fuite  des  Ibns  &  des  mots!  a 
il  a  beau  ajouter  ailleurs  ^  (g')  »  que  dans  touf  (^)  P»  981 
»  te  langue  c'eft  toujours  pour  quelque  inté- 
â»  rêt  que  Ton  parle  :  «  il  ne  prouve  rien  par 
là  ,  de  ce  qu'il  avoit  à  prouver  à  M.  du 
Marfais.  Si  k  grammairien  &  le  rhéteur  ne 
doivent  pas  envifager  la  parole  fous  le  même 
point  de  vue  ;  l'opinion  ae  M.  du  Marfais  ne 
devroit  importer  en  rien  à  M.  Batteux^  ni  celle 
de  M.  Batteux  à  M.  du  Marfais.  Mais  M.  Bàt^ 
teux  veut  étendre  k%  vues  fur  l'élocution  ora- 
toire jufqu'à  l'élocution  grammaticale.  Il  voit 
la  nature  dans  l'empreffement  de  l'imagination, 
dans  la  Vivacité  du  difcours,  akns  l'élégance, 
dans  l'harm.onie  :  &  il  pu^ie  que  ce  font  diffé^ 
rerjits  afoeéh  de  Ig  natû/e,  des  afpefts  chan* 
geints  &  variables,  dés  afpeôs  accidentels; 
au.Ueu  que  l'afpeft  pèn)etuellement  defliné 
par  l'analyfe  grammatical^,  eft  le  principj 
afpeft  par  rapport  à  îa  parole  :  il  oublie  que 
la  vivacité ,  1  élégance , .  l'hafmonie  ne  pei- 
gnent ^e  la  nature  mobile  de  nos  intérêts , 
de  nos  paillons ,  de  nos  plaifîrs  ;  au  lieu  que 
l'analyfe  grammaticale  peint  la  i^ature  unifor- 
me &  invariable  des  opérations  de  notre  efr 
prit,  la  nature  de  nos  penfées.  Une  fois  pour 
toutes ,  ce  qui  eft  naturel  dans  la  Grammaire 
çft  accidentel  oti  étranger  pour  la  Rhétorique; 
ce  qui  eft  naturel  dans  la  Rhétorique  eft  acci- 
dentel ou  étrangef  dans  la  Grammaire.  S'il 
eft  vrai  que  la  fin  prochaine  du  Langage  foic 
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Lïv.  III.^  rexpcfition  claire  ,dç  la  penfée  par  la  peinture^ 
fidèle  de  l'analyfe  qu'en  fait  l'efprit  ;  la  pein- 
ture des  pafGons  ne  fauroit  plus  en  être  qu'une 
fin  élaigniée ,  &  la  fin  prochaine  en  devient  u^ 
moyen.  Mais  ce  moyen  doit  être  employé 
félon  fa  nature  ;  finon  ,  il  èft  anéanti  ;  de  là 
vient  quf.  les  règle?  de  la  Syntaxe  font  tou- 
jours fuivies  par  l'orateur  le  plus  éloquent, 
fous  peine  d'être  inintelligible  ou  au  moins 
ridicule.  Qu'il  foit  donc  vrai ,  ou  non,  que  c'eft 
toujours  pour  quelque  intérêt  que  l'on  parle  ; 
il  eft  d'une  vérité  antérieure  &  plus  certaine 
encore  j  que  l'on  parle  pour  faire  connoître 
ks  pçnfées.    . 

11  y  àuroit  encore  bien  des  petites  obfer- 
vations  de.  détail  à  faire  fur  cette  lettre  de 
M.  Batteux  :  mais  après  celles  que  je  viens  de 
faire  pour  l'intérêt  du  fyftème  que  je  défends, 
ici  ;  le  refte  ne  feroit  peut-être  bon  qu'à  fati- 
guer le  leéleur ,  &t  à  lui  perfuader  fauffement 
3ue  j'ai ,  à^  l'égard  du  favant  que  je  combats  , 
'autres  fentimentsique  ceux  Je  l'eftime  &de 
la  vénération  qui  lui  font  dues,  Taurois  même 
fupprimé  mes  remarques  fur  ik  lettre,  fi  je 
n'avois  regardé  comme  un  devoir,  facré  pour 
moi,  de  répondre  quelque  chofe  pour  le  fa- 
vant grammairien  qui  y  eft  attaqué;  vu  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  lui  fuccéder  pour  la  corn* 
pofition  des  articles  de  Grammaire  de  VEncy' 
clopédie.  Ce  n'eft  pas  que  je  le  croye  irré*- 
préhenfible  en  Vut;  on  verra  fouvent,  &: 
dans  VEncyclopIdii  &C  dfins  cet  ouvrage  ^  que 
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j'ai  ofë  le  combattre  &  être,  d'un  avis  contraire  Ch.  ÏX» 
au  fien.:  mais  je  ne  pouvois,  à  fon  défaut, 
ihe  refufer  à  la  défenfe  d*un  article  que  je  crois 
vrai ,  6c  qui  eft  devenu  partie  du  tout  que 
nous  avons  fourni  en  commun. 

'  ,  rt    ^  ■  '  - 

ArTI  CXE    II L 
Des  figures  de  Con^ruclïonl 

,  On  diftingue  communément ,  par  rapport 
à  Tordre  de  là  phrafe,  deux  fortes  de  figures; 
Tune  que  Ton  npmme  indiftinftement  Invtr-^ 
fion  ou  Hyperbate{xi) ,  laquelle  a  plufieurs  ef- 
pèces;  &  l'autre  que  Pon  nomme  Hypallage. 
§:  I.  Di^tlnverfion  &  de  l^  Hyper  bâte.  S'il 
eft  fuffifamment  établi  que  Pôrdre  analytique 
eft  Tordre  naturel  &  fondamental  de  la  phfafe 
dans  toutes  les  hngu€s  ^^'eft  une  cenféquence 
nëceffaire  ,  que  toute  Conftruôion  qui  s'é- 
carte de  la  Conftruftion  analytique  eft  vi- 
cieufe ,  fi  elle  pafle  les  bornes  autorifées  par 
l'iifage  légitime  de  chaque  langue  ;  &  que  c'eft 


{%%)  Dans  rEncycIopëdîe ,  j*ai  fait  le  mot  Hyperhatc  du 
genre  mafculin,  fur  Tautorilé  de  l'auteur  delaAf/M.  UlAq 
P.  R.  &  At  ct\w\  À\x  Manutl  des  Crammair'uns  :  les  gens  du 
métier  me  fembloientfîiir^, autorité  ;  &  d'ailleurs  le  neurre 
CwtAfU^  rendu  en  françois  par  un  nom  mafculin  »  me  fem* 
bloit  plus  conforme  4  Tanalogie^  Mais  le  Dictionnaire  de  l'A- 
cadémie (  1763  )  le  fait  du  genre  féminin  :  l'autorité  la  plus 
grave  &  la  plas  CMtaiaci  doit  remporter  \  Hjperhate  eft  un 
nom  féminin*. 
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LlY.  III.  une  Conftruftion  figurée ,  fi  elle  fe  renferme 

dans  les  bôrmes  prefcrites  par  l'uTage,  con- 

formëment  au  beibin  de  Isl  chrti.  JiUxanJer 

vicit  Darium  eft  donc  une  phrafe  naturelle  & 

conforme  à  Tordre  analytique:  Darium  vick. 

^kxandcr  cft  une  phrafe  figurée  ,  qui  ren* 

verfé  Tordre  de  la  nature;  il  y  a  Inverfion* 

Point  du  tout,  reprend  M'.  Tabbé  3e  Con* 

(A)  EflT.ifur  dillac  (  A  ).  9  Car  la  fubordination  qui  efl  en- 

rori^ine  des  ^  jj.^  I^j  idëes  autorife' également  les  deux 

conn.     hum,  n      a-  '         i     •  ^         •    •    » 

/'tfr/.  ii./^5.  »  conltructions  latmes:  en  voici  la  preuve. 

j.  (h.  u.  a>  Les  idées  fe  modifient  dans  le  difcours  félon 
ai  que  Tune  expliaue  Tàutre ,  f étend^  ou  y  met 
a»  quelque  reftrifliQn.  Far  là  elles  font  natu- 
»  rellement  fubordonnées  entre  elles,  mais 
»  plus  ou  moins  immédiatement ,  à  proporA 
9  tion  que  leur  liaifon  eft  elle-même  plus  ou 
^  moins  immédiateé  Le  nominatif  (  (^efi-à'dire  ^ 
»  l^iitj^t)  eft  lié  avec  le  verbe,  It^verbe  avec 
>»  fon  régime,  Tadjeâif  avec  fon  fubdantif, 
^  &c.  Mais  la  liaifon  n'eft  pas  aufli  étroite  en- 
Htre  le  régime  du  vei^be  &c  fon  nominatif ^ 
^  puiibue  ces  deux  norhs  ne  fe  modifient  que 
»  par  le  moyen  du  verbe.  L*idée  At  Darius  ^ 
^  par  exem^ ,  eft  immédiatement  liée  à  celle 
>»  oe  vainquis»  celle  de  vainquit  à  celle  àLAÎc 
l^xandrt^  &  la  fubordination  qui  eft  entre 
Mces  trois  idées  conserve  le  même  ordre. 
»  Cette  obferyation  fait  comprendre  que  , 
m  pour  ne  pas  choquer  Tarraneemént  naturel 
9  des  idé^s,  il  fuffit  de  fe  conformer  «i  la  plus 
I»  grande  liaifon  qui  eft  entre  elles.  Or  c'eft  ce 
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rencon^^^^akiTient  dans  les  deux 
fions  latines  ,  AUxandcr  vicït  Da- 

riuMy  Darium  vicit  AUxandct.  Elles  font 
H  donc  auffi  naturelles  Tune  que  l'autre.  On 
H  ne  fe  trompfe.  à  ce  fujet,  que  parce  qu'on 
a»  prend  pour  plus  naturel ,  un  ordre  qui  n'eft 
»  qu'une  habitude  qu^  le  caraftère  de  notre 
•  Jiangue  nous  a  feit  contrafter.  Il  y  a  cepen- 
a»^dant  dans  le  françois  même  des  Conftruc- 
»  tions  qui  auroient  pu  faire  éviter  cette  er- 
xreur,  puifque  le  nominatif  y  eft  beaucoup 
»  lîiieux  après  le  verbe:  on  dit,  par  exemple, 
m^Darius  que  vainquit  AUxandre.  « 

Voilà  peut-être  ,  contre  là  doftrine  de  la 
Conftruôion  naturelle  ,  l'objeftion  la  plus 
forte  que  Ton  puiffe  faire  ;  parce  qu'elle  fort 
du  fonds  même  où  j'en  puife  les  principes. 
Elle  n'eft  pourtant  pas  infoluble  ;  &  j'ofe  le 
dire  hardiment,  elle  eft  plus  ingénieufe  que 
^folide. 
.  L'auteur  s*atfathe  uniquement  à  l'idëe  gé- 
nérale àt  vague  dè^liai/bn;  &  il  eft  vrai  qu'à 
partir  de  là  ,  les  deux  Conflruftions  latines 
font  également  natwelles,  parce  qpe  les  mots 
qui  ont  entre  eux  des  lîaifons  immédiates,  y 
font  liés  imméçliatcment  ; -^/«^^/?^<fr  vicit  ou 
vicit  AUxandtr  y  c'eft  la  même  chofe  quant  à 
la  liailbn  ;  &  il  en  eft,  de  rnême  de  vicit  Da-- 
rium  ou  Darium  vicit:  l'idée  vague  de  liaifoii 
n'indique  ni  priorité  ni  poftériorité. 

Mais  puifque  la  parole  doit  être  l'image  de 
Tanalyfe  de  la  penfée  ;  en  fera-t-elle  une  ima-" 
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l»IV,  III.  ge  bien   parfeite  ,   j5  elle  fe  contente  d*eo( 
crayonner  iîmplement  les  traits  les  plus  gén^ 
^^  1  raux  ?  Il  faut  dans  votre  portrait  dçux  vléux, 

un  nez,  une  bouche,  un  teint,  &c*  Éilitrez 
dans  Iç  premier  attelier  ;  vouç  y  trouverez 
tout  cela:  eft-ce  votre  portrait?  Non;  parcç 
ue  ce  nVftpas  afTez,  pour  vous  repréfenter, 
e  rëutiir  des  yeux ,  un  nez ,  une  bouche ,  &q. 
il  faut  que  toutes  ces  parties  foient .  reflem- 
blantes  à  celles  de  l'orisinal ,  proportionnée^s 
&  fituées  comme  dans  1  orieinal.  Il  en  eft  dç 
même  de  Ja  parole  :  il  ne  iufEt  pas  d'y  reiidrç 
fénfible  la  liaifon  des  mots  pour  peindre  Tay 
tialyfe  de  la  penfée ,  même  en  fe  conformant 
à  la  plus  grande  liaifon ,  à  la  liaifon  la  plus 
immédiate  des  idées;  il  faut  peindre  telle  liai'* 
fon,  fondée  fur  tel  rapport.  Or  ce  rapport  a 
un  premijj^r  terme ,  puis  un  fécond  ;  s'ifs  fe 
fuivent  immédia^tement,  la  plus  grande  liaifon 
efl  obfervée ;  mais  alors  même,  fi  vous  nom<» 
mez  d^abord  le  fécond  &:  enfiiite  le  premier^ 
il  e(l  palpable  que  vous  renverfez  la  ^nature, 
tout  autant  qu'un  peintre  qui  nous  préfente- 
roit  Timage  d'un  'arbre  ayant  les  facines  en 
haut  Ssc  les  feuilles  en  terre  :  ce  peintre  ie 
confonneroit  autant  à  la  plu<  grande  liaifon 
des  parties  de  Tarbre ,  que  vous  à  celle  des 
idées.  Ceft  ici  le  moment  de  fentir  la  juflefTe 
du  mot  de  Prifcic^n ,  qui  n'a  pas  défigné  l'or* 
dre  analytique  par  le  feul  mot  conJunSio  ^ 
mais  qui  Ta  marqué  pv  cpnjunSiç  f€fU€^^ 
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*  Il  çft  vrai  qu'en  françois  il  vaut  mieux  dire,.  Ch.IX# 
Darius  que  yamqtdt  Alexandre  y  que  de  dire» 
Darius  qiiAUxandre  vainquit,;  &  j*avoue  que   ' 
ç'eft  pour  fe  conformer  mieux  à  l'indication 
de  là  nature  y  *en  pbfervant  la  liaifon  la  plus 
immédiate  des  idées  :  car  que  eft  le  complé* 
ment  de  vainquit^  &c  ce  verbe  a  pour  fujet 
Alexandre.  Cependant  l'ordre  de  la  nature  eft 
renverfé,  quoique  la  chaîne  des  liaifons  im?  . 
médiates  foit  coiifervée.  Maison  difant,/>tf- 
riks  qu*AUxandre  vainquit  ^  l'ordre  feroit  en-^ 
çore  renverfé,  puifque  le  complément ^1^  fe- 
roit avant  le  verbe  vainquit  ;  &  la  chaîne  des 
liaifons  feroit  rompue,  puifqu'il  y  auroit,  en*      ,     . 
tre  que  Se  vainquit  y-  le  fujet  Alexandre ,  qui 
fépareroit  ces  deux  «orrélatifs  :  le  défordre  fe-         ,   \- 
roit  plus  grand.  ^*  '     >  '^ 

Notr^  langue  ,  qui  fait  foh  capital  de  la 
clarté  de  renonciation,  doit  donc   préférer 
celui  des  deux  arrangements  où  il  y  a  le 
moins  de  défordre:  mais  celui  même, qu'elle 
^adopte  efli^contre  nature  &cfe  trouve  en  effet 
dans  le  cas  de  l'Inverfion.  C'eft  précifément 
pour  cela  que  le  mot  que  eft  décliné  à  l'exclu^ 
^ftoh  dès  autres  articles.  Celui-ci  eft  conjonc- 
tif  par  fa  nature  :  or  tout  mot  qpi  fert  à  lier  ^ 
•doit  être  entre  les  "deux  parties  doi^t  il  indi- 
que la  Uaifon  ;  c'eft  uac  loj  dont  on  ne  s'é- 
çarte  pas,  ou  dont  on  ne  s'écarte  que  bien 
peu  ,  même  dans  les  langues  trânfpo{itives« 
Quand  l'article  conjon^if  eft  en  même  temps 
fiijet  de  la  propofition  incidente  qu'il  joint 
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LlV.  ni.  avec  r  ntécëdent  ;  il  prend  dans  l'incidente  Ta 
première  place  «qui  hii  convient  à  toutes  for- 
tes de  titres  alors  il*^  garde  fktterminaifon  pri- 
mitive &  direfte,  qui;  c*èft  Ton ^ nominatif. 
Si  au  contraire  ce  mot  eft  complëhfient  du 
verbe,  la  première  place  ne  |ui  convient  plus 
qu'à  raiibn  de  fa  vertu  conjonftive,  &,c'eft 
à  ce  titre  qu'il  la  garde:  maiis  comme  com- 
plément, il  eft;déplacë;  &  c'eft  pour  éviter 
l'équivoque ,  qu'on  lui  a  donné  un  cas.  particu- 
lier ,  qu€ ,  lequel ,  en  indiquant  cette  féconde 
cfpèce  de  fervice ,  certifié  en  même  temps 
le  déptacement,  de  la  m^ême  manière  préci- 
iëment  que  les  cas  des  grecs,  des  latins,  &c 
des  allemands. 

Ce  qu'on   allègue  doric   ici   comme  une 
Conftruôion  naturelle  dans  la  phrafe  françoi- 
fe ,  ne  fert  qu'à  faire  voir  que  l'ordre  analyti- 
que y  eft  tpanfgreffé ,  mais  refpefté  comme 
Fordre  primitif  6c  naturel.  Et  Û  ne  faut  pas^ 
(i)eoursdc  croire,  comme  Tinfinue  M.  Batteux  (i),  que 
Taw.  iv^°' "0"5  ayons  introduit  ce  cas  pour' revenir  à 
338.  *  l'ordre  des  latins  ,   dont  les  procédés  après 

tout  importent  peu  à  notre  l^gue  :  mais  for- 
cés ,  comme  les  latins  &  comme  toutes  les 
autres  nations,  de  placer  cet  article  conjonc- 
tif  à  la  tête  de  la  propofition  incidente ,  lors 
<y  même  qu'il  eft  complément  du  verbe  ;  nous 

n'aurions  pu  nous  difpenfer  de  lui  donner  ua 
cas  adverbial ,  fans  comproitiettre  fouvent  la 
'  clarté  de  renonciation ,  qui  eft  l'objet  immé- 
diat du  Langage,  l'objet  unique  de  XzQidfti^ 
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maire  ,  &  Tobjet  caraâëriftique  &c  diftinftif  Ch.  IX»  * 
de  la  langue  françoifc.  On.  voit  paria  même 
jufqu'où  elle  porte  fes^  fcrupules  à  l'égard  de 
Tordre  analytique ,  quand  elle  eft  forcée  d'en  ^ 
abandonner  la  marche  :  ici  elle  introduit  ex* 
traordinairement  un  caSj..aâa*id^  conflater  le 
droit  de  faiiigd^feM'gy^rQgeant  :  ailleurs ,  iî 
elle  porte  jp/fiîî^après  le  venbe  pour  indi-» 
quer  quelque  vâe  non  énoncée  ;  ylle  veut  que  ^ 

le  verbe  &  lé  fujet  foient  alors  défignés  dans 
l'orthographe  comme  un  feul  mot,  au  moyen 
du  tiret  qui  les  réunit,  afin  qu'il  y  paroiffe  plu- 
tôt déclinaifon  qu'Inverfion  ;  dtmandi^jt ,  voU'* 

Tant  de  précautions,  prifes  partout  avec  la 
plus  rigoureufe  attention ,  pour  fuivre  ou  pour 
indiquer  la  marche  de  la  Conftruftion  analy- 
tique, démontrent  évidemment ,  qu'il  me  foit 
permis  de  le  redire ,  que  c'eft  4a  Conftruc- 
tion  unique  qui  ait  fur  la  Syntaxe  de  toutes 
les  langues  une  influence  néceiTaire,  la  feule 
qui  contribue  à  donner  aux  mots  réunis  un  fens 
dair  &  précis,  la  feule  dont  Tinobfervation 
feroit  de  la  parole  humaine  un  vain  &  (impie 
bruit  femblable  aux  cris  inarticulés  des  ani- 
maux,  la  feule  en  un  mot  qui  foit  naturelle* 
Un  arrangement  de  mots ,  qui  foit  le  renver- 
fèment  de  cet  ordre  analytique ,  eft  précifé- 
mcnt  l'efpèce  dMnverfion  reconnue  pour  telle 
jufqu'à  préfent  par  tous  les  grammairiens ,  & 
la  feule  par  conféquent  à  laquelle  il  faille  en 
donner  le  nomi^  Envifager  un  autre  ordre  que 
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Liv.  III.  l^ordre  analytique  &  grammatical ,  quand  otr 
parle  d'Inverfion  ;  c'eft  rompre  la  communi- 
cation, )'ai  prefque  dit  la  communion ,  avec 
les  plus  habiles  maîtres  anciens  &  modernes  ; 
c'eft  contredire  Tufage,  qui  a  un  emmre  ëga-, 
'  lement  abfolu  &  nëceflaire  fur  le  langage  di- 
daâique  comme  fur  le  langage  national  ;  c'eft 
,       commettre  un  véritable  barbaj^ifme. 

M.  Batteuxy  qui  rapporte  Tidée  d'Inver- 
fion  à  Tordre  d'intérêt  dont  il  fait  la  bafe  de 
rélocution  oratoire,  m'alléguera,  je  le  fais 
.  bien ,  fa  déclaratiofr  expreiie ,  énoncée  dans 
toutes  les  éditions  de  (f>n  fyftème,  que  n'en- 
vifageant  que  l'ordre  oratoîfe,  il  ne  doit  don- 
'  ner  le  nom  d'Inverfion  qu'au  renverfement 
de  cet  ordre  ;  &  qu'enfin  l'ufage  des  termés^^ 
4idaAiques  eft  arbitraire ,  pourvu  que  l'on  ait 
la  pr^aution  d'établir  par  de  bonnes  défini* 
tions  le  fens  qu'on  prétend  y  attacher. 

Je  réponds  que  la  liberté  d'introduire,  dans 
le  langage  même  des  fciences  &  des  arts, 
des  mots  abfolument  nouveaux,  ou  de  don- 
ner à  des  mots  déjà  connus  un  fens  différent 
de  celui  qui  leur  eft  ordinaire,  n'ei^^pas  une 
licence  effrénée ,  qui  puiffe  tout  changer  (ans 
retenue  &  innover  fans  nufon  :  Dabitur  Ucen» 
tiafumpta  pudenur  ^  dit  à  ce  fiijet  un  grand 
(A)  Horat.  maître  (X:),  bien  connu  de  M.  Batteux.  Pour 
Arufoét.'^u  ^xxt  dans  les  bornes  indiquées  par  cette  ma-^ 
xime,  il  faut  montrer  l'abus  de  l'ancien  ufa- 
ge,  &  l'utilité  ou  même  la  n^ceflîté  du  chan* 
gement  ;  fans  quoi  il  iaut  refpc Acr  invioU*r 
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blcmènt  ce  mi'on  trouve  établi,  fous  peine  Ch.IX* 
d^étre  cenfure  ou  mal  entendu. 

Loin  d'avoir  pris  aucune  de  ces  prëcau* 
tions^  il  femble  au  contraire  que  M.  Batteux 
ait  prétendu  parler  le  lapgage  ordinaire;  &c 
quand  il  annonce  ce  qu'il  fe  propofe  de  dif* 
cuter  fur  l'Inverfion,  il  n'eft  pas  naturel  d'ima* 
giner  qu'il  en  parle  autrement  que  le  commun 
des  grammairiens.  >»  L'objet  de  cet  examen ,  . 

»  dit-il  (/) ,  fe  réduit  à  reconnoître  quelle  eft     CO  Court 
w  la  différence  de  la  firuclurt  des  mots  dans  jj^*  .^*"'* 
f>  les  deux  langues,  6c  quelles  font  les  caufes  29 j,*     '  ^* 
I»  de  ce  qu'on  appelle  galUcifmc ,  latinifmt , 
»  &c.  «  Ce  mot  firuSure  n'exprime-t-il  pas  ri- 

f;oureufement  le  mécanifmc  des  langues  &c 
a  difpofition  artificielle  des  mots  autorifée 
dans  chaque  idiome  par  les  lois  de  la  Syntaxe  } 
N'eft-ce  pas  auffi  de  ce  mécanifme  que  dé- 
pendent les  idiotifmes  de  chaque  langue  ? 
N*e(l  ce  pas  à  la  Conftruâion  grammaticale 

3ue  MM.  Pluche  &  Chompré  ont  appliqué  la 
oârine  de  M.  Batteux  ;  puifqu'ils  ont  expofé 
dans  leurs  ouvrages*  des  moyens  d'enfeigner 
U  Grammaire   oppofés  aux  moyens   reçus?       ^ 
Or  il  eft  certain  que  le  principe  qu'ils  appli- 
quent à  la  Conftruftion  grammaticale,  eft  ce- 
lui de  M.  Batteux  pour  la  Conftruftion  ora- 
toire; il  en  convient  lui-môme  (/n):  il  eft     (m)  n>îd. 
également  certain  que  M.  Batteux  ne  difpute  ^*  5^^'  *  *• 
contre  M.  du  Mariais  que  relativement  à  la  "^^*' 
Grammaire.  Eh  que  faut-il  donc  penfer  de  la 
diftinâion  qu'il  fait  entre  l'ordre  grammatical 
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LiV,  III.  &  l'ordre  oratoire^  &  de  fa  déclaration  qu'ij 
ne  s'agit  que  de  celui-ci  dans  fon  ouvrage  ? 

J'en  conclurrai  feulement  que  c'eft  un  aveu 
pofitif  &  formel ,  q4V  reconnoît  l'ordre  aha-* 
lytique  pour  le  principe  immuable  des  lois  de 
la  Syntaxe,  &  le  renverfement  de  cet  ordre 
pour  une  véritable  Inverfion  grammaticale  ; 
que  les  raifonnements  de  cet  auteur ,  fallût-il 
les  admettre  fans  contradiftion ,  ne  portent 
»  pas  la  moindre  atteinte  au  fyftème  ancien  des 
grammairiens  ;  &  que  MM.  Pluche  &  Chom- 
pré  ont  pris  le  change ,  en  adoptant  pour  les^ 
éléments  du  langage  grammatical,  un  fyftème 
qui,  de  faveu  de  fon  auteur,  ne  concerne 
que  le  langage  oratoire.  Mais  revenons  à 
1  Inverfion. 

Nos  meilleurs  grammairiens  modernes  fem^ 
blent  regarder  à  peu  près  comme  fynonymes, 
les  deiix  mots  Inverfion  &  Hyperhatc:  parce 

3u*en  effet  l'Hyperbate  confifte  auflî  dans  le 
éplacement  des  mots  qui  compofent  un  dis- 
cours; dans  le  ttanfport  de  ces  mots,  du  lieu 
où  ils  devroient  être ,  en  un  autre  lieu  :  «'»ir 
Wir  vient  de  wVifC«/r#i» ,  tranfgredi  ;  RR.  tVi^ , 
iranSi  &  ^*«»«»,  €9:  &  de  là  vient  que  Quin- 
tilien  a  traduit  ce  mot  technique' dam  fa  lan<» 
gue  par  nrhi  tranfgrcfflo. 
(«)Ency-      »  L'Hyperbate ,  dit  M.  du  Mariais  (/»), 
C°  ns'truc'  ^  c'eft-à-dire ,  confufion  ,  mélange  de  mots  : 
TioM.  »  c'eft  lorfque  l'on  s'écarte  de  Tordre  fuccef- 

^^v^^  I  >»  fif  de  la  conftruftion  fimple  :  Saxa  vacant 
113.  M  Itali  midiis  qu^  in  Jluclibus  arai  (0):  U. 
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»  conftruftion  eft ,  Itali  vocant  aras  illa  faxa  CH.  IX# 

»  ^//<«  funt  irz  fiuclibus  meMis.    Cette   figure 

wétoit,  pour  aiiifi  dire,-  naturelle  au  latin: 

»  comme  il  n'y  avoit  que  les  terminaifons  des 

>Mnots,  qui,  dans  Tufage  ordinaire ,  fuflent 

»  les  (îgnes  des  relations  que  les  mots'avoient 

»  entre  eux  ;  les  latins  n'avoient  égard  qu'à  ces 

aa  terminaifons ,  &  ils  plaçoient  les  mots  félon 

»  qu'ils  ëtoient  préfentés  à  Timagination ,  ou 

»  félon  que   cet  arrangement  leur   paroiffoit 

»  produire  une  cadence  Sc  une  harmonie  plus 

w  agréable.  « 

La  Méthode  latine  de  P.  R.  parle  de  l'Hy- 
perbate  dans  le  même  fens  (^).  »  C'eft,  dit-  W^"^8« 
f>  elle ,  le  mélange  &  la  cohfufion  qui  fe  trouve  ^l^  yj^"  * 
»  dans  l'ordre  des  mots  qui  devroit  être  com- 
»  mun  à  toutes  les  langues ,  félon  l'idée  na- 
»  turelle  que  nous  'ayons  de  la  Conftruftion. 
»  Mais  les  romains  ont  tellement  afFefté  le 
»  difcours  figuré  qu'ils  ne  parlent  pjefque  ja- 
»  mais  autrement.  « 

C'eft  'encore  le  même  langage  ctiez  l'auteur 
du  Manuel  des  grammairiens.  »  L'Hyperbate 
»  fe  fait,  dit-il  (^),  lorfque  l'ordre  naturel  (<})PartiL 
m  n'eft  pas  gardé  dans  l'arrangement  des  mots  :  **•  *J^'*°«  ^^ 
»  ce  qui  eft  fi  ordinaire  aux  latins  qu'ils  ne 
»  parlent  prelqiic  jamais  autrement;  comme 
M  Catonis  conjlanùam  admirati  funt  omnes. 
»  Voilà  un  Hyperbate,  parce  que  l'ordre  na- 
»  turcl  demandcroit  qu'on  dît,  Omnesfunt  ad* 
»  mirati  confiantiam  Catonis.  Cela  eft  fi  ordi- 
»  naire  qu'a  ne  pafTc  pas  pour  figure  ^  mais 


j*  I 


r 


Uy.  m 


544       Éléments  Je  la  Syntaxe. 

»  pour  une  propriët^  de  la  langue  latine.  Maîf 
«il  y  a  pluùeurs  efpèces  d'Hyperbate  qui  font 
w  de  véritablesJSgures  de  Grammaire.  « 
:  Tous  ces  auteurs  rapportent  également 
rinverfion  &  l'Hyperbate  à  la  Conftruftion 
naturelle  &c  analytique  ;  mais  il^  confondent 
deux  chofes  qu'il  y  a  lieu  de  croire  très-difFë- 
rentes  &  très-diftinftes.  D  y  a  en  ^efFet  dans 
rinverfion  &  dans  l'Hyperbate  un  véritable 
renverfement  de  l'ordre  analytique  ;  &  à  par- 
tir de  ce  point  de  vue  général ,  on  a  pu  aifé- 
ment  sV  méprendre  :  mais  il  falloit  prendre 
garde  u  les  deux  cas  préfentoient  la  même 
(r)  Infiit.  efpèce  de  renverfement  Quintilien  (  r*)  nous 

•r«.riii.6.  fournit  un  motif  légitime  d'en  douter:  il  cite 
comme  un  exemple  d'Hyperbate  cette  phrafo 

^yy^f^.    de  Cicéron  (5):  Animadvtni^  JudiuSf  om* 

n^m  accujatons  orâtiontm  m  duos  divifam  ejfc 

partes  ;  oc  il  indique  auifîtôt  le  tour  qui  auroit 

été  fans  Hypcrbate  :  nam  in*  duas  partes  divi-* 

fam  effe  naum  erat,  fcddurum  &  incomptum. 

Or  le  tour  que  Quintilien  appelle  ici  rtSum^  par 

oppofition  à  celui  qu'il  avoit  nomQié  aupara** 

vant  vV<fC«T«r,  eft  encore  un  renverfement  de 

l'ordre  naturel  ou  analytique  ;  en  un  mot  il  y 

a  encore  Inverfion  dans  in  duas  parus  divt" 

fam  effi  ^  6c  le  rhéteur   romalin  noUs  afTûre 

^  qu'il  n'y  a  plus  d'Hyperbate. 

(i)D€U      Si  Ion  veut  en  croire  M.  Batteux  (^)  f 

Conar.  orat.  ^^  ^^  THypcrbatc  n'étoit  point  fentic  par  les 

g  1'/*     '  ^'  >»  latins  9  puifque  c'étoit  leur  Conftruâidn  na- 
ïf turelle  i  ou  &  elle  étoit  fcntie  comme  figure  ^ 
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%  elle  dévoit  <N!éfinir  thez  eux ,  non  ^^ar  lé  H^fkk  tXi 
m  retiverfement  ^  thiis  pâï*  Tôbiervation  dé  l'dj^ 
»  dre  ftifeceflif  dé  là  Cdftft^âiôn  fimple.  a 

Il  «ft^étonnant  que  lé  ]^réjugé  dô  fon  fyftè^ 
me  ak  fait  oublier  à  M%  Battéûx ,  que.  Quir^i->> 
tien  n^a  dëftni  lliyperbàte  due  éommé  ùtt  dé^ 
rangement  de  la  Conftrucliôn  tiàtui^élle.  ht  , 
4uas  dirifàm  iffi  partes  cft-il  conforme  4  Tor* 
^re  fûcceffif  de  Cette  CT)nftruaion  ?  dû  ¥i*^tt- 
il  pas  Vrai  que  Quintilien  dt>nne  cette  phrafe 
comme  un  exemple  d'Hypérbatef  ou  enfin 
faut41  dire  xjue  Quintilien  n*ëtoit  pas  en  état 
et  diftinguet  lei  loàitipnii  figurée^  d'aVeé  les 
jfimples  danil  fa  langue  materiiplle  ^  fit  qiie 
Mk  Batfeux  a  trouvé  le  vrai  principe  par  où 
Tondoit  en  juger f"' 

H  L^ypetbate  ^  dani  jtdUtelangue  àii  elle  eu 
b  figure  »  doit  ^  t^  me  femble ,  »  dit  le  rhéteur 
# moderne  (u) ,  être  le  tenVérfémént  de  ^o^ 

•  dre  ufité  oans  cette  même  langue  »  • .  Or  la 

•  Cof^mâion  latine  eft  #.  »  •  là  Conflruélion 
jft  contraire  à  la  ConAruftion  Ample  ;  l*Hy^err 

•  bâte 9  cheft  les  latin$^  devoit  donc  être  lob» 

•  fervation,  6c  non  lé  tenverfement  de  la 
»  Conftruâion  (impie;  ^ 

Ce  raifônnement  de  M.  Battéux  À|fo(e  lin 
{mncipe  plu^  général  t  c*eft  ija^um  Figàrt  tfi 
mu  lùCHtum  iloignh  tU  la  n^aniirt  crdindift  & 
ufiik  iàns  um  langui  {  6t  )*aVoue  nUe  e^eft  à 
peu  prêt  la  notion  quVn  ont  donnée  tous  les 
rhéteurs  fit  les  grammairiens.  Mais  elle  me 
femble  bien  peu  réfléchie.  EfUitan  in  ar^n^ 
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Liv,  IIL  dinc4ongd  en  latin,  &  énix2n(^o\%  AlUr  à  che^ 
val  fur  un  bâton ,  {çtpi  des  expreiSns  fi  oK 
dinaires  dans  ces  langues  qu'on  n'y  parle  pas 
même  lutrement  ;  &  cependant  il  éft  géné- 
ralement avoué  que  ce  fôot  des  éxpreffions  fi- 
gurées. Ne  parle-t-'On  pa^  figurément ,  quand 
♦  on  dit^5  lùrniins  de  Pefprit^  les  vues  du  Gm^^ 
vernemeni  9  un  homme  dp  poids ,  &c  ?  &  rféft- 
ce  pas  la  manière  ordinaire  ou  nfiême  unique 
de  rendit  ces  idées  dans  notre  langue?       j 

Une  ii/^r^  ,  dans  le  Langage ,  eft  d6nc  wie 
locuticm, éloignée ,  non  de  la  manière  ord^^ 
naire  :&;  iifitée ,  mais  de  la  matière  naturelle 
de  "ren^Jre  1^  même$  idées  dans  quelque  idiô- 
mç  q^e  ci?  foït;  en  forte  ^ordinairenientc^ 
qui  eft 'figure  dans  )in  idiome  le  fera  encore 
dans  un  ?iutre  j.s'ilpafle  littéralement  de  IW 
à  l*autle  fans  bleffcr  les;  déçifiins  .de  Tufage. 
Aipfi  1^1  ileft  m^tureld^employer  dans  une 
langUQ  dçs  dictions  conformes  à  Ifanalogie  de 
J^hiigoc y  audmjii^  amari :  c'eft  utie  figure,, 
quand  l^tt&ge  pernii^t  d'en  retrancher,  audifti; 
qu  d'y^ajoûter ,  avarier,  a®.  Il  eft  naturel aap- 
peler/çhaqMe  chofe  pair  un  nom  qui  lui  appar- 
tienne en  propre  :  ç  eft  une  figuce,  quand  Tu- 
fage  pc«npet  de  fuhftibie^  au  mot  propre,  un 
kûtre  moT  qui  ne  le  remplace  que  par  une 
.  .  #Wt<ç  de  relation  qui  eftfenfiUft»  M  village 
de,  j^u^c^ffts  feux ,  irqis^çents  voiles  ^  eu  hfim^ 
me  ejl  unjion  ou  un  renard  i  ou  bie»  d'em- 
prunter un  Jinot  analogie  au  défijut  d'un  mot 
propre,  U  feu  de  rim^^guuuion  ^  f ardeur  du 
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^ele  y  cqttitarc  in  arundine  :  &/c'eft  à  cette  Ch. 
dernière  efpèce  de  figure  que  Quintilien  rap* 
porte  la  Calachrèfe;  Multa  funt  &  gmci  & 
iatini  non  dcnominatai  nam  &  qui  jaculuîiï 
tmittit ,  jaculari  dicitur  ;  qui  pilam  aiit  fudem^ 
-appcllationc  privatim  fibi  ajjtgndtd  caret  • ,  ;  undè  " 
abufîo,  ^ua  ààrix^nrtt  'dicitur  ^  lïecejfaria  (^)i  (*) 
3^,  Il  eft  naturel  d'énoncer^  dans  Toraifon  ^  '  ' 
toutes  les  idées  partielles  de  la  peiifée  que 
Tôn'^veut  ren4re,  to  ad  adem  Cajloris,:  c'eft 
une  figure ,  quand  Tufage  permet  d^en  fiippri- 
hier  quelque  partie,  co  ad  Cajtoris.  4^.  Il  efl: 
naturel  d'énoncer  toutes  les  parties  d*une  phra- 
fe  dans  Tordre  de  la  fùdceffion  analytique, 
jiUxarffkr  vicit  Darium^  effi  divifàm  in  pat^ 
tes  duas  i  c  eft  une  figure ,  quand  l\ifage  per* 

;  met  de  renverfèr  cet  ordre  fans  rompre  la  liai^ 
fon  immédiate  des  mots ,  Darinni  vicit  Alt*^ 

^  xander^  in  duaS  partes  divifam  ejfe  ;  ou  mêIT^ 
de  Rompre  Tordre  &  la  liaifon  des  mot/1 
Darium  \f4Uxânder  vicit ,  in  duas  divifam  ejfe 
partes.^  ' 

QuintâîeA  ne  donne  le  nom  d^Hyperbate 
tju'à  ce  dernier  tour  :  le  pcmîer  eft  pourtant 
figuré ,  puifqu'il  s'écafte  de  la  fucceflîon  ana- 
lytique; c*eit  donc  TinVerfion  proprement  di«* 
te.  C*eft  Tlnverfion  ainfî  entendue  &  diftin- 
gUée  de  ^*Hypert>ate ,  <Jui  étoit ,  pour  ainfî 
dire,  na^relle  au  latin,  que  les  romains  af^ 
fcftoient  n  conftamment,  qui  leUr  éto^tfi  or* 
dinaire  qu'ils  ne  parloietit^prefque  jamais  au- 
trement,  &C  qui  peut-être  n'y  étoit  pas  fentie 
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Ll V,  IIL  comme  figure  par  le  peuple ,  quoique  les  gen* 
de  lettres  qui  vouloient  y  penfer  fuflent  bien 
la  diftinguer  de  Tordre  naturel. 

Rappelons* nous  ici  le  paflage  de  Cicéron , 
tiré  de  fon  dialogue  23^ /7tfmrio/2«  oratorid^  & 
les  trois  arrangements  de  phrafc  qu'il  y  diftin* 
gue  fi  nettement.  > 

Le  premier  arîrangemcnt  eft  naturel  &  di- 
reft ,  dinSijJîçut  natura  ipfa  iulerit.  Cet  ov" 
^  dre  naturel  doit,  être  aifément  reconnu  par 
tout  le  monde,  parce  que  tout  le  monde  con« 
noit  la  voix  de  la  nature  :  il  doit  fe  faire  kn^ 
tir  dans  toutes  lés  langues,  &c  dans  chaque 
.  langue  de  la  même  manière  ;  parce  que  la  voix 
de  la  nature  eft  une.  Ceft  donc  Tordre  analy- 
tique que  Cicéron  envifage  ici ,  patte  que  c'eft 
le  feul  qui  influe  fur  toutes  les  langues  d'une 
manière  ienfible  6c  par  des  principes  inva*. 
riables. 

Le  fécond  arrangement  eft  le  renverfement 
du  premier ,  c'eft  1  Inverfion  proprement  dite  ; 
dans  le  premier  on  va  directement  du  coni- 
mencement  à  la  fin,  de  l'origine  au  dernier 
terme ,  du  haut  en  bas  ;  dans,  le  fécond  on*  va 
de  la  fin  au  commencement ,  du  dernier  ter- 
me à  l'origine ,  du  bas  en  hmtf  furfum  verjus  $  à 
reculons,  reerdûue.  On  voit  par  là  que  Cicé- 
ron eft  plus  dimcile  que  M.  1  abbé  de  Condil* 
lac ,  &  qu'il  n^auroit  pas  jugé  que  l'on  fuivît 
également  l'ordre  direâ  de  la  nature  dans  |e$ 
deux  phrafes  AUxandcr  vieil  Darium ,  &  Da* 
rium  yicis  AUxander  ;  il  n'y  a^  félon  ce  grand 
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orateur,  que  la  première  qui  fait  dans  Tordre  GklIX» 
naturel,  direUh;  l'autre  procède  dans  un  fens 
€ontfi\Te^furfum  vcrfàs  rctrbque:  c'eft  l'Iaver^ 
fion  de  iWre  primitif,  i/2v^m«r.o/-^o/ 

Le  troifième  arrangement  s'éloigne  encore 
plus  de  Pordre  naturel;  il  en  rompt  l'enchaî-» 
nement ,  ainft  que.  la  liàifpn  la  plus  immédiate 
des  parties,  z/2/^rciji;  les  itiQts  y  font  rappro^ 
chés  fans  affinité  i&  comine  au  hafard ,  pcr^ 
miftè.  Tel  eft*  l'arrangement  de  dette  phrafe  , 
Darium  Altxandtr  vicit  ;  parce  que  l'idée  de 
viciey  eft  féparée  de  celle  de  Darium  ^  à  laquel** 
h  elle  doit  être  liée  immédiatement. 

Il  eft  bon  ici  de  faire  attention  à  la  )ufte{!e 
des  vues  de  Cicéron^  qui  femble  avoir  échap- 
pé à  nos  meilleurs,  grammairiens.  Trompés 
tous  par  la  grande  affinité  de  l'Inveriîon  6c 
de  l'Hyperbate ,  qui  confiftent  également  dans 
la  violation  de  l'ordre  analytique,  ils  n'ont 
pas  apperiju  les  caraâères  ^i  les^diftinguent^ 
&  que  Cicéron  nous  indique  &  clairement.  Je 
l'ai  déjà  dit*plus  haut:  il  âiut  obferver  entre 
les  idées  partielles  d'une  penfée,  comme  en* 
tre  les  mots  qui  les  expriment,  liaifon  &re* 
lation.  De  quelque  manière  que  l'on  diipofe 
entre  €u5c  deux  mots  corrélatifs,  s'ils  font  l'un  ^ 
auprès, de  l'autre,*  l'image  de. leur  liaifonfub*- 
fifte;  C9nirà  Italiam  ou  lealiam  coatrâj  c'eft 
la,  même  chofe  qu^t  à  la  liaifon  des  deux 
mots.  Mais  pouf  conferver  l'image  de  la  re^^ 
lation ,  qui  fuppofe  toujours  priorité  dans  Tun 
des  deux  termes  &c  poi^érionté  dans  loutre  «. 
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lïV*  1%  la  fucceffion  des  mots  doit  être  parallèle  X 
celle  des  idées  :  conttà  lialiam  ^  omîtes  funt 
éidmirati  confiamiam  Çatonïs.  Si  vous  renver^ 
féz  fimplemem  cet  ordre ,  Atf/ï<i/w  conttà  ^Ca-^ 
.  tonis  confiamiam  aimirati  funt  omnts  ;  vous 
Élites  une  Inveriion ,  parce  que  vous  renver* 
ièz.  Tordre  des  relations,  quoique  vous  laif* 
£ez  fub/ifter  Timage  de  la  liaifon.  Mais  fi  vous 
jetez  entre  deux  coirélatifs»  quelque  mot  qui 
foit  étranger  au  rapport  qui  les  unit,  commç 
Catonis  omnes  aimirati  funt  a>9ftantiam  i 
vous  Élites  alors  une  Hyperbate ,  parce  crue 
vous  détruifei  tout  à  la  fois  Tordre  oc  la  lis^ilon 
des  rapports. 

On  a  coutume  de  diftinguer  cinq  efpécet 
d'Hyperbate.  y 

I.  La  première  eft  appellée  ^nafirophei 
c*eft-à-dire  proprement  i/rv<{yiois  :  <hi  grec 
•t««cc*^«;  RR«  èm^  in,  &:  rc^^t  vtrjio.  Mais 
rinverfion  dont  il  s'aeit  ici  n*eft  point  celle 
.  de  toute  la  phrafe;  elfe  ne  regarde  que' Tor- 
dre naturel  qui  doit  être  entre  \ine  prépofi* 
lion  Se  fon  complément,  entre  un  adverbe 
comparatif  &  le  quam  fubféquént  :  ce  font  les 
feuls  cas  indiqués  par  les  exemples  que  les 
grammairiens  ont  coutume  de  dpnncr  de  TA- 
naftrophe*  Muùm ,  tuum  »  ^uicum  »  nobifcum  i 
vpbifcum  I  qtùbujium  ^  fccum  f  en  font  des 
exemples  reçus  dans  le  langage  ordinaire  $  à 
l'exdufion  mêm^  du  tour  direâ  ;  Maria  om-^ 
mia  tircùm  g^IiaUam  contra  y  Quam  priùs  ad^ 
}s  fubUa  lavii  «f «ai  ^i  font  des  exemples 
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qwî  né  Hèivent  leur  exiftence  qu'à  la  liberté  Gh.IX« 
poëtiqu^.-  /^ 

L'Àhaftrôphe  n'éft\donc  qu^une  véritable  In* 
verfîon ,  qui  n*a  été  finguliërement  remarquée  , 
que  parce  qù^elle  s'éloignoî^e  Tufage  com- 
mun de  la  langfue,  où  Ion  ^oit  coutume  de 
mettre  la  prépofirion  avant  fon  complément.* 
Mais  comme  il  n'y  a  réellement  de  figure  que 
quand  on  s'éloigne  de  la  manière  naturelle  <Je 
parler  y  f  Anaftrophe  n'a  pas  dû  cU e  diftin- 
guée  de  llnverfion  en  général  ;  &  d'ailleurs , 
en  la  diflinguant,  ou  ne  deyoit  point  la  rap 
porter  à  THy^rbate^ 

2.  La  féconde  efpèce  d*Hyperbate^eft  nom-^ 
mée  Tmejts  ovL  Tnàfe\  du  grec  r/M>if ,  fccti& 
(  coupure  ).  Cettç  figure  a  lieu,  lorfque,  pair 
une  licence  que  I*ùfage  approuve  dans  quel- 
ques occafions  y  on  coupe  en  deux  parties  un 
mot  compofé  de  deux  racines  [élémentaires 
réunies  par  Fufage  commun  ;  comme^im  /wi- 
,fii  fecit  pour  mihi  fatisficit  ;  nique  pubHca  CU'*        ^ 
ram  depofuit  ^ùMT  &  reipubHca  curam  dtpofuii  ; 
Stpttm  fuhjtÛa  trioni  (^)  ^\xt  fiib'/cèta  Stp^     (^)  vîrg. 
icmtriom.  Horace   &  les   meilleurs  écrivains^'^'^g'.  HU 
du  bon  iîècle  en  foumiffent  beaucoup  d'e-  ^^'' 
xemples. 

La  Tmèfe  n'eft  qu'une  figure  de  dîftîon, 
puilqu'elle  ne  tombe  que  fur  le  matériel  d'un 
mot  qui  eft  coupé  en  deux;  &  c^eft  mal  à  *  ^ 
propos  qu'on  Ta  rapportée  à  lHyperbate , 
qui  eft  eflenciellement  une  figure  de  Conf» 
truftion*  • 
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J5Z       Éléments  dé  ia Syntaxe* 

J.  La  troifième  efpèce  prend  le  nom  de  Pa^ 
nnthefe^  du  grec  »r«^o^i<rir,  intcrpojitio  :  RR. 
«"«^«i  9  i/jrer  ;  i» ,  in  ;  fy.  ^«Vi« ,  pojuio  ,  dérivé 
de  Wfv^i^j  pono.  Il  V  a  en  çfFet  Parenthèfe, 
lorfqu'un  fens  complet  ^  ifolé  eft  infé^  dans 
uj^  autrç  dont  il  interroippt  la  fuit^i  çon;]ime 
(  v>  £c/o^.  ^ns  ce  vers  de  Virgile.  (  ^  )  : 

2y/*«  ,  iKiR  ndco  ^  (brevis  eft  via)  ^ pa/ctcapiltaK, 

Cett«  figure  rompt  effeftivemçnt  la  liaifoa 
fàes  mots ,  &  appartient  par  la  à  l^ly perbate  ; 
ma.i$  parce  qu'elle  ne  fe  contente  pas  de  réu-^ 
nir  confufément  les  mots  qui  concoutent  i^ 
l'expreffion  d'un  même  fens ,  &  qu'elle  intro- 
duit un  fens  étranger  entre  les  parties  du  fens 
principal  ;  çUe  peut  plus  a^fément  c^fer  de 
robfçurit^  :  &  les  bons  écrivain^  évitent  autant 
qu'ils  peuvçnt  d'çn  fairç  ufage.  Quintiliçn  ne 
la  permettoit  qu'autan^  que  le  fens  détaché 

(a}  in/iu,  tni^  en  Parenthefe  étoit  très-court  (a)  :  ftiam 
•  YUt»  intcrjccUiom  y  qud  &  oratorts  &  hijtorici  fre^ 
quenfcr  uiMntt/^r  U4  medio  fcrmonc  aCiqucm  infc^ 
rant  ftnfumy  imptdiri  fqUt  intclUSus  ^  niji 
qtiod  intcrponitur  brève  ejlm 

jL  La  quatrième  çfpèce  d'Hypcrbatç  s'appel- 
le Èynchife ,  rtjyxfVii  (  confufion  )  :  de  rpyx^êf^ 
confimdo  ;  RR.  rvi ,  çùm^  &  x^'V  ,  fundo.  Il 
y  a  Synchife  quand  les  mot^  d'une  pbrafe  font 
mêlés,  cnfemblc ,  f^ns  auçyn  égard  ni  à  l'ordre 
de  la  Conftruâipn  analytique  ni  à  la  corrélation 

(>)  I«%|.  dt$  mots  ;  comme  dans  ce  vers  de  VirgUe  (  ^  )  ; 

>  Xy •.  %1k       .-^    Af%t  éftr  :  viiio  mprUnsJUii  sfru  ktrh^  l 
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dont  la  Conftruftion  analytique  doit  être  :  A^cr  Ch.  IX^ 
ara:  hcrba  mqriens  ex  vuio  aêris  Jiiie. 

5.  Enfin  l'on  regarde  comme  une  cinquiè-     - 
me  efpèce  d'Hyperbate,  V Anacoluthe,  qui  fe 
feit ,  dit-on  y  lorique  les  chofes  n*bnt  prefque 
nulle  fiiite  &  nulle  Conftruftion.  Il  faut  avouer 
que  cette  définition  de  P.  R.  n'eft  rien  moins  -^ 

que  lumineufe  ;  &  d'ailleurs  elle  femble  i.nfi- 
nuer  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  ramener  l'Ana- 
coluthe à  la  Conftruftion  analytique.  M,  du 
Marfais  a  plus  approfondi  &c  mieux  denni  la    • 
nature  de  cette  prétendue  Hyperbate.  »  C'eft, 
»  dit-il  Çc\j  une  figure  de  mots  qui  eft  une    (^)  ^ncy 
^  efpèce  d  ellipfe , . .  •  par  laquelle  on  fousen-  ^^l^j^ç^^^^V 
»  tend  le  corrélatif  d'un  mot  exprimé  ;  ce  qui  the, 
»  ne  doit  avoir  lieu  oue  lorfque  l'ellipfe  peut 
H  être  aifément  fuppléée ,  &  qu'elle  ne  blefle 
»  point  l'ufage.  «  Il  juftifie  cette  définition  par 
l'étymologie  du  mot  :  »  R.  muêXuê^  ,  conies 
w  (  compagnon  )  ;  enfuitc  on  ajoute  l'i  privatif    ' 
»  &  un  ,  eùphonicmc  ^  pour  éviter  le  bâillc- 
M  ment  entre  les  aeux  i^  ;  par  conféquent  l'ad- 
»  jeâif  Anacoluthe  fignifie  qui  n*cfi  pas  com* 
npagnony  ou  qui  ne  fe  trouvé  pas  dans  la 
»  compagnie  de  celui  avec  lequel. l'analogie 
»  demanderoit  qu'il  fe  trouvât.  «  Il  donne  en* 
fia  cçt  exemple  pris  de  Virgile  (</): 


»     ;     ;     •     •  Portis  aliî  hîpauntihus  adfunt  » 
Millia  quot  magnis  ounfuam  vtnSrt  Myccnit  ; 

OÙ  il  faut  fuppléer  tôt  avant  quot. 

U  y  a  pareillç  ellipfé  dans  l'exemple  de  Té* 
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^f4      Éléments  de  la  Syntaxe. 

IflV.  IfL  rence,  cité  par  P.  R:  Nam  omnts  nos  quthus 
ejl  alicundh  aliquis  objcBus  labor ,  omnt  quod 
tjl  inttrtà  tempus , .  priufquam  id  rtfcitum  eji  y 
iu&o  ejl,  Si«roita  jugé  qu'il  n'y  avpit  nulle 
Conftruftipn ,  c*eft  qu'on  a  cru  que  nos  omnts 
étoient  au  nominatif  fans  être  le  fujet  d'aucun 
verbe,  ce  qui  feroit  en  effet  violer  une  loi 
'  fondamentale  de  la  Syntaxe;  mais  ces  mots 
font  à  faccufatif,  comme  complément  de  la 
prépofition  foufentendue  ergi  ;  &  la  Conftruc- 
tion  eft,  Nam  ergà  nos  omnes..^  omnt...  tem^ 
.  pus.^.  lucro  eji.  / 

L'Anacoluthe  n'eft  donc  point  une  Hyper- 
bate  ;  c'eft  une  ellipfe^  à  laquelle  il  &ut  ea 
conferver  le  nom ,  fans  chai|;er  vainement  la 
mémoire  de  grands  mots,  moins  propres  à 
éclairer  l'efprit  qu'à  Tembarraffer ,  ou  même 
à  le  féduire  par  les  apparences  trompeufes  d'un 
favoir  pédanteique^  Si  Ton  trouve  quelques 
phrafes  que  l'on  ne  pùiffè  par  aucun  moyen 
*  ramener  aux  procédés  fimphes  de  [a  Conftruc-^ 
tion  analytique  ;  difons  ncttement'qu'elles  font 
vicieufes,  &  ne  nous  obftinons  pas  à  retenir 
un  terme  fpécieux  pout  txcuftr  dans  Us^ auteurs 
des  chofes  qui  femhlent  plutôt  iy  Str$  gUJfies 
p^r  inadvertance  qui  par  raifon.  Ce  font  les 
propres  termes  de  l'auteur  de  la  Mithodi  latine 
deP.  R,  ^  ,      . 

Il  féfultecJe  tout  ce  qui  précède,  que  des 
cinq  prétendues  efpêces^dTiyperbate ,  il  y  en 
a  trois  k  rejeter  ?  &:  l'on  peut  dire  que  THy-» 
perbate  eft  une  figure  de  tonftruftion  qui  xtkr 
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terrompt  Tordre  &  la  liaifon  analytique  des  CH^  IX^ 
mots  d'une  même  phrafe  ;  qu'il  y  en  a  deux  ef- 
pèces;  la  Synchiîe,  qui  entremêle  confufé-» 
ment  les  mots  d'une  même  phrafe;  &  laPa^ 
rehthèfc,  qui  fëpare  le?  mots  d'une  phrafe  par 
l'interjeâion  d'une  phrafe  entière  qui  en  inter- 
rompt la  continuité. 

§.  2.  De  VHypaUa^t.  Faute  d'avoir  carac-»  > 

tërifé ,  d'une  manière  aflez  prëcife ,  les  idées 

3ue  les  grammairiens  ont  envifagées  ;  faute 
e  les  avoir  coinparées  les  unes  aux  autres , 
afin  d'y  démêler  avec  plus  de  certitude  co  . 

qu'elles  ont  de  commun  &  ce  qu'elles  ont  de 
propre:  ils  ont  encore  confondu  VHyptrbau 
avec  VÉnallagc  &  VHypallagc.  Virgile  a  dit 
(e)  2  darc  clajjlibus  auJlros^dM  lieu  de  dire  da* 
tt  clajfcs  aujiris:  M.  oxx  Marfais  (/)  rapporte  ^"*  ^' 
cettç  expreflion  à  l'Hypallage  9  oervius  &  f^^^  p^^ 
Min-EUius  l'a  voient  fait  de  même  avant  lui  ;  u.  an,  xvij/ 
le  P.  Lami  (gf)  cita  la  même  phrafe  com*  (g)  Rhéu 
me  un  exemple  de  l'EnaUs^e;  &  d'autres  l'ont  l'^y*\*ch.ix. 
rapportée  à  l'Hyperbate. 

La  fîenification  des  mots  eft  '  inconteftable* 
ment  arbitraire  dans  fon  origine  ;  &  cela  eft 
vrai  fui:tout  des  mots  techniques  ^  tels  aue 
ceux  dont  U  eft  ici  queftioit.  Mais  rien  n  eft 
plus  contraire  aux  progrès  des  (ciences  &  des 
arts  ^  que  l'équivoque  &  la  confuHon  dans  les 
termes  deftinés  à  en  perpétuer  la  tradition  ; 
par  conféquent  rien  de  plus  eflenciel  que  ^ 
d'çn  fixer  le  fens  d'une  manière  précife  &C 
immuablç.  •  ' — ~ 
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J  y  6^  ÈlimenH  dit  la  Syntaxe*. 

Or  il  me  femble  que  là  prëfendue  figure  que 
Ton  nomme  Ênallage ,  ne  confifteroit  qu'à 
prendre  un  mot  Tous,  une  forme  au  li^u  de  le 
prendre  fous  une  autre;  ce  qui  eft  proprement 
un  échange  dans  les  accidents.  Telfeeft  l'idée 
{h)  Ency- qu'en  donne  M.  dU  Marfais  f  A)  d'après  la 

ENArr^'  plus  grande  partie  des  grammairiens;  oc  ilre- 
*  marque  très-bien  que  ce  nom  pédantefque  eft 
un  voile  dont  fè  couvre  l'ignorance ,  à  qui 
U  coûte  moins  de  fe  parer  d  un  mot  grec  que 
.  ^  de  remonter  jufqu'àux  véritables  principes  de 
^analogie.  Mais  miand  l'Énallage^  feroit  une 
figure  réelle;  puifque  lë  changement  qu'elle 
fuppoferoit  ne  tomberoie  que  mr  la  forme  du 
mot,  &  non  pas  fur  la  place  que  lui  aflîgne* 
roit  l'ordre  grammatical  ;  je  ne  vois  pas  qu'il 
y  eût  lieu  de  la  confondre  avec  PHyperbate  » 
qui  n'influe  ^e  fut  la  fucceflion  analytinue. 

^  Pour  ce  qui  eft  de  VHypMltagc  ^  c*e\i  un 

changement  qui  ne^  tombe  point  fur  la  forme 
des  mots  ;  U*^^  plu^t  rapport  avx  idées  mé-* 
mes  qu'ils  expriment  :  il  confifte  à  préfenter , 
fous  un  afpeâ  rcnverfé ,  la  corrélation  des 
idées  partielles  dé  la  pensée,  mais  fans  tou- 
cher à  la  Confttuâion  analytique  que  fuppofe 
ce  changement.  Selon  cette  notion ,  Hypal^ 
Ugê  vient  du  grec  ^mmmyn ,  changement  ou 
Jiibverfion;  RR.  ^mV^fub;  6c  k^nf,  aor.  i, 
paff.  d'«AiiT7# ,  muto ,  lequel  eft  dérivée  d'^à^ , 
alius^  En  traduifant  ce  mot  ^zi  fubverjlon ,  non 
icutement  je  tends  avec  fidélité  la  prépofitlon 
étémentairc^r^  ;  tnaif  il  me  fcmble  oncore  que 
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l€  mot  en  eft  plus  propre  à  défignet,  que  le  Ch«IX« 
changement  dont  il  s'agit  ne  tombe  pas  fur  les 
mots  immédiatement,   qu'il  pénètre  jufaues 
fous  récorce  des  mots  &  jufqu'aux  idées  aont 
ils  font  les  fignes. 

Mais  fi  l*Hypallage  eft  un  rcnveffément  po« 
fitifdans  là  corrélation  des  idées;  fi  elle  pré- 
fente un  ordre  d'idées  quelquefois  diamétrale^ 
ment.oppofé  à  celui  que  Ton  vcijit  faire  en- 
tendre: qui  ne  voit  que  THypallage,  fi  ellt 
cxifte ,  eft  moins  une  figure  qu'un  vice  dans 
l'élocution  ï  II  eft  afliz  lurprenant  que  M.  du 
Marfais  n*«n  ait  pas  porté  le  même  jugement, 

rrès  avoir  pofé  lui-même  des  principes  doi\t 
eft  une  conféquence  néceflau'è/  Ecoutons 
ce  grammairien  philofophe* 

9  Je  ne  crois  pas ,  dit-il  >  (0  •  •  •  quoi  qu'en     (l)  Do 
•H  difent  les  commentateurs  aHorace  ,  qu'il  y  Tropt*  ^« 
»  ait  une  Hypallage  dans  ces  vers  de  l'Oac  '^* 
w  xvij.  du  livre  i  : 

Vilox  mnmtmm  /dpi  Zucntitetâ 
Mutât  Lyeao  Fdwum 

m  c'eft-à-dîrc  ,  qUc  Faunt  pnnd  (ouvtnt  en 
»  ichàngt  U  LucritUc  pour  U  Lyclt  ;  il  vient 
m  fouvent  habiter  le  Lucrétile  auprès  de  la  mai* 
9  fon  de  campagne  d'Horace ,  oc  quitte  pour 
•  cela  le  Lycée  fa  demeure  ordinaire.  Tel  eft 
f>  le  fens  d'Horace ,  comme  ta  fuite  de  COde  U 
m  donne  nicej/airement  à  entendre  :  ce  font  les 
^  paroles  du  P.  Sanadon,  qui  trouve  dans  cette 
,>*'taqon  de  parler  une  vraie  Hypallage  ou  un 
p  nnverjement  d€  Conjlruction. 
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LtV.IILv      »  Maïs  il  me  paroît  que  c'eft  juger  du  latîri 

]»  par  le  françois ,  que  de  trouver  une  Hypal- 

»  iage  dans  ces  paroles  d'Horace ,  LucntiUm 

>f  mutât  Lycœo  Faunus,  On  cemmence  par  at- 

»>  tacher  à/w/zr/zr^^la  même  idée  que  nous  at-** 

»  tachons  à  notre  verbe /cA<z;2o^^r  (donner  ce 

»  qu'on  a  pouf  ce  qifon  nV  pas);  enfuite^ 

»  fans  avoir  ëgard  à  la  phfafe  latine,  on  tra^ 

a>  A\x\X.^  Faune  changeie  Lucritilt pour  te  Lytcci 

a»  &  comme  cette  expreflîon  fignifie  en  fran- 

»  çois  crue  Faune  pafle  du  LUcrëtile  ati  Ly- 

>>  cée ,  oc  non  du  Lycée  au  Lucrétile  ,  ce  qui 

»  eft  pourtant  ce  qu'on  iait  bien  qu'Horace- a 

^  »  voulu  dire  ;  on  eft  obligé  de  recourir^  l'Hy- 

w  P^llsge   pour  fauver  le  contre-fens  que  le 

»  françois  (eul  préfente.  Mais  le  renverfement 

»  de  Conftruftion  ne  doit  jamais  renverfer  le 

wfens,  comme  je  viens  de  le  remarquer;  c'eft 

M  la  phrafe  même ,  &  non  la  fuite  du  difcours, 

»  oui  doit  faire  entendre' la  penfée;  fi  cen'eft 

»  dans  toute  fon  étendue ,  c  eft  au  moins  dans 

H  ce  qu'elle  préfente  d'abord  à  l'efprit  de  ceux 

•  qui  faveritla  langue.  *  ^ 

»  Jugeons  donc  du  latin  pslr  le  latin  m^me, 
»  &  nous  ne  trouverons  ici  ni  contre-fens  ni 
»  Hypallage  ;  nous  ne  verrons  qu'une  phrafe 
»  latine  fort  ordinaire  en  profe  6c  en  vers. 

»  On  .dit  en  latin  donart  munera  alicui 
»  f  donner  des  préfents  à  quelqu'un  )  ,  &  Ton 
w  dit  auftî  donare  aliqutm  muntrt  (gratifier 
w  quelqu'un  d'un  préfent^  :  on  dit  également 
^  circurndan  urbtm  manipus  &c  circumdan  puM'^ 
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'    »  nia  urhi.  De  même  on  fe  fert  'de  muiarc ,  Ch.  IX, 
»  foit  pour  donner,  Ibit  pour  prendre  une  chofe  *> 

»  au  lieu  d'une  autre.  /      "^ 

»  MutOj  difent  les  ^tymologlftes ,  vient  de 
f>  motU ;  mutartjquaji  motart  (A).  L'ancienne  Ç*)  M^rrî- 
•»  manière  d'acquénf  ce  qu'on  n'avoit  pas,  fe  T"^'"''^'''**^' 
H  faifoit  par  des  échanges  ;  de  là  muto  lignifie 
»  également  acheter  ou  vendre ,  prendre  ou 
»  donner  quelquç  chofe  au.  lieu  d  une  autre  ; 
9  Emo  aut  vendo ,  dit  Martinius  ;  &  il  cite 
»  Polurpelle  qui  a  dit  Porcus  lacteus  are  mu^ 
»  tandus  ejl  \  ili  faut  acheter  un  cochon  de 
»  lait  ).  I   ' 

a»  Ainfi  mutât  Lucretilem  fignifie,  vient  pren* 
>>  dre,  vient  pofTéder,  vient  habiter  le  Lucré- 
»  tile  ;  il  acheté ,  pour  ainfi  dire ,  le  Lucrétile 
m  pour  le  Lycée. 

»  M.  Dacier  ^  fur  ce  partage  d'Horace ,  re- 
■  marque  cfà  Horace  parle  fouveAt  de  même  t 
>t  &  je  fais  bicn^  ajoûte-t-il,  que  quelques  hif- 
w  toriens  Pont  imité. 

H  Lorfqu'Ovide  fait    dire  '  à    Médée   (/)   (i)M^t^m. 
>♦  qu'elle"  voudroit   avoir  acheté  Jafon   pour  ^^**  5^' 
»  toutes  les  richeflcs  de  l'univers  ^  il  fe  fert  de 
♦I  mutart  : 

M  Quemque^o  eum  rehus  quss  iotus  jpojfidet  orkis 
n  jEfonsden  M  UT  A  ss  M  velim  : 


\ 


w  OÙ  vous  voyez  que ,  comme  Horace ,  Ovide 
>t  emploie  J77«rtfr«  dans  le  fens  d* acquérir  ce 
>»  qu^on  n  *4  pas ,  de  prendre ,  A^ acheter  une 
M  chofi  en  donnant  un4  autre.  Le  P.  Sanadon 
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5^0      Éliimhts  dek^Symaxel 
LlY.ni.  >>  remarqua  qu'Horace  s*eft  fou^lnt  fervî  ^if 
» /yitt/ïtDf  m  et  fens  :  uvrArir  lugubH  fa^ 

(m)y.Od.  »  gum  punico  (/p) ,  pour  punkum  fi^m  te* 

)     )»•    ^    \  »  jguiH  /  MVtET  iucana  càUbrispafcuis  (n) , 

C«;i*«'.  j.^  pour  ^Mra  pfifctuL  lutanh^  JAUT AT  uvtim 

(o)iUSêi.Ppfrigili(0)\po}^flngitifnMvd, 

vij.  1 1  oy  ^  LWâgtf  de  mu^ar$.  aliéuid  aliquâ  n  f  dans 

•  le  fens  de prtnin  tn  échange^  eft  trop  fré- 

M  quent  pour  éttt.  autre  choie  qu'une  phrafe 

H  latine  ^   comme  donan  aliqium  aliqud  rt 

m  (|;fatifier  quelqu'un  de  quelque  chpfe),  6c 

>  pircumdan  mœmm  mrH  (donnef  des  murailles 

»  à  une  ville  tout  autour,  c'eft-à-direy  tntou'' 

.j^  \         ^  rer  une  ville  de  mufàilles).  « 

''^'  La  règle  donnée  par  M»  du  Mariais  i  de 

jîiger  du  latin  par  le  latin  rtièmt ,   eft  très- 

^        propre  à  faire  difparoitre  bien  des  Hypalla* 

ges  ;  il  elle  devoit  mettre  M,  du  Mariais  lui-^ 

même  fut  Tes  sardes  ^  à  l'égard  des  eicemples 

où  il  croit  auffi  avoir  vu  cette  prétendue  ngu* 

re.  Examinons-en  quelqud-Un^» 

.      '.  U  9  Cicéron^  datls  Fôraiibn  p<$ur  Marcel*^ 

M  lus ,  dit  à  Céfar;  qu'on  n'a  jamais  vu  dans  la 

I»  ville  fop  épét  vuide  .du  iburreàîl^  Ghdium 

Hvagind  vacuum  in  urbt  non  vidimus.  Il  ne 

M  s'agit  pas  du  fonds  deyla  pcnfée,  qui  eft  de 

n  faire  entendre  que  Céfar  n^avolt  exercé  au-* 

H  cune  cruauté  dans  la  Ville  de  Rome  :  il  s'agit 

^  n  de  la  comtinaifon  des  paroles ,  qui  ne  pa^* 

j  H  roident  pas  liées  enue  elles  comme  elles  le 

I  n  font  dans  le  Latisage  ordinaire  ;  Car  vact^us 

$^  fe  dit  plutôt  du  m^reau  que  de  l'épée.  « 
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l^a  phrafe  de  Cicéfpnfignifie  littéralement,    CH-IXi 
HoUs  n^àvc^ns  point  vu  dans  la  ville  vcgrc  épct  ^ 

démgU  du  fourreau*  C*eft  ainfi  qu'il  faut  ex- 
pliquer vacaits  dans  quantité  de  paflages:  v<z- 
cui\  curis  j  dégagés  de  foins  ;  ab  ifio  pericuh 
tw«tt5,  dégagé  ;  tiré  de  ce  pé^-iL  L'adjeftif  la- 
tin vacuus  exprimoit  une  idée  très-générale  ,.  . 
qui  étoit  enfuite  déterminée  par  les  différents 
-compléments  qu'on  yajpûtoit,  ou  par  la  na-  ^ 
ture  même  des  objets  auxquels  on  l'appli- 
quoit.  Notre  langue  a  adopté  des  mots  parti-  * 

ijuliers  pour  pluneùrs  de  ces  idées  moins  gé*'*^ 
nérales  :  vacua  vagi/ta ,  fourreau  vuide;   va*    . 
cûus  gladius^  épée  nue;  vacuus  animus ,  eA 
prit  libre ,  &c.  G'eft  que ,  dansJ^us  ces  cas , 
n<ius  exprimons  par  le  même  mot,  &c  l'idée 
générale  de  Vzdjedif  vacuus  ^  &  quelque  cho- 
ie de  ridée  particulière  qui  réfulte  de  l'appli- 
cation :  6t  comme  cette  idée  particulière  va- 
rie à  chaque  cas,  nous  avons   pour  chaque 
cas  un  mot  particulier.  Ce  feroit  fe  tromper 
que  de  croire  que  nous  ayons  en  francjois  le 
jxxAe  équivalant  du  vacuus  latin  ;  &  traduire 
vacuus  par  vide  en  toute  occaHon ,  c^eft  rendre 
par  une  idée  particulière  une  idée  très  géné- 
rale ,  &  pécher  contre  la  faine  Loeique.  h  II  ne 
a»  faut  pas  s'imaginer,  dit  M.  d'Alembert  f/>),     (/»)  Èncy- 
»  que,  quand  on  traduit  des  mois  d'une  lan-  î|^P'  •"  '"*'' 
>>  gue  dans  lautre.  u  foit  toujours  poinble,  naiai. 
»  quelque  verfé  qu  on  foit  dans  Içs  deux  lan- 
»  gucs ,  d'employer  des  -  équivalants  exaéls  & 
m  rigoureux  ;  gn  n'a  fouvent  que  des  A-peu- 
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*Liy.  III.  »  près.  Plufieurs  mots  d'une  langue  n'ont  point 

»  de  correfpondants  dans  une  autre  ;  plufieûrs 

\  '  ■  '■    »  n çn  ont  qu'en  apparence,  &  diffèrent  par 

»  des   nuances  plus   ou  moins  fenfibles    (Iqs 

.     :-\    »  équivalants  quon  croit  leur  donner.  <r 

2.  »  Virgile,  dit  M.  du  Marfais,  fait  dire  à 

n  EfiÊuni  frigida  mors  anima  feduxtrît  anus  ; 

a>(  après  que  Ja  froide  mort  aura  féparé  de 
»  mon  ame  les  membres  de  mon  corps  )  :  il 
>>  eft  plus  ordinaire  de  dire  aura  féparé  mon 
ap  am€  de  mon.  corps  ;  le  corps  demeure,  & 
^  r4rne  le*  quitte  :,  ainfi  Servïus  &  les  autres 
»  commentateurs  trouvent  lîne  Hypallage^^âhs 
jDces  paroles  de  Virgile.  «  ,    .    - 

Il  me  femble  que  c'eft  bien  gratuitement 
que  les  commentateurs  veulent  qu'il  y,  ait  ici, 
'  une  Hypallage.  C'eft  en  rigueur  la  partie  la 
moins  cbnfidérable  qui  eft  féparée  de  la  prin- 
cipale :  &  Didon  ènvifage  ici  fon  ame  com- 
me principale ,  puifqu'elle  compte  furvivre  à 
cette  réparation ,  6^qu*elle  fe  promet  de  pour- 
fuivre  énfuite  Énée  en  tous  lieux;   Omnibus 
umbra  lads  adero.  Elle  a  donc  dû  dira,  lorf" 
que  la  mort   aura  fipari  mon  corps  de  mon 
nme ,  e'eft-à-dire ,  lorfque  mon  amt  fera  déga- 
gée des  l'nas  de  mon  corps:  il  eft  vrai-femblable 
aûe  l'ufage  contraire  n'a  prévalu,  qu'à  caufe 
e  l'influence  de  la  multitude  fur  le  langage , 
&  que  la  mUtitude  regarde  comme  principal 
ce^qui  eft  plus  fenfibU.  Mais  d'ailleurs  la  fé- 


paratlon  de  < 
refpeftive;  h 
&  le  fécond 
conféquence  1 
l'un  ou  l'autre 
comme  ici, 
par  la  raifon , 
,  ,  qu'une  raifon 
3.  »LeNmé 
»  la  fybille  ( 
*i>  enfers,  dit 
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paratlon  de  deux  êtres  qui  étoient  unis ,  eft  Ch.  IX, 
refpeftive  ;  le  premier  eft  féparé  du  fécond ,    . 
&  le  fécond  du  premietr&  l*on  peut  fans 
conféquence  les  prëfenter  mdifFéremmerit  fous  • 
l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  afpefts,  s'il  n'y  a, 
comme   ici,,  un  motif  de  préférence  indiqué 
par  la  raifon ,  ou  fuggçré  par  le  goût ,  qui  n'eft 
,  .  qu'une  raifon  plus  fine.      -  «     •  J 

3.»  LeNmême  poète  parlant  d'Énee  &  de 
»  la  fybille  qui  conduifit  ce  héros  dans  les 
*a>  enfers,  dit  (r)  :     ; 

Ihant  obfeuri  foU  fub  noSie  per  umbrarfi 

»  pour  dire  qu'ils  marchoient  tout  feuls  daiis  les 
,    ec  ténèbres  ^une  nuit  fornbre.  Servius   &  le 
»  P.  de  la  R^e  difent  que  c'eft  ici  une  Hypal- 
i>  lage,  pour  ibantfoli  fub  obfcurd  nocte.« 
^^  Il  Xiv  a  point  d'Hypallage.  Ihant  ohfcurï^ 
c'eft-à-aire ,  {ans  pouvoir  être  vus,  cachés, 
inconnus.  Cicéron  a  pris  à  peu  près  dans  le 
même  fens  le  mot  ohfcurus ^  lorfqu'il  a  dit, 
Nullum  OBSCURU,M patejl  me  dicium  ejus  tffc 
nu  faclum  ;  &  ailleurs ,  Qui  magna  Jibi  pro^ 
ponuntj  OBSCURIS  ôrd  majoribus  :  ddius  cet 
autre  vers  de  Vigile  (5),  Fidimus  OBScu^    {s)j£neù 
m  s  primam  fub  vallibus  urbem^  le  mot  0^  IX.  2^4, 
fcuris  eft  l'équivalant  à^abfcondiùs  ou  de  ia- 
untibus ,  félon  la  remarque  de  Nonius  Mar- 
cellus  (r):  &  nous-mêmes,  nous  difons  en   (f)Op.lv. 
françois ,  une  famille  obfcure  pour  inconnue,      ^«  varia jig,rj 
'  Solâ  fub  nocle ,  pendant  la  nuit  feuk ,  c'eft-  ^'''^'  ""'  ^' 
à-dire,  qui  femble  anéantir  tous  les  êtres,  & 
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5  ($4       Éléments  de  la  Syntaxe. 

Liv.  III.  qui  portexfiacun  à  fe  croire  feul;  c'eft  un  ixo-* 
pe  pu  TefFet  eft  mis  pour  la  caufe ,  &  fem- 
(tt)  I.  Oi/.  blabk  à  celui  d'Horace  {u)ypalâda  mors  ;  &: 
^\x)lnPro-  à^^l"*  de  Perfe  (at),  paiUdàm  Pyrtnen. 
lùg.      <s»         4»  *  Horace  a  dit  (j')  : 

>j  V.  3 ,  »  Pocula  letheos  ut  fi  ducentîa  foitinos 

«^      »  .  .  .  .  traxcrim  ; 

»  (comme  fi  j'avois  bu  les  eaux  qui  amènent 
»  le  fommeil  du  fleuve  Léthé).  Il  étoit  plus 
»  naturel  de  dire  pocula  lethaa  (^\çs  eaux  du 
»  fleuve  Léthé  ).  « 

C'eft  fe  méprendre  encore  que  de^  trouver 
ici  une  Hypallage.  Il^ft  aifé  de  voir  que  le 
f>oète  compare  l'état  afluel  où  il  fe  trouve,  à 
celui  d*uh  homme  qui  a  bu  une  coupe  cmpoi-  * 
fonnée  »  un  breuvage  qui  caufe  un  fommeif\ 
éternel  &c  femblable  au  fommeil  de  ceux  qui 
pâflent  le  fleuve  Léthé.  On  peut  encore  .ex- 
pliquer ce  paflfage  plus  Amplement,  en  pre- 
nant le  mot  Uthaus  dans  le  fens  même  de  fon 
*  étymologie:  ^n  ,  oblivio  ;  de  là  la  défigna- 

4i6n  latine  du  prétendu  fleuve  d'enfer  dont  on 
fàifoit  boire  à  tous  ceux  qui  motiroient^^iz/nr/f 
obl'monis;'hi  par  extenfion  yôi»/ui5  Uthaus^ 
fomnus  omnium  rtrum  ohlivioium  paritns  (un 
fommeil  qui  caufe  un  oubli  général  )•  Au  fur- 
plus  c'efl  le  fens  qui  convietit  le  mieux  à  la 
*  penfée  d'Horace,  puifqu'il  prétend  s'excufer 
de  n-avoir  pas  fini  certains  vers  qu'il  avoit  pro- 
mis à  Mécène ,  par  l'oubli  univerfel  où  le  jette  / 
ion  amour  pour  Phryné. 


5.  »  Pour 
>>  tourner  la 
»  s'exprime  ( 

»  Sïh  noftrut 

»  ce  qui  eft. 
»  Hypallage , 
»  nobis  viHoï 
ai  mitatur.  « 
Le  tour  d< 
moins  qu'un< 
eft  fimple  SL 
cflfe  nojlrum. 
nous  indique 
nos  intérêts, 
mare  \  dit  Ca 
fe  de  Plante, 
On  voit  j 
de  l'attention 
le  véritable  to 
&  fiir  l'ufage 
ge  va.  difparc 
s'y  cantonnei 
pafiages,  où 
pas  1  avouer, 
a  pas  un'jufte 
que  faute  de 
ment,  plutôt 
preflîoa  totaU 
blés  du  langa 
c|e  reconnoîtr 
ciens ,  l'exifte 
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5.  »  Pour  dire ,  Si  au  contraire  Mars  fait  Ch.  IX. 
»  tourner  la  victoire  de  notre  cote,  Virgile  (;[)    {i)^neii* 
•  s'exprime  ei% ces  termes:  f^     XIi,  187, 

n  Sin  ttoflrum  annuerît  nohU  vi]Ftorîa  Martcm  ; 

»  ce  qui  eft.  unie  Hypallage  ,  félon  Servius  : 
»  Hypallage  y»  pro  y  S  in  nofier  Mars  annuerit 
^  nobis  viSoriam  :  nam  Martem  viSorid  co-** 
ai  mitatur.  «  *  ^ 

Le  tour  de  Virgile  n'eft ,  à  mon  gré  ,  rien 
moins  qu'une  Hypallage.  La  Conftruftion  en 
eft  fimple  Sin^  viâoria.  annuerit  nobis  Màrtem 
cfle  nofirum.  Le  fens  littéral;  fi  la.  viôoire 
nous  indique  que  Mars>  eftt  à  noHs,  eft  dans 
nos  intérêts,  nous  favorife.  Annuert  prjo  affir- 
mare \  dit  Calepin  (  tf  ) ;  &c  il  cite  cette  phra-  (a)  Vtrho 
k  de  Plaute,  Ego  autem  venturum  annuo.       annuo» 

Gn  voit  par  tous  ces  exemples ,  qu'avec 
de  Pattention  fur  le  vrai  fens  des  mots,,  fur 
le  véritable  tour  de  la  Conftruâion  a|ialy tique , 
&  ilir  Tufage  légitime  des  figures  y^'Hypalla- 
ge  va.  difparoitre.  des. livres  des  anciens,  ou 
s'y  cantonner  dans  un  très-petit;  nombre  de 
paftages ,  où  il  fera  peut-être  difficile  de  ne 
pas  1  avouer.  Alors  même  il  faut  voir  s'il  n'y 
a  pas  un'jufte  fondement  d'y  foupçonnér  quel- 
que faute  de  copifte.,  &  la  corriger  hardi- 
ment, plutôt  que,  die  laiffer  Hibfifter  une  ex* 
preffion  totalement  contraîVe  aux  lois  immua- 
bles du  langage.  Mais  fi  enfin  Ton  eft  forcé 
4e  reconnoitre  \  dans  quelques  phrafes  des  an* 
ciens ,  l'cxiftencc  de  l'Hypallage ,  qui  eft  en* 
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^.(V.  IlL  tiérçment  bannie  des  langues  modernes  ;  \l 
faut  la  prendre  pour  ce  qu  elle  eft ,  &  avouer 
que  Tauteur  s'eft  mal  expliqué.  »  Les  anciens, 
»  dit  à  ce  iiijet  M.  du  Mariais,  ^toient  hom- 
i>més,  &  par  conféquent  fujets  à  faire  des 
»  fautes  comme  nous.  Il  y  a  de  la  petiteffc 
>>  Se  unç  forte  de  &natifme  à  recourir  aux  figu« 
)»  res,  pour  excufer  des  expreffions  qu'ils  con?* . 
»damaeroient  eux  mêmes,  &  que  leurs  con«* 
»temporains  ont  foiivent  condamnées.  « 
,  Ncqucidjlatim  UgmU  p€rfuafunrjit  j  dît 
{i)  infiit,  Quintilien  ^b)  omnia  qum  magni  auaores  di'» 

orauX^u  xcrine  f  uiiquc  effe  pçrfe3a;..nam  ^  labuntw 
aliqudndo  »  &  onen  cedunt^i  &.  indulgent  inge^ 
niorum  fuorum  valuptati^  me  ftmpar  ïnttniunt 
anïmum^  &  nonnuhquam  fati^mtur :  cunt  Cict* 
ronidormitar^  inùfrim  Dmoâhme^n  Bùfatio  vc* 
ro  etiam.Htménts  ipfi  yiauuun  Summi  cnim 
funtj  hamines  tamtn  ^^it^  Modefiï  iamin  &  eir- 
iiumjptSo  Judich  de  t/inâs  vins  ptonuntiandum 
tfi^y^é^  quod  pUrifque  Mfiddit  9  damnent  qum 
0(fn^  inuUigunt.  Corréâif  ^ceUenl ,  &  que 
jjfkh  me  doit  jamais  perdre  diç  vue  dès  qu'il  sV 
;|p(t  ^f  critiquer  les  anciçîi^  '^    *     /  ,(■ 
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CHAPITRE.    X. 


Ch.  X. 


\ 


De  la  Ponctuation. 


1 L  cxifte  un  grand  nombre  de  mantifcrits  an- 
ciens y  QÙ  Ton  n'a  diftingué  en  aucune  maniè- 
re ni  les  mats,  ni  les  fens,  ni.  les  propofi- 
tions;  ce  qui  porteroit  à  croire  que  Part  de  la 
Ponâutation  étoit  ignoré  dans  ces  temps  éloi- 
gnés. Les  principes  en  font  même  aujour- 
dhui  fi  incertains,  fi  peu  fixés  par  Tufage  uni- 
forme &  confiant  des  bons  auteurs  ;  qu  au  pre- 
mier afpeft  on  cft  porté  à  croire  que  c'eftune 
invention  moderne  :   te  P.  BuflSer  (  c  )   &  (0  Gramm. 
M.  Rcflàut  (  Adifent  expreflément  que  c'eft  ^':f''^'^^' 
une  pratique  mtroduite  en  ces  derniers  liecles  f,.  //i.  ^vj. 
dans  la  Grammaire*  >       v 

On  trouve  néanmoins,  dans  les  écrits  des 
anciens  9  une  fiiite  de  témoignages  qui  dé- 
montrent, que  la  néceflité  de  cette  diftincr 
tion  raifi>nnée  sVtoit  fait  (èntir  de  boiine  heu** 
te ,  qu'on  avoit  inflatué  des  caraftères  pour . 
cette  fin^  ÔC  que  la  tradition  s'en  confervoit 
d'âge  en  âge  ;  ce  qui  a.pparemment  auroit  por- 
té l'art  de  ponduèt  à  fit  perfeftion ,  fi  llmprî- 
merie,  qui  cft  û  propre  à  étemifer  les  in- 
ventions de  l'efprit  humain  ,  eût  dès  lors 
exifté. 

'Dans  le  VII.  fièclc  de  l'ère  chrétienne ,  Hî- 
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5^8       ÈUhitnts  de  la  Syntaxe. 

LïV.  III.  dçre  de  Sëville  parle  ainfi  des  caraftèrejs  Jô 
(«)  Orï^in,  Ponâuation  connus  de  fon  temps  (e);  Qu<Z' 
ï.  20,  Jlam  fimcntianm  noàa  apud  ccUberrimos  auc-* 

torts  jucrunt  y  quafquc  ANTIQUI  ^  a,d  dijiinc- 
tionem  fcripturaruni  ,  car  minibus  6*  htjloriis 
appofueruht.  Nota  ejl  figura  propria  in  littcroi 
modurn  poJit\^,  ad  demonjlrandum  unam^ 
quamquc  v^rhi  i  fintcnùarumquc  ^  ac  verfuum 
rationcm. 

Vers  la  fin  du  IV.  fiècle  &  au  commence- 
méht  du  V.  S,  Jérôme  traduifit  €5n, latin  l'É- 
criture  fainte ,   qu'il   trouva,  fans   diftïnftion 
dans  le  texte  original  Or  le  S*  Doâeur  re- 
marque dans  pluHeurs  <ie  Tes  pi:éfaces , 'que 
l'on  trouve  à  la  tête  des  Bibles  vulgàtes,  qu'il 
'a  diftinguç  dans  fa  verfion  les  mots ,  les  mem- 
bres des  pbrafes,  &  les  verfets ,  afin  d*en  ren- 
dre l'intelligence  plus  aifée;  Quoniam  pcr  cola 
fcriptus  &  commatUy  manifcjlionm  Ugcntibus 
^D^rttfAn J^nfum  tribuit  (/). 
^^^  *  Cicéron  cbnnoiflbit  aufilî  ces  marques  dif- 

tinâives  &  Tufage  qu'il  convenoit  d'en  fav* 
re.  Vtrfu$  tnim  vutrts  Llli  in  hdc  folutd  or^ 
tionc  ptopcrnodum ,  hoc  tfl ,  numéros  quofdam 
nobis  cjfc  adhibçndés  putaverunt  :  inierjûiratio" 
nis  tnim ,  non  defaeigatioais  nojlra ,  nefue  li' 
brariorurh  notis ,  fed ,  verborum  &  finttntia^ 
rum  modo  ^  interpunSas  clau/ulas  in  orationi- 
(  )  îTî.  di  ^^^  ^£f  voluerunt;  id^ut  frinccps  Ifocratts  inf' 
Orli.  xMv.  tituijfcfcnur  (g^      * 

aiit.  173.  Ariftotè ,  qui  vivoît  il  y  a  plus  de  1000  ans , 

ll/V.  ^''*^^  plaint  (A)   de  ce  qu'on  ne  pouvoit  pas 

0     .  •.  ^  . 
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ppnôuer  les  écrits  d'Heraclite  fai^s  rifquer  de    Ch.  X; 
lui  donner  quelque  contre-fens^.  »  Car  en  lifant 
»  Heraclite,  dit-il  (/),,  ce  n'eft  pas  un  petit     (O^rad, 
»  fecret  que  d'y  bîen  faire  la  Ponôuation  ;  ^jf  ^"^''' 
»  pour  ce  que  le  plus  fouvent  on  ne  lauroit 
»  dire  à  quoi  fe  rapporte  le  devant  ni  le  der- 
»  rière  ;  par  exemple   coniime   dans  ce  qu'il 
»  a  mis  tout   au  commencement  de  fon  li- 
»  vre  (  13  )  ...  car  on  ne  fauroît  dire  ici  à  quai 
»  fe  rapporte  le  mot  de  «««i  (  toujours  )  ,  fi  c'eft 
^  devant  qu'on  doit  mettre  une  virgule ,  ou  fî 
i  c'eft  après.  «  Ce  paffage  prouve  que  le  phi- 
lofophe  de  Stagyre  don  feulement  fentoit  la 
néceffitë  de  faire  avec  intelligence  des  paufes 
convenables   dans  l'ënonciatioa  dû   difcours 
écrit  ;:  mais  même  qu'il  connoiffolt  l'ufage  des 
points  pour  cette  âiftinaion  :  car  le  mot  ori- 
ginal Ji^Wl^i,  rendu  ici  pîar  faire  la  Ronctua-- 
tion ,  a  pour  racines  le  verbe  WiJ*' ,  pungo ,  6c 
la  prépofition  4**,  qui,  félon  l'auteur  Aq% Ra- 
cines grecqius  de  P.  R ,  vient  de  ï*»/*» ,  divido  ; 
enforte  que  le  mot  hmfHét  fignifie  proprement 
pungere  ad  dividendum  ^  o\xpùnctis  dijlin guère  , 
ou  en  yn  feul  mot  interpungere  y  dont  on  vient 
de  voir  que  Cicéron  a  &it  ufage. 

(aj)  Çaflfiindre  a  traduit  roauffadement  le  paflTage  d*H<5ra- 
clite  ,  afin  de  préfentcr  en  François  la  même  équivoque.  Voici 
le  texte  grec  »  avec  une  verfion  latine  »  qui  confgfve  la  même 
conftru<^ion  fans  PonAuation.  T?  Xiyyt  xuï  îevrC^  «Lm 
iê{vrfr«i  êl*êpêiirci  yJv«r7«i.  Rationis  hujus  qum  fjl  femper 
vnsêàti  homiats  nafcuntur* 
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I-IV.  III.       Comment  eft-il  donc  arrive  .que  fi   long- 
temps après  l'invention  des  fignes  diftinftift 
'  \  de  là  Ponâuation ,  il  le  foit  trouvé  des  copil- 

\  it%^  &' peut-être  des  auteurs,  qui  écrivoient 

uns  diftinftion ,  non  feulement  des  phrafes  ou 
des  membres  de  phrafes,  mais  même  de  mots  ? 
Par  rapport  aux  livres  faints,  il  eft  facile 
de  le  concevoir.  Antérieurs  de  beaucoup  , 
pour  la  plupart,  à  l'art  de  ponéluer,  ils  ont 
dû  être  écrits  fans  aucun  figne  de  diftinftion. 
Les  ifraélites,  faifaiit  profeflîpn  de  n'avoir  point 
de  commerce  avec  les  autres  peuples  >  ne  du- 
rent pas  être  inftruits  promptemenf  de  leurs 
inventions;  &  les  livres  infpirés,  même  dans 
les  derniers  temps,  durent  être  écrits  comme 
les  premiers,  tant  pour  cette  caufe  que  par 
rcfpeft  pour  la  forme  primitive-  Ce  même 
refpeft ,  porté  par  les  juifs  jufqu'au  fcrupule 
&  à  la  minucie,  ne  leur  a  pas  permis  depuis 
d^introduire  dans  le  texte  facré  le  moindre  ca-^ 
raâère  étranger.  Ce  ne  fiit  que  longtemps 
après  leur  dernière  difperfîon  dans  toutes  les 
parties  de  la  terre ,  &  lorfque  la  langue  fainte , 
\  •  .devenue  unejangue  morte,  eut  befoin  de  fe- 
cours  extraordinaires  popr  être  entenduç  &: 
confervée ,  que  les  doftçurs  juifs  de  l'école  de 
Tibériàde  Imaginèrent ,  avec  les  points-voyel- 
les ,  les  fignes  de  la  Ponâuatioh  j^ue  les  hé- 
braïfants  nomment  accmtus  paufantes  &  dif" 
tingiurttts.  Mais  les  témoignages  que  je  viens 
de  rapporter,  d'une  Ponftuation  plus  ancien- 
ne qu\u^^  prouvent  qu'ils  n'en  inventèrent 
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point  Tart  ;  ils  lé  trouvèrent  chez  les  nations ,   Ch,  Xt 
oc  l'adaptèrent  aux  livres  facrés. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  peuples,  Êins 
avoir  le  même  attac^mént  &  le  même  ref- 
.  peâ  que  les  juifs  pour  les  ancierjs  ufages ,  ils 
purent  aifément  préférer  l'habitude  ancienne 
aux  nouveautés  que'' les  bons  efprits  leur  pré- 
fentoient  :  c'eft  une  fuite  de  la  eonftitution 
naturelle  de  l'homme  ;  le  peuple  furtoiit  eft 
affez  enclin  à  ne  trouver  bon^  que  ce  qu'il 
trouve  établi,  &  il  n'y  a  que  trop  de.  favants 
qui  font  peuple  à  cet  égard.  D'ailleurs  la 
comn\unication  des  idées  nouvelles  ,  avant  l'in- 
vention de  l'Imprimerie ,  n'étoit  ni  fi  facile ,  ni 
fi  promte,  ni  fi  univerfejle,  qu'elle  Teft  au- 
jourdhui.    ^ 

Mais  fi ,  nonobftant  ces  confidérations ,  il 
*  y  a  lieu  de  Vétonner  que  les'  anciens  ayent 
fait  fi  peu  d'attention  à  l'art  de  ponftuer  ;  il 
'  feroit  prefque  fcandaleux  que ,  dans  un  (l'ècle 
étlairë  comme  le  nôtre  &c  avec  les  moyens 
de  communication  que  nous  avons  en  main, 
nous  nëgligeâffions  une  partie  fi  importante  de 
la  Grammaire  &  fi  néceflaire  à  la  clarté  de  la 
parole  écrite. 

»I1  eft  très-vrai,  dit  l\ibbé  Girard  (A),     (i)  Vrai» 
»  que  par  rapport  à  la  pureté  du  langage,  à  r""«'P*^<>'"-. 
•  la  netteié' de  la  phrafe,  à  la  beauté  de  l'ex-^^;^^'/;**'^* 
îD  preflion,  à  la  delicatefle  &  à  la  folidîté  des 
.3?  penfées,  la  Ponftuation  n'eft  que  d'un  mln- 
»  ce  mérite... 'Mais...  la  Ponctuation  foula- 
>>  ge  &  conduit  le  lefteur.  Elle  lui  indique  les 
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LiV.  IH.  »  endroits  où  il  faut  fe  repofer  pour  prendre 
3D  fa  refpiration ,   &  combien  de  temps  il  y*' 
»  doit  m^ttrç.  Ellç  contribue  à  l'honneur  d^ 
..,»  l'intelligence,  en  dirigeant  la  lefture  demâ- 
*>  nière  que  le  ftuplde  paroiffe,  comme  l'hoin- 
»  me  d'çfprit,  comprendre  ce  qu'il  lit.  Elle 
^     .»  tient  en  règle  l'attention  de  ceux  qui  écou- 
à»tent,  &  leur  fixe  les  bornes  du  (ens.  Elle 
>»  remédie  auXv  obfcurités  qui  viennent    du 
'  ^le.  « 
^e  même  eue  l'on  ne  parle  que  pour  être 
entendu,  on  n écrit  que  ptour  tranfmettre  fes 
penfées  aux  abfents  d!iine  manière  intelligible. 
Or  il,  CI)  eft  à  pçu'près  de  la  parole  écrite 
comme*  de  la^atôle  prononcée.  »  Les  repos 
»  de  la  voix  dans  le  difcours ,  dit  M.  Diderot 
(/)  Ency.  >^Y/y^  gc  les  fignes  de  la  Ponôuation  dans 
Êncyclo*-^'  »  1  écriture ,  fe  cort^fpondent  toujours ,  indi- 
riDic,        *  quent  également  la  liaifon  ou  la  disjofiâion 
»  aes  idé<îs.  «  Ainii  il  y  auroit  autant  d'incon- 
vénient à  fupprimet'  bu  à  mal  placer  dans  l'é-* 
criture  les  fignes  de  la^Ponéhiation,  qu'à  fup- 
primer  ou  à  mal  placer  dans. la  parole  les  re« 
\  pos  de  la  voix  :  les  uns  comme  les  autres  fer- 

vent à  déterminer  le  fens  ;  &  il  y  a  telle  fuite 
de  mots  qui  n'aurojt ,  ikns  le  fecours  des  pau- 
fes  ou  des  caraâères  qui  les  indiquent ,  ou  une 
fignification  incertaine  &  équivoqye  y  oc  qui 
«pourroit  même  préfenter  des  fens  contradic- 
toires,, félon  la  manière  dont  on  y  groupe- 
roit  les  mots. 

Outre  l'exempte  d'Heraclite  que  j'ai  cité  d'ar 
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près  Ariftote ,  on  rappprte  que  le  Général  Ch»  X. 
Fairfaix ,  au  lieu  dé  figner  fimpleqient  la  fen* 
tence  de  piort  du  roi  d'AWleterrè  Charles  I, 
fongea  à  fe  ménager  un  nj^en  pour  fe  difcul* 
per ,  dans  u'occafion ,  de  ce  qu'il  y  àvoit  d'a- 
dieux dans 'cette  démarche,  &  qu'il  prit  un 
détour  qii^,  bien  apprécié,  n'étoit  qu'un  cri- 
me de  pliis.  Il  écrivit  fans  Ponâuation ,  au 
bas  de  la  fentence  :  Si  omnes  conftntiunt  ego 
non  dijjcntio  ;  fe  téfervant  d'interpréter  fon  di- 
re félon  l'oCcurrence.  Le  fens  naturel  qui  fe 
préfente  d'abord ,  qui  eft  celui  des  circonftan- 
ces^  &c  que  Fairfax  vouloit  (ûrement  faire  en- 
tendre dans  le  moment,  fuppofoit  cette  Pond- 
tuation  ;  Si  omnes  conjentiunt^  ego  non  dijfen-- 
iio  :  le  fens  qu'il  prétendoit  y  montrer  pour  fa 
juftification ,  fi  le  befoin  l'exigeoU ,  auroit  ame* 
né  cette  autre  Ponftuation  ;  Si  omnes  confen^ 
siunt^  ego  non:  dijjentio. 

»  C'eft  par  une  omiifipn  de  points  &  de 
»  virgules  bien  marquées ,  dit  le  P.  Buffier 
m  {m) y  qu'il  s'eft  trouvé  des  difficuhés  infur-  (m)Gramni 
^^montables,  foit  dans  le  texte  de  l'Écriture  fr.»'».  97 j, 
a»  fainte ,  foit  dans  l'expofition  des  dogmes  de 
n  la  religion,  foit  d^ns  dénonciation  des  lois  , 
JD  aes  arrêts ,  ftç  des  contrats  de  la  plus  gran- 
»  de  conféquence  pour  la  vie  civile.  Cepcn- 
>>  dant,  a)oûte-t-il,  on  n'eft  point  encore  con- 
»  venu  touf  à  fait  de  l'ufage  des  divers  fignes 
».de  la  Ponâuation.  La  plupart  du  t^mps,  ; 

m  chaque  auteur  fe  fait  foti  fyftème  fur  cela  ; 
».&  le  fyftème  de  plufieurs,  c'eft  de  n'eu  point 
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LiV.  III.  >i  avoir . . . .  Il  eft  vrai  qu'il  efl:  très-difficile  oit 
>)  môme  impoffible ,  de  faire  fur  la  Ponftua- 
»  tion  un  fyftèmè  jufte  &  dont  tout  le  monde 
»  convienne  ;  foit  à  cau(e  de  la  variété  infinie  qui  ' 
»  fe  rencontre  dans  la  manière  dont  les  phra- 
»  fes  &  les  mots  peuvent  être  anangés,  foit  à 
M  caufe  des  idées  différentes  que  chacun  fe  for- 
>>  me  à  cette  occafion.  « 

Il  me  femble  que  le  P.  BufHer  n'a  point 
touché,  ou  n'a  touché  que  trop  légèrement  la 
véritable  caufe  de  la  difficulté  qu'il  peut  y  avoir 
à  conftruire  ou  à  faire  adopter  un  fyftème.  de 
Ponftuation.  C'eft  que  les  principes  en  font 
'  néceffairement  liés  à  une  Métàphyfique  très- 

fubtile ,  oue  tout  le  monde  n'efl  pas  en  état 
de  faifir  &  de  ^içn  appliquer  ;  ou  qu'on  ne 
veut  pas  prendre  la  peine  ^l'examiner  ;  ou 
peut-être  tout  fîmplcment  qu'on  n'a  pas  en- 
core affez  déterminée,  foit  pour  ne  s  en  être 
pas  fuffifamment  occupé ,  foit  pour  l'avoir  ima- 
ginée toute  autre  qu'elle  n'eft. 

Il  eft  vrai  que  ce  qu'en  ont  écrit  la  plupart 
des  grammajiriens  eft  fî  fuperficiel ,  fî  peu  ap- 
profondi, fi  vague,  que  je  crois  pouvoir  ef- 
îiiyer  de  pofer  du  moins  quelques  principes 
généraux ,  qui  puifTefît  fervir  de  fonde.ment  à 
un  art  qui  n'eft  rien  moins  qu'indifférent,  &c 
qui ,  comme  tout  autre ,  a  (^s  fineffes.  Je  ne 
.  me  flatte  pas  que  je  les  aurai  toutes  faifics , 
&  je  ferai  contraint  d'abandonner  bien  des 
chofcsàla  décifion  du  goût;  mais  J'aurai  fait 
beaucoup,  fi  mes  remarques  peuvent  l'éclai- 
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rer.  Tofe  me  flatter  du  moins  que  je  poferai  Ch.  X« 
le  fondement  naturel  du  meilleur  fyftème  de 
Ponéïuation  ;  &  ce  fera  beaucoup ,  quand  mê- 
me le  mien  ne  ferôit  pas  le  meilleur  :  car  j'avoue 
que  rienn'eft  plus  aifé  que  d'en  imaginer  d'au- 
tres que  celui  que  je  préfente ,  foit  en  faifant 
d'autres  ufages  des  caraftères  que  nous  em- 
ployons aujourdhui ,  foit  en  imaginant  un  plus 
grand  nombre  de  fignes ,  &  conféquemment 
plus  de  degrés  dans  la  fubordination  des  fens 
partiels;  &  peut-être  la  parole  écrite- y  ga- 
gneroit-elle  plus  de  netteté. 

L'ancienne  Ponftuation  n'avoit  pas  les  mê- 
mes figncs  que  la  nôtre  ;  celle  des  livres  grecs/ 
a  encore  parmi  nous  quelque  différence  avec 
la  vulgaire  ^  &c  celle  clei4iyres  hébreux  lui  ref 
fcmble  bien  peu.  / 

»  Les  anciens ,  foit  grecs  foit  latins,  dit  la 
9  Méthode   grecque    de   P.   R.    (n\  n'avoient     («)   ^'•'' 
>l  que  le  pomt  pour  toutes  ces  aifférenccs ,  le  ^  ^*'      '^^  * 
»  plaçant    feulement   en   diverfes  manière^  , 
>>  pour  marquer  la  diverfité.des  paufcs.  Pour 
»  marquer  la  fin  dç  la  période  &  la  diftinftion 
»  parfaite,  ils  mettoient  leg)Qint  au  haut  du 
»  dernier  mot  :  pour  marquer  la  médiation,  ils 
»  le  mettoient  au  milieu  :  &  pour  marquer  la    f^s  ^^y  ^^ 
f>  refpiration ,  ils  le  mettoient  au  bas  &  prefque   {p)  Edit.  i. 
»  fous  la  dernière  lettre;  d'où  vient  qu'ils  appe-  ^^r-  "''• 
»  loient  cela  fubdiftinctio.  «  Cette  Ponduation  ,.^^J.^"^"'' 
des  anciens  cft  atteftée  par  Diomùdc  (o)  ,  par    (/)  Ency* 
Donat  (/>)  ,  par  S,  Ifidore  (q) ,  &  par  Alftc-  ''''/'•  J!^-  V' 
dius  (/"^  ;  &  cette  manière  ac  ponftuer  fe  voit  j^^ 
encore  dans  de  très^excellents  manufcrits. 
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»  Mais  aujourdhuî ,  dit  encore  Tauteiir  de 
»  la  Méthode ,  la  plupart  des  livres  grecs  im- 
n  primés  marquent  leur  médiation ,  en  met- 
»  tant  le  point  au  haut  du  dernier  mot  ;  &  le 
»  fens.  parfait,  en  mettant  le  point  au  bas  :  ce 
»  qui  eft  contre  la  coutume  des  anciens ,  !a- 
»  quelle  M.  de  Valois  a  tâché  de  rappeler 
v>  dans  fon  Eusïbt  ;  maijf  pour  le  fens  impar- 
s  fai^  il  fe  fert  de  la  virgule  comme  toiis  les 
>  autres.  L'interrogation  fe  marque  en  grec 
»  au  contraire  du  latin  :  car  au  lieu  qu'en  la- 
>f  tin  on  met  un  point  &  la  virgule  deffus  (?), 
i>  en  erec  on  met  le  point  &c  la  virgule  defTous, 

m  ainn  (0*  ^* 

Les  ugnes  de  Ponftuatîon  inventés  parles 
maflbrèthes ,  ont ,  pour  la  plupart  tant  ae  reP- 
femblam:e  avec  leurs  points -voyelles,  qu'ils 
ne  fervent  qu'à  augmenter  les  embarras  de  la 
le^lire ,  au  lieu  de  C^clairer  comme  ils  le  de-* 
vroient.  M.  Mafclef  ne  s'êft  pas  contenté  de 
fouhaiter  qu'on  introduisit  dans  l'hébreu  notre 
Pon Auation  ;  il  en  a  donné  l'exemple,  il  feroit 
à  defircr  que,  dans  Quelque  langue  que  fufTent 
écrits  Jes  livres  que  Ion  imprime  aujourdhuî , 
les  éditeurs  y  introduififfent  Ic^fyftéme  dc>_. 
Ponéluation  reçu  dans  nos  langues  modernes 
de  l'Europe.  Tant  de  fyftèmes  différents  mul- 
tiplient gratuitement  le^.  JiAcultés  &c  entrai* 
nent  des  dégoûts  ;  peut-être^  font-ils  la  (ource 
de  l'indifférence  où  Ton  paroît  avoir  été  juC-  . 
qu'à  préfent  fur  la  perfection  dû  nôtre.  Il  ga- 
gnerait fam  dout€  à  être  le  feul  ^  6c  il  diminue* 
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toit  le  danger  des  méprifes  :  pourquoi  tle  pren-   Cttè  X> 
droit-on  pas  enfin  ce  parti  avantageux  ?  Nos 
figrtes  de,Ponftuation,  comme  on  va  le  voir,  ^\ 

peuvent  fuflSre,  ou  peu  s'en  faut,  à  toutes  les 
diftindions  poffibles  ;  &  Mafclef  a  eu  raifon 
de  dire,  lis  non  uti  nihU  ùliud  efl  quant  ^  in^ 
rente  pane,  glande  vefci  (5)^  Entrons  en 
matière. 

La  Ponôuation  eft  l'art  d'indiquer  dans  Vé^ 
triture ,  par  les  fignes  reçus ,  la  proportion 
des  paufes  que  l'on  doit  faire  en  parlant. 
»  Les  fignes  reçus  pour  cela,  font  la  Virgule 
(',  )  qui  marque  la  moindre  de  toutes  les  pau-^ 
fes,  unepaufe  prefque  infenfiblc;  un  Point 
&  une  Virgule  j[;)  par  où  l'on  défigne  une 
paufe  im  peu  plus  grande  ;  les  deux  Points  (  :) 
qui  annoncent  un  repos  encore  un  peu  plus 
confidérablc  ;  le  Point ,  foit  abfolu  (  .  )  foit  in- 
terrogatif  (?)  foit  exclamatif  (!)  qui  carac-* 
tërife  une  paufe  plus  complette;  &  TAlinea^ 
qui  fait  recommencer  le  difcoUrs  au  commen- 
cement d'une  autre  ligne,  afin  d'indiquer  la 
plus  grande  de  toutes  les  paufes.  On  peut  ajou- 
ter à  ces  fignes  les  points  fufpenfifs  (...)  qui 
défignent  une  intcrrimtion  &  par  conféquent 
une  diftinftion  confiJérable  ,  &  les  Guille-» 
mets  (»)  qui  fe  mettent  au  devant  de  toutes 
les  lignes  dun  difcours  cité,  afiilde  le  diAin-^ 
gucr  du- principat.    . 

Le  choix  ae$  Ponéluatiôns  dépend  de  la 
proportion  qu'il  convient  d'Aablir  dans  lei 
paufes;  6c cette  proportion  dépend  de  la  com« 
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LiV.  HL  binaîfonde  trois  principes  fondameneauxi  l** 

le  befoin  de  refpirer  ;  ,1^^  la  diftinâion  des 

:\  (^  fem  partiels  imi  conftituent un  difcoursj  3^  la 

H  différence   dès  degrés  de ,  fubordinatipn  qui 

conviennent  à  chacun  de  ces  fens  partiels 

dans  renfemble  4»  dlîfcours.  ^ 

Gicéron  iemble  uniquement  fonder  fart  de 

°  ponéhier  fur  les  befoins  des  poumons:  Cli^u^ 

uym.iej*^  e»i;»,  dit-il  (f),  atqueinterpunSajvtr' 

rat.     ^^'^^^^^  animée  innrclujio  atqm  angufiM£piruut 

âdtuUrunu  Mais  fi  ron  n'avoit  égard  qu'aux 

feefohisi  de  la  refpîration ,  le  difcours  devi:oir 

le  partager  en  parties  à  pea  près  égales:  il 

amvêroit  de  là  que  fouvent  on  fiifpendroit 

maladroitement  ûti  ^ns  qui  poùrroit  ^ar  là  de* 

venir  iniiki^lligible }  cPautres  fois  ^m  réuniroi  t 

des  fens  tout  à  fait  diflemblablés  oudifparar 

tes ,  ou  bieii  la  fin  de  Texp^eflion  d\m  feh*' 

avec  le  commencement  ^ûn  autre.  Tout  cela 

prouve  qu^vi&ut  fiiijtout  faire  attenti<>n  aux 

orflF^nts  fens  du  difircmfs^  pour  bien* ponc* 

tuer;  &  la  remarqua  <FAriflote  fur  Hét^clite 

iait  voir,  que  ç^étoit  principalement  ce  qu'en* 

ViÊipeoit  cç  rhéteur  philofophe  dam  la  ronc*. 

^>C«6eiidant  iî  oh  tie  fe  propi^ioft  que  la 
diftinoion  des  fenu  partielsy^fans  égam  aux 
befoins  de  fa  rèfpiratton;  chacim  plac^eroit  les 
caraôères  diftinôifs  félon  qu^l  ju^roît  con- 
venable d'anatomifer  plus  ou  mbins  les  parties 
du  diibours:  car  la  penfëieé^^ 
jpeAt  lîne  &  indivifiDW  ^^^^  '■^•^^        '"•^- 
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tiô  iregatdje  chaque  propofîtion  comme  un    Ch.X* 
tout  également  indivifible  ,  mielque  longue    ' 
quelle  puiflc  être  d'aHleurs  ;  oc  les  divifions 
ue  l'on  y  introduirûit  tiendroient  beaucoup 
Tathitraire.  L'up  CQUperoit  donc  le  difcourt 
j>ar  mafTes  énormes ,  qui  mettroient  hors  dlta"     « 
ieine  ceux  qui  voudroient  ht  prononcer  de 
fuite  y  &  hors  de  mefure  ceux  qui  pour  reA  ' 
pirer  les  couperoient  autrement  que  Tauteur  ' 

même;  ràlitre  réduiroit  le  difcours  en  parti*- 
Cules,  qui  feroient  de  la  parole  une  efpèce 
de  bégaieifient  9  dans  la  bouche  de  ceux  qui        ^ 
Voudroient  marquer  en  parlant  toutes  les  pau« 

les  écrites/ -.v-^\  :.:■.- :^:^^:■^^^'.:^^;^^  VV    %m:i{   : 

Enfin  fi  5  dans  la  diAinâion  des  feiïi V  P 
iie  faiibit  attention  aux  différences  qui  les  Gx* 

bordonnent  les  uns  aux  autres^  &  aux  degrés  ;^ 
de  cette  fiiborçiinàtipii;  les  parties  fiibalternes 
dur  troifiiiite  ofdre  9  par  exemple ,  feroient  fé« 
'parécs  entre  elles  païf  des  interva|les  égaux  à  , 
ceux  qui  diftingueroient  les  parties  du  fécond 
ordre  &  dit  premier;  cette  égalité  des  ihter^ 
VaUei  àm^neroit  dail^a  prononciation  Une 
'forte  atféqttivoque^/pu  préfenteroit       % 

comme  parties  égaiement  dépendantes  d'un 
même  tout,  des  {e^^  réeUement  fubordonnés 
les  uns  aux  autres  &  diftingués  par  différents  '  ^ 

degrés  d'affinités     .  r/'    >  -, 

^  Il  eft  donc  d*une  néceffité  évidente  de  dï(* 
tinguer  les  (êns  partiels  ^  de  faire  attention  x 

ftux  difFéients  degrés  de   fubordination   qui    '       '    ^ 
doivent  les  réunir ,  /de  combiner  ces  deux 
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LiVtlII.  pointa  de  vue  vraiment  analytiques  avec  îe!< 
béfoins  naturels  de  la  reïpiration,  &  de  tenir 

-compte  du  tout  dans  la  Ponâuation  par  une 
^gradation  proportionnée  dans  le  choix  des  fi»- 
gnes.  En  général  on  ne  ^6\X.  rompre  Tunité 
du  difcours  qyé  le  moins  ^  qu'il  eft  poffible, 
&  feulement  aïitant  qu'il  eft  exigé  par  l'un  des 
trois  principes  pré^dents  :  il  faut  n'accorder 
à  la  foibleue  de  l'organe  ou  de  l'intelligence 
que  ce  qui  eft  iridifpenfablement  néceflairé ,' 
&  conferver  le  plus  fcrupuleufement  qu'on- 
^  .peut  la  vérité  &  1  unité  de  la  penfée^dont  la 
parole  doit  préfetiter  une  image  fidèle. 

^  Ainfi  la  Ponftuation  la  plus  foible>  la  Vir- 
-gule ,  doit  être  employée  feule  partout  ou  l'on 
ne  f^t  qu'une  divifion  des  fens  partiels^  fans 
.aucune  foudivifion  fubalterne  :  s'il  y  a  dans 
vxi  fens  total  deux  diviftons  fubordonnées  ;  il 
faut  employer  les  deiiiL  Ponôuations  les  plus 
•  fpibles,  ia  Virgule  &  le  Point  avec  une  Vir- 
gule :  il  faut  y  ajouter  les  deux  Points,  s'il  y 
3^  trois  diviuoAi  fubordonnées ,  &  ainfi  de 
fuite.  Dans  tous  ces  c^,  la  Ponéhiation  la 
plus  forte  doit  diftinguer  entre  elles  les  par- 
:tiës  principales  ou  de  la  première  divifion , 
)&  ia  Ponctuation  la  moins  forte  doit  diftin- 
guer les  parties  fubaltemes  de  la  dernière 
foudivifion  :  parce  que  les  parties  fubaltemes 
doivent  d'abord  être  réunies ,  avant  de  conf- 
fituer  des  touts  qui  deviennent  parties  d'un 
ordre 
ioïii  entre 


fupérieur;  oc^u^gr  coniequent  elles, 
ilre  elles  plus  xnRnité  que  les  parties 


que  tes  parties 
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principales,  &  doivent  être  moins  défunies.      Ch*X« 

.Que  faudroit-il  donc  penfer  d'un  fyftèmé    ^ 
de  Ponâuation,  qui  exigeroit,  entre  les  par-  . 

ties  fubalternes  d'un  membre  de  période,  des  , 

intervalles  plus  confidérables-qu'entre  les  mem« 
brês  primitife  de  la  période;?  Tel  eft  celui  de 
l'gbbé  Girard  >  qui  veut  («^)  que  l'on  gônélue    /".)  "^f^'* 
ainfî  la  période  ilii vante  :        .  -,  \?^nfr.  IZ^ 

o*  /  QTi  jau  atttntion  a  la  conformation  de^  p.  463, 
licé^c  du  corps  féminin  :  fi  ton  cpnnoU  fmh% 
(^  fiumcc  du  ifiouymtnH  hyjlériquts  LJk  fi  fpn 
fait  que d^aciion  en  efl  aù£f  forte  qu  îrréguUèrei- 
on  excufera  faciUment  i§s  finblej^^s  d^^^ 

qu'il  énonce  en  ces  t^rmes^  :  »^  Il  n'eft  pus  e^  > 

3?  {eîKiet  îUiur^  (dejux  p^^ 

à»  dy^ingu^r  des  membres  |)|incipmJ3£ 

*  riode;  il,  Iqtu:  atrrive  qttelqùefpis  de  fcS  tf6à'fi 

»  ver  c^tie  lp$  partie^  fiibalternei  d'un  pem-.    : 

brC  I^l^^ipftl  qui  n^4  di^^ 
M  qu«  paf  la  Virgule  pQfi^tuée  :  cela  a  lieiK 
»  Ibrfqi^Pil  É«f  ^numération  de^ 

ai  fes  ip(|é(l^ndantes  entr«re^l^9  po^  les  rert»-* 
»  dre  jtout^f  4!épQ^4a9t€is4'^t^Q  autre  qui  achi?« 

Ceii  chof^s  font,  fî  l'on^  veut,  indépen-s 
dantesentue  elles,  quant  à  leuf  naturep  in-. 
tfinfèque  ;  mais  elles  font  analytiquefnent  dé^^ 
pendantes  les. unes  des  autres,  comme  parties^ 
coriftitutives  d'un  même  membre  de  période»! 
Ç'ôft  toujours  aux*  vues  de  l'aàalyfe  que  la« 
ÇjraMrtmair^  4pit,  fon  at|fpt^,  k  (^^  p^ 
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\jIV^  HIr  rapport  ^  ces  vues  qu'elle  pofe  tous  (es  prîtv* 
cipes.  Qu^impoirte  àrenfemble  fie  la  période 
ritid^pendance  ihtrinfèquè  des  parties  quç  Ta^» 
.  nalyfe  y  réunit  ?  S'il  étoii  vrai  qu'il  Mût  fai- 
re attention  à  cette  indépendance  pour  bien 
ponftuer ,  &  qu'il  fallût  ponÔuer  d'après  la  rè- 
gle de  racadémicièn  ;  H  Ê^udroit  donc  écrire 
àinfi  la  phraife  fiiivante: 
V(0m : k  JU^  &  k  vakt  .^Jèfanten^ 
'f    nekis  à  càtt0  4xpiduiôn^ 

jtvGçpehdârit  l'abbé  Gimrd  lid-mêmfc  n'y  met 
^ie  di?s  virgules  t  &  il  fait  bien  ;  quoiqu'il  y 
^  ént^ération  4^^^^^^  cho(çs  indépen«t 

le$  dé  l'kttribut  c<iinitiun  ft  font  gnrUUs  à 
çHU0»^àiiàm^\j(^^  acli^ele  fens« 

<^nd  1^  ||t^         i^me  fôiit  «tt  cx^ 


V    r 

f    . 


.--«ML 


tr^di^llàttl^W  t^^  mmu 


ùmé^mn'-'^- 


ffm  ^êlÊ^ft^  a  irt^tidé  De  ia 

tttààoû  iî^  pcuf  l^rt^r  &#  der  fynàé^^  ^ 
lide«,  yu^  lit  ra^^  |Hnis  dam  tes^  v^ 

Logiqtm  1^^ 


.■rC>-:^<" 
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gèiéràle;  <k  cette  partie  ne  tient  (»&  f»(age 
llàtional  que  lé  n<)mfa«tf%  %a^ 
léiii»  i^^tive  de$  ii^éatl^Ué  ëlppl^l^ft 
]p<nir  <Mdi9K  même  que  fé  çra  devim^  #r  Ur^ 

liflehwîtrç.  c»^  ,  ^*^^«- 


•\' 


* 


-  '"^  ■'•  ■ 


..; 


♦ 


\ 


L 
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naître  naturel 
^e  je  viens  d 
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le  réduis 
Hfages  de  la 
frès-fecile  d^e 
bre,  en  entt 
tous  les  cas 
pourra  fiifHre 
nératles  &  c 
parce  que^ 
b  raùfon,  « 
aucune,  jptirtt 
cas  pamcrfk 

prof^ition  "Il 

foudivifiSé  îh 

Exemple* 

kplm/ir^la 

^uintfaitp 

FtH^Ut^de^ 
afflktmlê^fl 

^ing^  les  i; 
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De  ta  Ponciuationl 


\H 


'    Maïs  paffons  au  détail  du  fyftènne  qui  doit    CH»Xf 
naître  naturellement  des   principes  généraux 
^e  je  viens  d'établir. 


R  T  I  C  X.  £     L 

Ufagcs  ^  la  Virgule. 

Je  réduis  ici  à  lèpt  règles  les  principaux 
ufages  de  la  Virgule.  Il  feroit  apparemment 
frès-fàcile  d*en  accumuler  un  plus  graad  nom* 
bre,  en  entrant ^dans  le  détail  minutieux  de 
tous  les  cas  particuliets  :  mais  je  crois  cpi'ii 
pourra  fuf6re  ^xpofer  les  règles  les  plus,  gé- 
nérales Se  d'une  nécciEtë'^  plus  coiiimune  ;  - 
Earçe  que  quand  on  çii  am  compris  le  fens, 
rmfon>'o^  le  fondement  ^  oh  n'aura  plus 
aucune,  p^itlé  (^ouf  appliquer  le  principe  aujt 
cat  pankx^ers~qui;;^ne  font  point  ici.  •  .    ^ 

f  li  Xhgle.  Les  pardes  fimilaires  d'une  même 
prop^tion  compofée  doivent  être  féparées 
par  Jll^Vitgulè^^ 
de  :l^i|l|  qu'^^^  parties  ne  foii^ 

Exemples  pour  phiiieurs  fujets  :  La  richeffe  i^ 
k  plaiftri  l^  fi^^y  dèvunnttii  (Us  maupçpouf 

^U  regret  m  pa0^  le  thoffin  Ju  prifent^^^\  ^•'^  **• 
FiHfuUtifJe  Jiir  Cavenir ,  font  là  fléaux  fui     *, 
\  4j^^nt  i^  P^s  k  genre  humain  (y  j.^  (y)ihu. 

-n^  que  les  filets  partiels  font  diP» 

tôntglxéé  les  uns  des  auti^s  par  la  Virgule  ^  Se 
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tlV.'  in.  qw^  le  dernier  efrîëî)aré  de  même  de  rattrî- 
but  ;  parce  que  l'ï^ttri$ut;  ne  tombe  pM  plus  fiii' 
le  dernier  que.  fur  lés  autres,  &  ne  ooit  pa$' 
ayoir  avec  lui  une  liaifon  plus  forte. 

Exemple  de  plufieurs  attributs  réunis  fur  un 

même  fujet:  //  alla  dans  ùHt  qayernc  ^  trou* 

;  vu  Us  injirumtnts  ,  abattit  Its  fcupliers ,  & 

mit  en  un  fcul  jour  Us  vaijftaux,  en  ^tat  d^ 

que.  vu.         Exemple   de  plufieurs  complément  d^uni 
îuème  Vçrbe  :  M^iam  fuperiort^  ^  V^  fi^gf^^  % 
igui  veJlitUTriy  :qui  ^ctot^  \qui  cuUt^m  vif^ ,  qui 
)  CxzAi  fji^ûdjtA^ritra  frrt^  (a\  t^a  tra 

j^^'  ^xiJ^^  de  a 


«Ut.  pt 


ce^ 
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paiTagepieut  auffi  entrer  en  e^^e^nple  :  Ainfi^ 
pj^jfa^s  encore  p^^^hns  y  qUi^nfeignèr 

40  Mutation^  ^  ^  J^prpmr^:  Us  hjpins  J$  ^ 
vit»  ifiprécautîptmej^^onfr^Jfsl^esJ^ 

qt^)^dcja^^^^ 

avoi>  ^opinton^  mjmf^J^^^ 

,.  ^  Quatre  lignes  plus  bas^ ,  il  pon9ti<s  ?vec  lesi 
deux  Points  ime  autres  parafé  tout  à  ^it  iem«  , 
fiable  à  celle-là,  jÇf  qui  p^  con(SgM|^  j(^c^ 
^geoit  pareiUcmem.qu«;j4  V^r^^ 
'^  J^0  u/ffm^  du  Qtfinhdtn»^ 

iSrQn  :  qtd  h*eJtoctupé  que  duflqifir:  qui  cnti^ 
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l      DilaVirgulef.  ^85 

Tcj^rU  eft fécond  m  JypmtSy&  le  cœur  peu  CH.Xi' 
fufcepdbU  ^ attachement  :  que  tout  le  monde  re- 
recherche &  veut  avoir  à  fa  compagnie^ 

Dire ,  pour  juftifier  cçttç  difparate ,  que  les 
parties  fimilaires  du  premier  exemple  font  en 
rapport  d'union,  &  celles  du  fécond  en  rap- 
port de  parties  întégrantes;  c'eft  fonder  une 
diiFërence  trop  réelle  fur  une  diftinâion  pure- 
ment nominàlç  :  i^.  parce  que  le  rapport  de    ^ 
parties  intégrantes  eft  un  vrai  rapport  d  union  ,    \ 
puifque  les  parties  intégrantes  ont  entre  elles 
vne  union  néccffaire  pour  Fintégrité  du  tout; 
%^.  parce  que  les  parties  delà  première  phra- 
'    fe  font  réellement ,  auffibien  que  celles  de  la 
féconde ,  les  parties  intégrantes  de  l'idée  totale 
4^  la  pèrfonne  dont  on  y  parle.  D'ailleurs, 
quelque  réelle  que  pût  être  çett%  diftinâion , 
ce  feroit  un  abus  que  d'en  faire  un  principe 
de  Ponduation:  i^*  parce  que  ce  ii'eft  point 
unç  diftinôion  grammatical^  %  &f  qui  tienne  à 
Famalyfe  qvi  dirige  les  procédés  delà  Gram-' 
maire  ;  x^.  parce'  qu*étAnt  très-arbitraire ,  elle 
eft  pSBT  là  mémç  dVne  fubtilité  fupérieure  à  la 
portée  du  graillant 

nombre  de$  jpw^^^^  è^^^^^  les  principes  de 

^  Grammaîte  y^ôc^p^  cçux  He  la 

Pon&itic^i^^^  être  acqefliWes  à  tous, 
il?^i|t  donc  que  la  Virgule  au  lieu\des 
deux  Pobts  dont, $>ft  C?ryi  Tacad^miicien; 

ftf  la  feidc  Virgule  qu'il  ^m'iemoloyée,  il  faut 
lî|  fiipprirfler  eii  vertu  d«lâ  xè^e  luivante. 
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jtd?       Éléments  Je  la  Syritaxe. 

LiVtlïI.  grammairien ,  dont  j'adopte  volbntiers  tadoc^ 
trine.fur  ce  dont  il  y  eft  queftiori,  fans  ga- 
rantir le  ton  dont  il^l  énonce.  >>  Quelques  per- 
(^)^  iWd.  »fonries,  dit-il  (c).^  ne  mettent  jamais  de 
a»  Virgjule  avant  là  conjoi^on  &  ,  même 
ai>  dans  rénumération  ;  en  quoi  on  ne  doit  pas 
a»  les  imiter,  du  moins  dans  la  dernière  cir- 
»  confiance  :  car  tous  les  énumétatifs  ont  droit 
»  de  diftinftion,  &  Tun  n'en  a  pas  plus  que 

U  »rautre.  La  Virgule  eft  alors  d'autant  plus 
«néceflaire  avant  la  conjonâion  ,  qu'elle  y 
>f  fert  à  faire  connoître  que  celle-tt  emporte  là 
»  une  idée  de  clotiire,  par  laquelle  elle  indi- 
»  que  %  fin  de  l'énumération  ;  &  cette  Vir*^ 
a*  gule  y  fert  de  plus  à  montrer  que  le  dernier 
yf  membre  n'a  pas,  avec  celui  qui  le  précède 
»  immédiatement,  une  liaiibn  plus  étroite  qu'a- 
»  vec  les  autres.  Ainfi  la  raifon  qui  fait  dimn- 

•^ .  >>  guer  le  fécond  du  premier,  fait  également  dit 
>>tinguer  le  troifièmc  du  fécond,  &  fucceffi- 
H  vement  tous  ceux  dont  l'énumération  eft  corn- 
a»  pofée  :  il  faut  donc  que  la  Virgule  fe  trouve 
y>  entre  chaque  énumératif  fins  exception.  « 

Si  les  parties  de  l'énumération  ou'  d'un  dé- 
tail quelconque  doivent  être  féparées  par  une 
Ponétuation  plus  forte  que  la  Virgule ,  pour 
quelqu'une  des  caufçs  queiron  verra  par  la  fuî* 
te  ;  cette  Fondation  forte  doit,  par  la  même 

i  analogie,  refterlaméme  avant li  conjjSNfjÔipiit 

i  •■  qui  amène  la' dernière  ttzTtkiW^'''\:0''^^^ 
f  r  Règle,  torùiix'il  iCj  a  «pie  te 
fimilaîçfo  pour  coiuKtucr  un  tout^i  U  peutar'T 
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De  la  Virgule.  587 

river  deux   cas,  qui  font  décider  dîfFérem-    CHtX^ 
ment  de  la  Ponftuation, 

I®.  Sji  les  deux  parties  fimllaires  ne  font 
que  rapprochées  fans  conjonôion  ;  le  befoin 
d'indiquer  la  diverfité  de  ces  parties  exige, 
entre  deux ,  une  y  irgule  dans  l'orthographe  &C 
une  paufé  dans  la  prononciation. . 

Exemple  :  Des  anciennes  mœurs ,  un  certain 
Mfa^e  de  la  pauifttté  y  renioient  à  Rome  les  for  ^ 
tunes  à  peu  pris  égales  (^)-  ^ 

;  2?.  Si  les  ^éux  parties  fimllaires  font  liées 
par  une  conjonftion,  &  que  les  deux  enfem- 
ble  n'excèdent  pas  la  portée  commune  de  la 
irefpiration  :  la  conjonâ:iôn  fuffit  pour  mar- 
quer la  diverfité  des  parties;  &  la  Virgule 
romproit  mal  à  propos  l'unité  du  tout  qu'elles 
conftituent,  puifque  Torgane  n'exige  point  de 
repos. 

Exemples  :  Vima^nation  &  le  jugement  ne 
font  pas  toujourS'iPaccord  (  t  \__ 

ït  parU  de  ce  ^t/ il  ne  fait  Joint  ou  de  ce 
^^ilfait  mai  (^f^n 

'  3^.  Mais  fi  lei  deux  parties  fimilaîres  réunies 
par  la  conjonftion  ont  une  certaine  étendue , 
^qui  empêche  qu'on  no  puifle  aifément  les 
prononcer  de  fuite  fans  refpirer  ;  alors ,  non- 
obftant  Ja  cônjonftion ,  qui  marque  la  diver- 
fité, il  faut  faire  Ufage  de  la  Virgule  pour  in- 
diquer  la  paufe  :  c'cft  le  bcfoin  feul  de  Totiçane 
qui  fait  ICI  la  loi.'  j?^  '' 

.,  Exemples  :  O^y  a  toujours  ^^H^  '*  ^^^^ 
Dieu  comme  auteur  t  &  le  mi^W^^îSi.  ^o"^^^ 
Jauy^r  du  gi^mt  humam  (grj* 
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n^  980, 

JBruyire» 
Mœurs  de  ca 
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(g)  Sofuifi 
Difc.    fur 
l'hiA.   univ* 
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f99      Éléments  delà  Syntaxe  * 

XXk*  IIL       Les  Macédoniens  rikoient  pas  en  moindre 

fouet ^  &  pafsèrent  la  nuit  comme  s'il  eût  fallu 

{h)  Çi,Cwr'  combattre  (^h), 

7as%Zfv.      ^-  Reftaut  (i)  veut  qu'on  écrive  fans  Vir- 

0)  Gramm!  g"J^  •  Lhxerçkt    &  ta  frugalité  fartifient  Ic 

fr.  cA.xYj,     tempérament;  &  encore:  Je  ne  veux  plus  vou^ 

1     voir  ni  vous  parler.  Il  a  raîfon.  >i»^Mais  on  met 

3»  la  Virgijde,  di^il,  avant  ces  conjonftions  , 

»  fi  les  termes  qu'elles  affemblent  font  accom- 

»  pagnes  de  circonftances  ou  de  pbrafes  in- 

»  cidentes,  comme  quand  on  dit  :  V exercice 

»  que  l'on  prend  à  la  chaffe^  &  la  frugalité  quC' 

a»  l*on  obferve  dans  les  repas  y  fortifient  letem* 

\>  pérament:  Je  ne  veux  plus  vous  voir  dans 

»  l^état  où  vous  êtes  ^  ni  vous  parUr  dfis  rifques: 

f>  que  vous  coure[.  «. 

Cette  remarque  indique  une  raifon  faufle^- 
L'addition  d'une  circonftance  ou  d'une  -phr^fei 
incidente  ne  rompt  jamais  l'unité,  de  rexttf  ft' 
-    /         fion  totale,  &  conféquemment  n'amènera"*, 
mais  le  befoin  d'en  féparèr  Ips  parties  par  des  v 
paufes  :  ce  n'eft  que  quand  les  parties  s'allon-s 
gent  affez  pour  fatiguer  l'organe  de  la  pronon- 
ciation,  qu  il  faut  indiquer  un  repos  entre  deux* 
par  la  Virgule.  Si  l'addiliion  ti'eft  pas  aiTeZ) 
confidérable  pour  cela,  il  ne  faudra  point  de. 
Virgi4e,  6c  1  on  dira  très-bien  fans  pàufe:  Uf»^ 
€xerci0s^a4éré  &  ^ne-fitigalité  hon/iéie  fortin 
-  fient  liHvnpirament:  Je  ne  veux  plus  vous, 
voir  ici  ni  ifous  parler  fans  témoins.  La  règlc; 
^.de  Mv Rcjftaiit  eft  donc  feuflfe  jpQurétre  trogi^ 
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De  la  Virgule^  v  çg^  . 

'    ///.  Rigle.  Ce  qui  vient  d'être  dît  de  deux  Ch.  Xr 
j)arties  fimilaires  d'une   propofition   compo- 
îëe,  doit  encore  fe  dire  des^  membres  d'une 
période  qui  Vi^n  a  que  deux,  lorfque  ni  l'un 
ïii  l'autre  n'eft  fubdivifé  en  parties  fubalternes      . 
tlont  la  diftinftion  exige  la  Virgule, 

Exemples  :  La  certitude  de  nos  conûoijfantes 
ne  fuffit  pas  pour  les   rendre  précieufes ,  c'ejl . 
Jeur  importance  ^ui  en  fait  le  prix  (î).  (^)Théof; 

On  croit  quelquefois  haïr  la  flatterie  y  mais  ^^^  ^^"^*  ^^* 
'cn  ne  hait  que  la  manière  de  flatter  (i).  \i)LaRo* 

Si  nous  n* avions  point  de  défauts ,  nous  ne  chefoucauU.^ 
f  rendrions  pas  tant  de  plaifîr  à  en  remarquer 
dans  les  autres  (/w).  (m)  Id» 

Au  lieu  d'employer  un  Point  &  une  Vir- 
gule dans  les  périoaes  fuivantes ,  l'abbé  Girard 
^uroit  donc  au  les  ponftuer.  par  une  fimple 
Virgule,  en  cette  manière: 

V homme  manque  fouvent  de  raifon ,  quoi'^ 
qu^il  fe  définifle  un  être  raifonnable.  \ 

Si  Ctfar  eut  eu  la  juflice  de  fon  c6tij  Caton 
ne  fe  feroit  pas  diclaré  pour  Pompée^ 

Non  feulement  il  lui  a  refufl  fa  protection  i 
mais  il  lui  a  encore  rendu  de  mauvais  fervices. 

IK  Règle.  Dans  le  ftyle  coupé,  où  un  fens^ 
total  eft  énoncé  par  plufieurs  prdpofitions  qui  ^ 

fé  "fuccèdent  rapidement  ^  &  dont  chacune  a 
un  fens  fini  &  qui  femble  complet  ;  la  fitiipté 
Virgule  fuffit  encore  pour  féparer  ces  propofi^    .. 
lilns,  fi  aucune  d'elles  n'eft  divifée  en  parties 
/ujàlltçrnes  qui  exigent  la  Virgule, 
Jfljljfipmple  :Ml(' voilà  comme  deux  bites  crueU 
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J|3V/IIL  les  qui  cherchent  à  fc  déchirer  ;  le  feu  brïtle  dàni 
leurs  yeux ,  ils  fc  raccourçiffent ,  Us  s* allongent  ^ 
ils  ft  baijftnt  j  ils  fc  relèvent  ^  ils  s*clancent ,  ils 
(«)  Téié^fontaltMs  defang  (/»).  On  débute  pat  une 
fna(iuc.xyx.  propofition  gëhérale,  cpii  eft  féparë'e  du  refte 
par  une  Ponâuation  plus  forte  ;  les  autres  pro- 
pofitions  font  comme  différents  afpeôs  &  di- 
vers développements  de  laipremière. 

Autre  exemple:  //  vicHt  une  nouvelle^  en 

en  rapporte  Us  circonfiances  les  plus  marquées^ 

elle  paffe  dans  la  bouche  de  tout  le  monde  ^  ceux 

qui  en  doivent  être  les  mieux  infiruits  la  croient 

^  &  la  répandent ,  fagisjhr  ce^i  Je  ne  crois  pas 

(Q)Buffier^e  blâmable  (o).  »  Toutes  les  parties  de  cet- 

GMmm.  fr»  ^  ^g  période ,  dit  le  P.  BufHer ,  ne  font  que  des 

"  '  ^^^*      »  circonftances  ou  des  jours  particuliers  de 

y  n  cette  propofition  principale  :  je  ne  crois  pas 

»  être  bldmable.  a  C  eft  auffi  pour  cela  que  je 

Tai  réparée  du  tefte  par  une  Ponâuation  pluâ 

forte  ^  ce  que  n'a  pas  fait  le  P«  Buffien 

Quoique  chacune  des  proportions  dont  il 
s*agit  ici ,  foit  ifoléc  par  rapport  à  fa  conftitu^ 
tion  grammaticale  intrinièoue;  elle  a^cepén^ 
r  dant  avec  les  autres  une  affinité  logique ,  qui 

les  rend  toutes  parties  iimilaires  d^un  fens  uni- 
que &c  principal:  fi  elles  ne  font  unies  feniî- 
f    ^      blement  par  aucune  conjonôion   exprdTe  ) 
*"  c*eft  pour  aswéter  içpin*  la  marche  de  l'i^fprH; 

par  1  attirail  traînant  des  mots  fupcrflutf  |Çt 
c^pour  donner  au  fty le  plus  de  feu  &  de  vivacité. 
L'exemple'  du  Télimaque  offre  une  peinnirc 
h^en  dus  aiùméc,  &C  ^Cfkii  4»  P«  Buffitr  «it 
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\ïne  apologie  qui  a  beaucoup  plOs  de  chaleur,  Ch«X« 
que  fr  l'on  avôit  lié.fcrupuleufement  par  des 
conjonftions  exprefle$  les  parties  de  ces  deux 
enfembles.  Ce  feroit  donc  aller  direftement 
t:ontre  Tefprit  du  ftyle  coupé ,  &  dëtruli-e  iTans 
befoin  la  vérité  &  lunité  de  la  penfée  totale  , 
que  d*en  affujettir  rexpreffion  à  une  pronon- 
ciatioiwappe&ntie  par  des  intervalles  trop 
grands*  Il  eh  faut  fans  doute  pour  la  diftinc« 
tion  des  fens  partiels  oc  pour  les  repos  de  Tor* 
gàne;  mais  rendons-les  les  plus  courtis  qu'il 
«ft  poffible ,  &  cohtentôns-nous  de  la  Virgu- 
le y  quand  une  diviiîon  fubalterne  n'exige  rien 
de  plus.         '\      v^ 

iu'eft  poùrtanlç  IVifage  de  la  plupart  des  écrî* 
vains  &:  la  règle  brefcrite  par  le  grand  nom- 
kre  des  grammairiens ,  de  féparer  ces  propo*^ 
(itions  coupées  par  un  Point  &  une  Virgule 
ou  même  par^deux  Points.  Mais  outre  que  je 
iliis  perfuadé  que  l'autorité ,  dans  cette  matiè- 
re, ne  doit  être  confidérée  qu'autant  au'elle 
vient  à  l'appui  des  principes  raifonnés  ;  ^ 
Fon  examine  ceux  qui  ont  dirigé  le^  grammai* 
riens  dont  il  sWit,  on  reconnoitra  aifément 
qu'ils  font  erronés.  /   f 

pf  On  le^met,  dit  M.  Reftaut  partant  eu 
♦>  Point  ^(f^),  à  la  fin  d'une  phr^fe  ou  d'une  (p)Cnmm: 
tipérfode  dont  le  fens  eft  abfolument  finj  , ''*  ^*' *^^* 
>•  c'eft-à-dire,  lorfauc  ce  qui  la  fuit  eft  ,abfl>»^ 
n  lument    indépenaant.    Nous   obferveron^  ^ 
#a)oûte«t-il  un  peu  après,  que  dans  le 
IHr  concis  &c  coupé ,  on  met  fouvent  les 
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J9I       ÉUnitntsde  laSymaxeé   ^ 

HtV.JlI.  »  Points  à  la  place  du  Point  ;  parce. que  Ié4. 
>»phrafès  étant  courtes,  elles  femblent  moins 
»  détachées  les  unes  des  autres.  « 

Il  eft  évident  que  ce  gfammairiçn  donne  en 
preuve  une  chofe  qui  eft  àbfolument  fauffe  i 
car  c'eftunc^  erreur  fenfible,  de  faire  dépendre 
le  degfé  d'affinité  des  phrafes  de  leur  plus  ou 
moins  d'étendue  ;  un  atome  tient  auffi  peu  à 
un  autre  at6me,  Wune  montagne  à  une  autre 
montagne.  D'aillés  c'eft  une  méprife  réelle, 
de  faire  coniifter  la  plénitude  du  fens  dans  la 
plénitude  grammaticale  d'une  propofition  ;  les 
deux  exemples  que  l'on  vient  de  voir  le  dé- 
montrent allez ,  oc  l'abbé  Girard  va  le  démon-' 
trer  encore  dans  un  raifonnement  dont  j^a- 
dopte  volontiers  l'hypothèfe ,  quoique  j'efire» 
jette  la  conféquence  çu  que  j'en  déduife  untT 
toute  oppofée»  • 

'  U  propofe  l'exemple  que  voici  dani^  le  ftyle 
coupé,  &c  il  en  fépare  les  propofitipns  par- 
tielles par  les  deux  Points  : 

U  amour  efi  uni  pajfion  de  pur  caprice  :  U 
autibui  du  mérite  à  P objet  dont  on  efi  touché  t  ^ 
il  ne  fait  pourtant  pas  aimer  le  mérite  :  jor* 
mais  il  ne  fe  conduit  par  reconnoijjance  :  tout 
ejl  che^tûi  goût  ou  fenfation:  rien  rCy  ejl  lu* 
miire  ni  vertu. 

•f  »  Pour  rendre  plus  fenfible  ^  dit-il  enfuite 

.  /f)  Vrali  »  (f  ),  la  différence  qu'il  y.a  entre  ladiftinc* 

Vt^iyf^^"*'  *  ^ion  que  doivent  marquer  le?  deux  Points  6c 

f.  461!  *^^-  **  cellç  a  qui  la  Virgule  pônâuéc  eft  afFeftéc^ 

^V  •It  vas  donner  AUxcmpk  rapporté  un  aucr« 

'^  '.    «rtour, 
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»  tout,  qui,  en  mettant  une  liaifon  de  dépen-  Ch.  i» 

»  dance  entre  les  portions  qui  le  compofent,    ' 

a»  exigera  que  là  diftinftion  foit.  alors  repré- 

»  fentéc  autrement  que  par  le$  deux  Points: 

»  U amour  eft  une  pajjîqn  de  pur  caprict  ;  qui 

9  attribut  du  mérite  a  r objet  aimé  ;  mais  qui 

a>  ne  fait  pas  aimer  le  mérite;  à  qui  la  recori-" 

7»  fioijjance  efi  inconnue  ;  parce  que' che:^   lai^ 

»  tout  fe  rapporte  à  la  volupté;  &  que  rien  n^y 

*  ejl  lumière  ni  ne  tend  à  la  vertu. 

Il  eft  vrai ,  &  c'eft  l'hypothèfe  que  j'adopte 
&  qu*on  ne  peut  pas  retufcr  d'admettre;  il  eft 
vrai  que  c'eft  le  mémo  fonds  de  penfée  foui 
deux  formes  différentes;  que  la  liaifon  des 
parties  n'eft  que  prëfumée,  pour  ainfi  dire, 
ou  fentié  fous  bjgjemière  forme,  &  qu'elle  eft 
expreffëment  énoncée  fous  la  féconde  ;  mais 

3u  elle  eft  effeftivement  la  mâme  de  part  &C 
'autre.  Que  fuit-il  de  là  ?  L'académicien  en 
conclut  qu'il  faut  une  Ponctuation  plus  forte 
dans  le  premier  cas,  parce  que  la  liaifon  y  eft^ 
moins  fenfible  ;  &  qu  il  faut  une  Ponftuation 
iimoins  forte  datis  le  fécond  cas ,  jflkce  que  ' 
IVffinité  des  parties  y  eft  exprimée  pofitive- 
ment.  Je  prétends  au  contraire  que  la  Ponftua* 
*tion  doit  être ,  i  peu  de  chofe  près ,  la  même 
de  part  &  d'autre  :  parce  que  de  part  &  d'au** 
trc  il  y  a  réellement  la  mcme  liaifon,  la  mê- 
me afnçité  ;  &  que  les  paufes  dans  la  pronon« 
ciation,  comme  les  fignes  qui  les  marquent 
dans  l'écriture ,  doivent  être  proportionnées 
uaux  degrés  récU  d'aftînité  qui  fe  trouvent  entre 
Tom$  II.  Pp. 
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(s  )  La  Ro-  quc^  dhn  être  trojrïpi  (  5  )^  ^,^ 

chefoucauit.       jvlais  fi  l'étendue  d'unc  propofition  exc^ï^  ' 
.  '   Ja  portée  ordinaire  de  la  refpiration  ;  il  f^t  y  . 
/     placer  des  repos  par  des  Virgules ,  placées  de.| 
^nanière  qu'elles  fervent  à  y.  difting,uer  que^ 
'  ques-unes  des  parties   cônftitutives  ,   comme 
le   fujet  logique ,'  la   totalité   d'un   complé- 

.      ment,  &c.  ,     r  • 

':    ,  .      j:xemple  où  la  Virgule  diftingue  le\fu,)et 

.  ^        logique  :  ta  venue  des  faux  chrifis  &  des\faux 
\         '''     prophhes,  fimbloit  être  un  plus  prochain  fiche- 

(t)J^oJfuet  minement  à  là  dernière  ruine  (  /)• 
Ditc.ii.rrbift      Exemple  où  la  Virgule  fépare  un  compU- 


;   \     .  '  tàjL       Ëîéniehts  de  la  S^tmxe.    /  ;\ 

Liri  III,  .les  fens  partiels  dkme  énonciation  totale.  J  a-  ^  , 
^  .    -     .  •  'jdûté  ^ue  l'abbé  Girard  a  également-hal  ppnc-  ■  ; 
;  -i^"     O'tué  fbùs  les  îeux  formes. rçxemple  dont  il p^  # 
:    '~~^  ^    git  ;:parée:que,  de  part  &  d'autre,,  en  fép^-     ; 
;  -  Tant  toutp^  les.  prôpofitions  partielles  les  unes  ■- 

'•       '       dfes  autres  par  la  mêmi^  Ppnfluation,' il  fait 
'         ^   emendre  qu'elfes  ent  entre  elles  le  même  de-  -: 
.     r^  gré  4'pffimté  ;  ce  qui  eff  démontré  faux  par  le    . 
„  .  '   fec^M  tour  :  ainfi  lé^  ^gradations  du  fens  font 
,'  '   confohdiies.  On  trouvera  pluà  loin  la  Ponftua-     , 

.    tion  qui  convient  à  ce  morceau. 
'  NJ^.  Règle.  Si  une  propofition  eft  fimple  & 
:  '         .   "fans  hyperbate  ,  &  que  l'étendue  n'en  excède 
■^         ,    pas  la  portée  commune  de  .la   refpiration  ; 
■     *:     '.     éife  doit  si'écrire  de  fuite  fans  aucune  Ponc-  '  > 

/  .''"'  -^■^. -tuàtion.  "••*      '•'•■  ""^   '  "    /  '        ■"  >• 

^XQm^Xts  :  V homtne  ihjujle  ne  voit  la  mort, 
(/) Théôr.  ç^g  comme  un  fantôme  afFreux\T^^ 
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irient -circbnftanciel  :.  C/iiZ^z/^  câ77/z<5/^        tz^   Çh.X. 
/t'  développe  y  qii  apûs  qtiàhn  certain  nombre ^dc     '     '  / 
connaijfahces  ^précédentes .  fe  font    déye(6îifées 

^\   Exemple  oh  la  Virgule  <^ pare  l'un  cîe  Tau- "f  £/ .^J^^; 
tre  deux  différents-  compléments::    L^kômme  la  Géonû  d^t 
impatkm  efi  eritraîné  par  fesdéfirs  indorhptés^'^'^4''^^ 
&  farouches^  dans  jun  abîme\de -malheurs  f.v).     {x)  T.:: 
.    Lorfque   rofclre'  naturel   d'une  ■-  propofition  "^^"i*  ^^^^ 
fîmplç  eft  troublé- par  quelque  hyperbate  :  la  - 

partie  tranfpôfee  doit  êtr^terminée  par  une        \  .^ 
Virgule ,  fi  elle  commence  Xd,  propofitiOn  ;  elle         .    ' 
•doit  être  entre  deux  Virgules ,  fi  elle  eft  tn- 
clavëe  dans  c\'autres  parties  de  la  propofition. 
^   Exemple  de  la  puemière^efpcce  :  Toutes  Us 
'vérités  produites  feulement  par  le- calcul  ^  ^on  les 
pour  roi  t  traiter  de   vérités    d'expérience    (j  ).     (y}J^^^''[^'- 
C'eft  le  camplément  objeftii'  qui  le  trouve  ici  "''^^'''  '  '^''^' 
„à  la  tccè  delà  propofition.  '  - 

Exemple  de  la  fiiconde  éfpèce  :  Ldverfifi^    '    ,   ■    / 
cation  des  grecs  &  des  latins  y  par  Un  ordre  ké' 
glé  de  Jy  lia  bas  brèves  &  longues  ,  donnoit  à  la 
mémoire  une  prife  fuflfinte  (;^).  Ici,  c'eft  uiï 
complément  auxiliaire  qui  fe  trouve  jeté  entre  ^'"  ^^^'"  '•* 
le  fiijet  logique  &  le  verbe.  •     >3 

Il  n'en  eft  pas  de  -mcme  du  complément 
dcterminatif  ;d'un  Nom  appellatif  :  quoique 
riiypprbate  en  difpoié,  comme  il  arrive  fré- 
quemment ddns  la  poéfie  ;  on  n'y  emploie 
pas  la  Virgule,  à  mcwns  que  lô  trop  d'étejulue' 
de  la  phrafe  tie  l'exige  pour  le  ibulagcment  de 
la  ppitrinç,  ' 
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:^  ^6     -  Éléments  Je  la  Syntaxe.       < 
„Ijv,  III.     \Le  grand j)rêtre  Joad^  pàri^  aiqfi'à  Abriey;    '^ 

(a)Athaiie,  (i):..'  ;.    -!*'  ■    '  ■'  '  ".-"'"'- ^  .';■'  „  ■■''.':'.. 

^ci./.  /ci.     ,Cciuï'qHÎ  met  unfréin  A^a  fureur  dès  ^aux ,:  ' 
,    '  .       'Sah-^àuJ/i  éeèj  wéchsints  af ruer 'les  complots. 

Ab)0^t(^-     l^ouffQ^u:Cè)  emploie ^■um-^emh 

</•  5>^V".    ./         ;.     Xï  /i//?e  ejl  învulnérahU  r  ,.       "  :  ' 

:  De  fon  bonheur' immuable 
..    Les.j4ngesfonthsg2tints.     ^        j  '  '  "^ 

lï  en  eft;cle  même  âe  tout  ^autre  compli--*  ^ 

:  ment  déplacé  par  l'hyperbatc,  s'il  eft  d'unie  pe-.J^ 

tite  êtendiie  t; 


x^ 


■-;*V- 


C£ pendant  jeirends  gr^ce  au  ^U  officieux  , 
U)  Racine ,      V)ui  fur  tou^  Aies  périls  vous  faU  ouvrir  lés  yeux  (c) 

Remarque:^  encore  qua  je  n'indique  hiTage        , 
"  de  la  Virgule  ,  .^que  •  poiir  les  cas  où   l'ordre  '  . 

naturel  de  la  {jhrafe  e|l  trouble  par  l'hyperbate  ;  v 
'      car  s'il  n'y  avort 'qu'inverfion  ^  la  Virgule  n'y     v 
^       feroit  néceffaife  q^'autaht  qu.cflle  poiirroitl'ê- 
•    tre  dans  le  tas  même  où  la  c^onftniftibn- fe-    / 

'■       roit  direfteA   \   .y^;:    '  '    '-■     !    '^      .,  ''Jj,  ,  -'--"^ 
^      Exemples  :  De  taru  cTobjcts  ^Wcrs  &  .^^<rr/:<?  >  ^/ 

'"^  "  /    Je  ne  fmtis  ppint  devant  lui  U^difordrèM      ' 
/70W5  jette  ordinairement  la  prejencedes  grandis 
,       {c)  Montef' hommes  (e).     "     J-  ^   ,    /   ^       • /,. 

çui^w.   Diai.      ïl  ne  faut  point  de  Yirguje  en  ces  exem* 
,    iie  Syiia  &  pigs ,  parcç  qu'ou  ri  y  ehîTietfroit  pc(mt/fkr^^    * 
A  ^'E^"«^-     'difoit  fans  inverfwi,  LÏ  biiarre  ajfeUla^e  de 
tant  d'objets  divers  s  H  nejiritispoint  devants 
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.  .dre 


f 


im 


■  y^       Il 
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>rter 


AV. 


'■  { - 


^    .,1. 


/• 


\ 
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M  lé"Wfçfdr:e  m  lapréferïcc  d^j  grands  hommes.   ChI  X*! 
'^^us  jctûordihsilremmt/'       '  ;  '  -=   -  /  *  ,  .      ; 


n~ 


\ 


jette  : 
Là  raifonVde.yeci  eft  fimple.  tè  reiiyerfe' 
,  ment  d'drd'rô^  amefté' par  rin.verfiOQ  ne  rompt 

i)as  ;la  liai^bn  r'des  idé„es\ct>nféc.utives  ;  &  la 
^o"hftLtatia|i  letoit  ei|i  cpntradiftiôi:!  avec  l'or- 
,  .dre  aduel  de  lâphr^fejjfti'àn  introduiibit  des 
.  .paufes  oùvla  Imifon  désodées  eftcontiniteL 
y\  FL  R^glç.  H faut  'mettre  entçe  deux  V4rgîr=^ 

le-s ,  to^e  propofitîon  iécidente  ptirement  ex-  :.'-.  '  '' 

;  pHcatite  ;  &  écrite  .  de  fliite'^  fans.  Virgule  ,       • 

toute,  propofitiçrf  incidente 'déterminative. , 

II\  eft;pfquyéç.(/)Vqtf'ôïi  pétri  retraitcrlaer,  la    (/)  Ch.  i,  « 
"  prQplofitlorr;  inçid'^te  explih^ative '  de  la  pi>nci; /K'''i*  "®'i' '• 

^     conttairel  6a ji^'pD.u'^Q;it  retrah^  açter-      •   *'  • 

miiiative  fans  altérer^' fens  de  la  princi^pale.         •;        v 
.^Jly  a^4:l9dc-un  jufte  fondçiifeijit  àlepaTer  cl^  ~ 

IVntécëdent,  par  une  Virgule^  la  propofitiôn*      .-^ 
^  incidente -explicative,  f&t  à  ne  pas  s'en  lervir 

PQur  la  déterminative;ôiiifçiué  la  première  n*a    ^  ' 

avec  1  autéceden^quim^  liailon  de  bienlearîce  '         ^      / 
— ,:..|&i,  que^^'on  peut  rornpre^^ fans  cpnTëquence^^         '   :  ,  v 

,/  qut:  la  féconde  a  avec  r.antécedent  Une  liaifba  - 
^^/-dhdiitbluble.   \         /     ;■•  r--;  '  '■   '  /: .  ^  '■;];;,'     •     '  / '\    •■- 
'^^    .     Il  fa.ut  donc  écrire  avec  la  Virgule  :  Zc5 /7^/^ 
/Jk>ns^,qulfontksrnaladUsdil^drhe^nevicnr, 

Ment  que  d^  notre  H^olte  contre  la  raifon  (^•).    (ji)M..d}r)^ 
"  Il  faut  écrire'  farîs  Virgule  :  La-gloire  d^s  grands  A^t-r  ,  i^'cuf.     ^ 
;       'fxomrf^es  jT'dok  toujours  mcfufer  aux  moyens /^^  ^^^\ 

dant  lis  fe  font  fervis  pour  r acquérir  (/t).    •      .(AJLnÙo-  ^ 
-t'dbbe  Gipard.  dç  qui  nous  tenons  cette'chefoucauU;.    ( 


/  > 


.V 


V 


7?tf JT  ï/^wJ^  Points^ 


"^■, 


^^ 


Liv.IlI. 
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r 


Liv.^nJ.  bonne  mâni'cf^?  dé  ponftûer  (/'),   écrit  lant 
«^x^.Vcais.vireule.,:  7/  cfl'rarc  que  le  fin l.  mérite  reiiJUlJ'c 

nifcXyj.  ^^^^^  ¥^^  ^^^^  ^'^  ^^^^^  fi  J^^'^  P^^  intrigue  ;i 
'     '      &  avec  la.  Virgule:  7/  eji  rare  qitt  le  mérite 
f cul  perce  à  là  Cour  ^  'ou  rien  ne  réiijpt  fam 
protccilon,  •      "' 

Il.fuit  cle„  là  qUe  la  même  phrafe  s'iécrit  fans 
Virgule  ou  av.ec  la  Virgule,  félon  la  difFéren- 
C©  à^s  cireonftances  ;  comme  Ze  combat  que 
\  nous,  avons  donné  le  dix  a  été  fiinglant.  »  Je 
3>  ne  peux,  cojinoîtfe^  .dit 'Fabbé  Girard,  file 
»  relatif  fert  à- reftreiridre  Ticlee  de  combat  k 
~»  celui  du  dix  pour  le  àiftijiiguer  de  quelque 
»  autre  donné  un  autre  jour;  ou  fi  n'étant 
»  queftlôri  que  d'un  feul  combat  dont  on  veut 
3b  exprimer  le  carnage ,  ce  relatirnè  fait  quen 
».préfenter  la  date  par  forme  d'inftruftipn, 
»  Voilà  où  la  Ponftuation  eft  néceffaïre  pour 
»  déternûner  le  fens  du  difcôurs.  Dans  le  der- 
»  nier  cas ,  la  date  doit  être  entre  deux  Virgu- 
»  les  ;  &  dansie  premier  ^  elle  doit  paroître  de 
»  fuite  fans  diftinftîon.  « 

,  Au  refte  ce  queTon  clît  ici  des  propofitions 

incidentes-,  amenéespar  des  mots^conjonftifs, 

/  doit  s'entendre  aufli  de  toute  autre  addition  : 

c'eft  quelquefois  un  fimple  adjeftif ,  oii  un 

participe  fuivi  de  quelque  complément,  ô'c. 

Ces  additipns,  font  explicatives  &  deman- 
dent la  Virgule ,  quand  elles  préct^dent  1  an* 

téçédent.     .j  ..:..''  ■ 

( A)  Th'éor.  Exemples  :  Avides  deplaifir,  nous  nous. fiât- 
î?s  ,fent,  ch,  ions  S  en  recevoir  de  tous  les  objets  inconnus  qui 
^'      ■    '.,  fcmb lent  nous  en  promettre  (^k^. 


N 


f^i 


'N 


\ 
\ 


,  j 


fe 


%-^ 


nu 


jia^jê^^^^^F^^^^^^^t 


H,> 


m 


s 


De  la  F^iro^ulc. 


Soumîs' avec  refpeâ  à  fa  volonté  faifite  ,  /^    Ch.  X, 

'   Je  Crain's  I^icu,ycher  Akn^r,  & 

^crainte  (/).  .      ^     '      '•        •       ;     ''•-    ?•     ■'"(/}  A  thîi  Ile', , 

Elles  font  encore -^Hcatives  &:  demandant      "^^  *  f;  ^/ 

la„  Vi^g"!^  >  quoique  l'antécédent  précède,  s'il 

fe  trouve  quelque  chafe  entre  l'antécédent  &C ..    ^    ■ 

faddltion^        *  "^  ,  "'       • '■       '"       :   :     /■; 

Le  fruit  meurt  en  naîjfarît ,  dans  fon  germe  infe£lç.  {tn)     .(  ^  )  Hen- 

...  .  '       '     ■       rîad/    Chant 

'  Si  ces  additions  fuivent  immédiatement  Tan- .lY.        '  0^ 
técédent;  qn  peut  encore  conclure  qu'elles  font       - 
xplicatives  ^  qu'elles  doivent  être  diftinguées      ^  '     ' 
ar  la  Virgule  )  fi  on"peut;les  retrancher  faais 
'   altérer  Je  fens  de  la  propofitiôn. 
,.     Daigne ,  daigne ,  mon  Dieu ,  fur  Mathan  &  fur^île 
.    /2V/>j/zire  cet  efprit  d'imprudence  &  .d'erreur , 

De  la  chute  des  rois  fune  (le  avant -coureur,  (/z);    {n)  Athdlc» 

f^I L  Règle,  Toute  addition  mife  à  la  téfe  /  ^ 
oii  dans  le  corps  d'une  phrafe,  &  qui  ne; peut 
ctre  regardée-  comme,  (aifant  partie  de  fa  conf- 
titution  gramrhaticale  ,  doit  être  diftinguée  du  '  .. 

;  .refic  par  une  Virgule  mife  aprc^s,  (\  l'addition 
eft  à  la  t^tt'^  & -fi  elle  eft  ewclavée  dans  le 

,   ^corps  de  I4  phrafe  ,  elle  d^it  être  entre  deux 
^  Virgules.  *  '  .  * 

.    'j.  Exemples:   Contre  imt  fille  qui  devlerft  de         •'    • 

"  :J9^^f  ^  J^^^^  P^^^  infohnte  ;  qui  me  manque  ,< 
,      \.rfto\\  qui  voujT manquera  bientôt ^^yhws  (0^,  '(oVLo*Pori 
Cet  à0moi  &  cet  J^'vous  font  deux  véritables  '%  ['l"''''''  ' 

_j  ors-cl  œuvres  mutiles,  a  la  conltitution  gram- 
miticale  dé  la  phrafe  énoncée  ^  &:  qui  n'y  ont 
été  introduits  que  par  énergie..  -    - 

*       •  "    .     P  p  Iv    .         •      '    . 


-r--.- 


> 


^'"^ 


vnuci. 


6oQ    -  Eléments  Je  la  Syntaxe.  '  '   ■' 

rLiV..  ilL      rOctdoruin  ^  Ân^mtPX^iOp  eji  in  nob^^^ 

/  accrrimus  y    quïhUs  fapïcntiam.  non    csrnimus 
(^)Cic,lJ.  C«Y  On  voit  icLla  petite  propofitioniiw/ïV^ 
i  aiit.ji.       /^^^o  y'-mi^ree  laccide;nteilemçnt  dans  k  pnn- 
"cipale ,  à  laquelle  elle  n  4  aucun  rapp0i;t  gram-- 
\^  ;  igâticaly.  quoiqu'elle  air.  avec  dicv^ùap  liaifon  ^ 
logique.  -  /•    \.         »    .    >    V  *     r. 

w  .^bny'xïoni  bien  loin  dxtrcUes  ^imi-dicux^  - 

TM'  Ce  hc  font  pas  même  des  homnfesi^qy.  -Ces  cleu;ç  ^ 
S^^'*- /2^/z'  ^ui  commencent   la  phrafe  ji'ont  avec, 
^    "^^  V    éllç  aucùn^lien  grammatical  ;  c*efl:  iirie  àddi- 

'       .\|ion  emphatique /diftée  par  la  perfuaw 
tl%  îa  "vérité  énohcée'enfuitè.  / 

'(r)Vauve-^    '©'mortels,  l\J^Jrancê  enyvre  (r).-  Ces  deux 
'''''^!'"\.^''  mots .6  morteh^^^ 
X  "  de  la  lytitax^  d^  la  propôiition  iuivante ,  oc  doi*     . 

'  '     vent  en  être  (eparés  par  la  Virgule  :  c'eft  le  (ujet 
"  d'uil  vcrKe  fonfentendu  à  la  féconde  perfonne  . 
du  pluflel,  paKexçmple, -du  verbe  tfVa^Vj^ç  PU 
\       ^rcnc\'y  gàrdc^  Or^'fi"  l'auteur  avojt  dit/O  mor" . 
tç^ts  prchc^^y  garah^  Ûejpcrance  eny^^n\  '}\  au- .\ 
.  .  /roit  énoncé  deux  pmpofîtions  diftinéiçs,  qu^ii 
5^":   auroit;  %\x  fépar^r  pV  la  Virgule  :  cette  dif- 
:/      tindion  n* eft  pas  nwms  néçeltiré  ;  parce  que 
/r  ;^a  pfemi^Te  pr^vpbfitiorulevïent  dH 
^     "■  "plutôt  elle  l'cft  encore  plus-,  afin  d  empêcher 
'     ;.    qu'on  ne  cherche  à  rapporter  à  la  "feco^icje  ua  • 
'       ;^  mot  qui  ne  peutlui  convenir,  •   '•"'"*  ,     \ 

':,,  ;.J[l-(uit  de^  Cette  remarque',  que ,  quand  Ta^   . 
poftrophe  eft  avant  un  verbe  à  la  féconde  pçi^i 
îonné ,  on  ne  doit  pas  l/n  l'épar'èr  par  la  Virgu-' 
'    lé  ;  parce  que  "le  fujet  lie  doit^pàs  erre  fép^ré  dç    . 


•1' 


I . 


^%0^*** 


\: 


sjcnfus 
ùnïmus 

là  prin- 
;t  gram^ 
liaifon  ^ 

'■1' . 

es  deu^  ^ 
it  avec, 
e  àddi- 
onvivç 

es  peux 
encîants  . 
,  & àov  ■■  .\ 
tlefujet 
erfonne  . 

7ÛÙI  PU 

,  '0  mor- . 
I;  il  au-.\ 
îs,  qu^il 
:tte  dif- 
irce  que 
tiue;dli 
apécher 
):iide  ua  • 

r 

and  Ta*^   . 
ide  pçi^i 

irgu-    ' 
fp^rë  dç    . 


A 


-*<• 


/?e  la  V^irgule^  dfoi 

fon  .verbe,  du  moin^  quand  les  befolns  de  la   Çh.  X.  . 
respiration  neH'exigent  pas.  '  -         "    .         \ 
■\     Il  fàût'dDnc  écrire  fànÉ  VArg\i\e:'Tnbuns  çé- 

dôi  ta  plàc^c  aux  Xonfiils  ( 5 ).  Cependant  lu-   ^^ ^   ^^^* 
fage- uni verfer.eft  âVmployer:  la  Virgule  dans  ^'^  '    *    . 
^  ^^  ce  çiis  là  même  :  maisc'eft  lih  abus ,  intrô- 
-«duit  par  le  befdin  dejponftuen  ainfi  dan^' les^ 
•occur^;ehces  ou  rapoiJrôphe  ji'eft  pas  fujet  du         • .     ° 
>     vejbe  ;  oc  ces  occur^e^ce^  font  très-fréquente-s.  .     .  :     ^' 
Vous  ave[  vaincu , .PUbéiéns^{,  t )..  Il  faut  ici    (f ) Ibîd,    . 
la  Virgule/ quoique  le,  mot /^/i?'^a2/25  foit  fujet/-    ' 
\  de  ave^  yài:*/2x:z/;>raais  ce  fùjet  eu  d'abord  expri^     .  -    : 
■'     nie  par  vo/!^5,  lequel  eft  à  laplace  naturelle;  &r      •  ^    * 
';    le  mot */^/É?/'^/V;2i;n!eft  plus  quVrf  hors-d'œuvre|        '    - 
;  .^grammaticàt.      '   "  -  /    ;     .    \:  * 

".   l  Pour  mademoifdU ,  elle  paroit  trop  ïnjlruite 
\.  d<fd  beauté  (  «).  "Ces  .deux  mots ,  pour  mcMe-    (")  L*abbé 
;.    nioifellcj  doivent  être  diftingués  :d«  refte-par  ^^''^'^^' 
■  la  Virguler*;    f)arce  qu'ils  ne  peuvent  fe  lier        v 
•  gfamm^titalemeDt,  avec,  aucune- partie  de  la  -  ' 

pr^pofition  iuivante,  &  qu'ils  doiv^ent  en  con- 
séquence étre\régàrdés  comme  tenant  à  uno     ;       ^ 
;    autre;  propQ'fifion^ dont  rellipfe  a  fait  di^paroî- 
.  .trcsune  partie',  comïrie  Je  parle  pour  mcide- 
^rnoifelU,^'^.      ...     .--ri      .,  '  '  ■ 

'  II;  feroit  appafemm'em*  très-facile  de  niilti- 

^     les  obfervations.qne 

ufage  de  la  Virgjile ,  cli         - . 

.  '"entrant  4âns  le' détail.  m,inutieux  de  tous  les 

cas^pàrticuliers/ Mpis  je  etois  qu'il  fuffit  d'ar 

voir  expofé-1'es  Tcglqs  les  plus  générales  &  qui 

font  d'une  itéccirité  plus  commune  ;  parce  que , 


plieft  beaaicôùp  davantage 
j'on'^pourroit  faird  fur  J'ufc 


\: 


*  ' 


)• 


/ 


'K 
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Liv.  III.  quand  on  en  aura  compris  le  fens,  la  rai/bn^ 
&  le  fondement ,  on  faura  très-bien  ponftucr 
dans  les  aûtpe.s  cas  qui  ne  font  point  ici  détail- 
les. Il  fufîira  de  fe  rappe^Ier  que  la  Pondua- 
tion  doit  marquer  ou  repos,  ou  diftinftion, 
-^     où  Tun  &  l'autre*^  la  fois  ;  qu'elle  doit  étrei, 
.   proportionnée  à  la  fubordinatiôn  dès  fens  ;  &c 
^   furtout  qu'elle  doit  prévenir  les  équiyoques. 


"N^ 


#. 


,àim 


A  RTI  CLE      li. 

VfagcS'  du^B^înt  avet  la,  y'irgule,- 

On  ne  doit  rompre  riinité  de  la  propontiorti 
entière  „que  le  moins  qu'il  eft  poflible;  mais 
on  doit  encore  préférer  la  netteté  de  fénon- 
ciation  orale  ou  écrite  ,  à  la  repréfentation 
trop  fcrupuleufe  de  l'unité  du  fens  total,  la-. 
qutîllc,  après  tout,  fubfifte  toujours,. tant  qu'on 
ne  la  .détruit. pas  paf  dès  repos  trop  confidé- 
rables  ou  pair  des  JPpnftuatiohs  trop  fortes.  "Or 
ï.i  netteté  de  renonciation  exige  que  la  fubor^ 

:  dlnation  refpeftive  des  fçiis  partiels  y  (bit  ren- 
due fenfible ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire,  que  par^ 
la  différence  marquée  des  repo^  &  des  caraftè- 

.  res  qui  les  répréfentent.    1  ^  - 

S'il  n'y  a  donc  dans  un  fens  total  que  deux 

.divifions  fubordonnées ,  il  né  faut  employer 
que  deux  efpèces  dePonftuations;  parce  qu  on- 
ne  doit  pas  employer  plus  de  fignes  qu'il  n'y 
a  de  chofes  à  îîgrï^er  :  il  fmt  employer  un 
Point  avec  une  Virgule ,  pour  diftingucr  les 


A . 


1 1  ^ 


Z-.  ^^-<â 


/■ 


■^^' 


L  rai /on  j 
)on6tuc! 
i  détail- 

inftion  , 
loit  étrCi 
fens  ;  &c 
)ques. 


Ci 


1 1.  ^ 


pofitiorti  i 

V  ''' 

e;  mais    ■:    ' 

■    '  ;• 

1 enon- 

•'-  V.  , 

etitation^      1  ^* 

\  ^ 

>tal  ,1a- 

• 

nt  qu'on 

coniidé- 

rtes.  Ot 

a  fuhov-y    . 
folt  ren-        *| 

•    ^ 

que  par^ 

caraÂè-    ' 

' 

ue  deux 

nployer  ^     : 

■  1 

:e  qu  on- 

. 

ju  11  n  y       ,        ' 

jyer  un 

. 

ïjjcr  les        '    f 

>  •<    ■• 

;  f 

* 

"•                 *       '*  1 

\.     ' '^^X)u  Point Mv'eeldJ^O'giilc.     6oj   .,        * 

parties  priî=ici pales  ou  de  la. première  divilîoji;   Ch.  X» 
&'  la    fimple  Virgule^  po.ur  didiiîgucr  enfr^—    - 
cjl-es  les  parties  fubalternes  de  h  ioudiviïion..  ^   ^ 

Ces.^ideux.'Ponftuations  font  les  plus  t<)lblcs ,        •' ''• 
afol  "de  rompre  le  moins  qu'il  eft  pofTible  \\\- 
nité  du  fens  total;  &:  kr  plus  foible  des  deu.K. 
fépare  les  parties  ïiibalternes ,  parce  qu'elles  .- 
'font  plus  intimement  liées  entre  ellôs  que  "les 
j^riiicipalesl  Paffôns  aux  cas  particuliers..       •    '. 
\:M^  U    'Rcglii."^  hoXii\\\Q   les    parties    fimilaires  .  , 
d\uie  propofition^ompofét!  ou  les/membres 
d'une  période .,  ont  d'autres  parties  fub^dtcr- 
nesdiftinguécs. entre  elles  par  la/yîrgule;  ces  , 
pajties  funilaires  ou  ces  mcmbnc$  doivent  être  ^ .  • 
féparés  les  uns  des  autres  pai/un  Point  &  une 
Virgule.  ■  ■  . 

Exemples  :  QiidU  pckCty^-voiis  qit*ait  -itc  Jk 
doukîir  ^  de  quitter  Rome  ^  fans  t  avoir  réduire 
en  cendres  ';- d^ y  laijjcr  encore  des  ùitoy.tn^  yj'tvns 
les  avoir  pajps  au  Jil  de  répée  ;  devoir  quc^noiis      ... 
lui  avons  arraché  le  fer  d^  entre  les  mains, ^  avant 
quil  rait  teint  de  notre  fang  (x)  F  Les  part  i  e  s   /*)''•  ^'^•^ ., 
iimilaifes  diftinguées  ici  par  un  Point  &  "ne  J^',/ 'j!]^*j^^^^ 
Virgule  ,  font  des  compléments  détermin.^tils?  d'Olivct, 
du  nom, douleur,       .  •'  •  '  ■•  -   :\ 

,  Qu^un  vieillard  joue  le  rôle  cC un  jeune  liom-.  '••     '" 
me  ^  lorjqu  un  jeune  homme  jouera  le  role^d^un  ' 
vieillard  ;  que  les  décorations  foient  champêtres  y 
quoique  la  fcene  fait  dans  un  palais  ;  que  les^' 
habillerjients   ne  répondent  point  à  la  dignité   '  ' 
des  pcrfonnages  :  toutes  ces  discordances  nous    {y)T\\éor. 
hlcjjcront  {y).    Ceft    ici  Tidée  '  générale    de  l'^' ^'"^-  ^'*\ 


W; 


6c  4       Elémems  dt  la  Syntaxe. 

Livdîh  cil/cor Jancc  préfentée  fous  trois  afpçfts  difft^ 


Tents. 


■  Qijo/que  vous  ayc^  de  la  naljfanu  ^  que  ic»- 
•    '        \  "tre  jnériicjoit  connu ^  &  que  vous  ne  maiiqu'w^ 

pas  cTanùs  ;  vos  projets  ne  rcufjiront  pourtant  - 
"   iirX!^^' point  fans  L'aide  de  Plutus  (A.  Ceft  une  pe- ■ . 

-'    II.  Diic.  xvj".  ^^^^'^  ^P  ^^^'^  membres,  dont  le  premier  eft 
'    /^.  4Û0»       'féparë  du  fécond  par  un  Point  &  une  Virgu- 
le; parce  qu'il  eft  divifé  en  trois  parties  fimi-- 
•     '  laires,  fubordonnées  à  la    fçule   conjbhéliori    r 

•   /  ^.o/^«^5&:féparéesientre  elles  par  des  Virgules. 

*"    ■      .'    Comme  f un  des  caracihes  de  la  vraie  rdi-gion 
a  toujours  été  d^autorïfer  les  princes  de  la  terre  ;  . 
aujji^parunretourdepiétcyquelarecqnnoïj^'* 
"■".        ^         fdnct  même  femhloh  exiger  y  Cun  dès  devoirs    . 
'    ^  :  .•  eJJenciels-^Kdesrprinces  de  la  terre -^  a  toujours  été 

{a)Botirâa-  j^  maintenir  &  de  défendre  la  vr'aie  religion  (a)^ 
loue.    Or.  if.  nf  n.  •      ^       -"  /  .     I        1       i  ^      1 

iun.  ficH(:nri  ^^?*  Une   autrc , pcriodc  de  deux  membres,   v 
'.     <'c    a(;iirbon  f»t'pàrés  runderautc»  par  un   Point  &:   itne*" 
JPriMce   (ie     Virgule ,  parce  que  le  fécond  eft  foùdivifé  par 
des  Virgules  en  diverles  pyties  .pour  <lmcren- 
tcs  raifons, :  ,1?.  par  un  retour  de'piéié \  que  la     - 
.      •    reconnoijjance  même  fimbloit  exigera  fc  trouve 
(/.).4r^  I.  entre  deux  Virgules  (^),  parce-qu'iky  a  .hy- 
—  ;'>>  ^*  .      perbato;.  1^.  cette  même  phrafc  cft- coupée  - 
.   (<r)^;/.i.  en  deux  p^r  une  autre  Virgule  *(f).,  parce 
^^'^ï  ^'         que  la  prbpofition  incidente  eft  explicative  ; 
3^.  il  y  a  une  Virgule  ^ptès'run  des  devoirs-. 
{<^)  ^rt,\.  cjfcncieb  des  princes  de  Ja   terfe  (<^)j   parce 
*''^*  ^*         qu'il  faut  aJTigner  des  repos  d;Mis  les  propofi-    . 
tions  trop  longues  pour  (2trc:cnojicccs  de  fuite 
'     •       avec  aifance.  •       • 


Conclc.  Pair. 
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)çfts  diffi*» 

C^  ,  ^//C  VO'-' 

\t  pourtant  '•  " 
sft  une  pë-  • 
remier  cft 
me  Virgu- 
cmies  fîmi-- 
)njbn6lion    r 
:sVirgules. 
(2/e  religion 
ic  la  terre  ;  . 
recannoif" 
ùs  devoirs  ■  . 
oitjoïin  été 
UgioriXa)^ 
membres.   ■ 

o  ' 

lit  &  itne*' 
Klivifc  par 
ir  xliflcrcn- 
'/L' ,  que  la 
fc  trouve 
l'il-.y  a  .hy- 
ift- coupée  > 
t:),,  parce 
iplicative  ; 
les  devoirs  • . 
/)j   parce 
s  projxifi-    . 
es  de  lliitc 


) 


^ 


/  ,  .  ^J)u  Paint  avec  la  Vir^U.      do  5     ;' 

//.  Rigle.  Lorfque  plufieurs  prôporitions  in-   Gh»  X. 
cidentes  l'ont  accumulées  fiîr  le  même  àntécë- 

^  dent ,  &  que  .toutes  bu  quelques-unes  d'entre 
elles-  font  foudivifées  par  des  Virgules ,  qui  y 
.  marquent  des^repos  ou  des  diftinc^ions  ;  il  faiît  .^ 

•  les  réparer,  le^rî^s  des  autres  par  im  Point  &^ 
une  Virgule!  "3i  elles  font  détermjnativès ,  la     •     ' 
première'  tiendra  immédiatement  à   l'antécé- 
dent ;,  fi  ell^s  font  explicatives ,  la  première     ' 
i^râ  féparé^  deH-'-^épédent .  par  une  Virgule 

'       Exemple:  Pqlitcffc  nohU^  qui  fait  approu- ^^s^^^  • 
ver  jans  fadeur ,  louer  fans  jaloufie ,  railler  fins  j 
^'i^r^^;  q'^i  f^ifo'  l'^^  rldicules^avec  plus  de  gai-, 
té  que  de  malice  ;  qui  jette  de  Cagrém.ent  furU. 
chojes  leSsplus  férieufes  ^  foit  par  le  fel  de  Tirci 
nie  i  foit  par  la  finejfe  de  Ctxpreffion  ;  qili  pafli 
légèrement  du  jgrave  a  l'enjoué  j  fuit  fe  faire  m- 
tendre  en  fe  fkifant  deviner  y  montre  deTefpric 
fans  en-  c/ierd/ier^    &  donne  à   des  Jcntimjents     ti 
vertueux  le  tbn  &  les  couleurs  dHùne  joie  douce. 
(/)  Ce  font  ici  des  propofitions  incidentes   (/)  Théor. 
explicative^,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  y  a  une  ''*"'*  ^'•'"^*  '^\ 
Virgule  ai/rès  l'antécédent  poUteffc  noble,  \S\  ^'  * 
nu  contrcâ/reon  difoit,  par  exemple,  Eud^xc- 
efl  un  Homme  qui  fait  approuver  y  &c.  com^e 
les    mêmes    propositions,  incidentes    devien- 
droient/déterminatives  de  r.uitécédent  homme  y 
on  ne/mettroit  point  de  Virgule  entre  cet  an- 
kédent  &  la.  première  incidente  ;x  mais   b 
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Ponftuation  refteroit  la  même  partout  ailleurs. 
///.  Riglc,  Dans  le  llyle  .coupé ,  i\  qud- 
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60^     ;  JÈiUmaits  de  la  Syntaxe. 


Cic. 


,  Kl.  qu  une  des  propofitloiTs  détachées  qui  forment 
'     *  le  fens  total ,  eft  divifée,  par  quelque  caufe  que 
ce  fait,  èji  parties  fijbatternes  &f  diftinguée!^  par 
^.  ;      .    des  ^Virgules  ;  il  feut  féparer  par  un  Point  & 
.  une\irgule  les  propofitions  partielles  honiblo- 
gués  du fens  total,  c'eft-à-dire,  celles  qui  con- 
courent de  lar  m^me  manière  à  rir^tégrité  de 
,    ce  fens  total.       ^         -^     .  *" 

Exemple:  Cette  ,perfuaJion\  fans'  révidcnc: 
qui  raccompagne^  nauroït  pas  ctc  Jl  ferme  & 
j ,         •  '  "7^"  durable  •  elle  n  \iuroit  pas  acquis  de  noùvetUs 
forces  en  vièilUjJant  ;  elle  n  'tiuroit  pu  réfijler  au 
torrent  des  années  ^  &  pafjer  de  filcleen  fiïclc 
i^'D'OU-jufquà  nous.  (^g).         ■      -  ' 

IF,  ^ci,'/*?.  Dans  Ténumération  de  plufieurs- 
chofes  opppfées  ou' feulement  difféfén*tes  que. 
Ton  co^npare  deux.*  deux  ;  il  faut  fépareii^les-uns. 
des  autres,  par  \\x\  Point   &  une  Virgule  , 
les  membres  de  Ténumération  qui  reiMerment  ' 
une  comparaifon  :  &c  par  une  finiplc  Virgule  ^■- 
les  parties  fubalternes  de  ces  membres  cqjn- 
paratifs.  ,         .     ,•/    .*    ' 

Exemples:  Nec  crit  alia  lex  Rçma ,  alÎ4 
(  A )   Cic.  Jthenis  ;  alia  mine  ,  alla  pôjihac  ( /t  ).       ^ 

M.  l'Abbé  d'Olivet  rend  ainfi  cette  pcrtfec,' 
&"  avec  les  marnes  figncs  de  djfîinftion  :  Elle 
n\fl  point  autre  à  Jlome  ,   autre  à  jithhncs^;- 
iiutre  aujourd'hui f  &  autre  demain.         /  i^  . 
Quintilien  marque  ainfi  les  différences  qu'il 
bftTvc  entre  Démofthcne  &  Gicérpn  (it)  :* 
Qucrum  ego  virtutes plerafque  arbitrotfimiUs ,... 
In  àloqnendg  ejî  aliquî%diyerji(ds{denfh)r'ilitf 


f  ,k 


'  ^ 


ff.Tj^'n. 


iih. 


oral.  X.  !• 


»».  » 


■•■A'         "^W    •    • 


ixe. 

s  qui  forment 
[lie  caufc  que 
iftinguéeâ^  par 
un  Point.& 
:lles  honiblo-  • 
elles  qui  cpn- 
rintdgrité'de    . 

'MS'  rcvidcnc:  ' 
te  Ji'  ferme  &     ■ 
s  de  noùvetlça   k 
pu  réjïjhr  au 
'ècle'en  [iïc{c    ' 

cîe  plufieurs- 
[réréi1j;es  que.  ^ 
:  pare  i(^le9-u lis V  * 
le   Vi ridule  ,  x 
i  reiMennent  ^ , 
pic  Virgùlô^- 
îmbrcs  cojn- 

Rçma'-y  'iili4 
h),   "    -î 

ette  pCrtfec,' 
lift  ion  :  £/U 

îrcnce«  (\u\\   . 
cerpn  (if)  :* 
"orJfmiUs,... 
itnjwr'ditf 


^    Du  Point  avii  la  Virgule.     60  j 

klc  coplojior;  ïLlc  conclud'u  ajlriciius  ,  hic  latliis   Ch.  X 
pugnat  ;  illc  aCùmine  femper  ,  hic  fréquenter  & 
pondère  ;  ////  nihH  detr\hi  potejl ,  huic  nihii ,  g    ^  • 
^adjici  ;ç^r(Sr'plus  in  illù.  in  hoc  natura,      :      '        -       # 
^      En  général,  dans  toil te  énumération  dont 
les  principaux  articles  font  fubdivifës ,   pour  ; 

quelque  raifon  que  ce  puiffe  être,  il  faut  dif-       '    , 
tinguer  les^parties  (ubalternes'par  la  VirVuk^         ,       y 
.&  les  articles  principaux  par  un  Point  &une 
'   VîVffulé,         .    -  j  ■  ■  ^     L 

'  •   .^ Exemple.  'Là  brillent  d'un  éclat  ^imnïortel   ^ 
'    A?5  venus  politiques^  morales  ^  &   chrétienrLs,  - 
►  des.  le  Tellier ,  des  Lamoignon  ,  &  des  MùiHiÀi'  - 
'  fier;  là  lesi-eines^  les  princeffes  ^  les  Ùroïrtes    ^ 
'chrétienne f  ^  reçoivent  uàt  couronne  de  louante 
qui  ne  périra  jamais  ;  la  Turenne  paroit  auffi    * 
^Srarid  ,  qu'il  rétoit  à  la  têtp  des  armées  &  dar^s    • 
à  àinje  la-vietoire,  L'abbe  Colip/ xlans  rexjr. 
;  cellente  préface  de  fa.  tradiiftioficle  l'Oratàir 
de  Cicéron  ,  parle  aihfi  des  Oraifons  funèbres    ; 
de  M.  Fléchier.       •  '        * 


V 


.♦    . 


-'  /.       Article   III.        ' 

*  *  •      '.  W^ê^^  ^^^  d^^x  Points. 

,  La  m^me  proportion  qui  rt^gle  l'emploi  rcf- 
;;peftif<le  la  Virgule,  &  du  Point  avec  xma  Vir^ 

gule ,  lorfqu'il  y  a  divifion  &  ibudivifion.  de 

(cns  partiels-,  doit  encore  décider  de  Tufaire 
'    de^  deux  Points,  pour  les  cas  ou  il  y  a  troi*;.. 

diyifionslfubordonnées  l'une  à  J'iàutre^ 
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.  Liv.  III.       Cette  obfervatîon  feule  fuffit  pour|  détcrmî*  ' 
ner  la  PonélUation  <^ui  convient  à  l'exemple  > 
,  préfenté  foi^s  deux  formes  par  l'abbé  Girard , 
f*)^r/.  I.  &  dont  on  a  parlé  ci-devant  (A).  ^  / 

^''S'^r  'Sous  1^1  forme  périodique' pu  conjonflive':> 

'D amour  t(l  une  pajjion^  de  pur  caprice ,  qui  ai-^  \ 
tribut  du  mcrit<i  à  L^ objet  aimi^  mais  qui  ne 
fait  pas  jiimer  le  mérite  :*  à  qui  la  reconnoijjance 
ejl  inconnue  ;  parce  que  che^  lui  tout  fe  rapporte 
à  la  volupté  f  &  que  rien  n^y  ejl  lumière  ni  ne 
tend  i  la  vertu.  Il  y  a  d'abord  ici  une  notion 
•   générale,  L'amour  ejl  une  pajjion  de  pur  c/t-^ 
'   '       '    pfice.  On  développe  enfuite  cette  nption  par 
deux  propofitions  incidentes  :  la  première  eft 
(/)  ;^/•^I.  périodique,  &  les  deux  parties  doivent  (/)*" 
^h'I*         être  féparées  par  une  finiple  Virgule  ;-^^i  ^r- 
tribue  du  mérite  à  f  objet  aimé  ^  mais  qui  ne 
fait  pas  aimer  le  mérite  :  la  féconde  eft  encore 
périodique  ;.mais  le  fécond  membre ,  qui  rend 
raifon  du  pre;Tiier ,  eft  néceflTairement  divifé  en 
deux  parties  diftinguées  entre  elles  par  une  Vir- 
gule ;  aiiifi  lé  (econd  membre  doit  être  féparé  . 
du  preinier  par  un  Point  &  un^  Virgule;  & 
conféquemm'ent  la  féconde   propofitioh  in'ci- 
.  dente  ,  qui  renferme  périodiquement  ces  deux 
incmbtes ,  doit,  être  féparée  de  la  première  <, 
par  les  deux  Points ,  en  .vertu  de  la  gradation 
(mT^/'.n.  proportionnelle  des  fens.  On  fait  (/;;)  qu'une 
Hi$*  1.  ^      Virgule  fuffft  pour  féparer  la  notion  générale 
-flc'lâ  première  proposition  incidente.-' 

Soiisla  (orme  du  fty  le  coupé  :  4*^/7/<7//rf/7  ://7tf 
pajfion  iî  pur  capria.  Il  attribué^  du  mérite  à 
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\  mais  qui  ne 
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nbre ,  qui  rend 
îmcnt  divifé  tn 
es  par  uneVir- 
oit  être  f^éparé 
c  Vircule;  &c 
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1^' 


'  ,,   ,,  y     ■••:  ;.   Dà^^  Points..     '      •    (ÎÔ9 

:  Yûbjét  dont  on  éjl  touché',  il  '  ne  fait  pourtant   Ch.  X» 
fas  aimer  le  mérite  :  Jamais  il  ne  fi  conduit  pat 
rècônrioijfance  ;  tout  eji  che[  lui  goût  ou  fenfa»  ,^, 

tion  ,  rien  ni! y  ejl  lumiirt  ni  vertu.   Sous  la        ' 
première  formé,  la  notion  générale  n'eft  fé-  ^ 

•  p^rée  du  Vcfte  que  par  une  Virgule  Va  caufè 
..tleja  liaifon  grammaticale  énoncée  par  quit 
ici,  elle  na  a^rcC  cemii  fuit  qu'une  liaifon  logi-*] 
que ,  parce  que  ce  qui  fuit  en  eft  le  développe- 
ïnent;  or  il  eft^vident  que  le  développement 
ti^nt  moins  à  la  nbtion générale,  que  les  parties         *' * 
de  ce  développement  ne  tiennent  entre  elles  J       ' 
liniS  la  notion  générale  doit  être,  diftingùéô    ' 
du  développement  par  pne^onftuation  plyt 
forte,  que  celles  qui  diftingiient  les  parties  du    * 
développement.  Oeft  la  raifon  du  Point  que 
J'emploie  ici;  &c'cftauftî  la  feule  différence 
qu'il  y  ait  dans  la  Ponctuation  des  deux  for^ 
mes.  Mais  venons  aux  règles  particulières. 

/.   Ri^le.  Si  un  membre  de    période    rcn*  '   ' 

ferme  pluiieurs  incifes  foudivifés  en  parties 
iubalternes;  il  faudra  diftingucf  entre  elles  paf^ 
la  Virgule  ces  parties  fubalternes,  les  incifes 
par  un  Point  &  une  Virgule,  &  les  membres 
principaux  par  les  deux  Points* 

Exemple  :  Si  vous  nt  trouve^  aucune  ma^ . 
nikre  dt  gfigner  honteuft  ,  vous  qui  êtes  tCun 
rang  pour  lequel  il  n^y  en  a  point  dhonnite  ^ 
:   Ji  tous  li$/0Nt5  c\ft  quelque  fourberie  nouvelle  ^  * 

quelque  iréité  fiauduieux  ^  quelque  toutf^ejri^ 
fon^  quelque  vol  ;  Ji  vùur  pilU{  6*  les  allais  &  ^^ 

te  trijor  public;  Ji  vous  tnandie^  des  teftamenti     ^ 

Toiné  II.         '  Qq 
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'tiV.  m.  qui  vous  foUnt  favùrablp\  bu^fi  mime  vous  eÂ 

\-  ;         ^  '  -  /f  M^^^î  ^*  premier  membre  àvet .  quatre  ii^ 

cifes  :  dius-rmol^  font^cc  là  de^  j^né^  d^opif^ 

r'  (Ciè/  ^i'  A<^gl^'  ^1  après  .une  propofiridn  qui  a 

.  par  elle  -même  jjir  fens  complet,  ■&  dontle 
tour  ne  donne  pis  lieu  d'attendre  autre  chofe, 
%.  çn.  ajoute   une-autre  propofition   e(ul   ftrve, 

d'explication  bu  d'extertfion  à  la  preînière  ;  il  ' 
faut  Yé parer  l'une  de  l'autre  par  une  PonÔu^y 
tion  plus-forte  d'un  degré;, que, ^œ^^^ 
^  diftingué  les  parties.de  l'une  ou  de  l'autre; 

Si  les  deux  propofitions  font  fimpjfés  &  fans 
divifion ,  une  yirgule  eft  fuflfiiànte  txiXx^  cleux^ 
Exemple:  La^lûpart j^âcs  iwmtnes  s\xpôfmt" 
afjii-iians  la.  guerre  pour  fauver  leur  honneur ^ 
mais  peu  fe  veulent  expofer  autant  qu?il  ^  hi-  " 

^     cejfaire  pourfair4 riujfirk deffein  pour  kqud ils 
{o)U^o. s'expofmt  (q\  ^ 

^  5i  lune  des  deiix  ou  fi  toufes  deux  font 

divifées  par  des  Virgules,  foit  potirles  befoins 
de  i'organei  foit  pour  la  diftin<fti,on  des  parties 
•dont  elles  font  compofëes;  il  jaut  diftinguer 
Tune  de  l'autre  par  un  P<Hm-&  une  Virgule. 
•  '  Exemple  :  'Hofcius  efi  un  J^eScctllent.  àckur\ 
:  qu'il  parottfeul digne  dt'monter  fiir  U  thidm; 

*     J^.^ll  d?un  autre  cétiil  tjl  fi  homme  de  bien^ 
"qu'il  parott  feul,  digne  de  n'y  monter  j amas.' 
(p)  CL  i6.  j^4.  Reftaut/» donne  ce  morœau  comme  une 
V  traduftion  dun  paffage  de  lV)raifon  de  Cicérone  ' 

r  \chi'\  ^^^  .^*  Rofcio  comAdoy  qq'il  ne.  cite  point  :   ' 
•Uu  17/    '  ^^^^^  <^«l"i  qwi  en  approche  le  plus  {q)  :  Qui 


' 


ita  dig) 
^digni£ir. 

traduéle 

digne  y  i 

paroît  J 

trhs-digi 

clufïon; 

l'exclufi 

du  prer 

teur  e,ft 

.  ofFenfan 

. les  autn 

tous  les 

toit  pas 

'  ne  dit  ri 

dans  cet 

te  une  < 

n'cft  pas 

•  «;e  titre 

Je  repre 

Si   \e\ 

deijx  pro 

gent  un 

Poirits  ei 

Exem| 

iturent  la 

renomméi 

moins  rii 

neur  (r) 

Si  les 

iîque  itOi 

nu  doigt 


< 


.^^ 


Aè^ 


*y^A/^      Jjtm    mamjms^^^i 


À 


re; 

> 
tis» 

ne 


Des  deux  Points.        -  <$il 

Ita  dlgnïjjîmus ,  ^ft  fccnd  prdpter  artificium,  ut    CH'.X* 
^digni£imus  fit  cunâ  propttr  ahjlimnûam    Le  ^ 
tradufteur  a  cru  gue  iignijjimus  fif  mfi«  h  plus  -  - 

digne  y  i^  de  là.^vient  ç^  tour  exclufif ,  ^w'z7    ^ 
paroit  fcul  digne  :  imis  i^»  dignij/imus  fignifîe 
tris'dignty  .ce  qui  tie-~peut  jamais  fpn(ler  l'ex- 
clulion;  1*^.  quand  il  fignifiero'it /è/i'^j  v/zg^/îV,  '    ^^ 

Texclufion  ne  feroit  encore  fondëe  qu*à  l'égard 
du  premier  rang.,  Le  tour  exclufif  du  traduc- 
teur e,ft  donc  un  coritire-fen$  ;  &c  d'ailleurs  il  efl       ^         , 
.  offenfant  dans  le  premier  memfer^  pour  tous 
les  autres  afteurs,  &  dans  le  fecond,  pour  / 
*    tous  les  honnêtes  eens  de  Rome  :  Cicéroii  n'é* 
toit  pas  fi  mal-adroit.  En  outre  cette  traduftion 
ne  dit  r'ven  de  cwr/i,' quin'eft  pas  .indifférent 
dans  cet  éloge.  Cette  obfervation  eft  fans  dou* 
te  une  digreffion  d^ns  ce  chapitre,  mais  elle 
n'cft  pas  étrangère  à  l'ouvrage  entier;  c'eft  à 
c:e  titre  que  j'efpère  qu'on  me  là  pardonnera».  » 
.  Je  reprends  la  matière  de  la  Ponftuation. 

Si   le^  diyifions  fubahernes  de  lj|ne    de^^  . 
deux  propofitioris  liées  ou  de  toutes  creux* exi- 
gent un  Point  &  une  Virgule,  il  faut  deiu 
Points  entre  les  deux. 

Exemples  :  Vtfprit ,  Us  talents ^U  génie  pro^ 
turent  la  ciUbriû  ;  c\fi  le  premier  pas  vers  la  ^ 
renommée:  mais  les  avantagesTn^ybne peut-étn 
^    moins  réels  que  ceux  de  lai  réputation  d^kon^ 

neur  (r).  '  (f)Af.Z>u 

Si  les  beautés  de  Vélocution  oratoirfùu  poé-'}°\*^''''''^ 
iique  ttoient  palpables^  »,«  on  put  les  toucher  ^a.  ^, 
nu  doigt  &  à  l'acilp  çomnH  on  dit;  rien  nt  fc^ 
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^v^ 
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t^i;i  \.  E^fêmènts  de  laSyntà^âM   '    ; 

JLïV,  ÏII.  toA  fi  cùtrimun  que  rehqUencc^un%iàiozri\ 
.    .       ^inu  pourrohy  quùhdrii  &  q  fatt^ 

te  de  les  connoitré  aj^eif^  ^  iirt  homme  ni  pour 
Pûoquén^rep^tn  chemin  ou  s\é gare  dans  k 
(iyM.Biit^roiHe.{sy. 
ieux,^  Cours      ///^/î^^/^/Si  une'énum^raûoû  cft  prèçéd^^e 

ili^nnoncë,  jiiu 


cîe  B.  Lett.  ^^^^^-  propofition  détachée 
J65.  qui  en  montre  1  objet  fous  unaipect,  generil  ; 

cette  propoCtion  iloit  être  jdiftinguée  du/dé- 
*     ^       tail  par  deux  points,  &  le  détail  doit  être  ponc* 
{t)Àri.  IL  tuécorhme  il  a  été  dit  ci-devant  (  r  ^. 
aègi  4.  Exemples  :  Ily  a  dans  la  nature  de  l* homme 

|.      deux  prirf^cipes  oppofis  :  V amour  propre  ^    qui 
nous  rappelle  à  nous  ;  ^  la  bienveillance  ^  qui  ^ 
{u}' tp\u  nous  répand  {^u),  •■■    , 
ëéciiè.  du  i'^       // y  a  diverfes)fortes  de  turîofités  :  tuncdtin' 
''^^^^'^^!^^^\  térêt  y  qui  nous  poruâdéjixer  d'apprendre  ce  qui  ' 
nous  peut  être  utile;  &  Vautré  d* orgueil  ^  qui 
vient  du  défir  de  /avoir  ce  que  k$  autres  imo» 
(x)LaKo''^rent\xj*  ) 

cliefouuult.       IK  Règle.  Il  met  femble  qu'un^détail  de 
maxime^  relatives  à  un  point  capital,  de  fen- 
tences  adaptées  à  une  mémejfîn,  fi  elles  f^np 
toute/ çonftruites  à  peu  près  de  la  même  hia- 
* .     nière ,  peuvent  &  doivent  être  diftinguées  en- 
'  tre  elles' par  les  deux'  Points.  Chacune  étant 

iirte  propofitiob  complette  grammaticalement, 
&  çiêmc  indépendante  <les.,autres  jufqu'à  cer- 
tain point  tn  ce  qui  concerne^  le  fens  ;  elle$ 
<  .  doivent  être  fép^rées  autant'qu^il  eft  poffible  : 
mais  comme  ellti^  font  pourtant  relatives  àjme 
même  fuxp  à  un  pême  pçu^' capital  ;  il  faut 
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Des  deux^  Point  si 
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rapprocher  eii  ne  les  drftrnguant.pas  par  la   Gh.  Xi' 
plus  fiàr^  des  Pondjuaûoris,  &c  en  empl(5yanr      *    ' 
les  dëttx  Points;       *  •        .  ! 

'  .  Exempté:  Uheurèiifc'^anformatiôfî,  dè$ orga- 
nes s'annonce  par  wïUir  de  force  :  celle  ]defjlùï^ 
des  i  par  un  air  de  -rwa^he:  Un  àir  fin  efi:  ç^mr 
me  titihcelle  de  'P-efprit  :  un  air  doux  'promets 
des  égards  fiatteùrs:  un  air  nohle  marque  l^ élevai 
tion  dcsfenùrnents  :  uni  air  tendre  femble  éirê  le 
garant  d\un  retour  d^ amitié  (jX  ).  '  "    '     .   ' 

K  Rhgle.  C'eft  un  iifage  univerfel  &  fQnclé*^^*^^"'*'^*-^- 
en  raifon  , '  de  îhettre  les  deux  points' après  •  'r 

qu'on  a  annoncé  un  dîfcours  direft  ^ue  l'on 
va  rapporter,  fôit.  qli'on  le  cite  comme  avant 
été  dit  ou  écrit,  foit  qu'on  le  propofe  conrme 
pouvant  être  dit^ou  par  un  a'utre  ou  par  foi* 

"  même.  Ce  difcours  tient,  comme  cortiplé- 
ment ,  à  la  propofition  qui  l'a  amtoncé  ;  &  il 
y  aurôit  une  forte  d'inconféquênce  à  l'en  fépa- 
tej;  pai;un  Point  fimplè,  qui  marqueroit  une 
iiicfé[5endance  entière  :  mais  il  en  eft  pourtant 
très-diftingué ,  puifqu'il  n'appartien^'pa^  à  ce- 
lui'qui  le  rapporte,  ou  qu'il  na  lui  appartient 
.qu'^iftoriquement;  &c  en  effet  il  commence 
par  une  lettre  capitale.  Il  eft  donc  raifonnabJe 
d^_ ferrer  le  difcours  direft  de^l'ai^hônce  par 
la  ffonduatij|jn  la  plus  forte ^au^deffous  dii 
•fomt,  c'eft- a-dire,  pgir  les  deux  Points:  pou^ 
une  diftinoîon  plus  marquée  ,  on  ^ace  encore 
des^uillemets  (»)  au  commencement  de  tou- , 
tes  les  ligne«u  Je  ce  difcours  direft,  bu, bien  on 

•   y  emploie  un  caraAère  oiff^Vent,  \' 

-,  ,     •    ♦*    ^^     ■... 

•'  ^    -^^     ■    •       ■    .  • 
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6i  4       Eléments  de  la  Syntaxe» 

liy /Illi      /Exemples  (  Lorfquc  /entendu  Us  Jcines  dit 
fciypin  dans  je  Faux  généreux  ^  je  dis  :  Voilà 
^   '        qui  plair*^à  tou^  la  terre  &  dans  tous  les 
temp^j^   v<rilà   qui   fera    fondrç    en    larmes 

PoTfiJ  "^dra-    )Danrla  tragédie  d^douard  III,  M.  Reflet 
matiqùe.      /ait  parler  ainfi  Alzonde,  héritière  du  royaur;  , 
(û)^fi|./.me  d'Ecofle  (tf): 

S*élevant  contre  moi  cl^a  »uh  éternelle  J 
"La  voix  de  mes  aïeux  dans  leur  féjour  m*appeîle  J 
*^  .      Je  les  eptends  encor  ;  »  Noi^s  régnions  ,  &  tu  fers  l 
-  »  Nous  te  laiflbns  un  'fceptrè ,  &  tu  portes  des  fers  t 
M  Règhie.  Ou  prçte  à  tomber,  fi  rÉcoffe  chancelle  ; 
^    v\Si  (on  règne  eft  pafK  :  tombe ,  expire  avant  elle, 
»>  U  n*eâ  dans  TUnivers ,  eh  ce  malheur  nouveau , 
•  QiiC  dçux  places  pour  toi  ;  le  trône ,. ou  le  tombeau,  <« 


/^ 
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•mm 


^"^A^RTI  CLE      IV, 

Du  Point  &  de  ÙAlinéa\ 

II  y  a  trois  fortes  de  points  rie  Point  fîmplei 
le  Point  int^rrogatif ,  &  le  Point  exclamatif. 

I.  Le  Point  fimple  eft  fujet  à  l'influence  de 

|a  proportion  qui  jufqu'ici  \  réglé  Fufage  des 

autres  fignes  de  Ponftuation;,ainfi  fl  doitttrc 

mis  apjès'  une   période  ou   une   propofition 

.xompofée,  dans. laquelle  on  a  fait  ufage- des 

deux  Points  en  vertu  i^  quelqu'une  des  iègles 

*précédentes.  Mais  onTemploie  encore  après 

;  toutes  les  proportions  qui  ont  un  fens  abfolu- 
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>  !   2>r^  Point  &  it  V Alinéa.       ^rj 

îment  terminé;  telle,  eft,  par  jÊx.e;mple,laxon-    Ch, 
clufioh  d^ùnraifonnemenlt  quand  elle  eft  ptqêcé-* 

dée  des  prérniffes  qui  en  Vonfli tuent  la  preuve.  V  - 
En  un  mot  on  le  met  à  la  fin  Ue  toutes  les- 

phrafes  indépeiidameyentièremefit^dè  cê'qui 
fuit,  ou  du  moins  qui  n'pnt  de  liaiTbn  avec  la     / 
fuite  que  par  la  Gonvenance  cfè-  la  matière  Sa     ^ 
l'analogie  générale  des  penfées  dirigées  vers     • 
une  même  fin.  .-  '  /• 

Je  voudrois  feulement  qu*on  y  prît  garde    ^  " 
de  plus  près"  que  l'on  ne  f lit  ordin.ûrement. 
La  plupart  des  écrivains  multiplient  trop  l'u- 
fage  du  Point,  &  tombent  par  là  dans   Tirl-, 
convénient  de  trop  divifer  des  lens,  qui  tien-  ' 
nent  enfemble  par  des   liens    plus  forts  que   ^ 
ceux  dont  on  laifle  fubfirtçr  les  traces.  Ce  n'eft 
pas -que  ces  auteurs  ne  voyent  parfaitement 
toute  la  yaifon  des  parties  de  leur  ouvrage; 
mais  ou  ils  ignorent  l'ufage  précis  des  Ponc- 
tuattens  ,  ou  ils  négligent  çl'y  dpnnef  l'atten- 
tion convenable:  par  là  ils  mettent,  dans  la  lec« 
ture  de  leurs  oeuvres  ,   une   difficulté   réelle 
pour  ceux  mêmes  qui  favent  le  mieux  lire  ; 
&  quelquefois  ils  courent  les  rifques   d'être 
mal  entendus. 

Je  me  difpenferai  de  rapporter  ici  des- 
exemples  exprès  pour  le  Point:  on  ne  .peut 
'  rien  lire  fans  en  rencontrer;  &  les  principes 
de  proportion  que  Ton  a  appliqués  ci-devant 
aux  autres  Pofiftuations  ,  peuvent  aifément 
s'appliquer  à  celle-ci ,  foit  qu'on  veuille  juger 
fi  elle  eft  employée  avec  intelligence  dans 
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6x6^      Eléments  de  la  Syntaxe*^  ^ 

LîY.  m.  les  écrks   qu'on  a  iqus  les  yeu?c ,   foît-  qu^rf 
«^   s'agiiTe  cTen  ifairç  nfage   Sc.de  Temployer  à  . 
propos,  >  '        ■   /' 

Mais„  je  remarquerai  quje  Voffiys ,  dans  ià  ' 
•    "  petite   Grammaire  /atinç^  deftine  le  Pt)int.  à  ' 

,.  -marquer  l'es  (ens  indépendants  &  abfolus;  & 
qu*il  -veut  ,  fi  les  fens  font  courts ,  qu'après 
le  Ppint  pn^,pe  mette' pas  de  lettre  capitale/ 
L'auteié^«M  AfÉ?/Ao^e  dé  P.  R.  adopte  cette  ' 

"  '■  *  *     ''       li-i"  "4&l'i         '  ■  ■        *^ 

;      .         'ï^glc  «^  TôlTius,  Se  cite  les  niémes  exemples 
que   ce   grammairien,    C'étoit   apparemment 
Tufagé  dçs  littérateurs  <3ii' dernier  fiècle';  mais 
\    on  l'a  entièrement  abandonné.  Peqt-etre  au-' 
.     -      toit-on  mieux  fait  de  le  coiiférver,  mais  de. 
•     ..  l'appliquer  dans  un^  autre  vue.  La  longueur 

-  ^    .  &  la  brièveté  des  fens  ne  fait  rien-à^  la  relation 

1 .  qui-  les  unit,  ni  à  la  fubordination  qui  les  dif-? 

tingue^  Mais  il  pourroit  y  avoir  tel  degré  de 
;     fubordination  qui   exigeroit  pne  Pc^niftu^tioji 
jplus  forte-  que  les  deux  Points, '&  cependant 
moins   forte   que  Iç  Point  fimple   tel   qu'on" 
J'emploie  aujourdhui  ;  ce  feroit  le  cas  d'ejn- 
*    ployer  le  Point  fans  mettre  enfuite  une  lettre 
capitclle:  c'eft  ainfi  que  l'on  en  ufe  avec  ,les 
Points  interrogatif  &exclamatif,  &  ce  ne  feroit 
qu'une  extenfîôn  analogique  d'un  ufage  fondé 
•         partout  &  re^u  en  partie. 

II.  Le  Point  interrogatif  fe  met  à  la  fin 
. .  .  de  toute  propofition  qui  interroge;  foit qu'elfe* 
{o'\\  pleine  ou  elliptique;  foit  qu'elle  (afCe  par- 
tie du  difcours  où  elle  fe  trouve,  ou  qu'elle/ 
foit.  feulement  rapportée  comme  prononcée' 
direfteinent  par  un  autre. 
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;  .  ^v  ,  '  iJu  Point  &  de  V  Alinéa.       6j  j 

Exemples  :  Miferuns  Judœi  ah^J[erofolymis:  Ch.  X. 
fàccr^ote's  &'  /évitas  a^deumy  ut  inurrogareni^ 
€um  :  »  Tu  quis  es  (^)  ?  «    '  ■  \   '     -  (A)/oa«.I, 

:    'En^effet.s^ilsfont  injujlcs .&  ahîbuîeux  (les  '^' 
voifins^d'un  roi  jufte  )  ;^we  nedoivcnt  ils  pas 
craindre  de  cette  réputation  uniyerfelU  de  pro^^ 
tue ,  -^r/^2  ///i  tf mre  i  admiration  de  tonte  la  terre ,  „ 
la  confiance  de  fes  allies^  Camqurde  fes  pm^ 
.  pies  yCefiime  &  C  affection  de  fis  troupes?  de 
\  ijuoi  nejl  pas  capable  une  armée  prévenue  de  y 
■   cette  :opinion  ,  &  difciplinée  fous  Us  ordres  d'un     -^ 

tel  prince  (c)  A;  Après  le  premier  Point  in-    (  c\Vahhi 

.    terrdgAtif  il  y  a  un  petit  d,  parce  que  c'eft  ^''^"^-   '^''<^'= 

feulementMa  féconde  partie  du  fécond  m<tm^\ZTtV^ 

lit  '  •■    1  11  .    "  '  Acad,  ir.  en 

cre  de  la  période,  dont  le  premier  membre  170;. 

^  €:fthY^oi\\éùc\\XQyEn  e^^'ilsfont  injuj}es& 

ambitieux. 

"  '  »      .  ■       ,' 

^on  dat  Deus  bénéficia  ?  Un  de  ergo  ijla  qua, 
pofjides  ?  quce  dus}  quœ,  riegas  ?  quce  Jervas  ?  ^ 

tlu(Z  rapis  ?  unde  fiac  innumerabiUa^  oculos , 
aures ,  animum  mulcentia  ?  unde  ïlla  luxuriant 
quoque  ikftruens  copia  >  neque  enim  neceffitu^ 
tibus  tantummodo  nojlris  provifum  efl  ;  ufque 
in  delicias  amamur  (d).  Si  l'ufage  avoit  auto-    (/)  Sencc, 
rifé  des  Ponftuations  interrdgatives  graduées:  ^^  Benef. 
il   y  auroit  une  Virgule   interrogative   après  ^^:  ^* 
po'lfides^   das^  negas  ^  fervas  ^   pour  marquer 
les  parties  élémentaires  du  premier  membre 
de  la  féconde  plirafe  interrogative;  il  y  au- 
roit  un    Point  &'  une   Virgule   interrogatifs    ' 
/^après  rapis ,  pour  terminer  le  premier  mem- 
bre, &  autant  après  mulcentia^  pour  termi- 
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6i%      Eléments  de  la  Syntaxe. 

LlV*III,  nei:  le  fécond  :  mais  il  y  aurait  ;déux  Points? 
'      interrogatifs*  après  copia  ^q^\x\  tèrhiine  le^troî- 
iième;  parccf.  que  toute  q^hq  féconde  phrafe 
interrogative  efl  comme,  le  premier  membre 
\  d'une  période,  dont  Je  fécond ,  .compofé  de  ^ 

deux  parties,  commence  pa*- ;2e^«e  e^z//w. 
/    Voici^  un  exemple  en  ftylè  coupé ,  dont 
toutes  les,  phrafes  feroient  diftinguées  par  de§ 
Virgules  interrogatives ,  &  où  Ton  fe  conten- 
te d'employer  des  lettres  courantes' après  le 
Point  interrogatif:  Mais  pour  qui  font  tous  ccs^ 
.  grands  apprêts  ?  à  qui  ce  magnifique  fcjourejl- il 
dejliné?  pour  qui  font  toui  ces  domejliques  fr 
'{f)V^\^'A^  ce  grand  hirMagè  ( e^  ? 

bi  la  phrale  mterrogativc.nelt  pas  directe, 
&  que  la  forme. en  foit  rendue  dépendante  de 
.  la  conftitution  grammaticale  de  la  propofitio'n  - 

expofitive:  où  elle  eft  rapportée  ;  on  ne  doit 
pas  âîiçttre  fe  Point  interrogatif,  Se  la  Ponc-^ 
tuation  doit  fe  régler  fur  la  propofition  princi-^ 
pale ,  dans  laauelle  celle-ci  n'eft  qu'incidente, 
^'^^xm"  Exemple  (/)  :  Mentor  demanda  enfui  te  à 
aque,  .  Idomenh  y  quelle  etoit  la  conduite  de  FrotiJUas 
dans  ce  changement  des  affaires. 

Lancelôt  a  copié  &  adopté ,  d'après  la  pe- 
tite Gfamrnaire  latine  de  Voflîus,  un  principe 
que  je  crois  iiaux ,  fur  Tufage  du  Point  interro- 
gatif: c*eft  que ,  Si  le  fens  va  fi  loin ,  que  rin* 
terrogation  qui  paroijToit  au  commencement 
vienne  âj;'fllentir  &  a  perdre  fa  force ,  on  ne 
la  marque  plus;  ce  font  les  termes  de  Lancc- 

lot^  qui  cite  eniiûte  le  mémo^  exemple  c;ua 
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Vu  Point  &  de  r Alinéa^       6 1  ô 

VoflîustPoiir.moii  il  meJîfmble  que  la  raifon    Cu.X^ 
qu'ils  allèguent  pour  fupprimer  le  Point  irtter- 
rogatif,  ;eft.au  contraire  un  motif  de  plus  pour         . 
le  mafquer:  moins  le  tour  ou  la  longueur  de 
la  phraie  eft  propre  à  rendre  fenfible  l'interro- 
gation, plus  il  faut  s'attacher  3U  caraftère  qui 
la  figure  aux  yeux;  il  fait  ^dans  l'écriture  le    . 
môme  office  que  le  tçn  dans  la  prononcia-»' 
tion.-  *     ;  .  '" 

ÎII.  La  véritable  place  du  Point  exclamatif 
eft  après  toutes  les  phrafes  qui  expriment  la  ^• 

furprife,  la  terreur,  la  pitié,  la  teridreffe,ou 
queWue  autre  fentimcnt  aflfedUeux  qliç  ce 
puiiye  être.- .     ■  r  ■■      \ 

admiration  :  Que  les  fages  font  en  petit  nom^ 
Irel!  qu'il  ejl  rare  d'en  trouver  {g)!  (f)  Vraîi 

^itié  &  horreur  :  O  que  les  rois  font  âpUin-^  princip.Toi». 

^e  :  U  que  ceux  qui,  Us  fervent  (ont  disnes  de  „  .6^. 


compa^onj  S^  ils  font  méchants  ;  combien  font^ 
ils  fouffrir  les  hommes  y  &  quels  tourments  leur 
font  referves  dans  le  noir  Tartàre  !  S^ils  font 
bons  ;  quelles  difficultés  n^ont^ils  pas  à  vain-* 
cre  !  quels  pièges  a  éviter  !  que  de  maux  à  fouf 
frir{hj!  (A)  Tfl^- 

rajouterai  encore  un  exemple  tiré  d'une  "**^"****^* 
lettre  de  M<*«*  de  Sévigné,  dans  lequel  on 
Verra  lufage  des  trois  Points  tout  k  la  fois: 
n  efet  dès  qu'elle  parut  :  Ah  !  mademoifelle  , 
mment  fe  porte  M.  mon  frère  ?  Madame  ,  il 
porte  bien  de  fa  bleffure.  Et  mon  fils  ?  On 
e  lui  répondit  rien.  Ah  mademoifelle!  mon 


^ 


'%  t 


^ 


ILiv. 


■^ 


Uh  Ji^  J  mûn  cher  enfant  1  Rép&ndc:^'môl  ;  -efl-^lt 
mort  fur  le  cnai^phn  a-t-ïî p^s  ejii.jin  feulmo-^ 
ment?  Ah  mon  Dieu!  quel  facrifice!  -[^ -^ 

IV.  Les  Points  font  Jeis  plus  fortes  des  Ponc* 
tuations,  mais  ils  ne  marquent  pas  les  ditftinc- 
lions  les  plus  confidérables.  Les  Alinéa/font 
des  fignes  de  diftinftion  &  de  repos,  qui  peu- 

X      vent  entrer,  à  la  fuite  ^es  Points,  dans  le  fyftè- 
me,  de  la  pfoportioi>  qui  doit  régler  les   in- 
^    tervartles  de  la.  prononciation  &  la  fubordina-  • 
tion  des  fens  partiels  d'un  difcours. 

Ecrire  dlinca  ou  à  la  ligne  ,  c'eft  abandon- 
ner la  ligne  o^  l'on  vient  de  terminer  une 
phrafe ,  quoique  cette  ligne  ne  foit  pas  rem- 
plie ;  6c  recommencer  la  f  lirafe  qui  fuit  au 
coinme'nçement  de  la  «ligne  fuivante ,  qui, 
pour  devenir  plus  fenfible,  rentre  un  peu  en 
dedans ,  comme  on  le  voit  ici  au  mot  Etrïrt 
qui  commence  cette  définition,  &C  à  tous- les 
Alinça  de  cet  ouvrag.e,  ' 

On  doit  employer  ce  figne  de  diftinélion, 
pour  différencier,  par  exemple,  les  diverfcs 
preuves  d'une  raâme  vérité;  les  diverfes  con* 
(îdératioris  que  l'on  peut  faire  fur  un  même  feît, 
fur  un  mêiiie  projet;  les  différentes  affaires 
dont  on  parle  dans  une  Lettre ,  dans  un  mé- 
moire ;  tn  un  mot  toutes  les  fois  que  Ton  pafle 
d'un  point  de  vue  dont  l'expofîtion  a  eu  une 
ceitaine  étendue,  à  un  autre  point  de  vl6e  qui 
,  permet  de  prendre  entre  deux  un  repos  plus 
.confidérable  que  celui  du  Point. 
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Du  Point  &  âe  rLHinéa^  >■     6i\ 

Ceft  ainfi,  par  exemples  que  dans  le  pre- 
mier Alinéa  de  cette  divifiôn  IV,  j'expofe  la 
liaifon  que  peut  avoir  l'Al^ié^  avec  lés  Ponc- 
^  tuations  détaillées  aupars^vant ,  que  dans  le 
fécond  je  le  défîniis ,  que  dans  le  troifième  j*en 
détermine  .l'ufage ,  &:  que\j'y  ajoute  celui-ci 
pour  lervir  d'exemple» 
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^^i  k  imprime  enjcaraclires  italiques  les 'rriots 
des  ànicUs  quilfaui  confulttr  à  la  fuite  de- celui 
fue  Aon  a  fous  les  lypux.  Par  ces  renvois  on  a 
tachiur établir  ^enir^  les  rnatiïres^  uné\fphe 
de  lii^^  encyclopédique ,  ^jui  peut  avoir  fon 
utilitk         .  s   A 

LeA  chiffres  romains  en  petite  italique  mar^ 
quentus pages  de  la prifacei 

Lcsth'iffres  romains  en  capitales^  hll.mar^ 
quent  tes  tomes.  . 

Les  chiffres  arabiques  marquent  les  pages  :  & 
€i  Jtgf*^  — •  entre  deux  nombres ,  marque  que 
la  matière  dont  il  s'agit  tient  depuis  Pune  des 

pages  jufqu'à  Tautn. 

•       .         ■     .  • 

Ablatif.  Ce  que  c'eft  que       Propofitions  abroluci  lî.  ri. 
rAblatil latin.  11.  14 j.  Les  grecs       Les    mots  relatifs    peuvent 

l'en  ont  point,  ihii.  Origine  de  l'employer  ou  dans  un  feni  re- 

ce  cas  &  de  fon  nom.  145- M?-  "tif  ou  dans  un  fens  abfolu.  II. 


f 


(Prépofuions  latinfs  qui  réglffent    52-55,    ' 
l'Ablatif.  uT'i^S.L^Ablatifdei'      Le  ftns  ûmvtiûtlf  ^  nommé, 
latlrvt  eft  plus  analogue  que  leur    mal  à  propos ,  Superlatif  âbfolu. 
datif,  au  dat. des  grecs.  16^-171.    H.  4«4-45f. 


ABSOLU.  Ce  que  c'etVqu^un       Le  po  nt  abfolu  ou  funpic.  Ufa*  / 

verbe  abfolu.  L  4î1:4".  .  ge  de  cette  ponôuation  11. 6144» 

Af^eaifs  poflïfnft^idivlfés  mal  616.  •  •      • 

4  propos ,  en  abfolus  &  relatifs.       ABSTBÎAIT  (  ?erbe  )  ,  «tt 

1. 392-  £a  coojooâiis  de  abfô-  fihftêntif. 
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TaHe.  dés  manires. 


^ACCENT.  Cequec'éftque 
l^cenft  prbfodique.  1, 134.,  Il 
'  eft  aigu ,  grave ,  ou  circônflext. 
fU.  Il  ftoit  mufical  en  grec. 
ihid.  En  latin  136.  Il  l'eft  dans  ^ 
le  diinprs.  137.  Il  n'y  a  pas  de*^ 
circonflexe  en  françois.  13$.  La 
même  Tyllabe  y  e(j  grave  jfdans 
un  mot  6c  aigiie  dans  un  ^Htre. 
138-140.  L'Accent  ,  dani  la 
Trofodie ,  répond  aux  différews 
'  ions  dé  la  mudque.  161.  - 
.  Accent  oratoire  ou  patliétî- 

Î|ue.  1. 140.  Différences  du  pro- 
odique  &  de  l'opatoire.  140- 
141.  Au  fonds,  ils  font  tous 
deux  profodiques  :  le  premier 
jjevroit  erre  nommé  Tonique  v 
Se  le  fécond ,  Pat])étique.  16  j. 
Accent  mufical  ;  en  quoi  il 
diffère  du  profodique.  I.  143-' 

Acccttt  national  ;  ce  que  c'eft. 
1.  t4^  Quel  e(l  le  fer^s  de  la 
fnaxime ,  que  pour  bien  parler 
franqofi  il  ne  faut  point  avoi( 
d'Accent.  14614a. 

Accent  imprimé  f  ou  écrit , 
©u  figuré ,  aigu  ou  grave  ou  cir- 
conflexe. 1. 148  i5<'  Dolt^on 
également  en  faire  afnge  pour 
les  langues  vivantes  &  pour  les 
langues  mortes^  151-154. 

ACCUSATIF.  Ce  que  c*efl 
eut  l'Accufatif  latin,  tl.  114. 
rrépoûtions  latines  qui  réglfTent 
fAcciifatif.  114- 117.  L'Accufa- 
tif n'eft  jamais  régime  que  d'u^* 
fle  prépofuion.  134-145.  Il  ne 
fcf^  jamais  d'un  verbe  aftif ,  ni 
des  noms  ou  dev  ad  je  A  ifs  ver^ 
baux.  134-141  11  ne  cara^érUe 
jamais  le  tujet  d'un  verbe  à  l7/t- 
yjn/ii/;  141-145.  Prépofuioni 
grecques  qui  régilTent  TAccufa- 
tif.  164. 

ACTIF.  Ce  que  c'eft  que  les 
t^B^  aftiff,  L415.  Ici  ver* 


«13 

bes  aftifs  intranfitîfs  ne  font  pas 
neutres.  410  421.  \  t 

ACTUEL.   Ce  que  c'eft 
u'une  époque  aftuellc.  ï.  433;     . 
>TOps  aftucls.  433-434., 
ADJECTIFS  mis  mal  à  pro- 

fos  dans  la  claffe  des  pronoms* 
.  264-268.  277.  Ce  que  c'eft 
que  les  Adjeftns.  191.  11  y  en 
a  deux,  efpèces  )  Tes  Adjectifs 

ohyfiques  Se  lei  Articles,  ibid, 

11  n'y  a  aucun  nom  appellatif  * 
qui  puilTe  être  regardé  comm^ 
Adjcftif.  199-304  Adjeftifs  /ru-', 
miràttic  de  (ix  fortes.. .Adjeflift 
pris-faulTement^pourdêS  adver»  v 
bes.  552-J53;  J59-560.' llya 
des  Adjectifs  dont  la  fignifico- 
tion  eft  diverfement  déterminée  . 
par  d'fférents  compléments.  IL 
46.  Flufieii'rs  langues  n'ont  poinl 
admis  de  cas  pour  les  Adjertifs. 
1 5  2.  L'Adjeit  f  eft  une  partie  d'o» 
raifon  dl uérentè  du  nom.  389«     • 

Î94. 
Verbes  adjeftifs ,  ou  conn9* 

tatifi, 

ADVF.RBt.  Il  y  a  des  Adver- 
bes numéraux  de  quatre  fortes  i 
oréinûux ,  multiplKat  fs ,  parti* 
tifs  ,  itératifs,  I.  348-349*  . 
Tout  Adverbe  ef\  équivalant  à 
une  prépofition  avee  fon  com- 
p'ément.  544-546.  Ce  que  c'eft 
que  les  Adverbes.  546.  Con?e« 
nance  ôc  différence  des  prépofi- 
fions  flc  des  Adverbes.  ^46- 
547.  On  pourroit  regarder  !ef 
prftpoGcrohf  &  les  Adverbet, 
CCfmme  deu^  efpècrt  d'un  mÇ- 
me  jerire.  547-J49.  D  fférenct  ' 
de  rAdverbé  oc  de  la  phraft 
adverbiale.  517-548.  Tout  Ad- 
verbe fuppofe  un  antécédent. 
«48.  Origine  du  mot,"  Adver^ 
De.  548  549.  Décompofition 
des  Adverbes.  549.  Ils  lont  fuf-  ' 
Ctpublci  d«  dàcruùiatloA  ^ 
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'de  diiiérents compléments.  549- 

J;so.  Il  47.  Inut.lté'dc  la  niy'i 
ion  ordiaire  d£s  Arlvcrles.  l. 
550    «fçi.  Plirafes  advcrbiii'cs 

"  prfes  fauiïcmeni  pour  des  Ad» 
vcrbes..-Ç5i-556.  Adverbes  pri$ 
(auirepient  pour  des  prc'pofi- 
tiops.  553-^55.  II.  I17-I33- 
148-149.  Adverbes  pris  laulle- 
rient  pour  des  pron-oms.  l.  s  ^6- 
557.  fjonis  pris  taunemcntprur 

.  des  Adverbes.  Ç52.  îsS-j'C^. 
Adjçilifs  pris  faulî'cment  pour 
des  Adverbes.  55^  553-  5î9- 

.  560.  Aucun  Adverbe  ne  peut 
palîep  pi;)ur  conjon£lion ,  n  la 
décompolkion  n'y  montre  qucl- 
cjue  cliofc  de  conjondit.  566- 
567.  Adverbes  pris  fauflen'icnt 
pour  des  conjonctions.  566-576. 
Différence  des  Adverbes  &  des 
conjonétions.  580  581.  /  * 

ADVERBIAL.  Ce  que  d^ert 
qu'une  plirafe  advcfb»'ile.  I. 
547.  Différence  de  l'adverbe  fie 
de  la  plirjfe  adv^biule.  547- 
J48.  Phrafcs  adverb aies  prfes 
tauffement  pour  des  adverbe), 

•''♦:  Cas  adverbiaux.  Le  ^nitif  fie 
le  datif  latins  font  des  cas  ad- 
veiiiiaux  ,  c'cft-À-dirc  .  des  ad- 
verbes. U.  121-121.  rourquoi 
ils  fc  mettent  l'un  pour  l'autre , 
&  font  quelquefois  feii.blables 
au  fingulier.  11). 

AFIN  n'eft  pas  conjonôion  ; 
il  en  adverbe.  1.  568« 

AINSI  ,  toujdirs  adverbe , 
li*eft  iatnais  conjon^ion.  1. 569- 

^lllNÉA.  Oraj^e  TAliBéa. 

aSTmAKOE  (langue). 

Son    utilité,  mmvj.  Les   noms 

.  propret  y  ont  originairement 

une  {knihcation  appelbtive*  U 

245 1  II  y  a  dci  adjc^iis  num^ 


raiiX  itératifs.  346*  Des  nows/ù-^ 
nuniéraiix  partitiis.  347.  Desad*^ 
vecbijs  n\iinéraiix  partirfs.  348, 
Dciix  efpcces  de  podeiiCs  com-  .  * 
mè  en  françois  i'fic  dans  clramié  • 
erpc^ce,.deiiA  forces  de  polfefcfs;   ' 
pour  la  troiliîme  per  onne.  3  5'i*    * 
Le  môme  art  clc  v  eft  article  j^-  ., 
(lica'it,  arti'cledemonltrrfnpur, 
&  articlç  dénionftratif  conjonc-  , , 
tif  i  mais  iU'y  d^Sclinc  •^ivcrAc-  ' 
ment,  àrnHbndela  diftérer.ce  , 
de  ces  trois  afpefts.  365.  On  y.  , 
emploie  le  même  préfcnt  ,inte- 
rieur,  pour  exprimer  nos^HVv^ 
temps  de  ce  nom.  444-4^5. 
Cette  langue  a  quatre  cas.  U« 
160.  Trois  g'^nrcs.  182,  Un  fu- 
pin.  3 31. .Formation  de  ce  fupîa 
6l  du  p-rtifipe.  333, 

ALPHABLT  j  ce  que  t'eft, 
I.  171.  Caufcs  de  l'imperfec- 
tion de  tous  les  Alphabets.  171- 
172.  Alpliabet  commun  à  tou^ 
tes  les  na;ion$ ,  impoffible.  172- 
i74»Cequiefl  remiispourlapcr- 
feftion  d*un  Alphauct.  1 74,  Vrtel 
furrAlpliabetfran(;oi$.  190  i9f« 
Etat  actuel  de  cet  Alpliabet.  195* 
Alphabet  latin.  1^53.  prcr,  204^ 
fartiarit.iin  fie  jiébrcu.  218. 

ALPHABETIQUE  (ordreU   '> 
ce  (juc  c'çft.  1. 171.  Quel  il  ae«» 
vroit  être.  193.  L'ordre  nbîia* 
bétloue  a^uel ,  mal  fuivi  .dam    .  ' 
lés  i^tîonnaircs»  196. 

AMi'HlURAQUE.,  pkd  de 
trois  fyllabes.  t.  133.     . 

A^lPHIIVlA(;RE•  pîeddf    • 
trois  fyllabes.  1.  133. 

AINIPLIATIF.  Sens  simplîa- 
tif.  11.  455;  Les  Rrnmmairicni 
l'ont  mal  nommé  Superlatif  ab- 
folu.  454-455.  Les  iiébrcux  le 
marquent  par  la  réoétition  ;de 
t'adjeétil,  de  l'adverbe ,  ou  du 
verbe»  fouiJa  même  forme. 
4))*4}6»  Les  grecs  fie  les  la<* 

*'.  '  .  tin'j  I 
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fs.  346*  Des  noffii^^. 
artitiis.  347.  Des  ad** 
6aiiX  partirfs.'348, 
es  de  pod'eil.is  coin-.* 
ois  i'5c  dans  claqué  • 
j{  (ic)rîes  de  po(ïetfs>.'.  ' 
itmeper^oniie.  3n*    ' 
t  clc  V  eft  article  ifi-  ., 
cledemonlhrfnpiir, 
l'nionftraiif  conjonc-    , 
fc*y  (lédinc'^iverfiî» 
fon  delà  difiércr.ce  , 
afpefts.  365.  On  V,.. 
même  prélcnt  pnte- 
cxprimcr  nos^Huix 
:e  nom.  444-445. 
e  a  quatre  cas,  II. 
g'nrcs.  181.  Dn  fu* 
)rmat*on  de  ce  fupîa 
ip<?.  33), 

ILT  1  ce  que  t'cfti 
ufcs  ^e  l'impcrfcc- 
les  Alpliabcts.  171- 
bet  commun  à  tou-* 
n$ ,  impo(ril)le.  171- 
i?n  requis  pour  !a  pcr- 
Alpliauct.  I74,\»lci 
?ttran<;oi$.  190  19  c  • 
ecet  Alpiiabet.  195* 
tin.  103.  prçf,  204^ 
:  jiOhrcu.  118. 
KTlQUEfordre-); 

ici .  mal  fuivi  .clans 
lircH  ï06. 
RAQUE.,  pied  de 
\.  I.  133.     . 
MACHE,  pieddf 
s.  I.  133. 

TIF.  Schi  -ampîia- 
Les  srnmmairicns 
fnimé  Superlatif  ab« 
Î5.  Le»  1)éhrcux  le 
ir  la  réoétiiion  (le 
c  l'adverbe,  ou  du 
±  la  même  forme. 
CI  grca  U  les  la«» 
tins  I 


.  I.  171.  Quel  il  ac« 
93.  L'ordre  nlpî.a* 


r. 
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tins ,  qui  avôient  pour  tela  une 
formation  particulière,  la  rem- 
pJaçoient  quelquefois  par  l'iridi- 
tatlon  d'une  tripl^  &  quadruple 
répétition.  4j6-i57.  La  particu- 
le françoife  Très  n'a  le  fens  ani- 
pliatif,  gue  parce  qu'elle  indique 
cette  répétition.  457-458.  Ln 
hébreu ,  l'union  de  deux  fynony. 
lues  par  la  conjonction  C4>;)u'a- 
tive  marque  encore  le  fens  am- 
pliatif.  458. 

.  ANACOLUTHE.  Comment 
on  l'a  définie.  H.  55r  tn  quoi 
elle  contillq  en  eflet.  553-5  54. 
Ce  n'elt  point  une  efuèce  d'Hy- 
perbate  \  c'ell  uiie  Lllple.  554. 
ANALUGlt.  Cequcc*elt.  1. 
l8i.  Son  utilité  dans  l'vîcr.iare 
&  dans  11  pron jncaron.  194.  ■ 
L'Anal^^gie  du  langigc  eit  ton- 
dèe  en  r.ifcm.  459-461.  488. 
Analogie  des  T.mps . . .  Carac- 
tères généraux  de  l'AiMlôi-ic. 
49i-4')3.  Une  faulK'-fvnonyn-ie 

f)eut.les  déijuifvr.  4;8.  L«*  ha- 
anl  peut  prcfcriter  q'iclq'  es 
(auires»Analoge$  ifolées:  1  n'y 
a  qu'un  fyllènic  coitiplet  d'Ana- 
log es  ,  p.irallèle  à  u!i  fjlK'i^ie 
co^nJlet  d'idées,  q-ii  fok  l'cti  i 
fie  le  (it;ne  de  la  vérité.  ^iQJ 
L'ignarance  des  vra  s  jHincip^s 
de   KLllioff  ji  aurotifé  des  IV 

Îliifmes  hc  de  (.luH'ts  Analogies. 
I,  44i  444. 
•    AN  \luGUE.  Ce  qwVn  en- 
tend par  les  langues  analogues. 
IK  4Ô8  460. 
ANAU^E.  L'AnnUfe^de  I.1 


matîircs* 


f>enféc  f[\  l'objet  immédiiu  de 
'image  fenfible^^^c  produit  la 
pirofe  dans  touîes  lés  langues, 
&  le  fondement  de  la  conllruc-  ' 
v'^n  analytique.  »;-»''').  il.  «-a. 
*  4^7-47*. 

Ana|y(e  de  rw^peOatioQ.  I.  9$- 
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Importance  de  l'art  de  l'Ana- 
l>fe.i.  19Q. 

•   ^nalyle   des  idées,    fonde-' 
ment  d  une  nomencLunre  gêné* 
r.-ue  àla  portée  de  tous  les  lioni* 
mes.  1. 187-288.    V 
ANAl^ESIE,  pied  de  ttoît 

Oll.lbeS;    1.   \T,1. 

ANASTHOl'àE  j  en  quoi 
elle  confide.  H.  5.50.  Oh  n'a 
pas  dii  la  d-ltinguvr  xle  Tinver- 
iion  ,  ^  ce  n'^ii  po  nt  une  ei'pi- 
ce,d'H)peibate.  5U.  '      '• 

ANbLoiSh  (fanmic,).  Soa 
utilité,  .ri^.  Gramm  ifre  parti- 
culière de  cette  l.mgue.  xx, 
l.l'e.  a  vm.  prénom  dir<'it  de  Id 
trô  fi^me  perfunne  po.ur  le  maf- 
cu|'n,  &  un  p'>ur  le  ténimin.  j. 
278.  &  \m  poqr  le  neutre.  1!. 
.180.  Ori  y  emploie  le  'même 
prirent  .mérieur  pour  exprimer, 
nos  deux  tenîps  de  ce  nom. 
4^5.  On  y  jomt  quelquefois  la  ' 
pro,)drition  inddericala  prin- 
c  pille  faiis'.iuciine  I  aifon  ,  c  >m- 
me  un  iiHiple  con\pément  du 
verbe.  U.  2}.  C  u|uc  pronom 
y  a  deiix  cas  ;  l'un  fubie^'f, 
&  l'autre  compU't  t!  151.  lei 
n»»nis  V  ont  peui-étre  un  génitif, 
160.  Ils  n'y  ont  poini^de  gen- 
res. 181.     . 

AN lÉRtEUR.  Ce  que  c'ert 
qu'une  époque  antéticurè.  1* 
433.  Notron  des  fîmps  "  anté- 
reurs  433  -  434.  Le  prétendu 
prétérit  iiiipartiiiitîU  unpréfent* 
antérieur  (iiup le. -440-441.  No- 
tre ur^tendji  piétérit'lioiplç  ou  ' 
aoriîle,  ell  tn  préfent  antérieur 
pérlodinué44i.'446.  Le  préteih 
du  pr*:'téritplus-q'uc-parfait,  eft 
un  prétérit  antérieur  ftmr^c. 
45 1-4,5 1.  -Quel  ei^  notre  pr^.é- 
tx  antérieur  pénodiaue.  45*, 
Quel  ti\  le  ftttuf-unté.îeur.  4j«* 
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ANTÉRIORITÉ  (rapport  Al^KÈST i DEMAIN.  Voyn 

d'  )  >  c'eft  le  cara£tère  des  pré-  Hier, 

térks  dans  les  verbes.  I.  418-  ARTICLES. Différeqce des  Ar- 

419.       t    .       *     *  tidcs  &  des  adjeit.tspliylîques. 

ANTIBACHIQUE ,  pîed  de  1. 304-305.  Les  Articles  nomn.és 

trois  lyllabes.  1. 133.         .  -  mal  à  propos ,  Adjett  ifs  pronom 

ANTIL0GIE(  exemples  d').  minaux  ,   par  l*abbé  Girard 


19.  IL  106. 
NTIPTOSE. 


IKnTIPTOSE.  Ce  que  les 

gra  nmairiens  entendent  par  ce 
:  terme.  IL  431.  C'eft  une  fifi;urc 


305-306^  &  par  M.  du  Marftr's, 
Adjeà«f$  -metaphyfiques  ,  Atl- .. 
jeôifsprépofitifs»  Prenems.  30Ô* 
3o8«'  On  doit  les  nommer  ^  Ar- 
chimérque.  433-435.  ticles.  308-311.  lUy  en  a  deux 

AORISTE.  Notre  prétendu  efjiècei  générales \  rArtcle;"i- 
Aorille  ,  eft  un  préfent  a'nté-  iicatif^  &  les  eonnoeaùfi ,  311- 
rieur  périodique.  1.  441-446.  311.  Syftème  général  des  Ar* 
ApV^-I-LATIFS  (  noms  )  j  ce  ticles.  181-381.  Tableau,  analy- 
que  c'eft.l.  135.  L'idée, expri-  tique  des  Articles 383.  Us  fer- 
mée par  un  nom  appel'atif  èft  vent  tous  à  déterminer  l'étendue 
faitice  ,  &  fait  ahftraôiôn  des  jdes  noiis  appellatijfs.  304,  308e 
individus.  137-13^8.  304.  311.  38} -391. 
La  fign:hcation  du  nom  appel!a-  ARTlCULATlONS,.éîé* 
tif  peut  recevoir  différents  de-  ments  de  la  parole  »  ce  que 
grés  d't^tendue.  138.  Tous  les  c'efl.  l.  43-46  67.  93.  U  y  en* 
noms  ap^e!latifs  n'ont  pas  la  a  deux  eipèces. générales;  tes 
mène  latitude  d'étendue.  139.  Articulations  or^ajii^a^  ,  8c 
Tou*  changement  fait  à  la  com-  l'Articulaftion  afpirée  ou  VAfpi» 
lirélKnûoh  d'un  nom  appelîatif ,  ration,  ^-jn.  Toute  Articula^ 
fuppofe  &  entraîne  un  cbange-  tion  dot  préçé'jçr  la  yoix  ciu'eK 
ment  contraire  dans  la  lati  ude  le  modifie.  67-68.  93.^ifiéren- 
de  lîéiendue.  Ihid,  Avantages  ce  des  Articulations  Ôc  des  voix, 
des  noms  appellatifs  dans  le  68-70,  On  doit  regarder  lei 
langage.  243. 189-190.  Lcs^ad*    Articulations ,  comme  la  partie 

J'e'Hfs  ne  peuvent  modifier  que    elTencielle  des  langues.  188  189* 
es  noms  appellat<fs.  191.  IL    Tableau  analytique  des  Articu- 
360.  D  fférence  des  nt)ms  ap-    lations.  71. 
pel  atifs  &  des  adjeftifs  pi  yfi-  -      Aucune  des  deux  Articula* 

Sues.  L  301.  Les  adjeftifs  pliy-f  tîons  G  Ôc  Q  ne  fe  prononce 
ques  ajoutent,  à  la  compré-    de  deux  manières  différentes, 
henfion  des  noms   appellatifs  ^    I.  71-76.  Il  n'y  a  p«;nt  d'Arti* 
une  idée  acceflbire.  191.  ^04.    culations  mouiiices.  ^^6-90. 
Les  articles  déterminent  l'cten-       Aniculations  #i/j>Aa/iijK##.  L 
due  des  noms  appcl'atifs.  304,.   16^18. 
}c)9.  Les  noms  appellatifs  fonr^  ASPIRATION.  C'eft  une  vé- 
lufceptibles  de  différents  degrés    rîtablc  articulation.  L  59  -67. 
de  détermination  ,  aflicnaD'es    £Ue  n'eft  pas  du  reffort  de  la 
par  des  compléments,  il.  45-    /*/o/f>A<.  155-158. 
j   46.  lu  font  fufceptiblei  de  tous       ASSEZ  n^cft  point  adverbe  \ 
les  aombres.  loo,  c'eft  ùa  nom  de  quantité.  L  ^6a, 
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ATTRÏB 
tion  i  ce  q 

.  cpntfcrit  eU< 
be.8-io.  Il 

corrfofé,  il 
plcxe.  10. 

AUJÔU 

Hier.  > 

.  AUPRÈS 

font  point  p 

\  adverbes.  1 

\     AUSSI  cl 

€C  jamais  il 

•$7^-574. 
\  AUTAN' 
be  ;  c'ed  ur 
quantité.  1. 
^  ^AUTOUI 

AUTRUI 
nom  ;  c'ert  1 
Autre  liomn 

AUXILI/ 
que  les  ver 
combien  d'e 
461.  Verbe 
46;,  Ufuel. 

Complém 
61. 

AVANT 
pofitioni  c* 

AVANT 


B 


'ACHIQ 

fyliabes.  I. 
BASQUf 
remplace  le 
lions  par  at 
IL  i6o'>'i6i 
plication  de 
aux  individu 
enclitique  ï 

BEAUCO 
verbe  j  c'ef 
té.  L  561, 


TabU  des 

ATTRIBUT  de  h  propofi- 
tion  i  ce  que  c'cft.  IL  7-8.  Il 
xpnticrit  eflertciellemènt  le  ver- 
be.. 8-10.  Il  peut  ètrefimpic  ou 
cçrrfo/é ,  incompUxc  OU  cotri'à 
plcxe.  10. 

AUJÔURDHUL  Voyeî 
Hier.  >  '        . 

.  AUPRÈS  &  AUTOUR  né 
font  point  préDj.)fition$  V  ils  ^nt 
adverbes.  I.  jn« 
\     AUSSI  cil  toujours  adverbe , 
ce  jamais  il  n'cft  conjonftion.  1. 

'57^-574-  *■     , 

\  AUTANT  n'ea  point  acer- 
be ;  c'eft  un  nom  comparatif  de 
quantité.  I.  561. 
.^AUTOUR,  voyez  ^wpr«. 

AUTRUI  n'eft  pas  un  pro- 
nom ;  c'ert  un  nom  qui  fignific , 
Autre  homme.  1.  iSi^-iSi. 

AUXILIAIRE.  Cequec'eft 
que  les  verbes  auxiliaires ,  & 
combien  d'cCpèces  il  y  en  a.  L 
461.  Verbe  auxiliaire  naturel. 
46j.UfueI./A/i.  . 

Complément   auxiliaire.   IL 
,2,     . 

AVANT  n*eft  point  une  pré- 
pofition  »  c^eft  un  nom.  I.  511- 

AVANT.HlER.voye2«f2r* 
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ACHIQUE ,  pied  de  trois 
fyllabes.  l.  155. 

BASQUE  (*la  lancue  )  a 
tcmplace  le  fervice  def{irépofi* 
tions  par  autant  de  cas.  »yiiji 
IL  i6!>-i6i.  On  y  défign^l'ap-* 
plication  des  noms  appellatifs 
aux  individus ,  par  une  particule 
enclitique  ï  la  (in  des  noih$.  I. 

''Beaucoup  n*eft  point  ad- 
verbe }  c'eft  un  nom  de  quanti* 
té.  L  562, 


rARDlNAUX{adjeftifs  nu- 
méraux )  :  ce  fo.nt  les  articles 
numérises,  l.  54 Ç.  Pourquoi 
ainfi  nor^imés.  Ibid. 

CAS.'  Origine  de  ce  nom;  II, 
101.  Ce  que  c'alL  ïhid.  Le  fy(\è- 
me  des  c  as  eft  différent  d'une 
Inngue  à  r.iuire.  loi  loi.  Le$ 
latins  ofît  lix  cas  ;  le  Nvminq* 

tif.,  le  Vocatif,  \c  Génitif  t  \t 
Datifs  YAccufatif,  ^VAhU^ 
tif,  101.  Le  fyftème  des  Cas  la- 
tins les  panage  en  trois  claffes  i 
\^%  fubjeHifs  ^  les  adtfe/bi«ux^ 
&  lès  compUtiff^  113-124.  Au- 
cune diviuon  des  Cas  n'eft  p)us 
naturel'e  qu'une  autre,  iji* 
172.  Pluficurs  langiics  n'ont 
point  admis  de  Cas  pour  les 
noms  &  les  adjeOifs.  151,  Tou- 
tes jen  ont  admis  plus  ou  moins 
pour  les  pronoms.  152-1574 
Celles  qui  en  ont  admis  pour  les 
noms  &  les  adjeftifs  ,  varient 
beaucoup  dans  lé  nombre.  159*; 
162.  Les  Cas  tfe  même  déno* 
mination  dnns  deuxîangiies  dif- 
férentes,' n'y  ont  pas  potrrcell 
la  même  valeur.  lèa-îyi.  Mots 
i^c/w*dWo  pnr  Cas. ... 

CECI,  CELA,  ne  l'ont  pai 
des  pronoms  ;  ce  font  A^%  noms 
démonftratifs  oui  fignificnt ,  Çeu 
te  chofe-ci ,  Cefte  choft-li,  I» 
282. 

CEPENDANT  ,  NÉAN- 
MOINS ,  POURTANT ,  TÔU* 
TEFOIS ,  ne  font  pas  des  coi- 
jonftions  ;  ce  Cont  des  advcr-- 
beJ.  L  567-568. 

CHALDAï(^UE  (  langue  )  : 
fert^utilité.  jfjfyy.  Méthode  de 
Maidef  pour  la  lire  fans  points. 

1.127-2)1. 

CHINOISE  (lanjue).  Tous 
les  mots  y  font  mono-fyllizbçi  » 
'  Rrij 
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ils  commeiweht  tons  par  uae* 
conroTiric  »'  &  ïje  finilleht  ja- 
mais par  une  CQnfone.  1. 104. 
Wy  2  cinq,  accents  profodiques, 
oui  fervent  à  dirférencier  les 
reo$  du  méine  radical ,  &  font 
monter  les  316/adicaux  à  1630 
mots .  dift inàifs,  157- 138^  Ces 
acartts  ne  r<^p,Qndént  point , 
comme  on  1'^  cru,  aux  cinq 
premiers  tons  de  la  gamme.  144* 
145.  On  n'y  connofjt  point  nos 
articulations  b,i^r,  171.  Les 
caraâères  chinois  font  dej  ca- 
raâères  réels.  173-174.  Qn  les 
difpofe  par  des  lignes  verticales 
de  haut  en  bas.  202;  \ 

CHORÉE  pu  TROCHÉE  V 
pîld  de  deux  fyUabes.  I.  tji. 

ÇIRCITER  n'ea  pas  une  pré^ 
poQtion  »  c'eft  un  adverse.  H* 

Circonstanciel.  Corn. 

plément  çirï'onnanciel  du  lieu 
de  la  fcëne.  II.  6t.  Du  teu  de 
départ.  61-61.  Ou  lieu  de  pafla- 

Se.  61.  Du  lieu  de  tendance. 
hid.  De  caufe.  61-63.  De  ma- 
tière. 6}.  De  fin.  Ihid.  De 
temps,  jft/4.  De  date.  64.  Dé 
^urêé.  Ihid, 

CLAM  n'eft  point  une  pré- 
portion  »  c'ed  un  adverbe.  II. 
*»248.. 

COLLECTIF  (  article  )  >  ce 
Vcmec'eft.  I.  31S.  Tout^  au  fm- 
gunèr'âc  fans  Tartide  indicatif» 
eft  article  colledif  i  nu  fm^ier 
oc  avec  l'article  indicatif»  il  eft 
aoie^r  phyfique.  318  •  325|. 
Djfférences  de  l'article  indicatif 
6c  du  collectif  dans  les  deux 
oombres.  3x9-331.  Différence 
de  l'article  colleâif  &  du  à\i\xjf 
butif./33i.  --^ 

Ce  que  c'eft  que  les  noms  nu« 
méraux  colleôits.  I.  347.     . 

COMBIEN  n'eft  ni  ady^rU 


■1  •■ 

ni  conjonction  ;  cViJ  un  nom 
Conjonétif  qui  figni&é ,  Quelle 
quantité,  l.  579*5^.*^% 

.  C0mME  ell  fôujours  une 
cbnjonftioncirconrtandiellc  qui 
Ggnifie,  De  la  même  manière 
que.  I.'j89-<91. 

r  COMMUN  <  genre  ).  II. 
188-190. 

COMPARATIFS  (prété- 
rits \  i  quelle  en  cft  la  nature. 
1.  495-487.  Combien  il  y  en  a. 

COMPLÉMENT.  Celui  d V 
ne  prépofition  eQ  le  ternie  con- 
féquent  du  rapport  dont  elle 
eA  l'expofant  ^  &  ce  ne  peut 
être  qù  un  nom ,  un  pronom  • 
ou  un  infinitif.  L  518.  Lfes  ad- 
verbes peuvent  quelquefois  re» 
cevoir  un  Complément.  550. 
Ce  que  ç'eft  en  général  qu'un 
Complément.  II.  18.  44.  Efpè- 
ces  de  mots  fufceptibles  de 
Complément.  45-5|.  Diflféren* 
tes  fortes  de  Compléments.  5  j- 
64.  Compléments  aifférents  dans 
la  forme  de  leur  exprelfion  ;  ils 
font  intompUxts  ou  complexes, 
f 4-J7.  Dans  l'eflfetde  leur  figni- 
hcation  (  ils  font  objeHifs,  cir" 
€onJlantieli  ,  oû  modificàtifsm 
57-64.  Ordre  que  doivent  gar- 
dèii  entre  eux  les  différents 
Compléments  d'un  même  mot. 
64-80.  Il  ne  faut  èloiraier  d'un 
mot  que  le  moins qu'ileO  poIQ- 
ble  ce  qui  lui/fert  de  Complé- 
ment. 64*65.  i^repiière  règle  fur 
l'arrangement  des  Compléments* 
6f-66.  Seconde.  66-67.  Troi- 
ûème.  ^7-71.  .Quatrième.  71- 
73U  Cinquième.  72-73.  Sixiè- 
me. 73-74.  Septième.  74-77- 
Importance  de  ces  règles.  77- 
So.  Différence  du  Complément 
&  du  fUÈim:  80-8 1 .  83  84. 

CCMPLÉTlf.L'iiccufatii& 


rablatîf 

prétifs^ 

'  ùons  lat 

l'uritant 

génitif, 

grecs  k 

163  -  f 

ques  qu 

antôt  r 

nVdes  Cl 

CÔM 

plexe.  I. 

^ujet 

Attrih 

Propc 

Une  prc 

compicx 

Quelquef 

icns.  35 

Compi 

complén 
eomplén 
plément 
ment  iot 

COMI 
fée.  1. 1 

Verbe 
mal  à  p 
M.dùlV1 
nominati 
verbes , 
f(lf  l'étyr 

Timpi 

Prépcj 
qu'on  ent 

il  1.51^ 
en  effet. 

Il  n'y? 
compofé 
gramiT^iii 

Sujet  { 
Mar(iis  l 
Sujet  mu 

Fropù 

f9-  D4c 

pofuioa 
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Vablatîf  tdtïnî  font  des  cas  coiîi^^^  Complément  ohjcOif  fecon- 
pfôtifsT.  II.  113-124.  Prépofi-^  Saire  ,  nompié  malà  propos- 
ions latines  *qui  régiflent  tantôt  Compofé.  11.  60-61. 
l'untantôt l'autre.  149-150.  Le  CUMMIÉULNSION  de  l'i- 
génitif,  le  datif,  ôc  l'accufatif  dée  des  noms  l.  236.  La  Com-' 
grecs  font  des  cas  complet  ifs.  prélienfion  de^s  noms  qui  expri- 
163  - 167*  Prépofuions  grec-  ment  des  idées  fubordonnées,  cfl 
ques  qui,  régiffent  tantôt  Tua  ^nraifoninverfe  de  la  latitude  de    . 

ntôt  l'autre.  164-167.  Origi-  l'étendue. 239.routcl)angemcnt 

nHcs  cas  complétifs  171-172.  faitàlaCompréhenfiond'unnonK 

COMPLEXE. 5j//aA^  com-  appellatif,  luppofe  &  entraîne^ 


plexc.  I.  iio. 
^m;«  complexe.  II.  14-15. 
Attribut  complexe.  U.  16.  ^ 
Pr0pofition  complexe  II.  11. 
Une  propofiiion  qui  pai:oît  in- 
complexe par  rcxprcllîoh  ;4€^V 


un  diangemcnt  contraire  dans 
1<|  latitude  de  l'étendue.  239- 
;i4o.  La  ComjSréhenûon  '  des 
noms  propres  elt  la  plus  grande 
qu'il  /oit  polTible.  240^ 
CONCORDANCE.  Elle  Te 


Î|uelq.ucfoii  ^complexe  par  le  réduit  à  deax  t  celle  de  radje£ll£ 

ens.  35.  ;'  r  avec  le  nom ,^  celle  du  vcrbo    '^ 

Camp//m<»f.  complexe.    II.  perfonnel  avec  Ton  fujot.   ÏU 

1  54-5,5.  Il  y  faut  dillinguer  le  153-35  5.  Lois  delà  ptemièrû 

complément  frammtfiiW  &  le  efcèce  de,  Conçprdance*  3J5- 

eomplément  logiauê^  le  com-  365.  Lois  de  la  féconde  elpèce. 

,  pilémeni  initial  éc.  le  complé-  t6ç-j8i.  La  Concordance  eft 

ment  total,  5J-57*         '  *  fondée  fur  Vldcntité,  38i*T04.^ 

COMPOSE.  Syllabe  compo-  Celle  de  VAdjtaiftivtc  le  Nom 

fée.  I.  III.  démontVeque  ce  fontdeuxdiffé* 

Verbes  eonnotatifs,  nommés  rentes  parties  d'oraifon. 389-394» 
mal  à  propos  Compofés,  par       CONCRET  (Verbe)  .  ou 

M.  dii  Marfaii  1. 4M*  ^ctte  dé-  ad'^âif ,  ou  connotitif, 
nomination    ne  convient   aux       CONJ0NCTIF.il  n'y  a  point 

verbes ,  que  pour  en  cars^Aén-  de  pronoms  conjon^ifs.  L  i8o« 

fer  l'étymol^ie.  Ihid,  I]  y  a  jdes  noms  conjonâifs,  285. 

Timp»  compofés.  1.  462.  Caractère  de  ces  noms   573« 

JPr^/yo/îi/onx  compofées  ;  ce  Noms   conjonftifs  pr»   faufl'e- 

cm'on  entend  communément  par  ment  pour  des   conjonctions» 

la.  L  518-5 19,  Il  n'y  en  a  point  J78-580.  j^ 

en  effet  5 19.  Adjeftifs  poflenift  divîlCToal 

Il  n'y  a  point  de  conjonctions  à  propos  en  conjonCUls  &  abio« 

compofées   dins   le  fens  des  lus.  L  35J.  *^\ 

gramiTHiiriens.  L  56s -5 66.  Il  y  a  i^  articles  démonftraV 

Sujtt  compoft.  II.  1 1.  M.  du  tifs  conjonCVifs  »  favoir  qui ,  que^ 

Mariais  le  BommtmaU  propos»  Uqucl^  Hcç.  I.  360.  Ces  mots 

S.u)et  multiple»  li- II.  ne  font  pas  des  pronoms.  361% 

Attribut  compofé.  n.  13.  363.  On  ne  doit  point  les  nom* 

Prop^tion    compofée.   IL  mer  Relatifs.  363.  Us  font  arti* 

f9.  DicompoQûons  de  la  pro-  des.  364.  Us  iont  démon(lratifs» 

ppfidoQ  compofée.  19  •  ii,  365.  Us  font  conjonCUfs  »  parcç 
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qu'ils  comprefîiTcnt  dans  leur  va- 
leur celle  d'une  conjondion 
convenable  à  chaque  circonl- 
tance  ^66.  Jamais  il^  ne  pçr- 
i4^       dent  lei^r  Çignitication  dt^monf-' 

,.<  trarivc.  567-373.  n,  leur  vertu 
Conjonftive.  373-377.^05  hé- 
breux n'ont  poiilt  d'article  d^- 
monftratf  conjonaif  368-371*. 

*  °  ■  Tout  mot  roiij')nitit  Aippofe 
toujours  un  anfc^céden|  II.  406- 
414.  .L'antv^cédcnt  de  tout  mot 
conjôrrflit  doit  èKe  niodilié  par 
un  acticle  démonïlratif  '409- 
411. 

CONJONCTION^  A.  quoi . 
elles  fervent,  l  563-565.  Il  n'y 
•en  appoint  de  cojnpofces,  dans 
'  le  fens  des  grammairiens.  565- 
566«^Aucun  a'dverbe  ne  peut 
pa(rer*'pour  Conjonction,  u  la 
'^déconipolr  ion  ny  montre  qu'»!-' 

-  ^que  chofe  de  conjondtlL'  566- 
5^ 7k  577-^78.  Adverbes  pr^ 
fauffement  pour  des,  Conjonc 
tions.  ^616-576.  pitférence  des 
adverbes' 6c  de^  ConjMjSions. 
^80-581.  D  Ôérerites.cfpeces  de 
Conji)nftïons.  581-603 .  Les  co- 
'  putatives,  583.  Les  adverfati- 
ves.  t8T-j84.  Les  disjonftives. 
\  ',  5^4-586.  Les  explicatives.  586- 
587.  Les  circonftancielles.  588- 
191.  Les  conditionnelles.  591- 


J95.  Les  caufatives.  595-597. 

Les  tranfitives.  597.  Les  déur- 

597-603.  Verbes 


tranfitives.  597.  \^ts  déter' 
minau^t,  597  -  6<  , 
pr'j^fauflement  pour  dès  Con- 
jonAions.  585-186.587.  Con- 
jonftion  prifc  taulTemient  pour 
un  pronom.  599.  importance 
des  Conjonftions.  603. 

CONNOISSANCES.  Ce  que 
c*eft  que  nos  connorflfanccs.  I. 
^$9Î:394.  II.  y6* 

ÇON  NOTAT  IF.  Ce  que 
c'fft  que  les  articles  connotatifs. 
1.  517,  Il  y  en  a  deux  efpècet 


générale»  ;  les  univerfcU  Se  Ie$ 

partitifs^  Ibid.  ; , 

Ce  que  c.'eft  que  Ics^  ycrbcj 
xConnotatifs ,  ou  adjeftifs  ,  ou 
cohcréts.  1. 406. 414-41 5  /  Tout 
verbe  connotatif  peut  fe  dérom- 
p^ofer  par  le  veroe  fubjlantif» 
avec  un  autre  mot  qui  exprime 
l'attribut.  406.  Les  verbes  con- 
notiatifs  font  aRifs  ,  pajftfs  ,  ou 
neurr«j.  415.411. 

Adverbes  connotatifs.  On  au- 
roit  dû  nommer  ainfi  les  mots 
qu'on  nomme  fimpleniept  Ad- 
verbifs  ;  &  adverbes  inoi^tifs, 
les  prépofuions.  l.  547.         ^' 

CONSONNES ,  éicmems  de 
réctituYei  ce  que  c*e.ft.  l.  43, 
1  outc  Confonne  qui  n'eft  pas 
fuivie  immédiatement  'd'une 
,vo)'elle,  eft  cenféc  fuivie  d'un 
fchéva  ou  e  hiuet  très  -  ra-v 
pide.  93  96.  On  doit  regarder 
les  Confonnes  comme  la  partie 
eifencielle  de  l'ordioçpraphe  des 
langues.  188-18Q.  Cdmbien  il 
taudroit  de  Confonnes  dans  l'é- 
criture françoife.  191.  . 

CONSTRUCTION.  Ce  que 
c'eft.  ll.i.  535-537. Différence 
la  Syntaxe  fie  de  la  Conftnic- 
tion  2-3.  Opinion  nouvelle  de 
M.  Batteux  fur  la  Conftruftion. 
'464  -  466.  Fondements  de  la 
Conftruftiôn  analytique  &  gram^ 
maticale.  466-492.  L'analyfe"" 
de  la  penfée  eft  l'objet  immé- 
diat de  l'image  fenfible  que  ï)ro- 
duit  la  parole,  &  le  fondement 
de  la  Conftruftion  analy  tioue.  f/- 
v*7/.  II.  I  -1. 467-471.  InAuencc 
de  la  Conftruaion  analytique  fur 
^ordr^.  des  différents  complé- 
ments d'un  même  mo;.  64-79. 
Denx  moyens  de  rendre  fenfi- 
ble l*ordre  analytique ,  qui  par- 
tagent les  lançues  en  'analoguu 
it.  tranj^fittres»  468-471.  La 
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'  Tahlc  4^s 

^  Conrtm^ion  nnnlytinuç  recon- 
nue; par  S.  Ifidore  de  Sév  Ue.' 

^  474'.  par  Servius.  475.  par  Do- 
uât. 476.  par  Jes  Selioliartes 
grecs,  hid.  pir  l^rifciehi  477- 
478.  par  Qiiiiîfilicn.  478^81, 
par  Ciccron.  .45^1.' par  Denys, 
d'Kblicarnaire.  483-484. Preuve 
de  rtait  <|ue  la  Conltru^iion  nna- 
'  lytiijue  e!)  !a  fmircc  de  la  d.ir- 
té  ,  6l  qu'dle  rcuand  la  lumitVe 
fur  les  textes. allFiciles.  48c- 
48:).'  Elle  cft  la  Çon1ru£l  on  na- 
turelle. 4  )049i.  n?  5J9-  H^- 
Examen  dti  noiWcaux  iylkmes 

de  Conflruélion.  491  nî-  ^l. 
Ba.teux  reconnoît  les  droits  de 
la  Con'truftion  analyiiriuo»,  & 
Ton  influence  fur  toutes  les  lan- 

■   pues.  49X  493.  Son  ryUème  fur 
la  ConUruition  oratoirv.  493 
496.  Réfutation  de  ce  Syllèmc.  - 
496  501.  Vrai  principe  de  la 
Conltruftion oratoire.  ïox-507.- 
Syllèmc  de  ConOru^ion  pro- 
pofé  par  M.  Diderot.  507-^08. 
Réfutation  de  ce  fyllème  &  du 
précédent.   508-513,   Applica- 
tion du  principe  de  Conttrue- 
truîlion  de  M.  Batteux  à  la  mé- 
thode d'enfeigner  la  Grammaire 
&  les  langues»  par  Mrs.  l'Iuche 
&  Chora,jré.  513-514  Réfuta-, 
tion  de  cette  méthode.  C14- 
511.  ,Réutaupn  de  l'ajpofogie 
qu'en  a  faite  M.  Bitteux.  51}-  ' 
/3Î'  Fip^rts  de  Conrtru^tion. 
533-56^  Roifonncm  nt  de  M. 
de  Condiltac  contre  la  (Jonf- 

^truilioa  nuurcUc.  534-535^'.  Ré- 
futatioD.  535-540.  Equivoque 
de  Al.  Batteux  fur  la  Coai\ruc- 

'  tlon.  541.  \  '♦ 

COPULATIVES  (  Cotifonif. 
fions  ).  I  583  Jamais  une  con- 
jÔn^ion  copulitivené  lie  des 
pbfafes  diflfemblabes  i  fi  le  con- 
iraifé  paroU  arriver»  il  ell  né- 
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ce  .aire  de  recourir  à  l'ElIipfe.  II. 
155-159. 

COHAM  n'cft  point  une  pr'é- 
po  tion  i  c'eil  uu  adverbe.  II, 
148  149» 


D. 
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ACTYIE ,  pied  de  trois 
fylhbcs.  l.  131. 

DMÏ^,  Ce  que  c'eft.  IT. 
119-111.  Le  Datif  latin  elUin 
cas.  adverbial,  iii.  Cclul  des 

f;recs  c\\  eom^lnf.  16^-167. 
'réporirions  gr.erques  qui  rcgif- 
feni  le  Dat'f.  163.  Le^  latins  ont 
fubTHuié .  .iu  Uatif  des  grecs ,  ^ 
deux  autres  cl^  »  le  Datif  Ik  l*a- 
blai'f.  167.  L  ablatif  des  l.itint 
eQ  plus  anairg'ic  que  leur  Da- 
tif, au  Datif  g  ce.  107-171. 

DLÇA  &  DLl>A  ne  font 
point  des  prépolitions  \  ce  font 
des  roms.  1  ^1351^ 

DÉCLfNABLt.  Lfs  noms. 
les  pronoms,  les  a'Ijtftits ,  Ôc 
les  verbes ,  (ont  les  feu  s  mots 
décl  nables  par  nombres.  II.  87- 
89.  C'ert  qu  l>  font  Us  feuU  qui 
expriment  des  êtres.  89-91  Ce 
quT)n  entend  par  Déclinab'e. 
97-98.  Les  noms ,  le^^>ronom$, 
Se  les  adjectifs ,  font  décinah  es 
par  cas  ;  parce  içju'lls.expriment 
des  êtres."  171.  -     , 

DEhANS  5c  DEHORS  . 
DERRIÉnE  &  DEVANT  . 
DESSOUS  &  DESSUS,  ne  font 
point  des  prépofitiôns  i  ce  font 
des  noms.  L  514  525. 

DÉFINI.  Artides  définie.  I^  • 
t4o.  11  y  en  a  de  trois  fortes  \. 

[es  numériques^    les  pojfejpjê^ 

les  d  mo  ji'  itt  f\ .  If»i  d, 
Tenys  djfin-s.  l.  430  451, 
Noms  a,)pcHatifs  de;  ni)  :  îa 

lao^uc  fué4oifc  le/Mii)gue  dea 
R  r  iv 
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'  ^1, 


indéfinis  pat  la  terminaifon.  I. 

313-314.  * 

DllFlNlTION.  CeqAiec'eft 
qu'une  bannç  Définition ,  Ôc  ce 
qu'elle  fuppofé  dans  la°  'Grarn- 
niaire.  U.  303-30-4.  Llle  doit 
fcrvir  de,  fondement  aux  divi- 
fions  de  la  diofe  détinie,  n)ais 
clic  ne  doit  point  les  ren':ermer. 

393-3?4-  '  ' 

I)I,HORS.  voyez  Dedans^ 

DtLA.  voyei  Deçà, 

I)  KM  A  IN*i  voyez  ^iVr. 

DÉMONSTRATIF.    Ceci  , 

Cela ,  font  des  noms  démoTif 

tratits. -l.  282,  Quoi,  eft  un 

nom  démonltratif  oc  conjonétif. 

Articles  démonftratifs.  1. 3^8. 
Il  y  en  a  de  deux  -fortes  :  les 
uns  purement  démonOratifs  ; 
/avoir  et  ou  ctt ,  cttte ,  ces ,  & 
quelquefois  celui ,  celle  ,  ceux , 
ielles.  3<f8-36o.  Les  autres  font 
ConjonAifs, 

Particules  démonftratives  • 
Ci  &  là.  1.358. 

DÉRIVATION.    FJ'c    ne 
prouve  point  l'identité  d'efpèce 
du  mot  dérivé  ik  du  mot  primi- 
tif. L  164-^66.  279,  Oriffine  de 
rafiînité  6c  de   l'analogie  des 
mots  primitifs  6c  dérivés  6o6« 
DtKRIÉRE.  -)    „^^„ 
DESSOUS.     iXT 
DESSUS»   ,    J^««*«^- 
DÉTACHÉE  ^  propoûùon)  i 
ce  nue  c'efl.  lii  40-41. 

DÉTERMlNATH-'.Corjonc. 
•tîons  dcterminativcs.  I.  ^97- 
(603.  Tout  verbe  au  ftibjonitif 
Aypo^e  une  conjonOion  déter- 
minative»  qui  attache  la  propo- 
fition  incidente  caraétérilée  par 
ce  mode .  à  un  antécédent  dé- 
pendant d'une  propoûtion  pria- 
fipa'e.  U.  253-260. 
I^rapolition  mci4cnte  détei^« 


mitiative  II.  33.  On  peut  la  ren- 
dre principale  ,  en  la  liant  ^ 
l'autre  principale  par  une  con- 
jonction conditiônnclfe  ou  cir- 
conrt.mcielle  ,  ou  par  quelqùç 
équiva'ant.  33  34.  On  ne  peut 
Ta  retrancher  de  la  principale , 
fans  altérer  le  fens  de  celle  ci. 
34.  On  ne  peut  Ten  détajpher 
&  la  rendre  principale,  fans  en^ 
altérer  la  vérité.  34-35. 

OÉTEQJVllNATlON.LaDé. 
termination  de  l'étençluc  des 
noms  appollatifs  eft' univerfclle 
ou  partitive.  I.  327.  Les  articles 
connotatifs  font  cette  'Détermi- 
natioff.  383-386. 

La  détermination  de  Vépoquê 
de  coraparaifon  dans  les  temps 
définis ,  elVCi  relation  àTinllânt 
mémo  de  l'aâe  de  la  patole.  I« 

Mots  fufceptibles  de  diflfé- 
rents  dearés  de  Détermination.' 
L  5  if 4.  Il  45-48.  Elle  fe  fait 
par  le  moyen  des  mots /uppU* 
tifs,  !.  ^15. 

Le  rajpport  de\Dét^(minatiQii 
eft  '  le  t9ndemenr  du  Régimt. 

*ïJéTERMINÉ  (genre),  n. 
183-184. 
-    DEVANT,  voyez  Dedans. 

DEVERS  n'ea  pbint  une  pré- 
poGtlon  f  c*e(i  ua  nom.  1. 525- 

DICTIONNAIRES,  l'ordre 
alphabétique  aâuel  y  c()  mal 
futvi.  i.  196.  La  fignification 
ufuelte  de  chacun  des  mots  d  V 
ne  langue  en  eft  la  matière. 

*^DIPHTHONGUE.  €e  que 
c^ft.  i.  37,Origine  des  Diphthon- 
gués.  ^38.  pourquoi  elles  font 
lonGpies.  38-39.  Elles  font  com- 
poses de  deux  voix.  Tune  pré- 
poûtive  6l  l'autre  poftpoûtive^ 
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%%.  Elles  fuppofent  la  fociabilité 
narurelte  ou  ufaeile  des  deux, 
voi\  élémentaires.  40-41.  Cha- 
que largue  a  les  tiennes.  41. 
rourquoi  la  voix  prépoCitive 
ne  peut  être  cadencée  dans  le 
clianr.  79. 

DISTHlBUTlF.Çequcc'eft 
qife  l'article  dirtributif.  I.  331. 
Pourquoi  il  eft  fans  pluriel.  331., 
En  quoi  il  diffère  au  colleftif. 
Ihid,  Il  paroît  en  François  fous 
deux  formes ,  félon  que  le  nom 
appellatif  eft  exprimé  oûfoufcn- 
tendu.  333. 

DONC  .n'eft  pas  une  con- 
jonftion,j  c'cft  un  adverbe.  1. 
567.     .. 

DONT  n'eft  point  un  pror 
nom  ;'  c'ci^  une  conjonôion  dé- 
tcrminative.  1.  599. 

DOUTEUX  (genre).  II. 
184-188. 

DUEL.  Efpèce  de  nombre. 
II.  86  87.  On  le  trouve  dans 
l'hébreu ,  le  crée ,  le  polonois , 
&  le  lapon.  06. 


É. 


E, 


iCRITURE.  Quels  en  font 
les  éléments.  I.  3.  Origine  de 
j'Écriture.  170.  Elle  eft  fbumifc 
à  r^mpire  de  l'ufage ,  comme  la' 
parole.  175-187.  Elle  ne  peut 
(iiivre  parallèlement  le  fyftème 
de  la  parole  i8j  - 187.  La 
manière  d'écrire  hçrifontale- 
ment  de  droite  à  gauche ,  pro- 
pre aux  orientaux ,  femble  être 
celle  de  l'inventeur  de  l'art, 
aoo.  Celle  qne  lesygrecs  iWm* 
nièrent  fwFfê^éf ,  qui  cil  eni> 
core  horiiotitaie ,  mais  qui  va 
alternativement  de  droite  à  gaur 
che  &  de  gnuche  à  droite ,  eft 
«ne  amélioration  A  la  première. 
^bid.  Celle  qui  va  de  gauche  à 


droite  horifontalement ,  eft  née 

"de  la  féconde  ;  &  c'pft  la  plus 

comn'ode.  101,  U  y  a  virgt- 

3uatré   manières    polTiblcs   de 
ifpoferles  lignes  parallèlement. 
102. 

ÉLÉMENTAIRES  (livres). 
Cenfure  de  ceux  qui  ont  courç 
aujourdhui.  xxxy-xxxyj.  Quelle 
en  doitôtrêja  matière,  'xxxvi/^ 
lml)ortnnce  de  ces  livres  1. 112. 
Ce  qu'en  <;xige  la  compo(iti()h. 
II,  '^11-521.  L'ignorance  des 
vrais  priqcipcs  de  l'EUipfe  a  in- 
troduit un  grand  nombre  de  rè- 
gles faulfes  dans  les  livres  élé- 
mentaire^. 438-441.    -. 

ÉLÉMENTS.  (Jeux  du  Lan* 
gage  font  l'objet  de  cet  ouvr> 
ce:  ce  que  c'eft.  xvii'3(jx.  Ils 
Te  divifent  en  Éléments  de  la 
Parole ,  de  VOraiJon ,  fie  de  la 
Syntaxi,  xxj. 

ÉLISION  (  origîne  de  Y  ).  I. 
16.  Ce  que  c'eft. /^/J.  Élifion- 
de  m  finale  dans  les  rpors  la- 
tins. Ibid.  Elle  prouve  ([ue  m 
étoit  alors  un  figne  de  nafalité* 
18-19. 16. 

ELLIl'SE.  Ce  que  c'eft.  II. 
3<;6.  Fondements  de  rEllipfe. 
J97-421.  Il  eft  toufo-  rs  polTi- 
ble  de  -reconnoftre  ce  que  l'El- 
lipfe  a  fupprimé  »  &  il  y  a  un 
art  certam  pour  le  fuppléer  , 
fondé  fur  les  principes  généraux 
du  Langage.  397  399.  Quel- 
quefois on  trouve  au  çenre  neu- 
tre (in  udjeétif  latin  qui  parott  fe 
rapporter  ù  un  nom  appellatif 
d'un  autre,  genre  «  mais  alors  il 
y  a  de  foufentendu  le  nom  dp^  ^ 
pellatif  neutre  ntcoiium,  3^7, 
Quelquefois  on  trouve  au  genre 
neutre  un  adjectif  pluriel ,  qui 
paroît  fc  rapporter  à  plufieurs 
noms  appellatifs  de  chofes  ina* 
nlHiécs  oc  de  différente  ^ores  % 
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mais  alors  î' y  ade  foufentendu    fbufentendu   avec  chactin  iei 
Je  n<»rh  plriel  neutre  negvtia.    autres  fujets ,  de  manière  à  s'ac- 


corde cependant  qi/avcc  le  plus  ne  ûngu^èrc  ,  Tuppcfcnt  un  fujct 

Voilin  \  alors  Iç  m^nic*  adjed  f  au  nonunatif  finj;ulier;  &  il  laut 

eft   foufenten.du   avec    c'acuh  le  fiippl^cr.  371  377.  Tout  nom 

:des  outres  noms ,  de  mnnière  à  où  pronom  au  vx)catif ,  fuppofe 

i*;iccord»T  avec  cl  acun  d^ux.  un  verbe  de  même  nombre  à 

359-3^.  ^i  un  adjeftit  fe  trcu-^  la  féconde  perforne  ,  doof-il^ft 

ve  jo  nt.  à  un  rom  propre  fçu  e-  le  fu  et ,  &  qui  doit  être  fuppitîé 

lemcnr  ,&  d'un  autre  genre  ;  il  $M  «Il  fouf»ntcndu.  no.  Tout 

tant  fiippléer  un  nom  appellatif  nom  ou  pronom  kitin  au  génitif 

de  même  ((cnrc  que  l'aflit^Of,  fuppofe  avyni  foi  un  oom  ap« 

À  qui  puiile  coirprcndre  Tindi-  peliarit  expl  cite  ou  implicite  « 

vid  I  marqué  par  le  npin  pro-  .q^ui  eft  le  terme  antéoilacnt  du 

{)re.  l  2^1.  34Î.  II.  360.  Quand  rapport  dont  le  génitif  marque 

'aHje(Ht  feroit  de  même  genre  le  confequent  ^  u  ce  nom  anté- 

que  le  nom  propre ,  ce  fero  t  la  cèdent  ne  paroft  pas ,  il  faut  Ic^ 

même  cliofe.  II.  560  ^ôr.  Si  un  montn  r  pjr  développement  ou"^ 

.  «djeflf  eQ  cmplové  fans  aucun  l'in'rodpire  par  fupplément.  iic>- 

nom  appellatt}  il  faut  en  Aip-  11^    Tout  nom  ou  pronom  a 

plécr  un  du  même  genre ,  au  l'occufatif  fuppofe  avaAt  foi  ijne 

même  non^bre.  &  au  même  cai. ,  prépofition  »  10 1  ppès  les  vtU 

361.  Si  l'antécédent  de  l'article  lies  actifs  &  après  les  noms  & 

conjonétif  n'ell  exprmé  qu'a-  adje Ai ts  verbaux.  134-142»  foit 

vaut  l'art  cie  i  il  f.iui  le  fuppléer  avec  l'infinitif.    14V  145*^1' 

avec  l'art'rle  »  fie  au  même  cas.  295.  L*ablat4f  ftippofe  avant  foi 

363-364.  Si  l*anté'*édeni  n*e(\  une  prépoftrion.    14^.  Le  cas 

cxpr  mé  qu'avec  Itirticle  con-  complétif  des  pronoms  francois 

fonfli^  t  il  faut  le  fuppléer  au*  fiippofe  une  prepofuion ,  que  l'on 

parivnnt ,  &  le  mettre  au  cas  iloit  fuppléer  u  elle  el)  losfen- 

exigc  par  lei*^  cir  ontbnces  de  tendue.  1^4 157.  Ceft  b  jnè- 

la  propofitinn  principile.  '364.  me  chofe  en  grec  du  génitif,  du 

Tout  no.n^iu  pronom  au  nomi-  datif,  &  de  l'accufatif.  167.  Tout 

Mt  f  fuppofe  un  verbe  donc  "A  verbe    au    fuWjonftif   fuppofe 

etl  le  fi))et,  &  qu'il  faut  fiip-»  avant  fol  une  coniondion  »  qui 

Çléer  s'il  n'en  pas  exprmé.  io|.  «ttadie  U  propoution  iociden- 

*out  verbe  à  un  mt^de  perfon»  te  ft  une  principale  \  quand  cela 

nel  fuppo'e  avant  (bi  un  nom  manaue ,  il  faut  le  fuppléer  pour 

ou  un  pronom  au  nomin.irfi  rempir  lEllip'îe   248-197.  Ces 

^1j  faut  le  fuppléer  s'iKneO  Tupplémems  fontk>ndét&  né- 

pas^énoncé.  loç.  366.  Si  un  cef&ires,  257-15^.  Le  préfcnt 

verbe  qu  paoîi  fe  rapporter  à  &  le  prétérit  antérieurs  du  fub- 

plufieurs  fujers  ,  ne  s'accorde  [onâit  larn  ne  répondent  au 

cependant  qu'jvec  le  plus  voi-  préfent  &  au  prétérit  indéfinis 

&ui  alon  k  mèmt  stAt  cft  du  fuppoûtif  Irai^^Qis»  qu'au 
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moyen  de  rEliîpfe»  dont  le  fup- 
plément  donne  le.  dévebppe- 
rnent  analytique  de  la  .^afe. 
^18-239.  Il  y  a  néccfratrement 
Ellipfe  entre  ^es  prépofitîbns 
'qui  fe  faivent  immédiatement. 
399-404  :  ôc  après  une  prépo- 
fition  fui  vie  a  un  Qut,  404- 
405.  C'eft  par  TEllipS  que  l'on 
nnalyfe  les  proportions  mterro- 
gatives ,  hypothétiques ,  opta- 
tives ,  &  corrélatives.  414-42I. 
Efpèces  d'Ellipfc.  421-4^6. 
(voyez  Zeugmt  6c  SylUpJe  J, 
Erreurs  occasionnées  par  l'El- 
lipfe.  431 -449*  (voyez  Énat- 
Jugt ,  Antipto/f  ,■  neUinifme  , 
Anacoluthe  ),  L'Ignorance,  des 
vrais  principes  d|â£llipre  a  in- 
troduit un  grand  nombre  de  rè- 
gles inuffes  dans  leslivrïes  élé- 
mentaires. 43S-441.  Elle  a  du- 
torifé  des  fophifmes  fie  de  fauf* 
(es  analogies.  441-444.  L'art 
de  fuppleer  let'Ellipfes.  444- 
•446.  Le  danger  d^énerver  le 
f^yle  par  les  fuppléments  analy- 
tiques de  l'EllipCe ,  e(l  abfolu- 
nient  chinfiérique.  446-449. 

ÉLOIGNÉS  (  temps  ).  Il  n'y 
a  que  les  prétérits  fie  les  futurs 
qui  puilTent  être  éloignés.  I. 
47T-476.  Ce  que  c'eft  que  les 
prétérits  fie  les  futurs  éloignés. 

476. 

EN  n'cf\  point  un  pronom  ; 
c'eft  un  adverbe ,  venu  du  latin  * 
Jndi,  I.  556. 

ÉNALLAGE,  Ce  que  les 
grammairiens  entendent  par  ce 
mot.  II.  4}i.  C'ef>  une  figure 
chimérique.  1.  jo^f.II.a^f  J-1J7» 

EN^RE  n'eft  jamais  con- 
jonftlon  ;  Il  eft  tou)ours  adver- 
be, fie  avec  le  même  fens.  l. 


"tèfi 


IN  n'eft  pas  conjonc- 


matïhcs.  635 

tion  ;  il  e(t  adverbe.  î.  568. 

ÉPELLATIOT^  (  analyfe  de 
1*  ).  I.  98-105.  Il  ne  faut  pas  y 
nommer  les  /lettres  par  leurs 
noms  alphabétiques,;  on  ne  doit 
y  rrommer  que  Les  fons  Vepré- 
icntés.  105-^07.  Av5ntaQ;e$  de. 
cette  nouvelle  métliode  a'Épel- 
lation,  209-210^^ 

ÉI>ICÈNE(  genre).  II.  190- 
191. 

ÉPOQUE.  Ce  que  c'eft.  1. 
425.  Une  Époque  eft  le,  terme 
de  comparalfon  des  rapporrs 
d'exirtence  qui  caraftérifent  les 
temps  du  verbe;  416.  42SQ.3o. 
Ces  rapports  font  de  Simulta- 
néité pour  les  Pri/înw ,  d'An- 
tériorité pour  les  Prétérits  f  fie 
de  Poftériorité  pour  les  Futurs, 
4^8-430.  L'Époque  indétermi- 
née fait  les  temps  indéfinis  ;  fie 
déterminée ,  elle  fait  les  temps 
définis.  430-431.  L'Épomie  dé- 
terminée, par  rapport  h  1  inflant 
de  la  parole ,  eft  aBueUt ,  an^ 
térieurt ,  ou  pofiérieurt  ;  Ôc  fait 
diftinj^er  de  même  les  temps 
définis.  433-434. 

ESPAGNOLE  (  langue  ),  El- 
le ne  connott  point  la  voix  u 
fran(joife.  1. 23.  Notre  préten- 
due n  mouillée  s'y  écrit  par 
une  H  titrée.  90.  Analogie  dei 
temps  de  cette  langue. -^64- 
4^.  Elle  a  deux  genres.  If. 
181.  On  y  emploie  le  mode 
fuppoQtif  dans  la  propofition 
même  qui  exprime  la  condition, 
ce  qu'imitent  mal  à  propos  les 
francois  voifms  de  l'Eipagne. 
138.  La  langue  efpagnole.  ti  un 
(\ipîn.iii.*   , 

ÉTENDUE  df  la  fignifica* 

tion  des  norns  ;  ce  que  c'eftr 

,1. 136-138.  Tous  les  noms  ap- 

feUatifs  n'ont  pas  la  même  lati» 

fiée  d'Étendue.  139.  La  latitu* 
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P35  -      .     Y^ahle  des 

de  de  l*Étend.ue\  des  ndnis  qui 
expriment  dos  idées  Xubordon- 
»ées  \  eft  en  raiion  inverfc  de 
Jeur  compréhenfion.  Ibid.  Tomi 
•cliangement  fait, à\  la  dompré-. 
lienfibn  d'un  nom  appeliatif , 
fuppofe  &  entraîne  un  change- 
ment contraire  dans  la  latitude 
de  l'Étendue.  139-140.  La  lati- 
tude de  l'Étendue  des  noms 
propres  crt  la  plus  reurcinte 
qu'il  foit  polîible.  140. 

EUPHONIQUE.  Origine  des 
articulations  cu[5liojiique$.  l.  26. 
Ce  que  c'eft.  17.  jBllcs  font 
fùçgérées  par  la  nature  &  ré- 
glées par  l'ufage  18, 

EXCEI'TIONS.  Ce  qu'il  faut 
penfer  des  Exceptions  dans  la 
Grammaire  générale,  xvj,  1. 
39-40.  Elles  répandent  la  con- 
fufion  dans  les  principes.  Il, 
439-440. 

EXCLAMATIF.  Ufagc  du 
point  cxclamatif.  II.  619. 

EXPLICATIF.  Propoation 
incidente  explicative,  if.  ^. 
On  peut  la  rendre  principale  » 
en  la  liant  à  l'autre  principale 
par  une  conjonttlon  caufative. 
J0-31.  On  peut  la  retrancher  de 
fa  principale ,  fans  altérer  le  fens 
.de  celle-ci.  îi-Ji-  On  peut  la 
cendre  principale  en  foi ,  fans 
en  altérer  la  vérité.  32^ 

F. 

Féminin.  A  que  c'd>  qne 
le  genre  féminin.  II.  17S- 179. 

FIGURE.  Ce  que  c'eft.  II, 
546-  547r^igures  de  Syntaxe. 
396-4j(S4i^Combien  on  diftinguc 
de  fbrtes  de  Fruurck  de  Conf* 
tjrtiitiont.  M3  506'. 

FHANÇOISE(  langue).  Sor> 
utilité.  MX¥ij,  Voix  uiitée^  da^ 
cette  langue,  \,  6-10,  Combijlf 


ma  tic  r es* 

il  y  faudroit  de  voyelles.  'i2. 
Les  voyelles  nafales  y  font  hia- 
tus avant  d'autres  voyeHes.  16- 
i8.  Elle  n'admet  point  l'/  nà"*- 
fal.  1012.  Le  prétendu/  mouil- 
léfoible,  y-eftline  voyelle  pré- 
pofitive  prononcée  rapidement^ 
78-85.  Les  prétendues  ccMfon- 
nes  mouillées/  &  «,  n*)^{()nt 
oue  fuivîes   d'une  'dipthonguc 
dont  .1'/  prépofitif  f(f  prononce 
rapidcincnt.  85-90.  Manière  d'y 
prononcer  les  e  rauetl;.'  05-103* 
Elle  ne  connoît  point  l'accent 
circonflexe    profodique.    135. 
Quel  elt  le  fens  de  la  maxime , 
que  Pour  bien  parler   françois 
il  ne  faut  point  avoir  d'accent, 
146-148.  L'accent  figxué  n'y 
repréfcn*e  pas  toujours  Taccent 
profodique.  150-151.  Pourquoi 
plufieiirs  mots  s*y  écrivent  au- 
trement qu'ils  ne  le  prononcent. 
186.  Vues  fur  l'alpliabct  iran- 
çois  190-195,  Les  noms  pro» 
près  ont  originairement  en  iran- 
<;ois  une  fignificatioa  appellati» 
ve.  246-147.  Cette  langue  a, 
pour  la  troiliéme  pcrfonne  ,  un 
prQnom  direft  Ôc  un  réfléchi. 
2,76. 178-179.  Il  y  a  deux  for- 
tes d'iulje^tifs  pollélfils  »  le^  un* 
font  adjeftits  phyfiqncs ,  &  lei 
autres  font  articles.   35.1.  Elle 
a  un  préfcnt  antérieur  périodi- 
que. 441-446  :  &  un  prétérit 
Antérieur  périodique.  45>453^ 
Analogie   des  temos  de  cette 
langue.  464-466.  i^lle  a  trois 
prctérits  &  deux  futnrj   pro- 
chains ,   d  flingues  des  autres 
temps  de  même  nom  par  une 
analogie  partic^diére.  477-480: 
&  qu.irrc  prétérits  comparatifs, 
48a-48>.  Apologie  àt\  lan- 
gue Irançoifc.  510-51J.  Détail 
des  prépofitions  Irançoifei,  51V 
))4.  Mots  froiiqpis  pris  fauire<« 
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ndu  i  mouil- 
voyclle  pr^,- 
rapidementi 
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ïttent  pour  dei  adverbes ,  ou  (lUoi  l'artkle  dcmonftratif  con-- 

méconnus    comme    adverbes,  jont^i!  y  éûdccllné.  537-539.' 
552 -563. "Mots  françols  criis.       FUTUR.   Les  Futurs   expri-' 

lauirement   conjonctions.  567-  ment  la  pollérioritvî  d'cxiftcncc 

580.  ir  n'y  a  point  eh  fran(;ois  *à  Icgara   de  l'cpoque  de  co-m- 

de   conjondions    explicatives,  paràifpn.  l.  419.  Us  font  indC'fi- 

586.  Sources  des  |?ons  princi-  nis  ,•  ti  Pcpomie  e(t  indôrernj- 

pes  de  ce'tte  langue,  xxxij.  11.  nce  V  &  déftlls ,  fi  l'cpoque  ert 

79.  Elle  employoit  autrefois  la  d<5tcrminée  4U.  Un  futur  dt- 

prépofuion  à  après  les  verbes  ftni^,*e4Aéluel ,  antérieur,  ou 

aftit's  »  &  /çHru  feri  èitere  fou-  poftérieUr  »  feloi)  que  l'époque 


vent  quand  il  fuit  un  infinitif. 
139.  Elle  a  admis  trois  cas  pour 
les  pronoms  i  un  fubje^iij  ^  un 
datif.  &  un  completif.  151- 
157.  Elle  a  deux  genres'  181. 
Les  verbes  fran^jois  ont  un  liu- 


q[\  elle-même  actuelle  ,  anté- 
rieure ,  ou  portérieure  pnr  rap- 
port à  l'inrt.int  de  la  parole. 
434.  l.c  pré;cndu  Futured  un- 
pr*:;>iit  podéricur,  446,-  447. 
Quel  c()  le  Futur  indéfini.  4^7- 


pératif.  m -111.    L'impératif  4^^.    Quel  c^  Je  Futur  nnte- 

trancjois  a  un  prétérit,  qui  elt  ncur.   458-459.   Quel   ell  le 

indéfini.  118-211.  Ils  ont  le  Futur  pottérieur.  459.  La  l.in-« 

mode  fuppofitif.  115 -i3c^.  L'iiu-  gue  franqoifc  a  deux  Futurs  f  ro- 

pératjf   trani^ois  n'a    point   de  chaim  ^  dllingués  des   autres 

troifièmcs  perfonnes.  151-153.  par  leur  analogie  propre  4'?8- 

Quand  un  verbe  françois  ert  479, 
fuivi  de  fon  fu'ct  fans  être  pré- 
cédé d'une  conjonction  détcr-  G. 

minative ,  il  y  a  Ellipfe  du  verbe  /^ 

principal  auquel  elt  fubordonné  VTÉNITIF.  Ce  que  c'clt.  II. 

celui    qui  elt  en   conOruCtion  iio-iii.  Il  ne  noutétre  en  latin 

inverfc.  1J9-160.  Il  y  a  eh  fran-  le  régime  que  a'un  nom  appel- 

^pis  un  gérondif  en  ant^  didin-  latif  explicite  ou  implicite,  iii- 

5ué  du  participe  aftif  terminé  115.  La  détermination  produire 

e  même.  3i3-3i9'  Le  parti-  par  I6  Génitif  peut  être  fondée 

cipe  aàif  françois  eft  indéclina-  lur  une  infinité  de  rapports.  115- 
blc.  319-311.  Les  verbes  fràn-*^  116.   Énuivoaue   du^   Génitif. 

^ois  ont  un  5u;7//«.  311.  331-  ji^-118.   Dénominations  vi- 

Î137.  II  y  a  nécclFaîAment  El-  cieufes  données  à  ce  cas.  118- 

ipfe  entre  des  prépofitions  fran-  1 19.  Origine  de  fon  nom.  1 19. 

'  çoifes  qui  fe  fuivent  immédiate-  Le  génitif  latin  eH  un  cas  ad^ 

ment,  5k  après  une  prépofition  verbial',   m  -  121.  Celui  des 

fuivied'un  Qut,  Î99-405.  La  crées  eft  cçmpUtif,  163- 167. 

articule  firançoife  trhs  n'a  le  Prépofitions  grecques  qui  régif- 


lens  ampliatif ,  que  parce  fiu'eUe  fent  le  Génitif.  163. 

Indique  la  triple  répétition  du  GENRE.  Xe   que  c'eft  en 

mot.  447-458.  L'inverfion  eft  cénéral.  H.  17s.  Origine  des 

dans  le  trançois  une  fource  de  fecnres  des  noms.  175-179.  Ce 

richelfcs,  pour  y  exprimer  des  que  c'eft  que  le«  Genres  par 

yées  différentes.  51s,  Poor-^  nipt>ort  ^ux  noms  ,&  par  rap« 
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TI(îi&  </(gi  matières^ 


J 


port  aux  mots  qui  ont  avec  les 
noms  un  rapport  (FiÏÏentité.  179- 
183.-  Les  Genres  appartiennent 
en  propre  aux  noms  *  &  tien- 
nent à  leur  fignification  fpécifi- 
que.  183*  194-195,  Genre  dé- 
,  terminé.  183-184.  Genre  çlou- 
teux.  184-188.  Genre  commuQ. 
188-190.  Genre  épiçène.  (^6- 
191.  Genre  hétérogène.  191- 
194.  L.e  Ji'Jicmt  des  Genres, 
196-199. 

GÉRONDIFS  (  les  )  font  les 
cas  de  l'infinitif  latin,  il.  279- 
285.  Le  Gérondif  en  </i  en  eft 
le  génitif.  180.  Le  Gérondif  en 
Jo-..en  eft  le  datif  de  l'ablatif. 
^280-181.  Le  Gérondif  en  dum 
en  cfl  le  nominatif  &  l'accufa* 
tif.  Si -181.  On  les  emploie 
en  eifet  ppur  le  oréfent  de  l'in- 
finitif, lia- 184.  i^s  font  réel- 
lement non».  184-185.  Ils  n'ap- 
partiennent point  au  futur  au 
participe  pailif.  285-189.  Diffé- 
rence du  participe  françois  en 
étnt  &  du  Gérondif.  313-319. 
Le  Supin  eH  de  la  même  nature 
générale  que  le  Gérondif.  315- 
3*6. 11  en  le  Gérondif  du  pré- 
térit. J17. 

CN\jnouiliée,  eft  une  n  or- 
dinairçTfuivie  dans  la  pronon* 
ciation  d'une  dipiitlionguc' com- 
mençant par  un  i  prèpo(uif  trés- 
rapiae,  L  89-90.  Elle  eft  repré- 
lentée  en  eipagnol  par  une  i  ti« 
tréç.90. 

GHAMMAIRE.  Elle  admet 
deux  fortes  de  principes.  îm. 
Méthode  pour  les  reconnoitre 
Se  les  fixer,  mvmjx,  xMvij,  Ce 
c]ue  c'eft  que  la  Grammaire  gé- 
nérale. M,  *M.  xMxij,  Elle  doit 
affigner  les  cara Aères  fpécifi- 

Ses  des  clalfes  primitives  & 
>altemes  des  mots  •  te  le 
fondement  de  cet  diviûont  I« 


234.  Caufes  qui  ont  empécbé 
les  progrès  de  la  Grammaire. 
xjx.  État  préfent  de  cette  fcien* 
ce.  xxvij,  Syfiimc  de  Gram- 
maire..-. Ce  que  c'eft  qu'une 
Grammaire  particulière,  x. 

GRAMMAIRIENS,  ou 
autres  auteurs  cités  comme 
G ramm'ai riens  dans  cet  oiivrnge» 

l^AcadèMle  fr^an* 
çohsE,  if.  SonDiftionnaire; 
édition  de  1761.  i*'.  Extrait 
des  rcgil^res  de  l'Académie  * 
du  Samedi  3.  Juin  1679.  ^^"^^ 
les  Opufculcsfur  la  langue  frnn- 
çoife.  )*,  Obfcrvations  de  l'A- 
cadémie françoife  fur  les  Uc« 
marques  de  Vaugelas. 

Académie  des  Infiript.  6» 
È,  Lettres.  Ses  Mémoires. 

Af.  d'AiEMMiRT,  Ency- 
clopédie >  aux  mots  DtcrioN" 

NAIRB  ,  EUSION, 

Joari.Henr.ALSTEDtlScien* 

tiarum  omnium  Encyclopœdia* 
4  Tom.  fol.  1649. 

ArisjoTs.  La  Rhétorique  » 
traduite^  par  Cassak/dre» 
1675.  in-i2. 

(^  Asc9Nit  PeJiani  Com- 
mentationeS  in  aliquot  Ciceronis 
orationes. 

Au u^  CELUI  Nobles  at« 
tic», 

Af.  Vabhi  Batteux^ 
1*.  Cours  des  belles  lettres,  ou 
principes  de  la  littérature  \  édi- 
tion  de  1753;  i^  De  la  conf- 
truftion  oratoire.  1761. 

Théodore  de  ÈilM,  Dt 
francicï  lingu»  reftcl  pronuncia- 
tione  (ra^atus.  Ceneva,  1584.. 

M,  l'abbé  de  U  BiettE" 
MJE,  Novs  Grammaticx  argu* 
menta  ac  vindicia  1  i^uvrage 
qui  fe  trouve  ji  la  fin  du  tome 
U.  de  la  i«.  édition  de  la  Gr.)nv> 
maire  hébraïq.  de  Mafclef.  17  Ji« 


ont  empécbé 
i  Grammaire, 
de  cette  fcien» 
te  de  Gram- 
:  c'eft  qu'une 
ulière.  *•♦ 
RltNS.  ou 
:ités  comme 
iscetQiwnge» 

Dictionnaire  ; 
..  ^^.  Extrait 
l'Académie  « 
n  1679.  ^^^^ 
la  langue  fran- 
'ations  de  l'A- 
5  fur  les  Uc- 
Has. 

ts  In/cript,  6» 
lémoires.  . 
tiRT,   Ency- 

M  DICTION' 

tTEDtt  Sc\cr\* 
.ncyclopocdia* 

Rhétorique  » 

SSJNDRS* 

^ediani  Com- 
quotCiccronis 

r  Nodes  at« 

Iàttmux^ 
les  lettres,  oa 
térature  »  édi- 
.  De  la  coof- 

hitx.  De 

ftA  pronuncia- 
:n€tit,  1584.. 
U  BlMTTE* 
fimatics  argu* 
ix  i  i^uvrage 
I  hn  du  toiue 
•ndeia  Gfitm* 

lykfclef.iyjt* 


Tal>tc  des 

* 

Samuel  Bocha  r  r.  Pl.a- 
leg  ,Xeu  Geograpli  à  facra. 

.M.  Bois  DIS,  Sons  de  la 
langue  franijoife  (  dans  fes  GEu* 
vres. 

Pierre  BoRMi.  Diftionriai* 
re  des  termes  du  vieux  fran- 
chis »  ou  tréfor  des  recherches 
«  iimiquiés  ga^lôJfcs  &  fran- 
co fes  :  a  la  hn  du  l>iftionna  re 
étymologique  dé  Ménag? ,  éd.- 
dition  di  1750.  fol.  1.  vol. 

^te  P,  Djmini,fue  BOV» 
M  OURS,  ji/tdite.  I*.  Doutes 
fiirlalinçue  franijoife,  propo- 
fés.à  Mm,  de  l'Acaiémc  tiai*' 
^oife  par  un  g  ntillio urne  dé 
prov  nce.  i*.  Kemarq  ;es  nou- 
velles fir  la  langue  tran^jO.fe» 
avec  la  fuite. 

M.   Miillet   dm    BOULLAY, 

IU^)^)ort  ana'yfé  des  Hcmaque» 
de  âtl.  Duel  >s  fur  la  Gràmmù' 
te  gitiirsle  de  l*.  R  &  (}»  Sup- 
pl:Hi:nt  de  iM.  Tabbé  Froroant  s 
/ait  i  rAoadtS  nie  R.  des  fcien- 
cet ,  belles-  ettres ,  &  arts ,  de 
Rouen,  i>nr  l>1.  Ma  llct  du  Boul- 
hy ,  fecrétaire  pour  les  belles* 
lettres.  Manuscrit. 

M,    i*Mbké    Bot/ LUETTE, 

Traité  des  fons  de  la  langue 
franco!  fe  ,  èi  des  ca-aftèrcs  qui 
les  reprércnient.  in-i».  1763. 

Mi  iepréfidântàe  Brosses. 
Différents  mémoires  f  ir  lît  éty- 
mologies ,  lus  à  l'Acadcmie  R. 
des  infcriptions  de  belles-lettres. 
Ils  ontété-confultésen  mlf:  .Is 
forment  aujourd'hui  l'exc 'lient 
Traité  delà  formation  mécha- 
nique  des  langues ,  &  des  prin- 
cipes phyûqu.'s  dé  l'étymol  jg:e. 
».  vol.  in-u.  1765. 

Le  F.  CUuà.  Bi/fflER, 
jé/niu,  Gramma  re  franjtoi'^e  f  ir 
un  plan  nouvciq .  *n-%i;  ou 
daof  foa4Joun  de  fcieacci  fur 
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des  priiycit>es  nouveaux  &  liiii- 
pics  ,  pour  tonner  le  lanja^e, 
l'efprit /  ^  le  cœur,  dans  l'uiage 
ordinaire  de  la  vie.  in-  ol.  1731, 

A  /Jbros.CALEpr.vi  Diétiona-/ 
riunï/i.  vol.  fol.  1663.  '  / 
'/ijf^/i  Caninji  HeiiçniC- 
muy.  in-4. 

/Lud.  Capfelu,  1^  Ar« 
cartuin  punUationis"  revcia- 
iivin ,  five  de  pimitorum  voca- 
liii.n  apud  hatbxeos  verîl  &  ger« 


I' 


manâ  antiquitat^  i^  Critica 
Sacra. 

CASUffDÂE,  VôyCl  A  RIS'" 
TOTE, 

CASTEtviTRO  Le  Profe  dî 
M  V.  Bemljo,  con  le  g  un  e  dï 
Lod.  Castllkâtro.  NapoUm 

1714  in  4. 

Antonii  C  AU  Cil  Granimi* 
tica  galica.  1570. 

fl,   Sojipatri     CHARiSIt 

Innituliones  grammatict.  Dans 
la  collection  de  Tutfchius  : 
Grammaticx  1  itinx  au^tores  an* 
liqui.  in-4.  16  >f. 

M.  Charpentier,  dé 
VAcad.  Fr,  Déleiife  de  la  lan- 
gue franqoife  pour  l'infcription 
de  l\irc  de  triomphe.  in-i2« 
1676. 

M,  Cnompré,  Introduc* 
tion  ùL  la  lansue  latine  par  la  voit 
de  In  tradufton.  »n-ii.  17*7. 

Af.  T,  CiCEAoNis  ,  1^  De 
Oratore  ad  Q.  Fratrem  Ul  ri 
très.  1*.  Orator  ad  Butum» 
3*.  l'arrirlones,  oratorie.  ^\ 
Tufculanarum  quxliionum  librî 
quin'|ue. 

Jotn.  Clertçi  ,  A-f  cri'-- 
tiça  »  in  qu3  ad  11  id  a  lingu  irum 
latine,  gf«ce,  &  liehraici  via 
munitur  -,  vetcr*imque  enien- 
danjorun.  f,)uriorum  fcri^KO- 
^run  à  ^enumts  dijnorcendoruni, 
^  judicaodi  de  corum  iîDris  ta*. 
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T/t^/tf  ^(fj  matihes'. 


Orutturâ 
mcirari 


tio  ifaditùri^tdltio  quinta,  in-8. 
.       3.  Vol. 

M.    Vahh'i:M  CojfDILlAC, 

Eiiai  fur  ijtrigi'ie.  des  connoif- 

(a  CCS  himiaiiies,  où  l'on  réduit 

à  uivreuT  principe  tout  ce  qui 

W"    concerne  reuiendemem  humain. 

in  11.  ^  J^* 

Thofnas  Corneille,  No- 

'    tes  ri(r  les  Rtmarquca  de  Vau- 
gelas.i  Y 

A/.    7*4^^^    dkDANGEAUt 

EHao  de  GramiD»re  »  a  la  léte 
<le$Opufcu!esfu/la  langue  fran-» 
qot":  (i%'dvt:rs  académiciens*' 

,      m  II.  1754.  „ 

Denïs  d'HalicârnaJft,  De 
■"**"-*  orationis.'*' 

DàsrAVTiJUi  Corn- 

{rammatici.  in-4. 

#1.  Vide  ROT,   i^.    Lettre 

fur  les  foiirdi  fie  muets,  à  Tufa- 

gc  de  reix  qui  entendent  fie  qui 

pa  lent.  1'.  Lncvclopédie ,  au 

OlJt   kNQÏCLOPkoiÊ, 

OtOMtEDEs.  Dans  le  recueil 
de  Putfvliiuv  ,  Grammaticx  lau 
jiu^toresi antiq.  i6of .  in-4.      _ 

DoNÀT,  Vx^Wx  fcrcntii  CO* 
Riocdis  cum  comm*  i£lii  Do* 
nflti.  m-i- 1601. 

Ai.  bu  CLOS  ,  hiftorîop* 
éi  t'rantit  éê  l*Acû4,  Fr,  de 
€*iu  dcà  kâlUt'Utins  ^  dé  VA' 
€ad.  de  tiiritn  ,  Cfdé  ia  Soiitti 
H  de  L  'ndfu.  I*.  Remarques 
fur  la  iframmsin  génêtsiê  & 

réff'thU  de  4'.  R.  i^.  tncy- 
cop!de.  au  mot  dèciama» 

liO  J    DES   AHCtENS. 

M  pJMAS,  La  Uibliotiiè« 
qu?  (Ici  cnl  )iit%.  in* 4. 1791. 

H^nàt   tSTËEMSi,  I*.  (^rO- 

|€  (lu  livre  int  luIé  De  la  pré- 
ce  lence  du  1  mgaae  lr.m<Jo.f. 
2*^.  Hyp»'  ncirt  de  gall.  lin- 
Kuâ  ,  pcrti;nrtt  eam  diicentt- 
Euk  ucc«Uaii«i,  (4UAUam  vei6 


ipûs  etbm  gallis  inultum  pnn; 
lutufi; 

Rébert  EsTîESNE.  Traifté 
de  la  Grammaire  franc^oife.. 

M.  Paul  Festeau,  Voyeft 
Maucer. 

a.  Pomp,  Festi  &  M.  Verrii 
Flacci  de  verborum  liguificatio- 
ne  liDri  XX.  Not.  fie  cmend.  il« 
fulir*  Andr.  Dacerius. 

-Vabbé  Fr.  Guyot  Des 
roN'TAiNES,  1*;  Racine 
vengé!  i*.  Obfervations  fur' les 
écrits  modernes ,  Tom.  ^XXX« 
3^.  Jugements  fur  quelques  ou- 
vrages nouvjtaux ,  1  pm.  IX. 

Monfignor  Giufto  FoMTA* 
mut  y  mrciv€'scoy0  d'Ancira, 
DeHa  Eloquenu  italiana ,  ibri 
tre  Vtrinia,  1737.  in-4.     v\ 

M,  Etiênnt  FouRMONTf 
Linguic  (marum  mandarinicz 
liieroglvplucx  Grammaiica  du- 
plex*, (arinè  fie  cum  diaraderi- 
bus  unenfmiîi.  fol  1741. 
'  M,  FRÀtiOM,  Année  litté« 
ralre  1754.  lom.  VU. 

M.  rabbé  Fkomant.  Ré* 
flexions  fui*  les  lundements  de 
l'art  de  parler, jKHir  fervir  d'é« 
claircilîemeots  fie  de  Sup[)lémenl 
Ù  la  Grâmnéùrê  gimérmU  6t  rAMi^ 
fomni; 

Hinriti  Casahdri  Gnim* 
maiica  lappuoict,  in  •  8.  U(^l« 
o)i«.  1741.  ^ 

y   M,l'ûibiCîRAtLD,   iMeS 

vrait  prncpet  de  la  langue 
fran(;oire  \  ou  la  parole  réduite 
en  métlmde  ,  conformément 
aux  lois  de  Tufose  \  en  feize 
d  ûcourt.  in  11,  1  vol.  i747« 
t*.  Les  Synonymei  fran<,*oit« 
in- II. 

M.  GoTfscnMD.  La  Gram- 
maire allemande  <le  M.  Gott- 
fcbed  ....  par  Af«  C,  oUAVà. 

H.  l'Mé  Gqvjet,  Die* 

lionnauf 


es  grecs  oc  ics  ia<% 


lUis  inultum  pfo*; 

TttSN£,  Traitté 
lire  françoife..' 
^isTEAtr,  Voyee 

'£ST/ &  M.  Vcrrii 
jorum  liguificatio- 
Not.  &  «iiiend.  il" 
)acerius. 

r.     Gu^ot     JD£J 

li.  I**  Racine 
•bfervations  furMcs 
n«$ ,  Tom.  ^XXX* 
3  fur  quelques  ou- 
aux ,  Tpm.  IX.     . 

Giujlo  FOMTA^ 
v€'sco¥0  d*Ancira. 
;nia  italiana ,  ^bri 
i737.in-4.     v\ 

rum    mandarinicz 
e  Grammaiica  du- 
6c  cum  cl>ara£leri« 
\,  fol  1741. 
von.  Année  litté« 
tom.  VU. 
f  Fkomaht,  Ré« 
ks  lundements  de 
ïf,  pour  fervir  d'é- 
iit  tt  de  Supi)lément 
ùré  gàndrmU  &  rtù* 

^rdSÂHDta  Gram* 
unica.  in  -  8*  Hol- 

f(?fjtiiA^.  l'.Let 

pet  de  la  langue 
ou  la  parole  réduite 
^  .  conformément 
c  rufoae  ;  en  fclie 
I  la,  ï  vol.  1747* 
ynonymei  fraD<;ois« 

f  f  tfjvlff.  La  Gratn- 
nandt  de  M.  Gott<* 

ÇgvJiT.  Die* 
liofloatif 


<      V 
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TabU  des  Manières. 


tîonnnîre  pohntif.de  la  langue,  cpinmunémcnt foiis  Te  nom  de 

françdife,  extrait  du  ferand  Die-  Fort-n)>al. 

lionnairc.de   Riclielct.  i.  vol.  Le  P,  Charles  de  La  Rue^ 

in-3:  i566.           -*-','  jiftiitc.  l^Vir^ilii  o.)cra  intcr* 

Af,    NA'RDUii^ifecrée,.  prctatione'''&'notis  illu;lr. 

perp^  de  la  foc,  litt,  d'Arras,  '     M.  de  Lai/ y  a  r.    IVK'tiiode 

i*'.  Remarques  diverfes  fur  la  pour  apprendre  a  lire  le  Irancois 

prononciation  &  <ii/  l'ortliogr.     *^  ''*  '---    '■ 


2^  Diirertation  fur  les  voyelles 
&  Içs  confortnes.  î'^.  Une  letti'e 
nianufcrite  à  IVl.Bauvin.         ' 
M.  H<KCs;rR<EM,  Voyez 

M.  de  KÉRÀâ.10. 

0.  HoRATii  FUcci.  i**.  n. 
Epiïï.  /.  1^,1.  Sat.  *.3^  De 
artc  pôëticâ. 

Le    P.    HoUBtGANT  ^     de 

V Oratoire,  rtacioes  4iébrai(|nes 
fans  points*v  )yerie$  »  ou  Uic- 


agrea- 
Nicohs    Malls^ 


^ 


&  le  latin,  in  u. 

M,  LÂnsill/E  de  Pouilly, 
Thtiorie  des  fcntinients  agréa- 
bles, in  8. 
Le    P, 
BRASCHE  ,  de  L'Oratoire,  Ue- 
cherrlie  de  la  v(5rité. 

Nonius    Ma r cellùs.   De 
varia  lignificatione  fcrmon. 

M,    Charles  du    Mars  Al  S, 
I®.  pes  Tropcs ,  ou  dos  ditlé- 
rents  fens  dans  lèfqucis  on  pcui' 
tionnaire  hébraïque  par  Raci-    prendre  un  même  nun  dans  une 
nés.  in,-8.  1731.  mime  langue,  jn-8.  1*.  Expo- 

hiDORi  hijpalenfit  epifeo'    fition  d'une  méthode  raifonncC 
pi  Origines.  .  pour  apprendre  la  langue  latine. 

M.  de  KiRAUd  ,  premier    m- 8.  3^  Préface  imprimée  en 
capitaine  aide  major  À  l'Ecole     1719.  in-4,   pour 'une  Gram«^ 
R,  M.   Defcripiion   hilloriquc    maire  latine»  4*'.  Dirtérent.  ariU 
irie  la  Lnnonie  fuédoife,  trad.  de    des  de  Gramniare  ;|tiM^i  tour» 
rallcm.  QnM.HoiGstAiEM.W.    m  dans  les  fC|)t  prcmieiîs  volu^ 

M.t'abbéLAoroGAT,  Doe-    mes.de  rtncyclopédic.* 
teur  &  Btbltothécain  de  Sorh,         Franei/ci  Masclif  ,  »r</l 
Grarhmairc  iKHjniquc.  in-8.  b^teri  ,    eanomet    am^ianenfi» 

^  U  Py  Bernard  Lami  ,  de    brammaticd'  hebraica  i  punc- 
VOratoin,  i^.   Entretiens  fur    tis  aliifque  invcntij  inairoreiliicif 
les  fificnces.    in-i».  1694.  i».    l-bcra.  Acceiferunt  in  hâc  fe- 
La  Rhétoriquç.  ou  l'art  de  car-    cundâcditiiwietresGraintMaiic»,  / 
1er.  in-u.  171J..  chalchica,r>riaça,&faniarlfana 

D,    Claude    Lanceiot,    cjufdem  inlliluti.  1.  vol.  in-ii. 
I^  Grammaire  générale  âc  rai-         S^rs   Claude  Mauoem.  & 
'fonnée.  in -11,  a*»  Méthode    P4u//ifri^t/,  Nouvcl'edod- 
.  pour  apprendre  U  langue  italien-    pk    Grammaire    fran(;oife-an» 
ne.  Ml- II.  $•.  Méthode  ^ur    gloi'e  &  3ngloife-fran(;oife.  1, 
apprendre  la' lan^e  cfpagnole.    vol.  in  8.  Bruxelles.  1691. 
In- 11.  4*    NouvcUe  méthode        M.  Gilles  Mèmacm,  DIc- 
^ur  apprendre   tacileinent  la    tionnaire  étymologique  de   li 
langue  grecque,  ln-8   $♦.  Nou-    lantf\>e  françoife.  1.  v.  fol.  1750. 
yeUe  méthode  pour  apprendre       M,  MmctêR,  Le  Manuel 
facilement  lajangue  latine.  in^8.    des  srammairleni.divii^^  trgii 
Tous  ces  livres  font  connus    parues,  in- 11.  1731.  - 

»  S  r 


/ 


é  , 


s. 


^4^ 


TahU  des  matihes. 


.*•. 


/• 


•  1 


Michel  feîgneur  de  AloN- 
T^igaje:  Elïïiis^ 

"M.  Pierre  Nicole.  La  Lo- 
gique ou  l'art  de  peni^f.,  in  12. 

M,  Pahbé  d'OtivET,  de 
V'Acad,  Fr,  i^'.  Traité  de  la, 
Profodle  françoife.  2^.  Traité 
des  Participes  palîifs.,  a'^^.'  349. 
des  Opulcures.  ûir  la  langue 
françoife  par  divers  académi- 
ciens. 3*^.  Remarques  de  Gram- 
niaire  fur  Racine. 

5.  Paul.  Epiftola  prima  .ad 
corinthios. 

Perizonius  ,  c^eft^à'dire  , 

Fo/iijRO£c.NotxinSanaiiMi- 
nervam.. 

"  M.  Vabhé  Plvch£.  La  Mé- 
canique des  langues ,  &  l'art  de 
Tes  enfcijner.  in- 12. 

Prisciani  Grammatici  li- 
bri  omnes. 

M.  G.  Quand  V.  Gotts- 

CHLÛ. 

M.     Fa-bii     QUINTILJANI 

Inftitutionum  oratoriarum   lîbri 
duocî'ecim. 

.  M.\  rabhé  François-Séraphin 
RtCNiER  Desmarais  ,  dc 
rAcad.  Fr.  Grammaire  françoi- 
fe. in-4 ,  &  in-i2. 

M.  Restaut,  Principes  gé- 
néraux &  raifonnés  de  la  Gram- 
maire françoi(e.  in- 12. 

M.  Jean  -  Jacques  ROUS' 
SEAU,  Difcours  fur  Torigine  & 
les  fondements  de  l'inégalité  par- 
mi les  hommes.,  . 

Le  P.  Noël  Etienne  Sana- 
DON  ,  jéf.  Préface  fur  Horace. 

Franc ij'ci  SancTII  brocenfij 
Mînerva  ,  feu  de  caufis  lingiice 
latine  commcntarius ,  cui  infcr- 
ta  funt  quae  addidit  '  Gafp, 
Scjoppius  ,  &  fubjeflai  fuis 
pag'.iis  notx  Jacobi  Perjzo- 
NU.  in  8. 

A/,  Jacques  Sava^y^  dot' 


leur  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Rhtims  ,  &  hacheli&r  de  celle 
de  Pans.  Tlièfe  fouienue  aux 
écoles  de'  Médecine ,  le  Jeudi 
13.  Janvier  1757:  An  ut  cxtc- 
^ris' aniraanribus ,  ita  Ôc'hblnlni 
.  fua  vox  peculiaris  ? 

Julii'Caafaris  ScALiCERI 
De  caufis  lingu;e  latinac.  in- 8. 

Gajparis  5  cjopp//  G  ramma- 
tica  philofojil.ica.  in-8. 

L,  Annuei  SenecM  philojo-* 
phi  ,  i-T  Naturalium  quxRio- 
num  libr  VL  x^.  Epift.  121. 

Mauri  JServii  Honorati 
Grammatici  commentarii  in  Vir- 
gilium. 

M,  G.  J.  s^Gravesandm^ 
Introduction  à  la  Pliilofopliie , 
contenant  la  Métaphyfique  ôc 
la  Logique,  in  ^8. 

C.  SUETONJI  TranquilU\ 
D.  Oftavius  Cxfar  Augultus. 

M.  de  la  Touche.  L'art  de 
bien  parler  francois.  2.  v.  in-12. 

M.  Jofeph  Va lart.  1  ^. 
Grammaire  latine  ,  avec  des 
èclaircillemerits  fur  les  princi- 
pales difficultés  dcî  la  Syntaxe  » 
&c  une  préface  où  l'on  examine 
les  principes  de  Sanétius ,  de 
Scioppius,  de  Vofiius ,  &c.  in- 
12,  1760.  2^.  L'art  d'apprendre 
à  lire  en  très-peu  de  temps  en 
François  &  en  latin,  in-8.  174 j. 
M.  Terentù  VarrONIS  , 
De  linguâ  latina. 

M,  Claude  Favrt  de  VaV-^ 
CELAS  ,  de  VAcad.  Fr.  Re-. 
maraues  fur  la  langue  françoife* 

M,  VÉNÉRONi.  Le  maître 
italien  dans  fa  dernière  perfec- 
tion, in  II.  '  ■ 

VoRBROEc,  voyez-  PérI' 

ZONJUS,  W 

Gerardi-Joannis     VossJI  ^" 
i**..£tymologicon  Lngux  lati- 
ns, ioLjiS,  De  arte  gramutiû^ 


^ 


c3  îibrî  fept 
na  GranuiK 
rum.  in-8. 
JoannisJ 

Gloflarium 
liens  origim 
'  tius  lingual 

M.  de  } 
généraux  ô 
langue  franc 

Joannis 
,  tica  linçuac. 
figitur  de  le 
formatione 
co-phyricus. 

GRAMM 
grammatical 
cal.  xj.  Née 
tinftion.  xj- 
i*m  fe  prête 
tuels.  xij'X\ 
maticale  de 
Vants.  xjx  ■ 
grammatical 

Complémt 
que  c'elL  II, 

GRECQl 
utilité.  XXV. 
culière  de  c 
Alphabet  d( 
204,  Les  n( 
ohginairemei 
oppellative. 
tiuméraux  p: 
Jatin  &  en  fi 
rent  pas  des 
temps  dés  ve 
traduits  dans 
en  ne  peut  q 
les  faire  bie 
II  y  a  «n  gret 
ert  ^eriu  que 
cas.  160.  Le 
des  grecs  foi 
tifs.  163  - 
grecques  qui 
163.  Prépofi 
régilfent  le  d 
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cSîibrî  feptcm,  in-4.  3^.  lati-  tions- qui 'rcgiflent    raccuf.u'il-'. 

na  Gramniatica  in  ufum  fcliola-  164.  Frépolitions  qui   régi  cnt 

rum.  in-8.  .           '  .lé   géiiitit  &   l'accufaîli'.    164- 

Joannis;Georgii  ÎFachteri  i6ç.   I^î'épofuions  qui  rcgiLt'nt 

Gloflarium  germanicum  conti'*  le  génitif,  le  datif,  &    l'ac- 
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liens  origines  &  antiquitates  to- 
tius  lingux  cermaniv^x.  fol. 

M.  de  W^AiLLY.  Principes 
généraux  &  particuliers  de  la 
langue  françoife.  in-i 2.  , 

Joannis  Wallis  Gramma- 


cufatif.  165 -167.  Le  génitif  > 
le  datiï  ,  &  l'accufatif  des 
grecs  fuppofent  une  prépofi- 
tion  ,  que  l'on  doit  fupplécr  ft 
elle  -eft  foufemenduè.  167.  L'a- 
blatif des  latins  ell  plus  analo- 


tica  lineuoc^anglicanï ,  cui  prac-  gue  que  leur  datif,  au  datif  des 
figitur  de  loquelîi  (ive  fonorum  grecs.  167- 171.  11  y  a  trois 
formatione  traflatus  grammati-  genres  en  grec.  lîja.  En  grée 
co-phyficus,  in  8.  ^on  empbie   le  prélent  polié- 

GRAMMATICAL.  Science  rieur  de  l'indicatif  pour,  celui 
grammaticale,  af.  Art  grammati-  de  l'impératif,  &  réciproque- 
cal,  xj,  NéceiTité  de  cette  dif-  fnent.  217.  Cette  langue  a  un 
tinftion.  xj-xij,  La  fcience  &  prétérit  à  l'impératif."  218-219. 
l*art  fe  prêtent  des. fecours  mu-  Le  mode  ftippolitif  de  nos  lan- 
tuels.  xij'xvj., Lui  fcience  gram-  .^uei  modernes  répond  à  l'op- 
maticale  doit  intérefl'er  les-  fa-  tatif  des  grecs ,  a^li  '  nommé 
Vants.  xjx  xxj,  Mctaphyfique  mal  à  propos.  237Ta38.  L'infi- 
grammaticale ...         ,  nitit  grec  prend  l'article  neutre , 

Complément  grammatical;  ce  qui  fe  décline  félon  l'occurren- 
que  c'elh  II.  55.  ce  ,  quoique  l'infinitif  foit  indé- 

GRECQUÉ  (langue).  Son  clinable..278.  Les  crées. mar- 
utilité.  XXV.  Grammaire  parti-  quoient  le  fcns  amplianfou  fu- 
culière  de  cette  langue,  xxxjx.  perlatif,,  en  indiquant  la  répéti- 
Alpliabet  de  cette  langue.  I.  tion  du  mot.' 45 7.  .'' 
204.  Les  noms  propres  y  ont  Gl-ÈPJ'S  n'ci^  ni '"adverbe , 
originairement  une  lignification    ni  fyno'^.me  de  Peu  j   il  efl 

nom  ,  &  fynonyme  de   beau- 
coup. I.  563.  Origine  du  mot. 
Ibid.  not.  12. 
GUlLLLiVlETS(ufasedes). 


oppellative.  244.  Les  adjed  fs 
numéraux  partitifs ,  ainfi  qu'en 


Jatin  &  en  francois ,  n'y  diffè- 
rent pas  des  ordinaux.  346.  Les 

temps  dés  verbes  grecs  font  mal  41.  613-614. 
traduits  dans  les  Grammaires  ;  H. 

en  ne  peut  que  les  définir  pour  T  T 

les  faire   bien  connoître.  502.  Xx.  Cette  lettre  eft  une  vérî- 
11  y  a<n  grec  un  duel,  qui  n'y  «  table  confonne.  1. 59-67. 
ert  venu  que  tard.  IL  86.  Cinq        HKBK AlQUE  (langue). 5on 

latif       "      


cas.  160.  Le  génitf  &  le  d; 
des  grecs  font  des  cas  complet 
tifs,     163  -  167.    Prépofitions 
grecques  qui  régiffent  le  génitif. 
163.  I^répofitions  grecoues  qui 

rcgilfent  le  datif.  105»  rrépofi-    244.  Elle    n'a   point  d'article 

Sfij 


utilité,  xxjv.  Manitrc  'de  lire 
dans  cette  langue,  l.  223-231, 
Son  alpliabet;  228.  Les  noms 
propres  y  ont  originairement 
iirit     fignification     appeliative. 
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déiiionlîratif  conjonaif.  368- 
J71.  Elle  a  un  ciuel.  II.  86. 
tes  licbreux  ^emploient  quel- 
quefois une  prépoCition  '  après 
les  verbes  actifs.  II.  137-138. 
La  figure  du  pléonafme  ell  très- 
conimune  en  hébreu.  453-461. 
Le  pléonafme  d'un  nom  conf- 
truit  avec  lui-même ,  ajoute  à 
ce  nom  l'idée  de  fa  propriété 
caraitérijlique  dans  un  çrand 
degré  d'intenfité.  453.  La  repéti- 
tion de  radjêdif,  de  l'advebe, 
ou  du  verbe  fous  la  même  for- 
me ,  y  marque  le  fens  ampliatif 
ou  fuperlatif.  453-456.  L'union 
de  deux  fynonymes  y  marque 
encore  le  même  fcns.  458  Si 
la  conjonftion  réunit  un  mèlne 
mot  avec  lui  môme  ,  c'eil  un 
pléonafme  qui  marque  divcrfité. 
abid.  Le  même  nom  répété  fans 
conjonction,  cft  un' pléonafme 
qui  marque  quelquctois  l'uni- 
verf-ilïté  dillributive  ;  &  quel- 
quefois ce  n'ci^  qu'une  répéti- 
tion emphatique.  458-459.  L'in- 
hnitif  du  verbe  mis  avant  le 
Verbe,  elt  an  pléonafme  énergi- 
que ,  qui  donne  a  la  phrafe  un 
fens  plus  affirmatif.  459-461. 
Syftème  de  ponituatioi^  des  lié- 
bre'ux.   11.  576-577. 

HLLLÉNlSivlt.  Ceqnec'eft. 
11.  435.  On  l'a  mai  déhni.  Ibid. 
Ce  n'ert  point  une  ficure  par- 
ticulière,  &  il  faut  Tanalyfer 
d'après  les  principes  généraux. 

HÉ  lÉKOGÈNE..v(  genre). 
\\,  191-194.  '  " 

HIATUS.  Ce  que  c'eft.  I. 
24.  Entre  deux  mots ,  il  eft  la 
caufc  de  VÊUjion  Ôc  des  articu- 
lations eiwhunnjtics.  25-30.  11 
S  eut  quelquefois  produ're  un 
on  cflet  entre  deux  mots  29.  La 
loi  qui  le  condanmc  comme  vi- 


y>ït 


cieux  eft  fondée.  32.  Ceîle  quî 
autorife  l'Hiatus  dansle  corps  du 
mot  eft  auiii  fondée.  33.  L  Hia- 
tus dans  le  corps  du  mot  eft  le 
principe  de  la  brièveté  d'une 
voyelle  avant  une^autre.  35-37# 
C'ert  autli  le  principe  des  Diph'»' 
thongues.  3'f-39. 

HIER,  avant-hier; 
AUJOURDHUl  ,   DEMAIN  ,* 
APRÈS  -  DEMAIN  ,   ne  font 
point  des  adverbes  ;  ce  font  de? 
noms.  I.  558-Ç59. 

HORS  n'ert  point  prépoG 
tion  i  il  e(t  adverbe,  l.  553-55^^ 

HVPALLAGE.  En  qi'ioi  eiîe" 
confirte.  IL  556.  Elle  s'ex^i- 
que  par  le  vrai  fcns  des  niofs  • 
par  le  véritable  tour  de  la'conf- 
truftion  analytique ,  ou  par  Tu* 
fage  légitime  des  figures;  Qnon, 
ce  n'eit  plus  au'un  vice  d'élo» 
eut  on  557-566. 

HYPERBaTE.  L'Hyperbate 
confondue- nyec  l'inverlion.  II. 
542-544.  L'une  diffère  de  l'au- 
tre. 544-550.  Ce  (jue  c*ert  vé- 
ritablement que  l'Hyper  bâte. 
550.  On  en  diilingue  cinq  efpè- 
ces  >  Y'Ana/irophe  ,  la  tmcft  ^ 
la  Farcnthèfc  ,  la  Synchifc  ,   & 

V Anacoluthe.  550-554.  U  n'y 
en  a  que  deux  efpèces.  554. 
On  l'a  confondue  mal  à  propos 

avec  VEnalUgc  ÔC  VJHypallage, 

HYPOZEUCMLCeque 
c'ert.  U.  422-42}. 
1. 


I 


nafal.  Les  françois  n'en  font 
pis  ufiigc.  I.  20-22.  L't  moiwllé 
foible  n'eIt  que  là  voyelle  pré- 
pofuive  d'une  diphtliongue*  78- 
85. 

ÏAMBE,  pied  de  deux  fylla- 
bes.  l.  J32. 

IDENTITÉ.  Elle  ctt  le  fou- 


dément 

3.  381 

rideiitit( 
dance.  ' 
IMP/ 
prétérit 
lent  anti 
441.    , 

Sie  le 
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de  l'ind 
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pluriel  ( 
tins.  24c 
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dément  de  la  Concordance.^. 
3.  381  .'383,  Véritable  idée  de 
ridetitité  qui  fonde  la  concor- 
dance. 383-389. 
IMPARFAIT.  Le   prétendu 

{|rétérit  imparfait   eft  un   pré- 
hn  antérieur  fimple.  ,1.  440- 
442. .  '    • 

iiVÏPÉRATIF.  Ce  qjie  c'eft 

Sie  le  mode  impératif.  II.  21 1.- 
y  a  un  Impératif  en  François. 
111-212.  Le  préfent  .poftérieur 
de  l'indicatif  ,  employé  pou«  , 
l'Impératif,  n'en  a  jamais  le  feris, 
2^2  •  214.  Les  deux  formes  de 
rimpératif  latin  font  du*  même 
temps ,  &  ne  diffèrent  que  par 
!a  manière  d'énoncer  le  fens  mi^ 
pératif.  214-216.  Le  temps  fim- 
ple  de  l'Impératif  e(f  partout 
un  préfentpoftérieur.  216-218. 
L'impératif  françois  a  un  prété- 
rit indéfini,  comme  l'impératif  ' 
Îirec.  218-222.  Tableau  ana- 
ytique  des  temps  de  l'impéra- 
tif. 222.  Comment  les  verbes 
paffifs  peuvent  avoir  up- Impéra- 
tif. 223 -'224.  La  vraie  racine 
des  verbes  eft  dans  l'Impératif. 
124.  Différence  de  ce  mode  & 
de  i' Indicatif,  226.  Il  n'y.  a 
point  de  première  perfopne  du 
pluriel  dans  les  Impératifs  la- 
tins. 249-Î51.  Ni  de  troifièmcs 
perfoones ,  fingulière  ou  plu- 
rielle, dans  les  impératifs  'fran-^ 
cois.  25l-2n' 

-   1MI%RS0NNEL.    Ce   que 
c'eft  aue  les  modes  imperfon- 
nels.  H.  269.  Il  y  a  deux  modes-, 
imperfonncls  »  V Infinitif  ôc  le 
Participe^ 

Les  prétendus  verbes  imper- 
fonncls ne  le  font  point.  H. 
168-371.  Ils  font  applicables 
a  des  fvijets  dérermincs.  371- 
j8i.  FaulTeté  du  principe  de 
vrlfcien  âc  dç  Sonitiuspour  «a 
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trouver  le  fujet.  3,73-374.  3^9- 
380.   ■. 

INCIDENTE  cPropcfeon). 
1|..  23.  Moi  déhuie  par  M.  du  . 
Marfàis  &  par  M.  Nicole.  23- 
29.  Tout  mot  conjonftif'  qui 
peut  avoir  rapporta  un  antécé^ 
dent ,  peut  à  ce  titfe  devenir  le 
lien  d'une  propofitîon  incidente 
avec  la  pfincipale.25-29.  Elle 

^  explicative  ou.  déterminati- 
ve.  30- 35.  On  don  regarder 
comme  incrdenre,toi3te  propo- 
rtion dont  le  verbe  eft  au  fub- 
jon6tif.  248-249. 

INCOiMPLhXE.  Syllabe  in- 
con\plejLe..  1.  îio. 

.^///«"Incomplexè.  II.  13.  Il 
ne  doit  pas  être  confondu  aveQ 
lefujetlimple.  13-14, 
,.  ■Attribut  incomplexe.  II.  i  ^^ 
i6.  17. 

Propofitîon  jncomplexe.  II. 
22.  Une  propofition  qui  paroît 
incomplexe  par  l'expreliion  , 
eft  quelquefois  t»|^plex€  par  le 
fens,  35.  . 

Complément  inçomplexe.  II. 
54. 

INDECLINABLE.  Les  pré- 
pôfitions  font  effenciellement  in- 
déclinables. I.  520.  Même  dans 
la  langue  laponne.  U,  88.  Ce 
qu'on  •ntend  par  ce  mot.  97- 
98.       • 

INDÉFINL  II  n*yapointde, 
pronoms  indéfinis.  1.  267. 

Ce  que  c'eft  que  les  noms  ap- 
pellatifs  indéfinis  :  la  lancue 
fuédoiie  les  diftingue  des  défi-» 
nis  par  la  terniinaifon,  L  313. 

314.        ■ 

Articles  indéfinis.  L  336. 
Plusieurs  ,  n'a  que  le  plu- 
riel. Ibtd,  Différence  de  Quel* 
QUE  5çd'AucuN.  337.  Au^ 
cuN ,  n*a  point  de  pluriel  en 
fran<;oij.  337-338.  QuftiQVB» 
'         Sfiij 
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fe  dit  qnand  le  nom  y  cit  loMt , 
QuELou'uN  «quand  le,- nom 
çTl  foiifenfCndu.  ■ '33S.  Cer*- 
TAIN-,  &.  Tel  , -avant  tes  nonjs 
fonti^rticles  indi'hnis  *,  après  les 
noms ,  i,h  font  adjeftifs  pliyfi- 

"Tques.  339. 

Temps  indéfinis.  1.  430  43  F, 
Le  temps  reconnu  paftoui;  com- 

•  me  préfcnt ,  eft  un  préfcnt  indé- 
fini. 435 -438.  Le  temps  que 
l'on  nomme  rrétcrit  parfait  , 
e(l-  un  prétérit  indéfini.  448- 
451.  Quel  ell  le  futur  indéfini. 

457-458- 

INDICATIF.  Article  indien 
tif.  1.  312.  Il  n'elV  pa!»  ufité 
dans  toutes  les  langues.  3-11- 
314.11  n'indique  nue*  l'applica- 
tion du  nom  appellatif  aux  in- 
dividus ;'  toute  autre  détermi- 
nation plus  précife  tient  aux 
circonOa^ces  du  difcours..3i4- 
324.  I^lférence  de  l'article  in- 
dicatif a«  fiiigulier  &  au  pluriel. 
321-324.  Le,  \.k>  Les,  eft 
toujours  al^le  indicatif ,  &  ja- 
mais pronom.  325-327.  ~ 

Adverbe  indicatif.  On  auroit 
dû  nommer- ainfiTes  prépofi^ 
tions  >  &  adverbes  connotntifs  ^ 
ceux  qu'on  nomme  limplement 
adverbes.  I.  Ç47.  '      jf 

Mode  indicat  f  ;  ce  (jBe  c'eft. 
II.  207-208.  La  fignification  du 
verbe  y  efl  dircdle  &  pure. 
3.09.  Tableau  analytique  des 
temps  de  l'Indicatif.  210,  Diffé- 
rence de  ce  mode  &  de  Vlmpi- 
ratif,  116. 

INFINITIF.  Le  mode  infini- 
tif eft  verbe,  H.  169-270.  Ta- 
bleau analytique  des  temps  de 
l'Infinitif.  170.  Tous  ces  temps 
font  indéfinis.  171-274.  Ils  font 
diftin^ls.  171-274.  L'inîinitif  eft 
un  vrai  mode.  174-275.  D'où 
Jui  vient  fon  nom,  175.  Ce  nio- 


•de  elt  un  nom.  175  î9 5.  Indcf^ 
clinable  -en  grec  ,  jcs  cas  en 
font  marqués  par  ceux  de  l'arti- 
cle indicatif  neutre  qui  l'ac- 
compagne. 278.  En  latin  ,  il 
eÇ  employé  comme  les  noms , 
&  quclquetois  il  reçoit  des  cas . 
que  l'on  nomme  Gérondifs, 
279.  Ceque.c'eft  donc  que 
l'Infinitif.  289-291.  Il  ne  peut 
fe  rapporter  par  lui-même  à  un 
fujet.  291-295.  Il  eft  toujours 
nom ,  &  n'eft  jamais  un  mode 
conjonftif.  195-197.  11  eft  à 
l'égard  des  autres  modes,  ce 

3u'un  nom  abftrait  eft  à  l'égard 
e  l'adjectif  qui  défigne  par  la 
méiTie  idée.  296, 
INITIAL.  Complément  îni- 
;tial.  II.  56. 

INTERJECTIOK.  Ceiy. 
dans  l'ordre  phyfique,  la  pre- 
mière des  parties  d'oraifon.  I. 
60.4. 611,  Les  Interjections  font 
infpirées  par  la  nature.  605- 
610.  Chaque  mouvement  de 
l'a  me  a  la  lîenne.  607  -  609. 
C'eft  véritablement  une  piirtle 
d'oraifon.  610 -611.  C'en,  eft 
une  partie  afîcftivc,  &  les  au- 
tres font  difcurlives.  611.  Diffé- 
rence d'énergie  entre  la  premiè- 
re &  les  autres.  611-613.  Mé* 
p'rife  de  Tabbé  Girard  fur  le 
nom  Interjection  ,  au- 
quel il  a  mal  à  propos  fubftitué 
celui  de  Particule.  6n* 
614.  Mots  difcurfifs  pris  faufle- 
ment  pour  des  Interjections. 
614-615.  Les  Interjections  doi- 
v.enr^tre  dift'nguées  de  toutes 
lé?  autrei  parties  d'Oraifon, 
617-61^11  eft  difficile  &  inu- 
tile de  vouloir  les  divifer  (Vfté- 
matiquement  par  claflfes.  oi9« 

7nTERR0GATIF.  Il  nV  a 
point  de  roots  proprement  in* 
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terrogat 
c!eft  qu'i 
cative. 
forte  d 
410.. 
-Po'int 
cette  poi 

INTR 
,  qu'un  V 
420.'. 
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ne  font 
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font  des 

513.  O 

lion. 

fondue 

544.  L" 

544-55*: 
ITAL 

utijité.  : 

point  lai 

Analogie 

gue  itali 

quelque 

nos    pr( 

Elle  n'a 

182.  Ell 

françois 

tout  à  k 
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334-  , 
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terrogatfs.ît.  40^-406.  Ce  que 
c!eft  qu'une  propoluioaintcrrij,- 
gative.  405.  Analyfo  de  cette 
forte  de  •  propolicions.  414- 
420.. 

-Po'mt  interrogatif:  ufage  dé 
cette  pon^hiat'on.  II.  616-619. 

INTRANSITIF.  Ce  que  ^eft 
qu'un  verbe  aftif  intranlitif.  I. 
420.' , 

INVERSION.  Les  Inverfions 
ne  font  point  des  reftcs  de  la 
balbutie  des  premiers  rig?s  ;  ce 
font  des  effets  de  l'art.  U.  509-, 
513.  Ce  que  c'elt  que  l'inver- 
fion.  533-5^3.  548-549.  Con- 
fondue avec  VHyperbate.  542- 
544.  L'une  diflère   de  l'autre. 

J44-550 


JUSQUE  'n'eft  "point  pripo- 
fition  ;  il  tit  adverbol  ^.  $^54- 

555.       ,     ', 

JUXTA  n'cQ  point  une. pré- 
politit^n  j  c'elt  Un  adverbe.  U, 
12S. 

X^  mouilK-e ,  eft  une   /  ordi- 
naire fuivie ,  dans  la  prononcia- 
tion ,   d'une  diphthongue    qui  - 
commence  par  un'i  préporuif 
très- rapide.  1.8  5/S9. 

LANGAt^E.^Ct.qiie  c'eft. 
v-jx,  xxxjv.W,  1-2.  Dans  tou« 
tes  les  langues  on  parle  le  m^- 
me  Langage,  xvij.  Ce  qu'il  faut^ 
entendre  par  les  Eléments  du' 
Lancage  jrv/y-Ar/^r.  Les  principes 


ITALIENNE  (langue).  Son  généraux   du   La nc;age  doivent., 

utijité.  xxvij.  Elle  ne  connoît  èire  fondés  fur  robferyaïïon  ôc 

point  la  voix  u  françoife.  I.  23.  l'expérience,  xlij-xv,'  Us  dpi- 

Analogie  des  temps  de  la  hn-  vent  être  frdités  conîme  tous 

gue  italienne.  464-466.  Depuis  ceux  des  fciences.  xvj,  Métlio- 

quelque    temps,  elle  a   adopté  de  pour,  les  reconnoître  &  les 

nos    prétérits   prochains.  478.  fïXQT.  xvricjx,  xxvij,    • 

Elle  n'a  que  deux  genres,  il.  ^  LANQUES.  But  commun  des 

182.  Elle  a  un  fupin  comme  le  Langues,  ^vy.  En  quoi  confUknt 

francois.  331.  Elle  n'en  fait  pas  leurs  différences,  jx,   ^w'/Vl. 

tout  à  fait  le  môme  ufage  dans  189.  Les  unes  fonç  analogues  ; 

les,  prétérits  compofés.    333-  1ç>  autres, /ran/J^o^tivcx.  11.  468* 
334.                                       '  471.   Il   faut    tn    commencer 

ITÉRATIF.  Mots  numéraux  sl'étude  par  les  notions  élémen- 

îtératifs ,  qui  énoncent  précifé-  taires  des  principes  généraux, 

ment  le  nombre  de  fols  que  la  xHj,  Importance  de  la  Méthode 

cliofc  eft  arrivée.  Il  y  en  a  qui  d'cnfeigner  &  d'étudier  les  Lan- 

font  adjectifs.  1.  346.  Verbes,  gués,  xxjv-xxvij.  Utilité  des 


348.  Adverbes.  349, 


J 


ADIS  n'eft  point  adverbe  ;  il 
eft  adieâif.  i.  559-560. 

.1 A  MAIS  n'erf  point  adverbe; 
il  eft  nom.  1. 560. 


Langues  anciennes  orientales* 
xxjv,  de  la  grecque,  xxy,  de  la 
latine,  xxvj,  des-  principales 
Langues  modernes  de  l'Europe. 
xxyj'xxvij.  Ce  que  c'cft  au'une 
Lanaue.  L  177.  Origine  &  ca- 
raftere  de  la  première  Langue. 
151.  Ce  que  les  Langues  ont 


JUGEMENT.  Ce  que  c'eft  d'eflenciel,  eft  commune  tou- 
que cette  opération  de  refprit,  ^  tes  j  ôc  pourquoi.  310.  Ref- 
4.  394.  /  fources  de  J'ufage  pour  les  ca* 

sriv 
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riciiir.  351.  CerLancués  mo-  elles  devenoient  brèves.  5f« 
dernes  de  l*Eiirope  font  plus  Pieds  métriques  de  cette,  lan-« 
d'ufage  des  verbes  auxiliaires ^  gue.  131-133.  Les  accents  y 
que  les  Langues  anciennes:  464.  etoient^rès-fenfibles.  *i36i37. 
Lé  Sytlème  des  cas  eft*  différent  Origine  des  lettres  latîties.  i68w 
d'une  Langue  à  l'autre.  H.  loi-  Alp!i4))et  latin.  1031  Lefture  du 
loi.  Plulîeurs  Langues  n'Ont  latin.  211-121.  Anciennement 
point  admis  de  cas  pour  les  on  n'y  écrivoit  pas  après  4ine 
noms  &  les  a^|e£lils.  i  ji.  Tou-  confonne,  la  voyàle  qu'c  lie  mo- 
les en  ont  admis  plus  ou  .moins  difie  dans  fa  dénon)inat;on  al-« 
pour  les  pronoms,  içi-157.  phabétique.  131.  Les  noms  pro- 
Celles  qui  en  ont  admis  pour  près  y  ont  originnirement  une 
les  noms  &  les  adjeftfs,  va-  ugnificaiion  appcllative.  145, 
rient' beaucoup  pour  le  nonvbre.  Il  n'y  a  point  de  pronom  direft 
IÇ9-162.  Les  cas  de  même  de  la  troifièmc  perfonne.  176. 


dénomination  dans  deux  Lan- 
•gues  différentes  ,  n'y  ont  pas 
pour  cela  la  même  valeur.  162- 
171.  Les  Langues  dont  on  a 
obfervé  quelques  principes  dans 


Les  adieftifs  numéraux  partitifs , 
ainfi  qu'en  françois  &  en  grec  , 
n'y  diffèrent  pas*  des  ordinaux, 
346.  11  y  en  a  de  fubordinatifs^ 
7hid.  Il  y  a  dans  cette  langue 


cet  ouvrage,  &  qui  ont  cliacu-  des  verbes  &  des  adverbes. par 
ne  leur  arucle  dans  c^tte  table ,  titils  numéraux,  348.  A^logie 
font  VAlUmandc^  VA'ngloije^  là  des  temps  de  la  langue  latine. 
Bafoue  ,  la  Chali^ïqut ,  la  Chi-  466-474.  Conjonftions  expll- 
noijc  ,  VEfpagnoU  ,  la  Fran-  caiives  latines  ç86.  Il  y  a  en 
Vo//*,  la  Grecque^  V Hébraïque^  Intm  deux  conjonctions  déter- 
Vhalunné ,  l.i  Lapone ^  la  La-  minatives  qui  ont  rapport  au 
tint ,  la  Péruvienne ,  \a  Samari-    temps  î  Tune  à  l*époque  ,  & 

taine  ,V\  Sucdoile,  l'autre  à  la  durée.  588.  Les  la- 

LAPONNE  (langue ).  Elle  tins  ont  fijç  cas.  11.  102. Le  gé- 

admet  un  duel.  U.  86.  Ufnge  nitif&  le  datif  latins  font  des  cas 

de  ce  nombre.  87.  Les  prépo-  adverbiaux,  iii-iii.  Syftèmè 

pofttions  &  les  conjonftons  y  des   fix   cas  lotins.  iij - 114, 

ont  des    terminaifons  que  les  Prépofitions  latines  qui  régif- 

grammairens  appellent  des  cas  8  fent  l'accufatif.  124-127.  L'ac- 

trtais  ce  font»  ou  des  mots  qui  .cufatif  e'I  toujours  régime  d'u- 

fn  font  compofés  par  contrac-  ne  prépofuion.  1^-145.  Pré- 

tion  ,  ou  de>  adverbes  <|ui  en  pofttions  latines  (Jui  régiflent  l'a- 

font  dérivés.  S7-88.  Les, noms  blatif.  147-148.  Les  latins  ont 

éc  les  adjectifs  y  ont  quatorze  fubOitUé  au  datifdes  crées  deux 

cas.  16Ô-161.  autres  cas  >  le  datif,  &  l'ablatif. 

LAl'lNE  (  langue  ).  Son  uti-  167.  L'ablatif  des  latins  eft  plus . 

lité.  xxvj.  Les  voyelles  nafàles  analogue  eue  leur  datif,  au  da-^ 

y  faifoient hiatus  avant  d*autre$  tf  grec.  167-171.  Prépofitions 

voyelles.  I.  18-19.  Les  unes  &  latines  qui  régifleat  quelquefois 

les  autres  s'élidoient  dans  les  l'accufatif  &  quelquefois  Tabla- 

vers  en  pareil  cas.  26.  Et  proba*  tif. ,  149-150. .11  y  a  trois  genres 

blcaientdaj)slaprore.i7.Sinon,  en  lâtiu,  181.  Le  préfem  &  le 


TabU  des  matiïteSé 


64i 


prétérit  antérieur  du  fubjonftii'  #les  Lettres  &  les  fons  élémen- 

latin  ne  répondent  au  préfent  taires.  16^.  Un  corps  de  Lettres 

&:  au  prétérit  indéfinis  du  fup-  commun  a  toutes  les  nations  eft 

fjofitif  trançois ,  qu'au  moyen  de  impolTible.  172-174.  Vues  fur 

'ellipfe  ,    dont  le  fuppiément  la  Tonne  des  Lettres.  193-195. 

donne  le  développement  analy-  Lettres"  de  caraftère  romain  ou 

tique  de   la  phrafe.  218-230.^  italique.    197.    IVlajufcules  ou 

Il  n'y  a,  dans  les  impératifs  la-'  minufcules.  198.  Le«  majufcules 

tins,  ni  première  perfonne  du  inconnues   aux   anciens.  Ibid, 

pluriel  ,  ni  troifième  perfonne  'On  a  donné  aux  Lettres  des 

îbit  du  fmgulier  foifdu  pluriel,  noms  dont  on  ne  peut  faire  ufa- 

251-253.  Différentes  fignifica-  ce  pour  la  lefture.  2^.  Origine 

tions  du  participe  latin  ,  felon  oc  caufe  de  ces  noms.  20^.  U 

(juM  régit  Vaccuiàtif.ou  le  géni-  faut  les  abandonner  dans  l'épel- 

tif.  307-^8.  Le  participe  pailif  laiion ,  &  ne  prononcer  que  les 

latin  étoit  anciennement  le  pré-  fons  repréCentés^.  205<sio7, 

térit  du  participe  a6tif,  337-338.  LOGIQUE.  Complément  lo* 

Les  latins  marquoient  quelque-  gique.  IL  5_5j56. 


fois  le  fens  ampliatif  ou  fuper- 
Ifltif ,  ou  par  la  répétition  réelle 
du.u^ot ,  ou  en  indii[uant  cette 
répétition.  456-45';^. 


LÔiN  ,  FRÉSV  ne  font  pas 
des  adverbes  ;  ce  font  des 
noms.  L  551. 

LONGTEMPS    n'eft    point 


LECTURE  »   partie  fonda-    adverbe  ;  il  eft  nom.  \,  560. 
mentale  de  l'éducation:  l.  213.       LORS  n'eft  poîftfisidverbe;  il 
Lefture  de   eauche  à    droite,    eft  nom,  L  560-561. 


203-222.  Lecture  de  droite  à 
gauclie.  223-231.  La  lecture  de 
la  langue  nationale  doit  être" 
apprife  avant  toute  autre.  221. 
Celle  du  latin ,  dont  la  pronon- 
ciation eft  réplée  par  IVage, 
doit  venir  apresj  puis  celle  du 

§rec ,  pour  les  enfants  qu'on 
eftine  aux  études.  222.  La  lec- 
ture de  l'hébreu  doit  fuivrei  de 
près.  22^. 

LEQUEL  n'eft  point  pronom 
relatif,  l.  36i-363.<^Q'eft  tou- 


/ 


M. 


Masculin,  ce  que  c'eft 

que  le  genre  mafculin.  H.  178- 

^^'eTAPHYSIQÙE.  En  quoi 
confifte  la  Métapliyfique  gram- 
maticale. XXX,  Son  origine. 
xxxj.     Sa    néceflité.   '***;*- 

xxxviii, 

MÉTHODE  pour  reconnoî- 
tre  &  fixer  les  principes  de  la 


jours   un    article    alémonftratif  Grammaire  &  du  Langage.  xv\ 

conjonftif.  364-377,  xjx,  xxvij, 

LETTRES.  Origine  de  ce  Importance  de  la  Méthode 
nom.  1.  166-168.  Origine  des  d'enfeigncr  &  d'étudier  les  lan- 
Lettr^s  latines.  168.  Différence*  gués,  xxjv'xxvij.  On  ne  d^jt 
des  Lettres  &  des  fons  élémen-  compter  fur  la  clarté  d'aucune, 
taipes' qu'elles  repréfenient.  1 68-  qu'autant  oiie  chaque  chofe  y 
170.  Diiïérence  des  Lettres  &  icra  vue  à  la  place.  I.  287.  Ap- 
des  ciuffres  arabiques.  174.  Far  plication  du  principe  de  conf- 
ie iâps  de  temps  on  a  confondu  tru^ion  de  M.  Batteux  à  U  IV14r 


-^ 


^ 

% 


\ 
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thode  d'enfeigner  la  Grcimmaire 
&  les  laneues ,  par  MiM.  l^luclie 
&  Chompré.  11.  ç  13-514.  Rcfu. 
tation  de  cette  MiJtliodc.  514- 
J22.  Réfutation  de  rat)ologie 
qu'en  a  faite  M.  Batteux.  523- 

535-        "^ 

Méthode  de  lire  fans  points- 
voyelles  Thébreu ,  le  chnldéen , 
le  fjjriaque ,  &  le  famaritain.  \, 
227-231. 

Méthode  d'analyfe  pour  gé- 
néralifer  les  idées,  l.  287-288. 
Méthode  de  fyntirèfe  pour  les 
exprimer.  289-290.  Cette  der- 
nière eft  le  fondement  des  ad- 
feétifs.  290  291.  V 

MÉZOZEUGME.  Ce  que 
c*eft.  II.  422-423. 

MODE  ou  MŒUF.  Ce  que 
c*e(t.  II.  20 5  206.  Il  y  en  a 
deux  èfpèces  ;  les  pcrjonntls  , 
&  les  imper  formels»  20(6.  Coni- 
paraifon  des  modes  des  verbes 
avec  les  cas  des  noms.  339- 
341.  Les  modes  ne  fe  rappor- 
tent pis  à  la  Syntaxe  feulement. 
41.  Ils  n'ont  chacun  qu'une 
efli nation.  Ibii,  Tableau  ana- 
lvti(iuc  des  Modes.  342.  La 
fiiftinilion  en  cft  réelle.  344- 
351.  ils  tombcnt/ftir  la  Signi- 
/r<xf /o/i  formpltf; -34 j  -348.  Les 
doutes  fur  KiMUire  des  modes 
n*on  détr^ôJm  pas  la  réalité. 
548-349^Les  idiotillnes  ne  la  dé- 
truifcnt  pas  davantage.  H9'Î5ï« 

MODIFICATIF.  Çomplé- 
ment  modificatif.  II.  63. 

MOINS  n'cft  point  un  adver- 
be \  c'eft  un  nom  comparatif  de 
quantité.  I.  562. 

MOLOSSE»  pied  de  trois  fyl- 
labes.  I.  132. 

MOTS.  Cequec'cft.1. 113. 
Un  (Vlot  en  foi  eft  mono-fylla- 
bc  ou  poly  -  fyllabe  %  6c  les 
Mots  comparés  font  pari- fy lia- 
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bes  ou  impari-fyllabeî.  114.  LîI 
fiçnification  ufneilc  de  cl>aque 
Mot  eft  la  niatiOre  d'un  diction- 
>naire.  334.  Les  cafaftères  fpé- 
clfiques  des  clalfes  primitives 
&  fubalternes  des  Mots ,  &  le 
fondement  de  ces  divifions , 
appartiennent  à  la  Grammaire 
Gén^*fftl€.  Ibid,  Efpèces  de 
Mots.  Ibid,  La  dérivation  ne 
prouve  point  l'identité  d*efpèce 
du  Mot  dérivé  &  du  Mot  pri- 
mitif. 264-266.  279.  Les  iratn- 
res  des  Mots  font  immuables 
comme  celles  deschofçs.  316. 
Mots  fufceptibles  de  différents 
degrés  de  détermination.  514. 

II.  45-48.    Mots  fuppUtifs.   I. 

515-563.  Oriçine  de  l  affinité  Ôc 
de  l'analogie  des  Mots  primitifs 
Se  dérivés.  606.  Efpèces  de 
Mots  fufceptibles  de  complé- 
ment. 11. 48-5^.  Mots  re/ar/Yi. 
Ibid.  La  diflinÔion  générale  des 
Alots  pofée  par  Lancelot,  mô- 
me avec  les  correilifs  imaginés 
depuis ,  eli  infuffifante  &  arbi- 
traire. 90-02.  Tableau  analy- 
tique des  cipèces  de  Mots.  96. 
Il  n'y  a  point  de  Mots  propre* 
ment  interrogatifs.  405-414. 

MOUILLÉ.  Il  nV  a  réelle- 
ment ni  articulation  ni  confonne 
mouillée.  I.  76  90. 

MULTIPLICATIF.  Il  y 
a  des  adjcôifs  numéraux  multi- 
plicatifs. I.  345.  Des  noms, 
347.  Des  verbes.  34S.  Des  ad- 
verbes. Ibid, 


N: 


N. 


ÉANMOINS.  Voyez  Ce^ 

pendant, 

NÉGATIF.  Article  négatif. 
I.  334.  Il  renferme  la  négation 
en  latin  ,  il  ne  la  i?enferme  pis , 
mais  il  l'exige  en  françois.  Jh.  U 
n'a  pas  de  plurielcn  françois.335 , 


I 


•»•  *«^  H^n  pus  çanjonc* 


«  nicnauc.  239.  La  latittt« 
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NÉOGRAPHISME.  Ce  que 
c'elt.  I.  182,  Inconféquences 
du  Ncogiaphifmc.  183.  Dan- 
ccrs  du  Néograpliifme.  1S4.  ' 
inutilité  du  N.éograplufme.  185- 
187. 

NEUTRE.  Cequec'eft  que. 
les  verbes  neutres,  l.  415-416., 
Sanftius  rejette  mal  à  propos  les 
verbes  neutres.  416-410  11  n*y 
a  ni  verbes  aftifs  ni  verbes  Dal- 
fifs  dans  la  catégorie  des  vendes 
neutres.  420-421. 

Ce  nue  c'ell  qiie  le  genre 
neutre.  11.  178-179.  Il  q[\  ufité 
en  grec ,  en  latin ,  &  en  cille- 
mand.  181. 

NOM.  Ce  que  c'eft.  1. 13  c. 
La  Grammaire  les  divifisj^en  ap- 

odlatifs  .&  en    propres,   Ibid, 

il  y  faut  confidérer  (ienx  cllb- 
fes  »  la  Compréhenfion  de  l'i- 
dée »  &  VÉundujr  de  la  figniii.. 
cation.  236-140/  Il  y  a  plus  de 
Noms  appellatifs  que  de  Noms 
propres  ;  &  pourciuoi.  140- 
049.  Laquelle  des  aeux  efpô- 
ces  cft  antérieure  à  l'autre.  149- 
153.  Divilîons  des  Noms  mal 
conçues  &  inutiles.  1^-^58. 
En  quoi  conviennent  les  Noms 
&  les  pronoms.  163.  169.  En 
quoi  ifs  diffèrent.  169.  271. 
Noms  pris  fauirémcnt  pour  des 
pronoms.  181-186.  Il  n'y  a  que 
la  compréhenfion  &  retendue 
qui  puiuent  être  modifiées  dans 
Hi  fignification  des  Noms  :  de 
là  deux  e(^)èces  à^AdjeHifs  i  les 
adje^lfs  phyficjuts  ,  oc  les  Arti- 
<Us,  191. Trois  fortes  deNoms 
numéraux  |(  les  colltHifi ,  les 
multiplicatifs  ,    les    partitifs. 

347  -  348.   Noms    fauflcment 
réputés  prépofitions.  511-527. 
Noms  pris  fauflement  pour  des 
adverbes.  552.  558  563.  Plu-  , 
Ctcurs  langues  n'ont  point  ad- 


mis  de  cas  pour  les  Noms.  II. 
152.  Le  Nom  ell  une  partie 
d'oraifon  d  fférente  de  XAdjc^âif» 

389-394.    ^ 

NOMBRES  (  Ptétendue  par- 
tie d'oraifon  de  l'aSbé  Gi- 
rard )  :  fon  fyf^ème  eft  réfuté. 

I.  341-J50.  Il  alTicne  à  fes  pré- 
tendus Nombres  (tes  oûra^tèrps 
faux.  341-343.  Quand  ils  fc- 
roient  vrais  ,  ils  ne  prouve-  . 
roicnt  pas  le  fyflèmc.  343.  Sa* 
définition  des  Nombres  ne  le    ' 
juftifie  point.  344.  Si  on  l'ad- 
mcttoit,  elle  ruineroit  encor.e  le 
fyQème   en  y  introduifant  des 
mots  numéraux  tfrés  de  toutcs 
les  autres  clairies.  344-350. 

NOMBRES  (  Terminaifons  ). 
Ce-que  c'eft.  il.  85. 11  y  a  deux 
Nombres  dans  plufieurs  lan- 
gues, \q  fin^uUer  &  le  pluriel  i 
oc  dans  quelques  autres  un  troi- 
fièmc,qui  eh  \e  duel.  85-87. 
Dans  toutes  les  langties ,  il  n'y 
a  que  les  noms ,  les  pronoms  » 
les  adjeftifs ,  &  les  ,  verbes  » 
qui  fpient  déclinables  par  Nom- 
bres." 87-89.  C'eft  qu'ils  font 
les  feuls  qui  expriment  des 
êtres.  89-91.  La  différence  des 
lois  qui  règlent  l'emploi  des 
Nombres  à  1  égard  de  ces  mots, 
caraftérife  celle  des  efpèces.^^ 
91-94.  Les  noms  propres  n'ad-''  ^ 
mettent  que  le  nomnre  fingu- 
lier.  99.  Les  noms  app(âiatifs 
font  fufceptiblcs  de  tous  les  ^ 
Nombres.  100. 

NOMENCLATURE  dida^^i- 
gue:  jufqu'à  quel  point  elle  eft 
(oumiie  à  l'ufage.  I.  6.  41. 155.' 

II.  369.  540.  Précautions  né- 
ceffaires  pour  la  corriger.  1. 
308.  IL  540.  Elle  doit  être  im- 
muable, &:  n'être  pas  fondée 
fur  des  fervices  accidentels. 
l.  353»  Quand  il  faut  la'corri^ 
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Ce  que  c'eft. 
rigine  de  C9 
in  en  s  propre- 
.  Toui  verbe 
de  perfonhel 


jer.  Ar^-4ii.  Les  termes  di- 
laftiqùes    doivent  indiauer  la 

naturel  de  l'obiet  nomme.  480- 

481. 

NOMiNATt 
II.    ioa-103 
nom.  lày.  Ce 
ment  dit!  103-1 

cmployéU  un  ml„.     

fuppoie  ayant  foi  un  ^fomi^atif. 
■^^  105.  Toij  nom  ou  pronom  au 
NominatiAcft  fujeto'un  verbe. 
Ihid»  Les  termes  ,\  iVoAfijvji- 
TiF  dt  SiAJET^  ne,  font  point 
fynonyme<.\i05-io6.  En  quoi 
convicnnent\&  en  quoi  diffèrent 
^le  Nominâtrf  &  le^  Vocatif, 
Ï07.  Le  proibm  de  ii  féconde 
perfonnc,  ni  le  pronom  réflé- 
chi de  la  troifiemc',  nc\  peuvent 
avoir  un  Nominatif.  109. 

NUL,  a vant\ le  nom\  cft  ar- 
ticle univerfel  nWatif  «  .-iprès  le 
nom  >  il  eft  acNeâif  phyfique. 

/MÎmÉRAL.  l\y  a  de?  ad- 

{'eitifs  numéraux  de  fix  fOftes  : 
es  cardinaux  ^  qui\fom  Ics^arti- 
des  numériques  )  les  ordinaux  ; 
les  multiplicatifs  ;  les  partitifs  } 
ïesjùhordinatijfs  ;  lek  itérai 
I.  344-547.  il  y  a\ie$  noms 
numéraux  de  trois  fortes  >  les 
€olUHifs  ,  les  multipUcatifs 
les  partitifs ,  547-348.\  Il  y 
des  verbes  numéraux  de  troi 
fortes»  (es  multiplie atijfs ,  les 
itératifs  ,   les  partitifs,  3U8.  Il 

y  9  des  adverbes  numéraux  de 
quatre  fortes  ;  les  ordinaux  , 
les  multiplicatifs  ,  XtipartiMs^ 
les  itératifs,  348-349.  Chaque 
langue  pouvoit  en  étendre  ou 
en  reOreindre  davantage  le  fy\- 
téme.  340. 

NUMÉRIQUE.  Ce  que  c'el 
que  les  articles  numériques.  I. 
)40.  Ce  ne  foût  point,  comme 


on  le  dit ,  des  noms  de  nombre 

cardinaux,  Jbid, 


Oi 


o. 


'BJECTIF.  Ce  que   c'eft 
que  Je  complémi?nt  objeftif.  II, 

58.  Il  eH  primitif  o^Jicondài^ 
re,  59.  On  les  a  mal  nommés 
Direft  &  Relatif.  60.  De  mê- 
me que  Simple  &  Compofé. 
6o-6i. 

ON  n'eft  point  un  pronom  ; 
c'eft  un  nom.  1.  281-283. 

OPTATIF.  Le  fuppoiitif  des 
langues  modernes  e(t  l'Optatif 
des  grecs ,  a  nfi  nommé  mal  il 
propos.  IL  i37-23'8.  , 

ORAISON.  Ce  que  c'eft  en 
Grammaire.  I  133.  Origine  de 
ce  mot;  Jhid,  Les  éléments  de 
rOraifon,  (  objet  du  II.  livre  )  ii 
font  les  noms  ,  les  pronoms  » 
les  adjcHifs ,  les  vertes ,  les  pré» 
pofitiçns^  les  adverbes^  les  cort'» 
jorMions  ,  ôc  les  înte/jeêlions^ 
134.  Différence  entre  les  élé- 
ments de  rOraifon  ôc  ceux  do 
la  propofition.  9^3-564.  Les 
prépoUtions  &  les  adverbes  nq 
font  qu'une  partie  d'Oraifon  , 
qu'on  auroit  pu  nommer  adver- 
bes ,  6(  foudivifer  en  indicatif» 
&  connotatifs,  547-549.  te 
participe  n'c()  point  une  partie 
d'Oraifon  diOinite  des  autres, 
II.  300.301.  Le  nom  ôç  l'ad-» 
je^tif  font  deux  parties  diffé- 
rentes d'Oraifon.  389394. 
\  ORDINAUX  (  adjiftifs  ou 
adverbes  numéraux  )  :  ce  -que 
c'eft,  1. 345. 

ORDRE  alphahétJMt, 

ORGANIQUES  (articula- 
tions ).  l.  47-59.  Elles  font  la- 
biales ou  linguales.  47-49.  Lei 
unes  &  les  autres  font  nafnlea 
^ou  oraks.  49-54*  ^^^  <^xalc« 
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font  muettes  ou  fifflantes.  çi- 
53.  Les  articulations  muettes 
ma^  caraftérifées  par  les  gram- 
mairiens. n'V4*  L^'  linguales 
muettes  font  dentales ,  guttura- 
les,  ou  liquides.  55-56.  Les  lin- 
guales (ifflantes  foht  dentales  ou 
palatales.  56-57.  Les  articula- 
tions organiques ,  par  rapport 
à  la  force  de  l'explofion ,  font 
confiantes  ou  variables  i  ôc 
celles  -  ci ,  foibles  ou  fortes. 

57-58. 
ORTOGRAPHE  :    ce   que 

c'eft.  I.  177.  Elle  eft ,  comme 
la  parole,  foumife  à  l'empire 
de  l'ufage.  175-187.  Elle  ne 
peut  pas  fuivre  parallèlement  la 
prononciation.  15I15- 187.- Elle 
wcilite  par  lit  la  connoilTance 
des  étymologies.  l87-i89.  Les 
confonnes  en  fom  la  partie  ef* 
fcncielle  dans  toutes  les  languef. 
188  189.    " 

Où  n'eft  ni  adverbe  ni  con- 
jonction »  c'ert  un  nom  con- 
jonftif  ,   qui  fignifie  ,   Quel 

POINT,  l.  578-579. 


P 


P. 


ALAM  n'eft  point  une  pré- 
pofition  >  c'eft  un  adverbe  il; 
140. 

PARCE  n'eft  pas  conjonc- 
tion ;  il  cft  adverbe.  1. 569. 

PARENTHÈSE  .  cfpèce 
&Hypfrhate  :  en  quOi  elle  con- 
fiée. II.  5Ji. 

I^ARFAlT.  Le  temps  que  l'on 
nomme  Préttîrit  partait ,  eft  un 
prc^tL^rit.indctini.  t.  448-451. 

PAROLE.  Ce  que  c'cft.  I. 
1.  Les  éléments  de  la  Parole 
(  objet  du  1.  livre  ) ,  font  les 

f^oisc   &  les   Articuiatioru.    3. 

Sens  &  origine  du  mot,  Paro- 
le. 23a. 
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PARTICIPE.  Ce  que  c'eft. 
II.  297-299.  Ce  n'eft  .point  une 
partie  d'oraifori  diftinfte  des  au- 
tres. 300-301.  Il  eft  mode  du 
(verbe  &  adjeftif.  301-310.  Dif- 
férentes fignifications  du  Parti- . 
cipe  latin ,  félon  qu'il  régit  l'ac- 
cufatif  ou  le  ^nitif.  307-308. 
Tableau  analytique  des  Temps 
du  Participe. '3 10.  Hsjoni  tous 
indéfinis.  310-312.  Pifférence 
dtt Participe, François  en  ant  6c 
du  gérondif.  3i3'-îi9.  Le  Par* 
ticipe  aftif  frnnçois  eft  adjeftif  ^ 
quoiqu'indéclinable.  319-321* 
11  y  a ,  en  François ,  en  italien , 
en  efpagnol ,  en  allemand ,  6*<-. 
un  fupin  difiércnt  du  ^'articipe 
paflif  fimplc.  321-331.  Us  ont, 
dans  leur  Formation  ,  une"  alfmi- 
té  univerfelle.  332.  Ce  qu'ils 
ont  de  commun  &  de  différent. 
333-336.  Leur  relTembianée 
matérielle  dans  les  langues  mo- 
dernes n'eft  pas  plus  une  rnifon 
pour/ en  rejeter  la  diftinition , 
que  dans  les  langues  ancien-: 
nés.  336  J37.  Le  Participe  paf- 
ÛF  latin  étoit  anciennement  le 
.prétérit  du  Participe  ailif.  337« 
338. 

PARTITIF.  Ce  que  c'eft  que 
les  articles  partitiFv.  1.  336.  Il  y 
en  a  de  deux  fortes  ;  les  indéjp» 
nw,  &  les  définis.  336, 

,  Dans  les  mots  numéraux  par- 
titifs ,  il  y  a  des  adjeftiFs.  1. 346. 
Des  noms.  347,  Des  verbes. 
348.  Des  adverbes.  Ihid, 

PASSIF.  Ce  que  c'cft  que 
les  verbes  paltifs.  I.  415-^16. 
Aucun  verbe  paHîf  n'eft  neutre. 

^11.  Comment  les  verbes  paf- 

ifs  peuvent  avoir  un  impératif. 

II.  22|-114. 

PÉRIODE  de  temps.  Ce 
que  c'cft.  l.  415.  C'cft  arbitmi- 
reoient  que  nous  ne  rcgardonf 
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pas  comme  Périodes  anté- 
rieurs ,  Içs  portions  déjà  écou 
lées  du  jour  où  Ton  parie.  494- 

495-, 

PERIODE    ou    propofition 

»  périodique  }  mal  définie  par  M. 
du  Marfais.  II.  39>.  Ce  que 
c'eft.  41.  $es  memcrles.  41-43. 
Éfpèccs  de  mots,  conjonftifs  qui 
les  lient.  43. 

PÉRISSOLOGIE.  En  quoi 
confilie  ce  vice.  11.  450.  Com- 
ment on  en  doit  juger  par  rap- 
port aux  langues  vivantes  ou 
nîDrtes  i  &  entre  les  mortes , 
par  rapport  à  celles  dont  il  nous 

'  refte.  plus  ou  moins  de  mo- 
numents. 461-463.  Exemples 
de  ce  vice.  1. 3i9«  356.  11.  463- 

i^ERSONNE  (  Le  mot  )  n'eft 
point  un  pronom  )  c'elt  un 
nom.  1. 184-28^. 

PERSONNE  (terme  de 
Grammaire  ).  Ce  oue  c'cft  & 
combien  il  y  en  a.  I.  269-171 
Origine  de  ce  nom.  17017»^ 
.  Le  pronom  de  la  première  I'ot- 
fonne  »  ni  les  pronoms  dy  la 
troilîème  ,  ni  les  adjc^tify  qui 
défigncnt  par  l'idée  d'une/rela- 
tion à  la  féconde  ,  ne  oènvcnt 
avoir  un  vocatif.  U.  iâ(8-iio. 
Le  pronom  de  la  fecoftde  Per- 
fonnc  ,  ni  le  pronom  réHcchi 
de  la  çroifième  »  t^  peuvent 
avoir  uh  nominatif/  109.   Ce 

3ue  c'eft  que  le/  Perfonnes 
ans  lei  verbes.  Aoo.  Erreur 
de  Sanftius  fur  If  s  Perfonnes. 
101-103.  Les  Pyrfonnes  font  à 
regard  des  pronoms ,  ce  une 
les  genres  (ont/ à  l'égard  aes 
noms.  104. 
'  PERSONIÎEL.  Tout  vrai 
pronom  cft  pérfonnci  *  &  au- 
cun n«  doit  Ot/c  fpécihé  par  cet- 
te déaoïninat^o,  1.  ij^-iiio. 


Ce  que  c'cft  que  les  npodef 
perfonnels.  11.  206-207/Tout 
verbe  employé  à  un  moue  per- 
fonnel  ,  uippofe  avan/  foi  un 
Sujet a\ji  nominatif.  1O5..II  y  a 
en  françois  quatre  niodes  per* 
fonnels  i  Vindicatif^,  Vlmpéra- 
tify  le  Suppojitif,  ^  le  Sud  jonc* 
tif,  207. 

PERUVlENJTEÇLa  langue) 
a  remplacé  le  iervicc  des  pré- 
pofitions  par/  autant  de  caSé 
xviij.  II.  lOé  i6i. 

PEU  n'cft  point  adverbe  ,  il 
eft  nom.  K  562.         , 

PHRASE.  Une  PWafe  ne 
doit  payêtre  prifc  pour\unc  ef- 
pèce  dé  mot.  l.  519-565.  Une 
prépolition  avec  fon  càiiplé- 
menr  eft  une  Plirnfc  adverbiale» 
547.  Différence  de  la  Phrafe  ad- 
vêfbiale  &  de  l'adverbe.  jf47- 
1^8.  Ce  que  c'eft  que  Piirafc 
,,)réj)oruive,  Phrafe  conjonftive, 
jf76.  Il  y  a  tcois  états  de  la 
Phrafe  :  plénitude  »  qui  eft  l'état 
naturel  \  défaut ,  d'où  naît  l'£i-» 
lîpfi  »  6c  redondance  ,  d'où 
naît  le  Pléonafinc.  II.  395-396. 

PHYSIQUE.  Syllabe  phyfi- 
que.  1.  105. 

Quantité  phyfiqucw  I.  iio. 

Adjectifs  phyliques.  I.  191. 
La  divifion  des  adjectifs  par 
M.  du  Narfais.en  Phylniues  Ôc 
Métaphyriques ,  ti\  inutile  aux 
vues  de  la  Grammaire.  193- 
194.  Les  adjeOifs  pbyfiques 
quelquefois  employés  fubOanti*' 
vement ,  c'clVà-airc  •  comme 
des  noms.  i94-i<;9.  Diflércncc 
des  adjcélifs  pbyliques  âc  des 
noms  appe llatits.  301.  Différen- 
ce des  adjectifs  phyOqucs  &  des 
articles.  304-305. 

PIED  des  vers  métriques, 
ce  (lue  c'tli.  l.  13  c.  Efpccc»  de 
pictti,  iji-i33« 
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PLÉONASME.  On  a  com- 
fJris  mal  Li  propos* fous  ce.  nom 
une  figure  de  furabondancc  & 
lin  vice  de  fuperfluïté.  11.  449- 


«Ï5 


■451.  La  figure  doit  garder  le 
nom  de  Floonafme  ;  &  le  vice 
doit  être  appelé  Pénffologic, 
451.  Ce  que  c*ett  que  la  figure 
de  Pléonafmc.  451 -453.  La 
langue  Hébraïque  en  fait  grand 
ufage.  453-461. 

PLUKIEL.  Efpècede  nomirtf. 
11.  85  86.  Les  noms  propres, 
tant  qu'ils  demeurent  firoprcs , 
excluent  le  pluriel  ;  s'ils  de- 
viennent appcllatifs  ,  ils  l'ad- 
mettent. 99*1  oo* 

PLUS  n'cft  point  un  adverbe  > 
c*crt  un  nom  comparatif  de 
quantité,  l.  ç6i. 

PLUS-QUE-PARFAIT.  Ter- 
me' vicieux,  l.  451-452.  Le 
prétendu  Plus -que -parfait  eft 
un    prétérit    antérieur   fimple. 

451. 

POINT,  figne  de  Pon^ua- 
tion  :  il  marque  une  paufe 
plus  compleiie  que  les  deu\ 
points.  U.  577.  On  doit  né- 
celfairement  l'employer,  s'il  y 
a  dans  un  fcns  total  plus  de 
trois  divilions  Aibordonnées. 
580.  Il  y  a  trois  efpèces  de 
l'oints  »  1  ab/olu ,  Vintérrogatif, 
ic  VtxcUmatif. 
.  Un  Point  avec  une  Vircule. 
Ce  (icne  tnaraue  une  pauic  un . 
peu  |Hus  Grande  que*la  fimple 
virgule.  II.  577.*  On  doit  l'em- 
ployer, s'il  y  a  dans  un  fcns 
total  deux  divific^ns  fubordon- 
nécs.  602.  Ufages  do  cette 
ponctuation  en  quatre  régies. 
603-607. 

Ueux  Points»  Ce  figne  mar- 
que une  paufe  plus  xonfidéra- 
bic  que  le  Point  avec  la  Virgu- 
le. 11.  577,  On  doit  l'en  (cr- 


vir ,  fi  dans  un  fens  total  il  y 
a  trois  foudivifions  fubordon- 
nées.  607-609.  Ufages, de  cette 
ponftuation  en  cinq  régies, 
60Q-614. 

Points  fufpenfifs.  Ufage  de 
cetteponftuation.il.  577. 

POINTS  .  VOYELLES.  Ce 
que  c'eft ,  &  l'ufage  qu'on  en 
lait,  I.  223-215.  Déclarés  fanj 
autorité -par  Elias  Levita,  gram- 
mairien juif,  &  par  Louis  Cap- 
Relie.  225  -  226.  Rcjctés  par 
lafclef ,  auteur  d'une  méthode 
plus  fimple.  227-231. 

PONCTUATION.  On  trou- 
ve aes  témoignages  de  l'an- 
cienneté de  cet  art  chez  les  an- 
ciens. II.  567-f69.  Dans  S.  Ifi- 
dore  de  Séville.  '568.  Dans 
faint  Jérôme.  Ihld,  Dans  Ci- 
céron.  Ihid,  Dans  Aridote, 
569.  Pourquoi  on  en  trouve 
fi  peu  de  traces  dans  les  an- 
ciens Mlf.  570-571.  Importance 
de  l'art  de  ponéiucr.  571-573. 
P*où  vient  la  difficulté  de  oct. 
art!  574-5 7S.  Sydème  de  Ponc- 
tuation des' anciens.  ^75-577, 
Des  grecs.  57Ç-576.  Des  bébr. 
576-577.  Ce  que  c'clt  que  11 
Ponctuation.  577.  Les  figues  re- 
çus pour  la  Ponctuation .  font 
la  rirgule  ;  un  Point'  &  une 
Fir^utf  ;   lei  deux  Feints  i   le 

Point,  foit  abfolu,  foit  Inter- 
rogatif,  foit  exdamatif  »  M/i- 
néa  t  les  Points  J'u/pen/ifs  ;  fie 
les  Guillemets,  577*.  fonde- 
ment du  Sydéme  de  Ponctua- 
tion. 577-583.  Subordination 
des  fianet  de  la  Ponctuation. 
5  79  581.  Le  fydèmc  de  la  Ponc- 
mation  doit  convenir  Â  toutel 
les  langues.  582-583. 

POSITIF.  Article  pofitif.  I. 
318.  Il  y  en  a  deux  »  l'un  colUt' 
ttft  fie  l'autre  dtftnbuttj,  Jbid^ 
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H  prétérits  po-       FRtl^OSITIONS.   Ce    (îqc 

c'elt.  I.  515-517.  Toute  l'ré- 
FOSSÊSSlP.i  Ce  que   c'eft    pofiticn  fuppofe  un  terme  anté- 

aue  les  articles  poirelfus.  l.  350.    cèdent»  qui  ne  peut  être  qu'un 
y  a  des  lanpies  qui  n'en  ont    nom  appellatif  »  un  acJiciSif  pliy- 
point,  quoiqu'elles  ayçftt  des    fique,  ud  verbe,  ou  un  auver- 
adjeilifs    phyliques     polfeilifs.    bç.  517.  Toute  l'répofit'on  fup- 
Ibid,  Le  françois  &  l'allemand    pofe    un    terme    conféquent  , 
I    ontles  deux  efpèces.  551.  J55-    qu'on  en  appelle  lé   CompU^^ 

357.  Les  adjcttifs  polieififf  ne    menti  &  ce  ne  peur  être  qu'un 
font  point  des  pronoms,  164-    noifii ,  un  pronom,  ou  un  infi-' 
a68t  3Çi.  354\*Les  deux  efpè*    nitif.    518.   Ce   qu'on   entend 

.  ces  mal  caradérifées  par  les  dé-  communément  par  I^répofitionj 
nominations  d'AB^Lus  &  ëct  fimples  &  compofées.  518*- 
Relatifs.  351.  Etparcelles\  519.  il  n'y  en  ?  point  de  com-»' 
de  CoNjONCTiFS  oc  d'A^-1  posées.  519..  Eljes  ne  font  pas 
•OLUS.  353-354.  Etpar/xel-  cirenciellement  primit.ves.  5i9« 
les  d*ADJECTif s  Ôc  aç4'uo-  jii.  Noms  fauircment  réputéi 
VOMS.  354-355.  Dfaise  diffé-  rrépolitions.  jii-517.  Prépo-» 
rent  des  ^^fiX  cfpéces*  357-    fitions  françoiies  par  ordre  al« 

358.  '  pliabétique.  5x7-534.  11  ne  faut 
POSTÉRIEUR.  Ce  que  c'eft    pas  s'attacher  à  récfulrè  les  Pré* 

qu'une  époque  poOérieure.  L  pofitions  d'une  langue  à  des 
433.  Notion  des  temps  poOé-  clalfes  générales.  534-535.  il 
rieurs.  433-434.  Le  prctcndufu'  faut  tûclier  de  ramener  a  un 
tur  eft  un  préfent  poîlérieur.  point  de  vAe  général  tous  les 
446-447.  Quel  ert  le  prétérit  ufages  d'une  même  Pi*épofition. 
poUéricur.  4n:457.  H-  ^41.  535  539-  H  faut  en  riÇhercher 
Quel  ert  le  futur  poftéricur.  I.  le  fens  naturel  prmittf.  539- 
459.  Le/préfcnt  polléricnr  de    541.  Il  faut  démêler  les  idéei 

occeflbres  qui  différencient  ceF" 
les  qui  Ton  fynonymes.  541- 
544.  Une  Prépoluion  avec  Ton 
complément  eft  une  plirafe  ad* 
préfent  poOérieur.  216-118.         verbialc,  547.  On  pourroit  rç-  ' 

POSTÉRIORITÉ  (  Rapport  garder  les  Prépofitions  &  les 
de  )  \  c'ei)  !e  cara^ère  des  fu-  adverbes  comme  deux  efpécet 
turs  dans  les  verbes.  I.  418.    d'un  même  genre.  }47-549. 

fa 

Pourtant. 

fendant. 

Pourvu  ,   antécédent    de  tines  qui  régilîent  Taccufatif.  II. 

Qui,  n'crt  pat  une  conjonc-  124- 117.  Vaccufatif  t[\  tou- 

tipti  \  c'el)  un  adverbe,  l.  568.  jourt  régime  d'une  Prépofition* 

PREMIER.  SECOND,  ad-  i$4-i45.  Prépofitions  latinei 

le^ifs  ordinaux  par  le  Cent ,  ne  qui  réaincnt  l'ablatif.  147- 148* 

font  numéraux  que  par  la  décU  Prépomiont   latines  qui  régtf* 

(ion  de  l'uUge*  l,  345.  not.  5,  feot  quelquefois  l'accufa'it  ik 

quciqucfoif 


■tlV*        «V/l»!  *..».■•»         |-v,. .*..»....         «» 

Tmdicaiif ,  employé  pour  l'im- 

Ïiératif,  n'en  a  jamais  le  fens. 
I.  111-114.  Le  temps  ûmple 
de  rimpératif  ell   partout   un 


419.  Adverbes    réputés    faulfemene 

POURTANT.    Voyei    C*- 'Prépofitions.  555555.  H.  127* 

133.  148- 149.  Prépofuions  la* 
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tfnçlquefois  l'ablatif.  140-150.' 
i-'Hcpolitions  grecques  qui  rcgif- 
fent  ie  génitif.   163     Le  datif. 
lb:d.  L'accufât  f.  164  Le  génitif 
&    l'accufatif.     164-165.    Le 

^génitif,  le  datif,  &  l'acvufatif. 
tv   165-167.  Il  y  a  néccflairemcnt 

^  eltipfe    entre    des   Prépofuiofts 

..Vqjii  fe  fûivent  immédia;ement. 

399-404.   Et  après,  une  Pré - 

p()(ition  fuivie  d  un  Que.  404- 

**7>kÉTÉRIT.  Les  Prétérits 
expriment  l'antériorité  d'cxif- 
tcncc  à  l'égard  de  l'époque  de 
•  comnaraitbn.  l.  419.  lis  font 
Indéfinis ,  fi  Tépoquc  eO  indé- 
termin<!e  v  &  néfin.s  »  fi  Tépo- 
auc  elt  détetminée.  43^1.  Un 
iVétérit  déhni  el^  a^uel ,  anté- 
rieur, on  poitérieur ,  félon  que 
i'époque  elt  elle-même  aiîuel 
â  le,  amérieuroHBu  poOérieure 
•  par  rapport  à Iwant  de  la  p,i- 
.  rôle.  433  -  434  Le  prétendu 
Prétérit  imparfait  eft  Un  préfent 
antérieur  fimple.  440-441  Le 
prétendu  l'rétéilt  fimple  ou  Ao- 
ril\e  Irançois  ert  un  pr>ireni  an- 
térieur périodique.  441  •  4.t4^' 
Le  temps  que  l'on  non)me  pré- 
térit partait  cU  un  Prétorir  ih- 
défini.  448-451.  Le  prétendu 
Prêter  t  plus-(|ue-pnr.ait  elt  im 
Prétérit  antérieur  iimple.  451- 
452.  Quel  eft  le  l'rétér  t  anté- 
rieur périodque  francjois  453. 
Quel  cft  le  Prétérit  poOérieur. 

453'457*  U*  M^'  ^a  langue 

fran(joifc  a  trois  Prétériis  pro- 

.,,*Atfùi* ,  diftingués   d0^  autres 

fnr  leur  analogie  partcuHére. 
.  477-478.  tlte  admet  nulTi 
quatre  Prétérits  comparatif*  , 
qui  font  prendre  aux  autres  te 
ftorh  de  Vosîtifs.  48s  487. 
L'impér.itif  fran<;uls  a  itnsPriété- 
t  it  Indéhni ,  comme  riuipératU 


grec.  Ll.  218- 112. me  temps  ^ 
•qui  cil ,  d.  ns  le  fyHèmcde  cet' 
ouvrage,  Iretért  pnOértur  de 
l'iiHJ  c.itit,  ri'a})partient  pas  réel- 
lement .iu  fubjonit.t.  241-246. 
i^RÉS.  voyez  Loin, 

PRIENT.  Les  Préfents  ex- 
priment la  fimulianéiié  d'exif-  - 
tence   à    l'éj^ard    de   l'énoque 
de    comparaifçn.   1.  428.   Ils 
font  indcfinis ,  fi  l'époque  eft 
indéterminée  ;   &   définis  ,   fi 
répoque  eft  «déterminée.,  431.  ' 
Un  Préfent   défmi  eft  afluci , 
antérieur-,  ou  poftériewr  ,  fé- 
lon que  l'époque  eft  elle-mê- 
me actuelle  >  antérieure  »  ou 
poftérieurc  par  rapport  à  i'inf- 
tant  de  la  parole.  433.  Le  temps 
reconnu  partout   comme  Pré-  *' 
fent ,  eft  ndéfini.  435-438.  l!  y 
a  en  fran'^-ois  deux  PréîVnfs.ilé- 
finis  antérieurs  i  l'un  finiple ,  Ôc 
l'a-  trr  périodique.  439-446.  L^ 
prétendu  ftttur  eft  un  l^réfent 
poftérieur   446-447.  ' 

PRiMlTlK  LadéWionne 
pW)uv«  point  l'identité  (t'efpèce 
du  mot  prinîitif  fk  du  mot  déri- 
vé. I.  264-166  Les  prépofi- 
tions  ne  font  pas  <?ilerciel- 
lement-  printitiv!  s.  519  511, 
Origine  (le  l'affinité  Ik  de  l'ana- 
logie des  mots  piin  itifs  6c  déri- 
vés 606. 

Ce  m\e  c'cft  qi/un  complé- 
ment onieélif  pr  mitit.  II.  59. 

pRlNUl'ALL(l'ropoluion) 
II.  13.  On  ne  doit  regarder 
comme  principnk' ,  .niCi  ne  pro- 

fiolition  dent  k  verbe  elt  au 
ubfonillf  146-149.      

PROCHAINS  (Temps).  1! 
n'y  a  (|Uf  U  ^  prétérits  ^  les 
fumrs  qui  puillcnr  èïre  pro- 
cla-ns.  I.  ,475  -476  Ce  (pic 
c'eft  (lue  les  tr mps  procl  ams. 
477'  "  langue  Ir*  «-oifc  a  tcwis 
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prétérits   &  deux  futurs  pro 
chàins  ,  diQingués  des-  autres 
par  une  analogie  |>àrticulière. 
477.480. 

PROCHE  n*ett  jamais  adver- 
be >  '^  eft  toujours  adjedif.  I. 

PRÔLEPSE.  Efpèce  particu- 
lière d'ellipfe  »  envifagée  par 
cuelques-uns  comme  une  forte 
oe  Zeugme»  II.  423. 

PRONOMS.  Incertitudes  des 
grammairiens  fur  la  nature  des 
Pronoms,  h  258-161.  Source 
'  de  ces  incertitudes.  261-163. 
En  quoi  conviennent  les  noms 
&  les  Pronoms.  a6i3-i69.  Ad- 
ieéljfs  pris  fauffemçnt  pour  des 
Pronoms.  264 -  268.  Il-  ny.a. 
point  de  Pronoms  indéfinis. 
267.  Les  Pronoms  ne  tiennent 
'pas  la  place  des  noms.  262. 
267-168.  271.  Différence  des 
noms  &  des  Pronoms.  269. 
271.  Ce  que  c'eft  que  lés  Pro- 
noms. 269. 272-275.  Pronoms 
des  trois  perîbnnes.  275.  Pro- 
nom direct,  &  Pronojn  réfléchi 
de  la  troifième  perfonne.  Ibid. 
Le  Pronom  rén^-du  des  deux 

f)remières  perfonnes  étoit  pbf- 
ib!e  ,  mais  inutile.  275  -  276. 
Le  Pronom,  direô  de  la  troifiè- 
me   perfonne   n'eft  pas  dans 
toutes  leslpngues.  276.  Tous  les 
vrais  Pronoms  font  perfonnels , 
&  aucun  ne  doit  être  fpécifié 
-  par  cette  dénomination.  279-  \ 
2^.  .11  nV  a  point  de  Pronoms 
,   conjoné^ifs.   280.    Noms   pris 
faulfenient  pour  des  Pronoms. 
281-186.  AH  verbes  pris  faufle- 
ment  pour  des  Pronoms.  5  56- 
557.  C!onjon6tion  prifc  faulfe- 
ment  i>our  un  Pronom.    «99. 
■  Toutes  les  la^'cucs  ont  aamis 
plus  ou  n)oins  de  cas  pour  les 
Pronoms  ;  l'angloifç ,  deux  ;  la 


françoife  .  trois.  IL  i  ji-i 57, 
PROPÉ  n'eft  point  une  pré- 
pdruion  ;  c'eft  un  adverbe.  II, 
118-131. 

PROPOSITION.  Ce  nue 
c'eft.  I.  394-395.  II.  4-7.  Ma- 
tière girammaticale  de  la  Pro- 
Dofition.  II.  7  -  18.  f  Vovez 
5UJET  ,  Attribut  ).  Di^ 
férentes  efpèces  de  Propofi- 
tions.  18-44.  Propoûtion  lim- 
ple  &  compofée.  19,  Incom" 
plexc  &  complexe,  il.  Princi-^ 
pale  &  incidente,  22  30.  Dé- 
tachée, &  période..  36-43.  Pa- 
rallèle de  toutes  ces  efpèces  de 
Propoûtions.  43-44.  Propoû- 
tions  interrogatives.  405 .  Analy- 
fc  de  ces  Propofitions.  414- 410, 
Analyfe  des  Propofitions  hypo- 
thétiques &  optatives  ,  416- 
418.  Analyfe  des  Proportions 
corrélatives.  410411. 

PROPRESÎ(Noms).Ceque 
c'eft.  I.  236.  La  compréhen- 
ûon  des,  noms  propres  eft  la 
plus  drande,  &  la  latitude  de 
leur  ékndue  eft  \?t  phis  reftrein- 
te  quil  foit  poflîble.  240.  Il 
n'eft  pas  poiTible  de  donner  un 
nom  propre  à  chaque  individu. 
240-141.  Quels  font  les  indi- 
vidus auxquels  il  faut  donner 
des  noms  proprjes.  241  -  24 j. 
Les  noms  propres  ont  originai- 
rement dans  toutes  les  langues 
une  fignification'  appellative* 
243  -  246.  Cette  fource  des 
noms  propres  eft  indiquée  par 
la  nature.  Ibid,  Manière  d'indi-* 
vidualifer  les  noms  propres 
ainfi  formés.  247  -  249.  Les 
noms  propres  ne  prennent  fur 
leur  compte  ni  articles  ni  adjec- 
tifs. 291*  343,  IL  360-361.  Ils 
ne  reçoivent  que  des  addi- 
tions explicatives.  IL  36.  Tant 
qu'ils  demeurent   individuels  » 


'^ 


îh- excluent  le  p 
viennent  appel! 
mettent.  99-100 

PROPTER  r 
prépôfition  j  c'e 
IL  131-132. 

PROSODIl 
n'eft  pas  de  fon  : 
158.  La  notion  1 
core  bien  décic 
qu'elle  doit  com 
que  c'çft.  i6i  - 
c'eft  que  la  Profc 
165. 

^  PROTOZEUC 
c'eft.  IL  412-41 

PYRRIQUE, 
fyllabcs.  1.  132. 


Q 

lon!li 


Q. 


UAND  n'efl 
JonHion  ;  c'eft  un 
tif ,    qui  veut    < 

T£MÉS.    L   578. 

.  QUANT  n'eft 
ticwi  ;  il  eft  adver 

QUANTITÉ. 
I.  115-IÎO.  Qaa 
ou  naturelle,  ik 
111.  La  Quantité 
les  fyllabes  longu 
répond ,  d.ms  la 
valeur  des  notes 
4ue.  i6i. 

QUE  &  QUI 
des  pronoms  re 
36J.  Ni  des  non 
378-381.  Ce  fon 
articles  démonft 
tifs.  364-377.     ^ 

QUICONQUl 
un  pronom  î  c'e( 
monftratif-conjon 
dire,  Tout  HO 

QUOI  n'eft 
nom  i  c'eft  un  m 
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îh.  excluent  le  pluriel  ;  s'ils  de- 
viennent appelidiifs,  ils  l'ad- 
mettent.  99-100. 

FROPTER  n*eft  point  une 
prépôfition  i  c'eft  un  adverbe. 
II.  131-131. 

PROSODIE,  rafpiration 
n'eft  pas  de  fon  reflbrt»  l.  155- 
l'jS.  La  notion  n'en  eft  pas  en- 
core bien  décidée.  159.  Ce 
qu'elle  doit  comprendre ,  &  ce 
que  c'eft.  161  -  163.  Ce  que 
c'eft  que  la  Profodie  des  mots. 
165, 

PROTOZEUGME.  Ce  que 
c'eft.  II.  412-413. 

PYRRIQUE,  pied  de  deux 
fyllabes.  i.  131. 


9' 


Q. 


UAND  n*eft  pas  une  con- 
jonaion  ;  c'eft  un  nom  con^onc- 
tif ,  qui  veut  dire  ,  Quel 
TJEM^s.  I.  578. 

QUANT  n'eft  point  prépoft- 
ticMi;  il  eft  adverbe  1. 555. 

QUANTITÉ.  Ce  que  c'eft. 
I.  115-110.  Quantité  phyfique 
ou  naturelle.  110.  Artificielle. 
I21.  La  Quantité  ;  qui  décide 
les  fyllabes  longues  ôc  brèves , 
répond  »  d.ms  la  Profodie  ,  à  la 
valeur  des  notes  dans  la  Mufi- 
4ue.  161. 

QUE  &  QUI  ne  font  point 
des  pronoms  relatifs,  l.  361- 
36J.  Ni  des  noms  conjonftifs, 
578-381.  Ce  font  toujours  des 
articles  démonftratifs-conjonc- 
tifs.  364-377. 

QUICONQUE  n'cft  point 
un  pronom  ;  c'eft  un  non  dé- 
monftratif-conjonâif ,  qui  veut 
dire.  Tout  homme  qui.  I. 
a8j. 

QUOI  n'eft  point  un  pro- 
nom »  c'eft  un  nojn  démonftra- 


.    6jj 

tit-cofljondVif ,  qui  veut  dire. 
Quelle  CHOSE.  1. 185. 

ixÉGIME.  Ce  que  c'eft.  II. 
80.  Dfférence  du.  Régi  me  Ôc 
du  complément.  8o-8i.  83-84. 
Erreurs  de  i'nbbé  Girard  iur  la 
nature  du  Régime.  81-83.  L'i- 
dée d'un  Régime  libre  eft  fauf- 
fe.  83. 

RELATIF.  Terme  dont  abu- 
fent  le^  gra'nma:rien5.  I.  352. 
Tout  adjedif  eft  ellenciellemcnt 
relati/  au  nom  appdlatif  auquel 
on  l'applique.  Ibid,  Les  articles 
démonftratifs  -  conjonéiifs  ne 
font  point  des  pronoms  relatifs. 
361-363.  Ni  aucun  mot  con^ 
jonft.t  il.  406-414.  Les  propo- 
fitions  incidentes  font  nommées 
mal  à  propos  relatives.  II.  39. 
Le  complément  objeftîf  fecon- 
daij:je ,  mal  nommé  relatif.  60. 

Verbes  relatifs:  ce  que  c'eft. 
I.  411-411.  Us  font  fufceptr- 
bles  de  compléments  qui  n'au- 
ront point  de  rapport  à  cette 
relation.  IL  47-48. 

Mots  relatifs.  Us  exigent  un 
complément ,  dès  qu'il  faut  dé- 
terminer l'idée  de  la  relation 
par  celle  d'un  terme  confé- 
quent.  II.  48-51.  Mots  ftmple- 
ment  relatifs.  49- jo.  Mots  ré- 
ciproquement relatifs.  50.  Les 
motsrelatifs peuvent  s'employer 
ou  dans  un  lens  relatif  ou  dans 
un  fens  abfolu.  51-53. 

RIEN  n'eft  point  un  pronom  ; 
c'eft  un  nom  ,  qui  fignitie  , 
Chose.  1. 186. 
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AMARÎTAINE   (langue), 
i  utilité,  xxjv.  Manière  «e** 
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lire  dans  cette  livnguc.  I.  223- 
231.  "^on  alphabet.  228. 
'^  SAVOIR  n'ell  jamais  con- 
jonction ;  c'eit  toujours  le  pré- 
fent  de  l'infinitif  d'un  verbe.  I. 
Î87. 

SJXOND.  voyez  Premier, 

SECONDAI  RIE.  Complé- 
ment objeftif  ferondaire.  II. 
59-60*. 

SI.  il  y  a  en  françois  un  y», 
conjonction  conditionnelle,  ve- 
nant  du  la^myî.  I.  593-594.  Et 
un  //,  adverbe,  venant  du  Ufc- 
tin^<c.  595. 

SIGNIFICATION    formelle 

;  OU  Ipdcifique  des  mots.  II.  345- 

346.  Objective  ou  individuelle. 

346-347- 

SiMî'LE  (  le  mot  )  peut  être 
envifagé  comme  numéral  par 
l'û  a^e  ,  &  multiplicatif  par  le 
fensf  I.  346.  ffot.  6. 

.   Syllabe  limple,  I.  III. 

Verhe  fimple  :  dénomination 
donnée  mal  à  propos  au  verbe 
fif^Jhntrf.  I.  415.  tlle  ne  con- 
Tier.t  aux  verbes  que  pour  eh 
caraHériTer  l'étymologie.  Ibid, 

T.mps  (impies.  I.  462. 

Siijet.Çmpk  II.  10.  Mal  dé-  . 
fini  par  Al.  du  IMar'a  s.  12.  Dif-  - 
férent  de  VmcompUxe.  13  14. 

Attribut  {\\\^p\ç    II.  12-13. 

Fropojition  finiple.  II.  19. 

Comofêm'nt  objeOif  primitif, 
nomme  tîlal  à  propos  Simple. 
11.  60  61. 

SliVlULTANÉlTÉ(  Rapport, 
de  )  f    c*eR  le  caraCtère    des 
préfents    dans    les   verbes.   I. 
428. 

SlNGUllIR.Efpèccdènoni. 
hre.  Il    S^.  86. 

SINON.  Conjona-on  dif- 
jonCiive,  qui  t  cnt  feule  la  place 
d'une  pro,)olition  déjà  connue. 
I.  584-585. 


SOI  r  n'eft  jamais  une  con- 
jonction  disjônCtive  ;  c'eil  tou- 
jours^ la  troifième  pcrfonne  fin- 
guUère  du  préfent  indéfini  du 
fubjonftif  du  verbe  Être.  I, 
585-586. 

SPONDÉE ,  pied  de  deu» 
fyllabes.  1. 131.  ' 

SUBJECTIF.  Le  nominatif 
&  le  vocatif  font  deux  Cas  fub- 
jcCtifs.  II.  io>  Différence  des; 
deux.  Ibid,  Pourquoi  ils  font 
"fouvent  femblable$  dans  les  lan- 
gues mêmes  qui  les  dirtinguent  » 
éc  ne  font  pas  dillingués  dans 
d'autres.  108. 

SUBJONCTIF.  Ce  que  c'eft. 
II.  240-241.  Letiempstjui  eft, 
dans  le  SyUème  de  cet  ouvra- 
ge ,  prétérit  poftérieur  de  Tin-» 
djca»  f,  n'appartient  pas, réelle- 
ment au  fubjonCtif.  242  -  246. 
Différence  de  ce  mode  &  du 
fuppofitif  216-130.  On  ne  doit 
regarder  conmie  principale  , 
aucune  propofition  dont  le  ver- 
be efl  au  fubjonftf'i  elle  eft 
fubordonnée  éx.  incidente.  248- 
249.  Tout  verbe  au  fu^jonCtif 
fuppofc  une  conjonftion  déter- 
mmative,  qui  attache  la  pro- 
pofvion  incidente  caraflerifée 
pir  ce  mode  .à  un  antécédent 
dépendant  d'une  pfopofition 
principale.  153-160.  Tableau 
analv  tique  des  temps  du  fub- 
jonCtif.  261.  Ils  font  tous  in« 
définis  ,  p.ir  rapport  au  mo- 
njeht  de  la  parole  }  mais' le  fe^ 
cbnd  de  chaque  clnffe  eft  défi- 
ni ,  par  rapport  au  moment 
déterminé  par  l'un  des  pré- 
fçnts  du  verbe  principal.  162- 
26S. 

SUBORDINATIFS  (  Adjec- 
tifs numéraux  )  :  ce  que  c'eft. 

*  SURSTANTIF.  Ce  mot  ne 


ift- 


doit    plus 
Gramma  re 
noms.  II.  31 

Ce   i\\\i 
fubdantit  ou 
nature.  407 

S  U  É  D  ( 
Grammaire 
langue  xxx 
appeliat  fs  ( 
nis ,  dirtingi 
fon.  l.  313 
cas  ;  &:  le 
térifé  par  . 
qu'au  plurie 

SUJtr  ci 
que  c'eft.  l 

Jimp.'e  ou  c 
xc  ,  ou  ce 
'  verbe  empl 
fonnel  fupp< 
minatifi  ik 
nom  au  non 
verbe  perfc 

NATIF  &  ^ 
fyno^mes 
oance  du 

.   365-381. 
SUPERL 

pUatif. 

SUIMN. 
en  italien ,  » 
mand,  &c, 
du  particip 
321-J31, 
mot  Supin 
323.  Il  pei 
du  prétérit 

3x5-317. 

fHature  gén 
d'f.  325-3 
du  prétérit 
tin  en  um 
ou  l'accufa 
pin  en  u 
330.  L*affi 
piiri;ici(5e  f 
lorD)atiuo , 
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doit  plus  être  employé'  en 
Gramma  re  pour  qujl  her»  les 
noms.  II.  394. 

Ce;  que  c'eft  que  le  ycrhc 
fubftantit  ou  abdrait.  l.  405.  Sa 

nature.  407-41 1  • 

SUÉDOISE    (  langue  ^). 

Grammaire  particulière  de  cette 
langue  xxxjx.  tlle  a  des  noms 
appellat  fs  définis  &  des  indéfi- 
nis,  dlllingués  par  la  terniinai- 
fon.  l.  313-314.  tlle  a  dnix 
cas  ;  &  le  'génitif  y  efl  carac- 
térifé  par  s  tant  au  fmguler 
qu'au  pluriel.  IL  160. 

SUJtr  delà  propofuion :  ce 
que  c'eft.  II.  7-S  II  peut  être 
Jimple  ou  compofé  ,  incomplet 
xc  ^  ou  comoUxe.  lo.  Tout 
"  verbe  employé  à  un  mode  per-  , 
fonnel  fuppnfc  un  Sujet  au  no- 
minatif 9  6c  tout  nom  ou  pro- 
nom au  nomin.itif  efl  Sujet  d'un 
verbe  perfonnel.  Ï05.  Nomi- 
natif &  Sujet  ne  font  point 
fyno^mes.  105-.106.  Concor 
dance  du  verbe  avec  le  Sujet. 
36Ç-381. 

SUI'ERLATIF.  voyez  Am- 

pUatif. 

SuIMN.  Il  y  a,  en  François,, 
en  italien ,  en  efpagnol ,  en  alle- 
mand, ^c»  un  Supin  différent 
du  participe  palTif  fimple.  II. 
311-^31,  Ce  que  veut  dire  le 
mot  Supin.  312.  Ce  que  c'eft. 
313.  Il  peut  être  mis  à  la  place 
du  prétérit  «de  l'infinitif  aftif. 
323-327.  Il  eft  de  la  même 
fjiature  générale  qwe  le  géron^ 
dif.  315-316.  Il  eft  le  gérondif 
du  prétérit.  317.  Le  Supin  la- 
tin en  um  en  eft  le  nominatif 
ou  l'accufatif.  3i7-1i9'  Le  Su- 
pin en  u  en  eft  l*ablatif.  319- 
330.  L'affinité  ,du  Supin  &  du 
par^icifie  paflif  fimple  .  dans  la 
torniatjon ,  eft  univerfelle.  332. 


Ce  q'i'ils  ont  de  commun  &  dé  - 
différent.  333  -  336.  Leur  r*T- 
ftmblance  matérielle  dans  les 
lang'ies  modernes  n'cft  pa^[>  iis 
une  raison  po;ir  en  rejeter  la 
dillinftion,  que  dans  la  langue 
latne.  336-^7. 

SUPPLÉTIF.  Ce  que  c'eft 
que  les  mots\fupplétifsér  1.  515. 
Il  y  en  a  deux  efpèces  -,  les 
Prépofiùçns   &   ks    Adycit^S, 

^^SUPPOSltlF.  Ce  que  c'eft 
que  ce  mode.  U.  224-125.  p-if- 
fércnce  de  ce  mode  &  de  l'in- 
dicatif. 225-216.'  Différence  de 
ce  mode  ^  dd -fubjondif.  226- 
230.  218.  Le  fubjonaif  latin  ne 
répond  au  Suppofitii:  Irançois , 
qu'au  moyen  de  l'eripfe.  218- 
230.  Tableau  analytique  des 
temps  du  Suppofuif.  23o.,^Tous 
lès  temps  en* font  indétinis.  231-  . 
236.  D'où  lui  vient  Ton  nom. 
136  137.'  C'eft  VOptatif  des  ■ 
Grecs.  237-138.  Remarques 
■  fur  quelnues  ufaccs  de  ce  mo- 
de en  elpagno!  oc  en  françois. 

.  138-240. 

SURCOMPOSÉS  (Temps), 

Dénomination  vicieufe.  l.  480- 

481.  ' 

SURTOUT  n'eft  pîis  une 
cpnjonftion  j  c'eft  un  adverbe, 
L  568. 586. 

SYLLABAIRE.-  Importance 
d'un  bon  Syllabaire.  I.  2 12-11 4. 
'211.  Inconvénients  des  gros 
Syllabaires.»  14-1  M-  Un  Sylla- 
baire d'un  volume  mince  eft 
préférable  à  toutes  les  inven- 
tions ingénieufes  qu'on  y  a  fub- 
ftiruées.  2.15.  Ce  qu'il  doit  com- 
prendre. 116.  Le  difcours  doit 
y  être  fous  deux  formes  dans 
les  deux  paqes  qui  fe  regardent. 
217.  La  matière  doit  en  être 
uniquement  l/iftoriquc  i  le  ftyle 


1 


^ 


\       . 


^ 


/ 


T 


f 


^ 


0 


662. 


Trahie  dtS  matiïnu 


concis ,  clair,  .&  fimple.  ai 8-  xxxviij.    Son  milité,   xxxvj-r 

210.  L'hiftbire  de  Jofepii  pa-  xxxvUj, 
rt:)ît  ici  prétéxable  à  toUteautrer       Syftùme  Ats  mots  numéraux. 

fi>'^d,  Chaf}^e  langue  pouvoit. l'éten- 

SYLLABE.  II  y  faut  diftin-  dre  ou"  le  rellremdre  davanta- 

guer  les  voix  fenfibles  ou  ca-  ge.  I.  J49. 
la^ériftiques ,  &  les  voix  in-       Syftème  des  temps.  Eïpofi- 

fenfibles  ou  acceflbires  I.  96-  tien  métaplryfique  de  ce  Syftè- 

ç|7.  Syllabe  phyfique  iqj.  ar-  me.  I.  426  434;  Âbplicationp 

tificieile.  106.  ufuelie.  107.  Par  de  ce  Syrtème  aux'  uîages  de» 

rapport  à»  la  voîjç ,  les  fyllabes  langues.   434-459.  Confirma- 

font  incomplexes  ou  comple-  tion  de  ce  Syftème  par  les  ana- 

xes.  i  i"o.  Par  rapport  à  l'arti-  logies  des  langues.  459-489.  Sa 

culation  ,  elles  font  fimples  ou  nouveauté  n'cU  pomt  une  rai- 

compofées*^iii.  Tableau  ana-  fon  pour  le  rejeter,  xxij-xxjv^ 

Mique  des  Syllabes.  ii3^Elles  I.  499..  Sa  néceffité.  «00  503. 

fervent  à  former  les  mots.  £kid.  Son  utilité.  565-508.  5a  clarté. 

Elles  y  reçoivent  phyfiqueipent  Tcxxvijxxxvuj,  Son  important 

ditférents  degrés   de  quantité,  ce.  1.  «08-513. 
110.  Artificiellement  elles  font       Syftème  des  cas.  îl  eft  diflFé- 

longucs  ou  brèves,  m.  Elles  rem  d'une  langue  à  l'autre.  U. 

k  font,  ou  par  le  méchanifme,  101-102.  Syftéme  des  cas  la- 

113-119.  ou  par Tufage  feule-,  tins.  ia5-i24.  Aucun  Syftème 

ment..  119.  des  cas  n'eft  plus  naturel  qu'un, 

SYLLEPSE.  O  que  c'eft ,  autre.  1 51-171., 
&  à  quoi  elle  fc  réduit,  fl.  414-       Syftème  des  gçnrcs.  Il  n'eft 

43<^-  pas  fans  fondemerit.  II.  196.- Il 

SYNCHISE  ,  efpècc  d*Hy-  pourroit  avoir  plus  de  jufteflfe, 

Jerbatc  :  en  quoi  elle  conliftK.  197.  U  eft  utile .  198-199. 

SYNTAXE.    Ce  que  c'eft.  .t. 

II.  1.  D  fférence  de  la  Syntaxe  HP 
&  de  la  conftruôion.  1-3.  Les.    JL  A  BLE  AUX  analytiques, 

éléments  de  la  Syntaxe  (  objet  Des,  divifions  de  cet  ouvrage. 

du  m.  livre  )  font  la  Propg/î-  »/i//.  Des  voix.  Lu.  Des  artî- 


tion ,  les  Compléments  ^  le  Ri-  culations.  71.  Deyj^llabes  1 1 3* 
gimc  ,  la  Conêorïlanct  ^  Içs  Des  artic|e$.  38f:  Des  mots. 
mmhrts, ,  les  Cài ,  les  Genris\    U.  96.  Des  temps  de  l'indicatif. 


ks  Pcr/onius^  les  Modts ,  la\  210.  Des  temps  de  l'impératif. 
Con/iruaion,  y4,  212.  Dci  temps  du  ftippofitif, 

SYSTÈME.  Etat  de  Pâncièh  xjo.  Des  temps  du  fubjonaif. 
Syftème  de  Grammairei */«.  Il  ,161.  Des  .temps  de  l'infinitif, 
eft  Tunique  fondement  des  faux.  270.  Des  temps  du  pardcipe. 
jugements  qu'on  porte  de  k  310^  D^  modes.  341. 
langue  françoifc.  1.  510-513.  TANT  Veft  point  un  ad  ver- 
Diftérence  du  Syftème  établi  be  ;  c'eft  un  nom  comparatif  de 
dnns  cet  ouvrage,  sx/.  Son  quantité.  1.  561. 
«poluglc,  MxiJ'XMJr^  xMvig'»       TANTOT  tft  toujours  ad- 
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verbe  .  5 
,.  I.  569. 

TARD 
be  i  c'eit 

TOUJÇ 
adverbe  i 
561. 

TEMP! 
eft  fufcep 
cohftituen 
La  déclin; 
eft  une ' 
424. 

•  Syftèm( 
Temps.  4 
^formes  q 
'fondanieni 
du  verbe , 
rapport  d' 
que.  4^6- 
rapports  i 
raifon  coi 
générales 
Jcnts  ,  les 
iuri,  428 

Applica 
tapiîyiiquc 
ges  des  la 

Confirn 
ta{)liyfiquc 
analogies 
489*  Anal 
quelques  I 
lEûrope. 
langue  lati 

fies  de  q 
emps,  p 
Sue  franç( 
es  Tempi 
461.  Des 

prochains, 
ptifs  6c  Cl 

Tcmr^  fui 
Réfléxic 
Temps,  4 
réfolues.  4 
générales  I 
me  des  Te 
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TMESÉ.  En  quoi'  elle  con- 
fifte.  11.  551.  Ce  n'eU  point 
une  figure  de  conrtm^ion  i 
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TARD  n'eft  point  un  adver- 
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adverbe  i  c'ett  un  nom^  1.  561-  H.  j6. 
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cft  fufceptible.  L  411.  Ils  n'en  pendant, 

cohftiment  point  la  nature.  413.  TRANSITIF.  .Verbe    aftif 
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ett    une  ■  propriété    effencielîe.  TRANSPQStriF.    Languis 

4M-  tranfoolitives.  11.469-471. 

Syftème    métaphyfique    des  TRIBRAQUE ,  pied  de  trois 
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générales  de  Temps  ;  les  Pré- 
jcnts ,  les  Prétérits ,  &  les  /«- 
iuri,  428-430. 

Application  du  Syftème  mé 


U. 


vJ .  La  voix  u  françoife  eft 
incohnue  aux  italiens  Ôc  auç  ef- 
pagnols.I.  23.  ^ 
UNIVERSEL.  Articles  uni- 


taphyfique  des  Temps  aux  ufa-  vcrfels- 1:  317.  Il  y  en  a  dstix 

ges  des  langues.  434-459.  efpèces  ;  deux  pojitîfs  &  \xà' 

Confirmatipn  du  Syftème  mé-  rtlfuttif.  3x8. 
tapliyfiquc  des  Temps  par  les        USAGE.  En  fait  d'ort!)Ogra- 

analogies    des    langues.    459-  -'-    •' -'^ :.  «— ^- -    -• 

489.  Analogies  des  Temps  dans 


plie ,  il  eft  permis  &  même  uti- 
le d'obferver  ce  qu'il  peut  .ivoir 


quelques  langues  mbdemes  de    de  vicieux»  &  l'es  correAions 
1  Europe.  464  -  466.   Dans  la    qu'il  pourroit  ai 


admettre.  J.  13.V 
langue  latine.  466-474.  Analo-  183.  "Jufqu'à  quel  poîht  il  faut 
ies  de  quel(jues  divjfions  des  le  refpeiter  dans  le  lancage  dr- 
'emps,  particulières  à  la  lan-  daftique.  6.  41. 155.  fl.  369. 
le  françoife.  474-489.  11  y  a  .540.  Son  empire  eft  ■aiifTi  rai- 
es Tcm^i  fimipUs  éc  compojh,    fonnable  &  aufli  nécellaire  fur 
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prochains,  475,  Des  feinpspo-  175-187.  jufqu'à  qud  point  ou 

fitifs  &L  comparatifs,  475.  Dç«  doit  le  rejbefter  a  cet  é:4nrd. 

T cmf^  furcompo/és,  480.  179- i8x.  ftelfcurces  de  l'Ofjge 

Rcfléxions  générales  fur  les  pour  enrichir  les  langues.  351. 
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générales  fur  le  nouveau  SyjU-  (on.  U.  238.  U  y  a ,  en  rtiatiè- 

me  des  Temps.  498-513,.  re  de  langue,  un  bon  Ôt  un 
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APPROBATION. 

J'ai  lu  ,  par  ordre,  de  Monfeigneur  le  Vice- 
Chancelier ,  un  Maiiificrit  ïntMé  Grammaire 
générale,  &C.  &ie  n'y  ai  "rien  trouve  qui" 
m'ait  paru  devoir  en.  empêcher  rîmpreffion», 
"Fait  à  Paris  ,  ce  l'o  Octobre.  1764. 

Savrin. 
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PRIVILEGE     DU    ROI. 


L 


ouïs  ,  par  la   grâce   de  Dieu  ,   Roi   de 

France  &  de  Navare  :  A  nos  amcs  &  téaux  Con- 
feillers  ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parle- 
mewit ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs , 
Sénéchaux ,  leurs  Lieutenants  Civils  ,  &  autres 
nos  Jufliciers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre 
amé  LeSieur  B  E  a»u  z  É  e  ,.  Nous  a  fait,  expofcr 
qu'il  dcfireroit  ^arre  imprimer  &  donner  au  pu- 
blic un  ouvrage  qui  a  pour  titre  Grammaire 
générale  ,  ,ou.  Expofuion  raifonnnce  des  Eléments 
néceffaires  du  Langage ,  '&c.  s'il  Nous  plailoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécef- 
iVires.  A  CES  causes,  voulant  favorablement 
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traiter  rExpofant,  Nous  luî  avons  f)ermîs  Se  pcf- 
mettons  par  ces  Préféntes  ,  de  faire  imprimer 
ledit  ouvrage  ,  autant  de  fois  que  bon  lui  fein- 
blera,  &  le  faire  vendre  &  débiter /par  tout  no- 
tre Royaume  ,  pendant  le  temps  de  neuf  années 

'^oniecutives  ,  a  compter  du  jour  de  la  date  des 
Préfent^s.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs, 
Libraires ,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'im- 
preiTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéii^ 
fance  ,  comme  aufli  d'imprimer  ou  faire  impri-< 
mer ,  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter,  ni  contre- 
faire ledit  ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aucun  extrait, 
fous  quelque  prétexte  que  ce,  puifle  être  ,  fiions  la 
permifTion  exprefTe  &  par  écrit  dudit  Expofant 
ou  >  de  celui  qui  aura  droit  de  lui  ,  à  peine  de 
confifcation  des  exemplaires  contrefaits,  de  trois- 

^  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contre- 
venants ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Ho- 
tel-Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant 
ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dé- 
pens ,  dommages,  &  intérêts  :*A  la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & 
Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelle»  ;  que  Timpreflion  dudit  ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume ,  de  non  ailleurs  ,  en  bon 
papier  &  beaux  cara6lères  ,  conformément  à  la 
feuille  imprimée  attachée   pour  modèle   fous  le 
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contre-fcel  des  Préfentes  ;  que  Tlmpétrant  fe  con- 
formera  en  tout  aux   Règlements  de  la  Librai- 
rie ,  &  notamment  à  celui   du   lo   Avril    1725. 
Qu'avant  de  l'expcfer  en  vente  ,  le  manufcrit  qui 
aura   fervi  de  copie  à  l'imprefTion  dudit   ouvrage 
fera  remis  ,  dans  le  même  état  où  l'approbation 
y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très -cher 
&   féal    Chevalier  ,    Chancelier   de   France  ,  le 
Sieur  de   Lamoignon  ,    &  qu'il   en  fera  enfuite 
remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Qiâteau  du 
Louvre  ,  un  dans  celle    dudit  Sieur  de  Lamoi- 
gnon',  6c  un  dans  celle  de  notre  très-cher   & 
féal  Chevalier,  Vice- Chancelier  &  Gafde  des 
Sceaux    de  France  ,   le  Sieur  de  Maupeou  :  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu 
defquelles'vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayants- caufe ,  pleine- 
ment &  paifiblement  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
^^a  copie   des  Préfentes  ,   qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudirOu- 
"    vrage  ,    foit   tenue   pour  duemcnt   fignifiée  ,   6f^ 
qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés 
&  féaux  Confcillers  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée 
comme    à  l'original.     Commandons    au   premier 
notre  HuifFicr  ou  Sergent  fur  ce  requis',  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  tous  a£les  requis  &  né- 
ccffaires  ,   fans   demander   autr^  permiifion ,   ôc 
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monpbriant  Clameur  de  Haro ,  Charte  Normande i 
&  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  èà  notre  plaifir. 
Donné  à  Paris,  le  onzième  jour  clu\mois  de  Sep- 
tembre ,  l'an  de^  grâce  mil-fept-cent-foixante-cinq  , ,  - 
&  de  notre  règne  le  cinquante-unième. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé  ,  LE  BEGtiE. 

jRegijTrc  fur  le  Regijire  XFLde  la  Chambre  Royale 
6*  Syndicale^es  Libraires  &  Imprimeurs  dt  Paris  , 
N®.  391.  yô/.  3S2.  coj^iformément  au  Règlement  de 
1723  ,  ^ui  fait  défenfes  ,  art,  41^  à  toutes perfonn^s 
de  quelque  qualité  &  condition  quelles  foier^t  p 
autres  que  les  Libraires  6*  imprimeuts ,  de  vendre  , 
débiter ,  faire  afficher  aucuns  Liyres,  pour  les  vendre 
en  leurs  noms  ,  foit  quils  s'en  difent  les  auteurs 
ou  autrement ,  &  à  la  charge  de  fournir  a  la  fufdiie 
Chambre  neuf  exemplaires  prefcrits  par  l'art,  lo8«, 
du  même  Règlement,  A  Paris  ^  ce  11  OÛobre  îy^j. 

T  o  N  t  Syndic. 


/• 


"%« 


P 


mP 


xlv 

■   ) 

XI 

x-i 

11 


5S 


4i 

4^ 


ï 


■a 


FAUTES   A   CORRIGER.  ■ 

.   i         ' 

•  T  O  ME    L 

F  - 

JLJO,  xxviï).  7/^.  11.  des  termes  même  ,  ///  des  termes  mêmes, 
xlviij.  -     1.  VAntiptoc  ,  lif.  l'Antiptofi, 
^1.  -  i6.  rarticulation  même  dont,  /.  l'articulation  dont* 

-  19.  de  mêm.e ,  ///  ainfc. . 
135.  -  II.  delà,  iif,  de  là. 
139.  -  31.  fait^Ji/.  fait, 
147.  -  13  ,  14.  modifications ,  ///  modulations. 
152.  •  1$.  Par  exemple»  lif  Par  exemple ,  en  latin* 
159.  -  11.  rafltortifement ,  lif.  Taflortiment. 
210.  -    I.  Tan  1614 ,  ///  l'an  1514. 
336.  •  14  »  14.  la  totalité ,  ///  la  côlIe{iion« 
409.  -  10.  («n  titré  ^  Prétérits ,  lif,  Préfents* 
47or  -    3.  (  in  tUri)  Préfents ,  Uj.  Prétérits, 
'   Soo,  -    I.  que  dans  »  Uf,  que  de. 

T  O  ME    IX 

Pêg,  )8.  lig.  II.  fi  Ton  y  ajoute  ,  lif,  fi  l'on  n'y  ajoute. 

241.  *  |i.  de  il  allez ,  ///  &  il  tH  aflez. 

596*  «    8.  Après  Tbllipre  &  le  Plèonafhie.  Ajoute^  : 

Les  grammairiens  les  regardeni^omme  deux 
figures  de  Conftruftion.  Mais  |TOfqu'il  ne  s'a- 
git ni  dans  l'un»;  ni  dans  l'autre  de  Tordre  fuc- 
ceflif  des  mots ,  qui  eft  l'unique  objet  de  la 
Conftriiftion  »  Ôc  qu'il  y  eft  quefton  de  la 

plénitude  qu'exige  la  laiton  &  la  Svntaxe  des 
mots:  on  en  doit  conclure  que  rFllipfc  &  le 
Pléonaf.ne  font  plutôt  des  figures  de  Syntaxe  » 
ce  qui  n'eH  pat  indifférent, 
440.  ^31    R  mit  ^  lif.  Kt'mm. 

44a..  •  ij.  uoe  exception  a  ,  ///  un  écart  de. 
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te  dénoiiiiiucpo,  1. 279-28o. 


pieas,  I31-133» 


jLi|>.v;^va  uc 


\.-. 


le.  il.  J77.  Onldoit  j^'cn  {er-    r//,  &  l'autre  diftnbutij\  Ibid^ 
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lont  numéraux  que  par  la  aeci- 
tyoa  de  i'ulage.  l.  34^  not.  }• 


TTepuiuiuns    luuii»    qui   il-i^u* 

fent  quelquefois  l'accufatit  ^ 
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raccufatit  ôc 
quelquefois 


L'impératif  François  a  ilnsPrété-    c'eft  que  les  temprpl-ocl.ams". 
ait  hûûïm ,  comme  rmip«Sratif   477.  La  langue  fr/  coife  a  t^ois 
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